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MÉMOIRE 


SUR 


LES  STATUES  ÉQUESTRES  DE  CONSTANTIN 


PLACÉES  DANS  LES  ÉGLISES  DE  L'OUEST  DE  LA  FRANCE 


Sine  fietione  didiei,  et  sine  invidia 
communico.  (Sapient.,  vu,  13.) 


Daus  ce  Mémoire  sur  les  statues  équestres  de  Constantin, 
placées  dans  un  certain  nombre  d'églises  de  Touest  de  la  France, 
nous  allons,  avant  d'établir  notre  conclusion,  faire  l'historique 
des  discussions  savantes  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet  pendant  les 
quarante  dernières  années.  Toutefois,  avant  d'écrire  cette  his- 
toire, nous  devons  parler  d'un  monument  qui  nous  a  servi  à  jeter 
une  nouvelle  lumière  sur  la  question,  c'est-à-dire  de  la  fontaine 
de  Constantin  qu'on  voyait,  au  siècle  dernier,  dans  une  des  rues 
de  Limoges. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Fontaine  du  Chevalet  ou  de  Constantin. 

I.  —  Au  siècle  dernier,  on  voyait  à  Limoges,  au  bas  de  la  rue 
des  Combes,  et  au  milieu  de  la  rue,  près  de  l'Hôtel  des  Monnaies 
(autrefois  hôpital  Saint-Martial,  aujourd'hui  caserne  des  pom- 
piers), une  fontaine  que  le  vulgaire  appelait  fontaine  du  Chevalet, 
à  cause  d'un  petit  cavalier  qui  la  surmontait.  Les  eaux  de  cette 
fontaine  tombaient  par  divers  tuyaux  dans  une  coupe  en  pierre, 
et  s'écoulaient  par  cinq  ouvertures  ou  mascarons  dans  un  grand 
bassin  de  forme  octogone  qui  servait  d'abreuvoir.  Du  milieu  de 
la  coupe  circulaire  s'élevait  une  colonne  surmontée  d'un  groupe 
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représeataiit  une  cavalier-  et  ua  homnie  renversé  sur  la  tête 
duquel  le  cheval  mettait  le  pied. 

Etienne  Guibert,  dans  ses  Goiumentalres  sur  la  coutume  de 
Limoges,  composés  en  1628,  nous  a  laissé  une  description  intéres- 
sante de  ce  groupe  de  Constantin  :  «  La  seconde  fontaine,  dit-il, 
est  appelée  du  Chevalet,  parce  qu'elle  est  surmontée  d'un  cheval 
doré,  sur  lequel  un  certain  cavalier  couvert  d'une  cotte  d'armes, 
paraît  assis  comme  un  autre  Bellérophon  sur  sou  Pégase;  sa  tête 
est  nue,  une  longue  chevelure  est  répandue  sur  ses  épaules;  son 
cheval  pose  l'un  des  pieds  de  devant  sur  la  tête  d'un  homme  ren- 
versé, tandis  que  lui,  étendant  la  main,  semble  commander  le 
silence.  Les  vieux  manuscrits  disent  que  c'est  l'image  de  Cons- 
tantin ou  de  Constance  (1).  » 

licsérudits  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle  faisaient  remonter  ce  groupe 
jusqu'au  rogne  deCoostantin-le-Grand  :  a  Pour  mémoire,  disent 
les  Annales  de  Limoges,  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés  de  la  persé- 
cution du  dict  Anavalianus  et  ses  frères  par  aucuns  temps  exercée 
en  Aquittaine,  fust  mise  en  la  fontaine  appellée  du  Chevallet  la 
figure  de  Constantin,  séant  sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur 
la  teste  d'Anavalianus,  laquelle  figure  estoit  de  bronze,  très  bien 
faite.  Laquelle  fust  enlevée  de  nostre  temps  par  un  seigneur  de 
marque,  quilafist  mettre  dans  la  basse-cour  de  son  château  (2).  » 

Ces  lignes  étaient  écrites  vers  1650.  Quel  était  le  seigneur  de 
marque  qui  s'empara  de  cette  statue?  Nous  avions  soupçonné 
qu'il  n'y  avait  qu'un  gouverneur  du  Limousin  qui  pût  se  per- 
mettre une  pareille  licence,  et  nous  avions  eu  raison  de  le  penser. 
Quel  était  le  château  dans  la  batsse-cour  duquel  il  fit  transporter 
ce  groupe?  On  ne  le  dit  pas  dans  ceti;e  édition  des  Amiales  de  1638; 
mais  dans  une  autre  copie  des  Annales  dont  un  fragment  a  été 
publié  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  Fust 
mis  sur  la  dite  fontaine  la  figure  de  Constantin,  séant  sur  un 
cheval  mettant  le  pied  sur  la  teste  d'Anavalianus,  comme  se  voit 


(1)  Secundus  (fons)  dicitur  Cdballiaus»  à  caballo  deaarato  supei  im^ 
posito,  cui  quidam  eques  cum  paludaniento  oelut  alter  Bellorophon  suo 
Pegaso  videtur  insLdere,  nudato  caplte,  longaque  cœsarie  fusus,  hâc 
tamen  arte,  ut  equus  ipse  altcro  pedum  anteriorum  caput  allcujus  pedi- 
tis  premaU  et  eques  insidens  altéra  manu  expansa  elataque  allentlum 
oldetur  indicere.  Hanc  Constantlnl  vel  ConstantU  imaglnem  esse  ferunt 
ipsi  codlces,  {In  patrcos  Lemooicum  mores  Commentaria,  Bibliothèque 
nationale,  nouvelles  acquisitions  latines,  n^*  1288,  ap.  Louis  Guibert, 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  t.  XXXI,  p.  346.) 

(2)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  édit.  Ducourtieux,  4873,  p.  56,  57. 
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encore  de  pi^ésent,  appelée  du  Ghevallet,  quoiqu*il  y  en  avoit  une 
auparavant,  icelie  très  bien  faicte,  gui  fust  dérobée,  laquelle  est 
de  présent,  comme  l'on  tient,  à  Ventadour  (1). 

C'est  donc  Charles  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  gouverneur  du 
Limousin  de  1632  à  1649,  qui  enleva  ce  groupe  et  le  fit  trans- 
porter dans  la  basse-cour  de  son  château.  Et,  en  effet,  un  dessin 
de  cette  fontaine,  inséré  en  1640  dans  un  Recueil  manuscrit  (Tan- 
tiquités,  montre  la  fontaine  du  Chevalet  sans  la  ûgure  de  son 
chevalier  (2). 

Toutefois,  peu  de  temps  après,  c  est-à-dire  vers  1660,  comme 
nous  le  conjecturons  par  le  fragment  des  Annales  cité  plus  haut, 
on  remit  sur  la  fontaine  du  Chevalet  le  groupe  de  Constantin  ; 
seulement,  au  lieu  d'être  en  bronze,  ce  groupe  n'était  qu'en 
plomb;  et  un  siècle  après,  il  disparut  sans  retour,  comme  nous 
l'apprend  cette*  note  de  Tabbé  Legros,  insérée  dans  une  copie  des 
Annales  de  Limoges.  «  Cette  figure  y  avoit  resté  (sic)  jusqu'à  nos 
jours.  Mais,  depuis  environ  1760,  des  brigands  ou  coureurs  de 
nuit  l'ayant  arrachée  et  volée  parce  qu'elle  étoit  de  plomb,  on  n'y 
en  a  pas  i^emis  d'autre  (3).  » 

Nous  expliquons  par  là  la  différence  qui  se  trouve  entre  le 
dessin  dé«cette  fontaine  publié  par  Duroux  (4),  et  celui  qu'on  voit 
dans  l'édition  des  Annales  manmcHtes  (5);  dans  le  premier,  où  le 
cavalier  a  la  tête  nue  et  le  bras  étendu  en  signe  de  commande- 
ment, on  a  figuré  le  groupe  en  bronze;  dans  le  second,  où  le  cava- 
lier a  la  tête  couronnée  et  le  bras  armé  d'un  glaive,  on  a  figuré  le 
groupe  en  plomb. 

Comme  cette  fontaine  du  Chevalet,  placée  au  milieu  de  la  rue, 
gênait  la  circulation,  <c  elle  fut  détruite,  dit  l'abbé  Legros,  au 
commencement  de  juin  1783,  et  on  la  conduisit  près  de  l'entrée 
de  l'Hôtel  de  la  Monnaie,  où  on  l'a  construite  dans  un  goût 
moderne  (6). 

II.  —  Cette  fontaine,  que  le  vulgaire  appelait  Fontaine  du 
Chevalet,  était  aussi  appelée  Fontaine  de  Constantin,  à  cause  de 
la  figure  de  l'empereur  qu'elle  représentait  et  de  l'origine  qu'on 


(i)  BulUttA  archéologique  du  Limousin,  t.  YIII,  p.  105. 

(2)  Album  de  M.  Allou,  planche  19  (Bibliothèque  de  la  Société  archéo- 
logique), d'après  le  Recueil  munuscrit  d'antiquités,  p.  2. 

(3)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  édit.  Ducourtieux,  p.  416. 

(4)  Essai  Historique  sur  la  sénaXorerie  de  Limoges,  plauchc  III,  n<*  14 

(5)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  p.  17. 

(6)  Legros,  Essai  historique  ms.,  p.  SS4. 
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lui  attribuait  :  eu  remonlaot  de  siècle  en  siècle,  depuis  le  xvii* 
jusqu'au  xiii^,  nous  trouvons  des  documents  dans  lesquels  cette 
fontaine  est  appelée  Fontaine  de  Constantin; 

Ainsi,  dans  le  compte  rendu  de  l'entrée  solennelle  d'Henri  IV, 
à  Limoges,  en  1605,  par  Simon  Descoutures,  elle  est  appelée 
Fontaine  Constantine  (1); 

Les  Annales  manuscrites  de  Limoges,  rédigées  eu  grande  partie 
au  XVI''  siècle,  la  nomment  Fontaine  de  Constantin  (2)  ; 

Dans  le  terrier  Malherbaud  (1532),  elle  est  appelée  Fontaine 
Constantine  ou  du  Chevalet  (3); 

Dans  un  Mémoire  pour  les  Consuls,  qui  date  de  la  fin  du  xv^  siè- 
cle ou  du  commencement  du  xvi%  on  lit  ces  mots  :  alius  (fons) 
vocatur  deu  Chavalet  et  antiquitus  vocabatur  de  Constanti  (4); 

Dans  une  liève  de  Nolre-Dame-du-Puy,  1508,  elle  est  ainsi 
désignée  :  «  Font  Constanti,  alias  deu  Chavalé  (5)  »; 

Dans  un  document  daté  du  8  novembre  1438,  on  lit  ces  paroles  : 
«  In  mxigna  rua  de  Cumbis  ante  fontem  vocatum  Coslanti,  aliter  deu 
Chavalet  (6)  »  ; 

Dans  les  registres  de  Notre-Dame-du-Puy,  on  lit  à  la  date 
de  1425  :  «  Davan  la  fon  Costanti  (7)  j>. 

Enfin,  dans  trois  textes  d'un  Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  peint  au  xiii^  siècle,  texte  que  nous  citerons 
plus  loin,  cette  fontaine  est  appelée  Fontaine  de  Constantin. 

IIL  —  Ce  petit  monument,  aujourd'hui  disparu,  n'est  pas  sans 
importance,  car  il  apporte  un  argument  décisif  et  une  lumière 
définitive  dans  une  question  qui  a  été,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  un  sujet  de  controverse  et  de  vifs  débats  parmi  les  archéo- 
logues contemporains.  Nous  voulons  parler  des  statues  équestres 
placées  à  la  façade  des  églises,  principalement  en  Aquitaine  et 
dans  l'ouest  de  la  France,  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'An- 
goumois.  Nous  allons  faire  l'historique  de  cette  question. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  IV,  p.  56. 

(2)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  édit.  Ducourticux,  p.  56. 

(3)  Fonds  Saint-Martial. 

(4)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  56. 

(5)  Archives  de  l'Hôpital. 

(6)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  3507. 

(7)  Archives  de  l'Hôpital.  (Les  cinq  notes  qui  précèdent  nous  ont  été 
obligeamment  communiquées  par  M.  Louis  Guibert.) 


CHAPITRE  SECOND. 

Statues  équestres  &  la  façade  des  églises  (1). 

Dans  un  grand  nombre  d'églises  de  l'ouest  de  la  France, 
DOtamment  dans  le  Poitou,  dans  la  Saintonge  et  l' Angoumois,  on 
voyait  et  l'on  voit  môme  encore  aujourd'hui,  soit  dans  la  façade, 
—  et  le  plus  souvent  dans  l'arcade  du  côté  de  l'évangile,  quel- 
quefois dans  le  tympau  de  l'arcade  centrale,  —  soit  dans  une 
arcade  latérale,  une  statue  équestre  qui  était  une  éuigme  pour 
les  archéologues.  Ce  cavalier  oJTrait  presque  partout  les  mêmes 
attributs;  cheval  au  repos,  cavalier  couvert  d'une  toge  et  d'un 
manteau,  quelquefois  d'une  armure  militaire  :  ayant  parfois  pour 
colfTure  uae  couronne  ;  et  sous  les  pieds  de  devant  de  son  cheval, 


(I)  Nous  avons  emprunté  ce  dessin  du  cavalier  de  Parlhcnay-lc- Vieux  à  H.  Ledain,  qui  l'a 
publié  dans  son  ouvrdgc  inlilulC  :  La  Gdtine  Metorique  et  monumentale,  p.  53. 
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un  homme  renversé,  accroupi  ou  roulant  à  terre,  en  un  mot  dans 
la  posture  la  plus  humiliée. 

Parmi  les  églises  de  Touest  de  la  France  qui  présentaient  ou 
présentent  encore  ce  cavalier  mystérieux,  nous  devons  signaler  : 

Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers;  —  Saint-Nicolas  de  Civray 
(Vienne); 

Notre-lDame  de  la  Coudre,  à  Parthenay;  —  Airvault;  — 
Partheaay-le-Yieux  ;  —  Saint-Hilaire-de-Melle  (au  sommet  d'un 
porche  latéral)  ;  —  Mauzé  (Deux-Sèvres)  ; 

Poussais  ;  Bénet  (Vendée)  ; 

Notre-Dame  de  Saintes;  Saint-Pierre  d'Aunay  (arcade  centrale); 
Surgôres  (Charente-Inférieure)  ; 

Châtesinneuf  (  1  )  ;  —  Saint- Jacques  d' Aubeterre  (Charente). 

Le  même  sujet  est  représenté  sur  un  chapiteau  de  Téglise  de 
Feuillade,  canton  de  Montbron  (Charente),  et  sur  un  autre  chapi- 
teau de  l'église  de  Chadenac  (Charente-Inférieure). 

On  le  voyait  encore  au  siècle  dernier  (1754)  sur  la  façade  de 
l'église  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (2) . 

En  dehors  de  l'Aquitaine,  on  trouve  la  même  représentation 
incrustée  dans  le  mur  de  Sain t-Etienne-le- Vieux,  à  Caen  (xip  siè- 
cle) (3),  et  sur  un  chapiteau  de  l'église  d'Autun.  Une  statue  en 
pierre  trouvée  à  Luxeuil,  et  détruite  pendant  la  Révolution, 
représentait  également  un  cavalier  armé  à  la  romaine,  dont  le 
cheval  mettait  le  pied  sur  la  tête  d'un  homme  renversé  à  terre  (4). 

Que  représentaient  ces  cavaliers  mystérieux? 

Avant  la  discussion  dont  nous  allons  faire  l'histoire,  des  opi- 
nions diverses  avaient  été  émises  sur  ce  sujet. 

A  Bordeaux,  dans  la  statue  équestre  qui  ornait  la  façade  de 
l'église  de  Sainte-Croix,  un  savant  du  siècle  dernier,  Venuti, 
avait  cru  voir  Pépin  écrasant  Waïfre. 

A  Saintes,  dans  la  statue  équestre  qui  figurait  sur  la  façade  de 
réglise  de  Notre-Dame,  un  historien  de  la  Saintonge,  Daniel 


(1)  Voir  un  dessin  du  cavalier  de  Châteauneuf,  dans  Michon,  Statistique 
moaumeniale  de  la  Charente,  p.  S97,  et  à  la  page  suivante,  le  chapiteau 
de  l'église  de  Feuillade. 

It)  L'abbé  Venuti  :  Dissertation  sur  les  anciens  monuments  de  Bordeaux . 

(3)  Voir  un  dessin  de  ce  cavalier  dans  le  Congrès  archéologique  de 
Lille,  1846,  p.  80. 

(4)  Cette  statue  n'est  plus  connue  que  par  le  Recueil  de  Gaylus.  Dans 
une  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  tenue  le  20  décembre 
4882,  M.  Mowat  a  rappelé  l'altention  sur  cette  statue  équestre.  (Voir* le 
Bulletin  critique,  n»  du  15  janvior  1883,  p.  39). 
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Massiou,  voyait  Charles  Martel,  fondateur  de  cette  abbaye  (l);et 
labbé  Lacurie  avait  adopté  cette  opinion  (2). 

Dans  le  Poitou,  après  un  coup  d'œil  superficiel  jeté  sur  la  statue 
de  Civray,  Prosper  Mérimée,  donnant  son  avis  plutôt  comme 
artiste  quecomme  savant,  insinuait  que  c'était  une  imitation  de 
Tantique  :  il  y  avait  là  le  cheval  de  Caligula,  le  manteau  de 
Trajan,  Tépée  de  Dioclélien  (3).  Le  peuple  voyait  dans  cette  statue 
do  Civray  l'image  de  Charlemagne  (4). 

C'est  aussi  Charlemagne  que  M.  Charles  de  Chancel  voyait 
dans  la  statue  équestre  de  Châleauneuf  (Charente).  «  Je  salue 
disait-il,  avec  une  sorte  de  solennité  les  restes  de  cette  effigie 
impériale  de  Charlemagne,  encore  respectables  dans  l'état  de 
mutilation  où  ils  se  présentent  (5).  » 

Ce  n'étaient  là,  on  le  voit,  que  des  opinions  isolées;  il  fallait 
que  la  discussion  s'ouvrit  sur  ce  sujet  si  rempli  d'obscurité  et  que 
le  choc  des  opinions  fit  jaillir  un  peu  de  lumière. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Historique  de  la  discussion  sur  ce  sujet. 


In  divertit  diverta  legi,  et  debeo 
singulonan  opinionet  ponere  (6). 

Cette  question  des  cavaliers  placés  à  l'extérieur  des  églises  de 
l'Aquitaine  a  donné  lieu,  depuis  quarante  ans,  à  une  série  d'inté- 
ressantes discussions,  soit  dans  le  sein  de  quelques  sociétés 
savantes,  telles  que  celles  de  Poitiers,  de  Saintes,  d'Ângoulôme, 
soit  dans  les  congrès  archéologiques  tenus  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont  (7).  De  nombreux  mémoires  ont  été  publiés  sur  ce 


(<)  Histoire  de  la  Saintonge,  t.  1,  p.  256. 

(2)  Monographie  de  Saintes,  p.  465. 

(3)  Notes  d'un  voyage  dans  l'ouest  de  la  France,  4836,  p.  293. 

(4)  Louis  AuDiAT,  Congrès  archéologique  d'Angers»  4875,  p.  330. 

(5)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1845,  p.  149. 

(6)  S.  HiERONYM.,  lib.  IV,  Comment,  in  caput  iv  Matthœi. 

(7)  Congrès  archéologique  de  Poitiers  (4843),  de  Saintes  (4844),  de 
Lille  (1845);  Congrès  scientifique  de  Limoges  (1859);  Congrès  archéo- 
logique de  Fontenay  (4864),  etc. 
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sujet  soit  dans  le  Bulletin  monumental  (1},  daas  les  compte  rendus 
dos  Congrès  (2),  dans  les  bulletins  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes (3)  :  on  doit  reconnaître  qu'il  est  peu  de  questions  d'archéo- 
logie qui  aient  été  l'occasion  d'une  discussion  aussi  approfondie 
et  aussi  prolongée. 

Il  est  curieux  d'en  suivre  les  diverses  phases.  Dans  une  pre- 
mière période,  pleine  de  tâtonnements  et  d'incertitudes,  les  con- 
jectures les  plus  différentes  furent  émises  sur  ce  sujet.  Quelques 
savants  voyaient  dans  ces  cavaliers  les  fondateurs  des  églises; 
d'autres  croyaient  y  voir  tantôt  le  cavalier  céleste  qui  terrassa 
Héliodore,  tantôt  le  cavalier  de  l'Apocalypse  :  ceux-ci  penchaient 
pour  saint  Martin;  ceux-là  étaient  en  faveur  de  saint  Georges; 
qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ces  tâtonnements  et  do  faire 
en  quelque  sorte  l'histoire  de  cette  question. 


Article  P'. 
Première  période  (1843-1853). 

I.  —  La  discussion  sur  ce  sujet  ne  commença,  à  proprement 
parler,  qu'au  Congrès  de  Poitiers,  en  1843.  M.  de  Chergé, 
ex-président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  prétendit, 
dans  une  lecture  faite  le  31  mai,  que  ces  cavaliers  représentaient 
les  fondateurs  des  églises  (4);  un  autre  membre  du  Congrès, 
M.  Rondier,  appuya  cette  opinion,  et  soutint,  à  propos  de  l'église 
de  Saint-Hilaire  de  Melle,  que  la  statue  qui  la  décore  en  repré- 
sente le  fondateur  (5).  Le  Congrès  s'associa  à  cette  idée  et  adopta 
cette  conclusion,  que  ces  cavaliers  figuraient  les  fondateurs  des 
églises  (6). 

Un  argument  en  faveur  de  cette  opinion,  c'était  le  costume 


(\)  Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  322,  515;  —  t.  XI,  p.  499,  506;  — 
t.  XX,  p.  449. 

{%)  Congrès  de  Poitiers,  1844,  M.  de  Chbrgé,  p.  468;  —  Congrès  de 
Lille,  1846,  Henri  Lambron,  p.  145;  —  Congrès  de  Fontenay,  1865,  l'abbé 
ÂUBER,  p.  343;  —  Congrès  éC Angers,  1871,  Louis  Audiat,  p.  317. 

(3)  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle,  1867;  —  Bulletin  de  la  Société 
(archéologique  de  la  Charente,  1880,  p.  323,  —  1881,  p.  XLix;  —  Revue 
archéologique,  décembre  1873  (Georges  Musset). 

(4)  Congrès  archéologique  de  Poitiers,  1844,  p.  470, 

(5)  Ibid.,  p.  471. 

(6)  Ibid,,  p.  475. 
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féodal  que  portaient  quelques-unes  de  ces  statues  équestres.  Ainsi 
la  cotte  de  mailles,  la  robe  tombant  à  plis  sur  le  flanc,  la  selle 
relevée  devant  et  derrière  le  cavalier  rappelaient  ces  âgures  de 
barons  ou  de  seigneurs  qu'on  voit  sur  les  sceaux  du  moyen  âge. 
Or  ces  seigneurs  pouvaient-ils  figurer  là  à  un  autre  titre  qu'à 
celui  de  fondateur? 

«  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  moi,  disait  à  cette  époque 
M.  Michon,  sur  la  signification  des  statues  équestres  placées  sur 
les  façades  des  églises.  Elles  sont  la  représentation  des  fondateurs. 
Très  fréquemment  ils  étaient  enterrés  sous  l'arcade  simulée  de 
gauche,  à  côté  du  portail  (1).  » 

Cette  interprétation  fut  combattue  au  Congrès  de  Saintes, 
en  1844,  par  MM.  Jourdain  et  Duval,  chanoines  d'Amiens,  qui 
regardèrent  l'opinion  de  M.  de  Chergé  comme  une  simple  hypo- 
thèse dénuée  de  tout  fondement  positif,  et  qui  s'appuyèrent,  pour 
la  combattre,  sur  ce  fait,  que  le  moyen  âge  avait  exclu  complè- 
tement et  absolument  du  tympan  des  portails  la  représentation 
des  sujets  profanes  ou  des  fondateurs  (2). 

L'année  suivante  (1845),  M.  de  Chergé  adressa  au  Congrès  de 
Lille  une  lettre  dans  laquelle  il  soutenait  de  nouveau  son  opinion. 
De  nouveau  il  fut  combattu  par  M.  Tabbé  Duval,  qui  était  appuyé 
par  M.  Didron,  secrétaire  du  Comité  des  arts  et  monuments.  «  Il 
ne  faut  pas,  disait  M.  Didron,  chercher  l'explication  des  sculptures 
chrétiennes  dans  l'histoire  profane  (3).  »  M.  Henri  Lambron,  de 
Tours,  défendait  le  système  de  M.  de  Chergé,  et  faisait  remarquer 
l'absence  du  nimbe  au  front  des  cavaliers  du  Poitou  (4). 

Ce  système  d'interprétation,  qui  voit  dans  ces  statues  équestres 
l'image  des  fondateurs  des  églises,  a  été  adopté  par  M.  Marvaud, 
dans  sa  Géographie  de  la  Charente  (5).  M.  de  Longuemar,  dans 
un  mémoire  publié  en  1854  (6),  et  M.  le  chanoine  Auber,  dans  un 
autre  Mémoire  lu  au  Congrès  de  Fontenay,  en  1864  (7),  se  sont 
appliqués  à  réfuter  cette  opinion.  Mais  les  conjectures  des  savants 
ne  devaient  pas  s'arrêter  là. 

II.  —  Après  avoir  réfuté  M.  de  Chergé,  MM.  Jourdain    et 

())  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  184i,  p.  298. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Saintes,  1845,  p.  95  et  suiv. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Lille^  1846,  p.  64-79.   ' 

(4)  Voir  le  mémoire  de  M.  Lambron,  publiée  dans  le  compte  rendu  du 
Congrès  de  Lille,  p.  145. 

(5)  Description  de  Féglise  de  Châteauneuf. 

(6)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  453  et  suiv. 

(7)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1865,  p.  349. 
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Duval  dm'aient  à  leur  tour  exposer  leur  système.  C'est  ce  qu'ils 
firent,  ea  1844,  au  Congrès  de  Saintes.  A  leur  point  de  vue,  les 
statues  équestres  du  Poitou  étaient  la  reproduction  du  fait  attesté 
par  les  Ecritures  (livre  II  des  Machabées,  chap.  m),  â  l'occasion 
de  la  tentative  faite  par  Béleucus,  roi  d'Asie,  pour  s'emparer  des 
richesses  du  temple.  «  Héliodore  chargé  par  le  roi  de  cotte  entre- 
prise, était  entré  dans  le  temple  et  prêt  à  forcer  le  trésor,  quand 
lui  et  les  siens  virent  paraître  un  cheval  sur  lequel  était  monté 
un  homme  terrible,  habillé  magniflquement,  et  qui,  fondant 
avec  impétuosité  sur  Héliodore,  le  frappa  en  lui  donnant  plu- 
sieurs coups  de  pieds  de  devant  (1)  ». 

Cette  opinion  de  MM.  Jourdain  et  Duval,  quelque  ingénieuse 
qu'elle  fût,  n'eût  pas  de  succès.  Elle  fut  repoussée,  Tajinée 
suivante,  par  M.  de  Chergé,  dans  une  lettre  lue  au  Congrès  de 
Lille.  M.  Didron  la  combattit  également  :  «  la  principale  raison 
qu'il  fit  valoir  contre  ceux  qui  reconnaissent  le  personnage  exter- 
minateur de  rimpie  Héliodore,  c'est  qu'on  n'a  constaté  nulle 
part,  sur  aucun  monument,  l'existence  de  ce  sujet  (2)  ». 

Cette  opinion  fut  solidement  réfutée  par  M.  de  Longuemar, 
dans  un  article  publié  en  1854,  et  par  M.  le  chanoine  Auber« 
dans  un  Mémoire  qui  fut  lu  au  Congrès  de Fonteuay  (3). —  «  11  est 
impossible,  disait  M.  de  Longuemar,  de  reconnaître  dans  Tallure 
paisible  de  notre  statue  «  ce  cavalier  terrible  monté  sur  un  cheval 
fougueux,  qui  fond  avec  impétuosité  sur  l'émissaire  de  Séleucus, 
et  le  frappe  violemment  de  ses  pieds  de  devant  (4)  ». 

IIL  —  Une  autre  opinion  avait  été  émise  dans  le  Congrès  de 
Saintes.  MM.  Jourdain  et  Duval  avaient  dit  qu'on  pouvait  voir 
dans  cette  statue  équestre  <c  un  des  cavaliers  de  l'Apocalypse,  le 
premier  mentionné,  qui  portait  une  couronne  et  était  armé  d'un 
arc,  cavalier  dans  lequel  les  interprètes  reconnaissent  une  figure 
de  Jésus-Christ  (5)  ». 

Mais  on  faisait  contre  cette  opinion  une  objection  sérieuse. 


(1)  De  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  archéologique,  2«  édition, 
1851,  p.  157  et  suiv.  —  Congrès  archéologique  de  Saintes,  1846,  p.  95 
et  suiv.  —  Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  615. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Lille^  1846,  p.  69,  78. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Fonienay,  1865,  p.  361. 

(4)  Bulletin  monumental»  1834,  t.  XX,  p.  452. 

(5)  De  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  archéologique,  2*  édition, 
1851,  p.  157.  —  Congrès  archéologique  de  Saintes,  1845,  p.  95  et  suiv. 
—  Bulletin  monumental,  l.  X,  p.  325. 


—  il  — 

D'atord  le  cavalier  des  églises  de  Touest  pe  tient  pas  Tare  dont 
il  est  question  dans  le  texte  sacré;  puis,  comme  le  faisait  observer 
M.  de  Longuemar,  le  cavalier  de  l'Apocalypse  n'est  jamais 
représenté  seul,  mais  toujours  avec  les  trois  autres.  «  Lestîava- 
liers  apocalyptiques,  dit-il,  ont  toujours  été  groupés  par  les 
peintres  et  les  sculpteurs  pour  rendre  la  pensée  môme  l'enfermée 
dans  le  livre  de  saint  Jean,  et  qui  présente  Taction  des  quatre 
grands  fléaux  qui  doivent  fondre  sur  l'humanité,  à  la  fin  des 
temps,  comme  étant  presque  simultanée  (I).  » 

Enfin,  si  le  cavalier  de  TApocalypse  est  une  figure  du  Christ, 
comme  le  pensent  les  interprètes,  il  devrait  porter  le  nimbe  cru- 
cifère, symbole  de  la  divinité  :  or,  comme  l'observait  l'abbé  Auber, 
le  cavalier  des  églises  de  l'ouest  «  ne  porte  pas  le  nimbe  crucifère, 
qu'on  met  ordinairement  sur  la  tête  du  Christ  (2)  ». 

Donc  cette  opinion  de  MM.  Jourdain  et  Duval,  qui  ne  sup- 
portait pas  un  examen  sérieux,  fat  rejetée  unaniment  par  les 
archéologues. 

IV.  —  A  propos  de  ces  cavaliers  du  Poitou,  l'imagination  des 
archéologues,  dans  les  premiers  temps  de  la  discussion,  se  don- 
nait libre  carrière.  M,  Didron,  le  directeur  des  Annales  archéo- 
logiques, essaya  d'une  nouvelle  interprétation.  Il  vit  saint  Martin 
dans  ce  cavalier^  et  soutint  cette  opinion  dans  le  Congrès  de 
Lille,  en  1845. 

D'après  lui,  «  les  statues  équestres  du  Poitou  devaient  repré- 
senter l'ordre  des  Confesseurs  dans  la  personne  de  saint  Martin. 
i-»e  personnage  qu'on  a  cru  voir  sous  les  pieds  du  cheval  est  le 
pauvre  d'Amiens  que  l'humilité  de  sou  attitude  a  pu  facilement 
faire  prendre  pour  un  homme  terrassé  (3)  ». 

»  M.  Duval  se  serait  rangé  volontiers  à  l'opinion  du  savant 
directeur  des  Annales  archéologiques,  s'il  n'était  pas  bien  constaté 
que  le  personnage  qui  accompagne  le  cavalier  est  réellement 
foulé  sous  les  pieds  de  son  cheval  (4).  » 

Cette  interprétation  en  faveur  de  saint  Martin  fut  rejetée  par 
M.  Michon,  dans  sa  Statistique  monumentale  de  la  Charente  (5). 
M.  de  Longuemar  la  réfuta  également  dans  un  travail  publié 
en  1854.  M.  Didron,  dit-il,  «  avait  vu  le  thaumaturge  des  Gaules 


(1)  Bulletin  monumental»  1854,  t.  XX,  p.  452. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1865,  p.  353. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Lille,  18Ï6,  p.  76. 

(4)  Ibid.,  p.  79. 

(5)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  p.  298. 


à  Saint-Nicolas  de  Civray,  coupant  son  manteau  pour  en  couvrir 
les  membi'es  nus  d'un  pauvre  mendiant.  Or,  à  Civray,  précisé- 
ment, il  n'y  a  qu'un  cheval  et  un  cavalier;  puis  l'église  est 
dédiée  à  saint  Nicolas.  D'ailleurs  le  type  adopté  pour  représenter 
l'illustre  patron  de  la  Gaule  est  un  cavalier  partageant  son  man- 
teau avec  un  pauvre  souffreteux  :  il  y  a  loin  de  cette  commiséra- 
tion à  la  froide  dignité  empreinte  sur  nos  statues  équestres  (1)  ». 
En  1864,  au  Congrès  de  Fontenay,  M.  le  chanoine  Auber 
réfuta  aussi  cette  opinion  :  «  11  y  a,  dit-il,  pour  chaque  saint,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  un  type  consacré,  dont  l'iconographie 
hiératique  ne  s'éloigne  jamais,  et  qui  tend  à  éviter  une  confusion 
entre  lui  et  un  autre.  Ainsi  où  a-t-on  vu  saint  Martin,  i*oprésenté 
à  cheval  autrement  que  sous  les  traits  d'un  chef  militaire  coupant 
son  manteau  en  faveur  d'un  pauvre  en  haillons  qui  attend 
anxieusement  devant  lui?....  Au  reste,  saint  Martin  n'a  pu  tenir 
sur  ce  cheval,  et  tout  le  monde  l'abandonne  aujourd'hui  (2).  » 

V.  —  Après  saint  Martin,  saint  Georges  a  eu  aussi  ses  par- 
tisans. Les  archéologues  qui  plaidaient  en  sa  faveur  trouvaient 
tout  naturel  que  le  patron  de  l'Angleterre  figurât  avec  honneur 
sur  les  monuments  des  provinces  soumises  à  la  domination  des 
Anglais.  Nous  citerons  d'abord  M.  Didrou  parmi  ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  saint  Georges  dans  le  cavalier  mystérieux  du 
Poitou  (3). 

Mais  cette  opinion  fut  victorieusement  combattue  dès  qu'elle 
fut  émise,  a  Saint  Georges,  disait  M.  Michon,  saint  Georges 
dans  les  peintures  et  bas-reliefs  où  il  est  représenté,  terrasse 
toujours  un  dragon  sous  les  pieds  de  son  cheval  (4)  »  :  or  ce  n'est 
pas  le  cas  du  cavalier  sculpté  sur  la  façade  des  églises  d'Aquitaine. 

Ecoutons  sur  ce  point  M.  le  chanoine  Auber.  ((  Le  patron  de 
l'Angleterre  catholique  est  armé  d'une  lance,  dont  il  frappe 
l'horrible  gueule  béante  d'un  dragon  formidable,  sur  lequel  le 
cheval  est  lancé  au  galop.  Ici,  rien  de  cela;  outre  qu'on  ne  verrait 
pas  clairement  pourquoi  les  Anglais  auraient  ainsi  personnifié 
leur  pays  sur  des  monuments  tous  bâtis  avant  qu'ils  s'imaginassent 
d'asservir  le  noire  (5)  »>. 

Malgré  ces   raisons,  qui  semblent  péremptoires,    M.   Angier 


(1)  BulleUn  monumental,  l.  XX,  p.  452. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,    1863,  p.  338. 

(3)  Bulletin  monumental»  t.  XI,  p.  506  et  suiv. 

(4)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  p.  298. 

(5)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1864,  p.  348. 
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de  La  Jallet,  en  t869,  soulint  cette  opinion  dans  la  Commission 
des  arts  et  monuments  de  la  Charente-Inférieure  :  mais  son  contra- 
dicteur, M.  Tabbé  Grasilier,  n'eût  pas  de  peine  à  le  réfuter  (1). 

Après  avoir  rapporté  ces  opinions  de  divers  savants  sur  les 
statues  équestres  du  Poitou,  M.  de  Caumont,  dans  son  Abécédaire 
ou  Rudiment  d'archéologie  {Architecture  religieuse)^  publié  en  1850, 
disait  :  «  Depuis  qu'on  s'en  occupe,  la  question  est  resiée  indé- 
cise (2).  »  Il  avait  raison,  la  lumière  n'était  pas  encore  faite  sur 
la  question. 


Article  II. 
Seconde  "période  de  la  discussion  (1854-1869). 

En  1854,  M.  de  Longuemaressayad'une  nouvelle  interprétation. 
Dans  un  mémoire  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  do 
rOuest(3),et  reproduit  dans  le  Bulletin  monumental  deM.  deCau- 
mont  (4),  il  réfuta  les  opinions  précédentes  et  il  vit  «  dans  ce 
superbe  cavalier  couronné,  portant  un  faucon  sur  le  poing  (in- 
signes de  la  puissance  au  moyen  âge)  et  qui  renverse  en  pas- 
saut  un  être  décrépit,  Timage  de  l'Eglise  triomphante  dans  la 
personne  du  &ls  de  Dieu  ressuscité,  foulant  aux  pieds  le  démon  (5). 

M.  Didron,  le  àirecieuv  des  Annales  archéologiques,  abandonna 
ses  anciennes  opinions  sur  saint  Martin  et  saint  Georges,  pour 
adopter  celte  nouvelle  conclusion.  Après  avoir  cité  ces  paroles  de 
M.  deLonguemar,  qui  voyait  dans  ce  cavalier  «l'image  de  l'Eglise 
triomphante  dans  la  personne  du  fils  de  Dieu  ressuscité  », 
M.  Didron  ajoutait  :  «  Je  suis  heureux  d'avoir  pu,  par  le  rappro- 
chement de  la  tapisserie  vaticane  avec  les  sculptures  romanes  de 
mon  pays,  confirmer  la  conclusion  seule  vraie  et  sérieuse  de  mon 


(i)  Séance  du  18  novembre  1869  :  «  M.  de  La  Jallet  lit  un  Mémoire  sur 
les  statues  équestres  que  Ton  trouve  sur  les  façades  des  églises.  Suivant 
rhonorable  membre,  ces  statues,  qui  ne  sont  que  plaquées,  seraient  les 
statues  de  saint  Georges,  patron  de  l'Angleterre,  et  auraient  ainsi  été 
placées  pour  justifier  de  la  suzeraineté  de  la  nation  d'Albion.  »  {Recueil 
des  actes  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Charente- 
Inférieure f  t.  II,  n®  5,  p.  168). 

(2)  Abécédaire  ou  Rudiment  d'archéologie,  2«  édition,  1861,  p.  157. 

(3)  Bulletin  des  antiquaires  de  l'Ouest^  1854,  p.  143. 

(4)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p. .449. 

(5)  Ibid.,  459. 
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savant  et  honorable  collègue  à  la  Société  des  Antiquaireft  de 
l'Ouest  (1).  » 

Toutefois  une  précieuse  découverte  faite  à  Poitiers,  quatre  ans 
plus  tard,  était  bien  de  nature  à  modifier  les  idées  de  ces  deux 
archéologues.  En  1858,  lorsqu'on  eut  dégagé  d'une  couche  épaisse 
de  badigeon  d'antiques  peintures  murales  qui  couvraient  les 
parois  du  baptistère  de  Saint-Jean,  M.  de  Louguemar  put  lire, 
sous  Teffigie  encore  appréciable  d'une  figure  équestre,  ce  frag- 
ment d'inscription  en  lettres  romanes  ....TANTINV...  correspon- 
dant à  la  plus  grande  parti  du  mot  CONSriiV27iVKS. 

«  N'est-il  pas  singulier,  disait-il  dans  une  lettre  où  il  signalait 
cette  découverte  à  M.  de  Caumont,  u'est-il  pas  singulier  que 
nous  rencontrions,  à  Saint-Jeau,  une  figure  peinte  de  Constantin, 
pareille  à  la  statue  équestre,  dont  le  bas-relief  ornait  autrefois  un 
des  nrurs  latéraux  de  Notre-Dame- la-Grande  de  Poitiers,  et  que 
la  tradition  populaire  rapportait  également  à  Constantin  (2)?  » 

D  après  M.  de  Longuemar,  ces  peintures  avaient  été  exécutées 
au  XI**  siècle,  ou,  au  plus  tard,  dans  les  premières  années  du  xii". 

L'année  suivante  (1859),  au  Congrès  scientifique  de  Limoges,- 
M.  Félix  de  Verueilh  signalait  cette  découverte,  et  demandait 
s'il  n'y  avait  pas  là  un  nouveau  motif  de  penser  que  toutes  les 
représentations  de  même  genre  se  rapportaient  réellement  à  Cons- 
tantin. Il  rappelait  qu'il  existait  autrefois  à  Limoges,  dans  la 
rue  des  Combes,  une  fontaine  du  xiii'*  siècle,  surmontée  d'une 
petite  statue  équestre,  accompagnée  aussi  d'un  homme  couché 
presque  entre  les  jambes  du  cheval.  On  l'appelait  vulgairement 
la  fontaine  du  Chevalet,  Quant  aux  savants,  ils  lui  donnaient  le 
nom  de  fontaine  de  Constantin.  A  cette  fontaine  se  rattachait  une 
vieille  légende  limousine,  d'après  laquelle  l'empereur  Constantin 
aurait  vaincu  en  bataille  rangée  et  terrassé  lui-même  un  certain 
proconsul,  nommé  Gallus  Anibalianus,  qui  dépouillait  les  Églises 
d'Aquitaine. 

Comme  la  statue  équestre  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers, 
offrait  également  une  inscription  de  la  Renaissance  au  nom  de 
Constantin,  il  n'en  fallait  pas  davantage  à  M.  de  Yemeilh  pour 
supposer  que  tous  les  cavaliers  des  églises  du  Sud-Ouest  pouvaient 
représenter  le  grand  empereur,  non  parce  qu'il  avait  fait  triom- 
pher la  religion  chrétienne  dans  le  monde  politique,  non  parce 
qu'il  passait  pour  un  saint  en  Orient  et  dans  quelques  églises 


{i)  Annales  archéologiques,  L  XV,  p.  242. 
(î)  Bulletin  monumental,  t.  XXIV,  p.  220. 
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d'Occident,  mais  simplemeat  à  titre  de  vengeur  des  Églises  d'Aqui- 

taine. 

Naturellement,  le  fait  bien  plus  ancien  découvert  par  M.  de  Lon- 
guemar  à  Saint-Jean  de  Poitiers  avait  confirmé  M.  de  Vernellh 
dans  cette  pensée,  qui  lui  paraissait  assez  d'accord  avec  les  habi- 
tudes iconographiques  du  moyen  âge. 

Dans  le  cours  de  cette  discussion,  M.  de  Chasteigner  estimait 
que  le  document  si  neuf  apporté  par  M.  de  Verneilh  devrait  être 
pris  en  sérieuse  considération  quand  il  s'agirait  de  résoudre  défi- 
nitivement la  question  des  cavaliers  d'Aquitaine,  si  souvent  et  si 
vainement  agitée  dans  les  Congrès. 

M.  de  Longuemar,  persistant  dans  l'opinion  émise  par  lui, 
cinq  ans  auparavant,  pensait  que,  dans  ces  représentations,  Cons- 
tantin figure  le  Christianisme  triomphant,  et  le  personnage  ren- 
versé, le  paganisme  détruit  (1). 

M.  de  Verneilh  aurait  été  embarrassé  pour  démontrer  que  la 
légende  d'Anibalianus  terrassé  par  Constantin  était  antérieure 
au  XVI®  siècle.  Toutefois,  la  découverte  des  peinturés  et  de  l'ius- 
cription  de  l'église  de  Saint-Jean,  le  signalement  de  la  fontaine 
de  Constantin  à  Limoges  auraient  dus,  ce  nous  semble,  jeter  un 
grand  jour  sur  la  question.  Sans  tenir  compte  de  ces  nouveaux 
éléments,  on  continua  de  disputer  sur  ce  sujet  sans  pouvoir 
s'entendre. 

L'interprétation  symbolique  des  cavaliers  d'Aquitaine,  donnée 
par  M.  de  Longuemar,  adoptée  par  M.  Didron,  fut  accueillie  avec 
faveur  par  un  certain  nombre  de  savants,  mais  fut  rejetée  par 
quelques  autres.  Cinq  ans  après  le  Congrès  scientifique  de  Limo- 
ges, la  question  fut  débattue  de  nouveau  dans  le  Congrès  archéo- 
logique tenu  à  Fontenay,  en  1864. 

M.  de  Monlaiglon,  dans  une  lettre  lue  au  Congrès  par  M.  Fillon, 
donna  son  opinion  sur  les  statues  équestres  des  églises  romanes, 
qu'il  considérait  comme  le  symbole  du  Christ  triomphant. 

M.  Auber,  chanoine  de  Poitiers,  combattit  cette  opinion  dans 
un  long  mémoire  publié  à  la  suite  des  procès-verbaux  du  Con- 
grès (2)  et  dont  voici  les  conclusions  résumées  par  le  secrétaire  de 
la  séance  : 

<(  Le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont  il  n  a  aucun  des 
attributs  essentiels.  Il  faut  voir  dans  cette  représentation  un  signe 
de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le  triomphe  de  l'Église  chré- 


(l)  Congrès  scientifique  de  Limoges,  1860,  t.  I,  p.  255-258. 
(^)  Congrès  archéologique  tenu  à  Fontenay,  1865,  p.  343-372. 
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tienne,  un  pur  symbole.  Si  Ton  considère  les  écrits  des  Pères  de 
l'Église,  les  monuments  divers  d'architecture,  de  sculpture,  la 
numismatique,  etc.,  on  ne  peut  admettre  que  cette  statue  équestro 
soit  le  Christ;  l'ensemble  est  un  pur  symbole.  11  importe  de  cons- 
tater que  le  nimbe  crucifère  manque  à  toutes  ces  statues. 

»  M.  de  Longuemar  rappela  le  travail  communiqué  par  lui,  en 
août  1854,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest.  Adoptant 
l'opinion  de  M.  Lecointre-Dupout,  il  pensait  que  ces  statues 
représentent  Constantin  ou  Charlemagne,  non  comme  fondateurs 
de  telle  ou  telle  église,  mais  comme  champions  tout-puissants 
qui  contribuèrent  le  plus  à  l'établissement  inébranlable  de  la 
religion  catholique  en  Orient  et  en  Occident.  M.  de  Longuemar 
adopta  avec  empressement  cette  modification  dans  l'expression  de 
sa  pensée;  elle  lui  donnait  une  forme  plus  en  harmonie  avec  les 
tendances  populaires  à  résumer  les  grands  événements  de  This- 
toire  sous  de  grands  noms. 

»  M.  Fillon,  résumant  la  lettre  de  M.  de  Montaiglon,  dit  que 
la  première  représentation  du  cavalier  triomphant  est  venue 
d'Orient  en  Occident  (1).  » 

C'est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière.  Malgré  ces  discus- 
sions savantes,  une  lumière  définitive  n'étant  pas  faite  sur  la  ques- 
tion. Toutefois,  l'interprétation  symbolique  de  M.  de  Longuemar 
était  favorablement  accueillie.  Trois  ans  plus  tard  (1867),  le  Bulle- 
tin religieux  de  La  Rochelle  émettait  cette  opinion  que  le  cavalier 
de  l'église  abbatiale  de  Saintes  était  «  la  personnification  du 
triomphe  du  Christianisme,  vainqueur  pacifique  de  l'Erreur, 
représentée  par  le  pei'sonnage  placé  à  ses  pieds  (2)  ». 

Article  IIL 

Troisième  période  de  la  discussion  (1869-1882). 

I.  —  Enfin,  après  trente  années  de  recherches,  de  tâtonne- 
ments, de  discussions,  de  publications,  M.  l'abbé  Grasilier,  de 
Saintes,  fit  faire  à  cette  question  un  pas  décisif.  A  la  réunion  des 
Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  en  1869,  il  communiqua  un 
texte  important  qu'il  avait  découvert  dans  un  Cartulaire  de 
l'Église  de  Notre-Dame  de  Saintes. 


(1)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  p.  Uo,  416. 

(2)  Numéro  du  17  février   1867.  —   Bulletin  des  Sociétés  savantes, 
<869,  p.  345. 
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Dans  une  charte  écrite  vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  un  cheva- 
lier, nommé  Guillaume  David,  bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Saintes, 
demande  à  être  inhumé  sous  le  Constantin  de  Rome,  lieu  qui  est 
situé  à  la  partie  droite  de  Téglise  (sub  Constantino  de  Aorna,  qui 
locus  est  ad  dexteram  partem  ecclesix). 

Cette  fois,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  douter,  on  croyait,  au 
XII*  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  même  où  l'on  avait  mis  une 
statue  équestre  sur  la  façade  de  l'église  de  Saintes,  que  ce  cavalier 
était  l'empereur  Constantin. 

Le  Journal  officiel  du  31  mars  1869,  s'exprimait  ainsi  :  <c  M.  Tabbé 
Grasilier,  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Saintes,  a  donné 
lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  «  L'Eglise  de  l'abbaye  de  Saintes 
et  son  cavalier.  >>  Ce  travail,  des  plus  intéressants,  donne  le  mot 
d'un  problème  qui  a  longtemps  tourmenté  les  archéologues.  Le 
cavalier  de  l'église  de  Saintes,  d'après  un  passage  d'une  charte 
du  XII*  siècle,  est  certainement  la  représentation  de  l'empereur 
Constantin.  C'est  là  une  découverte  du  plus  grand  intérêt  (!)• 

On  lit  à  ce  propos  dans  le  procès-verbal  de  la  réunion  de  la 
Sorbonne  :  <r  II  y  a  lieu  de  féliciter  M.  l'abbé  Grasilier.  Le  savant 
ecclésiastique,  en  expliquant  le  cavalier  de  Saintes,  en  explique 
bien  d'auti*es,  qui  se  voient  sur  le  portail  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'églises  de  l'Aquitaine  (2).  » 

II.  —  Cette  importante  découverte,  qui  semblait,  à  Paris, 
décider  la  question ,  n'a  pas  paru  concluante  à  un  membre 
disthigué  de  la  Société  historique  de  Saintes.  Dans  le  compte 
rendu  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Angers,  en  1871,  M.  Louis 
Audiat  a  publié  un  Mémoire  qui  ne  manque  pas  d'érudition, 
mais  qui  manque  de  conclusion  (3).  L'auteur  s'est  attaché  à 
montrer  le  côté  faible  des  preuves  de  M.  l'abbé  Grasilier.  Toute- 
fois il  faut  reconnaître  que  les  difficultés  qu'il  oppose,  quoique 
présentées  avec  esprit,  n'ont  pas,  au  fond,  de  solidité.  Ainsi,  le 
Carlulaire  de  Saintes  place  la  statue  à  la  partie  droite  de  Téglise, 
tandis  qu'elle  est  à  gauche  pour  le  spectateur.  —  U.  Audiat  sait 
parfaitement  que  la  droite  de  l'église,  le  côté  d'honneur,  c'est  le 
côté  de  l'Évangile;  c'est  là  la  droite  au  point  de  vue  liturgique; 
nous  avons  changé  tout  cela;  mais  qu'importe  à  la  question? 


f{)  Journal  officiel,  31  mars  4869  (4'«  année,  p.  4«9).  —  Audiat,  Con- 
grès archéologique  d'Angers,  1872,  p.  317. 
(3)  Revue  des  Sociétés  savantes,  1869,  p.  345. 
(3)  Congrès  archéologique  d'Angers,  187Î,  p.  317-343, 

<9 
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-^  M.  Aadiat  suppose  que  le  chevalier  Gnillaame  David  éUit 
inhumé  daus  Tiatérieuf  même  de  Téglise,  peut-^tre  même  dans 
le  chœur  ;  —  mais  il  ne  devrait  pàâ  ignorer  que,  à  cette  époque,  les 
laïques  avaient  leur  sépulture  non  daufs  Tintërieur,  mais  à  rèxlé- 
rieur  des  églises,  et  il  a  pu  lire  dacùs  l'ouvrage  de  M.  Michto,  que 
(T  les  fondaceufrs  étaient  enterrés  très  fréquemment,  sous  Tarcade 
simulée  de  gauche,  à  eôté^'du  portail  (t)  ».  —  M.  Audiat  supposer 
que  le  Constantin  du  Gartulaire  de  Saintes  était  un  Bainlongeois, 
seigneur  d'une  localité  appelée  Rome  ou  Ramée;  —  mais  il  faudrait 
donner  la  preuve  de  cette  étrange  assertion;  autant  vaudrait  dire 
que  le  Constantin  de  Limoges  est  un  chevalier,  de  la  rue  des 
Combes,  «  qui  aurait,  selon  Topinion  populaire  rapportée  par 
M.  Allou,  écrasé  un  enfant  par  imprudence  sous  les  pieds  de  son 
cheval  (2)  ».  Ces  objéctioue  sceptiques  sont  présentées,  nous  le 
reconnaissons,  avec  esinrit  :  mais,  au  fond,  cela  n'est  pas  con- 
cluant. 

Un  autre  archéologue  saintongeois  n'a  pas  laissé  ces  objections 
sans  réponse.  Dans  un  article  que  la  Revue  aro/i^oto^tçué  a  publié, 
en  1873,  M.  Georges  Musset  a  réfuté  solidement  les  arguments 
ou  plutôt  les  doutes  de  M.  Audiat.  Voici  la  conclusion  de  son 
travail  : 

«  Le  cavalier  de  Notre-Dame  de  Saintes  a  en  sa  faveur  un 
document  écrit  qui  nous  apprend  que  ce  cavalier  est  la  représen- 
tation de  Constantin-le-Orand.  Sans  forcer  le  texte,  mais  en  le 
prenant  dans  son  sens  le  plus  rigoureux  en  même  temps  que  le 
plus  simple,  nous  sommes  forcé  d'admettre  qu'au  milieu  du 
XII*  siècle,  peu  de  temps  après  l'achèvement  de  la  façade  de  Notre- 
Dame  de  Saintes,  le  personnage  sous  lequel  Guillaume  David 
demandait  à  être  inhumé  était  Constantin  de  Rome,  c'est-à-dire 
Constantin-le-Grand  et  non  tel  on  tel  autre  Constantin.  Or  ce 
personnage  était  à  la  droite  de  l'église,  et  c'est  là  où  l'on  constate 
les  traces  indélébiles  d'un  cavalier  et  les  dispositions  prises  dès 
l'origine  pour  le  recevoir. 

»  Personne  donc  ne  pourra  nous  accuser  de  témérité  si  nous 
faisons  un  seul  et  môme  personnage  du  Constantin  de  la  charte 
et  du  cavalier  de  la  façade  (3).  » 

IlL  —  La  discussion  sur  ce  sujet  devait  se  continuer  dans  la 


(1)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  <844,  p.  Î98. 

(2)  Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  18it,  p.  152. 

(3)  Le  Cavalier  au  portail  de  Notre-Dame  de  Saintes,  p.  <6.  —  Reçue 
archéologique,  décembre  l873. 
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Société  archéologique  de  la  Charente,  à  {>ropod  de  la  déconverle 
des  peintures  murales  de  l'église  du  Temple,  près  de  Blanzac. 

Dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  publié  en  1880,  M.  Biais  a 
donné  le  dessin  de  deux  peintures  murales  dont  l'une  représente 
un  chevaîier  foulant  sous  les  pieds  de  son. cheval  un  être  humain 
renversé;  et  l'autre,  un  chevalier  s'apprétant  à  combattre  un 
dragon  ÉtKmstnietix.  A  côté  des  deux  chevaliers  se  tient,  debout, 
une  femme  couronnée  (1).  Dans  la  première  de  ces  peintures,  on 
voit,  â  gauche,  sur  les  flots,  un  navire  à  la  voile  :  le  fond  du 
tableau  est  semé  de  fleurs  de  lys. 

Il  est  douteux,  pour  nous,  que  cette  peinture  représente  le 
triomphe  de  Qonstantin.  Nous  y  verrions  plutôt  le  triomphe  d\un 
roi  de  France  parti  pour  la  Croisade.  C'est  ce  que  semblent  indi- 
quer et  le  costume  du  personnage,  et  la  reine  qui  figure  à  côté,  et 
les  fleurs  de  lys,  et  le  navire  à  la  voile.  L'homme  foulé  aux  pieds 
du  cheval  serait  un  Sarrazin  ;  le  cavalier  serait  Philippe-Auguste 
ou  saint  Louis.  L'artiste  se  serait  inspiré  des  représentations  du 
triqmphe  de  Constantin  si  communes  dans  Touest  de  la  France. 

Quoiqu'il  eu  soit,  M.  Biais  traite  à  ce  propos  a  des  statues  éques- 
tres sculptées  aux  fagades  de  certaines  églises  romanes  »,  et  il 
adopte  l'opinion  de  M.  le  chanoine  Auber,  qui  voit  dans  cette 
représentation  «  un  symbole  du  Christianisme  victorieux,  triom- 
phant des  oppositions  vaincues  du  paganisme,  de  l'hérésie,  des 
schismes...  »  Puis  contrairement  au  système  de  M.  Auber,  il  voit 
dans  le  personnage  à  cheval  la  figure  de  Constantin,  et  il  appuie 
son  opinion  sur  le  texte  connu  du  Cartulaire  de  Saintes  (2). 

La  lecture  de  cet  article  a  donné  lieu  à  une  lettre  de  M.  Michon, 
qui  trouve  dans  ces  peintures  murales  de  l'église  du  Temple  un 
argument  nouveau  en  faveur  du  système  déjà  soutenu  par  lui, 
à  savoir,  que  «  les  statues  élevées  sur  les  façades  des  églises  étaient 
celles  des  fondadeurs,  rois,  comtes  ou  barons  (3). 

Quant  au  texte  si  concluant  du  Cartulaire  de  Saintes,  M.  Michon 
y  attache  peu  d'importance.  D'après  lui,  «  la  charte  citée  prouve 
uniquement  que  dans  la  Saintonge,  ou  à  Saintes  même,  l'opi- 
nion était  que  la  statue  équestre  de  la  façade  représentait  Cons- 
tantin. Elle  prouve  même  moins,  seulement  que  c'était  l'opinion 
ou  du  bienfaiteur  ou  du  clerc  qui  rédigeait  la  charte. 


(4)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1880,  p.  326, 
dernière  planche. 
{%)  Ibid.,  p.  335. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  4881,  p.  l. 
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»  Il  ne  faut  voir,  ajoute-t-il,  qu'une  idée  locale  ou  peraounelle 
dans  ces  mots  :  Sub  Constantino  Romx{l),  n 

Ces  raisons  n'étaient  pas  de  nature  à  faire  une  forte  impression 
sur  les  membres  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente. 
Aussi  M.  Biais  est  resté  ferme  dans  l'opinion  déjà  énoncée  par  lui: 
((  Qu'ils  soient,  dit-il,  Constantin,  Godefroy  de  Bouillon  ou  tout 
autre  premier  baron  chrétien,  ces  cavaliers  personnifient  l'Eglise 
militante  et  triomphante  (2).  » 

M.  Lièvre. combat  également  M.  Michon.  D'après  lui,  «r  les  sta- 
tues équestres  dont  il  s'agit  représentent  bien  Constantin,  c'est-à* 
dire  le  triomphe  du  Christianisme  sur  le  paganisme...  La  charte 
de  Saintes,  citée  par  M.  Biais...,  est  d'un  personnage  qui  a  pu 
voir  bâtir  Téglise  de  Notre-Dame  devant  laquelle  il  demande  à 
être  inhumé,  au-dessous  du  Constantin  qui  en  orne  la  façade. 
Yoilà  ce  qu'on  pensait  des  statues  équestres  dans  le  temps  même 
où  on  les  faisait,  et  l'on  aurait  mauvaise  grâce  à  vouloir  être 
aujourd'hui  mieux  renseigné  que  les  contemporains  (3)  ». 

IV.  —  On  ne  saurait  mieux  dire.  Toutefois  cette  représenta- 
tion de  Constantin  comme  personnifiant  le  Christianisme  ou 
l'Église,  cette  idée  symbolique  n'a  pas  été  adoptée  par  plusieurs. 
Ainsi,  M.  Clément  de  Ris,  en  rendant  compte,  dans  la  Revite  des 
Sociétés  savantes^  des  peintures  murales  de  l'église  du  Temple, 
estime  que  M.  Biais  «  a  fait  fausse  route  en  donnant  une  conclu- 
sion conforme  à  celle  précédemment  formulée  par  M.  l'abbé 
Auber,  à  savoir  :  «  que  ce  cavalier,  c'est  le  Christianisme  victo- 
rieux, triomphant  de  toutes  les  oppositions  vaincues...  »  Il  est 
d'abord  plus  que  douteux  que  la  pensée  d'un  pareil  symbolisme 
ait  pu  se  présenter  à.  l'esprit  d'un  artiste  de  l'an  1200.  En  second 
lieu  cette  assertion  est  formellement  contredite  par  une  charte 
du  xii*"  siècle  dont  M.  Biais  cite  précisément  le  passage  concluant, 
et  sa  citation  est  précédée  de  l'expression  très  formelle  d'un  doute 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  n'était  pas  éloigné  de  se  rallier  à 
une  opinion  tout  autre  que  celle  de  M.  l'abbé  Auber  (4)  ». 

C'est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière  :  Veritas,  sxpius  agi- 
tata,  magis  splendescil  in  lucem  (5j.  L'histoire  que  nous  venons  de 
faire  des  nombreuses  discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  les 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1881,  p.  xlix. 

(2)  Ibid.,  p.  un. 

(3)  Ibid.,  p.  Liv. 

(4)  Reoue  des  Sociétés  savantes,  1883,  p.  11.1. 

(5)  HiNCMAR.  Rkmens.,  Epist.  XXÎiï. 
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cavaliers  des  églises  romanes  du  Poitou,  l'énoncé  des  diverses 
opinions  émises  par  les  savants  sur  ce  sujet,  n'auront  pas  été 
inutiles,  nous  croyons,  à  la  recherche  de  la  vérité.  Après  cet 
exposé  nous  allons  formuler  et  molivcr  nos  conclusions  sur  cette 
matière. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 


Quod  apud  tnultos  unum  inverutUTt  non  ut 
erratum,  $ed  traditvm. 
(Tbrtuluan.,  D«  PrmteriptUm.,  cap.  XXVIII.) 


CONCLUSION. 

La  plupart  des  statues  équestres  de  l'ouest  de  la 
France  représentent  Constantin-le-Grand. 

Une  tradition  qu'on  trouve  la  même  en  plusieurs  provinces,  et 
dont  on  constate  l'existence,  par  des  documents  écrits,  en  remon- 
tant de  siècle  en  siècle  jusqu'à  l'époque  où  les  événements  se  sont 
produits,  cette  tradition  est  l'expression  même  de  la  vérité.  Or, 
telle  est  la  tradition  relative  aux  statues  équestres  de  Constantin 
placées  sur  la  façade  ou  les  murs  latéraux  des  églises  de  l'Ouest  ; 
cette  tradition  existe  dans  les  provinces  du  Poitou,  de  TAngou- 
mois,  du  Limousin,  de  la  Saintonge;  et  nous  prouvons  Texistence 
de  cette  tradition  par  des  documents  positifs,  en  remontant  de 
siècle  en  siècle,  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'au  xii*,  époque  où  Ton 
établit  ces  statues  équestres  à  la  façade  des  églises. 

Nous  avons  dit  «  la  plupart  des  statues  équestres,  n  parce  que, 
comme  nous  le  verrons  ultérieurement,  quelques-unes  de  ces 
représentations,  faites  sur  le  modèle  de  celle  de  Constantin,  pour- 
raient se  rapporter  en  réalité  à  d'autres  personnages. 

Article  !•'. 

Province  du  Poitou. 

Nous  commençons  par  le  Poitou,  parce  que  nous  pensons  que 
les  plus  anciennes  représentations  du  triomphe  de  Constantin  ont 
été  établies  à  Poitiers  où  séjournaient  les  ducs  de  Guyenne,  et 
que  le  mouvement  est  parti  de  cette  capitale. 
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Oulaure,  d^ns  sa  Description  historique  des  ci-devanl  villes^ 
bourgs,  etc.,  de  la  Répid)lique  française^  s'exprime  ainsi  en  parlant 
de  Téglise  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers  :  «  Elle  fut, 
dit-on,  construite  sous  le  règne  de  l'empereur  Goastantia.  On  voit 
sur  l'ancienne  porte  de  cette  église,  du  côté  de  la  place,  une  sta- 
tue équestre  qu'on  dit  être  celle  de  Constantin.  On  sait  (?)  que  cet 
empereur  exigeait  que  sa  figure  fut  placée  sur  les  églises  qu'il 
permettait  aux  chré4i0|i8  dp  construire,  p 

Nous  ne  savons  où  Dulaure  a  puisé  ce  dernier  renseignement, 
qui  a  élé  reproduit  de  nos  jours  par  un  historien  du  Poitou, 
M.  Thibeaudeau  (1);  mais  oette  statue  de  Constantin  avait  été 
mise  là  au  xvi*  siècle,  pour  remplacer  une  statue  plus  ancienne 
qui  avait  été  abattue  par  les  protestants,  comme  le  prouve  le  dis- 
tique suivant  gravé  sur  cette  église  m  1592  : 

Quant  Conatantini  piéton  erexerat  oUm, 
4.$t  hofitU  rctbies  stroflerat  effigiem  ()). 

On  croyait  donc,  à  Poitiers,  au  xvi^  siècle,  que  cette  statue  éques- 
tre représentait  Constantin^  Mais  nous  pouvons  remonter  bien 
plus  haut  pour  constater  en  Poitou  l'existence  de  cette  tradition. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  découverte  d'une  peinture  murale 
que  M.  de  Longuemar  signala,  en  1858,  dans  la  vieille  église  de 
Saint-Jean  de  Poitiers.  Sous  l'efllgie  très  reconnaissable  d'une 
figuré  équestre  il  lut  ces  majuscules  romanes  :  ...TANTINY.,  qui 
correspondent  à  la  plus  grande  partie  du  mot  Coîistkstisvs. 

«  N'est-il  pas  singulier,  disait-il,  que  nous  rencontrions,  à 
Saint-Jean  une  figure  peinte  de  Constantin,  pareille  à  la  statue 
équestre,  dont  le  bas-relief  ornait  autrefois  un  des  murs  latéraux 
de  Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers,  et  que  la  tradition  popu- 
laire rapportait  également  à  Constantin  (3)? 

La  tradition  du  xvi**  siècle  est  évidemment  corroborée  par  cette 
peinture  et  cette  inscription,  qui  remontent,  d'après  M.  de  Lon- 
guemar, au  xi^  siècle,  ou,  au  plus  tard,  aux  premières  années  du 
xu^,  et  là,  nous  avons  un  moniiment  écrit,  contemporain  des  pre- 
mières représentations  dii  triomphe  de  Constantin. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  Poitou  que  nous  constatons 
l'existence  de  cette  tradition. 


(1]  Histoire  du  Poitou,  t.  i,  p.  113. 

(i)  Cités  par  Thib£audbau,  Histoire  du  Poitou,  ibid»  —  Audiat,  Congrès 
archéologique  d'Angers,  i872,  p.  3î5. 
(3)  Bulletin  monumental»  1838,  p.  920. 
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Article  II. 

Province  dt  VAngoumoU. 

Noos  retrouvons  cette  même  tradition  en  Angoumois,  et  nous 
pouvons  en  constater  l'existence  au  xvi*  siècle,  à  propos  d'une 
statue  équestre  qui  se  trouvait  à  Aubeterre,  et  qui  fut  brisée  par 
les  protestants,  comme  celle  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poi- 
tiers. En  effet,  dans  un  documeni  de  1562,  publié  par  M.  Gelli- 
bert  des  Séguins,  il  est  dit  qu'à  Aubeterre  on  appelait  commu- 
nément Constantin  le  cavalier  de  grandeur  naturelle  qui  ornait 
la  façade  de  Téglise  de  Saint-Jacques  de  cette  ville.  Voici  la 
teneur  de  ce  document,  qui  est  une  enquête  des  déprédations  des 
huguenots  à  Aubeterre,  en  1562  :  <(  Léonard  Dupuy  et  Mathuria 
Lunaud,  maistres  massons,  demeurant  qû  cette  ville  d* Aubeterre, 
âgés,  scavoir  ledit  Dupuy  de  £0ixante-ans  ou  environ,  et  ledit 

Lunaud  de  cinquante  ans  ou  eaviron déposent que  sur  le 

pignon  du  portai  haut,  estoit  une  image,  figurée  en  cheval  d'un 
roy,  prince  ou  autre  capitaine  que  Ton  appeloit  communément 
Constantin,  toutes  lesquelles  images,  hautels  et  pareillement  le 
parpin  faisant  clôture  du  chœur,  furent  trouvées  rompues,  brisées 
et  démolies  après  ledit  saccagement  (1).  » 

Article  III. 
Province  du  Limousin. 

Il  y  avait  à  Limoges,  au  siècle  dernier,  une  petite  statue 
équestre  de  Constantin.  Seulement,  au  lieu  de  figurer,  comme  les 
autres,  sur  la  façade  ou  dans  les  arcades  latérales  d'une  église, 
cette  statue  était  placée  sur  une  fontaine,  près  de  l'ancien  hôpital 
de  Saint-Martial  et  de  l'abbaye  de  ce  nom. 

Or,  à  cause  de  la  statue  qu'elle  portait,  cette  fontaine  s'appelait 
la  fontaine  de  Constantin. 

Dans  le  compte  rendu  de  Tontrée  solennelle  de  Henri  lY  à 
Limoges,  en  1605,  rédigé  par  Simon  Descoutures,  cette  fontaine 
est  appelée  fontaine  Constantine,  et  le  roi  pût  lire  dans  l'arcade 
qui  la  surmontait  cette  inscription  :  Constantino  magno  imperatori. 


(i)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1862,  p.  353. 
—  AuDiAT,  Congrès  archéologique  d'Anger$,  \%7î,  p.  334. 


—  24  - 

Dans  une  inscription  placée  au-dessous,  on  expliquait  que  le 
personnage  foulé  aux  pieds  du  cheval  était  Annavallianus,  pràfet 
du  Prétoire,  vaincu  par  Constantin  (1). 

Nous  avons  déjà  cilé  plusieurs  textes  du  xvi'  et  du  xv*  siècle, 
dans  lesquels  cette  fontaine  est  appelée  fontaine  de  Constantin. 

Mais  nous  pouvons  remonter  plus  haut.  Nous  avons  la  preuve 
que,  au  xiii*  siècle,  cette  fontaine  s'appelait  fontaine  de  Contantin. 
Cette  preuve,  nous  la  trouvons  dans  les  trois  textes  suivants  d'un 
nécrologe  ou  obituaire  de  Tabbaye  de  Saint- Martial,  peint  au 
xiii*  siècle,  et  conservé  dans  les  Archives  de  la  Haute-Vienne! 

Âprilis. 

VIII  idus  ....  Eodem  die,  Stephanus  de  Excidolio 

dédit  nobis  x.  sol.  vu.  sol.  in  domo  P.  Aymirici 

an[te]  fontcm  ConstcmtL  (sic),..  (Fol.  <6,  v*.) 

Juiius... 

II  idus.  P.  Luneu,  capel[lanus] 

sancti  Dionysii,  dédit  nobis  x  sol. 

in  Gumbis,  in  domo  Raymo[n]  Lagarde 

ante  fontem  Gonstantini.  (Fol.  31.) 

KL.  kug[u8ti],,.  Eodem  die,  obiit  Âymiricus 

MaXleve,  pater  Gregori  Màlleoe,  et 

dédit  nobis  xx.  soi.  zi.  sol.  in  Gumbis 

in  domo  q.  fuit  Guio 

Guichet  j)rope  fontem  Gonstantini.  (Fol.  34.) 

Depuis  que  nous  avons  transcrit  ces  textes,  l'obituaire  de 
Saint-Martial  a  été  publié  par  M.  A.  Leroux  (2). 

Ainsi  Ton  croyait  à  Limoges,  au  xni«  siècle,  que  le  cavalier 
placé  sur  la  fontaine  de  la  rue  des  Combes  était  Constantin. 

Mais  nous  trouvons  des  preuves  encore  plus  anciennes  de  cette 
tradition. 

■ 

Article  IV.  . 
Province  de  Saintonge, 

En  Saintonge,  nous  pouvons  remonter,  pour  la  tradition  de 
Constantin,  au  delà  du  xiu*  siècle.  M.labbé  Grasilier,  en  publiant 
le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Saintes,  nous  a  fait  connaître  un 


(\)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  IV,  p.  56. 
(t)  Documents  historiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  1883,  t.  I, 
p.  19,  35,  38.  —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  1883. 
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précieux  document  du  xii®  siècle,  contemporaiu  de  l'édi&ce  et  du 
cavalier  de  Notre-Dame,  dans  lequel  ce  cavalier  est  appelé 
Constantin.  Dès  lors  la  question  est  tranchée  :  il  est  évident  que 
le  sculpteur,  en  plaçant  cette  statue  à  la  façade  de  Téglise,  a 
voulu  y  mettre  le  premier  empereur  chrétien.  Voici  la  traduction 
de  ce  document  : 

Charte  de  donation  de  cinq  sous,  que  Guillaume  David  fit  à  titre  de 
cens,  et  pour  chaque  année,  en  faveur  du  luminaire  de  Notre-Dame. 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir,  que  Guillaume  David 
donne  à  l'église  de  Notre-Dame  toujours  vierge  [et  mère]  de 
Dieu,  cinq  sous  pour  l'entretien  d'une  lampe  dans  Téglise  pendant, 
le  jour  et  la  nuit,  dont  quatre  sur  le  moulin  de  feu  Jocelin,  douze 
deniers  sur  le  moulin  de  Perrier,  de  Saint-Sulpice  ;  payables,  à 
savoir,  trois  [sous]  la  veille  de  la  Nativité  de  Jésus-Gbrist,  Notre- 
Seigneur,  el  deux  [sous]  la  veille  de  la  Résurrection.  Faisons 
aussi  savoir  que  deux  des  sous  payables  la  veille  de  la  Nativité, 
et  les  deux  payables  la  veille  de  la  Résurrection,  seront  acquittés 
par  Jean  Mosnier,  et  après  lui  par  les  ayants-<lroit  de  son  gendre, 
et  qu'ils  seront  apportés  par  lui-même  ou  son  mandataire  au 
terme  susdit.  Que  si  les  débiteurs  ne  peuvent  en  payer  qu'une 
partie,  ils  l'apportent  le  surlendemain  en  fournissant  caution. 
Quant  aux  douze  deniers,  ils  seront  payés  par  Guillaume  David 
lui-même,  la  veille  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  sans  qu'il 
soit  astreint  à  fournir  caution,  s'il  dépasse  le  terme.  Mais  après 
sa  mort,  celui-là  payera  les  douze  deniers  qui  aura  dans  sa  part 
d'héritage  le  moulin  de  Sainl-Sulpice.  Afin  qu'il  y  ait  une 
marque  durable  de  cette  convention,  il  demande  à  être  inhumé 
sous  le  Constantin  de  Rome,  lieu  qui  est  à  la  droite  de  l'église. 
{Conventionis  hujus  est  intersignum,  quod  peciit,  ut  sub  Contantino 
de  Roma,  qui  locus  est  ad  dextram  partem  ecclesix,  tumularetur  (1). 
Sont  témoins  :  Guillaume  David,  son  fils;  Jean  Thebbaud,  prêtre; 
Aymery,  sacristain,  diacre;  Théodora,  sacristine;  Héma  Mouche; 
Anastasie  ;  Othgier  Peletier,  Pierre  Ortolan  (ou  Jardinier)  (2)    » 

La  date  de  cette  pièce,  d'après  le  nom  des  témoins,  se  place 
entre  1134  au  plus  tôt,  et  1156  ou  1161,  au  plus  tard  (3). 


(1)  Carttitaires  inédita  de  la  Saintonge,  —  Niort,  L.  Glouzot,  éditeur, 
4871,  t.  II,  p.  43.  —  Cartularium  Sanctœ  Mariœ  Sanctonenaia,  Cart» 
XXXVIII. 

(9)  Nous  avons  emprunté  cette  traduction  à  M.  Georges  Musset,  Le 
CavaUer  au  portail  de  Notre-Dame  de  Saintes,  p.  10.  —  Revue  archéo- 
logique, décembre  1873. 

(3)  Georges  Musset,  ihid,,  p.  1 1 . 
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Désormaifi  le  doute  n*est  plus  permis.  La  tradition  sur  les 
étatues  équestres  de  Constantia  est  hors  de  conteste.  Nous  trouvons 
des  preuves  écrites  de  cette  tradition,  en  remontant  de  siècle  en 
siècle,  depuis  le  xvii*  jusqu'au  xii«,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque 
où  Ton  a  placé  ces  statues  équestres  à  la  façade  des  églises. 
Cette  tradition  existe  la  même  dans  le  Poitou,  dans  rAngoumois, 
dans  le  Limousin,  dans  la  Saiutonge  :  or,  comme  l'a  dit  Tertul* 
lien,  une  tradition  qu'on  trouve  la  même  en  beaucoup  de  lieux 
différents,  n'est  pas  une  erreur,  une  fiction  ou  un  mensonge, 
c'est  une  vérité  transmise  de  vive  voix  (1). 

Toutefois  nous  n'oserions  affirmer  que  toutes  les  statues  éques- 
tres qui  figurent  sur  les  murs  ou  sur  les  chapiteaux  des  églises 
représentent  Constantin,  et  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes 
servi  de  cette  expression  :  «  la  plupart  des  statues  équestres  d. 
Tel  a  été  aussi  Tavis  de  quelques  savants  qui  ont  suivi  ces  débats. 

Ainsi,  dans  la  séance  tenue  à  la  Sorbonne,  le  30  mars  1869, 
après  la  lecture  du  Mémoire  de  M .  Tabbé  Grasilier  sur  le  cavalier 
de  Notre-Dame  de  Saintes,  une  discussion  à  laquelle  prirent  part 
MM.  Chabouillet,  Quicherat,  Chatel  et  Guilhermy,  s'éleva  sur  la 
question  de  savoir  si  le  cavalier  figuré  sur  des  chapiteaux  à 
Saint-Etienne-le-Vieux  de  Caen  et  à  la  cathédrale  d'Autun  com* 
portaient  la  même  explication  (2).  M.  Quicherat  fit  remarquer 
que  la  différence  des  attributs  s'opposait  à  rassimilation  qu'on 
serait  tenté  de  faire  entre  les  bas-reliefs  de  la  Guyenne  et  ceux 
des  autres  régions  de  la  France  (3). 

Nous  partageons  Tavis  de  M.  Quicherat  relativement  à  cer- 
taines statues  équestres.  Ainsi,  celle  qui  est  peinte  sur  les  murs 
de  la  chapelle  du  Temple,  près  de  Blanzac,  ne  nous  semble  pas 
représenter  Constantin.  Le  costume  du  personnage,  les  fleurs  de 
lys  qui  sont  au  fond  du  tableau,  la  reine  qui  est  debout  auprès 
du  cavalier,  le  navire  à  la  voile  qui  est  en  face,  semblent  indi- 
quer plutôt  un  roi  de  France  parti  pour  la  croisade  et  triom- 
phant des  Sarrazins.  La  statue  de  Saint-Pierre  d'Aulnay,  dont 
la  tête  était  ornée  d'une  couronne  à  quatre  feuilles,  celle  de 
Parthenay,  qui  porte  un  faucon  sur  le  poing,  celle  de  Civray, 
qui  n'avait  pas  l'accessoire  ordinaire  (l'homme  renversé  sous  les 
pieds  du  cheval),  ont  inspiré  des  doutes.  Toutefois  l'on  pourrait 


(()  Cœterum  quod  apud  mfiUos  unum  inoeiùtur,  non  est  erratum,  aed 
traditum,  (Tertullian.  De  Prœscrlpt.,  c.  XXVUI). 
(8)  Journal  officiel,  3<  mars  1869. 
(3)  Reoue  des  Sociétés  savantes,  1869,  p.  345. 
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répondre  que  les  artistes  qui  les  ont  exécutées,  n'ont  pas  repro- 
duit complètement  le  premier  type,  oat  altéré  ou  dénaturé  l'idée 
première,  n'ont  pas  toujours  respecté  la  couleur  locale  et  ont 
prêté  à  Constantin  le  costume  et  les  attributs  que  portaient  les 
princes  et  les  seigneurs  de  leur  temps. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Â  Toccasion  de  ces  statues  équestres  de  Constantin,  qui  ont 
donné  lieu  â  certains  débats,  il  nous  reste  quelques  questions  & 
examiner.  Nous  allons  les  traiter  dans  les  articles  suivants  : 


Article  P'. 

Le  personnage  que  Constantin  foule  aux  jneds  de  son  cheval  est^l 
un  personnage  historique? 

Les  Annales  manuscrites  <ie  Limoges,  rédigées  eq  grande  partie 
au  xvi^  siècle,  prétendent  que  le  personnage  que  Constantin  fou- 
lait aux  pieds  de  son  cheval,  sur  la  fontaine  delà  rue  des  Combes, 
était  un  gouverneur  de  l'Aquitaine,  nommé  Gallus  Annavalianus. 
Citons  ce  passage.  «  Pour  ce  que  Gallus  Annavalianus  et  Cons- 
tantiusavoit  aydé  Licinius,  leur  beau-frère, contre  Constantin,  il 
leur  esmeut  guerre  et  les  deifit;  mesmes  Anavalianus,  qui  gouver- 
noit  l'Aquitaine,  [et]  avoit  usurpé  sur  les  églises  de  la  contrée  le 
patrimoine  de  sainte  Valérie,  fust  par  ledit  Constantin,  empereur, 
vaincu  et  prostré  par  terre;  et  luy  fist  passer  son  cheval  sur  la 
teste  dudit  Anavalianus,  restituant  aux  églises  d'Aquitaine  ce 
qui  leur  avoit  esté  toUu;  en  commémoration  de  cette  victoire, 
fust  audit  pays  faict  la  figure  de  Constantin,  eu  divers  endroits, 
monté  sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur  la  teste  dudit  Anava-* 
lianus,  lequel  enfin  Constantin  fist  mourir  (Ij.  » 

Lorsque  Henri  lY  fit  son  entrée  solennelle  à  Limoges,  le  22  octo- 
bre 1605,  la  fontaine  Constantine,  devant  laquelle  passait  le  roi, 
était  ornée  de  l'inscription  suivante,  qui  donnait  en  latin  les 
mêmes  faits  relatl&  à  Gallus  Annavalianus  : 


(I)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  édition  DucQiirlioux,  1873,  p.  50, 
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CONSTANTINO  MAGNO  IMPBRATORI. 


06  fusum,  victum,  prostratum,  ac  tandem  imperatoris  equi  calcj 
occisum  Gallum  Annavalianum^  Aquitanùs  prxfectum,  qui  coiisor- 
tem  imperii  Lidnium  adversûs  illum  œre  et  milite  juverat,  ob  idque 
Lemovicensem  Ecclesîam  spoliaverat,  Pop.  Lemovic,  in  fonte  perenni 
perennem  dicavit  memoriam,  Anno  Christi  CCCXVI  (1). 

Le  chanoine  Collin,  dans  sa  table  chronologique,  publiée  eu 
1666,  reproduit  cette  légende  d'Annavaliauus,  dont-il  défigure  le 
nom.  a  Les  biens  de  TÉglise  sont  pillés  par  Anolianus,  et  puis 
restitués  par  Constantin  après  la  défaite  d*Anolian.  Constantin  a 
pour  compétiteur  à  l'empire  Gallus  Anolianus,  lequel  il  défait  (2).  » 

Le  P.  Bonaventure,  qu'on  accuse  —  et  quelquefois  avec  raison, 
—  de  n'avoir  pas  beaucoup  de  critique,  en  a  eu  assez  pour  réfuter, 
sur  ce  sujet,  Collin  et  les  Chroniques  manuscrites  :  «  Toutes  ces 
choses,  dit-il  sont  éloignées  de  la  vérité.  Car,  premièrement,  les 
trois  frères  de  Constantin  et  fils  de  Théodora,  estoient,  selon  Baro- 
nius  et  les  autres  écrivains,  Constantius,  Dalmatius  et  Anniba- 
lius,  et  Gallus  étoit  fils  de  Constantius. — 2.  Il  n*y  a  aucun  auteur 
qui  mette  Annibalianus  gouverneur  d'Aquitaine  et  par  consé- 
quent il  ne  peut  comme  tel  avoir  pillé  les  églises  de  Limoges.  — 
S.  Comment  ces  trois  frères  eussent-ils  pu  envoyer  des  gens  d 
Licinius,  qui  étoit  dans  la  Thrace  aux  prises  avec  Constantin,  et 
traverser  tant  de  pays  contre  luy,  vu  que  toutes  les  Gaules  estoient 
à  sa  dévotion  et  qu'il  ne  les  eût  pas  laissé  passer  impunément, 
pour  se  ranger  vers  son  ennemi?  Mais  tant  s'en  faut  que  Cons- 
tantin ait  fait  mourir  son  frère  Annabalianus  ou  Constantius, 
que  ce  sont  eux-mêmes  qui  le  firent  mourir  par  poison.  »  Là 
dessus,  le  P.  Bonaventure  s'appuie  sur  l'autorité  de  Baronius; 
puis  il  cite  les  témoignages  de  Zozime  et  d'Eutrope  qui  mettent  au 
compte  de  Constance  II  la  mort  d' Annibalianus  et  de  ses  frères  (3). 

M.  Maurice  Ardant,  dans  un  article  intitulé  :  Hannibalianus, 
légat  d'Aquitaine,  a  été  moins  sévère  pour  les  Chroniques  manus- 
crites. Il  ne  regarde  pas  comme  impossible  que  les  frères  consan- 
guins de  Constantin  aient  conspiré  contre  lui  dans  les  Gaules,  en 
excitant  des  révoltes  contre  lui  :  seulement  il  n'apporte  aucune 


(1)  Bulletin  archéologique  du  Limousin,  t.  IV,  p.  56.  —  Congrès  scien- 
tifique de  Limoges,  1860,  t.  i.p.  256.  —  Le  Limousin  historique,  t.  1. 
(î)  Table  chronologique,  col.  2  et  4  (iv^  siècle), 

(3)  P.  BOMAYENT.,  t.    m,  p.   <03. 
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preuve  en  faveur  de  cette  opinion.  Il  cite  un  autre  Annibalianus, 
neveu  du  premier,  c'est-'â-dire  ûls  de  Dalmatius.  Ce  jeune  Anniba- 
lien,  né  à  Toulouse,  avait  épousé  Gonstantia,  fille  de  son  oncle 
Ck)nstantin-le-Graud.  Il  fut  tué,  vers  l'an  337,  par  Tordre  de  Cons- 
tance IL  Sa  veuve,  Julia  Constantia  ou  Constantina,  épousa,  en 
secondes  noces,  son  cousin  Gallus,  un  autre  neveu  de  Constantin- 
le-Grand  (1).  C3  second  Annibalien,  pas  plus  que  le  premier,  ne 
peut  être  le  personnage  renversé  sous  la  statue  équestre. 

On  voit  que  ce  prétendu  fait  historique  de  Gallus  Annavalia- 
nus,  renversé  et  mis  à  mort  par  Constantin,  ne  supporte  pas  l'exa- 
men de  la  critique.  C'est  une  invention  maladroite  d*un  humaniste 
du  xvi«  siècle,  qui  a  donné  d  Annavalianus  le  prénom  de  Gallus, 
en  le  confondant  avec  cet  autre  personnage  qui  épousa  sa  veuve. 
Nous  sommes  étonné  que  M.  Félix  de  Verneilh  (2),  et  après  lui, 
M.  Mowat  (3),  aient  attaché  quelque  valeur  à  cette  légende  : 
nous  sommes  persuadé  qu'on  n'en  trouverait  pas  trace  avant  le 
XVI*  siècle. 

Il  faut  donc  abandonner  cette  explication  historique  du  groupe 
équestre  de  la  Fontaine  de  Constantin. 


Artiglb  II. 

Les  statues  équestres  des  églises  de  VOuest  ont-elles  une  signification 
symboliquei? 

Un  certain  nombre  d'archéologues  l'ont  pensé;  mais  ils  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  sens  de  ce  symbolisme:  les  uns  ont  vu  dans 
le  cavalier  la  figure  du  Christ;  d'autres,  de  TEglise  triomphante; 
d'autres,  du  christianisme. 

En  1854,  M.  de  Longuemar,  prenant  pour  type  les  statues 
équestres  de  Notre-Dame  de  la  Coudre  et  de  Parthenay-le-Vieux, 
voyait  «  dans  ce  superbe  cavalier  couronné,  portant  un  faucon 
sur  le  poing  (insigoes  de  la  puissance  au  moyen  âge),  et  qui 
renverse  en  passant  un  être  décrépit,  l'image  de  TEglise  triom- 
phante dans  la  personne  du  fils  de  Dieu  ressuscité,  foulant  aux 
pieds  le  démon  (4)  ». 


(4)  Bulletin  archéologique  du  Limousin,  U  VIII,  p.  104-109. 
[%)  Congrès  scientifique  de  Limoges,  1860,  t.  I,  p.  256. 

(3)  Bulletin  critique,  i5  janvier  1883,  p.  39. 

(4)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  459. 


—  30  — 

M.  Didron,  le  directeur  des  Annale»  arehiologiqtêès,  adoptait 
avec  empreesemeot  cette  conclusion  de  son  savant  coUôgne  (i). 

Cinq  ans  apvès,  au  Congrès  scientiflqae  de  Limoges  (1859), 
M.  de  Longuemar,  à  qui  d'anciens  textes  avaient  révélé  le  nom 
de  GonsUOitin,  modifiait  un  peu  son  opinion,  et  pensait  que, 
a  dans  ces  représentations,  Constanlin  figure  le  christianisme 
triomphant,  et  le  personnage  renversé,  le  paganisme  détruit  (2)  ». 

Cette  interprétation  synïbolique  des  cavaliera  d'Aquitaine  fut 
adoptée  par  quelques  savants.  En  1864,  au  Congrès  archéologi- 
que de  JPontenay,  M.  de  Montaiglon  regardait  le  cavalier  des 
églises  romanes  comme  le  symbole  du  Christ  triomphant  (3). 

Toutefois  M.  le  chanoine  Auber  réfuta  cette  opinion.  D'après 
lui,  le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont  il  n*a  aucun  des 
attributs  essentiels.  Nulle  part,  notamment,  il  ne  porte  le  nimbe 
crucifèi'e.  Il  faut  voir  dans  cette  représentation  un  symbole  de  sa 
puissance,  un  signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le 
.  triomphe  de  l'église  chrétienne,  un  pur  symbole  (4). 

M.  de  Longuemar,  modifiant  de  nouveau  ses  anciennes  opinions 
et  adoptant  celle  de  M.  Lecointre-Dupont,  pensait  que  ces  statues 
représentent  Constantin  ou  Charlemagne,  non  comme  fondateurs 
de  telle  ou  telle  église,  mais  comme  champions  tout  puissants  qui 
contribuèrent  le  plus  à  l'établissement  inébranlable  de  l'église 
catholique  en  Orient  et  en  Occident.  M.  de  Longuemar  adoptait 
avec  empressement  cette  modification  dans  l'expression  de  sa 
pensée  :  elle  Itti  donnait  une  forïne  plus  en  harmonie  avec  les 
tendances  populaires  â  résumer  les  grands  événements  de  l'his- 
toire sous  de  grands  noms  (5). 

Trois  ans  plus  tard,  le  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle,  acceptant 
le  caractère  symbolique  des  statues  équestres,  émettait  cette  idée 
que  le  cavalier  de  l'église  abbatiale  de  Saintes  était  la  personnifi- 
cation du  christianisme,  vainqueur  pacifique  de  Terreur,  repré- 
sentée par  le  personnage  placée  d  ses  pieds  (6). 

La  découverte  du  nom  de  Constantin  dans  un  cartulaire  du 
XII*  siècle,  ne  devait  pas  faire  abandonner  l'idée  du  symbolisme 
de  ces  statues  équestres. 

M.  Emile  Biais,  dans  un  ai*ticle  sur  les  peintures  murales  de 


(i)  Annalee  archéologiques,  t.  XV,  p. 449. 

(2)  Congrès  ecieniiflque  de  Limoges,  t.  I,  p.  âôT. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  p.  115 
(i)  /6ûl.,  p.  n5,  369. 

(5)  Ibid,,  p.  H5. 

(6)  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle^  17  février  1867. 
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l'église  du  Temple,  publié  en  1879  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  la  Charente,  formule  sa  conclusion  en  ces  ter- 
mes :  «  Ainsi,  pour  nous,  qu'ils  soient  Constantin,  Godefroy  de 
Bouillon  ou  tout  autre  *>  premier  barou  chrétien,  «  ces  cavaliers 
personnifient  l'église  militante  et  triomphante  »  (p.  327).  El  dans 
des  notes  qui  suivent  son  article,  après  avoir  cité  la  charte  de 
Saiûtes  relative  à  Constantin,  M.  Biais  ajoute  :  «  M.  le  chanoine 
Auber  avait,  avaut  nous,  déclaré  que  ce  cavalier  «  c'est  le  chris* 
tianisme  victorieux,  triomphant  des  oppositions  vaincues  du  paga- 
nisme, de  l'hérésie,  des  schismes;  »  nous  sommes  heuretix  d'ap* 
porter  en  faveur  de  cette  cette  thèse  un  argument  désisif  (p.  335).  » 

Cet  argument- ne  parut  pas  décisif  à  M.  Michon,  qui  prétendit 
que  les  fresques  de  l'église  du  Temple  ne  représentaient  point 
Constantin,  mais  un  roi  de  France.  «  D'ailleurs,  ajoutait-il,  au 
XII"  siècle,  Tesprit  général  n'était  nullement  aux  symbolismes 
tirés  de  l'histoire.  Un  sculpteur  représentant  le  paganisme  vaincu 
par  Constantin  sous  la  forme  d'un  homme  vêtu  d'une  courte  tuni- 
que eût  commis  un  archaïsme  dont  nul  n'eût  compris  la  pensée. 
Il  faut  descendre  aux  temps  modernes  pour  que  de  tels  symbolis- 
mes aient  un  sens  aux  yeux  du  plus  grand  nombre.  La  religion 
représentée  par  une  femme  tenant  une  grande  croix  est  un  sym- 
bolisme qui  ne  dépasse  pas  le  xvii*  siècle  (1). 

Ce  raisonnement  de  M.  Michon  ne  convainquit  ni  M.  Emile 
Biais  ni  son  collègue,  M.  Lièvre,  qui  pensait  que  ce  les  statues 
équestres  dont  il  s'agit  représentent  bien  Constantin,  c'est-à-dire 
le  triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme  (2).  » 

Mais  cette  idée  que  Constantin  figure  le  triomphe  du  cbristia*' 
nisme  sur  le  paganisme,  esi-elle  juste  ?  M.  Clément  de  Ris  ne  le 
pense  pas.  Eu  rendant  compte,  en  1881,  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  du  mémoire  sur  les  peintures  murales  de  l'église  du 
Temple,  il  s'exprime  ainsi  :  «  M.  Emile  Biais  a  cherché  à  péné- 
trer le  sens  caché  de  cette  représentation.  Je  crains  que  dans  ses 
recherches,  l'imagination  n'ait  joué  un  trop  grand  rôle.  Il  a  fait 
fausse  roule  en  donnant  une  conclusion  conforme  à  celle  précé- 
demment formulée  par  M.  Auber,  à  savoir  :  ce  Que  ce  cavalier, 
c'est  le  christianisme  victorieux,  triomphant  des  oppositions  vain^ 

eues »  Il  est  plus  que  douteux  que  la  pensée  d'un  pareil  sym-» 

bolisme  ait  jamais  pu  se  présenter  à  l'esprit  d'un  artiste  de  l'an 
1200  (3).  » 

(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  4881,  p.  L. 

(â)  Ibld.y  p.  LUI. 

(3]  Reoue  des  Sociétés  savantes,  4883,  p.  113. 
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Article  III. 


Après  avoir  exposé  Topinion  des  savants  sur  le  symbolisme  des 
statues  équestres  de  Constantin,  on  nous  permettra  de  donner 
notre  opinion  sur  ce  sujet. 

Au  Congrès  de  la  Sorbonne,  en  1882,  nous  avions  émis  une 
conjecture  sur  le  personnage  que  Constantin  foule  aux  pieds  de 
son  cheval.  En  partant  de  ces  deux  principes  :  l""  qu'une  sculpture 
placée  sur  la  façade  des  églises  doit  représenter  un  sujet  tiré  de 
l'histoire  ecclésiastique,  et  non  de  l'histoire  profane;  2^  que  le 
cavalier  étant  un  personnage  historique,  le  personnage  renversé 
sous  les  pieds  du  cheval  devait  être  aussi  un  personnage  histori- 
que, —  nous  avions  conjecturé  que  ce  dernier  personnage  pouvait 
être  Arius,  dont  l'hérésie  fut  condamnée  par  le  Concile  de  Nicée, 
auquel  assista  Constantin.  Un  pareil  sujet  était  parfaitement  d  sa 
place  à  Poitiers,  dont  le  grand  évêque  saint  Hilaire  combattit  si 
vigoureusemet  l'arianisme.  Cette  conjecture  ne  fut  pas  accueillie 
avec  faveur  par  le  Comité,  et  nous  le  concevons  sans  peine.  Nous 
n'avions  aucun  texte  à  notre  appui  ;  ensuite  le  costume  que  porte 
le  personnage  renversé  n'indique  point  Arius,  notamment  à  Bor- 
deaux, où  il  portait  un  casque  et  une  cuirasse;  puis  Constantin 
ne  combattit  pas  tellement  Tarianisme,  qu'on  puisse  lui  faire 
l'honneur  de  l'avoir  abattu.  Nous  avons  abandonné  cette  conjecture. 

Aujourd'hui  nous  pensons  que  si  le  cavalier  est  un  personnage 
historique,  l'homme  foulé  aux  pieds  du  cheval  est  purement  sym- 
bolique et  se  trouve  là  pour  caractériser  le  triomphe  de  Constan- 
tin. Ces  statues  équestres  représentent  donc  simplement  et  à  la 
lettre  Constantin,  c'est-d-dire  le  triomphe  de  Constantin  d  la  ma- 
nière antique.  Les  anciens,  pour  représenter  un  triomphe,  mettaient 
sous  les  pieds  du  cheval  du  triomphateur  un  homme  renversé  : 
c'est  ce  qu'on  voit  sur  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  : 
médailles  de  Néron-Claude-Drusus-Germanicus,  de.Septime- 
Sévère  et  Geta,  de  Probus,  signalées  par  M.  Auber;  médailles  de 
Néron  et  d'Antonin,  citées  par  M.  de  Caumont;  médailles  de 
Constantin,  de  Constance  II,  signalées  par  MM.  Lecointre- 
Dupont  et  Anatole  de  Barthélémy;  médailles  de  Yalens,  dont  nous 
possédons  deux  exemplaires.  On  voit  également  au  Musée  de 
Mayence,  sur  des  stèles  ou  sur  des  tombeaux,  des  chevaliers 
romains  qui  sont  représentés  foulant  un  barbare  sous  les  pieds  de 
leur  cheval  (1).  Ainsi  les  sculpteurs  des  églises  de  l'Ouest,  voulant 

(!)  De  Caumont,  Congrès  scientifique  de  Limoges,  1. 1,  p.  258, 
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représenter  le  triomphe  de  Constantin,  n'ont  eu  qu'à  copier  un 
type  qui  se  trouvait  déjà  sur  ses  médailles. 

Mais  pourquoi  a*t-on  placé  le  triomphe  de  Constantin  sur  la 
façade  des  églises?  c'est  la  dernière  question  qu*il  nous  reste  à 
examiner  en  quelques  mots. 


Article  IV. 

L'Eglise  catholique  a  été  appelée  «  une  grande  école  de  respect;  » 
on  peut  dire  d'elle  aussi  qu'elle  est  <c  une  grande  école  de  recon- 
naissance »  :  elle  glorifie  ceux  qui  Font  soutenue  et  défendue, 
suivant  la  parole  de  l'Écriture  :  Quicumque  ghrificaverit  me,  glori- 
ficaho  eum  (L.  Reg.  II,  30). 

Constantin,  malgré  les  fautes  ou  les  crimes  qu'on  lui  reproche, 
a  terminé  saintement  sa  carrière.  Les  Grecs  célèbrent  sa  féte(l),et 
son  nom  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs  martyrologes  de  TÉglise 
d'Occident,  le  xi  et  le  x  des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  21  et  le 
22  avril. 

On  lit  dans  un  de  ces  martyrologes  :  a  21  avril,  fôte  des  saints 
Constantin  et  Hélène,  grands  monarques,  égaux  aux  apôtres.  Ce 
Constantin  honora  de  grands  privilèges  l'Église  de  Dieu,  propagea 
la  foi,  construisit  des  temples,  et,  plein  de  bonnes  œuvres,  reposa 
en  paix.  Quand  on  lui  présenta  des  libelles  accusateurs  contre  les 
évéques,  il  les  brûla  en  leur  présence,  et  leur  dit  :  «  Vous  êtes  des 
dieux,  constitués  par  le  vrai  Dieu  :  allez,  et  jugez  vos  ditlérends 
entre  vous  (2).  » 

L^Eglise  a  été  reconnaissante  de  ce  que  Constantin,  a  cet  évé- 
que  du  dehors  i>,a  fait  pour  elle.  Bien  avant  le  xyi^  siècle,  la  statue 
équestre  en  bronze  doré  du  "grand  empereur  figure  sous  le  porti- 
que l'église  de  Saint-Jean  de  Latran,  qu'il  avait  fondée  (3)  ;  c'est 
la  même  pensée  de  reconnaissance  qui  a  fait  placer  sa  statue 
triomphante  sur  la  façade  ou  dans  les  arcades  latérales  des  églises 
de  l'Ouest. 


(4)  Hujusfeatum  G rœci  célébrant»  {Patrolog.j  t.  CXXIV,  col.  79.) 
(t)  MoLANUs,  Patrolog.,  t.  CXXIV,  col.  76.  —  Voir  encore  ibid,,  col.  80. 
.  (3)  a  A  Latcran  est  ung  cheval  darain  dore,  qui  est  dit  caoallus  Constan- 
tlnL,,  Ung  cheval  de  cuyvre  dore  et  sa  stature  (sic),  dessus  séante  dorée 
la  main  dextre  estendue.  »  {Les  Meroeilles  de  Rome,  fait  en  1495  par 
ordre  de  Charles  VIII)»  reproduit  dans  V Histoire  de  Charles  VîII,  par 
C.  deCHBRRiBR  (1868).  —  Communiqué  par  M.  Charles  Bonin. 
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Sans  doute,  dans  ces  représentatioos,  Goastaatin  ne  porte  pas  le 
nimbe,  attribut  de  la  sainteté;  il  flgare  là  comme  premier  em- 
pereur chrétien,  comme  prolectear  ^  défamear  de  r%lise;  il 
tigure  là  à  cause  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  reUgloa,  en 
favorisant  la  tenue  des  Conciles,  et  en  se  soumettant  le  premier 
à  leurs  décrets. 

Terminons  ce  mémoire  par  les  lignes  suivantes  qu'un  écrivain 
du  xii*^  siècle,  Adam  de  Prémontré,  a  consacrées  à  la  gloire  de 
Constantin,  dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  Tabemaculo 
tripartUo.  «  Après  cela  je  peins  à  l'Orient  l'empereur  romain, 
portant  sur  la  tête  un  diadème  d'or,  tenant  d'une  main  un  glaive 
sorti  du  fourreau,  de  l'autre  un  sceptre  d*or,,.^  et  couvert  d,'un 
manteau  de  pourpre.  Cette  image,  peinte  visiblement  en  ce  lieu, 
figure  Constantin,  le  premier  empereur  chrétien.  Il  reçut  la  foi 
avec  tant  de  dévotion,  la  grâce  du  baptême  avec  tant  de  ferveur, 
qu'il  se  convertit  de  tout  son  cœur  au  Dieu  vivant  et  véritable. 
Il  construisit  des  églises;  il  eut  en  grand  honneur  les  serviteurs 
de  Dieu,  les  ministres  du  saint  autel;  il  commanda  par  un  édit 
public  que  les   temples  des  idoles  fussent  fermés  dans  toute 
l'éiendue  de  l'empire,  et  que  des  églises  fussent  bâties.  »  Adam 
de  Prémontré  cite  le  magnifique  éloge  que  le  pape  Grégoire  a  fait 
de  Constantin,  dans  sa  lettre  à  Ethelbert,  roi  d'Angleterre  (1). 
On  comprend  maintenant  pourquoi  la  statue  équestre  de  Cons- 
tantin a  été  placée  à  la  façade  des  églises,  et  pourquoi  on  a  fait 
son  apothéose, eu  le  représentant  triomphant. 

L'abbé  ARBELLOT. 


(I)  Patrolog.,  t  CXCVIll,  col.  711 


^ 


Les  restes  de  Saial-ElieaQe  de  Mure[,  fondateur  de  l'ordre  de  GraDdmonl, 
relevés  de  terre,  sodI  portés  dans  une  chisse  par  deux  évéques  (1189), 
miniature  du  xiii*  siècle. 


L'OÏIFÊVRERIE 


ET 


LES    ORFÈVRES    DE    LIMOGES 


L'orfèvrerie  est  una  des  plus  anciennes  et  des  plus  intéressantes 
maïUfestations  du  sentiment  artistique  et.  de  l'idée  décorative. 
Ses  œuvres  apparaissent  dès  l'aurore  de  toute  civilisation.  Il  faut 
les  compter  au  nombre  des  monuments  les  plus  caractéristiques  de 
chaque  époque  :  à  qui  sait  les  interroger  avec  quelque  compétence 
et  quelque  soin,  elles  apprennent  mille  choses.  Nul  témoin  des 
âges  passés  ne  pourra  en  dire  plus  long.  Une  statuette,  un 
fragment  de  vase,  un  débris  de  collier,  un  couvercle  de  coffret 
révèlent  à  l'observateur  attentif  les  plus  précieux  détails  sur  leurs 
auteurs,  leurs  possesseurs,  les  contemporains  de  ceux-ci  et  de 
ceux-là,  l'état  moral  et  matériel  de  la  société  où  ils.  ont  vécu. 
L'orfèvre,  du  reste,  dispose  de  moyens  d'exécution  merveilleux; 
dans  aucune  autre  branche  de  l'art  industriel,  peut-être,  on  ne 
voit  des  éléments  aussi  nombreux  et  aussi  variés  concourir  au 
résultat  final  :  à  ce  coup  décisif  porté  aux  sens  et  à  l'esprit,  à  cette 
puissante  impression  sur  l'être  humain,  véritable  etsouverain  but, 
en  somme,  de  l'effort  artistique,  —  triomphe  presque  surnaturel 
obtenu  par  l'action  combinée  de  la  science  qui  prépare,  du  génie 
qui  conçoit,  du  talent  qui  exécute  et  du  goût  qui  règle  et  ordonne 
tout  en  vue  de  l'effet  d  produire. 

Tout  est  là,  —  et  la  ligne  qui  s'impose  à  l'œil,  détermine  la 
forme,  accuse  les  proportions,  fait  l'unité  de  l'œuvre,  en  affirme 
à  la  fois  et  l'ensemble  et  chacun  des  détails  ;  —  et  le  relief  : 
saillies  lumineuses  surgissant  avec  vigueur  sur  les  demi-teintes 
des  seconds  plans  et  repoussant,  sans  dureté,  mais  nettement, 
dans  une  quasi-obscurité,  les  fonds  qui  semblent  des  repos  et  des 
affaissements  de  la  matièro  lassée;  profondeurs  qu'estompe  et 
voile  à  demi  le  jeu  des  otnbres,  habilement  ménagé;  —  et  la 
couleur  :  fauves  rougeurs  de  l'or,  notes  claires  et  vives  du  cuivre, 
teintes  à  la  fois  chaudes  et  sombres  des  bronzes,  froides  blancheurs 
de  l'argent,  chastes  pâleurs  de  l'ivoire  ;  tons  discrets^  tranquilles, 
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reposés,  presque  sourds,  des  pâtes  et  des  émaux  opaques;  spleu- 
dides  colorations  de  rémail  trjanslucide  ;  —  et  Téclat  du  métal, 
auquel  se  mêlent  les  feux  éblouissants  des  pierreries,  des  cristaux, 
des  gemmes  de  toute  espèce.... 

Aussi  l'orfévreriq  a-t-elle  toujours  été  fort  en  faveur  auprès  des 
amateurs  éclairés  du  véritable  luxe  et  a-t-elle,  à  toutes  les  époques, 
joué  un  rôle  important  dans  la  décoration  des  temples,  des  palais, 
dans  l'ornementation  du  mobilier,  dans  la  toilette  des  femmes. 
Un  savant  de  premier  ordre  (1)  Ta  proclamée  la  plus  noble  des 
industries  ;  il  ne  l'aurait  pas,  assurément,  reléguée  au  dernier  rang 
des  arts,  s'il  lui  eût  plu  d'effacer  la  limite  toute  de  convention 
tracée  par  une  fantaisie  do  Tusage  plutôt  que  par  la  saine  appré- 
ciation des  bhoses,  entre  les  chefs-d'œuvre  d'or  ou  de  cuivre  et  les 
chefs-d'œuvre  de  marbre  ou  de  granit.  Benvenuto  Cellini,  par 
exemple,  ne  fut-il  qu'un  habile  ouvrier  ?  Et  pourrait-on  donner 
une  bonne  raison  pour  ne  pas  le  placer,  dans  le  Panthéon  des 
grands  artistes  du  xyi^*  siècle,  entre  Philibert  Delorme  et  Léonard 
de  Vinci? 


Comment  la  plus  riche  des  industries  s'implanla-t-elle  sur  le 
sol  le  plus  ingrat  de  la  vieille  France  et  fleurit-elle  longtemps  au 
sein  d'une  des  plus  pauvres  de  ses  cités?  Comment  Limoges 
devint-il  au  moyen-âge  un  des  centres  principaux  de  fabrication 
de  Torfévrerie  en  Europe?  Comment  cette  ville  réussit-elle  à 
maintenir  jusqu'au  xvii*  siècle  la  réputation  de  ses  ateliers?  Ce 
sont  des  faits  qu'il  semble  plus  aisé  de  constater  que  d'expliquer 
d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante. 

Sans  perdre  notre  temps  à  émettre  des  hypothèses  absolument 
gratuites,  rappelons  qu'on  a  trouvé  sur  divers  points  du  Limousin, 
des  vestiges  dénotant,  avec  une  irrécusable  évidence,  que,  dès  une 
époque  fort  reculée,  les  habitants  de  cette  province  se  sont  occupés 
de  la  recherche  et  du  travail  des  métaux.  M.  Allou,  ingénieur  au 
corps  royaldesMines,  signalait, en  1821, l'antiquitéderexploitation 
des  filons  d'étain  dont  on  observe  les  traces  auprès  de  Vaulry  (2), 
à  la  base  des  montagnes  de  Blond.  Le  plomb  de  Glanges  paraît 

(i)  Ferdinand  de  Lasteyrib  :  Histoire  de  VOrféorerie. 

(2)  D'après  M.  Desjardins  {Géographie  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  430),  des 
«  filons  de  quartz  aurifère  »  paraissent  y  avoir  été  exploités  dès  la  période 
Gauloise. 
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avoir  été  fort  anciennement  connu  et  recueilli.  Des  forges  ont 
existé  de  temps  immémorial  dans  plusieurs  cantons  peu  éloignés 
de  Limoges.  Nous  ignorons  si  les  émeraudes  de  Chanleloube  et 
les  grenats  plus  ou  moins  parfaits  qu'on  rencontre  dans  un  assez 
grand  nombre  de  localités,  ont  jamais  été  recherchés  et  utilisés; 
il  y  a  lieu  d*en  douter.  Mais  la  tradition  suivant  laquelle  les 
sables  de  TAurance,  petite  rivière  des  environs  de  Limoges, 
recelaient  des  paillettes  d'or  (I),  s'est  trouvée  confirmée  par  les 
études  d'un  homme  fort  compétent,  devenu  plus  tard  directeur 
de  l'Ecole  nationale  des  Mines.  Chargé,  en  1861  et  1862,  de  dresser 
la  carte  géologique  de  la  Haute- Vienne,  M.  Mallard  donnait, 
dans  ses  rapports  au  conseil  général  du  département,  de  précieux 
détails  sur  les  amas  de  sables  qu'on  observe  au  bord  de  cette 
rivière,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  et  en  particulier 
près  de  L'Eychoisier,  à  une  douzaine  de  kilomètres  au  Nord  de 
Limoges;  il  n'hésitait  pas  à  déclarer  qu'ils  lui  semblaient  pro- 
venir de  très  anciens  lavages  effectués  en  vue  de  la  recherche  de 
l'or.  G'étaitaussi  Tavis  d'un  minéralogiste  distingué,  M.  F.  AUuaud. 
Il  paraît  du  reste  qu'au  siècle  dernier  ce  les  sables  de  l'Aurance 
étaient  encore  assez  riches  pour  couvrir  la  dépense  des  orpail- 
leurs occupés  à  les  laver  »  (2). 

Les  notes  qui  précèdent  out  leur  prix  ;  nous  ne  voulons  pas, 
toutefois,  en  tirer  des  inductions  qui  pourraient  nous  entraîner 
trop  loin,  et  nous  n'en  retiendrons  que  ceci  :  de  tout  temps,  les 
Limousins  ont  su  exploiter  les  gisements  métalliques  existant 
dans  leur  pays  et  se  sont  adonnés  au  travail  des  métaux. 

Sans  oser  tout  à  fait  dire,  avec  M.  Dussieux  (3),  qu'on  ne 
saurait  expliquer  la  prospérité  et  la  renommée  de  l'orfèvrerie 
limousine  au  moyen-âge  autrement  qu*en  faisant  remonter  sou 
existence  au  temps  de  la  domination  romaine,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'attribuer,  à  l'établissement  de  cette  fabrication 
à  Limoges,  une  date  assez  reculée.  Aussi  loin  que  le  regard  puisse 
remonter  dans  le  passé,  on  voit  l'industrie  des  métaux  occu- 
pant, avec  l'industrie  des  cuire,  le  premier  rang  parmi  celles 


(t)  Notons  qu'on  a  surtout  écrit  au  moyen  âge  Alrancia  et  Orance  :  ces 
deux  formes  impliqueraient  une  étymologie  très  différente  de  celle  indi- 
quée par  l'orthographe  qui  a  prévalu. 

(S)  Limogea  et  le  Limousin^  Guide  de  l'Etranger.  —  Limogea,  Ârdant, 
t866.  Minéralogie,  p.  310. 

(3)  Annaiea  archéologi/juea,  i,  lU,  p.  311. 
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qui  nourrisseat  les  habitants  de  notre  vieille  ville.  Les  bas^niers, 
fondeuTs,  forgerons,  balanciers,  cloiitiers,  couteliers,  forment 
une  bonne  partie  de  sa  population.  A  côté  de  ces  ouvriers  appa-p 
raissent  de  bonne  heure  des  artistes.  Sous  les  deux  premières 
races,  Limoges  est  un  grand  centre  de  production  monétaire. 
Les  pièces  frappées  dans  toute  la  région  se  reconnaissent  à 
plusieurs  signes  caractéristiques,  et  tons  les  numismates  un  peu 
exercés  peuvent  aisément  les  distinguer.  Grâce  aux  légendes  des 
nombreux  échantillons  de  nos  collections,  ou  a  conservé  le  nom 
dé  plusieurs  monétaires  de  cette  période  :  Marinianus,  Domulfus, 
Omacius,  Daulfo,  Saturnus,  Asçaricus,  Arvilardus,  Ansoiliaus, 
Boson,  Vinoald,  Thibaio,  Frateriius,  Betto,  etc. 

11  existe  donc,  dès  cette  époque,  une  école  limousine  de  gra- 
vure et  d*orfévrerie,  et  il  y  a  toute  raison  d'en  placer  le  centime,  le 
siège  dans  la  capitale  do  la  province.  Là  se  fabriquent  les  coins 
qui  doivent  servir  à  la  frappe  des  flaons  dans  un  grand  nombre 
d'officines  secondaires;  là  réside  une  population  industrieuse, 
laborieuse,  préparée  à  la  besogne  plus  délicate  du  monnayeur  et 
de  l'orfèvre  par  le  travail  du  fondeur,  du  chaudronnier  ou  du 
forgeron,  et  pouvant  fournir  de  bons  apprentis,  d'habiles  ouvriers. 
Là,  dans  les  premières  années  du  vn*  siècle,  un  maître  renom- 
mé (1),  étranger  selon  toute  apparence  au  pays,  puisqu'on  a 
signalé  sa  marque  de  fabrication  sur  des  pièces  provenant 
d'ateliers  importants  de  l'Est,  de  ceux  de  Châlon  notamment  (2), 
mais  exerçant  à  Limoges  la  charge  de  préposé  à  la  monnaie 
royale,  sait  reconnaître  les  heureuses  dispositions  d'un  jeune 
homme  de  la  contrée,  l'initie  aux  procédés  les  plus  perfectionnés 
do  son  art,  et,  au  bout  de  quelques  années,  la  France  doit,  aux 
leçons  d'Abbon,  de  compter  une  gloire  de  plus:  Éloi,  le  petit 
enfant  de  Cbaptelat,  l'apprenti  de  Limoges,  est  devenu  le  plus 
cé}4))rei.fivl4Ste  de  son  siècle  ;  les  orfèvres  honoreront  à  la  fois  sou 
ta][ei^t;gt.^e&{yei*^,Vis  en  le.  choisissant  pour  le: patron  de  leur  corpo- 

raJLi9i%-,î:.:j  '  '/:••■•,  -..,  . 

.Elwipç.rsm4)iî^iè(iie^iAu  diocèse  de  Limoges,  celui  de  Grand- 
mo^^V  e9^r;^"i^ço9,,.;^t.li'ég)m  idQ  Brive  se  vantaient,  au  xvn* 
siècle (3)>iàe,ppssjô$i^re4ift9i^|d^  i^Bliguaires  exécutés  par  l'illustre 
argentier  du  roi  Glotaire  II  et  de  son  fils.  L'abbaye  de  Saint- 

^1}  Fàbf^é  àuH  ptohatisklr^o;  êU^èliM  Qàm  "d^tïè  \^^ ^ië "de i^alnt  Élol; 
oirUtdatts  certains' iliantièferftsi  f^d'tt<^/^/ft<£']pMi»tt*f>lsl>fld:''^  '" 

(2)  On  croit  même.  qu'Abbon  aurait  li»altâfl1â  Jetf'Afii;lWttri^é'''(AhHtt!Âfc>-c 
d'ti^Aê(^ogte.^'dénttmUm0i4uèÂ:tïhfi^%^^^^^^^  fi)  toi^'i^^,  etk 

(3)  BoNAVENTURE  DE  Saint-Amable,   Hi«<oêrc  rfeiiitS/ïtl  Af^Mf^'i^H;" '' '  ' 
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Martin,  située  aux  portes  de  la  ville  épiscopale  et  doat  le  quartier 
général  du  XII^  corps  d'armée  occupe  aujourd'hui  eu  partie 
remplacement,  gardait  aussi,  avant  la  Révolution,  une  croix 
reliquaire  à  double  traverse,  enrichie  de  pierres  précieuses  et 
ornée  d^ua  gracieux  et  léger  filigrane.  Le  savant  abbé  Texier  a 
reproduit,  d'après  un  croquis  de  Vabbé  Legros,  parmi  les  planches 
de  son  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  émailleurset  les  argentiers 
de  Limoges^  ce  morceau,  d'une  authenticité  fort  contestable 
— commelesobjetsdurestequ'onmontraitàBriveetàGrandmont. 

Saint  Eloi  ne  s'était  pas  contenté  d'exécuter  des  châsses  destinées 
à  recevoir  les  restes  des  saints  ;  il  avait,  au  rapport  de  son  bio* 
graphe,  fabriqué  beaucoup  d'objets  pour  l'usage  du  roi  (1).  Ce  tra- 
vailleur infatigable  devait  avoir  produit  une  grande  quantité 
d'œuvi*es  ;  on  ne  connaît  pourtant  aucun  morceau  actuellement 
existant  qui  puisse  lui  être  attribué  avec  quelque  vraisemblance. 

L*abbaye  de  Solignac,  fondée  en  631  (al.  637J  par  Dagobert,  à 
la  prièt*e  de  saint  Ëloi,  acquit  rapidement  une  renommée  qu'elle 
ne  dut  pas  seulement  à  la  régularité  de  ses  religieux.  Saint  Ouen, 
qui  la  viàitâ  peu  d'années  après  sa  fondation,  y  trouva  «  nombre 
d'artistes  habiles  dans  plusieurs  arts  a  (2).  Le  saxon  Tillon, 
esclave  de  l'argentier  du  roi,  avait  été  placé  par  son  maître  dans 
ce  monastère. pour  s'y  former  à  la  science  et  à  la  vertu,  sous  les 
auspices  de  saint  Rémacle  ;  celui-ci,  voyant  l'intelligence  et 
peut-être  discernant  le  talent  naissant  du  jeune  homme,  le  ren- 
voya auprès  de  saint  Éloi,  dont  Tillon  devint  bientôt  Télève 
chéri  et  le  collaborateur  ordinaire  (3).  De  l'école  d'orfèvres  qui 
exista  dans  ces  temps-là  à  Solignac,  ou  ne  connaît  non  plus 
aucun  ouvrage. 

Nous  possédons  une  très  ancienne  Vie  de  saint  Martial,  attri- 
buée à  saint  Aùrélien,  disciple  de  l'apôtre  d'Aquitaine  et  son 
successeur  sur  le  siège  épiscopal  de  Limogea.  Quel  que  soit  le 
jugement  porté  par  la  critique  historique  sur  la  valeur  et  l'authen- 
ticité de  Ce  texte,  celui-ci  est,  de  toute  évidence,  antérieur  au 


(1)  Fabricabat  ad  usum  régis  usteneilia  quamplurima  ex   auro   et 
getïimis, ... 

(2)  Sunt  et  ibi  artifices  plurlmi  dioersarum  artium  periti, 

(3)  Cum  ergo    cideret  tantum  filii  ingenium,  tradidit  imbuendum 

ddmino  suo,  scilicet  Eligio,  etc Sedebat  fabricans  indefesso 

et  contra  eum  TKillo,  vernaculus  ejus  (Vie  de  saint  Tillon].  Acta  Sanc- 
torum.  Janvieb,  1. 1,  p.  377. 
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X*  siècle,  presque  silremeut  au  ix*.  Or,  on  y  relève  plusieurs 
passages  faisant  mention  d'objets  d'orfèvrerie  fabriqués  pour 
orner  les  églises  et  chapelles  fondées  par  saint  Martial.  Ainsi 
l'autel,  dédié  à  saint  Etienne,  qui  s'élève  sur  la  crypte  destinée  à 
recevoir  le  corps  du  saint  évoque  et  celui  de  Tève-le-Duc,  est 
enrichi  de  lames  d'or  et  tout  autour  sont  suspendues  six  cou- 
ronnes d'or  alternant  avec  six  lampes  du  même  métal.  L'autel  de 
saint  Pierre  est  aussi  garni  de  lames  d'or  et  supporte  une  sorte  de 
ciborium  ou  de  baldaquin  offrant  une  couronne  à  chacun  de  ses 
angles.  An-devant  de  ce  dernier  autel,  saint  Martial  place  sept 
lampes  de  l'or  le  plus  pur.  Enfin,  pour  le  service  et  l'ornement  de 
cette  chapelle  ou  oratoire,  il  fait  exécuter  cinq  candélabres,  un 
encensoir  et  une  croix,  le  tout  d'or  (t).  Sans  insister  sur  le  carac- 
tère de  celte  ornementation  et  sur  Tépoque  à  laquelle  elle  parait 
se  rapporter,  nous  nous  bornons  à  constater  par  ces  citations  que, 
dans  un  siècle  presque  barbare,  l'idée  de  ces  objets  est  familière  à 
l'écrivain  :  celui-ci  ne  fait  peut-être,  dans  ses  descriptions,  que 
dépeindre  les  ornements  qu'il  a  devant  les  yeux  et  auxquels  la 
tradition  assigne  l'origine  qu'il  nous  indique  avec  sa  naïveté 
habituelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Limoges,  au  commencement  du  x*  siècle,  n'a 
pas  perdu  ses  habiles  artistes. 

Un  abbé  de  Saint-Martial,  Etienne,  peut,  entre  910  et  930,  faire 
exécuter  ou  exécute  lui-même  un  tabernacle  en  forme  d'église, 
pour  la  basilique  de  Saint-Sauveur.  Ce  précieux  travail  d'argent 
et  d'or  rehaussés  de  pierreries,  détruit  ou  endommagé  peu  après 
dans  un  incendie,  est  rétabli  en  quinze  jours  par  les  soins  d'un 
religieux  chargé  de  la  garde  du  sépulcre  de  Saint-Martial,  et 
nommé  Gauzbert.  Au  même  Gauzbert,  on  doit  une  statue  en  or  du 
patrc5n  du  monastère,  qui  se  place  sur  un  autel.  Le  saint  est  repré- 
senté assis,  bénissant  le  peuple  de  la  main  droite  et  de  la  gauche 
tenant  le  livre  des  évangiles.  On  fond  cette  statue,  vers  994,  par 
ordre  de  Tabbé  GeofTroi,  et  la  matière  qu'on  en  obtient  sert  à  la 
fabrication  d'une  châsse  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à 


(1)  ...  totum  que  per  gLrum  laminis  affixit  aurela,  et  coronaa  in  cir' 
cuitu  sex  posait  aureas,  cum  totidem  lampadibus  aureis  ...  totum  que 
altare  per  circuiium  vestioit  Icuninis  aureis,  Fecit  et  propitiatorium 
aureum  super  altare,  habens  per  quatuor  angulos  quatuor  coronaa 
aureas.  Ante  altare  verum  septem  posuit  lampades  ex  auro  purissimo 
...et  fteri  candelabra  ex  auro  purissimo  quiaque  et  thuribulum  aureum 
et  crucem  auream,  etc.,  etc.  (Bibliothèque  nationale,  mss.  lat.  10864, 
n749,  13437,  etc.) 
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conleuir  les  ossements  de  Tapôlre  d'Aquilaine,  et  de  deux  croi 
également  enrichies  de  pierreries  (1). 

Nos  chroniqueurs  font  remonter  à  peu  près  à  cette  époque  un 
fait  qui  aurait,  d'après  certains  auteurs,  exercé  une  influence 
décisive  sur  le  style,  les  procédés  et  les  destinées  de  Torfévrerie 
limousine.  Nous  voulons  parler  de  rétablissement,  à  Limoges, 
d'un  entrepôt  par  des  négociants   vénitiens.  Bien  qu'on   n'ait 
jusqu'ici  découvert,  ni  dans  les  archives  de  France  ni  dans  celles 
d'Italie,  aucune  mention  précise  et  contemporaine  de  l'existeace 
de  cette  colonie  commerciale,  créée  aux  portes  de  la  ville,  dans  la 
petite  agglomération  qu'on  appelait  le  bourg  de  Saint-Martin,  le 
fait  lui-même  ne  saurait  être  mis  en  doute.  Le  profond  souvenir 
qu'il  a  laissé  dans  le  pays  n'est  pas  le  seul  témoignage  qu'on 
puisse  recueillir  d'un  événement  d'une  importance  aussi  considé- 
rable. Il  est  établi  que  les  épices  furent  abondantes  à  Limoges  et 
aux^ environs  du  x^au  xiii*  siècles  et  elles  paraissent  y  avoir  fait 
Tobjet  d'un  commerce  actif.  On  constate  de  plus  la  présence  dans 
la  contrée,  à  diverses  époques,  de  marchands  de  Montpellier.  Il 
s'en  trouve  même  qui  semblent  s'être  établis  à  Limoges.  Un  négo- 
ciai t,  du  nom  de  Bertrand  de  Congenhas,  est  dit,  en  1221,  «r  jadis 
bourgeois  de  Montpellier»  —  hurgensU  olim  Montispessulani — ; 
Thomas  de  Montpellier  est,  en  1279,baile  de  laconfrériede  N.-D. 
du  Puy;  il  habite  le  Château  et  prend  la  croix  en  1285  (2).  À 
Montpellier,  par  contre,  les  marchands  originaires  de  Limoges 
mentionnés  par  d'anciens  titres  sont  nombreux.  Dès   1201,  on 
rencontre  le  nom  d'Élie  de  Limotges;  puis  c'est  Pierre  deLimotges, 
Girard  de  Limogeas,  Guiraud  le  Limousin  (^Limotganus),  Ponce  de 
Limozias,  Jean  le  Limotisin  et  son  associé  (Johannes  Limotganus  et 
sociussuus),  Bernard  le  Limomin,  Etienne  deLimotgis  qui,  men- 
tionné en  1204  et  1227,  donne  à  entendre,  par  ses  dires,  qu'il 
habite  Montpellier  depuis  quarante  ans  au  moins.  Dans  les  der- 


(1)  Chroniques  de  scUnt  Martial,  éd.  Duplès  Âgier,  p.  3,  5,  6,  43,  etc. 

(2)  Archives  de  l'Hôpital  de  Limoges  :  Titres  divers  de  confréries,  —  et 
Baluzb  :  MisceUanées,  t.  T,  p.  988  :  Journal  de  la  visite  de  Simon  de 
Beaulieu,  Arch,de  Bourges.  Peut-être  faut-il  compter  au  nombre  des  mar- 
chands de  Montpellier  établis  à  Limoges  dans  le  courant  du  xni*  siècle, 
un  certain  Aimeric  de  Martiges  ou  cfe  Marligues,  sûrement  étranger,  men- 
tionné dans  plusieurs  actes,  entr'autres  à  un  texte  du  plus  ancien  de  nos 
Registres  consulaires,  fol.  89.  —  Ajoutons  que  le  cartulaire  des  Allois 
menlionncla  présence  d*Hn  évô(juc  de  Maçuelonqc  ci)  LiWQWSin» cûtre  1089 
et  (095. 
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nières  années  du  xiii*  siècle,  ou  signale  Aimeric  DraconiSy  de 
Limotgio,  Jean  de  Limoges,  Géraud  Ratîer  de  Limoges  et  Barthé- 
lémy de  Mural,  de  la  même  localité,  marchands;  Pien*e  Golanci^ 
de  Limoges,  etc.  (I). 

M.  l'abbé  Texier, à  qui  nous  empruntons  cette  curieuse  lisic  et 
qui  Tavait  lui-mémo  relevée  dans  les  publications  â*archéolo- 
gués  de  Montpellier,  se  plaît  à  reconnaître  des  orfévreis  dans  tous 
ces  marchands  Limousins.  Nous  ne  pensons  pas  que  nos  artistes 
allassent  eux-mêmes  au  loin  vendre  leurs  œuVres.  Ce  n'était 
certes  ni  les  chefs  de  maison,  ni  les  ouvriers  habiles  qui  couraient 
les  foires,  de  Montpellier  à  Provins  et  à  Troyes;  ils  demeuraient 
ÂTatelier  pendant  qu'un  membre  de  la  famille  ou  un  associé, 
plus  spécialement  chargé  de  la  partie  commerciale  et  de  Técoule- 
ment  des  produits,  se  rendait  partout  où  il  croyait  pouvoir  trou* 
ver  des  acheteurs  à  des  conditions  avantageuses.  —  Aurait-il 
existé  une  colonie  d'orfévreslimousins  à  Mont|telIier  auxm*  siècle? 
Gela  paraît  bien  invraisemblable. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant  de  retenir  les  noms 
que  nous  venons  de  mentionner.  Ils  établissent  que,  si  les  mar- 
chands de  Montpellier  eurent  un  comptoir  et  un  entrepôt  à 
Limojges,  comme  ils  en  possédèrent  dans  d'autres  villes  de  la 
région  —  à  tahors,  par  exemple,  et  à  Monlignac-sur-Vézèi-e,  où 
deux  maisons  devenues  des  fiefs  nobles,  conservaient  encore  au 
zv*  siècle,  les  dénominations  très  significatives  de  «c  La  Montpel- 
lerie  »  et  de  <«  L'Espicerie  (2)  » — ,  les  négociants  de  Limoges' 
allèrent  aussi  trafiquer  à  Montpellier.  Gette  dernière  ville  possé*' 
dait  au  xiii*  siècle  et  dès  la  fin  du  précédent,  des  ateliers  d'orfè- 
vrerie très  florissants  et  très  renommés.  Il  serait  certainement 
téméraire  d'attribuer  cette  prospérité  à  l'exemple  et  aux  leçons 
des  artistes  limousins,  de  môme  que  rien  n'autoriserait  à  faire 
des  orfèvres  de  Montpellier  les  initiateurs  et  les  maîtres  de  ceux 
de  Limoges. 

Les  négociants  de  Montpellier  établis  à  Limoges  sont,  à  n'en 
pas  douter,  les  «  Vénitiens  »  de  la  tradition  et  des  Annales  mantÂS' 
crites.  On  sait  que  Montpellier  posséda  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  importantes  colonies  commerciales  fondées  par  Venise 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  marchands  italiens  fixés  dans 
cette  ville  créèrent  de  bonne  heure  des  succursales  et  des  dépôts 

(1)  Lès  Écoles  d'otféorerie  de  Limoges  et  de  Montpellier,  par  l'abbé 
Texirr  (Annales  archéologiques^  t.  VIII,  p.  260.) 

(2)  Archives  de  la  Hautc-Viennc  :  Titres  seigneuriaux^  liasses  rqh 
inventoriées. 
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de  marchandises  dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Nord  (les 
colonies  d'Avignon  et  de.  Marseille  approvisionnaient  le  haut 
Rhône  et  l'Est).  Des  Vénitiens  vinrent  sans  doute,  à  Torigine, 
gérer  ces  établissements  dans  nos  pays,  où,  par  la  suite,  leur\pré- 
sence  ne  se  trouve  plus  signalée  :  c*est  à  des  négociants  de  Mont* 
pellier  qu'ils  laissèrent  le  soin  d'entretenir  tes  relations  inaugu* 
rées  par  eux.  Ces  relations  diminuèrent  d'activité  au  xiv*  siècle, 
peut-être  même  dès  le  xiii*,  et  le  courant  d'affaires  se  porta  alors 
vers  La  Rochelle  et  Bordeaux. 

L'art  byzantin,  dont  un  assez  grand  nombre  de  spécimens 
avaient  pénétré  en  France  depuis  plusieqrs  siècles,  et  dont  le 
commerce  des  Vénitienà  put  contribuer  à  répandre  les  œuvres 
dans  nos  contréas,  exerça  sans  nul  doute  une  certaine  influence 
sur  la  fabrication  limousine  comme  sur  celle  de  Montpellier; 
mais  cette  influence  a  été,  croyons  nous,  singulièrement  exagé* 
rée.  A  côté  de  quelques  imitations  évidentes,  assez  mauvaises  du 
reste,  de  l'art  grec,  Limoges  produit,  dès  le  xir  siècle,  des  ouvra- 
ges qui  n'accusent  ni  la  raideur  de  dessin  familière  aux  artistes 
de  Byzance,  ni  les  formes  si  caractéristiques  constamment  pré- 
férées par  eux,  ni  leur  délicatesse  de  touche,  ni  leurs  procédés 
habituels  d  émaill^^ge.  Les  objets  sortant  de  nos  ateliers  gardent  au 
contraire,  pour  la  plupart,  un  cachet  d'originalité  un  peu  barbare, 
et  cette  originalité  persiste  à  travei's  les  transformations  qu'amè- 
nent les  progrès  du  goût.  On  constate  également  que  les  Limou- 
sins usent  constamment  de  l'incrustaUon  et  du  champlevage  pour, 
la  fixation  de  l'émail,  et  que  l'emploi  du  cloispnna^e  e^t  non  pas 
inconnu^  mais  d'un  usage  extrêmement  rare  dans  notre  pays. 

Ajoutons  qu'aucun  document  ancien  ne  mentionne  la  vente,  la 
donation  ou  l'importation,  par  les  Vénitiens  ouïes  marchands  de 
Montpellier  venus  après  eux,  d'un  seul  morceau  d'orfèvrerie  dans 
la  contrée.  L'abbé  Nadaud,  et  après  lui  Legros(i),  ont  raconté 
qu'en  i0j2,  les  premiers  donnèrent  à  Tabbaye  de  SaintTMartin 
un  reliquaire  renfermant  un  dplgt  de  saisit  Thomas.  Mais  ayant 
les  Annale^  manuscrites  (p.  2^3),  aucun  titre  ou  chronique,  à  notre 
connaissance,  ne  parle  de  ce  fait,  et  le  premier  rédacteur  des 
Annales^  lequel  a  écrit  selon  toute  apparence  au  xvi*  siècle,  a  vrai- 
semblablement fourni  cette  indication  d'après  le  récit  d'un  reli- 
gieux du  monastère.  Dans  la  chronique  manuscrite  de  Pierre 
Coral,  abbé  de  Saint-Martin,  qui  vivait  au  milieu  du  xiii*  siècle, 


(1)  Recueil  d'Inscriptions,  p.  30f ,  au  Séminaire  de  LimQgcs, 
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nous  avons  vainement  cherché  une  allusion,  un  mot  relatif  à  ce 
précieux  cadeau.  Muet  aussi  à  cet  égard  est  Geoffroi  do  Yigeois, 
dans  rénumëration  des  religues  conservées  en  Limousin  de  son 
temps  (seconde  moitié  du  xii*  siècle). 

En  ce  qui  a  trait  spécialement  à  l'emploi  de  Témail,  c'est  sans 
aucune  raison  qu'on  a  voulu  attribuer  aux  artistes  grecs  et  aux 
objets  de  fabrication  byzantine  introduits  en  France,  Thonneur 
de  l'avoir  révélé  aux  orfèvres  limousins.  L'émail  a  été  connu  de 
toute  antiquité  en  Gaule  et  dans  les  pays  voisins  ;  dès  la  période 
antérieure  à  la  conquête  romaine,  on  l'utilisait  pour  l'ornemen- 
tation des  bijoux  et  des  ustensiles  précieux.  Les  découvertes  les 
plus  récentes  de  l'archéologie  ont  placé  ce  point  eu  dehors  et  au- 
dessus  de  toute  discussion  (1).  Sans  parler  des  pièces  émaillées  de 
la  période  barbare  trouvées  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  et 
notamment  des  objets  fort  curieux  recneillis  à  Ijondres;  sans 
parler  des  intéressantes  observations  qui  ont  suggéré  à  M.  Bulliot 
son  étude  sur  VÈmaillerie  chez  les  Eduens  avant  l'ère  chrétienne, 
rappelons  que  plusieurs  bijoux  et  ustensiles  découverts  en  Li- 
mousin, où  du  moins  dans  un  rayon  peu  éloigné  de  Limoges,  le 
vase  de  La  Guierce  (2),  quelques  fragments  du  Mont-Ceix  et 
les  trouvailles  du  Puy  de  Jouer,  entr'autres,  établissent  qu'où 
a  su,  dans  le  centre  de  la  Gaule, .  comme  dans  Tfist,  comme 
dans  l'Ouest,  comme  dans  les  Iles  Britanniques,  comme  un 
peu  partout  en  un  mot,  faire  usage  de  l'émail.  Parmi  les  échan- 
tillons de  Tart  et  de  l'industrie  gallo-romaine  exhumés,  au  cours 
de  l'année  1882,  par  l'infatigable  pionnier  de  Sanxay,  le  R.  P. 
De  La  Croix,  ne  voit-on  pas  figurer  plusieurs  vases  et  menus 
objets  pour  la  décoration  ou  l'appropriation  desquels  on  a  eu 
recours  à  remaillage  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  au  surplus,  de  cette  question,  il  est  constant, 
— et  c'est  la  seule  conclusion  que  nous  voulions  posera  la  fin  de  ce 
chapitre  —  que  l'origine  et  la  prospéiité  des  ateliers  d'orfèvrerie 
de  Limoges  ne  sauraient  être  attribuées  à  la  colonie  de  négociants 
de  Venise  ou  de  Montpellier  établie  dans  cette  ville  au  cours  du 
dernier  quart  du  x*  siècle.  Ces  ateliers  existaient  et  étaient  floris- 

(1)  Onconsullera,  avec  fruit,  sur  ce  sujet,  le  très  intéressant  ouvrage  de 
M.  Ch.  de  Linas  :  La  Châsse  de  Gimel  et  les  anciens  monuments  de 
VÈmaillerie,  —  Paris,  Klingsieck,  1883. 

(2)  La  Guierce,  près  Ghassenon,  sur  la  limite  des  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Haute-Vienne.  Divers  recueils  ont  consacré  des  articles 
au  vase  dont  il  s'agit. 
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sànts  de  longues  années  avant  Tan  977  ou  979,  date  la  plus  recu- 
lée que  nos  Annales  manuscrites  assignent  à  la  venue  de  ces 
étrangers. 


II 


Aux  z^  et  XI*  siècles,  les  Chroniques  de  saint  Martial  mention- 
nent l'achat  ou  l'exécution,  par  les  soins  des  abbés  de  ce  monas- 
tère, de  divers  morceaux  d'orfèvrerie.  Ainsi  Geoffroi  II  (1008  à 
1019  ou  20),  fit  suspendre,  devant  les  restesdu  patron  de  Limoges, 
une  couronne  d'or,  ornée  de  pierres  précieuses;  Odolric  (1025- 
1040),  enrichit  la  sacristie  d'un  évangéliaire  couvert  de  tablettes 
d*or.  On  trouve  signalée  plus  tard  l'exécution  d'ornements 
d'église  chargés  d'orfèvrerie,  entr'autres  d'un  parement  d'autel 
blanc  rehaussé  d'or,  de  chappes  garnies  de  clochettes  d'or  et  d'ar- 
'gent,  d'étoles  brodées  d'or,  de  perles  et  de  pierreries. 

Nulle  part  on  ne  rencontre,  dans  ces  chroniques,  la  mention 
certaine  du  nom  d'un  artiste.  Les  mots  fecit,  composuit,  dont  se 
sert  l'écrivain  peuvent  s'appliquer  au  donateur  qui  a  commandé 
l'ouvrage  et  fixé  sa  composition,  comme  à  l 'orfèvre  qui  l'a  exécutée. 
Nous  ne  saurions  dire  si  Etienne,  Gauzbert  et  Geoffroi,  par 
exemple,  furent  à  la  fois  d'habiles  ouvriers  et  de  généreux  bien- 
faiteurs du  trésor.  Il  y  a  quelque  apparence  que  le  second,  tout 
au  moins,  a  été  autre  chose  qu'un  simple  donateur  et  qu'il  a  eu 
part  à  l'exécution  même  des  œuvrçsdont  il  enrichit  le  monastère. 
Toutefois  on  ne  saurait  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Qu'il  y  ait,  au  surplus,  eu  Limousin,  durant  cette  période,  des 
religieux  adonnés  aux  travaux  d'orfèvrerie,  c'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait mettre  en  doute.  Mais  il  existe  aussi,  eu  dehors  des  monas- 
tères, des  ateliers  d'où  sortent,  avec  les  ornements  précieux  qui 
rehausseront  les  pompes  du  culte,  d'autres  objets  destinés  à  ali- 
menter les  exigences  du  luxe,  déjà  très  grand  chez  les  riches 
seigneurs,  à  embellir  la  table  des  grands,  à  orner  les  habillements. 
La  fabrication  de  la  monnaie,  qui  n'a  pour  ainsi  dire  souffert 
aucune  interruption  à  Limoges  du  vi^  siècle  d  la  Révolution 
de  1789,  y  fixait  ou  y  retenait  d'habiles  artistes  dont  l'activité  et  le 
talent  ne  trouvaient  pas  un  emploi  sufiisant  dans  les  travaux  de 
Tatelier  monétaire.  Il  est  à  croire  que,  dès  cette  époque,  les  mon- 
nayeurs  s'occupèrent  aussi  d'ouvrages  d'orfèvrerie.  Nous  consta- 
tons cet  état  de  choses  au  xv*  siècle,  même  au  xiv*  :  il  existait 
alors,  selon  toute  probabilité,  depuis  fort  longtemps. 
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Yers  1090,  ou  Irouve  euûa  dans  nos  chroniques  le  nom  d^on 
orfévi*e  appartenant  à  une  famille  qui  doit,  pendant  six  sîôclesy 
produire  un  grand  nombre  d'artistes.  A  celte  époque,  Humbaud 
vient  de  se  faire  élire  pour  remplacer  Gui  de  Laron  sur  le  siège 
épiscopai  de  Limoges.  Celte  élection  est  contestée  par  Tabbé  de 
Saint-Martial.  Humbaud  obtieiit  gain  de  cause  et  réduit  au 
silence  ses  adversaii*es  en  exhibant  des  lettres  du  Pape  qui 
approuvent  sa  nomination.  Par  malheur,  ces  lettres  sont  fausses, 
ainsi  que  les  sceaux  qu'elles  portent.  Un  chroniqueur  nous 
apprend  qu'elles  ont  été  fabriquées  par  un  orfèvre  de  Limoges  du 
nom,  de  Mathieu  Vidaud —  Vitàlis —  (1).  C'est,  on  le  voit,  sous 
d'assez  fâcheux  auspices  que  se  présente  à  nous  pour  la  première 
fois  une  famille  destinée  à  jouer  un  rôle  important  dans  l'histoire 
artistique  de  notre  ville. 

Les  contestations  auxquelles  donne  lieu  cinquante  ans  plus 
lard  le  choix  du  succeçseur  de  Févéque  Eustorge  sont  marquées 
par  un  épisode  caractéristique,  où  nous  voj^ons  les  œuvres  de  nos 
artistes  limousins  jouer  un  singulier  rôle.  L'élu,  Gérald  du  Cher, 
doyen  de  Saint-Yrieix,  se  rend  à  Rome  pour  obtenir  la  confir- 
mation du  Saint-Siège.  Là,  il  invite  à  un  festin  magnifique  les 
grands  personnages  de  la  cour  pontificale,  et  chaque  convive,  en 
se  mettant  i  table^  trouve  .devant  lui  de  précieux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie (2)...  Bien  plus,  le  pape,  célébrant  les  saints  mystères,  voit 
Gérald  s'approcher  de  lui  et  lui  offrir  une  coupe  d'argent  pleine 
,âe  deniers  d*or.  Grâce  à  son  audace  et  â  ses  intrigues,  le  doyen 
de  Saint-Yrieix  triomphe  de  Topposition  de  l'abbé  de  Saint-Mar- 
tial. Il  faut  dire  qu'il  rachètera  ces  fâcheux  débuts  par  une 
administration  intelligente,  la  fondation  d'importants  établis- 
sements de  charité  et  de  grands  services  rendus  au  pays. 

Ce  n'étaient  pas  seulement,  nous  Ta  vous  dit,  des  châsses,  des 
reliquaires,  des  calices,  des  croix  et  des  ornements  d'église,  qu'on 
fabriquait  alors  à  Limoges.  Il*  sortait  aussi  de  nos  atqliers  des 
œuvres  plus  profanes  :  des  coupes,  des  hanaps,  des  aiguières,  des 
plateaux,  des  plats,  des  salières,  des  cuillers,  des  boulons,  des 
agrafes,  des  fermoirs  d  aumônières,deces  petites  wîs  dont  ranti- 
quité  a  laissé  de  curieux  spécimens  et  qui  servaient,  au  moyen- 
âge,  à  renfermer  certains  ustensiles  précieux  et  à  décorer  la  table 


>(1).  Chroniques  4u  prieur  de  Vigéois  et  Chroniques  de  aaàU  Mariialf 
(%)  ExposUasunt  vasa  dioersa  opercUi  metalli  {Chromqne  de  Vi^eois^ 
ap.  Labbr,  t.  II,  p.  305). 
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du  festin  ;  elles  recevaient  même  des  épices  dans  leurs  comparti* 
ïnents  supérieurs. 

Toutefois,,  les  orfèvres  de  Limoges  ont  longtemps  travaillé  de 
préférence  pour  rornementation  des  églises  et  Tes  besoins  de  la 
liturgie. Leur  spécîcUité  aété  la  plague'destinéeà  décorer  ledevant 
d'au  tel,  le  tabernacle  ou  le  rélàble-^  tabula — elsurloul  lé  renq[liâire 
en  forme  soit  d'édifice  ou  de  motif  architectural, ,  soit  de  coffret, 
de  vase,  de  personnage,  de  buste,  de  bras,  etc.,  rehaussé  souvent 
de  filigranes  et  de  pierreries,  presque  toujours  d^émaux  incrustés 
ou  champlevés.  Le  i-ôle  important  que  jouait  réimail  dans  la 
décoration  des  objets  sortant  de  nos  ateliers,  l'entente  de  l'effet 
qui  présidait  à  son  emploi,  l'habileté  des  procédés  dont  on  usait  ^ 
pour  l'application  de  ce  décor,  caractérisèrent  bientôt  la  fabri- 
cation limousine  aux  yeux  du  public,  et  on  donna  couramment 
dans  toute  l'Europe,  le  nom  i* ouvrage  de  Limoges  —  opus  Limogix, 
labor  de  Limogia,  opus  Lemovicense  ou  Lemovicinum  —  à  tous  les 
produits  de  l'art  de  Torfévre  qui  se  rapportaient  aux  types  adoptés 
par  nos  habiles  ouvriers.  On  trouve,  au  xii**  siècle,  plusieurs 
documents  où  la  dénomination  dont  il  s'agit  est  attribuée  â  des 
œuvres  de  ce  genre,  entr'autres  une  lettre  adressée,  en  1 170,  par 
le  moine  Jean,  attaché  à  la  maison  de  Tarchevôque  de  Cantorbéry, 
à  Richard,  prieur  de  Saint-Victor  de  Paris,  et  une  charte  de 
1197,  relative  d  la  fondation  de  l'église  de  Sainte-Marguerite  de 
Yeglia  en  Âpulie.  Au  siècle  suivant  cette  appellation  est  devenue 
d'un  Usage  général. 


III 


Nous  avons  signalé,  pour  la  combattre,  ropiuion  siilvant  la^ 
quelle  nos  orfévres-émailleurs  de  Limoges  ne,  seraient  que  des 
imitateurs  des  œuvres  byzantines.  A  en  croire  d'autres  écrivains 
à  qui  le  public  accorde  avec  raison  une  grande  autorité  en  de  telles 
matières,  c'est  l'Allemagne  qui  aurait  initié  nos  artistes  aux 
secrets  de  l'emploi  de  l'émail,  et  cet  art,  au  lieu  de  s'établir  dans 
le  centre  de  la  France  dès  le  x*  siècle,  i\y  aurait  été.  connu 
que  deux  cents  ans  plus  tard.  M.  Labarte  croit  pouvoir  fixer  â  la 
période  de  dix  ans  comprise  entre  1150  et  1160  l'adoption  de 
rémail,  pour  le  décor  des  objets  d'orfèvrerie,,  dans  les  ateliers 
de  Limogés,  et  par  suite  la  transformation  de  leurs  produits. — Les 
émailleurs  lorrains  appelés  en  1145  par  Suger  pour  décorer 
Saint-Denis,  auraient  initié  les  artistes  français  à  leurs  procédés; 


I 

i 
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il  ne  serait  même  pas  impossible  que  ces  Lorrains  eussent  tra- 
vaillé pour  des  églises  d'Aquitaine  ;  —  la  reine,  il  ne  faut  pas 
{oublier,  appartenait  à  cette  pi'oviuce  et  l'avait  apportée  en  dot  à 
Louis  YII.  —  De  leurs  leçons  et  de  leurs  modèles,  les  ateliers  de 
Limoges  auraient  si  bien  pi^flié  qu'ils  seraient  parvenus  en  peu 
de  temps,  non-seulement  à  rivaliser  avec  les  Allemands,  mais 
encore  à  accaparer  le  monopole  de  la  fabrication  de  l'orfèvrerie 
émaillée  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Au  premier  abord,  il  semble  qu'il  n'y  ait  là  rien  d'absolument 
inadmissible  et  bien  que  l'hypothèse  ne  soit  appuyée  ni  sur  un 
fait  précis  ni  sur  un  texte,  elle  peut  à  la  rigueur  se  soutenir, 
surtout  si  l'on  attache  une  importance  exagérée  au  silence  absolu 
do  nos  chroniqueurs  provinciaux  du  xii*  siècle  sur  la  fabrication 
des  émaux  proprement  dits  :  —  la  première  mention  certaine, 
d'origine  limousine,  d'un  ouvrage  émaillë,  n'est  pas  antérieure 
à  1208  (1). 

Mais  il  faudrait  au  moins  expliquer  comment  la  fabrication 
limousine  aurait  pu,  avec  une  aussi  merveilleuse  rapidité,  ac- 
quérir celte  renommée  extraordinaire  et  s'approprier  à  ce  point 
des  procédés  nouveaux,  que,  quinze  ans  après  l'arrivée  à  Saint- 
Denis  des  artistes  lorrains,  l'orfèvrerie  émaillée  fût  déjà  consi- 
dérée, non-seulement  en  France,  mais  à  l'étranger,  comme  un 
produit  principal,  caractéristique,  presque  exclusif  des  ateliers 
de  Limoges,  et  appelée  du  nom  de  cette  ville  comme  si  à  Limoges 
seulement  rémail  eût  été  connu  et  employé?  A  cette  réputation 
qu'on  trouve  établie  dès  le  dernier  quart  du  xii*  siècle,  à  ce  mono- 
pole, que  confesse  l'étranger  en  donnant  à  toute  une  catégorie  de 
produits  une  dénomination  significative,  ne  faut-il  pas,  de  toute 
nécessité,  admettre  une  origine  plus  reculée,  une  source  plus 
lointaine?  Pour  qui  songe  à  la  lenteur  des  évolutions  de  l'indus- 
trie au  moyen-âge,  à  la  puissance  si  grande  alors  de  la  routine, 
à  l'attachement  presque  invincible  des  artisans  à  leurs  procédés 
traditionnels,  à  la  prudence  de  la  fabrication,  au  peu  d'activité 
des  relations  commerciales,  la  thèse  de  M.  Labarte  offre,  sinou 
une  impossibilité  positive,  tout  au  moins  une  très  grande  diffi- 
culté. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  a  dit  plus  haut  que  les  anciens  ont  connu 

(t)  Dtio  ccmdelabra  d^esmaus  empta  sunt  iilj  V*.  (Chroniques  de 
saint  Martial,  éd.  Daplès-Agicr,  p.  73).  On  peut  noter  ce  prix  de  quatre 
livres,  qui  ne  représente  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cents  francs  d'au- 
jourd'hui. 


—  49  - 

et  appliqué  rémaii.  Nous  avons  pour  notre  part  observé  des 
traces  évidentes  d'eûduit  émaillé  sur  plusieurs  objets  appartenant 
à  la  période  gallo-romaine,  et  découverts  en  Limousin  au  cours 
de  ces  dernières  années.  —  Mais  ne  prenons  pas. la  question 
d*aussi  loin,  et  rappelons  qu'il  existe  des  preuves  de  l'emploi 
dans  nos  pays,  au  moyen  âge,  de  cette  substance  à  rornemenlation 
des  bijoux,  dès  une  époque  fort  antérieure  à  celle  de  la  venue  en 
France  des  artistes  lorrains  appelés  par  Suger.  Pour  ne  pas 
aller  chercher  d'exemple  hors  de  T Aquitaine,  nous  citerons 
Tanneau  de  Gérald,  évéquede  Limoges,  mort  à  Gharroux  en  1020 
et  enterré  aussitôt  sur  place.  Cet  anneau,  trouvé  dans  le  tombeau 
du  prélat  en  1850,  est  orné  d'un  filet  d'émail  bleu,  dont  l'ouvrier 
a  su  tirer  un  fort  bon  parti.  Dira-t-on  que  l'objet  a  été  déposé  à 
une  date  postérieure  dans  cette  sépulture?  La  chose  est  tout  à  fait 
invraisemblable.  —  Prétendra-t-on  que  cet  anneau,  passé  au 
doigt  d'un  éyêque  limousin  mort  en  Aquitaine  est  de  fabrication 
allemande?  Sur  quel  fondement  pourrait-on  appuyer  une  sem- 
blable allégation?  On  en  serait  donc  réduit  à  supposer  que 
l'émail,  connu  dès  l'antiquité  dans  la  région  comprise  entre  la 
Loire  et  la  Garonne,  appliqué  encore  peu  avant  1020,  aurait  cessé 
tout  à  coup  d'être  employé  après  cette  dernière  date  et  qu'on 
en  aurait  complètement  oublié  l'usage  entre  le  milieu  du  xi^  siècle 
et  le  milieu  du  xii«?  En  vérité,  il  faudrait,  étant  donné  la  très 
grande  rareté  des  bijoux  de  cette  époque  qui  nous  out  été  con- 
servés, apporter  autre  chose  qu'an  simple  rapprochement  et  un 
effort  dlmagination  à' l'appui  d'une  thèse  aussi  improbable. 

—  Mais,  objecte  M.  Labarte,  des  religieux  de  Grandmont,  — 
monastère  chef  d*ordre  distant  de  Limoges  de  25  kilomètres  — 
sont  allés  à  Cologne  pour  y  chercher  des  reliques,  en  Tannéo 
1181.  N'auraient-ils  pas  rapporté  d'Allemagne  soit  des  châsses 
ou  des  reliquaires,  soit  simplement  le  souvenir  des  belles  œuvres 
d'orfèvrerie  émaillée  qu'ils  y  avaient  vues?  Bien  plus,  les  restes 
des  vierges  de  Cologne  donnés  aux  pieux  pèlerins,  se  trouvaient 
précisément  renfermées,  en  1789,  dans  un  coffret  couvert  de 
lames  de  cuivre  dorées  et  èmaillées,  sur  lequel  on  lisait  une 
inscription  mentionnant  et  le  nom  des  martyrs  dont  les  osse- 
ments y  étaient  déposés,  et  celui  des  donateurs,  Girard,  abbé 
de  Siegburg  et  Philippe,  évoque  de  Cologne.  Et  voilà  précisé- 
ment que  cette  châsse  portait,  par  une  heureuse  exception, 
la  signature  de  l'orfèvre  :  Frater  Heginaldus  me  fegit. 
—  Reginaldus,  c'est  Reinhold  :  un  nom  allemand,  s'il  eji 
fut...  Nous  sommes  donc  —  c'est  M.  Labarte  qui  parle  —  eu 
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possession  d'un  fait  imporUut,  bleu  acquis  el  de  uatui*e  à  jeter 
une  lumière  nouvelle  sur  le  débat  :  Grandmont  recèle  une 
œuvre  considérable  d'origine  allemande  dès  la  fin  du  xii*  siècle, 
c'est-à-dire  dès  la  période  la  plus  ancienne  où  il  s.oit  permis  de 
constater,  d'une  façon  certaine,  la  production  de  l'orfèvrerie 
émaillée  dans  les  ateliers  de  Limoges.  —  Tel  est  le  résumé 
fidèle  de  l'argumentation  de  M.  liabarte. 

Cette  argumentation  qui  pourrait,  à  une  lecture  superQcielle, 
sembler  triomphante,  ne  supporte  pas  le  plus  léger  eiamen.  En 
effet,  le  voyage  des  religieux  de  Grandmont  dans  les  provinces 
rhénanes,  est  de  1181.  Or,  onze  ans  auparavant,  en  1170,  ou 
trouve  la  dénomination  d'ouvrage  de  Limoges  appliquée  aux 
ouvrages  émaillés.  En  second  lieu  les  moines,  au  retour  de  leur 
pèlerinage,  rapportèrent  les  reliques  dont  ils  avaient  obtenu  la 
concession,  non  dans  des  châsses  ou  des  coS'res,  mais  dans  des  pots 
ou  des  cruches  —  lagenis  —  :  la  relation  de  leur  voyage  l'énonce 
expressément.  Peut-être  voudra-t-on  supposer  que  lâchasse  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  fut  envoyée  plus  tard  à  Tabbaye  par 
les  donateurs  de  ces  reliques  ou  exécutée  à  Cologne  sur  la  com- 
mande du  monastère.  Il  n'y  a  là  qu'une  pure  hypothèse,  que 
rend  improbable  Tétat  florissant  dès  cette  époque,  M.  Labarte  le 
reconnaît,  des  ateliers  d*orfévrerie  de  Limoges.  Userait  au  reste 
bien  difficile  d'admettre  que  le  souvenir  de  la  provenance  étran- 
gère de  cet  objet,  n'eût  pas  été  conservé  par  les  annalistes  de 
Tordre  de  Grandmont.  Or,  ceux-ci  sont  à  cet  égard  absolument 
muets.  De  tout  Téchafaudage  si  ingénieusement  construit  par 
M.  Labarte,  que  reste-t-il?  Le  nom  de  Reginaldus  ?  —  Mais  ne 
sait  on  pas  que  ce  nom  est  fort  commun,  durant  tout  le  moyen 
âge,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  Rhin  :  si,  en  Allemagne,  il  se  tra- 
duit par  Reinhold,  nous  y  ralrouvons  le  nom  de  Regnault, 
Renaud  ou  Reynaud  qui  a  été  porté  par  des  milliers  de  personnes 
dans  nos  contrées  (t). 

Une  dernière  remarque  à  laquelle  on  ne  peut  refuser  quelque 
valeur.  Les  titres  de  nos  monastères,  les  registres  de  nos  com- 
munes, le^  chroniques  de  la  province  signalent  fort  peu  de 


(1)  M.  Labarte  aime  à  tirer  des  indactions  importantes  de  la  forme  de 
certains  noms  propres;  mais  il  joue  de  malheur  dans  ces  raisonne- 
ments qui,  même  appuyés  sur  une  très  grande  habitude  des  textes,  sont 
toujours  fort  aventurés.  N'a-t-il  pas  vu  dans  la  signature  Fr.  WUlelnuL8. 
gravée  sur  un  ouvrage  émaillé,  une  preuve  de  Toriginc  allemande  — toujours 
—  de  cette  pièce.  Or,  dans  nos  contrées,  la  forme  Willelmus  est  ink^om- 
parablement  plus  fréquente,  jusqu^au  xv*  siècle,  que  GuUlelmus, 


—  51  — 

rapports  entré  rAUemagne  et  le  Limousin,  et  les  faits  qiron  y 
rèiète  à  ce  mijèt  n'ont  aucune  perlée  générale.  Quand  nous 
aurons  cilé  la  note  d'un  manuscrit  de  Saint-Martial  relative  à 
radîïiission,  au  xn**  siècle,  d'un  chanoine  de  Ratisbonne  et  de  ses 
parents  au  bénéfice  spirituel  des  prières  et  bonnes  œuvres  du 
couvérit  fi)  ;  le  voyage  de  l'abbé  de  Solignac  Gérald  IV  à  Aix-la- 
Chapelle  en  1157,  voyage  qui  s*explique  par  la  communauté 
d'origine  de  Solignac  et  de  Stavelo  et  par  les  liens  de  confrater- 
nité qui  unirent  longtemps  les  deux  monastères  (2),  enûn  le  pas- 
sage, tout  fortuit  (3),  de  l'abbé  de  Siegburg  vers  11 80,  à  travers  le 
Limousin  et  la  Marche,  nous  aurons  dit  toilt  ce  que  nous 
apprennent  les  documents  écrits,  connus  de  nous,  sur  ce  sujet. 
Des  pays  de  la  Meuse  partirent  bien  des  pèlerins  pour  Roc- 
Amadour;mai8  quelles  traces  ont-ils  laissées  de  leur  passage? 
En  Limousin,  on  n'en  a  signalé  aucune  à  notre  connaissance  et 
nous  ignorerions,  sans  les  publications  de  quelques  savants  du 
Nord,  qu'à  LiègeetàMaëstricht,  par  exemple,  le  pèlerinage  deRoç- 
Amadour  était  souvent  imposé,  au  cours  des xiv*,xv*  et  xvi*  siè- 
cles, pour  la  rémission  de  certains  délits  (4). 

Avec  l'Espagne,  avec  l'Angleterre,  avec  l'Italie,  au  contraire, 
les  relations  du  centre  de  la  France,  du  x«  au  xiv*  siècles,  sont 
très  fréquentes  et  attestées  par  un  grand  nombre  de  textes.  Entre 
1170  et  1270  par  exemple,  l'ordre  de  Grandmont  fonda  trois 
prieurés  au  moins  en  Angleterre  et  deux  en  Navarre;  à  aucune 
époque  il  n'eut  de  membres  dans  les  pays  rhénans,  et  jamais  un 
seul  de  nos  monastères  n'y  posséda,  à  notre  connaissancef,  terre, 
redevance  ou  juridiction  quelconques. 

Assurément,    on    est    toujours  flls  de  quelqu'un  :  le  juge 

(1)  Altmannus  Norlcusy  Ripensls,  canonîcus  Ratisbonensis,  cum 
paire  suo  et  maire  noatram  receperunt  societaiem;  ipae  vero  suam  et 
iltorum  promlsU  nobls  fidelitatem,  [KM.  nationale,  manuscrit  latin  5243, 
fol.  140.) 

(2)  Hlètorlenè  de  France^  t.  XVI,  p*  685.  La  décadence  de  Solignac 
avait  commencé  dès  cette  époque.  — Aux  faits  que  nous  signalons,  on  pour- 
rait en  ajouter  un  plus  important  :  le  mariage  d'Agnès  d'Aquitaine,  fille 
de  Guillaume  IV,  avec  Tempereur  Henri  Le  Noir  (1043). 

(3)  L'abbé  de  Siegburg  était  venu  à  Grandmont  avec  un  religieux  du 
Bôm  de  Guillaume  et  Guoderamnns,  chanoine  de  Bonn,  au  retour  d'un 
pèlerinage  à  Saint-Gilles  et  à  Roc-Amadour. 

(4)  Vdiràcë  sujette  livre  de  M.  Ch.  de  Lînas,  déjà  plusieurs  fois  cilé  : 
La  Châsse  de  Gimel  et  les  anciens  monuments  de  Vémaillenie,  p.  125  et 
suiv. 
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Brid'oison  Ta  fort  biea  dit,  et  cela  est  vrai  derartisle,derhomme 
intellectuel  et  moral,  comme  de  Thomme  physique.  Mais  pour- 
quoi irious-nous  chercher  au  loin  uue  paternité  douteuse.  N'est- 
il  pas  plus  naturel  de  penser  que  nous  sommes  tout  simplement 
les  fils  de  nos  pères,  et  que  Torfévrerie  émaillée  de  Limoges 
des  xii'^et  XIII"  siècles,  est  née  des  essais  moins  heureux  ou  moins 
connus  de  la  fabrication  limousine,  dans  la  période  antérieure 
à  celle  où  nous  a  transportés  M.  Labarte. 

D'autres,  du  reste,  ont  combattu  avant  nous  la  thèse  de  cet 
ingénieux   écrivain  et  ont  apporté  de  précieux  documents  au 
débat  :  M.  Darcel  a  signalé,  en  1878,  deux  plaques  de  coffret 
existant  au  trésor  de  Conques  et  exécutées  ou  commandées  par 
un  abbé  mort  en  tl37,  c'est-à-dire  huit  ans  avant  la  venue  des 
lorrains  à  Saint-Denis  (l),  et  M.  Victor  Gay  s  est  demandé  si  les 
émaux  de  ce  trésor  fameux  n'étaient  pas  dus  à  une  école  d'artistes 
du  Bas-Limousin  encore   ignorée  (2).  A  son  tour,  M.  Emile 
Molinier  a  constaté  les  rapports  que  présentent  certaines  pièces 
émaillées,  fort  anciennes,  du  même  trésor,  ainsi  que  plusieurs 
morceaux  conservés  soit  au  Louvre,  soit  dans  des  collections  par- 
liculières  et  attribués  jusqu'ici  aux  artistes  byzantins  ou  alle- 
mands, avec  les  miniatures  de  manuscrits  provenant  de  Tabbaye 
de  Saint-Martial  de  Limoges  (3).  11  y  a  là  une  indication  d'une 
très  grande  valeur  pour  l'étude  de  là  question  qui  nous  occupe, 
question  sur  laquelle  la  vérité,  croyons-nous,  a  été  dite,  il  y  a 
vingt  ans,  par  M.    Félix  de  Yerneilh  :   «  Le  parallélisme  est 
complet,  écrivait  le  regretté  savant,  entre  l'école  limousine  et 
l'école  allemande;  mais,  dans  toutes  ses  évolutions,  cette  dernière 
conserve  une  incontestable  priorité  (4).  »  —  Chacune  de  ces  écoles 
a  constamment  gardé  certains  caractères  distinctifs.  A  partir  du 
xui"  siècle,  l'école  de  Limoges  n'emploie  guère  l'émail  qu'à  la 
décoration  des  fonds,  rarement  des  personnages.  Les  palettes  des 
deux  écoles  ne  sont  pas  les  mêmes  et  certaines  couleurs,  le  vert 
par  exemple,  fort  employées  par  l'émaillerie  rhénane,  ne  se  ren- 
contrent qu'accessoirement  sur  les  pièces  d'origine  limousine. 
Les  têtes  en  relief  sur  des  bustes  gravés  sont  communes  en 


(1)  A.  Darcel  :  Vart  ancien  à  V Exposition  de  1878,  p.  957,  JIS8. 

(2)  Ne  pourrail-on  pas  chercher  la  patrie  de  ces  artistes,  si  réellement 
ils  existent,  un  peu  plus  au  sud,  à  Cahors  par  exemple,  dont  les  rapports 
avec  Limoges  et  avec  Montpellier  sont  fréquents  au  moyen  âge  ? 

(3)  Note  sur  les  origines  de  Vé  maille  rie  françcUse,p&r  M.  Ém.MouniER, 
attaché  au  Musée  du  Louvre,  1880. 

(4)  Félix  DE  Verneilh  :  Les  émaux  d* Allemagne  et  les  émaux  limousins. 
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Limousin;  on  n'en  connaît  pour  ainsi  dire  pas  d'exemple  en  Alle- 
magne; certaines  formes  de  châsses  rhénanes  n'ont  pas  d'analogues 
dans  la  fabrication  française.  Enfin  les  inscriptions,  d'un  usage 
assez  fréquent  et  souvent  très  longues,  des  reliquaires  allemands, 
sont  fort  rares  et  toujours  brèves  sur  les  châsses  limousines. 
D'autre  part,  comme  ou  ne  peut  nier  que  l'émail  a  été  employé 
dès  une  époque  fort  ancienne  dans  notre  région,  et  que  plusieurs 
des  émaux  de  Conques,  par  exemple,  incontestablement  fabriqués 
surplace,  sont  antérieurs  à  1120,  il  est  impossible  de  conclure 
de  cette  priorité  à  une  action  directe,'au  xii"  siècle,  de  l'art  deâ 
bords  du  Rhin  sur  les  ateliers  du  centre  de  la  France,  et  surtout 
à  une  action  aussi  considérable,  aussi  décisive  que  celle  que 
comporterait  l'initiation  complète  à  une  nouvelle  industrie. 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  les  émailleurs  allemands,  que, 
plusieurs  siècles  seulement  après  l'époque  où  on  les  donne  pour 
maîtres  à  nos  orfèvres,  nous  trouvons  la  trace  du  séjour,  dans  notre 
ville,  d'un  artiste  originaire  des  pays  rhénans  :  nos  registres 
paroissiaux  contiennent  la  mention  de  la  sépulture  de  Melchior 
Milher,  émailleur,  originaire  de  la  Bavière  et  établi  à  Limoges, 
Où  il  mourut,  le  10  ou  le  11  novembre  1676. 


IV 


Nous  avons  dû  jusqu'ici  noter  avec  soin  toutes  les  indication»  : 
fournies  par  les  chroniques  de  Saint-Martial  sur  les  œuvres  ?" 
d'orfèvrerie  exécutées  pour  le  célèbre  monastère.  C'est  daqs.les  • 
annales  de  cette  abbaye  que  nous  trouvons,  en  effet,  les:seul&,. 
renseignements  écrits  qu'on  possède  sur  l'histoire  de  rartlimoun  : 
sinaux^et  au  xi*  siècles.  Les  objets  de  cette  période:  que  des  ■; 
musées  et  les  collections  particulières  peuvent  offrir  A  notre,  étude 
sont  fort  rares,  et  souvent  il  est  permis  de  concetmç  désdoùtes  ■• 
sur  Texaciiiude  des  appréciations,  môme  les  plo^géoéralemiettt  • 
reçues,  concernant  la  dateassignée  à  ces  précieuxfouvrage»  (1>  A*  - 

(\)  M.  Tabbé  Arbellot  considère  comme  pouvant  appartenir  à  la  période 
antérieure  au  xn«  siècle,  et  peut-être  remonter  aux  temps  Mérovingiens 
ou  Carlovingiens,  une  petite  châsse  conservée  à  Belj8<i,  ornée  d'émaux  let 
dlnlailles  antiques,  et  qu'on  n'avait  pa»  jusq^i'iei  étudiiéfe  avec  TatteBlion  • 
qu'elle  semble  mériter  (Semaine  reliffèeuse  ^adtocèse  de  Lfmojg^tf»,  t*  XXll^  -^ 
nMt,  du  9  octobre  1884).  '     ■        ,        f     .   ;    /     '      ''«  - 
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partir  du  xii'  siècle,  les  textes  et  les  spécimens  de  fabrication  sont 
nombrôUK  ;  il  est  presque  toujours  facile  de  préciser  Tépoque  à 
laquelle  remoute  l'exécutiou  de  ces  derniers.  En  un  mot  l'étude 
en  devient  à  la  fois  plus  aisée  et  plus  sûre. 

L'émail  n'est  pas  la  seule  substance  que  nos  anciens  artistes 
aient  employée  dans  la  décoration  des  objets  d'orfèvrerie.  On 
trouve  aussi,  incrustées  dans  le  métal»  des  pierreries  d'une  assçz 
grande  valeur.  Au  moyen  âge,  ces  objets  étaient  parfois  donnés 
à  une  église  par  des  seigneurs  ou  par  leurs  femmes  à  la  condition 
expresse  d'être  utilisés  pour  Tornement  d'un  reliquaire  ou  d'un 
calice.  Le  plus  souvent,  ils  provenaient  d'offrandes  anonyme&: 
on  les  avait  trouvés  mêlés  aux  pièces  de  menue  monnaie  oOèrtes 
par  les  pèlerins,  dans  les  vases  ou  boites  qu'on  plaçait  pour  recevoir 
ces  offrandes,  auprès  des  tombeaux  des  saints  et  à  l'entrée  de  cer- 
tains sanctuaires  vénérés.  Les  Chroniques  de  Saint-Uartial  tout 
plusieurs  fois  mention  de  pierres  précieuses  déposées  par  de 
pieux  visiteurs  dans  le  tronc  de  l'apôtre  d'Aquitaine.  C'est  ainsi 
que,  le  28  décembre  1207,  on  y  trouva  un  saphir  de  prix  incrusté 
dans  un  disque  d'or.  Cette  libéralité  avait  été  faite  par  un  chevalier, 
Garin  de  Thouars.  —  En  1222,  une  pierre  de  jaspe,  de  grande 
dimension,  fut  déposée  daus  le  sépulcre  même  par  uu  pèlerin 
inconnu (1).  On  voit  encore  aujourd'hui  les  visiteurs  de  certains 
sanctuaires,  jeter  dans  des  tombeaux,  daus  des  grottes  vénérées, 
des  pièces  de  monnaie  et  de  menus  bijoux.  Le  fait  n'est  pas  rare 
dans  le  Midi.  —  Nous  avons  pu  le  constater  nous-môme  viugt 
fois:  en  Roussillon,  à  Saint-Antoine-de-Galamus  et  à  Gases-de- 
Pène;  en  Querci,  à  Rocamadour;  en  Espagne,  daus  les  ermitages 
et  chapelles  du  Mont-Serrat.  A  Limoges,  les  riches  bourgeoises 
avaient  coutume,  quand  elles  perdaient  leur  mari,  de  déposer 
leur  anneau  dans  le  tombeau  du  patron  de  la  ville.  Cet  usage, 
un  moment  abandonné,  se  rétablit  en  1211. 

Dès  la  période  mérovingienne,  nombreux  sont  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  que  rehaussent  des  pierres  précieuses.  Au  commen- 
cement du  vii«  siècle,  saint  Eloi  les  incruste  dans  Tor  —  ex  auro 
etgemmis  —  non  seulement  sur  les  reliquaires,  mais  sur  les 
objets  à  l'usage  du  roi  qui  se  fabriquent  dans  son  atelier.  Trois 
cents  ans  plus  tard,  l'abbé  Etienne  enrichit  de  pierreries  le  taber- 


(i)  Saphirus,  lapU  pretiosus,  in  scuto  aureo  impressus,  mlssus  est 
in  urna  aurea  S.  Martiales  in  natale  Innocentiam,  quem  dédit  Gart-- 
nus,  miles  de  Thoarces...  Missus  est  lapis  jaspis  magnus  in  sepulchro, 
—  Duplès-Agikii,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  7i  et  1 12» 
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nikcle  d'or  et  d'argent  qu'il  fait  exécuter  pour  le  monastère  dé 
Saiat*Martiai;  à  la  fin  du  x*  siècle,  la  châsse  du  patron  de  Limoges 
e&t  couverte  de  gemmes. 

Les  reliquaires  et  plus  particulièrement  ceux  en  forme  de  croix, 
étaient  souvent  ornés  de  camées  et  de  pierres  gravées.  La  croix  dou- 
blede6orre(t)  offre laplusbelleintaillequenousayonsrençontrée 
dans  la  province.  Un  guerrier,  monté  sur  un  cheval  richement 
caparaçonné^  combat  une  sorte  de  dragon  qu'il  va  percer  de  son 
arme;  ce  travail^  d'un  dessin  correct  et  d'une  exécution  soignée, 
paraît  être  d'origine  orientale  et  a  été,  selon  toute  apparence, 
rapporté  par  lîn  chevalier  croisé.  On  nous  assure  que  M.  Qui- 
cherat^  à  q«rl  une  empreinte  de  celte  pierre  avait  été  communiquée, 
la  considérait  comme  un  travail  persan  ou  arménien.  —  Une 
lelite  châsse  des  plus  curieuses,  conservée  dans  la  sacristie  de 
1*ôglise  paroissiale  de  Bellac,  présente  toute  une  collection  d'in- 
'  tailles  antiques,  parmi  lesquelles  on  trouve  une  Vénus  accroupie, 
et  divers  autres  sujets  empruntés  à  la  mythologie  —  singuliers 
ornements  sur  uù  coffret  destiné  à  recevoir  des  reliques. 

Revenons  à  Saint-Martial.  Au  zii*  siècle,  le  trésor  de  l'abbaye 
s'enrichit  de  nouvelles  acquisitions.  Pieri*e  du  Barry  fit  exécuter, 
pour  l'autel  de  Saint-Sauveur  —  le  principal  autel  de  la  basilique 
— une  crcHX  d'argent  qui  ne  pesait  pas  moins  de  vingt-deux  marcs 
et  un  calice  d'argent,  avec  deux  burettes  —  ampuUis  —  de  sept 
marcs  (non  compris  la  dorure  et  la  main-d'œuvre).  En  mourant, 
Tan  1174,  il  laissa  trois  marcs  d'argent  pour  acheter  une  autre 
croix,  quatre  marcs  pour  faire  faire  deux  couvertures  de  livres, 
divers  reliquaires  représentant  une  valeur  de  dix  marcs,  deux 
candélabres  d'argent  de  sept  marcs,  deux  reliures  d'argent  et 
vingt  coudées  d'orfroi  —  aurifnsii  —  pour  garnir  des  chappes. 
Isambert,  qui  succéda  à  Pierre  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye, 
enrichit  le  trésor  avec  la  même  libéralité  que  ses  prédécesseurs. 
Oalui  dut  notamment  une  tablette  d'autel  et  la  châsse  dorée  de 
saint  Austriclinien. 

Peu  de  monastères,  à  ce  moment,  possédaient  un  aussi  grand 
nôtribre  d'ouvrages  d'orfévrerîé  que  celui  dont  le  chef  s'intitulait 
«  l'abbé  de  Limoges  a.  Ses  richesses  tentèrent  la  cupidité  d'un 
prince  dont  les  aimables  qualités  ne  sauraient  faire  oublier  les 
fautes  et  les  folies.  En  guerre  avec  son  frère  Richard,  que  sou- 
tenait le  roi  Henri  II,  leur  père,  le  prince  Henri,  qu'on  appelait 


(1}  Canton  de  Saint-Laurent,  arrond.  de  Rochechouart  (Hte-Vienne). 
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«  le  jeune  roi  »  —  lourey  jove  —  ne  sachaat  plus  où  trouver  de 
Targeat  pour  payer  ses  troupes,  se  décida  à  mettre  la  main  sur  le 
trésor  de  Saint-Martial.  Des  morceaux  d'orfèvrerie  d'un  prix  inesti- 
mable et  d'une  haute  antiquilé  furent  jetés  à  la  fonte  pour  satis* 
faire  aux  exigences  de  ces  bandes  de  pillards.  Presque  toutes  les 
pièces  importantes  qui  avaient  échappé  aux  incendiés  de  1053  et 
de  1 167,  disparurent  pour  toujours.  Les  religieux  durent  remettre 
au  prince  la  <c  table  »  de  l'autel  du  sépulcre  avec  ses  cinq  statues, 
celle dugrand  autel  qui  supportait  la  «  majesté»  de  Dieu  et  l'image 
des  douze  apôtres,  le  tout  d'or  pur;  un  calice  d'or,  un  vase  d'argent 
d'un  merveilleux  travail  (!};  la  croix  dePautelde  Saint-Pierre,  la 
moitié  du  reliquaire  du  même  saint,  lâchasse  qui  renfermait  les 
restes  de  saint  Austriclinien,  une  grande  croix,  donnée  par  le 
frère  Bernard,  convers.  IjQ  tout,  pesant  cinquante-deux  marcs 
d'or  et  cent  trois  marcs  d'argent,  fut  estimé  à  vingt-deux  mille 
sols  (2),  et  on  ne  tint  compte  ni  de  la  valeur  du  travail,  ni  de  ' 
celle  de  l'or  qui  recouvrait  les  pièces  d'argenterie.  Peu  d'années 
après,  l'abbé  Isambert  dut  donner  cinquante-cin(}  marcs  d'argent 
pour  contribuer  au  paiement  de  la  rançon  du  roi  Richard  :  il  fut 
probablement  obligé  de  livrer  ou  de  faire  fondre  à  cette  occasion 
quelques-uns  des  objets  précieux  qu'en  1182,  le  monastère  avait 
réussi  à  conserver.  Ces  événements  portèrent  un  rude  coup  à  la 
prospérité  de  l'abbaye.  Néanmoins,  il  ne  lui  fallut  pas  longtemps 
pour  s'en  relever.  Un  quart  de  siècle  s'était  à  peine  écoulé,  que 
toutes  les  dettes  contractes  par  la  communauté,  durant  cette 
période  d'épreuves,  se  trouvaient  payées,  et  que  le  trésor  de  Saint- 
Martial  avait  recouvré  une  partie  de  ses  richesses. 

Un  inventaire  de  ce  trésor  (3),  fait  sous  l'administration  de 
Tabbé  Raymond,  en  charge  du  6  juillet  1226  au  5  septembre  1245, 
constate  que  le  monastère  possédait  à  cette  époque  : 

Quarante-six  chasubles,  trente  en  soie  (4)  pour  les  fêtes  et 
quinze  (16?)  pour  les  jours  ordinaires;-**  cent  quatre  cbappes;  — 


(!)  Celui  que  Bernard  •Itier  appelle  Vorzol  -^d'urceolum,  (Chroniques 
de  Saint' Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  64). 

(2)  il  est  presque  impossible  d'évaluer,  môme  d'une  façon  approximative, 
la  somme  indiquée  ici  par  le  chroniqueur.  Cent  ans  plus  tard,  22,000  soU 
ou  1,100  livres  de  monnaie  limousine  pourraient  représenter  23  ou  24,000 
francs:  cent  vingt  à  cent  trente  mille  d'aujourd'hui. 

(3)  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  309  et  ss. 

(4)  M.  Duplès-Âgier  fait  remarquer  qu'en  i222,  le  n^oni^stère  ae  posséi 
dait  pas  moins  de  quar^qtc-sept  c^asi^bles  de  so/e« 
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treize  dalmatiques  ;  — neuf  courtibaus  (espèces  de  tuniques  que 
portaient  les  clercs  d'ordre  inférieur)  pour  les  fêtes,  et  dix-huit  pour 
tousles  jours  ;  —  quatorze  ornements  complets  en  soie  ;  —  soixante- 
quatre  ornements  complets  «  parés  »  et  cent  quarante-deux  unis  ; 

—  dix-neuf  collets  de  cérémonie  ;  —  trois  éloles  ornées  de  perles; 

—  six  étoles  d'orfroi  avec  leurs  manipules; —  sept  manipules 
garnis  de  perles;  —  trois  ceintures  aussi  ornées  de  perles; 

Trois  paires  de  candélabres  d'argent;  — deux  encensoirs  d'ar- 
gent ; — trois  livres  â  couverture  d'or;  quatreà  couverture  d*argent  ; 
deux  évangiles  couverts  d'argent;  un  exemplaire  de  la  Vie  de 
Saint-Martial^  couvert  d'argent  (ou  peut-ÔLre  écrit  en  lettres 
d'argent)  —  on  sait  qu*Adémar,  au  commencement  du  zi*  siècle, 
avait  fait  copier  cette  vie  en  caractères  d'or; — 

Quatre  reliquaires,  dont  deux  en  or,  renfermant  du  bois  de  la 
Vraie  Croix  —  Tun  d  eux  conservé  dans  un  tabernacle  d'argent 

—  et  deux  en  argent:  le  premier  servant  â  donner  la  bénédiction 
au  peuple  ;  le  second  contenant  de  l'huile  qui  découle  des  reliques 
de  sainte  Catherine  ; 

Trois  calices  pour  la  célébration  de  la  messe;  —  trois  petits 
calices  pour  recevoir  les  offrandes;  —  un  bassin  d'argent  avec 
son  couvercle  ;  —  une  grande  et  une  petite  écuelle  d'argent  ;  — 
une  grande  cuiller  d'argent;  —  un  vase  d'argent  dans  lequel  on 
porte  les  hosties  au  réfectoire;  —  un  bénitier  d'argent  avec  sou 
goupillon;—  deux  petites  cuillers  d'argent;  —  quatre  cornets 
d'ivoire,  dont  plusieurs  sont  garnis  d'argent; 

Deux  candélabi'es  dorés,  exécutés  (ou  donnés)  par  Guillaume 
La  Conche  ; 

Soixante-si,x  parements  d*autel,  plus  trois  destinés  à  orner  le 
grand  autel  aux  jours  de  fête  ; 

Deux  voiles  ou  dentelles  —  araneœ  —  de  soie  ; 

Les  cinq  bannières  appelées  bannières  de  Waïffre  ou  de  Gouf- 
fier  ; 

Deux  burettes  d'argent  ;  —  deux  couvertures  de  livre  dorées 
ayant  appartenu  à  l'abbé  Pierre  (du  Barri?);  —  trois  coflTrets  — 
scrinia —  dont  deux  laissés  par  Aimeric  Arel  (trésorier  en   1216)  ; 

Un  moule  de  fer,  pour  les  hosties  ; 

Deux  peignes  d'ivoire,  l'un  servant  au  seigneur  abbé,  l'autre  au 
moine  hebdomadier; 

La  mitre  de  Tévéque  Guillaume  (sans  doute  Guillaume  d'Uriel, 
ancien  prieur  de  Saint-Martial)  ; 
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Trois  oreillers  oa  coussins  —  auricuktria  —  (t),  plus  uu 
coussin  neuf,  dû  à  Guillaume  La  Couche  ;  —  une  navette  d'argent 
pour  l'encens; 

Huit  bourdons  (pour  faire  la  procession),  dont  deux  d'argent; 
—  trois  bâtons  pastoraux,  dont  deux  en  ivoire  ; 

Deux  candélabres  en  métal  d'Espagne  doré  ; 

Dix  petites  bannières  et  une  onzième  servant  pour  la  confir- 
mation (?)  (2) ; 

Cinç  grandes  draperies,  deux  poui*  servir  de  vôîle  au  crucifix 
de  l'autel  de  Sâint-Sauvenr  pendant  le  carême;  la  troisième  plaééo 
sur  le  grand  autel;  la  quatrième  devant  le  crucifix  de  la  Sainte- 
Croix;  la  cinquième  devant  la  porte  du  chœur  (il  y  eiï  a  une 
sixième  qui  sert  à  couvrir  le  grand  autel  chaque  nuit); 

Une  écuelle  d'argent  où  l'on  dépose  le  sel,  chaque  dimanche, 
pour  la  bénédiction  de  l'eau; 

Et  divers  autres  objets. 

La  sacristie  un  -Sépvlore  amaetvù  six  cfaanibies  pour  les  fêteë  ; 
l'une,  qui  est  fort  belle,  a  appartenu  à  un  curé  de  Saint-Michel; 
une  autre  est  un  don  du  roi  d^ Angleterre,  une  troisième,  de 
«  samis  »,  a  été  faite  par  les  soins  de  6.  Trobat  ;  la  quatrième  est 
rouge,  avec  un  écusson;  les  deux  autres  sont  blanches,  de  dia- 
pruro  (3)  ;  il  en  existe  deux  autres  de  pourpre  pour  le  service  de 
la  semaine. 

Le  Sépulcre  a  de  plus  cinq  chappes,  vingt-cinq  ornements  com- 
pletset  plusieurs  autres  objets  de  prix,  tanten  or  qu'en  argent  (4). 

Si  nous  ajoutons  que  le  réfectoire  possédait,  eu  1232,  cent  cinq 
cuillers  d'argent,  pesant  ensemble  plus  de  onze  marcs  et  demi  (5), 
le  lecteur  pensera  comme  nous  que  la  générosité  des  fidèles  et  la 
bonne  administration  des  abbés  avaient  bien  promptement  réussi 
àfaire  disparaître  toute  trace  des  événements  de  1182. 


(0  S*agit-il  vraiment  ici  de  coussins?  Auriculare  a  quelquefois  le 
sens  de  cure-oreilles  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu*on  puisse  le  lui  donner 
ici.  L*abbé  Texier  a  traduit  auricularia  par  supports.  Le  vrai  mot  serait 
peut-être  :  reposoirs. 

(2)  Et  xf  mum  intersignum  Chrlsmaiis  (Chron.  S.  M.,  p.  S<6). 

(3)  Due  surU  albe,  de  dlaspro.  On  appelait  diapré  une  sorte  d*orfroi 
sur  soie. 

(4)  Chroniques  de  S  oint- Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  309  et  ss. 

(5)  Une  note  qui  suit  immédiatement  celle  où  nous  trouvons  ce  rensei-, 
gnement,  donne  à  entendre  qu*il  en  existait  peu  après  un-  bien  plus  grand 
nombre  dans  le  couvent. 
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Saint  Martial  n'était  pas  le  seul  monastère  de  la  ville  épisco- 
pale  qui  possédât  des  pièces  d'orfèvrerie  importantes.  Les  deux 
abbayes  de  Saint-Martin  et  de  Saiot-Âugustin-Iès-Liinoges^  dont 
la  première  avait  été  fondée  par  la  famille  de  saint  Eloi,  produi- 
sii'ent  des  artistes  et  peut-être,  comme  celle  de  Solignac,  eurent 
une  véritable  école.  Trois  abbés  de  Saint-Àugustin  :  Etienne, 
mort  en  1137;  Raimond,  o^orten  1184,  et  Gérald  Fabri,  mort 
en  126.4,  sont  mentionnés  comme  les  auteurs  d'œuvres  conservées 
dans  le  trésor  de  leur  église  (1). 

Mais,  dès  le  zji^  siècle,  le  trésor  d'un  monastère  fondé  depuis 
cent  ans  à  peine  (2),  parait  pouvoir  rivaliser  avec  celui  de  Saint- 
Martial,  et  tandis  que,  de  ce  dernier,  il  restait  bien  peu  de  chose 
à  l'époque  de  la  Révolution,  celui  de  Grandmont,  dix  fois  pillé, 
gardait,  en  1789,  des  reliquaires  en  assez  grand  nombre  pour  que  la 
plupart  des  églises  do  la  contrée  aient  pu  avoir  une  part  dans  la 
distribution  de  ses  dépouilles.  Aujourd'hui  encoie,  les  débris  de 
cette  collection  inestimable,  épars  dans  une  centaine  de  bour-* 
gades  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Vienne,  constituent  la  presque 
totalité  des  œuvres  d'orfèvrerie  antérieures  à  la  Renaissance  que 
possède  le  diocèse  de  Limoges.  De  ces  œuvres,  plusieurs  —  et  ce  ne 
sont  pas  les  moins  belles  —  remontent  au  xu®  siècle  et  donnent 
une  haute  idée  de  l'opulence  du  monastère  à  ce|.le  époque. 

Quelques  morceaux  de  ce  trésor  appartenaient  à  Tart  étranger: 
tel  était  le  reliquaire  grec  delà  vraie  Croix,  envoyé  en  1174  à 
Tabbaye  par  Àmaury,  roi  de  Jérusalem,  et  dont  une  précieuse 


(1)  Stepkanu8,...  thesauros  auri  et  argentl  ecclesioB,  nec  non  et 
majestaiem  matris  Domùni,  texium  èoangeliorum  ex  lapldibus  pretioais 
ornatum,  calices  et  cappas  et  thuribulum  feclt.  Non  est  penitus  orna' 
mentum  quod  ipse  non  construeret.,»  —  Raimundus  multa  ornamenta 
ipse  fecU,  Id  est  maforem  crucem  argenteam  et  duos  calices  deauratot 
mtxgnœ  pulcfirU{tdini8.„  — *  Ger aidas,.,  multa  ornamenta  ipse  feoU,  — 
Annales  de  V ordre  de  saint  Benoit,  citées  par  Tabbé  Texicr  {Diction- 
naire  d*orféorerie)» 

(t)  Saiji^  ^tienne  de  Thier$  s'était  retiré  à  Mpret  en  1076.  Après  sa  mort 
seulemeptt,  en  U^$,  ses  disciplçs  8'état)lirent  à  Gijapdoiont. 
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plaquette  nous  a  conservé  la  description  (i);  d'autres  coffrets 
renfermant  des  reliques  données  par  des  seigneurs  revenant  de 
Croisade,  par  des  prélats,  par  des  pèlerins,  pouvaient  aussi  avoir 
une  origine  orientale.  Nous  avons  dit  qu'une  inlaille  présumée 
d'origine  persane  orne  la  croix  ûligranée  de  Gorre,  une  des  plus 
intéressantes  œuvres  d*art  provenant  de  Grandmont.  —  Mais  la 
presque  totalité  des  ouvrages  d*orfévrerie  qui  ont  appartenu  au 
trésor  de  l'abbaye  paraissent  avoir  été  exécutés  dans  le  pays. 

Le  monastère  lui-même  posséda- t-il une  école  d'orfèvres  ?  Rien 
n'autorise  à  l'afBrmer;  mais  tout  porte  à  le  croire.  Si  faible  que 
soit  la  distance  entre  Grandmont  et  Limoges;  si  riche  qu'ait  pu 
être,  au  temps  de  sa  plus  grande  prospérité,  l'église  chère  entre 
toutes  aux  princes  anglais,  il  est  'difficile  d'expliquer  autrement 
que  par  l'existence  d'un  atelier  local,  cette  prodigieuse  accumu- 
lation d'œuvres  d'art  dans  un  endroit  aussi  écarté.  Ajoutons  que 
la  décoration  primitive  de  Tèglise,  la  profusion  des  cuivres  ou- 
vragés et  des  émaux  disposés  dans  le  chœur  autour  du  grand 
autel,  la  parfaite  harmonie  qui  existait  entre  Tédifice  lui-même 
et  cette  ornementation,  semblent  attester  que  celle-ci  fut  conçue 
et  exécutée  sur  place.  — Au  zvii®  siècle,  Grandmont  à  son  déclin, 
triste,  sans  espoir  désormais  de  se  relever  de  ses  ruines,  garàe 
encore  un  reflet  de  sa  splendeur  d'autrefois.  C'est  à  un  artiste  de 
la  bourgade  construite  aux  pieds  du  vieux  monastère,  qu'une 
église  de  Limoges  s'adresse  en  1602  pour  la  réparation  d'un 
vitrail  important  (2).  Ce  petit  atelier,  perdu  dans  la  montagne, 
nous  apparaît  comme  la  dernière  étincelle  du  foyer  artistique 
allumé  et  longtemps  entretenu  par  les  religieux  à  qui  le  peuple 
avait  donné  le  nom  significatif  de  «  Bons- Hommes  ». 

Quoiqu'il  en  soit,  une  des  pièces  capitales  qui  nous  restent  de 
l'orfèvrerie  limousine  à  la  fin  du  xii«  siècle,  fut  exécutée  à  Grand- 
mont ou  pour  Grandmont.  La  châsse  dite  de  Saint-Etienne  de 
Muret,  que  possède  aujourd'hui  l'église  d'Ambazac,  a  été  plusieurs 
fois  décrite.  Aucune  de  ces  descriptions  n'est  plus  précise  et  plus 
fidèle  que  celle  donnée  par  le  savant  abbé  Texier.  Nous  ne  sau- 
rions dire  aussi  bien  : 


(1)  Description  de  la  Vraie  Croix  de  V abbaye  de  Grandmont,  par 
F.  Ogier.  —  Paris,  HénauU,  16»8. 11  n'est  pas  inutile  de  noter  ici  que  ce 
reliquaire,  d'argent  doré,  —  aujourd'hui  perdu  —  n'offrait  pas  d'émaux. 

(2)  Tkxier,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  di4 
Limousin,  1. 1,  p.  S56  ;  Laforest,  Limoges  au  JCVII*  siècle^  p.  J47, 
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«  Sur  UQ  vaste  soubassement  quadraagulaire,  décoré  de  pier- 
»  reries  enchâssées,  s'élève  un  étage  en  retraite.  Une  vaste  croix 
»  grecque  d'émail  rouge  et  bleu  attire  le  regard  :  une  large  frise 
»  de  filigranes  y  replie  dans  tous  les  sens  ses  capricieux  enrou- 
»  lements.  Au-dessusla  toiture  dorée,  en  imbrications  gracieuses, 
»  est  flanquée  à  droite  et  à  gauche  de  deux  tours  percées  de 
»  baies  plein-cintrées,  groupées  deux  par  deux  et  surmontées 
»  d'une  troisième.  Les  pieds  droits,  revêtus  d'or,  qui  supportent 
»  les  archivoltes,  ont  pour  chapiteaux  des  pierreries.  Deux 
»  médaillons,  formés  d'émaux  violets  et  rouges,  translucides, 
»  dessinent  deux  anges  sur  la  toiture.  A  son  extrémité  supérieure 
»  court  une  crête  formée  de  feuillages.  Us  s'entrelacent,  s'enche- 
»  vêtrent,  se  replient,  secontournent,  se  lient  et  se  délient,  s*évi- 
»  tent  et  se  recherchent  avec  un  caprice  impossible  à  décrire. 

»  Les  faces  latérales  reproduisent  la  croix  grecque  dans  un 
0  cercle  de  cristaux  colorés.  La  face  postérieure  de  la  toiture  est 
»  ornée  de  reliefs  d'arabesques  d*un  dessin  correct  et  original. 

»  Mais  ces  froides  paroles  et  les  lignes  non  moins  froides  d'un 
n  dessin  noir  ne  traduiront  jamais  l'éclat  de  l'or,  la  transparence 
»  des  pierreries,  la  richesse  et  Toriginalité  du  dessin,  le  poli  et 
»  le  grain  brillant  de  Témail  »  (1). 

Cette  merveilleuse  châsse,  objet  de  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  ont  pu  l'étudier  de  près,  n'était  point  le  morceau  le  plus 
précieux  du  trésor  de  Grandmont.  Elle  ne  renfermait  du  reste 
que  des  reliques  d'un  intérêt  secondaire  et  ne  jouait  qu'un  rôle 
accessoire  dans  la  magnifique  décoration  du  grand  autel,  tout 
entier  de  cuivre  doré  et  émaillé,  où  étaient  représentés  <c  les 
»  hystoires  du  vieux  et  nouveau  testament,  les  apostres  et  aultres 
»  sainctz  »  ;  le  tout  «  eslevé  en  bosse  et  enrichi  de  petite  pierrerie 
»  fort  bien  ouvré  et  excellent,  aultant  ou  plus  riche  que  si  le 
D  tout  estoyt  d'argent  »  (2).  Sur  le  rétable,  tout  resplendissant 
de  dorures  et  d'émaux,  étaient  disposées  sept  châsses,  dont  la 


(\)  Essai  sur  les  Argentiers  de  Limoges,  p.  99.  Le  dessin  de  la  châsse 
d'Ambazac  a  été  plusieurs  fois  publié. 

(3)  11  n*est  pas  impossible  qu'un  certain  nombre  de  plaques  disséminées 
dans  divers  musées  et  collections  particulières,  et  offrant  des  rapports 
frappants,  de  dimension,  de  style,  de  décor,  de  couleur:  un  saint  Mathieu 
du  musée  du  Louvre  ;  un  saint  Philippe  de  la  collection  Basiiewsky  ;  un 
saint  Jacques  du  cabinet  de  M.  Astaix,  à  Limoges,  notamment,  proviennent 
dn  rétable  de  Tautel  principal  de  Grandmont.  M.  Ch.  de  Linas  a  publié  à 
cet  égard,  dans  la  Reoue  de  Vart  cfîrétien,  de  fort  intéressants  articles. 
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plus  grande,  Ic^  plus*  belle,  la  plus  renommée  occupait  uue  place 
d'honûeur  au-dessus  do  l'autel.  Elle  renfermait  les  restes  de 
Saint-Etienne  de  Muret,  fondateur  de  Tordre. 

De  ce  chef-d'œuvre,  qui  avait  été  vraisemblablement  exécuté 
vers  1189,  époque  ùe  la  canonisation^  du  saint  et  du  relèvement 
de  ses  reliqnes,  jusqu'alors  confiées  à  la  terre,  il  ne  reste  aujour- 
d'hui qu'un  fragment  déposé  au  musée  deCluny,  une  description 
sommaire,  au  cours  d'un  inventaire,  et  un  dessin  tout  aussi 
incomplet  mais  précieux,  parce  qu'il  figure  à  une  curieuse 
enluminure  ornant  l'en-tête  d'un  chapiti*e,  dans  un  beau  manus- 
crit du  zm*  siècle,  provenant  de  la  Bibliothèque  de  Tabbaye  de 
Orandmont  et  conservée  au  Séminaire  de  Limoges. 

Le  fragment  qu'on  voit  à  Cluny — une  autre  plaque  émaillée 
conservée  au  même  musée  doit  être  attnbuée,  selon  nous,  au 
rétable  du  grand  autel  (1),  —  a  été  trop  souvent  décrit  pour  que 
nous  en  donnions  ici  une  nouvelle  esquisse  après  M.  du  Som- 
merard,  M.  Texier  et  bien  d'autres.  Nous  nous  bornet^oiîs  à 
rappeler  qli'il  représente  une  scène  de  la  vie  du  saint  :  l'appa- 
rition à  Etienne  de  saint  Nicolas  de  Myre.     • 

Un  article  du  procès-verbal  de  récolement  des  reliques 
provenant  de  l'église  de  Grandmont,  dressé  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai  1790,  mentionne  en  ces  termes  la  châsse 
dont  il  s'agit  :  —  «  Une  grande  châsse  de  bois  en  dos  d'âne, 
»  couverte  de  cuivre  doré  et  émaillé,  extrêmement  enrichie  et 
»  ornée  de  pierres  précieuses,  de  cristaux,  etc.,  dont  il  manque 
»  pourtant  plusieurs,  ayant  trois  pieds  trois  pouces  de  long,  un 
»>  pied  de  large  et  deux  pieds  neuf  pouces  de  hauteur  »  (2).  Ou 
reconnaît  là  cette  «  fort  belle  eslevatiûn  et  grand  chasse,  de 
»  cuyvre  doré,  esmailhé,  enrichie  de  perles,  de  christal  et  aultre 
»  petitte  pierrerie,  ou  est  par  persounaigcs  le  pourtraict  en  bosse 


(1)  Nous  ne  voulons  pas  traiter  ici  ce  petit  problème,  que  nous  essaierons 
peut-être  d'éclaircir  ailleurs;  bornons-nous  à  constater,  conlrairement  à 
raffirmation  de  M.  Texier  (Essai  sur  les  Emailleurs  et  Argentiers  de 
Limoges i  p.  74)  que,  d'après  les  descriptions  reproduites  par  lui-même  de 
Téglise  de  Grandmont,  les  scènes  de  la  vie  de  saint  Etienne  de  Muret 
étaient  figurées  sur  la  châsse  du  fondateur  de  Tordre,  non  sur  l'autel  ou 
le  rétable  qui  la  portait. 

(9)  Texier,  EsscU  sur  les  EmaUleurs  et  les  Argentiers  de  Limages, 
p.  260.  Les  inondations  de  ce  procès-verbal  reproduisent  textuellement 
les  termes  de  rinvenlaire  auquel  avait  procédé,  en  4771,  M.  de  Lépine, 
subdélégué  de  T Intendance.  Voir  notre  ouvrage  sur  la  Destruction  de 
V ordre  et  de  V abbaye  de  Grandmont,  1877,  p.  937. 
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»  de  la  vie  du  Saiact,  entiôremeat  »,  donl  parle  la  Description  du 
lieu  de  Grandmont^  laissée  par  le  frère  Pardoux  de  La  Garde. 

La  miuiaturedu  manuscrit  que  possède  aujourd'hui  le  Séminaire 
de  Limoges,  représente  l'épisode  principal  de  la  cérémonie  de  la 
ir  relevation  »  des  restes  de  Saint-Etiêune  de  Muret.  Deux  évéques, 
coiffés  d'une  mitre  blanche,  vêtus  de  Taube,  que  recouvrent  un 
long  ornement  rouge  et  un  mauleau  bleu,  élèvent,  sur  un  bran- 
card vermillon,  le  coffret  renfermant  les  reliques  du  patron  de 
Grandmont.  La  châsse  est  peinte  en  jaune,  avec  une  corniche 
bleue  et  un  toit  vermillon,  lequel  a  été  orné  d'un  dessin  à  lo- 
sanges, piqués  de  points  blancs.  Celte  toiture  est  surmontée  de 
deux  pommes  bleues,  cerclées  de  blanc,  d'un  goût  médiocre.  Les 
arcatures  qui  décorent  le  pourtour  du  coffret  sont  dessinées 
d'une  main  assez  incertaine  pour  qu'on  ne  sache  pas  au  juste  si 
Tauteur  de  cette  peinture  a  voulu  faire  des  ogives  ou  des  vous- 
sures à  plein  cintre;  nous  pencherions  œpendant  pour  ces  dernières. 
L'espèce  de  reposoir  ou  de  tréteau  drapé  qu'on  aperçoit  au-des- 
sous de  la  châsse  est  blanc,  rayé  de  bleu,  garni  de  crépines  ou  de 
franges  d'or  dans  le  bas.  Un  escabeau  bleu,  à  bordure  rouge, 
autour  duquel  sont  tracées  des  arcades  d'un  caractère  peu  ac- 
centué, lui  sert  de  piédestal.  Une  colombe,  figurant  le  Saint- 
Esprit,  descend  du  ciel  au-dessus  de  la  châsse  :  elle  est  blanche, 
avec  un  bec  rouge,  et  sa  tète  est  entourée  d*un  nimbe  bleu.  La 
scène  se  détache  sur  un  fond  d'or  qui  forme  un  glacis  très 
épais;  Teocadrement  se  compose  de  deux  colonnettes  ornées  de 
chapiteaux  d'aspect  plutôt  roman  que  gothique,  sur  lesquelles 
vient  reposer  une  arcade  à  trois  lobes,  peu  élégante  du  reste, 
offrant  à  droite  et  à  gauche  des  enjolivements  dont  l'ensemble 
forme  un  motif  architectural  assez  curieux  (i).  Les  vêtements  sont 
remarquablement  drapés.  Le  dessin  est  naïf  sans  avoir  rien  de 
barbare.  Chaque  personnage,  chaque  objet  se  trouve  cerné  par 
un  trait  fort  gros,  ce  qui  donne  à  cette  miniature  l'aspect  d'un 
vitrail  avec  son  armature  de  plomb  (2;. 

La  châsse  de  saint  Etienne  fut  attribuée,  en  1790,  à  l'église  de 
Razès;  elle  a  disparu  pendant  la  Révolution. 


(1)  Ce  motif  n*est  pas  sans  rappeler  certains  détails  de  la  châsse  d*Am- 
bazac. 

(i)  On  trouvera,  au  commencement  de  cette  notice,^  la  reproduction  de 
cette  miniature. 
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VI 


Le  XIII'  siècle  est  la  période  du  moyen  âge  où  les  arts  ont  brillé 
du  plus  vif  éclat.  Le  Limousin  participe  au  mouvement  général 
et  ïœuvre  de  Limoges  voit  augmenter  la  faveur  dont  elle  est 
l'objet,  en  même  temps  que  ses  spécimens  attestent  Thabileté 
croissante  de  nos  artistes,  les  progrès  de  leur  technique  et  Tépu- 
ration  de  leur  goût. 

La  fabrication  des  objets  à  l'usage  des  particuliers,  des  orne- 
ments profanes,  des  ustensiles  de  table  et  des  accessoires  de 
toilette,  paraît  avoir  pris  à  cette  époque  un  développement  assez 
considérable.  Les  inventaires  de  mobilier,  chez  les  prélats  et  les 
nobles  d'un  rang  un  peu  élevé,  énumèrent  de  nombreuses  pièces 
d'orfèvrerie  dont  la  plupart  sortent  sans  nul  doute  des  ateliers 
du  pays.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  signalons  celui  fait  en 
1294,  après  le  décès  de  Gilbert  de  Malemort,  évoque  de  Limoges, 
et  originaire  du  Limousin.  On  y  voit  figurer  : 

1*»  Cent  vingt-une  pièces  d'argenterie,  tant  coupes  et  hanaps 
que  pots,  sauciers,  corbeilles  (ou  coffrets?),  et  autres,  le  tout 
représentant  un  poids  de  cent  quatre-vingt-treize  marcs  d'argent; 

2<*  Deux  languiers  (on  sait  quelles  propriétés  |merveilleuses  le 
moyen  âge  attribuait  aux  langues  de  serpent)  avec  des  pieds 
d'argent; 

3"*  Une  nef  avec  une  petite  cuiller,  le  tout  d'argent; 

4*  Un  encensoir  d'argent; 

5*  Dix-neuf  hanaps  d'argent,  avec  des  pieds;  quatre  ayant  des 
couvercles; 

6®  Trois  bassins  d'argent; 

V  Une  langue  de  serpent,  en  argent,  portée  sur  un  pied; 

8®  Quatorze  anneaux  d'or,  .ornés  de  pierres  précieuses  ; 

9"  Sept  ceintures  de  soie,  etc.,  etc.  (l). 

Le  luxe  des  seigneurs  et  du  haut  clergé  menaçait  de  gagner  la 
bourgeoisie.  Dès  la  fin  du  xii«  siècle,  Geoffroi,  prieur  de  Vigeois, 
témoignait  à  cet  égard  de  singulières  appréhensions.  En  1253,  et 


(I)  Cet  inventaire  a  été  copié  par  Tabbé  Nadaud  et  inséré  par  Lcgros 
dans  ses  recueils  manuscrits,  au  Séminaire  de  Limoges.  La  pièce  présente 
malheureusement  plusieurs  lacunes. 


Reliquaire  des  Billanges  (Hante-Vienne),  iiii*  siècle 
(liButeur  :  49  cenlimËtrcs). 
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probablement  avant  cette  date,  les  consuls  de  Limoges  rendirent 
des  ordonnances  somptuaires  pour  remédier  au  mal  qui  commen- 
çait à  se  faire  sentir.  Les  règlements  des  magistrats  communaux 
sont  sévèi-es.  C'est  surtout  à  réduire  les  dépenses  faites  à  l'occa- 
sion des  noces  que"  visent  ces  curieux  monuments  de  notre  vieille 
législation  locale.  La  ceinture,  l'agrafe  et  la  bourse  de  la  mariée 
ne  doivent  pas  coûter  ensemble  plus  de  quarante  sols;  la  cou- 
ronne ou  les  ornements  delà  tête,  le  collier  et  les  galons  plus  de 
vingt  sols  (1).  Un  peu  plus  tard,  on  ne  permettra  aux  parents,,  et 
même  au  futur,  de  donner  à  la  jeune  lillo,  lors  des  accords  ou 
du  mariage,  que  des  cadeaux  de  peu  de  valeur.  Aussi  les  bijoux 
sont-ils  rares  dans  les  trousseaux  des  bourgeoises  de  cette  époque. 
Les  habitants  de  liimoges  devaient,  du  reste,  conserver  longtemps 
encore,  eu  dépit  des  teutations  du  luxe  qui  grandissait  au  tourd'eux, 
leurs  habitudes  de  simplicicé  et  d'économie.  Les  magistrats  muni- 
cipaux s'imagiuèrent  peut-être  avoir  obtenu  ce  résultat  par  leurs 
ordonnances  et  les  grosses  amendes  dont  ils  menaçaient  les  con- 
trevenants ;  nous  croyons  qu'il  convient  de  l'attribuer  bien  plutôt 
aux  mœurs. 

C'est  donc  pour  la  noblesse  surtout  que  travaillent  nos  artistes. 
De  jour  en  jour,  nous  l'avons  dit,  les  œuvres  destinées  àalimenter 
le  luxe  des  grands  sortent  plus  nombreuses  et  plus  variées  de 
leurs  ateliers;  mais  il  n'ont  pas  abandonné  le  service  de  l'église, 
leur  première  et  leur  meilleure  cliente.  Pour  elle,  Torfévrerie 
limousine  exécute  encore  ses  pièces  les  plus  délicates,  les  plus 
fouillées,  les  plus  riches,  les  plus  belles;  pour  elle,  l'argentier 
réserve  ses  idées  les  plus  originales  et  ses  meilleures  compositions. 
Les  croix,  les  crosses,  les  plaques  émaïUées  de  cette  période  sont 
souvent  d'un  dessin  exquis  et  attestent  une  remarquable  édu- 
cation artistique,  en  même  temps  qu'une  souplesse  merveilleuse 
de  burin  et  de  cisoc^u.  Les  reliquaires  des  xiii^  et  xiv°  siècles, 
tout  en  gardant  le  cachet  de  simplicité  robuste  et  do  richesse 
des  œuvres  de  la  période  qui  précède,  s'en  distinguent  par  un 
goût  plus  pur  et  un  Oui  plus  exquis. 

Nos  petites  églises  de  la  Haute-yienne,  de  la  Corrèze,  de  la 
Creuse,  possèdent  une  assez  grande  quantité  de  châsses  et  de 
reliquaires  de  cette  époque.  Beaucoup  de  ces  pièces  se  recom- 


(1)  Cosdumpnes  ea  en  esta  vila.,,  que  Vornartiens  deu  chap  de  la 
dompna  puicela,  la  garlanda  e  li  orfre  tôt  essemps  no  deu  caler  mas 
XX  8.1.  sezplus....  e  la  centura  e  lo  fermallhs  e  la  borsa,  xl  s.  l.  (Ancien 
reg.  consulaire,  à  rHôlel-de-Ville  de  Limoges). 
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mandent,  e(  par  l'habileté  dé  la  main-d'œuvre,  et  par  l'élégante 
';çobriôlé  de  la  composition,  et  par  la  richesse  de  l'effet.  Il  nous  a 
eié  donné  tout  récemment,  au  cours  d'une  tournée  archéologique, 
d'étudier,  dans  un  petit  bourg,  placé  sur  les  confins  du  Limousin 
et  de  la  Marche,  un  des  plus  intéressants  de  des  précieux  objets. 

Le  reliquaire  de  l'église  des  fiillanges  (1)  est  bien  connu  des 
archéologues  et  des  artistes.  On  ne  sait  trop  comment  ce  beau 
morceau  d'orfèvrerie  est  arrivé  là  :  il  n'avait  pas  été  donné  à 
celle  paroisse  lors  de  la  distribution  du  trésor  de  l'abbaye  de 
Grandmont  aux   églises    du   diocèse.  Depuis  longtemps   sans 
reliques,  malgré  rindication  contraire  fournie    par  M.   Tabbé 
Te.xier,  dans  son  Dictionnaire  dVrfévrerie  chréUenne,  et  par  M.  le 
chanoine  Arbellot,  dans  son  Guide  de  la  Haule-Vienney  c&  joli 
spécimen  de  l'art  limousin,  en  cuivi*e  doré  et  émaillé,  a  une 
hauteur  de  49  centimètres  et  se  compose  de  trois  parties  princi- 
pales :   un  pied  rond,  flanqué  de  monstres    ailés,  dragons  ou 
chimères,  d'un  dessin  très  pur  et-  très  ferme;    une    sorte  de 
pomme  à  côtes  dont  la  forme  rappelle  celle  de  Toursin  de  mer; 
enfin  une  statuette  de  Saint-Etienne  de  Muret,  qui  couronne  la 
composition  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de  32  centimètres.  Le 
style  de  la  statue  est  à  tous  égards  remarquable  et  on  doit  re- 
gretter que  la  figure  porte  une  cicatrice  qui  dépare  cette  physio- 
nomie admirablement  pure  et  sereine.  Le  fondateur  de  l'ordœ 
des  Bons-Hommes  est  représenté  debout,  vêtu  d'une  aube  et  d'une 
riche  dalmatique  à  rayures  croisées,  dont  chaque  losange  encadre 
un  croissant.  Les  pieds  sont  chaussés  de  pantoufles  à  broderies 
et  s'appuient  sur  un  escabeau  ornementé  de  rinceaux.  La  tête 
est  nue  et  le  crâne,  rasé,  porte  seulement  la  couronne  monacale. 
Les  deux  bras  soutiennent  un  i*eliquaire  en  forme  de  livre,  placé 
sur  un  coussin,  et  où  l'abbé  Texier  voit,  non  sans  raison,  la 
reproduction  du  fameux  reliquaire  envoyé    à  Grandmont   par 
Âmaury,  roi  de  Jérusalem.  Au  milieu  du  livre  est  dessinée  en 
creux  une  croix  archiépiscopale,  sui:  laquelle  a  été  sans,  doute 
appliquée  jadis  une  relique,  —  du  bois  de  la  vraie  croix  selon 
toute  apparence.  —  Le  livre,  la  bordure  de  la  dalmatique,  les 
manches  de  Tétole,  sont  enrichis  de  pierreries  et  de  cabochons.  — 
La  base  du  reliquaire  est  supportée  par  trois  pieds,  percés  pour 
laisser  passage  aux  clous  ou  aux  tiges  de  métal  qui  fixaient  la 
pièce,  soit  sur  un  autel,  soit  dans  la  niche  de  quelque  rétable.  Elle 


(»)  Canton  d'Ambazac,  arrondissement  de  Limoges  (Haule-Vienne)  . 
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est  ornée  avec  un  goût  exquis,  et  le  pourtour  en  est  garni  d'une 
suite  de  petites  dents  qui  rappellent  les  fleurons  en  saillie  qui 
enjolivent  souvent  Togive  de  la  troisième  période.  Le  tout  est 
rehaussé  d'émail.  La  pomme  qui  surmonte  cette  base  est  toute 
couverte  de  rangées  verticales  de  cabochons  alternant  avec  des 
bandes  ornées  d*un  dessin  à  losanges  dont  chacune  présente  à  son 
centre  une  sorte  de  fer  de  lance.  L'ensemble  de  l'œuvre  est  d'une 
richesse  et  d'une  simplicité  à  la  fois  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 
Si  l'exécution  est  remarquable,  Tidée  et  la  composition  ue  nous 
en  paraissent  pas  moins  heureuses.  Le  Limousin,  si  riche  encore 
eu  œuvres  de  ce  genre,  en  possède  peu  dont  Taspect  satisfasse 
aussi  complètement  les  yeux  et  le  goût,  et  qui  n'ait  rien  à 
craindre  d'une  étude  attentive  (1). 

Le  ziii"  siècle  fournit  peu  de  noms  d'artistes.  Un  religieux  de 
Saint-Martial,  qui  remplit  longtemps  les  fonctions  de  sacristain 
et  qui  mourut  en  1226,  Guillaume  La  Couche  —  La  Concha  —  a 
été  signalé  comme  ayant  exécuté  plusieurs  des  objets  précieux 
dont  il  ût  don  a  l'abbaye.  Les  mots  :  W,  La  Concha  fecit,  répétés 
à  propos  de  plusieurs  pièces  données  au  trésor,  autorisent,  dans 
une  certaine  mesure,  cette  opinion.  Une  jolie  custode,  conservée 
au  Louvre,  offre  également  cette  inscription  :  Magiter  G.  Aljpais 
me  fecit  Lemovicarum.  Cet  Alpais  no  nous  est  pas  connu  par  les 
Chroniques  de  Saint- Martial;  mais  son  nom  figuré  sur  plusieurs 
listes  de  bienfaiteurs  destinés  à  être  compris  dang  les  commé^ 
morations  des  défunts,  et  les  Registres  consulaires  îoni  plusieurs 
fois  mention,  dans  le  cours  du  xiii"  siècle,  des  membres  de  celte  a>î^> 

famille  (2)  —  bien  Limousine  semble-l-îl,  n*en  déplaise  à  M.  du  ^  \^^ 
Sommerard,  qui,  ayant  jugé  à  pi-opos  de  lire  Alpaïs,  voyait,  dans 
la  tournure  étrangère  de  ce  mot,  un  indice  de  l'origine  grecque 
de  l'artiste,  et  ti^uvait  là  une  preuve  de  rétablissement  à  Limoges 
d'orfèvres  byzantins.  Le  malheur  est  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  de  mettre  un  tréma  sur  l'i  d'Alpais  que  sur  celui  de 
,Gervais  ou  de  Protais.  De  plus;  on  rencontre  trois  ou  quatre 
familles,  dans  la  bourgeoisie  limousine  du  xni«  siècle,  dont  le 
nom  a  une  désinence  identique  :  les  Astai^  ou  Astay,  par 
exemple  —  aujourd'hui  Astaix  —  les  Bourdais,  les  Biais, 
les  Allais,  etc.  Le  nom  d' Alpais  s'est  du  reste  conservé  longtemps; 
on  le  retrouvait  au  siècle  dernier  dans  celui  d'Aupeix,  qui  est 
peut-être  encore  porté  de  nos  jours  dans  le  pays. 

(1)  Nous  dontioiis  un  dessin  dn  reliquaire  des  Billanges. 
(9)  Ancien  registre,  fol.  20,  89,  etc. 
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Un  bourgeois  de  Limoges,  Chatart,  qualifié  par  le  chroniqueur 
Bernard  Ilier  do  très  célèbre  orfèvre  —  clariss^imus  aurifex  — 
avait  offert  en  V2\[  à  Fabbaye  une  custode  d'argent  dorée  eu 
dedans  et  en  dehors  et  valant  seize  livres  (Ij.  De  cet  artiste,  qui, 
selon  toute  vraisemblance,  contribua  largement  à  la  reconstitution 
du  irésor  de  Saint-Martial,  dépouillé  par  Henri  le  Jeune,  nous 
ne  connaissons  par  malheur  aucune  œuvre  iraporlante;  nous 
ne  possédons,  non  plus,  nul  détail  sur  sa  vie.  La  nom  de 
Chaiard  —  qui  a  été  aussi  employé  comme  prénom  —  est  porté 
dans  la  première  moitié  du  xui"  siècle  par  un  vigier  ou  officier 
de  justice  et  de  police  du  Château  de  Limoges,  par  un  drapier 
et  par  un  bourgeois  notable,  Chatard  Clément,  peut-être  fils  de 
ce  dernier  et  qu'on  trouve  plusieurs  fois  mentionné  au  plus 
ancien  de  nos  Regislres  consulaires.  Aucun  d'eux  ne  saurait  être 
notre  orfèvre. 

L'abbé  Texier  avait  cru  trouver,  sur  un  reliquaire  du  trésor  de 
Grandmont,  le  nom  d'un  autre  artiste  de  la  même  époque  : 
Pierre  —  F.  P. —  de  MontvaiUer.  La  pièce  de.  cuivre  éniaillé  et  en 
partie  doré  qui  portait  cette  signature  est  aujourd'hui  perdue  ; 
le  procès-verbal  de  1790  la  signalé  du  reste  comme  n'ayant  plus 
la  statuette  d'argent  qui  la  surmontait,  et  simplement  couronnée 
à  cette  époque  par  «  une  tourelle  de  cristal,  arrêtée  par  des  bandes 
d'argent  en  filagramme  ».  Le  savant  auteur  de  VEssai  sur  les 
Émailleurs  et  Argentiers  de  Limoges  a  reconnu  plus  tard  que  oe 
nom  était  celui  du  donateur  du  reliquaire  (2). 

Nous  avons  vu  qu'une  partie  de  la  décoration  du  chœur  de 
l'église  de  Grandmuut,  la  garniture  de  l'autel  notamment  et  le 
retable,  étaient  rehaussés  d'émail.  Lors  de  la  construction  de  la 
nouvelle  église,  de  1732  à  1768,  on  y  transporta  ce  qui  restait  de  ce 
magnifique  ouvrage,  Qt  l'inventaire  de  1771  mentionne  !'«  an- 
)>  cienne  décoration  et  devant  d'autel  qui  etoit  dans  Tancienne 
n  église,  de  cuivre  jaune  esmaillé  en  bleu,  anciennement  doré, 
»  avec  grand  nombre  de  figures  en  relief,  et  au  devant  d'autel, 
»  Notre  Seigneur,  les  quatre  évangélistes  et  les  douze  apôtres  d, 
le  tout  enrichi  de  pierreries  (3). 

La  même  église  offrait  deux  spécimens  d'une  sorte  d'ouvrages 
de  fabrication  limousine  qui  ne  parait  pas  avoir  été  connue  avant 
le  xii*  siècle  et  donc  le  plus  ancien  échantillon  qu'on  ait  signalé 


(1)  Duplès-Agier,  Chroniques  de  saint  Martial,  p.  80  cl  83. 
(â'  Dictionnaire  d'orféorerie,  col.  <2I3. 

(3]  L.  GuHJERT,  Destruction  de  Vordre  et  de  l'abbaye  de  Grandmont, 
]).  037,  OiJ3,  987. 
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est,  croyons-nous,  l'émail  célèbre  du  Mans,  qui  a  donné  lieu  à 
lant  de  dissertations  et  de  controverses  (Ij.  Il  s'agit  des  tonibeaux 
en  cuivre  émaillé  et  doré  d'Ayrneric  Arips  (al.  Guerrut),  arche- 
vêque de  Lyon,  mort  en  1245,  et  de  Gérald,  évêque  de  Cahors, 
mort  en  1250.  Ce  dernier  était  figuré  en  relief  sur  la  plaque  funé- 
raire, tenant  la  crosse  d'une  main  et  un  livre  de  l'autre. 

Les  «  tombeaux  d'orfèvrerie  »  —  dont  S.iint-Denis  possède  un 
échantillon  intéressant,  le  tombeau  des  enfants  de  saint  Louis, — 
(1247),  n'acquirent  pas  moins  de  réputation  que  les  plaques,  les 
reliquaires  et  les  autres  produitsdesateliersde  Limoges,  Ils  doivent 
ausurplus  être  mis  au  rang  des  ouvrages  les  plus  importants  delà 
fabrication  limousine  au  moyen  âge  (2),  avec  les  devants  d'autel,  les 
retables,  les  tabernacles  et  les  châsses.  On  vit,  au  xiii®  et  au  xiv* 
siècles,  des  personnages  considérables  venir  de.  fort  loin  pour 
commander  à  nos  artistes  le  monument  destiné  à  marquer  leur 
sépulture  ou  celle  de  leurs  parents.  Ainsi  fît,  un  peu  avant  1294, 
le  petit-fils  du  roi  de  Jérusalem  Jean  de  Brienne,  qui  «  mar- 
chanda ))  lui-même  «  on  la  ville  de  Limoges»,  le  tombeau  qui 
devait  recouvrir  ses  restes  et  ceux  de  sa  mère,  dans  léglise  de 
l'abbaye  de  Foucarmont  (3).  Quinze  années  plus  tôt,  en  1267,  un 
des  exécuteurs  testamentaires  de  Walter  Merlon,  évoque  de 
Rochester,  fit  le  même  voyage  afin  de  s'entendre  avec  un  orlévre 
alors  en  renom.  Maître  Jean,  pour  l'exécution  du  tombeau,  en 
cuivre  émaillé,  de  ce  pïélat.  L'artiste,  ou  un  aide,  alla  en 
Angleterre  présider  à  la  mise  en, place  de  celle  œuvre,  laquelle 
lui  fut  payée  quarante  livides  cinq  sols  six  deniers,  rendue  à 
Rochester  (4).  .  " 

De  «  Maître  Jean  de  Limoges  »  —  nous  ne  connaissons  cet 
artiste  que  sous  celte  dénomination  —  on  ne  sait  du  reste  rien 
de  plus,  et  c'est  assez  gratuitement  qu'on  lui  attribue  l'exécution 
de  la  tombe,  aussi  en  cuivre,  rehaussée  d'émail,  d'Aymar  de 
Valence,  fils  de  Guillaume  (ou  mieux  Gui)  de  Valence  (5),  œuvre 

(1)  Dans  sa  note  sur  les  Origines  de  VÉmaillerie,  U,  Molinier  nous 
paraU  avoir  fort  bien  résumé  et  traité  la  question. 

(à)  Nous  ne  prétendons  pas  qu'on  n'ait  point  fait  de  tombeaux  émaillés 
ailleurs  qu'à  Limoges;  mais  il  est  incontestable  qu'au  xni^  siècle  au  moins, 
ils  paraissent  constituer  un  des  produits  les  plus  renommés  de  nos  ateliers. 

{k\,  Historiens  de  France,  t.  XXllI,  p.  444  (Ctironique  des  comtes  d'Eu). 

(4)  Documents  publiés  par  M.  Albert  Way  (Archœological  Journal, 
t.  H,  p.  167  et  ni),  souvent  cités  d'après  lui. 

(5)  M.  Labarle  fait  par  erreur  mourir  Guillaume  ou  Gui  de  Valence  en 
il96  (t.  lil,  p.  703).  Ce  personnage,  fort  mêlé  aux  événements  de  Thisloire 
limousine  de  1260  à  1274,  mourut  en  1304,  d'après  le  Nobiliaire, 
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intéressante  i  divers  titres  de  la  fin  du  xiti*  siècle,  conservée 
eneore  aujourd'hui  à  Westminster. 

On  sait,  par  une  lettre  de  Gui,  prieur  général  de  Grandmont, 
datée  de  1267,  qu'un  tombeau^  évidemment  du  même  genre, 
avait  été  fait  pour  le  comte  de  Champagne  Thibaut  YI,  par  un 
.bourgeois  de  Limoges  du  nom  de  Jean  de  Ghantelas  ou  Gha- 
telas  (l). 

A  ces  noms  les  documents  de  nos.archives  locales  n'en  ajoutent 
jusqu'ici  que  trois  pour  le  ziii^  siècle  :  celui  de  Geofiroi  Gérald, 
orfèvre,  qui  figure  à  un  acte  de  vente  du  mois  de  février  1279  (2) 
et  dont  on  n'a  signalé  aucune  œuvre  jusqu'ici;  celui  d'Aimar  — 
N'Eimar  dorador  —  nommé  à  un  compte  des  bailes  de  T Aumône 
municipale  de  Sainte  -  Groix ,  non  daté  (3);  celui  enfin  de 
J.  Guibert  le  fermailher^  qu'on  trouve  dans  un  acte  donné 
comme  portant  la  date  de  1274  (4),  mais  qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  siècle  suivant. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  des  Limousins  établis  dès  le 
commencement  du  xiii'^  siècle  à  Montpellier  et  dont  quelques-uns 
pourraient  avoir  élé  des  orfèvres.  Dans  le  rôle  des  tailles  de  la 
ville  de  Paris,  pour  l'année  1292,  on  trouve,  sur  une  liste  de  cent 
seize  orfèvres  ou  émailleurs,  huit  artistes  qui  paraissent  origi* 
ginaires  de  Limoges.  C'est  d'abord  Jean  de  Limoges,  qui,  de 
tous  les  membres  de  la  corporation^  paie  la  cote  la  plus  élevée 
et  qui,  seul,  est  signalé  .comme  ayant  deux  valets  ou  ouvriers. 
Ce  personnage,  qui  occupe  à  Paris  une  situation  tout  à  fait  excep- 
tionnelle parmi  les  gens  de  sa  profession,  ne  serait-il  pas  le  Jean 
de  Limoges,  auteur  du  tombeau  de  Walter  Merton.et  qui  serait 
allé  se  fixer  à  Paris?  On  peut  émettre  celte  hypothèse;  ou  ne 
saurait  l'appuyer  d'aucun  texte  précis.  Avec  lui  figurent,  parmi 
les  émailléùps  et  orfèvres  parisiens,  un  autre  Jean  de  Limoges, 


(1)  Johannes  Chatelas^  burgeasis    LemooicensU^    bonus    et   certus 
magister,  et  approbatus  ac  fidelis  in  opère  auo,  bene  et  laudabiliter  fecit 
^  tumulum  patrla  oestri,   (Martène,  Thésaurus  noous  anecdotorum,  1. 1, 

^•^  col  1IÎ3, 11^4.) 

^^  (2)  Arch.  Hautc-Vicnnc.  Reg.  d'Hommages  de  TEvêché. 

^fc  (3)  Arch.  Haute-Vienne.  Liasses  des  Aumônes  Ste-Croix  et  Pains  de 

'  Noël.  Peut-être  cet  Aimar  est-il  Aimar  Vidaud  nommé  dans  un  acte  de 
1223?-^  (Ancien  reg,  consulaire,  fol.  88  v*).  Aimar  Vidaud,  à  celle  date,  a 
un  frère,  Guillaume  Vidaud,  mentionné  au  môme  texte. 

(4)  Allou,  Description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  368  : ... 
la  mcUj'o  J,  Guitbert  au  fermcUlher,  etc. 


•    s».' 
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Robert  de    Limoges,  Jaquet  de  Limoges,   Elle  de  Limoges, 
Philippe  de  Limoges,  André  de  Limoges,  Guiart  de  Limoges  (l)f' 


VII 


Les  orfèvres,  à  Limoges,  soat  organisés  eu  corps  de  métier  dés 
le  tieizième  ëiécle.  Dans  un  texte  dont  oo  peut  placer  la  date 
entre  1240  et  1280,  on  les  trouve  désignés  sous  :  le  uom  de  dau- 
rezis  (al.  daureris)  et  compris  au  nombre  des  cQrpoi*ations  appelées 
à  faire  le  guet,  à  tour  de  rôle,  sur  les  murailles  et  les  tou^*a.  Ils 
figurent  eu  têle  de  ce  curieux  ordre  de  service  auprès  des.  chan- 
geurs et  des  monnayeurs  (2j. 

Ou  ne  connaît  toutefois,  à  Limoges,  aucun  règlement  relatif  à 
la  profession  d'argentier  ou  d'émailleur  antérieur  à  la  fin  du 
siècle  suivant.  Tout  au  plus  les  coutumes  mentionnent  elles 
incidemment  les  orfèvres  à  l'occasion  de  la  défense  de  veadre,  de 
déformer  ou  de  fondre,  avant  un  certain  délai,  les  pièces  d'argen- 
terie ou  objets  précieux  qui  leur  auraient  été  vendus  et  de  Tobli- 
gation  de  les  tenir,  durant  sept  jours,  exposés  à  la  vue  du 
public  (3).  Encore  le  texte  de  ces  coutumes  a'est-il  pas  tout  entier 
du  XIII*  siècle. 

La  vie  municipale,  pendant  un  siècle  comprimée  à  la  suite  de  la 
guerre  soutenue  de  1260  à  1274  par  les  bourgeois  du  Château  con- 
tre le  vicomte  Gui  YI,  puis  contre  sa  veuve,  reprend  son  cours  et 
regagne  tout  son  développement  à  partir  de  la  cessioa  de  Limoges 
à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny.  La  Commune  —  à  prix 
d'argent,  dit-on,  —  obtient  la  restitution  des  privilèges  et  libertés 


(I)'Texibr,  Les  orféores  laïques  (Annales  archéologiques,  t.  VI,  p.  31 
et  3î). 

(2)  Lodiumenc»  es  VestUgacha  aus  chamnhadors eaus  daurezis 

e  aus  monediers..,  (Ancien  registre  consulaire  à  l'Hôtcl-de-Ville-  de 
Limoges,  fol.  86  v«). 

(3)  E  lidauradierse  li  chamnhadors  deoen  gardaren  lor  estatges  o  en 
lor  mayios  per  VII  forn,..  en  tal  loc  que  publicament  los  poycha  hom 
vexer,,,  anels  e  fermalhtf,  senturas  e  garlandas  d'argen  ..  daoan  que 
neguna  chauiay  muden  oennooen...  Môme  registre,  fol.  120  v^  L'ancien 
texte,  fol.  173  V*,  dit  :  Li  daureri,  etc. 
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doQt  elle  a  été  longtemps  privée.  Les  consuls,  devenus  à  la  lettre 
les  «  seigneurs  »  de  la  ville,  rentrent  en  possession  de  la  justice, 
de  la  police,  du  droit  de  lever  des  impôts,  de  celui  de  convoquer 
et  de  commander  la  milice,  enfin  de  la  haule  main  sur  les  forti- 
fications. Lorsqu'ils  redeviennent  français,  en  1372,  ils  réussis- 
sent à  faire  confirmer  par  Charles  V  toutes  les  concessions 
d'Edouard  m,  et  jusqu'au  milieu  du  xvi®  siècle,  ils  gardent  une 
autorité  presque  absolue  dans  l'enceinte  de  la  cité. 

Une  très  grande  activité  se  manifeste  à  Limoges  durant  cette 
période  dans  toutes  les  classes  de  la  population.  C'est  la  consé- 
quence naturelle  de  l'initiative  rendue  à  chacun  des  groupes 
secondaires  dont  l'ensemble  constitue  la  Commune,  de  même  que 
la  réunion  des  organes  constitue  le  corps  humain.  L'industrie 
prend  à  ce  moment  un  développement  remarquable.  Plusieurs 
corps  de  métiers  apparaissent  pour  la  première  fois  ;  d'autres  com- 
plètent leur  organisation.  Les  magistrats  mu.iicipaux  révisent  et 
refondent  les  anciens  statuts.  Parmi  ces  nouvelles  «  ordon- 
nances »,  il  en  est  une  qui  ofTre  pour  nous  un  inférêt  tout  par- 
ticulier. Nous  voulons  parler  de  celle  dont  le  texte  nous  a  été 
conservé  aux  feuillets  55  et  suivants  du  plus  ancien  de  nos  regis- 
lr(!s  consulaires,  sous  ce  litre  :  las  Ordenansas  deux  Argenliers. 

Ce  règlement  nous  fournit  plusieurs  indications  Importantes 
concernant  la  fabrication  des  objets  d'orfèvrerie  à  Limoges  et  les 
obligations  imposées  aux  orfèvres,  autant  pour  prévenir  ou  répri- 
mer la  fraude  que  pour  maintenir  la  bonne  renommée  des  pro- 
duits sortis  des  ateliers  limousins. 

Les  statuts  de  1395  (1)  interdisent  aux  orfèvres  d'avoir  chez 
eux  aucun  ouvrage  de  cuivre,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  tra- 
vail pour  l'église  :  —  Si  no  tant  solament  obrages  deygliesa. 

Le  titre  des  objets  d'or  est  fixé  à  vmgt-qualre  carats;  il  ne 
pourra  jamais,  même  pour  de  petits  ouvrages,  descendre  au- 
dessous  de  dix-neuf;  celui  des  ouvrages  d'argent  doit  être  de  onze 
deniers  et  huit  grains  de  fin;  la  vaisselle  et  les  ceintures  notam- 
ment doivent  être  exécutées  dans  ces  conditions.  On  tolère  dix 
deniers  vingt  grams  pour  les  boutons,  clochettes  —  campanas  — 
et  autres  menus  objets,  et  dix  deniers  douze  grains  pour  les 
anneaux  et  agrafes. 

Au-dessous  de  ce  titre,  tout  ouvrage  doit  être  rompu  et  le  con- 
trevenant se  trouve  passible  d'une  forte  amende. 


i;  Ih  soiil  dal(''S(.lu  20  l'Ovrior  l30i  v.  st.  {139o). 
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Il  est  défendu  de  faire  usage,  pour  la  décoration  d'un  objet 
d'or,  d'aucune  pierrerie  fausse,  eu  veri-e  ou  en  cristal  :  les  pierres 
fines  seules  devront  être  employées  (1). 

Deux  articles  de  ces  statuts  se  rapportent  tout  spécialement  à 
remploi  des  émaux  et  des  couleurs  :  le  premier  interdit  de  placer 
entre  le  métal  et  l'émail,  dans  la  vaisselle  émaillée,  de  la  limaille 
d'argent  ou  du  papier,  sans  l'examen  préalable  et  la  permission 
des  bailes  ou  gardes  du  métier  (2).  Le  second  dispose  que  Tor- 
févre  ne  doit  donner  à  tout  objet  d'or  ou  doré  d'autres  couleurs 
que  celles  dont  la  fixation  exige  l'emploi  du  feu  (3). 

Notons  le  premier  des  ârlicles  que  nous  venons  de  mentionner. 
Il  nous  paraîv  établir  sans  aucun  doute  possible  que,  dès  le  qua- 
torzième siècle,  l'usage  du  paillan  est  connu  et  pratiqué,  sous 
certaines  réserves,  dans  nos  ateliers.  De  plus  il  prouve  que  la 
«  vaisselle  émaillée  »  n'est  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  une 
innovation  du  xvi"  siècle.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  ce  point. 

Deux  bailes  ou  gardes  sont  chargés  de  veiller,  sous  Tautorilé 
des  consuls,  à  Tobservation  des  statuts  dpnt  nous  venons  d'in- 
diquer les  articles  les  plus  dignes  d'attention.  Ils  sont  investis 
de  pouvoirs  fort  étendus  et  ont  le  droit  de  visiter  de  jour  et  de 
nuit  tous  les  ateliers.  Ils  contrôlent  les  pièces,  les  marquent 
du  poinçon  du  Consulat,  et  défense  est  faite  do  mettre  en  venie 
ou  de  livrer  de  la  vaisselle  ou  des  ouvrages  quelconques  non 
poinçonnés.  Les  bailes  sont  élus  par  les  orfèvres  chaque  année, 
le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  ;  ils  doivent  appar- 
tenir à  la  confrérie  de  Saint-EIoi  dont  paraissent  du  reste,  être 
membres  tous  les  maîtres  de  la  corporation  (4).  Toutefois,  l'obliga- 
tion imposée  aux  bailes  d'en  faire  partie,  prouve  que  les  maî- 
tres orfèvres  n'appartenaient  pas  nécessairement  à  cette  con- 
frérie et  qu  elle  n'était  pas  la  <r  frérie  »  du  métier  (5). 

(1)  En  alcun  obrage  d'cair  kom  no  metta  alcuna  peyra  de  oeyre  ny 
de  crestal,  slno  tant  aolament  peyra  fina, 

(2)  De  808  oay8sela  eamalhada  honi  no  meta  lymalha  d'argent  ou  de 
papier,  aino  que  autrament  fo8  regardât  estre  fasedor  e  ordenat  per 
lo8  bayles. 

(3)  Alcu8  dauradier  no  dega  ni  ly  sia  legut  de  donar  color  a  obrage 
daurat,  sinô  tant  solament  aquel  que  li  sera  donat  per  la  foc, 

(4)  La  confrérie  de  Saint-Eloi  était  celle  des  mattres  selliers  :  nous  la 
trouvons  plusieurs  fois  mentionnée  au  xvi®  siècle,  et  les  Archives  départe- 
mentales  possèdent  des  statuts  de  celte  association,  datés  de  1589. 

(5)  Ajoutons  à  ces  courtes  indications  une  note  que  nous  fournit  un 
registre  de  notaire  copié  par  le  savant  D.  Col.  En  1356,  rappreulissage 
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Pér  une  siogulière  rencontre,  un  des  notaires  qui  signent 
l'expédition  de  ces  statuts  porte  le  nom  dé  Jacques  Courteys.  Au 
seizième  siècle,  quatre  ou  cinq  émaillears  de  cette  famille  compte- 
ront au  nombre  des  plus  célèbres  artistes  auxquels  notre  ville 
devra  un  renouveau  d'activité  industrielle  et  d'illustration. 

Les  ttoms  de  onze  maîtres  orfèvres  figurent  au  préambule  des 
statuts  de  1395.  in  dehors  de  ces  noms,  nous  connaissons  ceux 
d'une  dizaine  d'artistes  du  même  siècle;  mais  on  possède,  de 
cette  période,  fort  peu  d'œuvres  signées  ou  dont  Tattribulion 
puisse  être  faite  avec  une  entière  certitude.  Nous  rie  pourrions 
guère  citer  que  lo  buste,  en  métal  repoussé,  de  saint  Ferréol, 
aujourd'hui  conservé  dans  l'église  de  Nexon  (Haute-Vienne), 
exécuté  en  (346,  et  signé  de  son  auteur,  Aymeric  Chrétiea,  — 
Aimiricus  Chrisliani,  —  «  orfèvre  du  Château  de  Limoges  »  (l); 
lâchasse  de  saint  Nice  qui  existait  jadis  dans  l'église  de  Saint- 
Martial  et  qui  portait,  avec  la  date  de  1360,  le  nom  de  son  auteur 
ou  peut-être  seulement  de  son  donateur,  Fr.  Marc  de  Bri- 
diei*  (2),  sacristain  de  l'abbaye,  —  a  été  perdue  ainsi  que  la 
coupe  d'or  émaillée  qui  fut  exécutée  par  un  orfèvre  de  Limoges  ou 
d'Avignon,  B.  Vidaud,  aux  frais  du  pape  Grégoire  XI  et  livrée 
seulement  après  la  mort  dé  ce  pontife,  en  1380  (3). 


durait  trois  ans  dans  la  corporation  des  orfèvres  de  Limoges  et  Tapprenti 
ou  ses  parents  payaient  au  maître,  pour  ces  trois  ans,  trente  livres  (Bibl. 
nationale,  Coll.  Moreau,  t.  336,  fol.  476  et  suiv. 

(1)  G*est  M.  Jules  de  Yerneilh  qui  a  le  premier  signalé  Tinscription  du 
buste  de  saint  Ferréol.    " 

(2)  Me  fabrefecit  frater  Marcus  de  Brlderio 
Anno  milletio  bis  centum  bis  octuageno. 

(Ilanuscrits  de  Legros,  au  séminaire  de  Limoges). 

(3)  On  ne  ^aurait  expliquer  autrement  Tinscription  : 

P.  P.  Gregori  donet  aquestas  coppcc» 
Van  MIIII^  B,  Vidal  m'a  f. 

M  y  a  deur  façons  de  donner  quelque  chose  :  livrer  l'objet  lui-môme  ou 
en  faire  les  frais.  Or,  Tinscription  ci-dessus  attestant  que  les  coupes  en 
question  furent  fabriquées  seulement  en  1380,  c'est-à-dire  deux  ans  après 
la  mort  de  Grégoire  XI;  il  est  de  toute  évidence  que  le  cardinal  de  Crose, 
chargé  parle  Pontife  du  soin  de  remettre  ces  coupes  au  monastère,  dut  les 
faire  exécuter.  Il  est  permis  do  penser  que  l'ancien  évêque  de  Limoges  ne 
s'adressa  pas  à  un  orfèvre  avignonnais  pour  cette  commande,  cl  comme  il 
existait  à  Limoges,  en  1380,  un  artiste  du  nom  de  Barthélémy  Vidal,  il  sem- 
ble tout  naturel  de  lui  attribuer  Touvrage. 


^ 
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On  ue  possède,  non  plus,  que  la  descripiioa  du  magnifique 
tombeau  du  cardinal  de  La  Chapelle-Taillefer,  fait  à  la  date  de 
1312  et  dû  à  Jean  et  Pierre  de  Limoges,  —  I  et  P.  Lemovici.  — 
Le  premier  de  ces  artistes  est-il  le  mâme  que  celui  à  qui  s'adres- 
seront les  exécuteurs  testamentaires  de  Walter  Merton  pour 
commander  le  tombeau  de  ce  prélat?  Il  est  inutile  d'émettre  à 
cet  égard  une  opinion  qui  serait  très  hasardée..  Quant  aux 
orfèvres  limousins  qui,  sur  la  commande  de  deux  évéques  de 
Catane  en  Sicile,  auraient  exécuté,  entré  1360  et  1380,  plusieurs 
travaux,  entre  autres  un  reliquaire  de  sainte  Ag6\the,  une  inscrip- 
tion assez  obscure,  reproduite  par  M.  Ardant,  leç  nomme  Jean  et 
Barthélémy,  et  ajoute  que  le  reliquaire  a  été  commencé  par  leur 
pèra  (1).  Tout  cela  est  bien  peu  précis  et  aucun  document  d'ori- 
gine locale  ne  vient  éclairer  ces  faits. 

Nous  ue  sommes  pas  mieux  fixés  sur  le  «  ma|tre  4^  Lin^oges  » 
que  les  consuls  de  Périgueux  chargèrent,  verç  1330|  de  refaire 
«  le  sceau  et  le  contre-sceau  delà  Commune  et  les  rnO'rques  ser- 
vant à  diviser  les  aunes  en  coudées»  (2).  S'agit-il  d'un  graveur 
de  Limoges  ou  d'uu  artiste  originaire  de  cettç  ville  et  établi  à 
Périgueux?  Nous  inclinerions  de  préférence  pour  la  pi*emière  de 
ces  hypothèses. 

Au  siècle  suivant^  la  décadence  a  commencé.  Par  contre  les 
noms  des  artistes  qui  nous  sont  fourni^  par  les  documents  de 
Tépoque  deviennent  nombreux.  Après  les  Vidaud  et, les  Grégoire, 
voici  les  Du  Boys,  les  De  Julieq,  les  Yeyrier,  )^s  Benoist,  les 
Guibert,  les  Mercier,  les  Mathieu,  les  Ardant,  lesi  Boisse,  les 
Ghabessier.  Au  seizième  siècle  viendront  les  Limosin,  les  Ray- 
mond, les  Court,  les  Courteys,  les  Péoicaud,  le»  Mouret,  puis  les 
Laudin,  les  Noualhior,lesPincbaud,  les  Blanchard,  les  Cellière, 
les  Tillet,  etc. 

VIII 

*  . 

La  fabrication  limousine  ne  se  maintint  pas  au  niveau  qu*elle 
avait  atteint  au  cours  des  xii«  et  xni'  siècles.  Au  xiv*  commencent 


(i)  Arti/icis  manus  hœc  fabrlcaoit  arte  Johannis,  Bartholuà  et  genl- 
tor  celebria,  etc.  —  (Ardant  :  Bull,  de  la  Société  archéologique  et 
hist.  du  Limousin,  t,  VII,  p.  62).  M.  Ardant  pense  qu'il  s'agit  ici  d'artistes 
appartenant  à  la  famille  des  Vidaud. 

(8)  Item  haylem  al  maytre  dé  Lemoiges  qui  reffetji  lo  sayel  el  contra- 
sayel  e  las  mercas  am  que  om  mercaoà  las  aunasen  cobdes.  (Texte  cité 
par  M.  de  Bosredon,  dans  sa  Sigillographie  du  Périgord.) 


f 
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à  se  manifester  des  symptômes  de  lassitude;  les  œuvres  du  xv* 
attestent  la  pleine  décadence.  Si,  du  règne  de  François  I"  au 
règne  de  Louis  XIV,  la  vieille  réputation  de  la  ville  de  Saiul- 
Martial  conserva  sou  éclat,  celle-ci  le  dut  à  une  transformation  de 
SCS  produits,  ou  pour  parler  plus  exactement,  à  Tapparilion  d'une 
nouvelle  branche  d'industrie,  encouragée  par  la  laveur  du  public 
et  cultivée  avec  succès,  presque  dès  le  début,  par  des  hommes 
unissant  les  plus  rares  qualités  techniques  à  une  merveilleuse 
entente  du  décor. 

V œuvre  de  Limoges  par  excellence,  c*.est  alors  Témail  peint 
et  non  plus  Torfévi-erie  émaillée;  nos  artistes  désormais  sont  des 
peintres,  non  pins  des  orfèvres.  Le  travail  de  ces  derniers  devient 
le  prétexte  ou  l'accessoire  de  la  besogne  des  émailleurs;  parfois 
même  il  disparaît  complètement  :  l'émail  est  un  simple  tableau 
et  la  plaque  de  cuivre  qui  supporte  la  pâte  aux  vives  couleurs, 
ne  joue  pas  d'autre  rôle  que  celui  de  la  toile  ou  plutôt  du  châssis 
de  bois  destiné  à  maintenir  cette  dernière. 

Les  œuvres  des  orfèvres  limousins  offrent,  nous  Tavons  dit, 
au  xv«  siècle,  des  signes  visibles  de  décadence.  Si  l'activité 
de  la  production  ne  semble  pas  s'être  ralentie;  si,  autant  qu'il  est 
possible  d'en  juger,  le  nombre  des  ateliers  n'a  pas  diminué  (i)»  s'il 
en  sort  encore  des  pièces  d'une  certaine  importance;  si  l'habileté 
de  main  des  ouvriers  semble  n'avoir  pas  faibli,  on  peut  constater 
que  la  valeur  artistique  des  œuvres  a  sensiblement  décru.  La 
simplicit'^  robuste  et  souvent  élégante  que  nous  avons  nolée 
comme  un  des  caractères  généraux  de  l'orfèvrerie  limousine  aux 
xn*  et  XIII*  siècles  se  retrouve  rarement  dans  les  morceaux  qui 
sortent  de  la  production  courante.  Là  où  l'artiste  a  dû  faire  un 
effort,  il  est  souveut  tombé  dans  la  profusion,  dans  le  décousu, 
presque  toujours  dans  le  mauvais  goût.  Au  xvi*  siècle,  la  vulga- 
rité du  dessin,  la  lassitude  de  l'imaginalion,  la  recherche  pénible 
d'une  ornementation  presque  toujours  surabondante,  s'accen- 
tuent encore. 

(<)  L'assertion  de  M.  Labarte  relative  à  la  fermeture  de  la  plupart  de 
nos  ateliers  limousins  à  celte  époque  (Hist.  des  Arts  Industriels  au 
moyen  clge  et  à  l'époque  de  la  Renaissance,  t.  3,  p.  707),  ne  repose  sur 
aucune  donnée  sérieuse  ;  elle  est  au  contraire  démentie  par  rcnscmblc 
des  documcnls.  On  conslalcra  plus  loin,  au  catalogue  qui  accompagne 
cette  notice,  qu'il  existe  à  Limoges,  aux  xiv«  et  xv=  siècles,  un  grand  nom- 
bre d'artistes;  mais  il  semble  que  l'importance  des  œuvres  fabriquées  par 
euyC  ait  beaucoup  diminué  ;  on  trouve  souvent  mention,  au  xv°  siècle,  de 
menus  objets  émaillés,  agrafes,  anneaux,  etc. 
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Mais  ces  remarques  s'appliquent  seulement  aux  produits  de 
Torfévrerie  proprement  dite,  aux  ouvrages  de  cuivre,  d'argent  ou 
d'or  où  l'émail  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  La  forme  des  objets 
destinés  à  être  entièrement  décorés,  le  plus  souvent  même  en 
totalité  recouverts  d'émaux  peints,  est  en  géuéi'al  peu  compliquée 
et  par  suite  ue  sort  guère  de  certains  types  généraux  où  le  mau- 
vais goût  ne  peut  se  donner  carrière.  Au  surplus,  les  peintres 
émailleurs  surveillent  Texécution  des  pièces  qui  doivent  servir 
d'excipient  à  leurs  compositions,  quand  ils  ne  les  fabriquent  pas 
eux-mêmes,  et  les  écarts  de  la  fantaisie  sont  plus  rares  chez  eux 
que  chez  les  simples  orfèvres,  excités  à  surcharger  leurs  œuvres 
par  le  désir  d'obtenir,  avec  leurs  seuls  moyens  d'exécution,  une 
richesse  de  décor  leur,  paraissant  pouvoir  lutter  avec  l'éclat 
donné  par  les  émaux  peints  aux  œuvres  qui  en  sont  revêtues. 

On  tombe  d'accord  que  les  émaux  peints  n'ont  fait  leur  appa- 
rition en  France  que  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  C'est  a 
celte  époque  que  s'effectua  la  grande  transformation  de  Tinduslrie 
artistique  de  Limoges.  Toutefois  les  spécimens  sont  rares  pour 
la  période  de  transition,  qui  commence  au  xiv«  siècle,  et  même 
pour  les  commencements  de  la  fabrication  des  émaux  peints  pro- 
prements  dits.  Les  deux  premiers  ouvrages  d'orfèvrerie  recou- 
verte d'émaux  peints  qui  portent  une  date  certaine,  sont  deux 
coupes,  l'une  de  Pierre  Raymond,  exécutée  en  1534;  l'autre  de 
Léonard  Limosin,  en  1536.  Mais  la  perfection  relative  d'exécu- 
tion de  ces  deux  pièces  ne  saurait  guère  permettre  de  les  regar- 
der comme  les  produits  d'une  époque  d'essai  et  de  tâtonnements. 

A  Tappui  de  l'opinion  suivant  laquelle  l'usage  des  émaux 
peints  remonte  au  xv°  siècle,  on  peut  citer  le  passage  si  connu  de 
Bernard  Palissy,  où  il  parle  du  bas  prix  des  ouvrages  sortis  des 
ateliers  limousins  et  de  la  rémunération  dérisoire  que  le  travail 
procurait  à  nos  artistes.  «  Leur  art,  assure  le  célèbre  potier,  est 
devenu  si  vil  qu'il  leur  est  difficile  de  gaigner  leur  vie  ».  Il  s'agit 
bien  ici  d'émaux  peints,  puisque  Palissy  parle  des  «  enseignes 
de  bonjiet  »  qiii  se  donnent  «  pour  trois  sols  la  douzaine  d.  Sa 
phrase  ne  saurait  se  rapporter  à  une  industrie  toute  nouvelle. 
Or,  il  écrit  entre  1570  et  1580. 

Du  reste  les  personnes  les  plus  compétentes  en  ces  matièresesti- 
ûient  que  plusieurs  émaux  peints  conservés  dans  nos  musées  ou 
collections  particulières,  remontent  au  xv®  siècle  ;  parmi  ces  œuvres 
elles  mentionnent  notamment  celles  signées  :  Montvaerni  (1). 

(1)  Cette  signature  est  encore  une  énigme,  et  nous  ne  sommes  pas  sûr 
du  loul  qu'elle  appartienne  à  un  orfèvre  limousin. 
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Léonard  Pénicaud,  dit  Nardoii,  dont  on  aurait,  dit-oo,  un 
émail  daté  de  1503,  est  qualifié  d'émailleur  dès  1495.  Or,  les 
seuls  peintres  d'émaut  sont  ainsi  désignés.  Nous  de  doutons 
pas  qu'avec  le  temps,  on  ne  découvre  de  nouveaux  noms  de  pein- 
tres-émailleurs  antérieurs  à  Tan  1500. 

Pendant  que,  dès  le  milieu  du  xvi"  siècle,  les  spécimens  dé  la 
nouvelle  <c  œuvre  de  Limoges  »,  coupes^  bassins^  plats,  assietles, 
aiguières,  chandeliers,  salières,  etc.,  jouissent  d'une  vogue 
extraordinaire,  l'orfèvrerie  continue  à  décliner  et  se  trouve 
bientôt  i*elégnèe  au  second  plan.  Pourtant  Limoges  n'a  jamais 
possédé  un  nombre  plus  considérable  d'orfèvres  ;  et  jamais,  à  eu 
juger  par  les  commandes  locales,  une  plus  grande  activité  n'a 
régiié  dans  leurs  ateliers.  Ce  que  foi^t  exécuter  de  reliquaires,  de 
croix,  de  calices,  de  panonceaux,  de  bourdons,  de  joyaux, 
les  seules  confréries  limousines  au  cours  da  xvi*  siècle,  semblé 
vraiment  prodigieux.  Il  faut  lire,  pour  en  avcnr  une  idée,  les 
inventaires  et  les  comptes  qui  remplissent  les  regi&tres  de  ces 
associations.  Prenons  pour  exemple  la  Confrérie  du  Saiùi-Sacre- 
ment  de  Sainl-Pierre-du-Queyroix,  une  des  plus  riches  du  reste. 
Ses  livres  nous  apprennent  qu'en  1551,  les  bailes  sortant  de 
charge  remettent  à  leurs  successeurs  : 

1"  «  Un  grand  joyau  d'argent  doré,  où  sont  les  troys  croix,  avec 
hs  ymaiges  du  Crucifix,  le  bon  et  le  mauivais  larrons,  Nostre 
Dame,  Salnct  Jehan,  Sainct  Pierre,  Sainct  Pol,  avecques  une 
enseigne  d'or,  ung  anneau  d'argent  sous^doré,  attaché  à  la  croix 
du  crucifix,  avec  le  pied  d'argent,  le  tout  pesant  20  marcs, 
6  onces,  12  deniers  »; 

2*  Le  «  sousbassement  et  pied  dudict  joyau,  avecques  quatre 
toiirasses,  dont  il  y  en  a  deux  par  le  devant,  qui  sont  doi*ées,  et 
les  aultres  deux  blanches,  lesquelles  tours  portent  deux  anges 
de  cuyvre  dorés.:  —  Argent  nect  :  10  marcs,  6  onces  »; 

3*  Deux  «  anges  d'argent  avec  sousbassement  de  cuyvre 
doré  »  =  16  marcs,  4  onces; 

4^  Deux  grands  chandeliers  d'argent  =  19  marcs; 

5<*  Un  grand  calice,  avec  sa  patène  (plus  de  huit  marcs); 

6*  Un  petit  calice  (plus  de  quatre  marcs); 

7*  Un  «  bourdon  d'argent  où  est  l'ymaige  Nostre  Seigneur  et 
Tym^ige  de  Sainct  Çierre,  plus  deux  anges  d'argent  »,  avec  le 
bâton  de  bois  recouvert  d'ai^nt  (7  marcs)  ; 


(1)  Registre   du    Saint-Sacrement   (Archives    de    rHdtel-dc-Villc    de 
Limoges). 
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8*  Une  croix  de  bois  couverte  d'argent  et  sou  cnicifix  (16  marcs, 
3  onces,  8  deniers}  ; 

9^  Deux  encensoirs; 

10^  Une  uckv^lte  et  une  cuiller  attachées  par  une  chaîne  ; 

11*  Quatre  Qçrnets  d'argent; 

12*"  Deux  paix  dlvoire  enchâssées  d'argent, 

Et  un  certain  nombre  d'autres  objets  et  ornements  de  prix  :  u^n 
drap  d'or  pour  couvrir  le  Saiut-Sacremeut,  un  drap  de  velours, 
rouge  avec  la  figure  de  la  Véronique,  etc.,  etc. 

Ou  peut  juger  par  cet  exemple  des  richesses  d'orftvrerie  que 
possédaient,  au  xvi*"  siècle,  les  églises  et  chapelles  de  Limoges, 
et  les  soixante  ou  soixan(e-dix  confréries  qui  existaient  alors  au 
chef-lieu  de  la  province.     . 

Une  grande  partie  de  ces  joyaux  fut  anéantie  en  1562.  Les 
églises  et  les  associations  reçurent  Tordre  de  livrer  les  objets  de 
prix  qu'elles  possédaient,  afin  que  l'or  et  l'argent  en  provenant 
fussent  appliqués  aux  frais  de  la  garde  des  villes  et  de  leur 
défense  contre  les  entreprises  des  protestants. 

Dès  Tannée  suivante,  les  confréries,  qui  du  reste  avaient 
racheté  à  prix  d'argent  une  partie  de  leur  orfèvrerie,  commen- 
çaient à  combler,  par  de  nouveaux  achats,  les  vides  que  Texécu- 
tion  des  ordres  de  la  Cour  avaient  causés  dans  leurs  trésors. 
Pour  ne  nous  occuper  que  de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  nous  voyons  les  balles  de  TAssociatiou  du  Saint-Sacrement 
de  Saint- Pierre  faire  exécuter  en  1566,  quatre  cornets  d'argent 
qui  leur  coûtent  138  livres;  en  1568,  une  navette  (31 1.  11  s.  10  d.); 
en  1574,  un  candélabre  d'airain  flOO  1.);  en  1575,  un  bourdon 
d'argent  doré  (61  1.  18  s.);  en  1580,  quatre  panonceaux  d'argent 
doré  (78  1.  10s.);  en  1591,  un  ange  doré  (plus  de  150  1.);  en 
1596,  un  autre  ange  d'argent  fin,  doré  (314  L  10  s.);  en  1599, 
deux  encensoirs  (près  de  9  marcs  d'argent,  plus  58 1.  de  façon)  ;  en 
1600,  une  croix  d'argent  doré_(701.);  en  1621,  réfection  de  la  croix 
(  1001. 12  s.)  ;  revêtement  d'argent  de  la  croix  processionnelle  (87 1.)  ; 
un  pavillon,  ou  dais,  pour  couvrir  le  Saint-Sacrement  quand  on 
le  porte  aux  malades  (61. 1.  11  s.  10  d.);  en  1625,  réfection  de 
quatre  bourdons  (h71.  6  s.);  en  1629,  un  missel  (I)  couvert  d'ar- 
gent (134  1.6  s.  3  d.);  en  1636,  des cannettes (burettes)  et  bassins 
d'argent  (160  L);  en  164Î,  une  paire  de  chandeliers  d'argent 


(1)  C'est,  à  notre  connaissance,  la  mention  la  plus  récente  d'une  cou- 
verturo  de  livre  en  métal  précieux,  qu'on  rencontre  dans  nos  inventaires. 
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(209  1.  J2  8.);  en  1658,  ^n(^  cuslode  d'argent  (402  1.);  ea  1684, 
six  chandeliers  d'argent  (1740  1.  15  s.);  etc.,  etc.  (1). 

Les  ouvrages  de  cette  période  qui  nous  ont  été  conservés  ou 
dont  nous  avons  pu  retrouver  les  dessins  n'en  accusent  pas  moins 
la  diminution  des  ressources  artistiques  de  notre  industrie  la 
plus  belle,  le  plus  souvent  une  recherche  puérile  de  l'ornement, 
et  maintes  fois,  par  contre,  une  simplicité  indigente.  L'idée  est 
rarement  juste  etbeureuse  :  ou  elle  reste  en  deçà  du  but  à  attein- 
dre, ou  bien  elle  le  franchit  et  va  fort  au-delà.  —  Parmi  les  rares 
œuvres  d'une  certaine  importance,  fabriquées  aux  xvi''  et  xyii*" 
siècles  et  dont  il  nous  est  permis  d  apprécier  la  valeur,  fort  peu 
ofTrent  une  composition  satisfaisante,  traitée  avec  soin  et  exécutée 
avec  habileté.  Au  nombre  des  pièces  les  meilleures  que  nous 
connaissions  de  cette  époque,  nous  signalerons  le  bourdon  exé- 
cuté, en  1575,  par  Jieau  Y  vert  pour  la  Confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment; le  «  portrait  »  de  cet  ouvrage  figure  au  nombre^des  enlu- 
minures qui  ornent  le  précieux  manuscrit  de  cette  confrérie 
conservé  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Limoges  :  il  est  dû  au  pinceau  de 
Pierre  Raymond  et  le  registre  nous  apprend  qu'il  a  été  payé 
trois  livres  par  les  confrères. 

Sur  un  fût  de  colonne  cannelé,  qui  présente  l'aspect  d'un  fais- 
ceau de  tiges  retenu  dans  sa  partie  supérieure  par  un  anneau, 
s'épanouit,  comme  le  calice  d'une  large  fleur,  une  sorte  de  cul  de 
lampe  à  encorbellement  servant  de  base  à  la  composition  de  l'ar- 
tiste. Le  motif  est  ingénieux  et  ne  manque  pas  d'élégance.  Six 
pilastres  supportent  une  coupole  couverte  d'imbrications  légères 
et  surmontée  par  un  édicule  circulaire  qu'entourent  des  colon- 
nettes  et  que  couronne  le  buste  du  Père  éleriiol,  coiffé  de  la  tiare, 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  le  globe  dans  la  gauche.  Les 
pilastres  sont  ornés,  à  un  peu  plus  de  moitié  de  leur  hauteur,  de 
chapiteaux  classiques  supportant  des  retombées  d'arcades  à  plein 
cintre  avec  fleurons  dentelés.  Au  milieu  do  la  travée  centrale 
se  détache  le  monogramme  du  Christ;  la  croix  qui  le  surmonte 
se  divise  d  sa  partie  supérieure  et  émet  deux  bi-anches  qui,  se 
recourbant  à  droite  et  à  gauche,  forment  autour  do  ce  mono- 
gramme un  encadrement  en  cœur.  Ce  cadre  est  lui-même  entouré 
d'une  couronne  de  roses  et  surmonté  d'un  crucifix.  De  chaque 
côté  s'appuie  sur  cette  espèce  d'autel  de  l'amour  divin  une  femme 
au  buste  nu,  et  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est  cachée  par 


(4)  Ces  derniers  objets  sont  achetés  à  Paris. 


Bourilon  en  argent,  enâculé  en  I57S,  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrcmeni 
de  Saint-Pierre  de  Limoges,  par  Jean  Yvert.  orfèvre  de  celle  ville,  d'après 
une  enluminure  de  l'èmaillcur  Pierre  Reymond,  au  re|;i3lre  de  celle 
confrérie. 
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des  draperies.  L'une  de  ces  femmes  porte  une  croix  :  c'est  la  Foi  ; 
l'autre  tient  une  colonne  :  c'est  la  Force.  Au-dessus  de  chaque 
arcade,  dans  l'espace  qui  s*élend  entre  la  partie  supérieure  des 
pilastres,  se  répète  le  monogramme  du  Christ,  soutenu  par  de 
petits  anges. 

Eu  somme,  bien  que  deux  ou  trois  détails  puissent  être  criti- 
qués; que  ridée,  par  exemple,  défaire  émerger  le  Père  éternel  d,u 
milieu  de  la  coupole  de  l'édicule  supérieur  ne  soit  pas  des  plus 
heureuses,  l'ensemble  est  riche  et  d'un  très  bel  effet. 

On  s'est  plu  à  répéter  que  nos  orfèvres  et  nos  émailleurs  ont 
énormément  produit  —  beaucoup  trop  pour  leur  gloire  —  et  qu'ils 
ont  subordonné  Tinlérét  de  l'art  aux  nécessités  du  commerce  et 
aux  tentations  du  gain.  Cela  peut  être  vrai  pour  certains  d'entre 
eux.  Mais  ne  conviendrait-il  pas  de  faire  des  réserves,  ou,  si  l'on 
veut,  des  exceptions.  D'abord,  le  même  prénom  ayant  été,  dans 
presque  toutes  les  familles  d'orfèvres  et  d'émailleurs,  porté  par 
deux,  trois,  quatre  artistes,  les  collectionneurs  et  trop  souvent 
les  auteurs  des  catalogues  officiels  se  sont  plu  à  attribuer  le  plus 
grand  nombre  possible  d'oeuvres  offrant  leurs  initiales  au  plus 
célèbre  d'entre  eux,  lequel  a  été  considéré,  au  grand  dommage  de 
sa  réputation,  comme  le  père  de  très  médiocres  productions.  De 
plus,  il  est  vraisemblable  que  plus  d'une  fois  les  eiifanls  d'un 
émailleur  connu,  ont  écoulé  sous  le  nom  de  ce  dernier,  des  pein- 
tures d'une  valeur  presque  nulle;  ces  peintures  étaient  souvent 
des  ébauches  laissées  inachevées  par  l'artiste  en  renom  et  que 
tant  bien  que  mal  OJi  finissait  après  lui,  en  s'inspirant  le  plus 
possible  de  sa  manière  et  en  employant  ses  couieurs  préférées; 
d'autres  fois,  sans  doute,  il  n'y  avait  rien  de  lui  —  que  sa  signa- 
ture, celle-ci  étant  la  seule  œuvre  de  sa  main  qu'il  fût  facile  à  ses 
héritiers   d'imiler.  Enfin  on  n'a  pas  assez  tenu  compte,  dans  les 
reproches  qu'on  a  adiessés  à  nos  plus  célèbres  émailleurs  limou- 
sins au  sujet  de  l'infériorité  vraiment  attristante  de  certains  de 
leurs  produits,  delà  contrefaçon  incontestable  dont  ces  ouvra-, 
ges  ont  été  l'objet.  Nous  voyons,  pour  notre  part,  une  iudication. 
de  cette  contrefaçon,  dans  l'orthographe  bizarre  du  nom.  dei  plu-rj 
sieurs  émailleurs  célèbres  sur  des  pièces  qui,  pour  la  plupart, 
sont  à  l'étranger.  Des  Baymond  signés  :  Rexmon  on  Rexmanni. 
malgré  leur  mérite,  nous  seraient  fort  suspects,  et  nous  serions 
très  disposés  à  attribuer  uue  origine  germanique  aux  émaux 
signés  :  Bernhart  Limosin.  Nous  ne  pouvons  ici  que  formuler  une 
opinion  ;  nous  serions  bien  aise  de  la  voir  discutée  par  des  hom- 
mes compétents. 
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IX 


Au  commencemeot  dn  xvii*  siècle,  il  resle  â  rémaillerie  limou- 
Biue  de  brillantes  étapes  à  parcourir  avec  les  successeurs  des 
Limosin,  des  Court  études  .Raymond.  Mais  uotre  orfèvrerie  va' 
jeter  son  dernier  éclat  avec^les  Masbarreaud.  Ces  derniers,  qxLi 
jouirent  d'une  grande  réputation  auprès  de  leurs  contemporains, 
sont  aujourd'lvuî  bien  oubMés.  .         ;      >       , 

Le  nom  de  Masbarreaud.au  Marbreaud  se  rencontre  ratiemeut 
dans  les  pièces  de  nos  archives  j  au  xv*  siècle,  on  trouve  un  Jean 
Marbraudij  marié  avec  la  veuve  de  Guillaume  de  Ventàux.  A  la 
date  du  2X  juillet  1629,  un  régis  ire  de  Tabbaye  de  La  Règle 
désigne  nnimjnetfble  sic  rue  Puy- Vieille-Monnaie,  près  TArbre- 
Peint,  sous  le  nom  dû«  maison  du  Masbaraud  ».  Il  s'agit  évidem- 
ment ici  d'un  des  artistes- dont  nons  avons  â  parler.^ 

En  1605,  lors  du  passage  de  Henri  IV  à  Limoges,  le  Corps 
Consulaire  lui  offrit  deux  grandes  médailles  d'oï*,  du  poids  de 
douze  marcs,  don  liée  registres  de  l'Hôtel-de- Ville  donnent  avec 
complaisance  la  desrçriptioa  (1).  Sur  la  premièi'e,  on  voyait  le  roi 
à  cheval,  au  milieu  de  la  mêlée,,  abattant  tout  sur  son  passage; 
au  revers  les  armes/de  France  et  de  Navarre,  et  ati-dessousTécu 
de  la  ville,  avec  cette  légende  :  Henrico  IV  christianissimo,  herdi 
fortissimo^  invictissimo,  clefnentissimo^  senakus  popuiusque  Lemovi- 
censis  advenienti  dederunt,  I60b.  La  seconde  représentait  le  Dau- 
phin  sur  la  tête  duquel  deux   anges  suspendaient  un  riche 
diadème.  Du  haut  d'unenue,  un  aigle  laissait  tomber  une  cou- 
ronne impériale  a^  pout  présage  certain  que  tout  fléchi  roi  t  un 
jour  sous  la  puissance  »  du  jeuiie  prince.  Les  Annaks^manuscriies 
nous  apprennent^(p.386}y que  ces  deux  médailles  étaient  l'œuvre 
des  Masbareaud,  «  enfans  de  Lymoges,  qui  après  furent  appelée 
»  pour  aller  demeurer  aux  Thuilheiies  du  Louvre  à  Paris,  lesquelz 
»  ont  faict  les  plus  belles  et ^  rares  pièces  de  leur  temps  en  or, 
»  argent,  assîer,ferj  ivoire  et  autres  métaux  et  t)ois.)>' 

Le  voyageur  Zinzerling,'qui,  peu  après  1605,  passa  à  Limogés, 
raconte  qu'il  visita*  les  ^asbarreaud  :  il  parie  avec  quelques  détails 

.  w    >  : 

(i)  Troisième  volume  des  Registres  consulaires  en  cours  de  publica- 
tion, p.  liO  et  ss. 
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de  petits,  ouvrages,  chefo«'d'xBQvre  de  '  patieaee  et  de  délicâftesise; 
mais  pour  nous  d'ua:  intérêt:  médiocre,  qu'ils  ' mon traieiât'  aux 
curieux'comme  un  spécimen  de  leur  habileté.  I^  HoUândads  est 
émerveillé  et  il  qualifie  «  d'artistes  incomiparables  »  (1)  les  deux 
Limousins..  :  .1 . 

En  1615,  les  Masbarreaud  furent  appelé  â  Bordeaux  pour  yèxé- 
cutera  deux  médailles:  d'èr  massif,  de.la  grandeur- d'UDe  assiette,' 
et  ung  doigt  d'espessean»,  que  le  corps  de  vllleoifrtl  à  Louis  XI'II 
et  à<Anne  d'Autrioh-e  à  roccaâion  de  leur  mariage.'  È'uûe  de  ces- 
médailles  représentait  14  roi  à  cheival;  en  deoil^relief,  'av;ec  «  des' 
montagnes  et.desi  titans  foudroyés»,  et  a:u  revers  (cla  ville  dé' 
Bordeaux,  le  port  demer  et  forêt  des  cyprès  qui  est  auHlelà  le*  poH 
de  la  Bastide:»^  On  voyait  sur  Tautre  le  roi  et  la  reine  se  tenani' 
par  laimain,  le  Sadnt-oEsprit  sur  leurs  tôte»'et  au  ciel  un  dauphin 
environné  d'étoiles;  au '  revers,  Bordeaux  •«  peint  avec  un  tel 
»  artifice  qu'il  n'y  avoit  inulédilfice emportant  dans' ladic te  ville- 
»  que  lk>u  (  n -y:  pu8t  remarquer,  et  distinguer  â%  L'auteur 'de  cette 
curieusetdesoriptioniajoube  que  les  Masbarreaud -étaient  «^les  plus 
»  dignes  ouvriers  deEranee  pour  da&brique des  armes,  soulptûre;  ' 
»  orfèvrerie  el  autres  inventions  »  (2)iill  y  a  Jieud'âlrè  sut-prîs' 
de:  trouver  dans  i'bistoipe  de  l'art  si  peu >  d'indications  sur  la 
camière.et  leSiOuvrages  de  deux  (hommes  qui:  ont  joui  de  leur 
vivant  d'une,  tellç.  renommée:    ;<      r*  •  î.  '    • 

Les  Quatrains  de  Maroles,  détail  assez  remarquable,  ne  men- 
tionnent nos  artistes  que  comme  couteliers  en  réputation  (3)  : 


j  ' 


Entre,  les  Couteliers,;  les  Marbreaux,  deùx.frères*.. 


Les  travaux  des  Masbarreaud  et  ceux  de  deux  ou:  trois  autres 
artistes  contemporains,  Psajumet  Texandier,  par  exemple,  qui 


(1)  Hic  Di8Uàoimu9'€ft  salUitLoimusles  Marbreau'od  fratres»  arilficeé 
incomparabclesj,  etc.'  Le  «voyage  de  Zinzerling  (Jodocus  Sineerus)  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  :  notre  regretté  et  savant  ami  Thaïes  Bernard  en  a 
donné  une  traduction  française. 

(2)  Supplément  des  Chroniques  de  la  noble  oille  et  cité  de  Bourdeaus 
par  Darnal.  Bordeaux,  I6î0,  fol.  90.  —  Histoire  curieuse  de  Bordeaux, 
1760, 1. 11,  p.  89  el  ss. 

(3)  U  ne  faut  pas  oublier  que  la  coutellerie  a  été,  au  xvn«  siècle,  une  des 
principales  industries  de  Limoges.  Âlcide  de  Bonnecase  parle  des  u  cou- 
teaux à  nlanche  de  cuivre  >>  dont  celte  ville  faisait  de  son  temps»  un  grand 
»  commerce  avec  la  Turquie  ».  (Tableau  des  provinces  de  France,  — 
Paris,  Loyson,  1664,  t.  I,  p.  339. 
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avait  exécuté,  ea  1596,  pour  uue  confrérie,  uu  ange  d'argent  du 
poids  de  deux  marcs,  enrichi  de  pierreries,  sont  les  derniers 
ouvrages  d'orfèvrerie  de  quelque  importance,  sortis  des  ateliers 
de  Limoges.  Quelques  petites  châsses,  quelques  reliquaires  sont 
encore  commandés  et  fabriqués  sur  place  :  ainsi,  en  1627, 
l'abbaye  de  Saint-Martin  fait  faire  plusieurs  objets  pour  la 
sacristie  et  l'église  par  les  orfèvres  de  la  ville.  L'un  de  ces  artistes, 
Léonard  Boysse,  est  chargé,  en  1641,  d'exécuter  la  châsse  de 
Saint-Yrieix  ;  mais,  en  1652,  on  fait  acheter  à  Paris,  par  l'orfèvre 
Ardant,  un  Porte-Dieu  pour  la  chapelle  des  Ursulines  (1),  et  dès 
1645,  c'est  à  deux  artistes  de  Paris,  Claude  de  Villiers  et  Pierre 
Celière  (2),  —  ce  dernier  il  est  vrai  natif  de  Limoges,  —  que  sont 
commandés  plusieurs  ouvrages  importants,  entre  autre  la  châsse 
de  Saint-Loup  et  celle  de  Saint-Martial.  Cette  dernière,  que 
plusieurs  documents  locaux  donnent  pour  «  la  plus  belle  de 
France  »,  était  au  moins  la  plus  riche  pièce  d'orfèvrerie  moderne 
que  possédait  la  province  au  moment  de  la  Révolution. 

L'abbé  Legros,  qui  avait  pu  étudier  à  loisir  cette  châsse  pen- 
dant les  réparations  exécutées,  en  1778,  à  ce  morceau  capital  et 
aux  coupes  contenant  le  chef  du  saint,  —  il  était  alors  vicaire  à 
Saint-Martial, —  le  décrit  ainsi  : 

((  Ce  monument,  dont  les  connaisseurs  ne  cessent  d'admirer  la 
beauté  et  le  fini  de  l'ouvrage,  présente  en  dehors  huit  tableaux 
en  bas  relief,  dont  les  sujets  sont  tous  pris  de  la  légende  de  Saint- 
Martial  ou  de  la  tradition  du  pays.  Les  voici  : 

a  1^  Saint  Martial,  encore  enfant,  proposé  par  N.  S.  J.-G.  à 
ses  disciples  pour  prototype  de  l'humilité; 

»  2^  Le  miracle  delà  multiplication  des  cinq  pains  et  des  deux 
poissons  que  nous  croyons  avoir  été  portés  par  saint  Martial  à 
N.  S.  dans  le  désert  ; 

)>  3^  La  mission  de  âaint  Martial  par  saint  Pierre  ; 

»  4'»  Le  miracle  de  la  résurrection  de  saint  Austriclinien  par 
saint  Martial  ; 

»  5*^  Celui  de  l'apparition  de  N.  S.  à  saint  Martial  ; 

»  6*^  Celui  de  sainte  Valérie  décapitée,  posant  sa  tâte  devant 
le  saint  Apôtre,  qui  célébroit  alors  les  saints  Mystères  ; 

)>  7^  La  mort  de  saint  Martial  ; 


(1)  Chronique  du  couvent  des  Ursulines  de  Limoges,  dans  les  Mélanges 
manuscrits  de  Legros. 

(2)  Les  noms  de  Pierre  Selliers  (sic)  et  de  Claude  Devillaire  (sic)  figu  - 
rent  plusieurs  fois  sur  lesjistes  des  gardes-syndics  des  orfèvres  de  Paris. 
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»  8*  La  résurrectioa  d'Hildebert,  fils  du  comte  de  Poitiers,  qui 
avoit  été  suffoqué  par  les  démons  dans  la  rivière  de  Vienne,  à 
Limoges,  où  il  s'étoit  noyé  (1).  » 

A  partir  du  milieu  du  xvii*  siècle,  c'est  à  Paris  que  s'adressent 
les  églises,  les  confréries,  les  donateurs  (2)  pour  cloute  commande 
d'orfèvrerie.  Les  ateliers  de  Limoges  sont,  dès  cette  époque,  con- 
sidérés par  les  habitants  mêmes  de  la  ville  et  des  localités 
environnantes,  comme  incapables  de  produire  un  objet  de  quel- 
que valeur.  Les  jeunes  gens  de  la  contrée  qui  se  destinent  à  la 
profession  d'orfèvre,  vont  faire  leur  apprentissage  soit  dans  la 
capitale,  soit  à  Lyon  ou  à  Bordeaux.  Le  temps  est  passé  où  toute 
l'Europe  connaissait  l'œuvre  de  Limoges,  où  nos  artistes  allaient 
fonder  dans  les  villes  voisines  des  établissements  prospères 
qui  devenaient  à  leur  tour  une  pépinière  d'élèves.  D'un  docu- 
ment analysé  récemment  par  nous,  il  résulte  que,  sur  dix  orfè- 
vres figurant  au  tableau  de  la  corporation  en  1648,  six  ne  tra- 
vaillaient que  fort  peu  ou  même  avaient  tout  à  fait  abandonné 
l'exercice  de  leur  profession;  quatre  seulement,  Jean  Veyrier, 
Jacques  Blanchard,  Jean  Ardant  jeune  et  Léonard  Cellière, 
travaillaient  encore  et  avaient  recueilli  l'héritage  de  seize  ou  dix- 
sept  ateliers  qui  fonclionnaient  quarante  ans  plus  tôt  (3). 

Au  commencement  du  xviii*  siècle,  il  n'y  a  plus  à  Limoges 
que  des  marchands  orfèvres  et  quelques  ouvriers  ayant  tout  au 
plus  le  savoir-faire  indispensable  pour  exécuter  des  réparations 
faciles  ou  des  travaux  courants.  L'art  de  l'émailleur  a  suivi  de 
près  l'orfèvrerie  dans  son  déclin.  Des  fourneaux  des  derniers 
Laudin  et  des  derniers  Noalhier,  il  ne  sort  que  des  œuvres  vul- 
gaires, gauches,  décorées  de  couleurs  criardes,  mal  ordonnées 
et  médiocrement  exécutées.  Les  procédés  eux-mômes  ne  sont 
plus  pratiqués  par  ces  tard*venus,  avec  l'aisance  et  la  sûreté  qui 
distinguaient  les  artistes  du  xvi*  et  du  xvii*  siècles.  En  1728,  il  y 


(\)  RecueU  d'Inscriptions,  p.  4  (au  Séminaire). 

(t)  Outre  ces  dons,  Tusage  de  déposer  des  bijoux  dans  les  troncs  ou 
devant  les  châsses  des  saints,  existait  encore  au  siècle  dernier  à  Limoges, 
pnisqu*au  Cérémonial  manuscrit  de  Féglise  de  Saint-Martial,  composé  par 
Legros,  et  conservé  au  séminaire  de  Limoges,  on  lit,  page  85  :  «  Si  quel- 
qu'un offre  des  bijoux,  on  les  attachera  au  couvercle  du  coffret  qui  ren- 
ferme la  relique.  » 

(3)  Voir  le  journal  VArt,  du  Si  mai  1882.  On  trouvera  ci-après  un  con- 
trat relatif  à  la  mise  en  apprentissage  du  fils  d*un  orfèvre  de  Limoges  chez 
un  orfèvre  de  Lyon  (pièces  justificatives  n^  6). 
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a  encore  à  Limoges  quatre  mailres-émailleurs,  qui  sont  rangés 
dans  la  première  classe  des  corps  de  métiers  et  paient  vingt  livres 
de  droits  de  maîtrise.  A  TépoqUe  de  la  Révolution,  on  ne  cite 
plus  qu'une  seule  personne  initiée  à  la  peinture  sur  émail.  Cet 
humble  héritier  des  Limosin,  des  Raymond,  des  Court,  des 
Péuicaud  et  des  Laudin,  est  Jean-Bapiisle  Noalhier,  qui  meurt 
à  soixante-douze  ans,  le  2  novembre  1804,  et  à  sa  mort,  on  répète 
qu'il  emporte  avec  lui  tous  les  secrets  de  lai*i  limousin. 

En  1789,  les  maîtres-orfèvres  et  maîtres-graveurs  sont  au  nom- 
bre de  douze.  Ils  ont  encore  une  organisation  corporative  spé- 
ciale, et  lorsqu'ils  sont  convoqués  par  leur  garde-syndic,  pour 
choisir  parmi  eux  un  député  chargé  de  les  représenter  à  l'assem- 
blée du  Tiers-Etat,  la  réunion  se  tient  dans  la  «  Chambre  com- 
mune.», rue  du  Clocher  (1).  Mais  les  réceptions  ont  lieu  au 
i<  tablier  »  de  la  Monnaie  et  cest  là  que  se  trouve  la  table  de 
cuivre  où  chaque  maître  «  frappe  »  sa  marque  en  pràsence  des 
gardes  de  la  monnaie  et  des  syndics  jurés  du  métier  (2). 

L'orfèvrerie  à  Limoges  était  tout  à  fait  en  décadence  au  moment 
de.  la  Révolution  ;  on  n*y  fabriquait  plus  que  de  la  grosserie  : 
tabatières,  chaînes  de  ciseaux,  châtelaines,  anneaux,  chan- 
deliers, menus  bijoux,  qui  trouvaient  un  débouché  facile  dans 
les  environs.  Les  mauvaises  années  successives  que  toutes  les 
branches  d'industrie  eurent  à  traverser  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XVIII*  siècle,  portèrent  à  cet  art  un  coup  dont  il  ne  devait 
pas  se  relever.  L'orfèvrerie  n'est  aujourd'hui  qu'une  branche 
secondaire  do  commerce  dans  la  ville  de  Saint- Éïoi  et  des  Mas- 
barreaud  ;  elle  ne  compte  plus  au  nombre  de  nos  industries.  —  A 
la  suite  de  la  renaissance  de  la  fabrication  des  émaux  peints  due 
aux  Diélerle,  aux  Avisse,  aux  Meyer,  aux  Popelin,  aux  Selon, 
des  efibrts  louables  et  souvent  heureux  ont  été  tentés  pour  res- 
taurer à  Limoges  cette  belle  fabrication,  jadis  notre  gloire  et  notre 
richesse.  Bien  que  ces  essais  n'aient  pas  obtenu  jusqu'ici  tout  le 
succès  qu'on  pouvait  eu  attendre,  ils  ne  laissent  pas  que  de 
donner  les  meilleures  espérances  pour  un  très  prochain  avenir: 
Parmi  les  artistes,  les  professeurs,  les  manufacturiers,  les  savants 


{{)•  Au  xvi^  siècle,  on  désignait  sons  le  nom  de  McUson  des  Orfèvres, 
une  conslructiûn  qui  séparait  la  Glautrc  au  Blé  de  la  Claulre  Bourdcr 
{Arch.  Haute^Viênne,  Terrier  Malherbaud,  i55i).  La  maison  des  Orfè- 
vres était  située  tout  auprès  de  eelte  fameuse  fontaine  de  marbre  dont  les 
eaux  passaient  pour  être  merveilleusement  propres  à  la  fabrit^alion  des 
émaux  :  on  n*a  jamais  expliqné  pourquoi  ni  comment. 

(2)  Voir  ci-après,  pièces  justificatives,  n**  3. 
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qui  auront  le  plus  efflcacement  contribué  à  la  résurrection  de 
l'émaillerie  limousine,  il  est  juste  de  nommer  dès  à  présent 
MM.  Astaix,  Rubeu,  Gharanton,  Louis  Delpeyrat,  Léon  Sazerat, 
Marc  de  Laëre,  Ferdinand  Lot  et  Louis  Bourdery. 


X 


On  trouve,  dans  plusieurs  ouvrages,  des  listes  d'orfèvres  et 
d'émailleurs  iimousius.  Il  en  a  été  donné  notaoïmeùt  par 
MM.  Auguste  Du  Boys  (1),  Maurice  Ardant  (2),  et  l'abbé 
Texier  (3).  En  joignant  aux  renseignements  recueillis  par  ces 
trois  laborieux  savants  les  indications  que  nous  ont  fouraies  nos 
recherches  personnelles,  nous  avons  essayé  de  dresser  un  cata- 
logue moins  incomplet  et  plus  précis  que  ceux  de  nos  devan- 
ciers. Voici  le  résumé,  de  ce  travail,  où  ne  figurent  pas  les 
artistes  ou  ouvriers  qui  nous  sont  connus  seulement  comme  mon- 
nayeurs  (4)  : 

1.  Abbon,  orf.,  fin  du  vi« siècle. 

2.  Saint  ëi.oi«  orf.,  fin  du  vi^  siècle  et  cominencemenl  du  vii^. 

3.  Saixt  TiLLON  ou  Theau,  orf.,  vii«  siècle. 

4.  ?  Baudericus   ou  Daudjricus,  orf.,,x*  siècle  (signalé  seulement  par 
M.  Ardant). 

5.  ?  EjiBNNB,  abbé  de  Saint-Martial,  orf.,  x*  .siècle  (Chron,  de  Sainte 
Marliai). 

6.  f  Gaubertus,  Gauzbebtus,  Josbrrtcs,  moine  de  Saint-Martial,  orf.,x^  siè- 
cle (Chron^), 

7.  ?  JosFRED  ou  Geoffroi  I,  abbé  de  Saint-Martial,  orf.,. lin  du  x"  siècle 
(Chron,)- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  V,  p.  113,  . 

(2)  Bull,  de  la  Suc,  Arch,  et  hist.  du  Limousin,  t.  V,  p.  105;  Vil,  p. 
6!,  156;  VIII,  5;  IX,  97;  X,  77,  U7  ;  XI,  5,  60  ;  XII,  95,  117  ;  XIlI,  161, 
466  ;  XIV,  <  28;  etc. 

(3)  Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers,  —  Dictionnaire  d* orfè- 
vrerie, —  Annales  archéologiques,  passim. 

(4)  Quand  l'existence  de  Tartiste  a  été  signalée,  ou  ses  œuvres  plus 
pariicnlièrement  étudiées  par  un  des  trois  écrivains  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  avons  indiqué  à  notre  catalogue  par  son  initiale  le  nom  de 
Tauteiir  à  qui  nous  avons  emprunté  nos  renseignements. 
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8.'?  JospRED  OU  Geopfroi  II,  abbé  de  Saint-Martial)  orf.,  4008-IO19 
(Chron.), 

9.  Mathieu  l  Vidaud  (Vùtalis),  orf.,  vers   1090  {Chron), 
10.  Jourdain  Torfévre  (Jordanl  au  dorezi),  fin  du  xi*  ou  commencement 

du  XII''  siècle  (cartulaire  d*Aureil,  aux  Arch.  Haute-Vienne). 
4  i.  ?  Etienne,  abbé  de  Saint-Augustin-lès-Limoges,  orf.,  f  ^^37  (Annales 

Bénédictines). 
12.  Raynaud  ou  Regnauld  (Reginaldus)^  orf.  etém.,  fin  xii^'  siècle  (Invent. 

de  Grandmont). 
43.  Frère  Guillaume,  orf.  et  ém.,  auteur  de  la  crosse  dite  de  Ragenfroi, 
xii^  siècle,  pourrait  bien  être  un  artiste  limousin. 

14.  Guinamundus,  orf.  etém.,  xii<>  siècle,  id,^  T. 

15.  Raymond,  abbé  de  Saint- Augustiu-lès-.Limogcs,  f  H  84,  orf.  (AnncUea 
Bénédictines). 

46.  ?IsBMBERT,  abbé  de  Saint-Martial,  orf.,  4477-1198  (ChronJ. 
17.  Guillaume  La  CoNtHE,  sacristain  de  Saint-Martial,  orf.,  f  vers  ifS6 
(Chron.), 

48.  N Chatard,  orf.,  42 H  {Chron,), 

49.  G.  Alpais,  orf.  et  ém.,  xiii*  siècle  (Musée  du  Louvre)  (4). 

20.  ?GÉRALDFABRi,abbédeSaint-AugusliD,  orf.,  f  i%64 ( Annales  Bénéd,). 

21.  Jean  de  Chantelas  ou  Chatelas,  orf.,  1267  (2). 

22.  (3)  Jean,  dit  de  Limoges,  orf.,  deuxième  moitié  du  xm^  siècle  (A.  Way, 
Texier). 

23.  Jean  I  Vidaud  (Vitalis),  orf.,  4275.  A. 

24.  Jean  I  Guibert  ou  Guitbert,  fermalller,  4274?  (probablement  1374) 
Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  pièces  justificatives). 

25.  Geofproi  Gérald,  orf.,  1279  (Arch.  Haute-Vienne,  reg.  Tehodie,  f.  49, 
et  Reg.  d'hommages  de  l'éoéché,  t.  1 ,  p.  8). 

20.  AiMAR,  orf.,  xiir  siècle  (Arch.  de  THôpital,  Aumônes  Sainte-Croix). 

27.  Pierre  l  du  Boys  (de  Bosco),  orf.,  4303  (Arch.  Haute-Vienne,  1.8329 
et  testament  de  Pierre  de  Saint-Paul).  Son  atelier  était  situé  place  du 
Clottrc-Saint-Martial,  peut-être  dans  la  fameuse  Maison  des  Orfèvres. 

28.  Guillaume  le  Borgne,  orf.,  1306,  D.  T. 

29.  Jean  de  Limoges  (L  Lemooicus),  orf.,  4342,  le  même  peut-être  que 
Jean  no  21.  T. 

30.  Pierre  de  Limoges  (Lemovicus)^  orf.,  4342,  frère  du  précédent,  T. 
34.  Jean  de  Balezis,  orf.,  4322,  4323,  1329  (Arch.  Haute-Vienne:  reg.  du 

fonds  de  Saint-Martial,  —  Hôpital  (Maison-Dieu)  et  Hôtel-de-Ville,  GG, 
209). 


(1)  On  troQve  un  I.  Alpaes,  laïque,  nommé  à  un  acte  de  1218  du  cartulaire  de  Saint- 
Étienne  de  Limoges  (Bibl.  nationale,  manuscrit  latin  9193,  p.  41.) 

(2)  Bourgeois  de  Limoges,  n'est  connu  que  par  la  lettre  écrite  en  4367  par  Gui  prieur,  de 
Grandmont,  à  Thibaut,  comte  de  Champagne  (publiée  par  D.  >4artène),  au  sujet  du  paiement  dn 
tombeau  de  Thibaut  IV.  Est-ce  le  même  que  Jean  de  Chatelat  nommé  à  un  acte  de  1301 
(Arch.  Hdpital,  B.  19)7 

(3)  Nous  avons  éliminé  de  notre  Catalogne  F.  P.  de  Montrai,  ou  plutôt  de  Montvallier, 
conformément  aux  indications  de  M.  Tezier. 
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éti 


32.  Jean  I  Cap,  orf.,  1334,  1366,  a  son  aielief  place  du  Cloître  ft  cette  date 
(Arch.  Haute-Vienne,'S3^  et  répertoire  de  Saint^MaHtal). 

33.  PisaRfi  Aymeric,  orf.,  1335  (Ar6h.  Haule-Vienne,  reg.  des  prêtres com- 
munalisies  de  SaÎDl-MîclielHijes-Lions). 

34.  Aymkrig  CBUÉTiBN,  orf.  et  ém.,  4346  (Reliqî.  de  Niexon). 

35.  Bernard  I  Vidaud,  orf.,  f  avant  1349  (Arch.  Haute-Vienne,  liasse  7983). 

36.  Jean  11  Vidaud,  orf.,  1347,  136a.  A. 

37.  Pierre  1  Vidaud,  orf.,  1347,;i368.  A. 

:  38,  Jean  I  GnéocttiE,  orf.,  1B48  (Haute-Vienne,  7765) 

39.  Bartqéleiiy  Vioaod  (i),  orf.,  fildde  Bernard,  1349,  13&7,  1364,  1372, 
1395,  1401  (Arch.  Hante-Vienne,  liasses  3884,  127&,  7983  bis,  etc., 
Hôpital  de  Limoges^et  Heg.  Consulaires,  Hûtelnle-Ville). 

40.  Jean  1  Du  BoYS,orf.,t356(Bihl.  nationale,  collec't.  Moréau,  t.  336,  f.  168). 

41.  TernCuB  (Iterins?)  deu  Linge  ou  deu  Lielge,  orf.,  1356  [Ibidem,  reg. 
Broussaud). 

42.  Marc  de  Bridier,  orf.,  1^60.  T. 

43.  Léonari^  YiDAtJD,  orf.,  1362, 1381.  A.  Achète  60  livres,  en  1366,  râte- 
lier deS- héritiers  dé  feu  Pierre  Du  Bôys,  sur  la  place  du  Cloltre-de- 
Saint-Martial  (Arch.  Haute-Vienne,  l.  83S9,  et  de  l'Hôpital  de  Limoges, 
B,  62). 

44.  N Gap,  orf.,  fils  de  Jean,  1366,  travaille  avec  son  père  (Arch. 

Haute -Vienne,  8329). 

'  45.  GuituuMK  Langleys,  orf.,  1369  (Arch.  Haute-Vienne,  3071). 

46.  Pierre  LangLeys,  orf.,  iZeS  (Ibid^),  .       v 

47.  Pierre  II  Du  Boys,  orf.,  1380,  1395  (T;  cl  Reg. .  Consulaires).  CTest 
probablement  le  Pierre  DeBdsco^Gl^  de  Jean,  habitant  rueide^  Taules 

■  ,  -et  nommé  en  1395  au  iteg.  de  la  Pitahcerie  de  Saint-Martial,  fol.  79. 

48.  Bernard  Buat,  orf.,  1385.  A. 

•'49i  Bernard  II  VIdaod^  orf.-^  1381.A.  . 

'KO.PiBRjiE  rMERCiER,<orfM  1391,  1395,  1404  (ArCh.' Haute-Vienne,  reg. 
Saint-Martial  et  reg.  Hôtel-de-Ville). 

51.  Jean  1  Texier,  orf.,  1389.  A.  ,  . 

52.  Alexandre^  Grégoire,  orf.,  t  avant  le  14  janvier  1393  (Arch.  Haute- 
Vienne,  D  422). 

53.  Hugues  Grégôirk,  Bis  d^Alexandre  et  frère  de  Pierre,  orf.,  1393  (Arch. 
Haute-Vienne,  D.  422).  . 

54.  Pierre  1  Grégoire,  orf.,  fils  d^Alexandre  et  frère  de  Hugues,  1393 
(Arch.  Haute-Vienne,  D.  422).  Est-ce  \e  Pett-us  Gregorii,  qui  facit 
cruce$,  de  la  rue  du  Clocher^  commencement  du  xV  siècle,  fol.  75  du 
Reg.  de  la  Pitancerie  de  Saint-Martial? 

55.  Mathieu  Du  Boys,  orf,  fin  du.xiv*  siècle,  1410,  1428  f  vers  1440.  D.  et 
Reg.  Pitàlicérie  de  Saint^Marlial,  foK  29  et  79..       .     . 

56.  Martial  Benoist,  orf.,  1395  (Reg.  Hôtel-de- Ville,  A,  fol.  55  ro).  Cest 

(1)  M.  Maurice  Aridant,  après  avoir  émis  l'avis  que  le  «  Jean  »  et  le  ■  Barthélémy  >  auteurs 
du  rieliquaire  de  Catane,  étaient  des  Vt(2aud,par  suite  les  avoir  identifiés  avec  les  n*«  36  et  39 
de  notre  catalogue*  lias  fait  figurer  sous  les  noms  de  Johannes  Bartholus  père  et  fils  à  une  de 
ses  listes. 
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probablement  le  Benoîsl,  argentier,  mentionné  en  1408  aux  Livres  de 

comptes  de  l'édifice  de  la  cathédrale  (i). 
57.  Pierre  de  Chateauneuf,  orf.,  i395  (Reg.  consul.). 
68.  Martial  Julien,  orf.,  1390.  C'est  le  Martial  de  Julien  (1395),  du  Reg. 

de  rHôlel-de-Ville  (Archives  de  Thôpital,  B,  162). 

59.  Martial Preourau  (?),orf.,  1395  (R.cons.').  L'abbé Texier  a  lu  Soman, 

60.  Pierre  de  Julien  (de  Julia),  orf.,  1395  (Ibid.), 

61.  Jean  II  Cap,  orf.,  1395  (IbidJ, 
en.  AiMERic  ViDAOD,  orf.,  1395  (Ibid,). 

63.  Barthélémy  Maione  (Manha),  orf.,  1395,  est  sûrement  le  B.  Ayauba 
du  Catalogue  de  l'abbé  Texier  et  du  Limouein  historique  (Reg.  de 
VHôtel-de-Ville). 

64.  ?  Guillaume  de  Vargentaria,  nommé  au  cadastre  de  1 410-1 4iS, 
esl-il  un  orfèvre  (Arch.  de  THôtel-de- Ville,  CC  <,  fol.  35  r«)? 

65.  Jean  I  Mercier,  orf.,  1411,  1425,  1430,  est  appelé  Jean  Mercier,  des 
Taules  (A.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Reg.  Pitancerie  de  Saint -Martial, 
fol.  30,  76,  77,  Arch.  Hôtel-de-Ville,  GG,  206). 

66.  Pierre  H  Mercier,  orf.,  probablement  le  frère  du  précédent,  1425, 
1460,  pourrait  être  le  môme  que  Pierre  I,  n<>50  (Arch.  Haute- Vienne, 
fonds  Saint-Martial  et  1996). 

67.  Jean  I  Boyol,  orf.,  1427.  A. 

68.  Jean  III  Vidaud,  orf.,  1430.  A, 

69.  Pierre  II  Grégoire,  orf.,  1431.  A. 

70.  Jean  Mathieu,  orf.,  1451,  1453,  1459,  1460,  f  avant  1469  (A.  et  Arch. 
Haute- Vienne,  1996,  2097.  Arch.  Hôtel-de-Ville,  G  G,  221) 

71.  Jean  Ardant,  orf.,  1453.  A. 

72.  Martial  Savalho,  orf.,  1455  (Arch.  Haute-Vienne,  1996). 

73.  Jean  II  Guibbrt,  orf.,  1457,  1459  (Arch.  Haute-Vienne,  1996etReg.  de 
la  Règle). 

74.  Jean  U  Boyol,  orf.,  1459  f  avant  1508  (Arch.  Haute-Vienne,  1996, 
5354  et  Reg.  de  Saint-Martial),  ne  parait  pas  èlrr  le  même  que  Jean  f, 
n«  67. 

75.  Simon  Boyol,  orf.,  1459,  1482  (Ibid,)- 

76.  François  l  Goibert,  orf.,  1461,  va  s'établir  au  Puy  (2)  (Chr.  d'Etienne 
Médicis,  bourgeois  du  Puy). 

77.  Jean  H  Mercier,  orf.,  1461  (A.  et  Hôtel-de-Ville.  GG,  206). 

78.  Etienne  Joubert,  orf.,  a  plus  de  cinquante  ans  en  1461,  vit  en  4464, 
f  avant  1474  (A,  et  Arch.  Haute-Vienne,  6656  et  Terrier  L.  Dupin,  du 
fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  fol.  147). 

79.  Philippot  Lrqier,  dit  Philippot  d'Orléans,  orf.,  xv« siècle  (A.  Leroux, 
Inv.  des  Arch.  hospitalières  de  la  Haute-Vienne)» 

80.  Mathieu  Veyribr,  orf.,  1464,  1471,  1485,  1495  et  peut-être  1508 
(A.D.T.et  Arch.  Haute-Vienne,  6354,  Hôpital  et  Hôtel-de-Ville,  GG.  207.) 

•  1)  Benedicto  argentario,  pro  faciendo  bacinos  anpelorum  et  pro  catro  inde  necessario  pro 
daurando  et  imponendo  in  candelabris  angelorum  (Arch.  Haute- Vienne,  liasse  2488). 

(2)  C'est  l'orfèvre  à  qui  Louis  XI  commanda  en  1476  une  niche  d'orfèvrerie  destinée  à  la 
Vierge  du  Puy,  et  du  poids  de  cent  marcs   (de  Lasteyhik,  Hist.  de  l'orfèvrerie). 
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81.  Albert  Ardit,  orf.,  1465,  4483.  A. 

82.  Nicolas  Chabessîer,  dit  Maroutaud  ou  Marotaud,  orf.,  4467,  1484, 
1491  (Arch.  Haule-Vienne,  fonds  de  Saint-Martial  et  de  la  Règle  : 
flôp.  B.  196). 

83.  Jacques  Ghabessier  (a^  Chabessut  ou  Chabesson),  dit  Maroutaud,  orf., 
1468  (Ibld). 

84.  Martial  Vidaud,  orf.,  1470.  A. 

85.  Denisot  Prêtre,  orf.,  «  de  Meaux  en  Lieige  »,  f  vers  ti70.  T. 

86.  Jean  IV  Vidaud,  dit  Pamy,  orf.,  1471.  A.  Parait  ne  devoir  pas  être  con- 
fondu avec  Jean  111,  n^  68. 

87.  Jean  II  Du  Boys,  orf.,  1472.  A. 

88.  Pierre  111  Du  Boys,  orf.,  1472,  est  fils  de  Jean  II  (A.  et  Arch.  Hôpital). 

89.  Martial  Tabalho,  orf.,  1473.  A.  Doit  être  le  même  que  Martial 
Saoalho,  porté  sous  le  n°  72. 

90.  Barthélémy  Mercier,  orf.,  1474,  1495,  61s  de  Jacques  (Bibl.  nat.  ms. 
lat.  9195,  et  Arch.  Uôtel-de-Ville,  GG.  207). 

91.  Martial  I  Guibbrt,  orf.,  1474.  A. 

92.  Pierre  Brunet  ou  Brunbl,  orf.,  1474,  1491.  A. 

93.  Bernard  111  Vidaud,  orf.,  fin  du  xv*  siècle  (Arch.  Haute-Vienne.  Reg. 
de  Saint-Martial). 

94.  Jean  II  Grégoire,  orf.,  1477.  A. 

95.  M.  A.  Raymond  ou  Reymond,  orf.  et  graveur,  1480,  150....  A. 

96.  Jacques  I  Veyrikr,  orf.,  4480,  4482  f  en  1489  à  soixanlc-six  ans 
(Arch.  Haute-Vienne,  1450,  6421,  etc.). 

97.  Pierre  1  Veyrier,  orf.,  fils  de  Jacques,  n«  87,  1480,  4495,  4502,  4507. 
A.  et  Hôlel-de- Ville,  GG.  207. 

98   Jean  Cuabessier,  dit  MAROTAUD,orf.,  1481  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 
99.  Pierre  1  Guibert,  orf.  etém.,  1484,  1508.  A. 

400.  Aymeric  I  Guibert,  orf.  et  ém.,  1481,  4524,  4529,  frère  du  précédent. 
A.  et  Arch.  Hop.  B.  494. 

101.  Jean  Peyrocdb,  orf.,  4481.  A. 

102.  Mathieu  de  Solignac,  orf.,  4484  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 

403.  Guillaume  de  Solignac  (1),  orf.,  1481,  1482  f  avant  le  8  février  1184 

(Haute- Vienne,  5354,  et  Hôpital). 
(04.  Jean! Veyrier,  orf.,l482(A.  et  Arch.  Haute-Vienne, Ltrre  d'/iomma^es 

de  Véoéché,  t.  Il,  p.  24). 
105.  Pierre  de  Montgeorges,  orf.,  1482,  4483  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 
406.  Martial  Meyze,  orf..  4482  f  avant  4520  (A.  et  Arch.  Haute-Vienne, 

3882). 


(1)  Les  registres  de  minutes  du  notaire  Beynaud  (Arcb.  Haute- Vienne,  5354),  qui  mention- 
nent du  reste  plusieurs  fois  cet  artiste,  renferment  un  contrat  curieux  ayant  trait  à  la  four- 
niture, par  Guillaume,  au  monastère  de  Solignac,  de  plusieurs  pièces  d'une  certaine  importance, 
entre  autres  d'une  statuette  de  saint  Pierre,  en  argent,  d'une  longueur  d'un  pied  et  deux 
doigts,  d'une  isr^^de  croix  d'argent  garnie  de  pierreries  pour  les  processions  générales  et 
d'un  reliquaire  de  cuivre.  Ce  document  offrant  un  certain  intérêt  tant  sous  le  rapport  de  la 
langue  qu'au  point  de  vue  des  stipulations,  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  le  reproduire 
textuellement.  On  le  trouvera  aux  pièces  jusUficaUves. 


./ 
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107.  Etienne  Raoul  (RadtdphL  al.  Rodulphi),  4483,  1487  (A.  et  Arch. 
Haute- Vienne,  5354).  » 

108.  Denis  i>b  La,  Grouzille,  ou  de  La,  Grouille  (de  CrozUha)»  orf., 
4483.  A. 

109.  Pierre  de  Ceux,  orf.,  1484  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 
140.  pAV?  ÀRÇANT,  orf.,  448.  ,..  A. 

111.  Guillaume  DES  Moulins,  de  Molendûils,  orf.,  4487.  A. 

119.  Jean  Bonnelou  Bonneau,  BonnelU,  orf.,  1487.  A. 

413.  Michel  l  Roussbt  ou  Roussat,    Roaaatii  orf.,    1487,  4514   (A.    et 

,  Arch*  Haute-Vienne,  6267).; 
114.  Pierre  Ardit,  orf.,  4487,  1493,  1504  (BibL  nal.  pis.  lat.9195,  et  Arch. 

Basses-Pyrénées,  pièces  diverses  de  la  série  E).  ,  '  "- 

145.  jEAJfToyflBAu>ORf.,  1490, (A.  Leroux,  Inoent.  Arch,  hoapUal,  Haute-- 

Vlefjtne). 
116.  Martial  Peyroche,  fils  de  Jean,  n<>  102,  orf.,  1490,  A. 
417., .?PenotBrukeau, 4494  (QôpiialD.4)rprpbab^ipent iQinéme  que len®92,. 

148.  François  Besson,  orf.,  1491  (Arc^.àaule^Vionne,  70fl|9)-        i' 

149.  Pierre  dk  Beaunom,  dit  L'obre,  orf.,  149^,  $508  (Reg.  de  THôleMe- 
Ville  et  de  THôpilal). 

490.  MoNTVAERNi,  émailleur,  appartiendrait  au  xv^  siècle,,  peut-être  à  la 
première  moitié.  Est-il  bien  Limousin?  Dans  ce  cas  sont  nom  aurait 
été  mal  lu.  Serait-ce  un  Veyrier?  un  Har(ly?  un  Vidaad?  un  Mercier? 

494.  Léonard,  dit  Nardon  Pénigaud,  émaiÛeur  (1),  1 495,^4 503i,vV543  (T.^.). 
qualifié  d'orfévr&en  1495  (BOpital,  B.  30$). 

129.  Jean  Granikr  ou  Grenier,  orf.,  .fils  de  Guillaume,  dernier  tiers  du 
x\*  siècle  (Arch.  Haute-Vienne,  Rég.  Saint-Martial  et  Hôpital). 

493.  Guillaume  Granier  ou  Grenier,  orf.,  fils  de  J'ean,  1497.  A*  ;  -: 

494.,  Pierre  Las  Ayras,  orf.,  fin  du  xy«  et  commencement  du  xvi«  siècle 
'(Arch!  Haute-Vienue,  Reg.  de  Saipt-Mar^ial  et  UôpUaljp 

495..  Charles  Paulcon^  orf.,  qui  figure,  en  4 498,  pour  600, liyres,  à  uo  état 
de  gages  payés  à  divers  artistes  par  Tordre,  de  Charles  Vl^. (publié 
par  M.  de  Montaiglon),  pourrait  être  le  chef  de  la  fainille  des  Faulcon^  et 
s'être  le  premier  établi  à  Liipoges. 

196.  Léonard  Du  Boys, orf,,  i50Q,  1504  (A.  et  Arch.  Haute-Vienne,  fondsde 
Saint-Martial).  -f  . 

197.  Guillaume  Varaçhau,  orf.,  vers  1500.  A. 

198.  Jean  I  Varachau,  fils  de  Guillaume,  orf.,  vers  150O.,A. 

199.  Martial  Ghatahd,  orf.,  vers  1500.  A. 

130..  ?N Vincent,  orf.  (La  Vincenda  argenterla),  vers  1500.  A.  Peut 

être  n'est-ce  qu'une  marchande . 
134.  ?  Pierre  Hardy,  ém.,  4500.  Peut-être  le  même  que  le  n^'  414  (T.  et 

Labarte). 
139.  Jacques  de  Genalhac,  al.  Jacques  Janaillat,  1501,  1510  (Bibl.  nat., 

ms.  latin  9195,  et  Leroux,  IriDent.  Arch.  hospiial.y^ 


>   >     '  « 


(1)  Léonard  Pénicaud  est  le  premier  artiste  de  Limoges  à  qai  an  docament  connn  donne  la 
qualification  d'émaiUeor.  On  a  un  émail  d'airil  1503,  signé  de  lui.  '"  ' 
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133.  Guillaume  Salets,  orf.,  4509,  f^07  (Hôtelde-Ville,  GG.  207,  et  GG. 
'2«l:  Il  esl  menllonné  à  l7^oè>iit.  dés  Afch.  âè^VHôpCtàly'l^.  4',  dixiV 
est  appelé  à  tort  Sàdei'x).  .     '       -  .  • 

434.  Colin  I  NoTLiRR,  émailieur,  fils  de  Pierre,  1503,  1504,  1593,  1534  (A. 
•elRèg.  de  la  Mairie).  ri  ♦  .        i      < 

135.  ?MAitSAtJ,  émailleur,  4503.  D.  T.  Pourrait  être  soit  Martial  Meyze,  soit 
Martial  Chatard,  ou  lé  suivant.'  '  '       '  *  • 

136.  Martial  de  Ambilhac,  orf.,  1504  (Arch.  Hante-Vienne,  Reg.  Saint- 
Martial).  =         •     -,         ,  :- 

137.  jAOQmfe  Benoist,  orf.,  1504.  A. 

138.  PiKtfiffc  LsCouRf,  ôrRV  1504  (Ârch.  Haute-Vienne,  4199). 

139.  MATBiÉtJ  FiQUBTOU  Frique*,  M>,  4504  (îbèd). 

140.  Jean  Billard, orf:,  1 504 't  avant  1534  (Arch.  Itaute-Vienne,  Reg.  Sainte 
Martial).  i     r     »i.       < 

141.  JftÂN  Rl'GoiBERT,  orf.,  1506  (Ibld).  Peut-être  le  «  Jean  Guiberl  le 
«'jeune  V  mentionné  en  1514  (Hôp.  i).  4.). 

142.  Gabr1«l  Keymond,  ôrf.,  1514?,*  l59i;  15'4i.  1542,  1551.  A. 

143.  Martial  Bardonnaud  ou  Bardounaud,  orf.',  t5l8.  A. 

144».'  JeXn  Texandier,  l3rf.,  451^,  15^6  f  avant  1501  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  Saint-Martial  et  Hôpital).  '  <     i      . 

145.  Pierre  Viéi^R,' orf.^  (593 'et'  1598  (Leroux,  Inventaire  dea  Art^h. 
Haute-VUnney  fonds  du  Collège).  Cest  Pierre  Vigier,  dit  Callet,  qui 
vit''en'l538.'  ' 

146.  BARTfifÉL^Y  Texier,  dit  Pénicailhe,  ém.,  1516,  1544.  T.  , 

147.  Dominique  I  Mouret^  orf., 4 593.  Ne  peut  être  le  même  que  Torfévre  de 
'%e  nom  âgé  de  soixaàXe-six  ans  en  IdSS.'t'existence  de  cet  artiste  nous 

est  révélée  par  Tinvenlaire  des  archives  hospitalières  de  la  Haute-; 
Vierine*(Wjp.  de  Limoges,  B.  4 gi). 

148.  Jean  H'VéVrier,  orf.,  6ls  dé  Pierre^  1593,  1555.  A.  , 

149.  Jean  II  Varachau,  ém.,  1^96.  k.  Pourrait  être  le  même  que  Jean  I, 
n*  43f8. 

450.  Jean  I  Friquet,  orf.,  1504,  1598  (^.  et  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de 

~rév"èbhé  et  dé  feaini-Mariïapi 
151.  TM'rcHELilKoussET,  orf.,  1599.  Po|:\rrait  être  le  même  que  Michel!, 

n^  113. 
452.  Guillaume  Peyteau,  orf.,  1599.  T. 
153.  J.  [Jean  II?]  Texibr,  dit  PAniçailbe,  ém.,  1599^,1547.  T.  . 
154. 'Pierre  IRÀymono  ou  Reymond,  émailleur,  fils  de  Jacques;,  15^,  453|1, 

4534,    455Ô,   4559,  4560.   Peut-être  même  vit-il  encore  en  1 591  et 

15d^'.' A.  Toutefois  il  parait  éfré  mort  en  4584. 

455.  Gért  ou  Gort  (pour  Gregori)  Pinçhaud,  orf.,  A.  1531  (Arch.  Haute- 
Vienne,  Liore  d'Hommages  d^T^o^cii^).'. 

156.  Géry  ou  GoRY  ViDAUD,  orf.,  1531  (Ibid).  Peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent. C'est  aussi  Tavis  de  M.  Ardant. 

157,  Mérigot  (Aymeric)  Veyribr,  orf.,  4536  (Leroux,  Jnoent,  des  Arch. 
*  Haute^Vienne,  Collège).'  Fburrait  être  F  Aymeric  Vigier  trouvé  en  4555 

par  M.  Ardant.'        '     '     '       '      ' 
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158.  Pierre  Taraud  ou  Tasraud,  ém.,  1534, 153â,  1551  (A.  et  Arch.  Haute- 
Vienne,  terrier  Malherbaud  et  Reg.  de  Sainl-Martin). 

159.  ?  François  I  Limosin,  émailleur,  1534.  A.  Fort  douteux. 

160.  Léonard  I  Liuosin,  fils  du  précédent,  peinlre-émailleur  du  roi,  valet 
de  chambre  de  François  I,  Henri  II  et  Charles  IX,  né  vers  1505,  mort 
entre  le  19  janvier  1576  et  le  10  février  1577.  Premiers  émaux  de 
1532.  A(l). 

161.  Jean  1  Pénicaud,  Talné,  ém.,  1537,  1543.  A.  et  T. 

169.  Jean  II  Pénicaud,  1537,  1571.  —  C*est  lui  ou  son  frère  ci-dessus  qui 
accompagne  Léonard  Limosin  à  Bordeaux  en  1565.  A.  et  T. — Pénicaud 
le  jeune  meurt  vers  1588  (Molinier,  Dictionnaire  des  Émailleura), 

163.  Jean  I  Poylevé  ou  Poillevé,  cartier  en  1532,  émailleur  et  orf.,  à 
partir  de  1537,  vit  en  1555.  A. 

164.  Pierre  II  Veyribr,  émailleur,  fils  de  Jean,  15i8,  1538;  parait  être  le 
Pierre  Veyrier  aîné,  orf.,  nommé  en  1552,  1555  et  1558  (A.  Arch. 
Haute-Vienne,  D.  437,  et  Reg.  Saint-Sacrement  et  Hôp.  B.  284). 

165.  Jean  1  Court,  orf.,  f  avant  1541.  A. 

166.  Jean  II  Fricquet,  le  jeune,  orf.,  1541,  1541  (A.  et  Hôpital).  Peut-âire  le 
môme  que  Jean  Piquet,  n®  151. 

167.  Jean  II  Court,  dit  Vicier,  émailleur,  fils  de  Jean  I,  no  166,  1541, 1551, 
1556,  1557.  A. 

168.  Martin  I  Lihosin,  fils  de  François  1  et  frère  de  Léonard  I,  1541, 
1548.  A.  t  avant  1575,  père  de  Léonard  II  ?  (Molinier,  Dictionnaire 
des  Émailleurs). 

169.  Pierre  Chabbassier  ou  Chabessier,  orf.,  1531 ,  1543  (Arch.  Hôp.  B.  196, 
et  divers). 

170.  Pierre  T  Courteys  ou  Courtoys,  ém.,  1529,  1545,  f  avant  le  18  août 
1591.  (GuiRAUDET,  Bulletin  monumental,  année  1878,  p.  358). 

171.  Jean  Pblete,  orf.,  1551  (Arch.  Hôpital,  D.  4.). 

179.  Jean  V  GuiBERT,  orf.,  1551  (Reg.  du  Saint-Sacrement).  Peut-être  le 
Jean  Guibert,  le  jeune,  de  1514? 

173.  Jean  1  Pinchaud,  orf.,  1551,  1559  (Arch.  Haute-Vienne,  Reg.  Saint- 
Martial).  Les  Pinchaud  ou  Painchaud  paraissent  n  avoir  été  qu'une 
branche  des  Vidaud,  dont  le  surnom  a  peu  à  peu  remplacé  le  nom. 

174.  ?«  Le  Petit  Poche  »,orf.,  1552  (Reg.  Saint-Sacrement).  Ne  serait-il 
pas  Jean  Pinchaud  qui  précède? 

175.  Jean  Bertrand,  dit  Patissou,  orf.,  1551,  1554,  1561,  f  avant  1588 
(Annales  manuscrites,  et  Arch.  Haute-Vienne  et  Hôpital). 

176.  Jean  YvERT,  orf.,  1551,  1575,  1584  (A.  Reg.  du  Saini-Sacrement,  Reg. 
de  Saint-Martial  aux  Arch.  départementales). 

177.  ?  PiERBB  Lemontrot,  OU  La  Motho,  ém.,  1537.  T.  et  A. 

178.  M.  D.  Pape,  ém.,  milieu  du  xvi*  siècle  (Labarte,  Arts  décoratifs. 


(I)  Dana  son  Dictionnaire  des  ÉmaiUeurs,  qu'on  nous  communique  à  l'instant,  M.  E.  Moli- 
nier avance  que  Léonard  1  Limosin  n'aurait  pas  eu  d'enfants.  Le  contraire  est  établi  de  la 
façon  la  plus  précise  par  deux  contrats  relatifs  au  voyage  de  Léonard  et  de  ses  deux  fils, 
François  II  l'ainé  et  François  III  le  jeune  à  Bordeaux  en  1564.  Ces  documents  ont  été  décou- 
verts et  publiés  par  M.  GauUieur. 
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t.  IV,  p.  109).  Il  nous  semble  au  moins  douteux  qu*il  appartienne  au 
Limousin;  cependant  M.  Ardant  le  comprend  à  ses  divers  catalogues 
sous  la  date  de  1550.  Pape  est  peut-être  un  surnom.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  Cibot  sont  désignés  sous  le  sobriquet  de  Papaud. 

179.  Philippe  I  Poncet,  orf.,  1553,  f  avant  1597.  A. 

180.  Jean  de  Court,  1555, 1572,  peintre  du  roi.  A.  T.  Fut-il  émailleur? 

181.  Aymeric  ou  Mérigot  Vicier,  orf.,  1555.  A. 

189.  Jean'Cbabassier  ou  Jabessier,  orf.,  1556  (Reg.  Saint-Sacremeut). 

183.  Jean  I  Courtkts  ou  Courtoys,  ém.,  f  vers  1586.  A. 

184.  Réchambault,  est  donné,  en  1555,  comme  émailleur  par  l'abbé  Texier, 
sans  raison,  croyons-nous. 

185.  Pierre  Pbnicaud,  ém.  et  verrier,  1555,  1590.  T.  et  Molinier,  Dict, 

186.  Jean  Miette,  peintre,  1563, 1565.  Paraît  avoir  été  aussi  émailleur  et 
appartiendrait  peut-être  à  la  famille  des  «  Grégoire  ». 

187.  François  U  Limosin,  émailleur,  certainement  fîls  de  Léonard  1, 1564.  À. 

188.  François  III  LiMOsiN,  ém.,  1564,  second  fils  de  Léonard  I.  A  lui  ou  à 
son  frère  du  même  nom,  se  rapportent  des  mentions  ou  œuvres  datées 
de  1576,  1579,  1582,  1588  (A.  et  Gaullieur). 

189.  ?  François  IV  Limosin,  ém.  L'existence  de  ce  dernier  paraît  pirobable. 
C'est  lui  qui  serait  nommé  en  1626  (?).  Mort  entre  1635  et  1646.  A. 

190.  Martial  Peyte.au,  le  jeune,  orf.,  1559  (Arch.  Hôp.  D.  4.},  est  sans 
doute  le  même  que  le  suivant. 

191.  N Peyteau,  orf.,   1563,  1571   (T.  d'après  le  Pouillé  de  Nadaud  et 

Arch.  flôp.  B.  A4). 

193.  Jean  I  Celiêre  ouGbllière,  orf.,  1564 (Arch.  Haute- Vienne,  Répertoire 
de  Saint-Martial). 

193.  PsAUMET  Péconnbt,  orf.  (Pièce  just.  n»  3],  mort  avant  le  15  octo- 
bre 1571. 

194.  Laurent  I  Mouret,  orf.,  1565.  D. 

195.  Colin  11  Noaller  ou  Nouailber  (émail  de  1545),  désigné  eu  1567  sur 
les  registres  du  Consulat  avec  la  qualité  d'esmalleur  :  le  mot  a  été 
raturé  et  remplacé  par  celui  de  pastlcier;  mais  on  pourrait  en  inférer 
qu'il  y  avait  à  cette  époque  un  Colin  Noaller,  émailleur. 

196.  Mathieu  Blanchard,  orf.,  1569,  1581  (Haute- Vienne,  4318,  Hôpital 
et  Registre  Hôtel- de-Ville). 

197.  Pierre  Vigenaud,  dit  Courteaud,  orf.,  rue  Fourie,  1553,  nommé  par 
un  document  des  Archives  de  THôtel-de-Ville  (GG.  211),  djoit  être  le 

même  que  N Vigenaud,  mentionné  sous  la  date  de  1569,  dans  les 

mss.  de  Nadaud  et  Legros,  au  Séminaire. 

198.  Jean  Fleurel,  ém.,  1570.  T.  D. 

199.  Martial  II  Guibert,  orf.,  1571  (Pièce  just.  n*»  3). 

200.  Antoine......  1572.  T. 

201.  Pierre  II  Guibert,  orf.,  1570,  1573,  f  avant  1584  (Haute-Vienne,  Reg. 
Saint-Martial  et  Hôpital,  D.  4.). 

20i.  Jean  Judot,  orf.,  1573,  1579.  A.  D.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
nos  prédécesseurs  ont  lu  Judot  au  lieu  à'Yoert  (u'»  176),  aux  Registres 
du  Saint:-Sacrement,  et  que  ce  Judot  n'a  jamais  existé. 

St03.  Guiluomet  ou  Guillaume  Mouret,  orf.,  1576,  1577.  A.  T. 
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204f  Je^ç  m  PtoiCAU^,,é(n«y  1573  (J>}  K^  LgJt)or4)£,  M.  Molinier  après  lai, 
reçonnaUsei^t  rexis^nce  de  \rovs /^a;i.  Pénicaod.    .  ... 

205.  ?  Jean  IV  PiNiCAUD,  d*après  Tabbé  Texier.  La  date  de  1578  se  rapporte- 
rail  à  ce  dernier. 

206.  Jean  PmOT,  a.rf.,  1576,  1577  (F(ejr.  Sjiinl-SacremcolK 

207.  Pierre  1  Bertrand,  orf.,  1579^  1599  (Haute- Vienqe,  9970.  et. D.). 

208.  Hi.LAiRB  CouRTEAUD,  orfèvre,  9®  moitié  du  xvi*  siècle  (Hôtel-de-Ville, 

GG.'sai).  ,      .    .      ., 

209.  Jean  Romanet  ou  Roui^/ifjsT,  orf.,  1^9.  (Reg.  Saiot-Sacrement). 
2i0.  François  Rousset,  orf.,  1583  (Reg.  Saiot^aorepieot).  ^ 

2H.  Michel  Blanchard,  orf.  de    Limoges,  tué  au  siège  de  Saini-Yrieix 

{Journal  de  Jarrige,  p.  <0â).  , 

219.  Martial  Couiltevs*  ém.,  fils    de  Pierre  I,   vit  à  Limoges  en   1579 

^Guinaudel);,  i^80.(Labarle),.     .  ..»: .    .       ,»  • 

2*3    Martin  I  Noalbier  dit.  Chabrou^  ém.?  fils  de  Colin  II  ou  plutôt  de 

Jean,  2»  moitié  dux?i*  siècle.  A.  et  Molinier <     , 

2U.  Léonard  II  Limosin,  ém.,  1579,  1606.  Peut-èlre  fils  de  Martin.  Est-ce 

lui  qui  est  mentionné  en  16U?A^.^IK   ,  ,..»....!. 

'216.  Pierre  111  Guibert,  orf.,  1382,  1590,  1591,  Déclare/en1,Ç48, ne  plus 

travailler  depuis  vingt  ans.  (Keg.  du  âainl-Sacrement,  Arch.  Haute- 

Vienne,  et  Arch.  Nationales,  Z.  i.  B*  n»  677}..     ,,,     . 

216.  François  Desflotte,  orf.,  1^82  (Haute-Vienne  :  Règle^fij.). 

217.  Léonard  Boysse  dil  Massy,  orf.,  i58î  (Arch.  HOp.  B.  293).    ^  ^. 

218.  Dominique  II  ou  Domçnge  Mouret,  raln^.,o.rf.|,1583.A.  T.— A  soixante- 
six  ans,  îiest  blessé  dans  rémeutè  cl^octobre  1589.  (Arch.  Nat.  Kk.  1912). 

919.  F.  E.  S.  LoBAUD  (1),  orf.,  1383.  T.         ,. 
'920.  Pierre  in  Veyrilr,  orf.,  1584)  f  avant  1606. 
291.  François  Bocny,  ém.,  1385.  A.  ,    .  ,  . 

922*  ?:E)vP«  Mihbielle,  ém.,  1584.  T.  Il  est  douteux  que  cet  artiste  soit  de 
Limoges. 

223.  N DuMATS,  orf.,  S.  D.  T. 

224.  Jean  Billai^ges,  ém.,  ^588  (Molinier).      . .,    ^     .^  ^,      ^^.  .       .,, 

225.  Jean  Charles,  orf.,  revenu  à  Limoges  e.h'i389,  après  avoir  travaillé 
deux  ans  &  Paris.  (Arch.  Nationales.  Kk.  1212). 

226.  Pierre  I  Peyrat  ditRANNSTTE,  orf.,  I589  (ibid), 

227.  Elie  Peyrat,  orfèvre,  a  vlngl^qualre  ans  en  1589  (Ibldj^^ ,  ,, 

298.  Domenor  111  Mouret,  le  jeune,  orf.,  a  trente-six  ans  en  1589  (ibid).  Ne 

■  I  »  •  .  ♦  '  i  1^  '1,1,  .  il  j       1 1 

paraît  pas  pouvoir  être  confondu  avec  Domenge  IV,  qui  vi]^  eu  1^48. 

299.  François  Rqmanlt,  orf.,   un  des  capitaines  des  soldais  gagés  de  la 
ville,  est  blessé  le  16  octobre  1589  (ibid). 

230.  Martial  Chabrol,  orf.,  au  faubourg  Mànigne,  1389  (ibid),  .. 

231.  Christophe  Pénicaud^  orf.,  expulsé  comme  ligueur,  1389  (ibid). 
932.  BalthÂsar  Bouny  ou'Bonnin,  orf.,  dans  (a  Cîiié,  1589  (ibid). 

233.  Aymeric  Boisse,  le  jeune^^  dit  Massit,  capitaine  de  la  „Basse:Cit^  en 
1589.  h  semble  résulter  de  quelques  mentions  qu'il  est  orfèvre  (ibid). 


(1)  Lo  Baud  pourrait  être  un  àuraom.  Toutefois  Baud  est  un  nom  de  Tamille  aiset  répandu 
dans  les  environs  de  Limoges. 


â34.  Pierre  Merlin,  orfèvre,  1589  (ibid). 

235.  Pierre  l  Ardant,  orf.,  f  avant  le  11  août  4590.  A.  D. 

236.  André  Guibert,  fils  de  Pierre  If,  et  probablement  frère  de  Pierre  111, 
orf.,  habite  en  1589  la  place  Saiul-Michcl,  vit  en  1584,  1593,  1605, 
1609.  (Rcg.  consulaires;  Arch.  Haute-Vienne,  rog.  Saint-Martial  et  Saint- 
Gérald;  Arch.  Nationales,  Kk.  1919,  et  Arch.  Hôtel-dc-Ville,  GG.  221). 

237.  Martial  I  Reymond,  orf.  et  ém.,  fils  de  Pierre  l  et  père  de  Pierre  III, 
1590,  t  en  4598  ou  1599.  A.  D.  T. 

338.  Pierre  II  Reymond,  1591,  1592  (Reg.  Saint -Sacrement  et  Arch. 
Haute-Vienne,  divers.)*  Paraît  ne  devoir  pas  être  confondu  avec 
Pierre  III. 

239.  ?  Jean  II  Courtevs,  ém.,  frère  de  Jean  I,  fin  du  xvi*  siècle  et  1602.  A. 

240.  Pierre  Colin,  ém.,  xvi«  siècle.  T. 

241.  AuoouiN  Teillet,  Teilliet,  Tillet  ou  Thillet,'  orf.,  1592,  1595 
(Haute-Vienne,  Reg.  Règle  et  Saint-Martial,  et  Cabinet  Nivet  Fontaubert  : 
Terrier  Limoges- Balesùs), 

242.  Pierre  II  Courteys,  Talné,  fils  de  Pierre  I,  1591,  f  en  octobre  1611  : 
orfèvre  et  émailleur  de  la  duchesse  de  Florence  en  1600;  a  orfèvre  et 
valet  de  chambre  ordinaire  de  LL.  MM.  et  garde  des  Cabinets  de  LL. 
MM.  s>  en  1608,  logé  au  Louvre  (Guiraudel},  , 

243.  Pierre  III  Cûurteys,  fils  de  Pierre  I,  établi  à  Tours  en  1591,  «  peinlre 
et  émailleur  de  Madame,  sœur  du  Roi»  en  1503,  vit  en  1608  et  ïQi'idbid), 

244.  Joseph  I  Blanchard,  fin  du  xvi°  siècle  et  1606,  1608,  1616, 1625, 1630, 
1634  (Haute- Vienne,  Reg.  Règle  et  Saint-l^Ianial  et  pièces,  justif.  n*"  4 
et  5.) 

245.  Jean  111  Court  dit  Vicier,  le  jeune,  ém.,  1580  (?),  1597,  1602,  1614, 
1621.  T.  A.  D. 

246.  PsAUUET  Texandier,  orf.,  fils  de  Pierre,  1591,  1596  (Rog.  Saint- 
Sacrement).  Peut-être  est-ce  lui  dont  on  trouve,  en  1608,  la  signature 
(pièce  no  4). 

2i7.  Etienne  Mercier,  orf.,  xvi<>  siècle. 

248.  Jean  Durand,  orf.,  1597,  1608,  1615,  1620  (Hép.  B.  182  et  pièce 
just.  4). 

249.  Jean  I  Boyssb,  orf.,  xvi®  siècle,  T. 

i»0.  ?  Jean  Célérier,  orf.,  1597  et  1602,  signalé  par  M.  Du  Boys,  doit  être 
le  même  que  Jean  II  Cellière. 

251.  Dominique  IV  ou  Douengb  Mouret  le  jeune,  orf.  etém.,  1595,  1598, 
1615,  1635.  Ne  travaille  plus  depuis  six  ans  en  1618  (A.  D.  et  Arch. 
nationales,  Z.  1.  B,  n*  677.) 

252.  Jean  I  Mouret,  fils  de  Dominique,  oif.,  1595,  1625  (Leroux  :  Invent, 
dos  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Collège). 

353.  Pierre  I  Mouret,  orf.,  1597,  1604,  1612,  1615,  A.  T. 

354.  H.  (Hêlie  bu  Elie)  Poncet,  ëm.,  fils  de  Philippe  I,  1597  et  premier 
quart  du  xvir  siècle,  A. 

255.  Jean  I  Limosin,  ém.,  1597^  1602  f  avant  rOlO.  Parait  avoir  eu  le  titre 
.  de  peintre  du  Roi,  A. 

256.  Jacques  1  Guiberï,  orf.,  1598  (Hautc-Vicnno,  fonds  du  Collège.) 

8 
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357.  BARTHitLEMY  I  GuiBBRT,  orf.,  t598«  1601, 1605,  1608,  f  avant  t6i5»Q. 
et  Registres  paroissiaux. 

258.  ?  Jean  le  M  assit,  orf.,  1508,  mentioaoé  par  Tabbé  Texter,  esl  proba- 
blement le  môme  que  Jean  Doyssc. 

959.  Jean  ill  Veyrier  l'alné,  orf.,  1598,  1S99,  1600  (A.elReg.  Sainl-Sacre- 
ment). 

960.  Pierre  T  Péconnet,  orf.,  fils  de  Psaumei,  finit  son  apprentissage  en 
4571  :  1599,  1608,  1616,  f  avant  le  19  avril  !63(  (D.  et  pièces  justifi- 
catives, n®»  3  et  4). 

961 .  François Bbsgrio  ?  fin  da  xvi*  siècle.  (Leroux,  Invenl.  Arch.  Hie-VIenue). 
Ne  serait-ce  pas  un  Veyrier { 

969.  ?  Martin  Didier,  ém.,  fin  du  xvi«  et  du  xvii*  siècles  (émailleur  du  Boi 
en  1599,  d*après  Si.  de  Labordc).  Ne  doit  pas  être  Limousin. 

963.  Jean  Rcyhond,  ém.,  frère  de  Martial  II,  4598,  f  Avant  le  98  juillet 
4603,  A. 

964.  ?  Eue  bopKTRAT,  orf.,  1600,  D.  Le  même  probablement  qu*Elic  Peyrat, 
n*»  9Î7. 

963.  Pierre  I  Noalhirr,  ém.,  vers  1600  (Keg.  pAroisàiaux). 

966.  Suzanne  GounT  ou  de  Court  (Oi  ém.,  1600,  A.  T. 

967.  Pierre  GoRNUT,  orf.,  1601.  D. 

908.  Aymkric  II  GoiRERT,  orf.,  1601.  Pourrail-ètre  le  même  que  Barlliô- 
lemy  1  ci-dessus  fRcg.  paroissiaux  et  pap.  de  famille). 

909.  Pierre  II  Bertrand,  orf.,  1601,  D.  Ne  parait  pas  devoir  ôlrc  confondu 
avec  Pierre  I,  port»»  plus  baut. 

970    PsAUxr.T  H  Pécotnnet,  orf.,  1601,  4604,  1610.  D.  Fils  de  Psaume!  I 

(pap.  fam.)< 
971.  Jean  IV  Court,  dit  Vicier  ou  Petit-Je\n,  cm.,  1601,  1611,  461i^i6i4, 

1650,  1656.  b.  A.  C'est  probablement  le  Vigier,  émaillour,  signalé  en 

I6â5  par  l'Inventaire  des  Archives  de  1  Hôpital,  B,  919. 
979.  Martial  II  Retxond,  orf.,  frère  de  Joan  I,  1603,  f  avant  le  16  janvier 

1690.  D.  A. 

973.  Martial  III  Reymond,  orf.  et  ém.,  1603,  1608.  D.  A. 

974.  Jean  II  Cellière,  orf.,  1604  et  1608  (T  el  pièces  just.  n<>  4). 

975.  N...  Marrrxaud,  Masdraud,  N.iSBARAUu,  ou  Masbareaux,  orf.,  sculpteur 
et  graveur,  1605,  1615  (Ann,  manuscrites  et  doc.  divers). 

970.  N...  Mahbrraud,  frère  du  précéilciit,  4605,  1615  (ibld.). 

977.  Jean  IV  Veyrier,  orf.,  fils  de  Pierre,  1603,  1619,  1626,  4648,  4640 
(llaule-Vienne,  D,  53;  Arcb.  nationales,  Z.  I.  B,  iv*  677  et  Journal  du 
consul  Lafosse). 

278.  ?  François  V  Limosi.^,  ém.,  1606,  163»,  f  avant  1j49.  Pourrait  être  le 
môme  que  François  IV. 

979.  Antoine  i  Tuillet  ou  Tillrt,  orf.,  1603,  16. 0,  1618. 

980.  François  l  Celliers,  orf.,  1608,  1610,  aveugle  en  1648  (D,  et  Arcli. 
nat ,  Z.  1.  B,  11"  677  et  pièces  just.,  n»  t). 

(1)  Letftmmai  tt  l«i  vtuves  font  souvent,  k  catta  époqae,  précédât  da  la  particule  de  le 
oom  de  (famille  de  leur  tuai!.  Il  coovieDt  de  ne  pas  oublier  cel  usage,  très  commun  à 
l^imuKee. 
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)dl.  Bi^RTHiLCHY  11  GuiBtnr,  Orf.y  1608,  t6tf ,  i6)f,  1623, 46âS*  Ne  doit  pftS 
ôtre  confondu  avec  Barthélémy  I  (T.  A.  et  Rcg.  paroissiaux). 

382.  LÉOïfABD  II  BoYSSB,  dit  Lb  Maxipt  oq  Le  Massit,  orf.,  4609;  1616,  4617, 
4628, 4641  {Ann,  manuscrites ,,  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Livre  d'hom- 
mages de  rEvèché  et  Reg.  du  Sainl-Sacrement). 

183.  ?  Jban  11  LiHOSiN,  ém.,  fils  de  Jean  1, 1616;  ômaillenrda  roi  en  1619,  A. 

284.  Jean  I  Pèconnit,  orf.,  1611,  D.  C*cst  probablement  celui  qu'une  pièce 
communiquée  par  M.  Adolphe  Pécoonct  du  ChAlenet  et  datée  du  18  dé- 
cembre 4643,  indique  comme  décédé  à  celte  date.  Fils  de  Psaumet  I? 

385.  Albrrt  PiNCBACO,  orf.,  r608,  fOII,  1613,  1635,  1647  (D.  Arch. 
Haute-Vienne,  6476  et  pièces  just..  n*  4). 

386.  Amtoinb  Vkybier,  orf.,  1642,  D. 

287.  Martial  Mooret,  orf.,  4613,  D. 

288.  ?  Laurent  U  Modret,  orf.,  1^12,  4613,  T. 

289.  ?  Pierre  II  Mourrt,  orf.,  4642,  4643,  4615  (T.  et  Re(^.  de  rH6(el-de- 
Ville).  Ne  doit  pas  être  confondu  avec  Pierre  I. 

290.  Pierre  III  Reymomd,  orf.  et  ém.,  fils  de  Martial  I,  4613,  1625,  4619, 
t  1631.  D.  A.  A.Thomas. 

294.  Jean  V  Guibrrt,  ém.,  4613,  4614,  1615,  f  avant  le  13  janvier  1618 

(Reg.  paroissiaux).  Le  n®  472  ci*dessns  est  Jean  IV. 
292.  Guillaume  Blanchard,  orf.  Reçu  maître  en  4608  (Pièces  just.  n**  4). 
393.  Julien  Blanchard,  orf.,  1643,  4629.  D. 

294.  Léonard  Dcflottes,  orf.,  1608,  1614  (D.  et  Pièces  justif.  n»  4). 

295.  Jkan  II  Péconnet  Talné,  fils  de  Pierre,  orf.,  né  en  1599,  1663,  4663. 

D.  A.  Est-ce  lui  qui  est  qualifié  à  la  pièce  no  6  ci  après,  marchand  joail- 
lier? 

296.  Jban  I  Tillet  ou  Tbillet,  orf.,  1615,  4617,  1648.  Parait  frère 
d* Antoine  (Rcg.  du  rifôlel-de-Ville  ;  Haute-Vienne  :  Saint-Martial,  et 
Arch.  nationales,  Z,  1.  B.  n*677). 

397.  François  Douradour,  ém.,  f  avant  1636  (llaule-Viennc,  D.  450). 

298.  Pierre  I  Boyssb,  orf.,  4616.  A. 

299.  François  II  Giiibkrt,  orf.,  4620,  4638,  1631,  1647.  Ne  travaille  plus 
en  4648 (Reg.  paroissiaux;  Hôtel-de-Ville,  GG.236,  et  Arch.  nationales, 
Z.  4.  B.  n'»677). 

300.  Martin  H  Noalbier,  ém.,  4620,  1634,  I6i0  (A.  et  Thomas,  Inventaire 
des  Arch.  communales  de  Limoges). 

301.  Noël  I  Laudin,  ém.,  né  vers  4586,  f  2  avril  1681.  D. 

302.  Pierre  II  Pkyrat,  orf.,  f  avant  le  29  janvier  4631  (Haute-Vienne, 
Lièves  de  Saint-Martial  et  de  la  Règle).  Peut  être  le  même  que  Pierre  I, 
ci -dessus. 

303.  PfBRRB  Mérigou,  ém.,  1621  (Toomas,  Arch,  communales), 

301.  Martial  1  Aroant,  orf.,  1619,  1622,  f  avant  1635.  A.  Peut-être  est-ce 
lui  dont  on  trouve  la  signature  à  la  date  de  4  608,  à  la  Pièce  ci-aprèsn^*  4. 

305.  François  PoYLEA-É,  ém.,  1624, 1635,  16?5.  A. 

306.  ?  Joseph  II  Blanchard.  Peut-être  le  syndic  juré  de  1634  (pièce  n^  5) 
est-il  différent  et  de  Joseph  I  n«  344  et  du  n<>  3:35? 

307.  Mathieu  Baribr,  ém.,  4633  (Tuomas). 
908.  Pierre  Barier,  ém.,  4625  (IdJ, 
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309.  JosEpn  Reyicomd,  ém'.,  frôre  de  Maniai  II,  1625.  A  signé  des  émaux 
avec  ses  iniiiales  accompagnées  d'une  fleur  de  lis. 

310.  Léokàrd  III  LiMosiN,  ém.,  neveu  de  François,  fils  soit  de  Marlin,  soil 
d*un  fils  de  Léonard  I,  1636.  D.  A. 

311.  Jacques  Fargue,  ém.,  1625  (Thomas). 

313.  BartbéleMy  Vrrgniaud,  ém.,  1627,  1637,  1657,  1663,  f  avant  1667 
(À.  et  Soc.  AntiqucUres  de  France,  t.  XXVI). 

313.  Jacques  Noalhilr,  ém.,  né  en  1605,  fils  de  Pierre,  f  \e  9  décembre 
1674  (Thomas). 

314.  Barthélémy  ou  Tboumibux  Chouxt,  dit  Treize-Métier»,  ém.,  1633.  A. 

315.  Antoine  Faocon,  dit  Terrasson,  ém.,  1635,  f  1679  (Thomas).  Est  de 
louie  évidence  le  môme  qu*Aiiloine  Lemasson  et  A.  Tliarasin  de  la 
liste  de  labbé  Texier. 

316.  Jean  111  Péconnet,  orf.,  peut  être  ^ils  de  Pierre,  reçu  à  la  maîtrise 
en  1608  (pièce  n»  4  et  papiers  communiqués  par  M.  Ad.  Péconnet  du 
Châlcnel). 

317.  Jean  II  Boysse,  orf.,  1635.  D. 

318.  Joseph  Boysse,  orf.,  1626,  1635.  D.  cl  Reg.  Saint-Sacrement. 

319.  Jean  V  Pénicaud,  orf.,  1635.  D. 

330.  Jean  II  Mouret,  le  jeune,  orf.,  1608,  1635,  t  avant  1664. 

331.  Valérie  Laudin,  ém.,  née  vers  1632,  f  18  ou  19  décembre  1683.  D 
322.  Léonard  II  Guibert,  orf.,  1640, 1615,  1648,   1662  (Saint-Sacrement, 

Reg.  paroissiaux  et  Arch.  naiionales,  Z.  1.  B.  n»  677). 
3i3.  Pierre  IV  Guibert,  orf.,  i640,  1648,  f  avant  1668  (Ibld), 

324.  Pierre  I  Cellieue,  orf.,  naiif  de  Limoges,  établi  à  Paris  en  1643,  vit 
en  1645  (Ann.  mss.  et  Reg.  Saint-Sacrement). 

325.  Jean  VI  Guibert,  orf.  ei  ém.,  1646,  1648  (Reg.  paroissiaux,  et  Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  Saint-Géiald). 

396.  Léonard  I  Celliers,  orf.,  1648,  1663,  f  1»  ou  2  février  1669.  D. 
327.  Jacquks  Blanchard,  fils  de  Jacques,  orf.,  1648,  f  juillet  1680.  I). 
338.  Jean  II  Ardant,  orf.,  1648,  f  25  août  1691  (A.  Arch.  Iluute-Vienne, 
fonds  de  la  Règle,  Arch.  nationales,  Z.  1.  B.  n®677). 

329.  JeanUI  Ardant,  orf.,  1648,  1656,  1670.  Frère  du  précédent.  (Ibld), 

330.  François  III  Guibiirt,  orf.  et  ém.,  fils  de  Jean,  1650,  1671,  f  93  dé- 
cembre 1684  (D.  A.  et  Reg.  paroissiaux). 

3J1.  Philippe  H  Poncet,  ém.,  1653,  1658,  1669,  f  entre  1669  et  1679 
(D.  A.  et  Thomas). 

331.  Gérald  ou  Gérard  Pénicaud,  orf.,  1655,  1663.  D.  A. 
.)33.  Martial  Menot,  ém.,  1666.  A. 

334.  ?  Jean  Laudin,  ém.,  1616,  1688  signalé  par  M.  Ardant;  Ta  été,  suivant 
M.  Thomas,  par  erreur  et  doit  être  rayé  de  la  liste  des  émailleurs 
limousins. 

33).  Joseph  III  Blanchard,  orf.,  1670  (Reg.  paroissiaux). 

336.  Jean  IV  Ardant,  orf.,  né  vers  1637,  +  1715.  A. 

337.  Jacques  I'Laùdin,  Tainé,  ém.,  fils  de  Noèl  I,  né  vers  1627,  f  S7  mai 
1695  (D.  et  Thomas). 

333.  Nicolas  1  Laudin,  ém.,  fils  de  Noël  I,  né  vers  1628,  f  13  avril  1698. 
(Ibld). 
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330.  IsAAG  Ardant,  orf.,  né  vers  1646,  f  le  9  avril  4716.  D.  A. 
340.  Jean  Pryrat,  orf.«  4671  (Thomas,  Arch,  communales). 
311.  Martial  Faucon,  dit  Terrasson,  ém.,  1670,  1686.  (Ibid), 

342.  Pierre  Faucon,  ém.,  1673  (Thomas). 

343.  ?  N Poirier,  éiti.,  xn\*  siècle.  T.  Peut  être  un  Veyricr? 

34i.  ?  M.  Lydon,  ém.,  xvii«  siècle.  T.  diaprés  Laborde. 

343.  ?  N NiLHAUo,  ém.,  xvii*  siècle.  T. 

346.  N BoNiN,  ém.,  xvii*  siècle.  T.  1624.  A. 

347.  N Bernard,  ém.,  xvii"  siècle.  T. 

^348.  ?  N Waillet,  ém.,  xvii«  siècle.  T.  Peut  être  un  Thillet. 

349.  Jean  V  Vbyrier,  orf.,  4664,  f  17  janvier  1685.  D. 
3o0.  Pierre  Pinchaud,  orf.,  1664,  1669.  D. 

351.  Antoine  11  Tillet,  orf.,  1666,  4669.  D.  et  Hôp.  D,  4.  * 

352.  Pierre  II  Péconnrt,  fils  de  Jean  «  marchand  joyallier  »,  apprenti 
orfèvre  en  1640  (pièce  n**  6). 

353.  Jean  11  Tillbt,  orf.  1666,  4669.  D. 

354.  Simon  Pinchauo,  orf.,  4669.  D. 

355.  ?  Elie  II  Poncet,  ém.,  1669.  D. 

356.  Pierre  II  Ardant,  orf.,  1670,  f  1705.  A. 

357.  ?  Dominique  V  ou  Domënge  Mouret,  orf.,  1670.  A. 
353.  Colin  Mouret,  orf.,  signalé,  s.  d.  par  H.  Ardant. 

359.  François  Mouret,  orf.,  d». 

360.  Jacques  Mouret,  orf.,  do. 

361.  Pierre  111  Mouret,  orf.,  d». 

362.  Pierre  IV  Mouret  dit  Petit  Pierre,  orf.  A. 

363.  Pierre  V  Guibert,  orf.,  fils  de  Pierre,  1668,  t  4^88.  A. 

364.  Melchior  MiLHER,  ém.,  originaire  de  la  Bavière,  f  13  novembre  1676 
(Reg.  paroissiaux). 

365.  Elie  Chouveyx  ou  Ghosven,  ém.,  1677  (Thomas). 

366.  Jean  11  Limosin,  ém.,  4679,  61s  ou  neveu  de  Jean  II.  A. 

367.  Noël  II  Laudin,  ém.,  fils  de  Nicolas  I,  né  vers  4657,  f  28  octobre  4727 
(D.  A.  et  Thomas). 

368.  J.-B.  Poylevé,  ém.,  4694.  T.  À. 

369.  ?N.  Barbette,  ém.,  1696.  T.  Nous  ne  connaissons  d*aulre  émailleurde 
ce  nom  que  Josias  Barbette,  de  Strasbourg. 

370.  Jean  Terrasson  (Faucon,  dit)?  ém.,  fin  du  xvii*  siècle  (Thom\s). 

371.  Léonard  Blanchard,  orf.,  f  30  mars  4705.  D.  A. 

372.  Pierre  H  Noalhibr,  fils  de  Jacques,  né  vers  4665,  f  en  1717  (Texier 
et  Thomas;  Hôp.  de  Limoges.  B,  14). 

373.  JosERB  NoALHiER,  ém.,  fils  de  Jacques,  4698,  f  en  1724  (Ibid), 

374.  Antoine  Gros  ou  Legros,  ém.,  1686  (Thomas). 

375.  Joseph  Limosin,  ém.,  fils  de  François,  fin  du  xvu®  siècle  et  4706.  A. 

376.  Jacques  II  Laudin,    ém.,  fils  de    Nicolas  I,  né  en   1663  ou  4664, 
1 7  novembre  1729  (D.  A.  et  Thomas)» 

377.  Gérôme,  ém.,  xvir  siècle.  T.  A. 

378.  Jacques  Pinchaud,  orf.,  1695,  1704.  ■[•  17  avril  1740.  D. 

379.  Martial  Gros  ou  Legros,  fils  d'Antoine,  1705,  l7l9  (Thomas). 

380.  François  Ardant,  orf.,  1709.  D. 


/ 
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381.  N BLANCRAfto,  orf.,  fils  de  Léonard,  1709.  D. 

389.  Jean  V  Aroant,  orf.,  1709.  Paraît  être  celui  dénommé  Jcaa  Ârdant  fils, 
en  n20.  I>. 

383.  Bernard  Noalhibr,  ém.,  fils  de  Joseph,  né  en  1702,  f  14  mai  1739 
(Texieb  et  TflOMAs). 

384.  Nicolas  II  Laudin,  ém.,  né  en  1689,  vit  en  1739,  fils  de  Noél  II  (II. 
A.  Thomas). 

385.  Joseph  Lauoin,  ém.,  f  1727  (Molinier). 
3S6.  ?  Nicolas  ill  Laudin,  ém.,  4730  (Molinier). 

C87.  Claude  Ghastaingt,  reçu  maître  orfèvre  à  Limoges,  le  17  septembre 

1709,  va  s*établir  à  Brive   D. 
388.  Jean  Ghastaingt,  orf.,  1719.  0. 
3)s9.  Pierre  André,  ditLATACBE,  orf.,  1719  (Thomas). 

390.  Jacques  Descohhes,  orf.,  17î7(d<»). 

391.  Martial  Noalhier,  ém.,  1729, 1732  (Du  Boys  et  Thomas). 

392.  N Chassin,  orf.,  f  avant  le  10  juillet  17i8  (Arcb.  Hôpital,  f.,  7). 

393.  Noël  UI  Laudin,  ém.,  fils  de  Jacques,  est  Fauteur  d*un  émail  daté  de 
1749  (Texier  et  Arbellot,  Bull,  de  la  Société  Àrck.  du  Limousin, 
t.  XXVI,  p.  151. 

394.  Jean-Baptiste  I  ou  Baptisie  Noalhier,  fils  de  Joseph,  né  en  1699 
t  8  juillet  1775  (D.  A.  Uuule-Vienne,  Rcg.  de  Saint- Martial,  et  Thomas). 

395.  Guillaume  Raby,  orf.,  1740  (Thomas). 

306.  ?N Martiniâre,  1748,  ém.  (Labarte);  ne  parait  pas  être  limousin  (4}. 

397.  Honoré  Latache,  orf.,  né  vers  1728,  f  1774  (Thomas). 

39K.  Léonard  Ardant,  orf.,  1750  (Reg.  de  la  paroisse  de  Saint-Jean). 

399  N.  Chousy,  ém.  vers  1750  (Molinier). 

400  Jean-Baptiste  Palkmpin,  orf.,  1757  (Thomas). 

401.  Jean  Denard,  orf.,  1759  (d°). 

402.  Jacques  Ardant,  marchand  orfèvre,  1762  (Arch.  Haute -Vienne  :  Règle). 
433.  Jean-Baptiste  Babry,  orf.,  1764.  D. 

401.  Etienne  Pictet,  orf.,  1770,  1789  (Reg.  Hôtel -de- Ville). 
405.  Arnaud  Ardant,  marchand  orfèvre,  177i  (Reg.  paroissiaux). 
40G.  Glaudl  Lesme,  orf.,  1775,  1789  [Ibid:  et  Arch.  lfôtel-de-Viil«]. 

407.  Paul  Voisin,  orf.,  1775.  l), 

408.  Bernard  Barry,  orf.,  1775.  D. 

409.  Joseph  Dachier,  orf.,  1775.  D. 

410.  Louis  Dachier,  orf.,  1775.  D. 

411.  IsAAG  Martin,  ém.,  date  incertaine.  T. 

412.  Jean  P.  E.  Nicolat,  ém.,  date  incertaine.  T. 

413.  Pierre  m  Ardant,  orf.,  1789  (Arch.  H4tel-de -Ville.  AA.  7). 

414.  François  Javaneau  aîné;  orf.,  1780  (d<»). 

415.  Pierre  Javaneau  jeune,  orf.,  1789  (d^*). 

416.  Jean  Robert,  orf.,  1789  {d% 

417.  Gabbiel  DuvoisiN,  orf.,  1789  (d<»). 

(1)  Il  De  nous  semble  pas  y  avoir  plas  de  raison  de  rattacher  Martinière  à  l'école  Limousine 
que  d'y  cooipreodre  Martin  Pldier,  énqaiUeur  du  roi  en  L599,  Albert  Didier,  1609,  L.  de  Saq- 
drartt  ill",  et  autres. 
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448.  PiERRK  Blanchard,  orf.,  1780  (d<*). 

419.  Martial  Tabaraud,  orf.,  1784,  1789  (d«  et  Thomas). 

450.  Hrnri  GuéRiN,  orf.,  1789  (Ârch.  Hôlel-derVHle). 

451.  Antoine  Duchier  ou  Dacaibr,  orf.,  1789  (d^). 
49).  Jean-Baptistk  Ruben,  orf.,  1789  (Thomas). 
423.  Pierre  Duval,  orf.,  1789  (do). 

494.  Jban-Ba.ptjste-David  La  vallée,  orfèvre  et  graveur  à  la  MoriDaie,  I7F9 

(Arch.  Hôlel-de-Ville). 
425.  Jacques-Louis- François  Va,  originaire  de  Paris,  1*09  (Thomas). 
496.  Jean-Baptiste  11  Noalbikb,  ématlleiur,  fils  de  lean-Bapiislc,  Dd  en  1733, 

i  9  novembre  1804. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


Statuts  des  Orfèvres  et  Argentiers  (1)  du  Château  de  Limoges,  — 
20  février  1394  (nouveau  style,  1395)  (2). 

Ea  nom  de  Dieu,  Amen.  A  zx  de  fenrier,  Tan  mil  CGC  llllx^  et  Xllll, 
Nos,  Mathieu  deu  Peyrat,  Laurent  Sarrazi,  Ymbert  Bastier,  Johan  Bonefant, 
Bart[holome]  Bcyneic,  Peir  Salcis,  Esteve  Ruaut,  Johan  de  Santa  Feyra, 
Jehan  de  Belac,  Peir  Hugo,  Peir  Moly  et  Laurent  Syrac,  Gossols  deu 
Chaslel  de  Lemoges,  vis  et  regardât  lo  be  publique,  aussi  de  la  volontat 
et  consentiment  de  Barl[holomej  Vidal,  Peir  deu  Bost,  Marciali  Bcneit, 
Peir  Mercier,  Peir  de  Chastelneu,  Marciali  Julier,  Marciali  Preourau  (3), 
Peir  de  Julia,  Johan  Cap,  Aymeric  Vidal  et  de  Bart[holome]  Manha, 
dauradiers  et  argentiers  deudich  Chastcl,  aysso  (4)  presens  et  promectens 
a  tencr  et  a  gardar  las  ordcnansas  de  jos  (5)  escrichas  por  eulx,  et  por  tous 
cculx  qui  obrcran  (6),  au  temps  avenir,  de  lor  mestier  au  Chastel  de 
Lcmoges,  cstablim,  ordoncm  et  fezcm,  sur  lo  mestier  d*argenter:a,  las 
ordcnansas  et  statutz  qui  sen  seguen  : 

Premieirament,que  chasque  an,lcndema  de  la  fcslade  S.  Johan  Babtista, 
sian  elcgitz  et  crcalz  de  noveu  dos  bayles,  confrairs  de  la  coffrayria  de 
S.  Aloy,  qui  los  negocis  et  fachs  de  la  dicha  coffrayria  au  honor  de  Dieu 
et  deudich  S[aint],  agan  et  degan  far,  régir  et  govcrnar  pcr  aussi  los 
obrages  et  l'art  deu  mestier  d'argenterie,  si  coma  cy  après  es  déclarât, 
a  visitar;  liquals  noeus  bayles  sian  tengutz  de  prcstar  sagrament  aus 
saintz  Dieu  Evangelis  a  ceulx  qui  auran  estât  Tan  avant  de  culx,  se  ben  et 
leaument  aver  (7)  aus  fachs  et  aus  negocis  de  la  cofrayria  et  mestier  ou  art 
dessus  dichs  (8). 

Item,  et  que  tota  vayssela  d'argent  que  d'eici  en  avant  per  los  daura- 
diers et  argentiers  et  artifices  (9)  deudich  mestier  se  fara,  se  fassa  et 
s'obre  a  ii  d.  et  viii  gras  de  ley  fi  (10). 

(1)  Ce  texte  a  été  publié  par  les  éditean  du  Limousin  historique»  t.  Il,  p.  42.  Ncus  aron« 
relevé  dans  leura  lectures  un  certain  nombre  d'erreurs,  et  il  nous  a  paru  utile  d'imprimer  à 
nouveau  ce  document. 

(2)  A  dater  de  1301,  l'année  commence  le  25  mars  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

(3)  Nous  ne  pouvons  lire  autrement  ce  mot  :  nous  ne  donnons  pourtant  notre  lecture  que 
sou^  réserve,  car  nous  n'avons  jamais  rencontré  ailleurs  le  nom  de  Preouraud. 

(4)  Ici. 

(5)  Ci-dessous. 

(6)  Travailleront  :  operahuntur, 

(7)  Se  comporter,  se  habere. 

(8)  Ce  passage  tendrait  à  prouver,  contrairement  à  ce  qu'il  semble  résulter  d'un  autre 
membre  de  phrase  du  même  paragraphe,  que  la  confrérie  de  Saint- £l<ri  était  bien  la  frérie  du 
métier  d'orfèvre. 

(9)  C'est  le  mot  latin,  conservé  sans  changement. 

(10)  C'est-à-dire  à  272/288  de  fin. 
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Et  en  cas  que  no  séria  d*aquela  ley  (4),  que  sîa  rompuda;.et  si  es 
trobada  d*aquela  ley,  que  sia  scnhada  (i)  deu  seing  deu  dit  Chastel  acos- 
dumat,  et  que,  per  senhar,  aquel  de  cuy  sia  page  (3)  per  chascuna  pessa 
II  d.,  et  eissament  (4)  per  chascuna  pessa  qui  sera^  rompuda,  autres  ii  d. 
sian  pagatz,  qui  sian  cunvertitz  eus  usages  (5)  et  luminaria  de  la  dicha 
cofrayria. 

Item,  et  que  negu  (6)  dauradier  no  reda  vayssela  alcuna  per  lui  obrada, 
sino  que  premieirament  sia  scnhada  deu  seing  avandich  ;  autrament,  eu 
cas  que  se  trobera  lo  contrari,  aquel  qui  Taura  beillada,  page  et  sia  tengut 
de  pagar,  por  la  pena,  la  valor  de  la  pessa  et  pessas  qui  seran  beilhadas 
sens  estre  senhadas. 

Item,  et  que  tôt  obrage  de  senturas  se  fassa  et  sia  obral  a  la  ley  dessus 
dicha,  exceptât  so  qui  sera-gitadit  (7),  et  aneus  etTermalbs,  qui  se  fassan 
au  meinhs  a  x  d.  et  xii  gras  fis  (8). 

Item,  et  que  tos  botos,  campanas  (9)  et  autre  obrage  menut,  sian  et  se 
fassan  a  x  d.  et  xx  g.  fis  (10). 

Item,  et  que  de  ses  vayssela  esmalhada  hom  no  meta  lymalha  d'argent  ou 
de  papier,  sino  que  autrament  fos  regardât  estre  fasedor  (1 1)  et  ordenat  per 
los  bayles  avandichs. 

Item,  et  que  tôt  obrage  d*aur  sia  au  meinhs  a  xix  queyrat  (13),  et  que  en 
alcun  obrage  d'aur,  hom  no  metla  alcuna  peyra  de  veyre  ny  de  crestal, 
sino  tant  solament  peyra  fina. 

Item,  et  que  en  alcu  obrage  d*aur  ny  d'argent,  no  sia  fâcha  sosda- 
dura  (13)  alcuna,  sino  tant  solament  aquela  que  séria  necessari  audich 
obrage.  Et  eu  cas  que  se  trobera  lo  contrari,  li  bayle  avandich  agan  poder 
de  rompre  aquel  obrage. 

Item,  et  que  negun  obrage  vielh  ni  noveau  ne  sia  sosdat  d'estang,  sino 
tant  solament  aquel  qui  séria  vcgut  per  los  dichs  bayles  que  autrament 
no  se  polria  far. 

Item,  et  que  alcus  dauradier  nodega  ni  ly  sia  legut  (14)  de  donar  color  a 
obrage  daurat,  sino  tant  solament  aquel  que  ly  sira  donat  per  lo  foc.  Et 
eu  cas  que  se  trobera  lo  contrari,  li  dichs  bayles  lo  puissan  rompre. 

Item,  et  que  ou  cas  que  li  obrage  dessus  dichs  ne  serlen  josta  et  segont 
las  leys  et  manieyras  dessus  dichs,  li  bayles  avandichs  los  puissan  rompre. 


(1)  Lof,  aloi. 

(2)  M&rquée. 
(31  Pale. 

(4)  PareiUement,  de  même. 

(5)  Apprqné  aux  besoins  ;  c'est  le  latin  conoerterê  in  unun, 

(6)  Aucun. 

(7;  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'objets  destinés  à  être  exportés  et  nous  avouons 
ne  pas  comprendre  le  sens  de  ce  mot  :  les  éditeurs  du  Limouiin  hittoriçue  ne  l'ont  pas  traduit. 
(S)  252;1SS  de  fin. 

(9)  Clochettes,  qui  serraient  à  orner  certains  Tétementa. 

(10)  26O7288  de  fin. 

(il)  A  Taire,  faisable  :  faeiendum. 

(12)  CaraU,  à  19  carats,  c'est-à-dire  aux  l9iU  de  fin. 

(13)  Soudure. 

(H)  Permis,  Kâtum» 
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El  eu  eas  qae  aqucl  de  eus  séria  tal  obra^e  y  mectria  débat,  qu*el  aga  a 
apeiar  un  home  deu  meslier  avandich  et  li  dicfas  bayles  un  autre.  Et  so 
que  per  los  dicbs  bayles,  appelatz  aquilbs  dos  homes,  en  sira  acordat  et 
ordenat,  sia  creut  et  tengut.  Et  Tobrage  que  per  eulx  sera  trobat  non  estre 
soufisent,  ny  de  la  ley  dessus  dicha,  li  dicbs  bailes  lo  puissan  rompre  ;  et 
que,  per  chasque  pessa  d*obrage  qui  ayssi  sera  romput,  li  dicbs  bayles 
degan  et  puissan  exliigir  et  levar  d*aquel  de  eus  sera,  per  Taimenda  ou 
pécha  (1),  H  d.  a  Top  {i)  de  la  cofrayria  avandicha. 

Item,  et  que  li  dichs  bayles  puissan  et  degan  et  lor  sia  Icgut  et  permes 
visîtar  de  noch  et  de  jour  los  dauradicrs,  argentiers  et  obriers  deudich 
mestier  totas  las  velz  (3)  que  lor  scmbiara,  per  veyre  et  regardar  si  los 
obrages  que  faran,  sian  tais  com  dcuran  csser  et  josta  las  ordenansas 
dessus  dichas.  Et  eu  cas  que  no  se  trobarien  lais,  li  bayles  avandichs  las 
puissan  rompre,  et  compellir  aqueus  de  eus  seran  a  pagar  ii  d.,  si  com 
dessus  es  dich  et  ordenat. 

Item,  et  ou  cas  que  alcuna  persona  aportera  en  la  villa  de  Lemoges 
aucun  obrage  neu  d*aur  et  d'argent,  por  vendre,  qui  no  séria  de  la  ley 
dessus  dicha,  li  bayles  avandichs  lo  puissan  penre  et  rompre. 

Item,  et  que  la  plus  febla  sosdadura  sia  au  mcinhs  a  viii  d.  (4)  de  ley. 

Item,  et  que  neguna  vayssela  ny  obrage  vielh  no  sien  senhat,  sino  que 
sien  fach  en  la  villa  de  Lemoges. 

Item,  et  que  negus  dauradier  no  tenha  en  son  obrador  (5)  aneus, 
fermalhs,  botos,  campanas,  ny  autre  obrage  de  coyre,  ny  de  leto,  sino 
tant  solament  obrages  d*cygliesa. 

Item,  et  ou  cas  que  alcu  faria  sur  las  chausas  dessus  dichas  rebellio 
alcuna  contra  las  ordenansas  et  stalutz  dessus  dichs,  li  bayle  avandichs 
compellissan  et  fassan  compellir  cculx  qui  farien  lo  contrari,  a  tener  et 
observar  las  ordenansas  et  stalutz  avandichs  et  au  réduire  au  premier  et 
degut  estât  (6),  tantost  aus  despens  de  la  dicha  confrayria  (7),  per  nos  et 
nôtres  offîciers;  losquals  tais  fazcns  au  contrari  nos  volem  sobzjazer  a  las 
penas  josta  la  qualilat  deu  mesfach  ;  et  sur  aqucstas  chausas  aissi  fascdoiras 
et  gardadoyras  (8),  nous  donem  ausdichs  bailes  plan  poder  et  mandament 
especial,  per  aissi  volgucm,  ordenem  et  commandem  que  fos  tengut  et 
gardât  de  point  en  point,  et  aussi  li  dessus  nompnalz  argentiers,  per  eulx 
et  per  lors  successors,  las  promercn  tener  et  gardar;  et  sur  so,  por  aquest 
an,  establim  bailes  P.  Mercier  et  Peir  de  Julia,  et  lor  beillem  lo  seing 
acosdumat  de  la  villa,  et  ilz  jureren  aus  Sains  Dieus  Evangelis  que  be  et 
lealment  se  y  aurien  (9).  Si  coma  plus  a  pla  porra  appareistre  (?)  per  las 


(1)  Pécha  a  le  même  seDi  qii' amende. 
{%)  Pour,  an  profit  de,  ad  oput» 
(3>  Tootes  les  fois, 
(i)  C'est-à-dire  des  deux  tiers  de  fin. 

(5)  Atelier,  operatoriwn, 

(6)  Ramener  à  l'état  premier  et  dû  :  redueetê  ad  primum  et  debitum  ttatum. 

(7)  Cette  expression  donne  à  penser  que  la  corporation  n'avait  pas  d'autre  caisse  qne  la 
caisse  de  la  confrérie,  et  ce  passage  pourrait  être  invoqué  pour  prouver  que,  contrairement  à 
nos  indications,  la  confirérie  de  Saint- Eloi  était  bien  la  frérie  du  métier. 

(8)  Qui  doivent  être  exécutées  et  observées  :  faeienda  et  eustodienda, 

(9)  Ils  se  comporteraient  :  te  hàberent. 
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lettres  seiladas  deti  seel  de  notre  Gossolat»  et  tabcllionadas  per  maistre 
Jacme  Corteys,  et  P.  Bennondet,  clerc,  notaris  publiez,  qui  en  receubren 
instrument. 

(Ancien  Registre  consulaire,  à  rHôtel-dc-Ville  de  Limoges,  fol.  43  et  44, 
—  aujourd'hui  95  et  56). 


II 


Contrat  par  lequel  Guillaume  de  Sollgnac,  orfèvre  de  Limoges^ 
s  engage  à  exécuter  divers  objets  et  à  faire  diverses  réparations 
pour  le  monastère  de  Solignac.  —  5  janvier  1481  (nouveau  style, 
1482). 

Die  V«  mcnsisjanuarii,  annoDominimillesimoCCGCoLXXXJ.  (n.st,  1482), 
religiosus  vir  fratcr  Galterus  de  Peysaco,  religiosus  et  scindlcus  monas* 
leriidc  Sollcmpniaco,  ordinis  Sancli  Benedicti,  forisavit  et  forum  fccitcum 
honcslo  viro  (luillclmo  de  Sollempniaco,  auriffabro  Castri  Lemovicensis, 
ibidem  présente  et  sollempniter  stipulante,  scilicet  de  faciendo  sequentia  : 

Et  primo  ung  ymage  de  Saint  Peyr^  d*argen,  --de  la  longor  d'ung  pe 
e  doB  detz  Ben  lo  pe  ; 

Item  une  croti  argcnli  grande,  per  las  procesBious  generaloB,  garnide 
de  peyroB  ; 

Item  ung  reliquari  heu  et  honeste  a  dit  de  mestreys,  de  coyre; 

Item  plus,  deu  adobar  una  croîs  d'argen  et  uno  de  coyre  par  cUnsy 
que  lodit  frayr  Goutier  fornira  lo  coyre  que  y  fara  mestier; 

Item  deu  demorar  lodit  Sollempnhac  en  lodit  frayr  Goutter,  a  Sollemp- 
nkac,  V.jour,  sibesBonk  eys,  peregarlas  reliquiasy  et  lodit  frayr  Goutier 
luy  deu  far  la  deepense; 

Item  deu  furnir  lodit  frayr  Goutier  audit  Sollempnhac  tout  aur  et 
argen  que  fara  meetier  a  far  las  chauBue  dessus  dichas; 

Hoc  prctio  sive  summa  et  nomine  precii  sive  summe  viginti  librarum 
monete  currentis;  quas  quidem  viginti  Hbras  predicte  monete  idem  frater 
Galterus  eidem  Guillelmo  de  Sollempnhaco  auriffabro  prediclo  solvere  et 
tradere  promisit  et  convenit  incontincnti  faclis,  completis  et  perfectis  ac 
sibi  tradilis  premissis  superius  declaratis;  que  quidem  premissa,  facta  et 
compléta  modo  premisso,  idem  Sollemphnhac  dicto  fratri  Galtero  tradere 
et  reddere  promisit  et  convenit  infra  festum  Pasche  proximo  venturum. 

Et  ulterius,  pro  premissis  faciendis  et complendis,  gratis,  etc.,  recognovit 
et  confessus  fuit  predictus  Guillelmus  de  Sollempnhaco  se  habuisse  et  récé- 
pissé a  dicto  fratre  Galtero  de  Peysaco,  ibidem  présente,  septem  marchas 
cum  dimidia,  unam  unciam  cum  dimidia  et  VI  denarios  argenti  fyny  et 
quinque  oncias  et  octo  denarios  auri,  valoris  dicli  auri  super  valore  sexa- 
ginta  duodecim  librarum  turonensium,  monete  currentis.  Et  renunciavit 
predictus  Guillelmus  de  Sollempnhac  exepcioni  predictorum  VlJmarcharum 
arcenii  cum  dimidia,  unius  pncie  cum  dimidia  et  VI  ^enariorum  argenti  fmi, 
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et  quinque  unciarum  VIII  d.  valons  prcdicti  non  habitorum,  non  recepto- 
rum,  et  spci  future  habicionis  et  recepcionis  earumdem.  Et  promiserunt 
hinc  inde  emendare  dampna,  et  renunciaverunt,  etcvoluerunt  compelli  per 
Regem,per  officialeni,  etc.Juraverunt,  obligaverunt,  concessenint  licteras 
Régis  et  ofRcialis  in  meliori  forma,  etc.  Presenlibus  provido  viro  Petro  de 
Janelhaco,  burgensi  Castri  Lemovicensis  et  Johanne  de  Vaux,  pillerio  eja&- 
dem  Castri,  testibus  ad,  etcRsYNAVoi  retulit. 

(Archives  de  la  Haute- Vienne,  liasse  53ô4.) 


III 


Certificat  et  quittance  dC apprentissage.  —  15  octobre  1571. 

Moy,  Marcial  Guiber,  mestre  orfcure  de  Lymoges,  fes  declaraciont  que 
Pierre  Pecone,  fils  de  feut  Saumet  Peconct,  maistre  orfeure  dudict  Limo- 
ges, a  demuré  a\ecque  moy  pour  aprandre  son  mestier  d*orfeure  et  me 
tien  quite  et  contan  de  luy,  et  luy  ay  balié  la  presante  quitanse  sinée  de 
ma  ment.  —  Fel  ce  <5"»«  otobre  1571.  —  M.  Guibkrt. 

(D*après  Toriginal  communiqué  par  M.  Adolphe  Péconnet  du  Ghatenet). 


IV 


Certificat  des  jurés  et  des  matlres  orfèvres  de  Limoges  relatif  au  chef- 
d'œuvre  exécuté  par  cinq  aspirants  à  la  maîtrise. —  IHjanvier  1608. 

Aujourd'huy  soubz  escript,  en  la  ville  de  Lymoges,  heure  de  quatre 
heures  de  soir,  en  la  maison  de  sire  Pierre  Péconnet,  se  sont  presantés 
Jehan  Péconnet,  François  Geliere,  Jehan  Mouret,  Léonard  Defflottes,» 
Guilhaume  Blanchard,  iesquelz,  suivant  la  réception  a  euvre  faicte  le 
quinziesme  du  presant  mois  par  les  maistres  orpheuvres  de  la  presant 
ville,  et  ledict  Pierre  Péconnet  et  Joseph  Blanchard,  maistres  jures,  de 
faire  les  chef-d'euvrcs,  ce  qu'ilz  ont  faict,  scavoir  :  ledict  Jehan  Péconnet 
et  Léonard  Defflottes  en  la  maison  dudict  Blanchard,  que  sont  deux  bagues 
en  diamant  plaint,  et  ledict  François  Celiere  une  bague  d*or  ayant  ung 
rubis  ;  ledict  Jehan  Mouret,  une  alliance  d'or  faicte  en  cœur  ayant  huit 
rubis,  et  ledict  Blanchard  une  bague  d*or  en  diamant,  plaine  aussy,  en  la 
maison  dudict  Péconnet  :  lesquelz  chef-d'euvres  ilz  ont  presantés  aux 
maistres  jures  et  maistres  orpheuvres  de  ladicte  ville,  suivant  les  com- 
mandementz  a  eulx  faictz  ;  lesquelz  maistres  jures  et  maistres  orpheuvres 
de  ladicte  ville,  qui  {aie)  ont  juge  lesdictz  chef-d*euvrcs  estre  bien  et 
dheuçment  faictz  et  estre  de  Testoffe,  tiltre  et  loy  portez  par  Tordonnance. 
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A  ces  fins,  attandu  qu'ilz  sont  filz  de  maistres,  nous  ont  priés  de  declairer 
si  lesdictz  chef-d'euvres  presantement  a  l'euvre  exibes,  sont  bien  faictz. 
Lesquelz  maistres  ayant  de  rechef  veu  lesdictz  chef-d'euvres,  ont  dict  et 
atteste  lesdictz  chef-d*euvres  estre  bien  et  dheuement  faict,  n*empeschant 
que  lesdictz  Gelliere,  Mourct,  Peconnet,  Defflottes  et  Blanchard  ne  soycnt 
receuz  en  leur  compaignie  en  mettant  leur  poinson  en  la  table  de  cuyre, 
comme  les  aultres,  pour  jouir  dudict  estât  d*orfeuvre  suivant  les  ordon- 
nances du  Roy.  Dond  et  de  ce  que  dessus,  nous,  Pierre  Peconnet  et  Joseph 
Blanchard,  maistres  jures,  du  consentemant  dcsdiclz  maistres  orpheuvres, 
avons  signe  les  presantes  lettres.  Faictledix  huictiesme  janvier,  heure  de 
quatre   heures   après  midy,  mil  six  cenlz  huict.  J.  ou  F.  (?)  Yeyrier. 

P.  (?)  GUYBERT.  Fr.  (ou  A.)  GUTBER.  J.  VeYRIER.  DuRAND  (?).  M.  (?)  ARDENT. 

J.  Veyrirr.  j.  Celbibre.  A.  Pinchaud.  B.  Guybert.  Texendier.  Mourbt. 
Pierre  Peconnet,  meslre  jure.  J.  Blanchard,  mestre  jure. 

{Même  source,) 


Lettres  de  maîtrise  et  procès  verbal  de  réception.  —  12  avril  1634. 

Pierre  Descordes,  Consclhicr  du  Roy,  Lieutenant  particulier,  acesseur 
civil  et  criminel  en  la  cour  de  la  scneschaulcee  de  Limousin  et  siège  pre- 
sidial  de  Limoges,  garde  commis  pour  le  Roy  de  la  Monoye  dudict  Limo- 
ges, scavoir  faisons  que,  aujourd^huy,  douzicsme  apvril  mil  six  centz 
trante  quatre,  au  tablier  (1)  de  ladiclc  Monoye,  a  comparut  en  sa  personne 
Jean  Peconnet,  filz  ayne  de  feu  Pierre  Peconnet,  vivant  m'*  orpheuvre  de 
la  prcsant  ville,  lequel  nous  a  dit  avoir  faict  et  rapporte  son  chef-d*henvre 
du  titre  de  la  loy  porte  par  Tordonnance  du  Roy  ;  partant  a  requis  le  vou- 
loir recepvoir  a  prester  le  serement  acoustume  pour  passer  (?)  maistre 
orpheuvre  de  ladicte  ville  de  Limoges.  Sur  quoy,  après  que  Joseph  Blan- 
chard et  Françoys  Guibert,  gardes  et  jures  des  maistres  orpheuvres, 
presants,  nous  ont  dict  et  atteste  verballcment  par  serement  avoir  veu, 
exibc  et  communique  ledit  chefz-d'h ouvre  aux  principaulx  et  plus  grand 
partie  desdiclz  maistres  orpheuvres,  quy  Ton  trouve  bien  faict,  de  la  loy 
et  tiltre  susdict,  et  que  par  nous  examine  sur  le  esperiance  et  aleaige 
tant  d*or  que  d'argent,  a  este  trouve  suffizant  et  capable  pour  exercer 
ledit  estât  de  maistre  orpheuvre,  ayant  preallablement  icelluy  Jean  Pecon- 
net promis  et  jure  par  serement  par  luy  fait  et  preste  sur  la  sainte  esvan- 
gile  tenir  et  entretenir  les  ordonnances  du  Roy  et  de  nos  seigneurs  les 
généraux  des  monoyes  selon  leurs  forme  et  teneur,  travalhier  fidellement, 
révérer  les  suppcrieurs,  et  leur  porter  honeur  et  reverance,  nous  Tavons 
receu  et  passe  maistre  orpheuvre  dudit  Limoges  en  bàilhant  neanlmoingt 

(1)  T»l)Uer  a  80uv«iit,  aa  moyen  âge,  1«  seo«  d«  tabU,  étal,  comptoir» 
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par  ledit  Peconnel  [caution];  a  quoy  obbeyssant,  a  intoq  pii wate  p&9t 

caullion  maistre  Jean  Beloy,  praclisicn  'de  la  presant  Tille,  son  gendre, 
illeq  presanty  lequel  s'est  liberallcment  randu  sa  plaige  caultion  pour  ledit 
Pcconnct  jusques  a  la  valeur  et  concurance  de  dix  marcs  d'argent;  de 
quoy  icellui  Peconnet  Ta  promis  indempnizcr.  Et  ce  faict,  ledit  Peconnet 
nous  a  prcsanté  son  poinson,  duquel  il  marquera  les  ouvrages  tant  d'or 
que  d'argent  qu'il  fera  pour  1  advenir,  ayant  au  hault  une  couronne  et  au 
bas  un  pelit  ceur  et,  entre  ladite  couronne  et  cœur,  ces  deux  lettres  1.  P.  ; 
duquel  cachet  il  a  frappe  sur  la  table  de  cuivre  estant  en  ladicte  Monoye. 
En  tcsmoignage  de  quoy,  nous  luy  avons  signe  les  presantes  de  nostre 
main  et  scellée  de  noz  armes  et  fait  signer  au  greffier  de  ladicte  Menoyc. 
Donne  et  fait  audit  Limoges,  les  jour,  moys  et  an  que  dessus.  Signe  a 
rbreginal  :  Peconnet,  maistre  rcceu.  J.  Beloy,  caullion,  susdit,  et  Decordes, 
garde  commis. 

Decordrs,  garde  commis  par  le  Roy. 
MouuKiER,  greffier. 

(Même  source j. 


VI 


Contrat  d'apprentissage  de  Pierre,  fils  de  Jean  Peconnet,  orfèvre  de 
Limoges^  chezMilles  Baptalin,  orfèvre  de  Lyon,  — 25  février  1640. 

Par  devant  Jean  Mortier,  notaire  tabellion  royal  héréditaire,  demeurant 
a  Lyon,  soubz  signé,  presens  les  tcsmoins  après  nommez,  personnelle- 
ment estabiy  sieur  Barthélémy  Guibert,  marchand,  bourgeois  de  cestc 
ville  de  Lyon  (1),  tant  en  son  propre  et  privé  nom  que  comme  ayant cliarge 
de  sieur  Jean  Peconnet,  marchand  joyallier  de  la  ville  de  Lymoges,  duquel 
il  se  faict  fort  et  promet  faire  ratiffier  et  approuver  ces  présentes  dans  un 
moys  prochain  venant,  a  peyne  de  tous  despens,  dommaigcs  et  intercslz, 
lequel  volontairement  esdits  noms,  afferme,  baille,  remet  pour  apprentif 
et  promet  maintenir  de  toute  fidellité  et  prudhomic,  a  sieur  Gilles  Bapta- 
lin,  marchand  audit  Lyon,  présent  et  acceptant,  scavoir  Pierre  Peconnet, 
filz  dudit  sieur  Jean  Peconnet,  aussy  présent  et  s'afifcrmant  pour  le  temps 
et  terme  de  trois  années  entières  et  consécutives,  commonceans  cejour- 
d'huy,  datte  des  présentes,  et  a  tel  et  semblable  jour  finissans,  pendant 
lequel  temps,  ledict  sieur  Baptalin  sera  tenu,  comme  il  promet,  de  bien  et 
deuement  instruire  ledit  Peconnet,  apprentif,  en  son  traffic  et  négoce,  sans 
luy  en  rien  cacher,  le  nourrir,  coucher,  loger  et  en  avoir  soin  comme  de 
son  propre  filz,  a  la  charge  que  sondict  père  l'entretiendra  d'habitz,  ves- 

(1)  Plasiaiirs  négociaoU  de  Limoges  t'étaient  étabUn  à  Lyon.  Dèi  la  fin' du  xTi*  siècle,  titi 
membre  de  la  famille  Quil'ert  y  habitait,  et  une  déposition  fait  mention  d'une  somme  d'argent 
à  lui  due  par  un  des  ligueurs  exécutés  après  les  événements  des  IS  et  16  octobre  l.'iSO 
(Archives  oatioDales  Kk  1?12.) 
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ture  et  chaussure,  et  icelluy  apprentif  promet  de  bien  et  fidellermsnt 
servir  et  obéir  audit  sieur  Baptalin  ep  soadict  traQc  et  négoce,  et  autre» 
ses  affaires  licites  et  honncstcs,  procurer  son  proffict«  et  obvier  le  dom- 
mage sans  quMl  puisse  absenter  son  service  durant  ledit  temps,  s'il  n  y  a 
cause  légitime  :  le  présent  affermage  convenu  et  accordé  entre  les  parties 
moyennant  le  pris  et  somme  de  trois  cens  livres  tournois,  et  encor  qua- 
rente  livres  pour  eslraines  a  la  femme  dudit  sieur  Baptalin  ;  sur  lequel  pris 
il  confesse  avoir  eu  et  receu  comptant  et  reallemcnt  dudict  sieur  Guibert, 
en  bonne  monnoye  ayant  cours,  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  avec 
les  quarenle  livres  d*estraines,  dont  il  se  contente  et  Ton  quicte,  et  pour 
les  autres  cent  cinquante  livres,  icelluy  sieur  Guibert,  esdictz  noms,  et 
comme  tous  de  nxensemble  chescnn  d*eulx  seul  pour  le  tout,  sans  division 
Qy  discution,  aquoy  il  renonce,  promet  payer  audit  sieur  Baptalin  dans  un 
an  prochain  venant,  a  compter  de  ce  dict  jour,  a  peyne  que  dessus.  Et 
pour  lobservation  desdites  présentes,  les  parties  obligent  tous  leurs  biens, 
mesmes  ledit  Pierre  Pcconnet,  apprentif,  sa  propre  personne,  qu'ilz  ont 
soubzmis  a  toutes  cours  royallcs  dudit  Lyon,  et  autres  quelconques,  renoncé 
a  tous  droictz  a  ce  contraires.  Faict  et  passé  audit  Lyon,  avant  midy,  dans 
la  maison  d'habitation  dudit  sieur  Baptalin,  rue  Mercière,  le  vingt- 
cinquiesmc  jour  du  moys  de  février,  l'an  mil  six  cens  quarenle.  Presens 
a  ce  sieurs  Pierre  Guibcrt,  marchand  orfeuvrc  dudict  Lymoges  et  Pierre 
Hoy,  marchand  audict  Lyon,  tesmoins  requis,  qui  ont  signé  la  scedde  (l) 
des  présentes  avec  Icsilites  parties.  —  Mortier,  notaire  royal  susdit  (2). 

(Même  source.) 


ERRATA  ET  ADDITIONS 


L  Parmi  les  rares  indications  relatives  aux  rapports  entre  le  Limousin 
et  TAllemagne  au  moyen  âge,  nous  avons  oublié  de  mentionner  un  voyage 
de  Tévéque  Sébrand  Chabot  dans  les  pays  rhénans.  Ce  prélat  est  à  Spire 
le  5  janvier  1194,  et  il  est  nommé  à  la  charte  par  laquelle  le  roi  Richard 
accorde  certains  privilèges  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

(Archives  nationales,  Trésor  des  Charles,  J.  3G8.) 


(1)  ScedJe,  de  ickeda,  cédule,  original  de  l'acte. 

(S)  Il  convient  de  rappeler  que  beaucoup  d'autre?  jeunei^-în*!,  i  la  mèrm  époq^ie,  rant  faire 
leur  apprentissage  d'orfèvre  au  loin.  D^s  trois  orfèvres  qui  habitaient  Saiot-L^jnarJ  en  l6lM, 
pas  un  n'avait  appris  son  méUcr  dans  le  pays. 
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II.  Ce  n'est  point  par  un  simple  hasard  qu'on  artiste  de  Limoges  fut 
chargé  de  l'exécution  du  tombeau  de  WalterMerton.  L'évêque  de  Rochester 
avait  rempli  les  fonctions  de  chancelier  d'Angleterre  sous  Henri  lU  et  avait 
eu,  à  ce  titre,  à  s'occuper  des  intérêts  de  la  commune  du  Château  pendant 
la  lutte  des  bourgeois  contre  Gui  YI  et  la  vicomtesse  Marguerite.  On 
trouve  dans  l'intéressant  recueil  de  Shirley  :  Royal  and  other  historieal 
letters  iUustrcUioe  of  the  reign,  of  Henry  III,  London,  1862-ISG6,  t.  II, 
p.  935,  une  lettre  de  Pierre  de  Limoges  à  ce  prélat,  appelant  sur  ses  conci- 
toyens la  sollicitude  du  chancelier  d'Angleterre. 

• 

III.  Le  plus  ancien  émailleur  de  Limoges  dont  nous  possédions  Jla  signa- 
ture, serait  Jean  Gamier,  Johannis  Garnerius  Lemooicensis,  dont  le  nom 
se  lit  sur  un  émail  du  musée  de  Gluny  (Molinier,  Dictionnaire  des  Email- 
leurs,  Paris,  Rouam,  Librairie  de  VArt.  1885,  p.  3i.)  Les  documents  de 
nos  Archives  ne  nous  révèlent  l'existence  d'un  Jean  Garni cr,  orfèvre, 
qu'au  XV®  siècle. 

IV.  Psaulmet  I  Péconnet,  n»  193,  a  trois  fils  :  Jean,  Pierre  et  Psaumet; 
il  fait  son  testament  en  août  1565  et  un  codicille  le  25  juillet  1566.  Il  est 
parlé  à  ce  testament  de  son  gendre  l'orfévrc  Guillaume  Mouret  (Papiers 
de  la  famille  Péconnet  du  Ghâtenel). 

V.  Le  n<>  17Î  de  noire  liste  d'orfèvres  est  Jean  IV  Guibert  et  non  Jean  V. 

Louis  Guibert. 


LE  TOMBEAU  DE  GOUFFIER  DE  LASTOURS 


ET  DE  SA  FAMILLE 


Pour  répondre  à  la  gracieuse  invitation  de  M.  Tenant  de  La 
Tour,  je  suis  allé  étudier  une  pierre  tombale,  trouvée  dans  la 
-salle  capitulaire  de  l'ancien  prieuré  du  Chalard.  Cette  pierre, 
cassée  en  deux  morceaux,  recouvrait  encore  une  sépulture;  mais 
sa  face  sculptée  était  par  dessous  :  ce  qui  porte  à  croire  qu'elle 
avait  changé  de  destination,  et  que  les  ossements  sur  lesquels 
elle  a  été  trouvée  ne  sont  pas  ceux  des  membres  de  la  famille  de 
Las  Tours  désignés  dans  l'inscription. 

Elle  est  en  beau  calcaire  et  mesure  2'",40  de  longueur  sur 
I",25  de  largeur;  son  épaisseur  est  de  0",30. 

Les  sculptures  qui  la  recouvrent  sur  le  plat  et  sur  les  quatre 
côtés  sont  très  soignées  et  ne  semblent  pas  être  l'œuvre  d'un 
artiste  vulgaire.  Des  deux  grands  côtés,  l'un  est  orné  de  douze 
arcades  plein-cintre,  profondément  fouillées, dans  lesquelles  alter- 
nent une  fleur  de  lis,  une  tour,  une  rose.  L'autre  porte  un  rinceau 
aux  larges  feuilles  de  vigne.  Quant  aux  petits  côtés,  ils  ont  aussi 
des  arcades  plein-cintre,  dans  lesquelles  se  trouvent  alternati- 
vement une  tour  et  une  rose. 

Sur  le  plat  de  cette  dalle  sont  gravés,  de  grandeur  naturelle, 
un  chevalier  et  une  dame.  L*un  et  l'autre  ont  les  mains  jointes. 
Au  côté  gauche  du  chevalier  pendent  son  épée  et  son  bouclier. 
Ce  dernier  est  semé  de  fleurs  de  lis  à  trois  tours  posées  2  et  l,  qui 
sont  les  armes  des  de  Las  Tours.  Ses  pieds  reposent  sur  un  chien. 
La  dame  qui  est  au  côté  droit  a  sous  les  pieds  un  dragon  ou 
serpent  ailé.  Un  dais  d'architecture  gothique  surmonte  la  tête  de 
chacun  de  ces  deux  personnages.  Il  est  trilobé  à  Tintérieur,  les 
rampants  sont  ornés  de  crochets  et  le  sommet  terminé  par  un 
trèfle.  Entre  les  deux  pignons  se  trouve  le  Christ  bénissant,  et, 

9 


J 


v, 


i 
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aux  deux  angles  de  la  pierre,  des  anges  agitant  leur  encensoir. 

Une  inscription  en  lettres  gothiques  du  xni*  siècle  encadre 
celte  belle  page  de  sculpture  en  en  faisant  tout  le  tour.  Vingt 
écussons  y  figurent,  non  pour  séparer  les  mots,  comme  cela  se 
voit  quelquefois,  mais  comme  ornements,  placés  à  distance  égale 
les  uns  des  autres,  et  même  au  milieu  des  mots.  Il  y  en  a  sept 
sur  chacun  des  grands  cotés,  et  trois  sur  les  petits.  Aux  quatre 
angles  du  carré,  au  lieu  d'un  écusson,  il  y  avait  une  rosace.  Ces 
écussons  et  ces  rosaces  étaient  apparemment  en  métal  émaillé 
et  ont  dû  être  enlevés  lorsque  cette  dalle  a  changé  de  destination. 
La  place  où  ils  étaient  incrustés  est  maintenant  le  seul  témoi- 
gnage de  leur  ancienne  existence. 

Voici  cette  inscription,  telle  qu  elle  est,  avec  ses  abréviations, 
mais  aussi  avec  deux  mots  que  je  laisse  en  blanc  :  le  premier 
étant  emporté  par  une  cassure  et  le  second  illisible  et  presque 
complètement  effacé  : 

:®  :  HIC  JACET  DOMN^  GOLFERP  DE.  TORRIB^  ET 

ET.  DOMN^-  GVIDO.  FILP-  EJ^  MILITES FILIA.  EJ^- 

ET.  GEN«  SVVM.  QVI.JiLEGERAT.  AD.  OPVS.  SVI.  ET. 
SVO^i  HIC.  SEPVLTVRA.  AIE.  EO^.  P.  MISERICORDIAM. 
DEL  REQVIESCAT.  1.  PAGE.  AM.  ®: 

Il  est  facile  de  rétablir,  ainsi  qu'il  suit,  le  premier  mot  qui 
manque;  mais  rien  ne  révèle  le  second,  qui  est  efïacé  : 

:  *  :  Ici  git  le  seigneur  Gouffier  de  Las  Tours  et  de  Nexon^  et  le 

seigneur  Guy^  son  fils,  chevaliers sa  fille,  et  sa  famille, 

qui  avaient  choisi  ici  leur  sépulture.  Que  leurs  âmes,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu^  reposent  en  paix.  Amen.  *  i 


C'est  donc  sur  le  tombeau  de  Gouffier  de  Las  Tours,  le  héros 
j1  de  la  première  croisade,  que  fut  placée  cette  pierre,  non  à  Tépoque 

'f\  de  sa  mort,  mais  longtemps  après,  lorsqu'on  eut  rapporté  dans  la 

même  sépulture  les  restes  de  son  flls  Guy,  et  de  quelques  autres 
I  membres  de  sa  famille.  D'ailleurs  la  forme  des  lettres  et  l'orne- 

mentalion  ogivale  de  la  dalle  indiquent  clairement  le  commen- 
cement du  xin®  siècle. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  les  détails  biographiques  qui  ont  déjà 
été  donnés  dans  le  Bulletin  (1)  sur  Gouffier  de  Las  Tours  et  Guy, 


(I)  Les  ChecalLers  limousins,  par  M.  Arbellot,  t.  XXIX,  p.  <0. 
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son  fils;  je  constaterai  seulement  que  ce  tombeau  de  famille, 
placé  dans  la  basse  église  du  Chalard,  a  été  détruit  à  une  époque 
inconnue,  et  que  la  belle  pierre  tombale  qui  le  recouvrait  a  été 
mise  ensuite  sur  une  autre  sépulture,  dans  la  salle  capitulaire, 
où  l'on  vient  de  la  retrouver.  Mais  pour  indiquer  que  ce  dernier 
tombeau  n'était  pas  celui  que  mentionne  l'inscription,  on  a  eu  la 
précaution  de  tourner  par  dessous  la  face  sculptée. 

A  quelle  époque  ce  changement  a-t-il  eu  lieu? 

Aucun  document  parvenu  à  ma  connaissance  n'en  fait  mention. 
Cependant  il  est  à  croire  que  ce  n'est  pas  avant  la  an  du  xvii* 
siècle;  car  Justel,  mort  en  1649,  en  parle  comme  d'un  monument 
existant.  On  lit  en  effet  dans  le  P.  Bonaventure  (t.  III,  p.  429), 
â  propos  de  Gouffler  de  Las  Tours  :  «  Un  manuscrit  de  Lastours 
envoyé  à  M.  Justel,  parle  de  son  tombeau  et  de  sa  famille  en  ces 
termes  :  a  Aux  chapelles  basses  du  Chalard,  qui  sont  sous  terre 
))  eu  voûte,  est  un  tombeau  en  vase  ;  la  pierre  de  dessus,  fort 
»  blanche,  telle  qu'au  païs  n'y  en  a  de  semblable,  de  sept  pieds 
»  de  long  et  quatre  de  large,  épaisse  de  dix  pouces,  entourée  de 
»  tours,  de  roses  et  de  fleurs  de  lys;  au-dessus  un  homme  armé 
»  gravé  avec  un  écu,  et  dedans  trois  tours  et  fleurs  de  lys  ;  à  ses 
»  pieds  un  lion,  â  côté  une  femme,  à  ses  pieds  un  serpent  de  la 
»  grandeur  du  lion  à  peu  près,  et  il  est  écrit  autour  :  Hic  jacei 
»  dominu$  Gulpherius  de  Turribus  et  de  Nexonio^  et  dominus  Guido 
ji  et  Gulpherius  filii  ejus  et  genus  suum,  qui  elegerunt  ad  opus  sui 
»  et  suorum  sepulturam,  Ànimœ  eorum  per  misericordiam  Dei 
»  requiescant  in  pace!  c'est-à-dire  :  Ici  gît  Gouffié  de  Lastours  et  de 
»  Nexon,  et  le  seigneur  Guy  et  Gouffié  ses  enfants  et  sa  race^  qui  ont 
»  choisi  ici  leur  sepultuj^e.  Que  leurs  âmes  par  la  miséricorde  de 
»  Dieu  reposent  en  paix!  » 

C'est  évidemment  la  description  de  notre  dalle  funéraire,  qui 
à  cette  époque  occupait  encore  sa  place  primitive  dans  la  chapelle 
aeoolée  au  mur  méridional  du  transsept.  On  peut  remarquer  que 
l'inscription  n'a  pas  été  très  exactement  copiée.  Ainsi  il  n'y  a  pas 
GVLPHERIUS  DE  TVRRIBVS,  irais  GOLFERIVS  DE  TOR- 
RIBYS.  Le  mot  MILITES  est  omis.  Le  mot  effacé  ne  semble  pas 
être  GVLPHERIVS,  et  je  lis  à  la  suite  FILIA,  ou  peut-être 
FILIE.  Le  mot  HIC  est  omis  avant  sepulturam,  ainsi  que  le  mot 
AMEN  à  la  fin. 

Que  deviendra  maintenant  cette  intéressante  pierre  tombale? 

Sa  place  naturelle  serait  dans  l'église  du  Chalard,  au  lieu 
choisi  par  la  famille  de  Las  Tours  pour  sa  sépulture.  Elle  complé- 
terait les  richesses  qui  y  sont  déjà.  On  admire  en  effet,  dans  cette 
église  en  style  roman  du  xi""  siècle,  une  châsse  byzantine,  recou- 
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verte  de  panneaux  émaillés  du  xii^  siècle,  renfermant  les  reliques 
de  saint  Geoffroy,  le  fondateur  du  Chalard;  le  tombeau  de  ce 
même  saint  est  recouvert  par  une  magnifique  armoire  gothique 
du  XV®  siècle,  dont  la  riche  boiserie  do  chêne  étale  quatre  étages 
de  panneaux  flamboyants;  des  autels  dont  le  style  indique  l'épo- 
que carlovingienne,  etc.,  etc. 

Mais  cette  belle  église  à  coupole  aérienne  ne  sera  bientôt 
qu'une  ruine.  Il  y  a  trente  ans  que  l'auteur  de  la  Revue  archéo- 
logique écrivait  :  «  L'église  du  Chalard,  située  sur  une  colline 
pittoresque,  est  digne  de  l'attention  des  archéologues,  et  son  état 
délabré  réclame  un  secours  du  gouvernement  (1)  ».  Il  y  a  vingt 
ans  que  la  Société  archéologique  du  Limousin  a  joint  ses  sollici- 
tations à  celles  des  autorités  locales  pour  obtenir  ce  secours  (2). 
Depuis  ce  moment,  presque  chaque  année  on  a  à  déplorer  une 
nouvelle  dégradation  :  c'est  un  contrefort  qui  tombe;  une  cou- 
pole qui  se  lézarde  et  menace  ruine;  un  orage  qui  abat  une  partie 
du  clocher;  enfin  une  abside  qui  s'écroule.  Oui,  depuis  un  an, 
la  couverture  de  l'abside  du  nord,  le  riche  cordon  de  modillons 
qui  formait  sa  couronne,  une  partie  de  son  revêlement  extérieur 
gisent  à  terre  au  pied  du  monument.  Le  revêtement  intérieur, 
qui  tient  encore,  est  depuis  cette  époque  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons.  Il  est  excessivement  pénible  de  voir  ainsi 
tomber  en  ruine  un  monument  remarquable  par  son  architec- 
ture, surtout  lorsque  sous  ses  voûtes  se  sont  accomplis  des  évé- 
nements glorieux  pour  notre  province. 

A.    L£GLER. 


(1)  Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute  Vienne,  par  M.  Ar- 
bcUot,  année  1854,  p.  199. 

(2)  "BulleHn  de  la  Sociélé  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  XIU,  année  1863,  p.  25i,  255. 


RECHERCHES 


SUR   LES 


EXPLOITATIONS  MINIÈRES 


PAR  LES  CELTES  ET  PLUS  TARD  PAR  LES  ROMALNS 


Dans  le  canton  de  Bénévent  (Creuse)  (i) 


Aussi  haut  que  Ton  remonte  dans  les  Annales  de  la  Gaule,  on 
trouve  un  peuple  belliqueux,  s*aclonnant  à  tous  les  exercices  du 
corps  qui  pouvaient  développer  les  forces  physiques  et  entretenir 
par  des  luttes  continuelles  une  ardeur  qui  lui  assurait  la  supré- 
matie sur  les  autres  peuples,  et  développaient  chez  lui  toutes  les 
vertus  du  guerrier  et  du  conquérant.  L'audace  des  Gaulois, 
poussée  souvent  jusqu'à  la  témérité,  était  brillante  et  impé- 
tueuse; elle  ne  connaissait  aucun  obstacle,  et  les  portait  à  lutter 
même  contre  les  éléments,  n'éprouvant  d'autre  crainte  que  celle 
de  la  chute  du  ciel.  Beaucoup  d'entre  eux,  par  un  excès  de  bra- 
voure ou  pour  mieux  faire  admirer  leur  courage,  repoussaient 
l'emploi  des  armes  défensives.  Longtemps  même,  un  point 
d'honneur  absurde  les  avait  portés  à  se  dépouiller  de  leurs  vête- 
ments et  à  combattre  nus  contre  des  ennemis  couverts  de  fer. 
Mais  ce  préjugé,  fruit  de  l'ostentation  naturelle  à  cette  race, 
s'effaça  peu  à  peu,  et  le  goi\t  des  armes,  dont  l'utilité  s'était  fait 
sentir,  se  répandit  insensiblement. 

Quoiqu'ils  ne  semblassent  nés  que  pour  le  champ  de  bataille, 
les  Gaulois  n'en  possédaient  pas  moins  un  esprit  ingénieux  et 
actif,  propre  à  tout  comprendre  et  à  tout  faire.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  égaler,  dans  l'art  d'exploiter  les  mines,  les  Phéniciens,  qui 
dès  le  xi^  siècle  avant  notre  ère,  attirés  dans  la  Gaule  par  la 
richesse  du  pays,  étaient  venus  établir  des  comptoirs  pour  l'ex- 


(1)  Mémoire  lu  au  Congrès  de  la  Sorbonne,  réunion  des  Sociétés  savan- 
tes, le  98  mars  18S3. 
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ploitatioa  des  mines  d'or  et  d'argent,  dans  les  Pyrénées,  les 
Cévennes  et  les  Alpes,  et  des  abondantes  mines  de  fer  recelées 
par  les  montagnes  de  Tintérieur.  Pendant  bien  des  siècles,  ces 
explorateurs  s'étaient  fait  un  monopole  de  Tétain  qui  leur  arrivait 
des  îles  mystérieuses,  les  Gassitérides,  dont  Diodore,  qui  nous  en 
parle,  ignorait  la  position. 

Les  Gaulois  se  mirent  à  exploiter  eux-mêmes  leurs  mines,  et  à 
les  travailler  pour  leur  compte.  Ils  vendaient  aux  marchands 
étrangers  le  métal  purifié  tout  prêt  pour  la  fabrication.  Bientôt 
ils  s'appliquèrent  à  imiter  les  armes  et  les  ornements  provenant 
de  leurs  propres  métaux,  qu'on  venait  ainsi  leur  revendre  à  grand 
prix  après  les  avoir  façonnés.  Des  fabriques  s'élevèrent  chez  les 
Bituriges  pour  le  fer,  et  chez  les  Eduens  pour  Tor  et  l'argent. 

Les  Geltes  avaient  appris  do  bonne  heure  que  Tôtain  combiné 
avec  le  cuivre  produit  un  alliage  plus  dur  et  plus  pesant  que  ces 
deux  métaux  séparés.  Ils  s'en  servirent  pour  la  fabrication  des 
haches,  des  épées,  des  poignards,  des  têtes  de  lance,  des  torques 
ou  colliers,  et  autres  armes,  ustensiles  et  ornements  en  bronze. 
Ces  différents  objets,  qui  se  rencontrent  en  assez  grande  abon- 
dance associés  aux  armes  de  pierre,  dans  les  tumulus  ou  tom- 
beaux, indiquent  qu'ils  furent  employés  après  la  pierre  ou  con- 
curremment avec  elle,  et  qu'ils  ont  été  fondus  à  une  époque 
reculée  qui  échappe,  aux  connaissances  acquises  et  que  Ton  ne 
saurait  déterminer  approximativement  qu'à  l'aide  de  probabilités 
déduites  des  observations  scrupuleuses  de  faits  constatés. 

Les  formes  souvent  élégantes  des  objets  fondus  sont  partout  les 
mêmes,  ce  qui  prouve  que  des  types  traditionnels,  probablement 
empruntés  aux  nations  civilisées  de  l'ancien  monde  et  apportés 
dans  TEurope  occidentale,  se  reproduisaient  sans  altération  au 
moyen  de  moules  (1). 

Si  leurs  médailles,  par  la  rudesse  de  la  fabrication  et  la  bar- 
barie du  dessin,  annoncent  généralement  un  goût  encore  gros- 
sier, ils  n'en  constatent  pas  moins  un  progrès,  et  on  ne  peut 
nier  que  des  découvertes  importantes  n'eussent  déjà  révélé  en  eux 
le  génie  des  arts. 

La  supériorité  à  laquelle  les  Geltfbériens,  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées,  étaient  parvenus  pour  la  trempe  de  l'acier,  les  Gaulois, 
suivant  Pline,  l'acquirent  pour  la  trempe  du  cuivre.  L'anti- 
quité leur  fait  honneur  d'une  multitude  d'inventions  utiles  qui 
avaient  échappé  à  la  vieille  civilisation  de  l'Orient  et  de  l'Italie. 
Ce  furent  les  Bituriges  qui  trouvèrent  les  procédés  de  l'élamago; 

(<)  De  Caumont  ;  Abécédaire  d'archéologie,  ère  G ailo- romaine. 


—  119  - 

les  Edueas,  ceux  du  placage.  Les  premiers  appliquèrent  à  chaud 
rétain  sur  le  cuivre  avec  une  telle  habileté,  qu'à  peine  pouvait-on 
distinguer  de  l'argent  ceux  qui  avaient  subi  cette  préparation. 
Ensuite,  des  ouvriers  d'Alésia  incorporèrent  l'argent  lui-même 
au  cuivre  pour  en  orner  les  mors  et  les  harnais  des  chevaux.  Des 
chars  entiers  étaient  fabriqués  ainsi  en  cuivre  ciselé  et  plaqué. 

Le  commerce  qui  se  faisait  dans  la  Gaule  sur  les  métaux  était 
très  étendu  et  remontait  à  une  époque  bien  reculée  :  Hérodote  en 
a  fait  mention  plus  de  cinq  cents  ans  avant  Tère  chrétienne. 

César,  dans  ses  Commentaires,  nous  dit  aussi  que,  longtemps 
avant  la  conquête  romaine,  les  Celtes  faisaient  un  grand  com- 
merce d'étain  à  travers  la  Gaule,  et  que  le  travail  du  fer  était 
une  de  leurs  principales  richesses;  qu'ils  étaient  très  habiles  à 
façonner  les  métaux;  qu'ils  savaient  parfaitement  tirer  parti  des 
minerais  abondants  et  d'une  qualité  excellente  que  la  nature 
avait  placés  dans  les  entrailles  du  sol  qu'ils  habitaient.  Ils  nous 
ont  du  reste,  dans  bien  des  circonstances,  laissé  des  preuves  évi- 
dentes de  leur  grande  habileté  et  de  leurs  connaissances  étendues 
dans  l'art  de  la  fusion  des  métaux  et  du  maniement  du  feu. 
D'après  Strabon,  les  Bituriges  excellaient  dans  cet  art  et  ils 
exploitaient  avec  avantage  les  mines  de  fer,  d'un  grand  rapport, 
qui  se  trouvaient  sous  le  sol  de  leur  territoire. 

C'est  à  l'extraction  du  minerai  que  doivent  être  attribuées  les 
nombreuses  excavations  que  l'on  rencontre  en  différents  endroits, 
désignées  selon  les  pays  sous  les  noms  de  tombelleSj  mardelles, 
trous  des  fées,  creux  de  las  Fadas. 

Le  moyen-âge,  si  porté  au  merveilleux,  n'a  pas  manqué,  dans 
ses  superstitieuses  légendes,  d'en  attribuer  la  création  à  des  êtres 
surnaturels,  comme  il  l'a  fait,  du  reste,  indistinctement,  pour  tout 
ce  qui  présente  un  cachet  grandiose  et  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps. 

Le  canton  de  Bénévent,  dans  le  département  de  la  Creuse,  est 
peut-être  une  des  contrées  qui  offrent  à  l'archéologue  le  plus  de 
preuves  évidentes  de  l'industrie  de  nos  pères.  Le  minerai  y  a  été 
extrait  en  différents  endroits  et  exploité  sur  place.  Je  vais  essayer 
de  donner  une  faible  idée  de  ce  qui  a  fixé  mon  attention,  tout  en 
me  réservant  de  procéder  à  de  plus  amples  recherches,  bien  con- 
vaincu qu'il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  voir  et  à  examiner 
de  nouveau. 

M.  Mallard,  ingénieur  des  mines,  s'est  occupé  des  gîtes  stanni- 
fères  du  Limousin  et  de  la  Marche  (1).  Malheureusement  il  n'a 

(1)  Annales  des  mines,  6«  série,  année  1866. 
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pu  consacrer  que  quelques  instants  aux  minerais  des  environs 
de  Bènëvent,  qu'il  n'a  visités  qu'en  partie  seulement  et  sur  des 
indications  insuffisantes.  J'ai  trouvé  dans  son  intéressant  travail 
diETérentes  notes  qui  m'ont  été  utiles  pour  la  réiaction  de  ce 
mémoire. 

V  On  rencontre,  dit-il,  à  MiUemilanges,  commune  de  Saint- 
»  Gousseaud,  des  excavations  remarquables.  Ces  fouilles,  dont  la 
»  profondeur  maximum  est  actuellement  de  huit  à  dix  métrés, 
»  sont  ouvertes  dans  des  schistes  en  partie  décomposés,  et  s'ar- 
»  rétent  à  la  limite  même  des  schistes  et  du  granit  à  deux  micas. 
))  Elles  forment  une  série  de  fosses  alignées  suivant  une  direc- 
fi  tion  N.  20"  0,  environ,  sur  deux  lignes  parallèles.  Elles  sont 
»  au  nombre  de  sept,  plus  ou  moins  considérables,  espacées  sur 
»  une  longueur  de  quatre  à  cinq  cents  mètres. 

D  Le  cube  des  déblais,  autant  qu'il  est  permis  de  le  faire  en 
»  restituant  la  forme  primitive  du  terrain  et  en  tenant  compte  du 
»  nivellement. partiel  opéré  par  le  temps,  ne  parait  pouvoir  être 
j)  inférieur  à  vingt  mille  mètres  cubes.  Les  déblais  accumulés  sur 
»  le  bord  des  fosses  sont  exclusivement  composés  de  gneiss  décom* 
»  posé,  au  milieu  duquel  on  trouve  du  quartz  plus  ou  moins 
»  chargé  de  pyrite  et  de  mispikel.  » 

Des  excavations  de  même  nature  existent  au  Coureix,  dans  les 
environs  de  La  Jonchère  (Haute-Vienne). 

Des  fouilles  considérables  ont  été  ouvertes  entre  Forgeas  el 
Saint-Chartier,  dans  la  commune  de  Ceyroux,  au  lieu  dit  Les 
Creusets,  en  nature  de  bois.  Ouvertes  dans  le  voisinage  de  nom- 
breux filons  de  pegmatite,  elle  forment  plusieurs  alignements 
parallèles.  Elles  paraissent  avoir  suivi  des  liions  de  quartz  noirs 
imprégnés  de  mispikel  et  ayant  la  même  direction. 

La  grande  abondance  de  laitiers  et  d'autres  scories  que  l'on 
remarque  dans  les  parages  du  village  de  Forgeas,  jointe  au  nom 
de  l'endroit,  bien  significatif  par  lui-même,  indique  que  le  minerai 
a  été  employé  là  sur  place  au  moyen  de  forges  à  bras,  loin  de 
tout  cours  d'eau  que  l'on  n'avait  pas  encore  appris  à  utiliser. 

Le  village  de  Cluptat,  même  commune,  se  trouvait  dans  des 
circonstances  analogues.  On  trouve  dans  la  partie  haute  de  ce 
village,  dans  des  héritages  au  sud-est,  et  qui  portent  également 
le  nom  de  Las  Forgeas,  des  laitiers  et  des  scories  en  quantité, 
ce  qui  indique  aussi  une  longue  exploitation. 

Il  y  a  eu  de  même  des  forges  au  lieu  dit  La  Forge-du-Bois. 

Ces  trois  localités  situées  à  proximité  des  lieux  où  s'opérait 
l'extraction,  par  leurs  noms  et  par  les  nombreux  débris  de  toute 
nature  qu'on  y  trouve,  nous  amènent  à  conclure  que  c€i  p^ys  a 
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été  à  une  époque  reculée  uq  centre  imporlant  d'exploitation 
minière  et  de  mise  en  œuvre  de  métaux. 

On  ^emarque  aussi  des  excavations  faites  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celles  des  Greusots,  entre  le  village  des  Graupes,  et 
celui  d'Entreignac;  aussi  à  La  Ribière,  commune  de  Mourioux. 
Ces  dernières  sont  ouvertes  au  milieu  du  granit  à  mica  noir, 
pénétré  de  veinules  de  pegmatite  tourmalinifère  ;  elles  forment 
deux  lignes  de  profondes  fosses. 

Dans  un  communal  dépendant  du  village  de  La  Gaudinerie, 
même  commune,  il  existe  doux  fosses  qui  paraissent  avoir  une 
profondeur  approximative.  Tune  de  trente  mètres  et  l'autre  de 
vingt.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  redoutes,  et  l'on  prétend 
qu'un  souterrain  partant  du  fond  de  ces  fosses  se  dirigeait  vers 
La  Yedrenne,  où  il  y  a  eu  un  monastère,  —  mon.  Veterinense. 

Ce  monastère,  ruiné  d'abord  par  les  Sarrasins  en  732  ou  733, 
fut  restauré  par  les  soins  de  Raoul,  archevêque  de  Bourges,  en 
840  ;  détruit  de  nouveau  par  les  Normands,  il  est  resté  depuis 
enseveli  sous  ses  décombres. 

Ce  monastère  avait  été  construit  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  l'Ar-dour,  à  côté  de  La  Soreillade,  Sordaria,  dans  les 
dépendances  de  Saraziacuniy  Sarrazines,  qui  se  trouve  à  un  kilo- 
mètre à  l'ouest.  Sariazines,  d'après  les  fondements  d'anciennes 
constructions  enfouies  dans  la  terre  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
haute  de  ce  village,  et  dont  on  peut  suivre  la  trace,  a  dû  avoir 
autrefois  une  certaine  importance.  Il  fut  détruit  à  la  même  épo- 
que et  par  le  même  ennemi  que  La  Yedrenne  et  la  villa  du  Mon- 
teil.  Le  tout  dépend  de  la  commune  de  Mourioux. 

Il  serait  possible  qu'à  Tépoque  qui  nous  occtipe,  la  rivière 
d'Ar-dour  porta  le  nom  de  Sordaria  comme  semble  l'indiquer  la 
charte  de  l'archevêque  Raoul,  que  j'ai  trouvée  dans  le  Gallia 
Christiana  {l). 

Il  y  a  eu  probablement  des  forges,  mais  d'une  bien  minime 
importance,  au  village  de  Puy faucher,  commune  d*Ârrènes,  dans 
rhéritage  qui  en  a  conservé  le  souvenir  dans  son  nom  de  terre 
de  Las  Forgeas.  L'usine  devait  se  trouver  à  l'extrémité  de  cette 
terre,  au-dessus  de  la  croix,  à  la  jonction  des  deux  chemins.  Au 
surplus  le  minerai  se  rencontre  dans  plusieurs  tènements  dépen- 
dant de  ce  village. 

Des  fouilles  ont  aussi  été  pratiquées  au  sud  de  Ghamborant, 
entre  la  Paye  et  le  ruisseau  du  Peyroux.  La  tranchée  principale, 


(1)  Ann.  BenedicU,  II,  615*  —  Labbe,  Cofic,»  VU.  col.  i874f 
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dont  le  fond  est  occupé  par  une  mare,  porte  daas  le  pays  le  aom 
de  trou  des  Fées,  trou  de  las  Fadas.  On  trouve  dans  les  déblais 
beaucoup  de  quartz  blaoc. 

Le  miuerai  a  été  également  extrait,  mais  sur  uae  bien  plus 
grande  échelle  au  village  du  Mont,  commune  de  Marsac,  qui  en 
a  reçu  le  nom  de  Mont-à-Las-Forgeas.  Il  servait  â  alimenter 
des  forges  établies  sur  les  bords  de  la  rivière  T Ar-dour,  à  la  Faye- 
aux-Areys,  commune  d'Arrènes.  Il  y  avait  sur  le  cours  de  la 
même  rivière,  à  quelques  kilomètres  au-dessous,  au  lieu  de  Las 
Forgeas,  une  seconde  usine.  D'après  les  apparences,  elle  aurait 
été  peut-être  plus  importante  même  que  celle  de  La  Faye. 

On  voit  dans  les  châtaigneraies  du  village  de  La  Pradelle, 
commune  d'Arrèues,  de  petits  amas  de  terre  dont  les  matières 
ont  été  passées  au  crible;  si  c'est  pour  en  extraire  un  minerai  quel- 
conque, l'extraction  a  été  opérée  en  faible  quantité,  sur  un  espace 
restreint  et  à  peu  de  profondeur;  car  c'est  à  peine  si  on  aperçoit 
de  légères  excavations.  Les  débris  sont  mélangés  de  mica. 

Le  minerai  se  rencontre  abondamment  dans  les  environs  de  ces 
usines,  notamment  dans  la  commune  de  Folles  et  dans  celle  de 
Laurière,  Àuraria^  département  de  la  Haute- Vienne. 

La  grande  voie  romaine  de  Augustonemelum  éiAugtAstoritumy  de 
Clermont  à  Limoges,  passait  aux  Creuzot  et  à  Millemilanges,  et 
celle  venant  d'Avaricum,  Bourges,  par  Ârgentomagm^  Argenton, 
qui  allait  se  souder  à  la  première  vers  la  station  de  Prxtorium^ 
passait  tout  auprès  des  forges  qui  se  trouvaient  sur  la  rivière 
l'Ar-dour. 

En  examinant  les  fossés  du  bois  des  Creuzots,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  l'extraction  a  été  faite  à  ciel  ouvert,  système  tout 
primitif,  et  que  les  déblais  provenant  des  fouilles  ont  été  accu- 
mulés sur  le  bord  des  orifices.  Même  système  à  la  Ribière  (!)  et 
Grauppes.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  au  Mont-à-Las-Forgeas. 
Là,  le  sol  avait  été  perforé  et  on  avait  établi  un  puits,  au  moyen 
duquel  le  minerai  était  extrait  à  l'aide  de  galeries  souterraines, 
ce  qui  évidemment  dénote  un  progrès. 


(1)  A  la  Ribière,  les  habitants  pensent  que  les  excavations  qui  se  trou- 
vent sur  leurs  héritages,  sont  des  restes  de  redoutes  élevées  à  égale  dis- 
tance entre  le  monastère  de  La  Vedrenne  et  Vieille-Ville,  lorsque  les  deux 
endroits  ont  été  détruits.  11  existe  dans  la  direction  de  ces  redoutes,  à  La 
Vedrenne,  un  souterrain  que  l'on  voit  très  bien  dans  le  talus  du  chemin  de 
fer,  mais  qu'on  ne  pourrait  suivre  sans  danger  à  cause  des  éboulements 
qui  se  produisent  à  chaque  instant,  par  suite  de  Tinfiltration  des  eaux  qui 
ont  détrempé  le  terrain  et  occasionnent  sa  chute. 
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Les  travaux  exécutés  en  vue  d'utiliser  les  eaux  de  l'Âr-dour 
nous  indiquent  de  même  que  les  forges  établies  sur  le  cours  de 
cette  rivière  n*ont  dû  l'être  qu'à  une  époque  postérieure  à  celle 
de  Forgeas,  de  Cluptat  et  de  la  Forge-du-Bois,  puisque  Texpé* 
rience  avait  fait  reconnaître  à  leurs  auteurs,  les  avantages  que 
l'on  pouvait  retirer  des  cours  d'eau  comme  auxiliaires.  Ija  prairie 
qui  se  trouve  en  avant  de  l'ancienne  usine  de  La  Faye  devait  être 
alors  un  vaste  étang  alimenté  par  les  eaux  de  la  rivière,  retenues 
par  une  solide  chaussée,  d*où  elles  ne  pouvaient  8*échapper 
que  par  une  étroite  issue  facile  à  fermer  avec  un  empellement 
mobile. 

Ces  forges  se  sont  conservées  assez  tard  et  ont  été  exploitées 
sous  la  domination  romaine,  comme  l'attestent  les  nombreux 
débris  d*anciennes  constructions  de  l'époque  gallo-romaine,  que 
Ion  retrouve  un  peu  partout  dans  ces  différents  endroits. 

Ainsi,  à  un  kilomètre  environ  des  Creuzots,  tout  auprès  de 
Forgeas,  dans  les  champs  appelés  les  Courteix,  dépendant  de  La 
Villatte,  on  a  trouvé  en  grande  quantité  des  tuiles  romaines,  — 
des  pierres  de  taille,  —  des  fondations  de  murs,  —  des  restes 
d'aqueducs,  —  et  dan^la  direction  du  village  de  Cornât,  il  y  a  eu 
uae  église  dans  les  héritages  qui  s'appellent  Les  Chapelles.  Ou  y 
y  a  trouvé  des  tombeaux. 

Dans  la  contrée,  on  considère  ces  lieux  comme  ayant  servi 
d'emplacement  à  une  ancienne  ville  nommée  Les  Courteix. 

Le  nom  de  La  Villatte  dérivé  de  Villatta,  mot  de  la  basse-lati- 
tioité,  qui  n'est  que  le  diminutif  de  Villaj  vient  en  quelque  sorte 
cooûrmer  la  tradition  locale. 

La  Faye-aux-Areys  avait  acquis  aussi  une  certaine  importance. 
De  bonne  heure  le  lieu  avait  été  érigé  en  paroisse.  Au  xi*  siècle,  elle 
était  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Hilaire  de  FaioUas,  ainsi 
que  nous  le  trouvons  mentionné  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye 
de  Bénévent,  dans  lequel  on  lit  que  Umbaud,  évéque  de  Limoges, 
donne  à  cette  abbaye,  l'église  de  Saint-Hilaire  de  FaioUas,  en 

présence  du  prieur  Umbert : 

Umbaudus  Lemovicensis  episcopus^  dédit  ecclesiam  S.  Hilarii  de 

FaioHas,  in  prxsentia  magistri  Umberti 

La  charte  est  sans  date;  mais  comme  Umbaud  a  été  évéque  de 
Limoges  de  1086  à  1095,  c'est  pendant  ce  laps  de  temps  que  cette 
donation  fut  faite. 

Vers  la  même  époque,  Osbert  Poppelos,  Bertrand,  son  frère, 
Aimery  de  Yillaret,  Hugues,  Bérald  et  Pétronille,  épouse  de  ce 
dernier,  donnent  4  l'abbaye  de  Bénévent  les  droits  qu'ils  avaient 
sur  les  églises  de  Saint-Georges  de  Fontanet,  de  Saint-Etienne  de 
Fursac  et  de  Saint-Hilaîre  de  FaioUas 
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Dederunl  quod  habebant  in  ecclesia  S.  Georgii  de  Fontanet,  in 
ecclesia  S.  Stephani  de  FurciacOt  et  S.  Hilarii  de  Faiollas,  et  casa- 
menta  de  his  ecclesiis  quos  Beneventani  acquisierant  vel  aeqxéirere 
poierant 

On  trouve  dans  ce  même  cartulaire  la  mention  de  plusieurs 
autres  donations  concernant  cette  église,  son  presbytère  et  leurs 
dépendances  faites  aussi  à  l'abbaye  de  Bénévent. 

Le  village  du  Bois-aux-Areys,  aujourd'hui  commune  de  Saint- 
Elienne-de-Fursac,  faisait  alors  partie  de  la  paroisse  de  La  Faye. 
Nous  voyons  en  effet,  dans  le  même  cartulaire,  que  Umbert  de 
La  Feuille,  prieur  de  Bénévent,  agissant  avec  Tassentimeut  de 
ses  chanoines,  confère  à  un  nommé  Ainard,  ermite  au  Bois- 
aux-Areys,  la  faculté  de  dire  la  messe  dans  son  ermitage  (1). 

Umbertus  Folii  pnor,  cum  conventu  canonicorum,  dédit  licentiam 
Ainardo  heremitx,  cantandi  missam^  inBosco-Ary^  in  parrochiaS. 
Hilarii,  tali  pacto  ut  nec  heremita  alius,  nec  laïcus,  nec  clericus, 
excepta  sua  familia  et  quodam  presbytero  et  clerico,  illam  audiret, 
ad  vitam  tamtm  prxdicti  heremitx  (2) 

Depuis  bien  des  années,  l'église  de  La  Faye  n'existe  plus,  mais 
son  emplacement,  celui  du  cimetièœ  et  des  autres  dépendances 
converties  en  jardins,  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Saint-Hilaire  :  Sainl-Halary.  Ils  sont  situés  au  milieu  du  village 
qu'ils  séparent  en  deux  parties. 

Des  circonstances  qui  semblent  réunir  des  caractères  suf&sants 
pour  justifier  cette  opinion,  nous  portent  à  croire  que  la  destruc- 
tion de  cette  localité  doit  remonter  au  xii*  siècle  ou  tout  au  moins 
dans  la  première  moitié  du  xiii".  Son  existence  sur  la  fin  du 
XI*  siècle  est  établie  d'une  manière  incontestable  par  les  passages 
du  cartulaire  de  Tabbayejie  Bénévent  que  je  viens  de  rapporter. 
Avant  1280,  elle  avait  disparu,  puisque  en  1294,  Regnaudde  La 
Porte,  évéque  de  Limoges,  faisant  dresser  4e  pouillé  des  paroisses 


(1)  Par  sa  mère,  Umbert  de  La  Feuille  appartenait  à  la  famille  de 
Ghamboranl.  ' 

(S)  Le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Bénévent  a  éprouvé  le  sort  de  bien 
d'autres  :  il  a  disparu.  Nous  possédons  des  extraits  des  litres  originaux 
recueillis  par  Bandel  et  par  dom  Pradillon,  conservés  par  Gaignières  dans 
sa  collection.  On  les  trouve  à  la  bibliothèque  nationale,  Manuscrits  latine, 
n<»  17116. 

Celte  abbaye,  ordre  de  Saint-Âuguslin,  avait  été  fondée  en  1028,  par 
Umbauld,  docteur  de  Paris,  chanoine  de  Limoges,  sous  Tépiscopat  dQ 
Joqrdain  de  Laron,  évéque  de  Limoges. 
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et  maisons  religieuses  qui  se  trouvaient  daas  l'éteudue  de  son 
diocèse:  Saint-Hilaire-de-Faiollas,  daas  rarehiprétré  de  Bénéveot 
n'y  figure  pas,  tandis  que  les  autres  églises,  ses  voisines,  et 
même  les  moindres  chapelles  se  trouvent  indiquées  dans  ce 
pouillé. 

Dans  le  volume  n^  9198,  Manmants  du  fonds  latin,  à  la  biblio- 
thèque nationale,  on  trouve  un  autre  pouillé  fort  ancien  du  dio- 
cèse de  Limoges  ;  je  Tai  suivi  avec  soin  et  j'ai  constaté  que  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire-de-FaioUas  ne  s'y  trouve  pas  non  plus 
mentionnée. 

C'est  que  les  xii«  et  xni®  siècles  avaient  été  une  époque  terrible 
pour  les  contrées  du  Limousin.  On  était  au  milieu  de  cette 
guerre  acharnée  au  sujet  de  la  succession  d'Eléonore  de  Guyenne 
qui  divisa  si  longtemps  la  France  et  TAngleterre.  En  reconnais- 
sant par  le  traité  du  20  mai  1259,  la  domination  de  la  maison  des 
Plantagenet  dans  toutes  les  contrées  de  l'Aquitaine,  saint  Louis 
avait  compromis  gravement  les  destinées  de  la  France,  etil  venait 
de  sacrifier  à  un  scrupule  excessif  ou  à  une  fausse  sécurité  les 
belles  provincesdu  Limousin,  du  Périgord,  de  la  Saintonge  et  de  la 
Guyenne.  Le  Limousin,  pays  limitrophe  entre  les  possessions  du 
roi  Henry  III  et  celles  de  Philippe-le-Hardi,  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  d'une  guerre  désastreuse  dont  il  subissait  à  toute 
heure  les  funestes  conséquences. 

Les  habitants  des  provinces  rendues  conservèrent  contre  le 
monarque  français  un  ressentiment  si  grand,  qu'après  qu'il  eut 
été  canonisé,  il  se  refusèrent  à  célébrer  sa  fête. 

II  serait  très  intéressant  pour  l'histoire  de  la  Marche  et  pour 
celle  du  Limousin  de  savoir  qu'à  une  époque  reculée,  on  y  a 
recherché  et  exploité  des  gisements  métallurgiques  qui  ont  pu 
rester  jusqu'à  nos  jours  complètement  ignorés.  Recherches  et 
exploitations  faites  dans  un  périmètre  bien  restreint,  puisqu'il 
n'embrasse  que  de  faibles  parties  des  communes  de  Saint-Gous- 
seaud,  Arrènes,  Marsac,  Mourioux  et  Ceyroux. 

Quoiqu'il  semble  difficile  de  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine, l'époque  à  laquelle  ces  minerais  ont  cessé  d'être  exploités, 
on  pourrait  cependant,  avec  quelques  probabilités,  fixer  cet  aban- 
don au  moment  des  guerres  désastreuses  des  barbares,  au  com- 
mencement du  v^  siècle.  En  admettant  que  plus  tard,  lorsque  le 
pays  eut  obtenu  un  peu  de  répit,  et  qu'une  tranquillité  plusappa- 
rente  que  réelle  fut  momentanément  rétablie,  on  eût  fait 
quelques  tentatives  pour  reprendre  Texploitation  de  ces  forges, 
ce  qui  n'est  guère  probable,  elles  n'auraient  pu  résister  aux  rava- 
ges des  Sarrasins  au  vin®  siècle,  et  des  Normands  un  siècle  plus 
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tard,  Od  sait,  en  effet,  que  ces  ravages  eurent  pour  conséqueûce 
de  détruire  la  majeure  partie  des  populations  qui  habitaient  alors 
ces  contrées,  et  de  déplacer  le  reste. 

Le  passage  des  Vandales,  des  Sarrasins  et  des  Normands  à 
travers  ces  contrées,  se  conçoit  d'autant  mieux,  qu'ils  étaient 
guidés  par  les  anciennes  voies  romaines,  encore  existantes  et  dont 
ils  ne  s'écartaient  que  peu,  pour  dévaster  et  piller  ce  qui  se 
trouvait  sur  leur  passage,  et  offrait  quelque  chose  à  prendre  et 
des  ruines  à  faire. 

Nous  devons  reconnaître  que  cette  industrie  a  été  brisée  et 
anéantie  par  une  force  majeure,  violente  et  désastreuse  pour  tout 
le  pays,  qui  est  resté  jusqu'à  ce  jour  comme  paralysé  et  privé  de 
toute  industrie  nouvelle.  On  ne  saurait  en  eQet  attribuer  la  ces- 
sation de  l'exploitation  de  ces  minerais  à  la  raison  que  les  pro- 
duits ne  se  seraient  plus  trouvés  en  rapport  avec  les  dépenses  à 
faire.  Rien  de  semblable  n*était  à  craindre  chez  les  anciens,  qui 
ne  connaissaient  d'autres  travailleurs  que  les  esclaves,  et  au 
moyen  âge  où  on  pouvait  faire  travailler  les  serfs.  Le  prix  de  la 
main-d'œuvre  était  donc  si  minime  pour  eux,  qu'ils  considéraient 
comme  productives  des  mines  que  nous  regarderions  comme 
inexploitables. 

Abandonnées  dans  de  telles  circonstances,  il  est  probable  que 
ces  mines  ne  sont  pas  entièrement  épuisées  et  qu'elles  pourraient 
peut-être  bien  offrit  encore  de  grandes  ressources  à  l'industrie 
moderne.  Il  serait  donc  â  désirer  que  de  nouvelles  ^recherches  fus- 
sent faites  pour  en  connaître  la  richesse  et  pour  s'assurer  des 
avantages  que  l'on  pourrait  en  retirer. 

Je  signale  ces  faits  aux  hommes  compétents  dans  la  matière^ 
afin  d'attirer  leur  attention  sur  une  contrée  restée  pauvre  tout  en 
renfermant  sous  son  sol  des  minerais  d'une  grande  valeur.  Je 
serais  heureux  que  ces  simples  indications  puissent  contribuer  à 
la  régénération  industrielle  d'un  pays  où  tout  est  à  créer  de 
nouveau. 

Mataud. 
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SoMHAiRB.  —  Les  Intendants  de  la  généralité  de  Limoges.  —  Les  collèges 
classiques  de  la  Marche  et  du  Limousin.  —  Un  archevêque  de  Bourges 
gouverneur  militaire  du  Limousin. — La  population  d'Aubusson  au  temps 
de  Colbert.  —  La  Chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges. 

Nous  croyons  bon  de  revenir  sur  la  question  des  intendants  de 
la  Généralité  de  Limoges  pour  rectifier  et  compléter  quelques 
indications  de  notre  précédent  article  (t). 

D'après  les  Annales  de  1638,  c'est  en  1587  que  M.  de  Turquant 
et  bientôt  après  Devic  de  Sarreds,  son  successeur,  arrivèrent  à 
Limoges.  D'après  M.  Louis  Guibert  (2),  ce  serait  seulement  en  juin 
1588  et  en  mai  1589  qu'il  faudrait  marquer  la  venue  successive 
de  ces  deux  premiers  intendants  du  Limousin.  Ces  dernières 
dates  s'appuyant  sur  des  documents  de  première  main  doivent 
être  préférées  à  celles  que  les  Annales  nous  donnent  sous  une 
forme  d'ailleurs  très  vague.  Ajoutons  que,  selon  toute  viaisem- 
blance,  M.  Devic  était  encore  à  Limoges  au  commencement  de 
l'année  1590. 

11  u'esl  pas  inutile  de  rapprocher  de  la  Lettre  d'un  consul  de  la 
ville  de  Bellac  à  M.  Turquant,  conseiller  du  Roy  y  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  son  hôtel,  intendant  de  la  justice  et  affaires  de  5.  M. 
au  pays  de  Limosin  (3),  l'acte  suivant  emprunté  aux  Archives 
hospitalières  de  Limoges  (fds.  S.  Martial,  B.  16,  de  notre  Inven- 
taire). Il  donne  une  idée  assez  nette  du  rôle  important  que  joua 
dès  1588  ce  premier  intendant  de  la  Généralité  de  Limoges. 
Nous  transcrivons  simplement  le  passage  de  notre  inventaire  : 

«  Copie  de  Tordonnancc  de  Charles  Turquant,  conseiller  du  Roy, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel  et  surintendant  en  la  justice 
et  police  du  haut  pays  de  Limousin,  rendue  à  la  requête  des  balles  de 
Thôpital  S.  Martial  et  portant  constitution  d'un  bureau  d'administration  : 

»  Sur  la  requeste  présentée par  les  bailcs  et  administrateurs  des 

biens  des  pauvres  de  l'hospital  de  S.  Martial contenant  que  pour  la 

(1)  Ball,>  XXXI,  93. 
(i)  La  Ligue  à  Limoges,  p.  iO  et  11. 

(3)  Imprimé,  une  première  fois,  par  M.  Roy-Pierrefitte,  dans  le  Bull,  ao^« 
arch,  du  Limousin,  11,  243.  Cette  lettre  est  de  1591, 
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conscn'ation  des  biens  des  dicts  pauvres,  ilz  ont  faict  dresser  dans  le  pour- 
prés du  dict  S.  Martial  ung  bureau  avec  les  coffres  en  bancz  a  dossiers 
propres  pour  la  conservation  des  liltres,  lesquelz  ilz  ne  veulent  remuer 

sans  nostre  authorité Avons  ordonné  que  pour  la  conservation  des 

biens  des  dicts  pauvres,  oullre  les  dicts  bayles  seront  nommés  ung  cha- 
noine du  chappitre  S.  Martial,  aultre  des  magistrats  du  présent  siège, 
aultre  des  gens  du  Roy  du  dict  siège  et  ung  aultre  des  consulz,  lesquelz 
assisteront  aux  dicts  bayles  durant  troys  ans  et  s'assembleront  au  dict 
bureau  quatre  fois  Tan,  appelé  le  scindic  des  dicts  pauvres  pour  délibérer 
de  ce  qu'ilz  seraient  estre  affayre  pour  la  conservation  des  biens  et  reve- 
nus du  dict  hospital 

Faict  à  Limoges  en  la  chambre  du  conseilh,  le  l'^'jourde  septembre  1588.  » 

Sur  le  rôle  de  Turguant  el  de  De  vie  pendant  les  troubles  de 
la  Ligue,  il  faut  aussi  consulter  le  registre  d'Informations  et  pro- 
cédures faictes  contre  ceux  de  la  Ligue,  d'où  M.  Louis  Guibert  a  tiré 
sa  notice  sur  la  Ligiie  à  Limoges. 

Nous  connaissions  déjà  la  présence  de  M.  Thuniery  de  Boissize 
à  Limoges  comme  intendant  en  1594.  Il  y  était  encore  en  159G. 
(Voy.  notre  Invent.  desArch.  hospit,  de  Limoges,  fonds  S.  Gérald, 
B,  11.) 

L'extrait  suivant  emprunté  au  Journa/  de  P.  de  l'Fstoile  (p.  358 
de  redit,  de  la  Haye,  1744),  concerne  Le  Camus  de  Jambeville  qui 
fut  intendant  de  notre  Généralité  en  160*2  : 

«  Jambeville,  président  au  Parlement  de  Rouen,  cet  homme  que  Mézc- 
rai  traite  de  magistrat  d'une  grande  vigueur  et  fermeté,  avait,  en  l'année 
1602,  été  envoyé  par  le  Roi  en  Limousin,  où,  au  sujet  de  la  pancarte  qu'on 
ne  voulait  pas  y  recevoir,  il  avait  été  le  chaperon^aux  Consuls  de  Limoges 
qui  étaient  en  charge,  et  fait  passer  par  les  rigueurs  de  la  justice  trois  ou 
quatre  des  plus  opiniâtres  à  rejettcr  cet  impôt,  qu'on  voulait  continuer 
au-delà  du  temps  pour  lequel  les  Etats  assemblés  à  Rouen  en  4590  en 
avaient  accordé  la  levée  (i).  » 

Noter  aussi  que  cet  intendant  fut  envoyé  à  Limoges  à  la 
demande  de  Tévêque,  pour  y  «  remettre,  redresser  el  restablir  les 
erreui*s  et  défectuositez  »  de  la  justice  et  des  autres  services 
publics  (2). 

Sur  les  intendants  Taverier  de  Conti  el  Fremin  des  Couron- 
nes, 1638-1639,  voy.  un  extrait  de  la  Chivnique  ms.  de  Pierre 
Mesnagier  reproduite  par  les  éditeurs  des  ^nna/«  de  1638  (p.  408), 
et  par  ceux  du  tome  III  des  Registres  consulaires  (p.  320). 

Nous  avons  fixé  aux  années  1640-1644  (d'après  Lalaune  et  Gay 

m 

{\)  Mézrrai,  Abrég.  chronoL  avril  et  mai  1C02;  —  deThou, //«t.,  t.  V, 
liv.  428,  p.  \0io,  A. 
(2)  L*  Guibert,  la  Ligue  à  Limoges,  Lix. 
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deVernoo)  Tin  tendance  de  Nicolas  de  Corberou.  S'il  faut  ajouter 
foi  à  UQ  passage  du  livre  sur  Limoges  et  le  Limousin  (p.  106), 
M.  de  Corberon  était  encore  intendant  de  notre  Généralité  en  mai 
1648  et  tenta  de  s'opposer  à  la  destruction  du  temple  de  la  Croix- 
Ifandonnaud.  Aucune  indication  de  source  ne  permet,  malheu- 
reusement, de  vérifier  cette  assertion.  Nous  savons  seulement  par 
ailleurs  que  Corberon  était  encore  intendant  en  décembre  1645  et 
vraisemblablement  en  1646  et  1647.  (Voy.  Vlrtvent,  des  Arch. 
comm.  de  Limoges  par  M.  Ar  Thomas,  66,  77).  D'après  Tabbé 
Nadaud  (Ca^(i.  eccUs.  de  1771),  Corberon  mourut  à  Limoges  le 
19  mai  1650,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  Mais  il  n'était  déjà 
plus  intendant  depuis  près  de  deux  ans,  puisque  la  déclaration 
royale  du  13  juillet  1648  avait  supprimé  cette  charge  dans  la 
plupart  des  provinces  et  nommément  le  Limousin.  Celte  déclara- 
tion ne  fut  rapportée  qu'en  1654. 

Comment  concilier  ces  faits  avec  la  présence  à  Limoges  de 
Jacques  de  Chaulnes,  sieur  de  Cuyerville,  comme  intendant  en 
mars  1648  (I)?  En  admettant  que  les  auteurs  de  Limoges  et  le 
Limousin  se  sont  trompés  en  dénommant  Tintendant  qui  tenta  de 
protéger  le  temple  des  Huguenots  de  Limoges,  ou  encore,  que 
Tinter vention  de  M.  de  Corberon  fut  purement  officieuse.  Reste-^ 
rait  à  trouver  l'époque  de  sa  démission  comme  intendant  et  les 
raisons  qui  le  retinrent  à  Limoges  jusqu'à  sa  mort. 

Pierre  Robert  mentionne  encore  comme  intendants  du  Limou- 
sin, avant  la  déclaration  de  juillet  1648,  les  sieurs  de  Yauterle  et 
d'Argenson.  Nous  ne  savons  où  placer  le  premier;  mais  l'inten- 
dance du  second  appartient  aux  années  1632-1634,  peut-être 
même  1636. 

Robert  raconte  aussi  (d'accord  sur  ce  point  avec  Pierre  Mes- 
nagier)  les  exploits  d'un  autre  intendant  nommé  Etienne  Faule 
ou  Follet,  envoyé  à  Limoges  en  1649.  Mais  la  commission  de  ce 
personnage  paraît  n'avoir  visé  que  «  le  fait  des  finances  n.  Il  ne 
peut  donc  prendre  place  sur  la  liste  des  intendants  de  justice, 
police  et  finances. 

Sur  Bochard  de  Champigny  (1654-1658)  et  Claude  Pellot  (1658- 
1664),  voy.  le  tome  III  récemment  paru  des  Registres  consulaires 
de  Limoges^  p.  377,  378  note,  385  et  ss.,  390  et  ss.,  394  note,  399 
note,  402  note,  404  note.  Sur  Henri  de  Nesmond  (1672)  et  Jubert 
de  Bou ville  (1676-1678),  voy.  l'i/iuenf.  des  Arch.  comm.  de  Limoges, 
66,  84  et  88. 

Nous  avons  reproduit  (à  la  page  94  du  dernier  Bulletin)  une 

(I)  D*après  un  document  des  Arch.  dép.  de  la  Hautc-Vionne,  C.  100.  Cf. 
le  Reg.  consul.^  111,  p.  350  et  351,  la  Ckron.  de  Pierre  Robert,  et  le  Re- 
gistre ms,  de  la  compagnie  du  S.  Sacrement,  à  la  date  du  16  février  1648. 

10 
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Mste  d«s  intendants  de  Limoges  sous  Golbert  d'après  M.  Pierrç 
CléD^enE.  GeEte  liste  âxe  aux  années  t667-1669  intendance 
d'Henri  Daguesseaa.  Or  ces  deux  dates  sont  erronées  et  doivent 
ôite  corrigées  en  1665- 1669  (1),  si  l'on  accepte  sur  ce  point  le 
témoignage  du  fils  même  de  cet  intehdant.  Voici,  en  effet,  ce 
qu'on  lit  dans  le  Discours  sur  la  via  et  la  mort,  le  caractère  et  les 
mœurs  de  M.  d*Aguesseau,  conseiller  d'État,  par  M.  d*Aguesseau, 
chancelier  de  Frahce,  son  fils,  a  Au  chasteau  de  Fresnes,  M.D.CC,  XX.  » 
^—  In-8'  de  255  p.  lirè  à  60  exemplaires  (-2). 

(P.  24  et  suivO  «  •.•  L*inlendance  du  Limousin  ayant  v^cqué  peu  de 
temps  apt-ès,  il  (Colbcrl)  fit  nommer  mon  père  pour  la  remplir,  sans  lui 
en  avoir  parlé.  La  commission  fol  expédiée  avec  le  même  secret  cl  portée 
au  sceau  par  Tordre  de  M.  Colbcrt,  où  elle  seroil  demeurée  longtemps  si 
un  secrétaire  de  M.  le  chancelier  Scgnier  ayant  rencontré^  par  hazard^ 
M.  de  Lk  Houssaye,  ne  lui  eut  demandé  pourquoi  mon  père  faisoit  ai  peu 
de  cas  de  sa  commission  d'intendant  qa*il  semhlott  attendre  qu'on  allât  la 
porter  chez  lui > 

»  Après  avoir  reçu  les  instructions  de  M.  Golbert,  mon  père  n'eut  plu» 
qu'à  partir  pour  son  intendance:  et  ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  1665  qu'il  en 
alla  prendre  possession.  Il  y  répondit  d'abord  à  l'attente  du  ministre  et  je 
ne  craindrai  pas  de  paraître  suspect  si  je  dis  qu'il  la  surpassa.  Le  Limour 
sln  le  diroît  beaucoup  mieux  que  moi  si  je  pouvois  faire  parler  cette  pro- 
vince. La  mémoire  de  Thomme  juste  qui  l'a  gouvernée  y  est  encore  en 
bénédiction  ;  les  pères  y  ont  transmis  à  leurs  entants  le  souvenir  de  ses 
vertus  et  tous  les  peuples  y  regardent  le  temps  de  son  administration 
comme  une  heureuse  époque  qu'ils  célébreront  toujours  par  leurs. regrets. 

(Suivent  cinq  pages  consacrées  à  rappeler  en  termes  généraux  les  princi- 
pes de  bienfaisance  et  de  justice  qui  guidèrent  Daguesseau  dans  l'admi- 
nistration de  la  Généralité  de  Limoges.) 

(P.  36.)  L'auteur  nous  apprend  que  son  père  quitta  le  Limousin  au  bout 
de  trois  ans,  à  la  fin  de  1668,  par  conséquent,  ou  peut-être  au  commence- 
ment de  4669. 

De  ces  diverses  rectifications  résulte  la  liste  suivante,  qui  n'est 
sans  doute  pas  encore  définitive  : 

4588.  Turquant  (Charles  de),  16il.  Le  Prévost  (Nicolas). 

"4589-90.  Devic  de  Sarreds.  4614.  Autry-Séguier  (d'). 

4591-92.  Turquant  (Charles  de).  t629.  Bazin  de  Bezons. 

1594-96.  Thumery  de  Boissize.  4631-34  Voyer  d'Argenson  (René 
4603.  Le  Camus  de  Jambeville.  de)  (3), 

1616.  Àmelot  (Denis).  4688.  Taverier  aieur  de  Conti. 

(I)  Cf.  Inoent,  des  Arch.comm.f  GG.  20  et  67. 

{t)  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  rarissime  ouvrage  à  SI.  Fray,  chef 
de  bureau  à  la  Préfecture. 

(3)  Sa  commission,  datée  du  42  août  1633,  visait  à  la  fois  les  provinces 
de  Berry,  Touraine,  Angoximois,  Limousin,  Haute  et  Basse-Marche^ 
Haute  et  Basse-Auvergne. 


-  131  - 

163^39.  Couronnes  (Fremin  des).  1654-58.  Bochard  de  Champigny. 

1 640-46     el    vraisemblablement  f  658-64.  Pellot  (Claude). 

1647.  Corberon  (Nicolas  de).  4664.  Le  Jay  (Charles). 

1648.  Chaulnes  (Jacques  de).  1665.  Barentin  (Jacques  Honoré). 

Juillet  1648-54.  Pas  d'intendants.  1665-69.  Daguesscau  (Henri). 


*  « 


M.  Louis  Guibert  a  su  condenser  en  six  pages  du  Dictionnaire 
de  Pédagogie  les  renseignements  essentiels  que  fournissent  les 
documents  d'archives  sur  Tinstruction  publique  en  Limousin 
avant  1808.  Ecoles  monastiques,  capitulaires,  paroissiales,  consu- 
laires au  moyen-âge,  —  collèges  classiques  des  xvi*  et  xvii*  siè- 
cles, —  instruction  des  femmes,  enseignement  professionnel, 
rien  n'est  oublié.  Nous  n'eu  sommes  que  plus  à  Taise  pour  signa- 
ler, dans  le  cadre  si  bien  rempli  de  ce  travail,  quelques  taches 
légères  qui  devront  disparaître  dans  la  forme  nouvelle  que  Tau- 
teur  compte  donner  bientôt  à  son  article. 

Quand  on  a  lu  ces  quelques  pages,  on  se  rend  un  compte  exact 
des  ressources  qu'offrait  anciennement  notre  province  à  ceux  qui 
voulaient  s'instruire.  On  ne  voit  point  aussi  bien  la  disproportion 
qui  existait  en  réalité  entre  les  ressources  et  les  besoins,  du  moins 
en  ce  qui  touche  l'enseignement  primaire.  Démontrer  que  le  dio- 
cèse de  Limoges  possédait,  auxvii*  siècle,  en  dehors  du  chef-lieu, 
une  centaine  d'écoles  rurales  est  bien;  mais  il  faudrait  rappeler  aus- 
si tôt  que  ce  diocèse  complan  t  alors  environ  870  paroisses,  il  en  restait 
770  privées  de  toute  école.  On  nous  eût  mis  ainsi  à  l'abri  de  croire 
que  le  Limousin  fut  à  celte  époque,  en  matière  d'instruction  pri- 
maire, au  même  rang  que  la  Normandie,  la  Flandre  et  quelques 
autres  provinces'  privilégiées.  Malgré  les  efforts  nouveaux  que 
suscita  l'ordonnance  de  1698,  notre  province  resta  toujours  fort  en 
arrière  de  la  plupart  des  autres.  Les  lamentations  de  Turgot  sur 
l'excès  d'ignorance  qu'il  a  constaté  dans  nombre  de  villages,  en 
sont  la  preuve  (1). 

En  parlant  des  petites  écoles  du  xviii**  siècle,  M.  Guibert  a  omis 
celles  de  l'hôpital  général.  On  les  voit  souvent  mentionnées  dans 
les  registres  de  l'établissement  et  elles  sont  d'autant  plus  dignes 
d'attention  qu'elles  étaient  dirigées  par  des  laïques  et  s'adressaient 
à  la  partie  la  plus  indigente  de  la  population. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ceux  que  fournit  M.  Guibert 
sur  plusieurs  des  collèges  de  notre  région.  Ces  détails  compléte- 
ront en  même  temps  ceux  que  nous  avons  donnés  dans  nos  Do- 
cuments historiques^  (II,  263). 

Ijq  collège  de  Mortemart,  fondé  en  1325,  subsistait  encore  en 
1625,  mais  bien  déchu  de.  sa  première  splendeur,  puisqu'il   ne 

(I)  ToRGOT,  Œuvres,  I,6ir  — Cf.  Bull,  soc,  arch.du  Lîm.,  XXVIII,  n3 
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comptait  plus  qu*ua  seul  régeut  (1).  II  se  releva,  croyons-nous, 
peu  d'années  après  et  devint  alors  un  collège  d'enseignement 
secondaire.  C'est  ainsi  qu'il  atteignit  non  sans  peine  la  Révolu- 
tion. La  lettre  suivante,  adressée  par  les  ofSciers  municipaux  de 

Bellac  à  TAssemblée  constituante  en  fait  foi  (2)  :  « D'après 

le  décret  qui  a  supprimé  les  religieux  qui  font  des  vœux  solennels, 
il  se  trouve  deux  communautés  à  Mortemart-Bourg,  à  deux  lieues 
de  celte  ville,  compris  dans  son  district,  dont  l'une  est  des  Carmes 
et  l'autre  des  Augustins  qui  font  des  vœux  solennels.  Elles  se 
trouvent  supprimées  par  votre  décret  du  premier  (?)  du  courant. 
Cependant  il  y  a  deux  établissements  non  supprimés  attachés  à 
ces  deux  communautés,  l'un  d'éducation  à  celle  des  Augustins 
qui  forme  un  petit  collège  de  douze  pensionnaires,  l'autre  de 
charité  qui  est  une  espèce  d'hôpital,  à  celle  des  Carmes.  L'un  et 
l'autre  de  ces  établissements  ne  saurait  répondre  aux  intentions 
du  fondateur  parce  que  ce  bourg  n'est  pas  un  lieu  de  passage  où 
les  pauvres  et  les  passants  puissent  se  rendre  pour  y  recevoir 
l'hospitalité  et  être  secourus  dans  leur  besoin,  et  que  le  bourg  qui 
n'a  pas  plus  de  soixante  feux  n'est  pas  enJtat  de  l'occuper,  et  que 
le  collège  qui  rencontre  les  mômes  inconvénients  en  raison  de  sa 
situation  dans  le  même  bourg  ne  peut  plus  se  soutenir  par  la 
suppression  des  religieux  Augustins  qui  fera  cesser  l'enseigne- 
ment qui  s'y  faisoit  par  les  religieux  mêmes  aux  douze  pension- 
naires boursiers  qui  y  étoient  entretenus  suivant  les  vœux  du 
fondateur.  »  En  conséquence  les  officiers  municipaux  demandent 
la  réunion  de  ces  deux  établissements  à  l'hôpital  et  au  collège  de 
Bellac,  ville  de  plus  de  4,000  âmes,  dont  la  situation  géographique 
et  les  ressources  administratives  sont  tout-à-<fait  supérieures  à 
celles  de  Mortemart. 

M.  Guibert  ne  dit  rien  de  la  plupart  des  autres  collèges  de 
notre  région.  Quant  à  celui  de  Rochechouart,  c'est  par  une 
singulière  méprise  que  l'auteur  le  met  aux  mains  des  Doctri- 
naires, qui  n'ont  jamais  eu  d'établissement  dans  cette  ville.  Nous 
ne  connaissons  à  Rochechouart  d'autre  collège  que  celui  qui  fut 
fondé  par  les  protestants  de  la  ville  tout  à  la  fin  du  xvi^  siècle 
pour  préparer  leurs  enfants  aux  études  classiques.  Du  reste  cet 
établissement  ne  dura  guère.  —  M.  Guibert  ne  mentionne  pas  le 
collège  de  Saint-Junien  et  nous-même  ignorions  jusqu'à  ces 
derniers  temps  son  existence;  et  pourtant  elle  est  hors  de  con- 
teste. Ce  collège,  nous  le  voyons  figurer  graphiquement  avec  la 
maison  des  régents,  au  voisinage  de  la  Maison  de  ville,  sur  t Estât 

(1)  Voy.  notre  Invent,  des  Arch.  comm.^de  Bellac,  GG.  6.  Cf.  les  VUUea 
pastorales  de  Mgr  d'Argentré,  anno  1763. 

(2)  Ârch.  comm.  de  Bellac,  pièce  non  inventoriée. 
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topographiqtAe  de  la  ville  de  Saint-Junien,  dressé  par  le  chanoine 
Jean  Collin  en  1655  (1).  Nous  le  retrouvons  dénommé  en  1775 
et  1779  dans  les  Registres  paroissiaux  de  la  collégiale  de  Saint- 
Junien  (2).  Entre  ces  deux  dates,  aucun  renseignement  précis  sur 
cet  établissement  ;  mais  çà  et  là,  dans  les  Registres  paroissiaux 
du  XVIII*  siècle,  la  mention  de  tel  ou  tel  «  régent  principal  »  de 
la  ville'de  Saint-Junien.  C'en  est  assez  pour  croire  que  le  collège 
de  Saint-Junien,  sll  a  eu  une  existence  obscure,  a  pourtant  fonc- 
tionné. Jusqu'à  plus  ample  information  on  peut  croire  qu'il  fut 
fondé  comme  plusieurs  autres  par  le  chapitre  de  la  ville.  Quant 
à  la  date  de  cette  fondation,  on  ne  peut  guère  la  reculer  au-delà 
de  1650,  quand  on  sait  que,  jusque  vers  cette  époque,  le  chapitre 
de  Saint-Junien  fut  troublé  par  des  dissensions  intérieures  qui 
duraient  depuis  quarante  ans.  En  tout  cas,  cette  fondation  ne 
saurait  être  confondue  avec  celle  d'une  prébende  préceptorale  qui 
fui  faite  en  1564  en  faveur  d'un  maître  régent  (3). 

Sur  le  collège  du  Dorât  nous  signalerons  la  pièce  suivante  qui 
n'a  pu  pi*endre  place  dans  nos  Documents  historiques  : 

Mémoire  pour  le  chapitre  du  Dorât  pour  prouver  son  droit  de  nom^ 
mer  les  régens  pour  enseigner  dans  la  ditte  ville.  —  Ecriture 
du  XVIII*  siècle. 

Ce  droit  est  fondé  sur  Fart.  9  de  l'ordonnance  de  1560  [et]  sur 
l'art.  2  du  code  d'Henry,  qui  veulent  que  les  régens  soient 
choisis  par  les  archevesqùes,  évesqnes,  chanoines,  maire  et 
échevins  de  la  ville. 

Le  chapitre,  en  conséquence  des  dispositions  des  susdites  ordon- 
nances, est  en  possession,  depuis  plus  d'un  siècle,  de  nommer  de 
sa  part  un  régent.  Ce  fait  est  justifié  par  nombre  d'actes. 

Il  paroit,  par  acte  capitulaire  du  15  avril  1682,  que  Hilaire  de 
Combe  offrit  au  chapitre  son  service  en  qualité  de  régent  du 
collège  de  la  ditte  ville  et  que  le  chapitre  luy  fit  réponse  qu'il  y 
avoit  pourveu  et  qu'il  n'en  pouvoit  nommer  d'autre. 

29  may  1682.  —  Par  autre  acte  capitulaire,  le  chapitre  a  reçu 
pour  second  régent  Joseph  Neymond  pour  enseigner  la  jeunesse 
avec  François  Butaud,  principal  régent. 

En  1684.  —  Le  chapitre,  par  acte  capitulaire,  a  reçu  pour  second 
régent  le  s'  Ribière. 

(4)  Ce  curieux  atlas  appartient  aujourd'hui  à  la  commune  de  Saint- 
Junien.  Nous  Tavons  analysé  dans  notre  Inoentalre  des  archioes  anciennes 
de  cette  ville. 

(2)  Voy.  notre  Inventaire. 

(3)  Yoy.  M.  Abbbllot,  Doc.  hist.  sur  Saint-Junien,  p.  205.  A  la  suite 
de  la  Chron   de  Maleu. 
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Le  3  octobre  1684.  —  Les  habitans  du  Dorât,  mécontaats  du 
premier  régent,  viennent  au  chapitre  et  luy  remontrent  qu'il  ne 
fait  point  son  devoir  et  le  prient  de  le  destituer. 

En  1686.  —  Sur  autres  plaintes  des  habitans  contre  ce  premier 
régenX,  le  chapitre,  par  acte  capitulaire,  luy  enjoint  de  s'aquitter 
de  son  devoir,  sous  peine  de  perdre  ses  revenus. 

En  1699.  —  Le  s'  Dupuis,  bourgeois  du  Dorât,  a  porté  ses 
plaintes  audit  chapitre  de  ce  que  le  premier  régent  refusoit  de 
recevoir  son  fils  dans  sa  classe;  le  chapitre  luy  enjoint  de  le  recevoir. 

1710.  —  Le  premier  régent  étant  mort,  le  chapitre  a  choisi  le 
s'  Pinaud  pour  remplir  la  place. 

1714.  —  Le  s'  Pinaud  s'étant  absenté  pendant  un  temps  con- 
sidérable, sur  la  remontrance  de  M.  le  curé  que  les  enfans  per- 
doient  leur  tems,  le  chapitre  a  nommé  le  s'  Dumas  pour  ensei- 
gner par  provision. 

1714.  —  Dans  la  même  année  le  chapitre  a  nommé  le  s'  Pas- 
quel  pour  remplir  la  place  de  premier  régent  vacante  par  l'ab- 
sence du  s''  Pinaud. 

1720.  —  Le  s'  Pasquet  fit  la  démission  de  la  place  de  premier 
régent  entre  les  mains  du  chapitre.  Les  habitans  du  Dorât  vinrent 
par  devers  ledit  chapitre  pour  le  prier  de  choisir  une  personne 
capable  pour  remplir  cette  place. 

1720.  —  Le  chapitre  nomma  le  s' de  Nouil  à  la  place  de  premier 
régent  ;  et  fut  confirmé  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Limoges. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  VÈvichè,  n"^  prov.  1701). 

Sur  le  collège  de  Treigiiac,  voy.  un  passage  du  Nobil.  de  la 
Génér.,  II,  422.  Sur  celui  de  Magnac  il  y  a  quelques  détails  dans 
les  Visites  pastorales,  de  Mgr  d'Argentré,  anno  1762.  D'après  ces 
mêmes  Visites,  le  curé  d'Arnac-la- Poste  tenait  une  sorte  d'insti- 
tution privée  où  il  instruisait  des  jeunes  gens  jusqu'à  la  rhétori- 
que inclusivement.  Enfin  M.  Vayssière  signale  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  de  TuUe^  (1884,  p.  496)  un  dossier  de  pièces  relatives  au 
transfert  à  Ussel  d'un  collège  fondé  en  1585  àMoutier-Ventadour. 
L* Estai  du  clergé  ou  du  diocèse  de  Limoges,  dressé  par  Tordre  de 
Mgr  François  de  Garbonel  de  Canisy,  évoque  de  Limoges,  par 
M.  Gilles  Le  Duc,  prêtre,  1702,  consacre,  un  court  article  au 
séminaire  de  Guéret  : 

«  Séminaire  de  Guéret,  aux  Barnabites.  Ont  été  établis  pour  y 
faire  un  petit  séminaire  sous  l'autorité  de  M.  F.  de  Garbonel  de 
Ganisi,  par  M.  Gouturier  de  La  Prugne,  exécuteur  testamentaire 
du  s'  de  Yarillas,  historiographe  du  roi,  dont  une  partie  des 
effets  de  la  succession  ont  fait  le  fond  de  cet  établissement  qui  est 
fort  nouveau.  Les  lettres  patentes  sont  de  Tan  1699  et  leur  entrée 
y  fut  faite  en  1700,  malgré  les  Récollets  qui  s'y  opposèrent  et 
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qui  ont  obligé  d*avoir  des  arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil  pour 
confirmer  cette  institution.  Il  n'y  a  encore  que  six  religieux, 
tant  pères  que  frères,  qui  demeurent  en  maison  de  louage  et  se 
servent  de  la  chapelle  de  Saint-Sylvain,  mais  ils  ont  commencé 
un  beau  bâtiment  auprès  des  Pénitents  bleus,  d 

La  requête  suivante  intéresse  le  petit  séminaire  de  Felletin  : 

A  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  évêque 

DE  Limoges. 

Supplie  humblement  Jean  Choupineau,  prestre  de  la  ville  de 
Felletin,  tant  pour  luy  que  pour  et  au  nom  de  M*^  Joseph  Besse, 
Claude  Bombrul,  François  Hellias,  Anthoine  Sallandrouze,  aussi 
preslres  deladitte  ville,  disant  que  Dieu  leur  auroit  inspiré  depuis 
longtemps  le  désir  de  vivre  en  communauté,  soit  pour  y  acquérir 
plus  facilement  la  perfection  de  leur  état,  faisant  les  exercices 
qui  se  pratiquent  dans  les  séminaires  et  les  communautés  ecclé- 
siastiqueSy  soit  mesme  pour  rendre  plus  de  service  au  public  en 
travaillant  à  Tiustruction  de  la  jeunesse,  particulièrement  â 
l'éducation  de  jeunes  clercs  ou  de  ceux  qui  aspirent  à  la  tonsure, 
et  encore  en  rendant  service  aux  pauvres  gens  de  la  campagne 
par  les  missions  et  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  laditte  ville;  qu'ils 
auroient  cru  devoir  exposer  à  vostre  Grandeur  le  dessein  qu'ils 
en  avoient  conceu,  afin  d'en  avoir  son  agrément,  qu'il  leur 
accorda  de  vive  voix.  En  conséquence  de  quoy  ils  se  seroient 
unis  ensemble  par  forme  d'essay,  depuis  environ  un  an  ;  pendant 
lequel  temps  ils  se  seroient  employés  dans  les  susdits  exercices 
avec  une  grande  satisfaction  de  leur  âme.  Et  comme  ils  sont  per- 
suadés que  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse  répand  pour  l'ordi- 
naire dans  toutte  leur  conduitte  des  sentimens  de  piété  qu'on  a 
taché  de  leur  inspirer  et  que  les  jeunes  gens  conservent  souvent 
la  bonne  teinture  qu'on  leur  a  donnée  dans  cet  âge  plus  tendre, 
que  les  saints  conciles,  particulièrement  celui  de  Trente,  et  les 
ordonnances  royaux  ont  désiré  qu'on  érigeât  des  séminaires  afin 
que  ceux  qui  aspirent  à  la  tonsure,  ou  qui  l'ont  déjà  reçue,  y 
fussent  instruits  dans  la  connoissance  des  choses  propres  à  leur 
profession  et  élevés  à  la  piété  ecclésiastique;  que  le  séminaire 
des  Ordinans  establi  dans  votre  diocèze  (1)  et  qui  sert  à  préparer 
plus  immédiatement  les  personnes  aux  ordres  sacrés  et  à  la  pres- 
trise,  n'est  que  pour  ceux  qui  ont  vint-un  ou  vint-deux  ans  et  ne 
peut  s'appliquer  à  l'instruction  des  jeunes  clercs  et  des  aspirans 
à  la  cléricature  depuis  l'aage  de  douze  ans,  desquels  néantmoins 
l'éducation  est  si  nécessaire  pour  les  former  de  bonne  heure  à  la 
piété  et  aux  bonnes  lettres  ;  que  l'institution  des  petits  séminaires 

(4)  1  Limoges,  en  1661. 
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a  produit  des  fruits  très  avantageux  pour  le  bien  de  Téglise,  et 
que  d'ailleurs  s'apllquans  à  rendre  service  dans  les  missions  pour 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  et  à  rendre  dans  la  ville  les 
assistances  spirituelles  aux  pauvres  de  l'hôpital,  cela  peut  contri- 
buer à  la  sanctification  des  âmes  de  vos  diocésains  et  à  la  conso- 
lation des  pauvres  de  laditte  ville  de  Felletin,  ils  persistent  dans 
le  dézir  qu'ils  ont  conceu  de  ce  consacrer  à  cet  employ.  Mais 
comme  ils  ont  besoin  de  vostre  authorité  et  de  vostre  consente- 
ment par  escrit  pour  donner  l'affermissement  à  cette  bonne 
œuvre,  ils  ont  recours  à  vostre  Grandeur  à  ce  que,  ce  considéré. 
Monseigneur,  il  vous  plaise  de  vos  grâces  permettre  auxdits 
suppliants  d'ériger  une  communauté  sous  le  nom  de  petit  sémi- 
naire, où  ils  vivront  ensemble  suivant  les  réglemens  qu'il  plaira 
à  vostre  Grandeur  leurs  prescrire,  s'appliqueront  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  particulièrement  des  jeunes  clers,  et  de  ceux 
qui  aspireront  à  la  cléricature,  et  travailleront  aux  missions 
lorsqu'ils  y  seront  appelés  par  les  sieurs  prestres  de  vostre  sémi- 
naire de  la  Mission  de  Limoges,  et  au  secours  spirituel  des  pau- 
vres de  l'hôpital  de  laditte  ville  de  Felletin  ;  et  ils  seront  plus 
particulièrement  obligés  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  et 
prospérité  de  vostre  Grandeur. 

Jean  Choupineau,  prestre. 

Vu  par  nous  la  requête  cy-dessus  et  aiant  reconnu  quelle  est 
l'utilité  des  communautés  ecclésiastiques  soit  pour  la  perfection 
de  ceux  qui  les  composent,  soit  pour  la  sanctifflcalion  des  peuples, 
nous  avons  permis  et  permettons  aux  supplians  d'establir  une 
communauté  ou  petit  séminaire  ecclésiastique  dans  laditte  ville 
de  Felletin  pour  y  vivre  ensemble,  suivant  les  réglemens  que 
nous  leur  prescrirons,  et  y  faire  les  exercices  qui  se  font  ordi- 
nairement dans  les  séminaires.  Faict  à  Limoges,  le  douzième 
mars  1685. 

Louis,  Ev.  de  Limoges. 
Par  commandement  de  Monseigneur,  Faure. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  deTévôché,  n?  prov.  2300] . 


Nous  avons  déjà  signalé  à  la  Société  archéologiqite  un  fait  peu 
connu  de  l'histoire  militaire  de  notre  province  au  xvii«  siècle  : 
la  nomination  de  l'archevêque  de  Bourges,  Anne  de  Lévis,  duc 
de  Ventadour,  au  poste  de  gouverneur  militaire  du  Limousin 
sous  la  Fronde  et,  bientôt  après,  son  remplacement  par  le  vicomte 
de  Turenne,  alors  calviniste.  Nous  y  revenons  aujourd'hui  pour 
préciser  quelques  détails. 

Le  Nobiliaire  de  la  Généralité,  le  Gallia  christiana  et  M,  Gay 
de  Yernon,  dans  sa  liste  des  gouverneurs  du  Limousin,  passent 
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le  fait  sous  silence  (1).  Mais  Tabbé  Nadaud,  dans  ses  Mémoires 
manuscrits,  écrit  ce  qui  suit  (2)  :  «  M.  de  Ventadour,  archevêque 
de  Bourges,  aiant  été  fait  gouverneur  du  Limousin  à  la  place  do 
M.  le  duc  de  Danville,  vint  pour  la  première  fois  à  Limoges  en 
1652,  en  février,  où  il  voulut  entendre  le  P.  Jean  Cazalas,  domi- 
nicain, prédicateur  de  Saint-Martial,  et  un  bernardin,  prédicateur 
de  la  cathédrale.  Il  étoit  accompagné  de  M.  l'évoque  de  Limoges, 
chez  lequel  il  logeoit.  »  Cette  situation  de  gouverneur  militaire 
semblait  assez  dans  les  goûts  du  prélat,  si  l'on  se  souvient  qu'il 
avait  assisté  déjà  à  une  revue  militaire  passée  le  12  août  1650,  à 
Limoges,  par  le  duc  de  Danville,  son  frère  (3). 

Le  maréchal  de  Schomberg  étant  mort  en  1649,  c'est  à  cette 
date  qu*on  serait  tenté  de  rapporter  la  nomination  de  l'archevêque, 
si  Nadaud  ne  nous  apprenait  qu'il  succéda  au  duc  de  Danville, 
Christophe  de  Lévis,  son  frère  (4).  Nous  ignorons  malheureuse- 
ment la  date  exacte  de  la  démission  de  ce  dernier;  ce  dut  être 
en  1651.  En  tout  cas  l'écart  est  si  minime  qu'il  est  inutile  d'in- 
sister beaucoup  sur  ce  point. 

11  est  plus  malaisé  de  déterminer  l'époque  exacte  du  remplace- 
ment de  l'archevêque  par  le  vicomte  de  Turenne.  Voici  à  ce 
sujet  le  récit  d'un  contemporain  ordinairement  bien  informé  des 
choses  qu'il  raconte  : 

tf  Le  sujet  de  ce  fracas  (les  protestations  de  l'évêque  de  Sens) 
étoit  que  le  roi  avoit  donné  depuis  peu  le  gouvernement  du 
Limousin  au  maréchal  de  Turenne,  de  qui  on  peut  dire  que  les 
services  avoient  sauvé  la  couronne.  Et  ce  qui  fachoit  le  plus  le 
clergé  étoit  que  ce  gouvernement  avoit  été  ôté  à  l'archevêque  de 
Bourges  pour  le  donner  à  un  hérétique »  (5). 

Elle  Benoit  semble  attribuer  ces  faits  à  l'année  1656  par  la 
place  qu'il  leur  donne  dans  son  récit.  Quelques  pages  plus  loin, 
parlant  d'une  apologie  de  la  déclaration  de  1652,  il  ajoute  :  a  On 

(1)  Voy.  d'ailleurs  le  Journal  du  consul  Lafosae,  p.  29.  Le  projet  de 
Mazarin,  de  transférer  à  Limoges  le  Parlement  de  Bordeaux,  au  courant 
de  1653,  fat  inspiré  justement  par  la  confiance  qu'inspirait  Anne  de  Lévis 
de  Ventadour,  comme  gouverneur  militaire.  Voy.  M.  Fage,  Bull,  Soc. 
arck.  du  LUn„  XXX,  45  et  suiv. 

(2)  Elle  BsRorr,  Hiat.  de  l'EdU  de  Nantes,  111,  206. 

(3)  Le  passage  du  ms.  de  H.  de  L'Epine»  rapporté  par  M.  L.  Guibert, 
(Reg.  conêul.,  111,407,  note  1),  fait  de  Tarchevéque  de  Bourges  un  séné- 
chal du  Limousin,  de  septembre  4661  à  mars  1662.  N'y  a-t-il  pas  con- 
fusion avec  son  titre  de  gouverneur,  ou  bien  faut-il  admettre  qu'il  fut  aussi 
sénéchal  d'épée? 

(4)  T.  11,  p.  437  ;  extrait  d'une  Chronique  ms.  des  Frères  prêcheurs  de 
Limoges. 

(5)  Voy.  Mksnagikr,  Chron.,  p.  253. 
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faisait  voir  (dans  cette  apologie)  que  l'archevêque  de  Bourges,  à 
qui  le  maréchal  de  Tureane  avoit  succédé  au  gouveruement  du 
Limousin,  ne  l'avoit  exercé  que  par  forme  de  dépôt  et  qu'ainsi,  à 
proprement  parler,  on  ne  lui  avoit  rien  oté  quand  on  l'avoit 
donnée  à  un  autre,  d  La  date  de  Tapologie  en  question  n'est  point 
donnée,  mais  l'extrait  suivant  d'une  Vie  de  Turenne,  rédigée  par  un 
contemporain,  nous  permet  de  serrer  d'un  peu  plus  près  la  vérité. 

« Néanmoins,  quoique  le  vicomte  de  Turenne  lui  eut  beau- 
coup aidé  dans  cette  entreprise,  c'était  tout  ce  qull  (Mazarin)  lui 
donnait  que  son  estime,  et  parmi  un  si  grand  nombre  de  gens 
qu'il  avoit  recompensés,  il  n'avoit  pas  seulement  songé  à  lui.  Le 
vicomte  de  Turenne  étoit  bien  éloigné  d'être  intéressé  ;  mais  lui 
semblant  qu'un  si  grand  oubli  marquoit  peu  de  satisfaction  de 
ses  services,  il  s*en  plaignit  à  un  de  ses  amis  à  qui  il  le  croioit 
dire  en  confidence;  mais  celui-ci  l'ayant  été  redire  au  cardinal, 
ce  ministre  eut  peur  qu'il  se  dégoûtât  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Haut  et  Bas-Limosin.  Comme  le  cardinal  avoit  jeté 
les  yeux  sur  lui  pour  commander  l'armée  qui  devoit  agir  sur  la 
frontière  de  Flandres,  il  ne  put  aller  sitôt  dans  son  gouvernement 
où  il  étoit  souhaité  de  tous  les  peuples  ;  car  outre  que  chacun  étoit 
persuadé  de  sa  sagesse,  il  étoit  d'une  maison  qui  est  en  une  recom- 
mandation particulière  dans  touve  la  province.  Il  ne  put  donc  faire 
ce  voyage  que  cinq  ou  six  ans  après,  c'est-à-dire  lorsque  la  paix 
des  Pyrénées  fut  faite,  et  il  donna  là  de  grandes  marques  de  sa 
modération  et  de  son  désintéressement  ;  car  scachant  que  les  peu- 
ples se  prëparoient  à  lui  faire  une  entrée  magnifique,  non-seule- 
ment il  leur  envoya  défendre  de  faire  aucune  dépense,  mais  il 
refusa  encore  le  présent  de  la  province  (1).  » 

Or  c'est  en  février  1653  que  Mazarin  rentra  en  maître  dans  la 
capitale;  c'est  en  septembre  1653,  que  Coudé  et  les  Espagnols 
s'emparèrent  de  Rocroy;  c'est  en  août  1654  que  Turenne  s'empara 
d'Arras.  Nous  ne  nous  tromperons  donc  pas  beaucoup  en  fixant  à 
la  fin  de  Tannée  1653  la  nomination  de  Turenne  au  commande- 
ment militaire  du  Limousin.  Il  ne  parait  pas  toutefois  être  venu 
à  Limoges  avant  1654  (2). 

(1)  Extrait  d'un  ouvrage  fort  rare  composé,  d'après  la  préface,  quatre 
ans  après  la  mort  du  maréchal,  c*est-à-dire  vers  1680,  p.  309.  En  voici  le 
titre  :  La  vie  du  o'comte  de  Turenne,  maréchal-général  des  camps  et 
armées  du  Roi,  colonel' général  de  la  caoaXerie  légère  de  France  et 
gouverneur  du  Haut  et  Bas- Limousin,  par  M'  du  Buisson,  premier 
capitaine  et  major  du  régiment  de  Yerdelin.  Nouvelle  édition.  A  la  Haye, 
chez  Henry  van  Bulderen,  marchand  libraire  dans  le  Pootcn,  à  l'enseigne 
de  Mézeray.  MDCLXXXYIIl. 

(2)  On  sait  en  effet  que  Martial  1  Ghapoulaud  imprima,  en  1654,  la 
Harangue  de  l'avocat  Perrière  de  La  Gardelle,  pour  la  réception  de 
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Nous  avons  cru  d'autant  plus  utile  d'insister  sur  ces  faits  que 
la  récente  Histoire  de  Turenne,  par  M.  Jules  Roy,  n'en  souffle  mot. 


*  « 


M.  G.  Pérathon  a  tenté  (1)  de  fixer  approximativement  le 
chiffre  de  la  population  d'Aubusson  au  xvii*  siècle,  tentative  que 
rendait  nécessaire  l'exagération  du  Dict.  géogr.  de  la  Crème  (2) 
qui  porte  cette  population  à  12,000  habitants  au  temps  de  Col- 
bert,  c'est-à-dire  si  Ton  veut  vers  1672.  Malheureusement  la  base 
sur  laquelle  raisonne  M.  Pérathon  n'est  point  suffisamment  solide. 
Son  point  de  départ  est  une  déclaration  del'évéque  de  Limoges, 
de  1672,  que  les  protestants  d'Aubussoa  forment  le  quart  de  la 
population  totale  de  la  ville.  Mais  le  président  Chorllon  prétend 
qu'ils  en  formaient  le  tiers  vers  1663.  Premier  divergence  dont 
il  eut  fallu  tenir  compte. 

M.  Pérathon  recherche  alors  quel  est  le  chiffre  moyen  des 
naissances  et  décès  constatés  par  les  ministres  calvinistes  d'Au- 
bussoQy  de  1620  à  1685,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  (non 
démouti-ée  d'ailleurs),  qu'elle  était,  pendant  cette  période,  de 
130  familles  et  de  800  âmes  (3). 

Mais  là  encore  la  critique  de  M.  Pérathon  est  en  défaut.  Les 
registres  qu'il  a  consultés  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier 
va  de  1620  à  1626,  le  deuxième  de  1658  à  1667,  le  troisième  de 
1674  à  1685,  soit  deux  lacunes  de  près  de  quarante  ans  pour  une 
période  de  soixante-cinq  ans.  Est-ce  là  une  base  solide? 

Et  puis  la  population  protestante  pouvait-elle  élre  la  même 
en  1620  et  en  1685?  Bien  loin  de  suivre  la  progression  ascendante 
de  la  population  catholique  elle  alla  diminuant  sans  cesse  sous 
riafiuence  des  persécutions  plus  ou  moins  violentes  qu'elle  eut  à 
subir,  des  abjurations  plus  ou  moins  spontanées  qui  se  produisi- 
rent. Le  développement  des  deux  populations  est  donc  en  raison 
inverse  l'un  de  l'autre.  Gomment  dès  lors  serait-il  légitime  de 
prendre  Tune  pour  coefficient,  à  la  façon  de  M.  Pérathon? 

Je  reconnais  qu'il  y  a  dans  la  déclaration  de  l'évéque  un  élé- 
ment d'appréciation  de  la  population  totale  d'Aubusson,  mais 
seulement  pour  l'année  1672  et  années  environnantes,  à  la  condi- 
tion, toutefois,  de  connaître  au  juste  quel  était  alors  le  chiffre 
de  cette  population   protestante.  Or  le  troisième   des  registres 

Tarenne  à  Limoges.  Voy.  M.  Poyet,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  XI, 
Î46.  —  Turenne  vint  de  nouveau  à  Limoges  en  1660.  Voy.  Reg.  consul., 
Jll,  397  note. 

(1)  RécUs  de  Vhistoire  du  Limousin,  p.  363. 

(2)  Celui  de  Langlade,  1844. 

(3)  M.  L.  Duval  admet,  lui  aussi,  ce  chiffre  de  130  familles  {Esquisses 
marchoises,  «5«);  mais  il  porte  à  1,000  ou  <,«00  personnes  environ  le 
ehiffre  total  de  la  population  cidviniste* 
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baptistaires  de  Téglise  rérormée,  1674  à  1685,  pourrait  seul  rea- 
seigner  un  peu  exaclemeiit  à  cet  égard. 

laversemont,  le  chiffre  de  cette  population  protestante  serait 
connu  si  l'on  pouvait  apprécier  d'une  façon  certaine,  par  une  autre 
voie,  le  chiffre  de  la  population  catboÛque  ou  de  la  population 
totale  d'Aubusson  en  1672. 

Le  raisonnement  de  M.  Pérathon  pèche  donc  par  une  criti- 
que insuffisante  des  éléments  sur  lesquels  il  se  base,  et  ses  con- 
clusions ne  sont  rien  moins  que  certaines  en  ce  qui  touche  la 
population  totale  d'Aubusson  sous  Golbert.  Toutefois,  le  chiffre 
de  2,400  âmes  qu'il  propose  nous  paraît  infiniment  plus  près  de  la 
vérité  que  celui  de  12,000  accepté  par  le  Dict.  géogr.  de  la  Creuse, 
Seulement  la  démonstration  reste  à  faire. 


*  » 


La  Chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges  a  été  publiée  au 
xvii^  siècle  par  le  P.  Labbe  ;  mais  enfouie  dans  l'un  des  recueils 
les  moins  connus  do  ce  savant  :  CAbrégéroyal  de  l'alliance  chrono- 
logique des  histoires  sacrées  et  profanes,  tome  II  (l},elleestrestëe  igno- 
rée, chose  incroyable,  de  tous  ceux  quise  sont  occupés  en  ce  siècle 
de  l'histoire  du  Limousin.  Potthast  lui-même  ne  la  mentionne 
point  dans  sa  Bibliothèque  du  moyen  âge.  Cette  chronique  qui, 
dans  le  recueil  de  Labbe,  embrasse  les  années  comprises  entre 
830  et  1271,  mérite  cependant  plus  d'attention,  quel  qu'ait  été 
son  mode  de  composition.  Le  peu  de  place  qu'elle  accorde  aux 
événements  locaux  nous  donne  à  croire  en  effet  que  c'est  une 
simple  compilation  de  chroniques  étrangères,  et  nullement  une 
œuvre  personnelle.  Nous  nous  bornerons  à  reproduire  ici  tous 
les  passages  qui,  dans  la  publication  de  Labbe,  concernent  direc- 
tement notre  Limousin  (1125-1263).  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  ce  sont  autant  d'emprunts  fait  à  Geoffroi  de  Yigeois  ou  à 
Pierre  Coral. 

(P.  480).  MXXV.  —  Obiit  Wido  vicecomes  (2),  vi  kalendas 
novembris  apud  S.  Martialem,  Lemovicam  sepultus. 

(P.  622).  MCXXVI.  —  Rex  predictus  [Ludovicus  VI]  Iiomo- 
vicas  venit,  deinde  Burdegaiam. 

MGLII.  —  Henricus  vero  filins,  cornes  Andegavus,  dux  Nor- 

(i)  On  trouve  dans  ce  même  tome  des  extraits  de  la  chronique  du  prieur 
de  Vigeois,  (p.  588,  595  et  695)  et  d'une  chronique  de  S.  Martial  (p.  661), 
deux  titres  de  fondation  pour  la  collégiale  du  Dorai  en  989  (p.  543),  un 
extrait  du  martyrologe  de  Limoges  (p.  536),  un  extrait  du  Cartulaire  de 
Saint-Etienne  (p.  473),  un  titre  de  1053  relatif  à  Télection  des  évéques  de 
Limoges  (p.  579),  le  testament  de  Saint-Yrieix  (p.  404),  un  titre  faux  pour 
Tabbaye  de  Sainl-Yrieix  (p.  453), 

{%)  11  s'agit  de  Gui  1,  fils  de  Giraud. 
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maanie,  contraxU  cum  ipsa  [Alieaore]  repudiata  et  venil  Lemo- 
vicas  recipere  ducatum,  quod  valde  displicuit  régi  Ludovico. 
Receptus  fuit  in  urbe  Lemovicensi  tanquam  novus  dux  cum 
magno  tripudio.  Dehinc,  abieus  apud  S.  Martialem,  cum  pro- 
cessione  a  monachis  et  populo  solonaiter  recipitur  et  extunc 
nuaquam  castrum  (1)  ingressus  est. 

Post  bec  venit  [Henricus]  Lemovicas,  ubi  processionaliter 
receptus  et  annulo  beats  Valeriae  decoratus  la  civitate  (2),  et  sic 
fuit  novus  dux  proclamatus.  Tamen  cives  nostri  dicunt  aliter 
quia  ia  occlesia  S.  Stephani  ât  omnino  novus  dux  Aquitanie  et 
ibi  est  cappa  qua  induitur  et  corona  et  alie  consuetudines  scripte 
de  ritibus  et  consuetudinibus  ducum.  Parum  sciunt  Lemovicenses 
quia  Henricus  rex,  ut  dicitur,  detulit  in  Angliam  omnia  scripta. 

Ille  Henricus  terram  Lemovicensem  saisivit  eo  quod  puer  erat 
vicecomes  (3),  et  baillivos  suos  posuit.  Postea  reddidit  eidem 
puero  terram  suam,  data  eidem  in  uxorem  Sarra,  una  ex  tribus 
filiabus  comitis  de  Corpoalha  (4). 

(P.  626).  [MCLXXXIII]  —  Henricus  (5)  veniens  loricatus  contra 
civitatem  (6),  ad  turrem  Alarezia,  juxta  Navigium  (7),  lapide  in 
capite  percussus,  cum  sanguis  non  exierit,  postea  apud  Mar- 
ellumt  decessit. 

[MCXCIX].  —  Ricardus  apud  castrum  Lucii  decessit  cum 
quarello  mortuus. 

MCLXVII,  die  xxi  mensis  aprilis,  in  die  caene,  vergente  diei 
vespere,  dédit  Dominus  victoriam  G[eraldo  II],  episcopo  Ijemo- 
vicensi,  de  Brabansonibus,  quorum  erat  caput  Willelmus,  cle- 
ricus,  qui  mortuus  fuit  in  eodem  conflLctu  cum  duobus  millibus 
sive  amplius  apud  castrum  de  Malemort  cum  antea  vocaretur 
dictum  castrum  Yen  for  t. 

(P.  660).  MCCLXIII  —  Idibus  augusti  mortuus  est  apud 
Brantosme  Guido,  vicecomes  Lemovicensis  (8),  recedens  a  Bor- 
délia  quam  obsederat;  et  fuit  sepultus  apud  S.  Martialem  in  festo 
assumptionis  béate  Marie  cum  magno  mœrore  et  dolore  suorum  ; 
et  non  habebat  nisi  unicam  filiam  trium  annorum,  flliam  fllie 
ducis  Burgundie,  quam  dimisit  in  potestate  predicti  ducis  et 
terram  suam.  A.  L. 

(f)  Limoges-Château. 

(2)  Limoges-Cité. 

(3)  Adémar  V,  f  vers  1199. 

(4)  Sans  doute  Conan  IV,  le  Petit,  qui  fut  en  guerre  avec  Henri  II  d* An- 
gleterre. 

(5)  Henri  le  jeune,  fils  de  Henri  H,  roi  d* Angleterre,  dont  il  est  parlé 
précédemment,  et  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion,  mentionné  plus  loin. 

(6)  Limoges-Cité,  comme  plus  haut. 

(7)  Auj.  le  Naveix. 

(8)  Gui  VI,  dit  le  Preux. 
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PROCÈS -VKRBAL. 

D'oiM  altaroatloii  antre  to  proonrear  de  VéUlMjù  de  Saint-Martial  et  le  prHôt  dn  vloomte 
de  Roehechonart  an  snjet  de  la  Jorldiotlon  da  bonrg  de  Salnte-Karie-de-Yauz,  1438. 


Transcriptum  pro  copia  8ub  sigLllo  excellentissimi  principis,  dominiprin- 
cipis  Acquitanie  et  WalUe,  in  baylioia  LemoDicenei  constituto 

Nos,  Rot})ertus  de  Dohec,  clericus,  procurator  regius  ia  Lemo- 
vicinio,  custosque  sigilli  autheatici  domini  noslri  Francie  Régis 
illustris,  in  baylivia  Lemoviceasi  constituti,  —  notum  facimus 
universis  quod,  in  commissariorum  et  jurait  nostri,  et  tesliam 
subscriptorum  presencia,  religiosus  vir  domaus  Hugo  de  Man- 
saco,  monachus  et  celerarius  quoque  monasterii  Sancli  Marcialis 
Lemovicensis,  ac  procurator,  ut  asseruit,  religiosorum  virorum 
dominorum  abbatis  et  coaveatus  monasterii  Sancti  Marcialis 
Lemovicensis,  existens  in  platea  loci  sive  burgi  de  Yaus,  Lemo- 
vicensis dyocesis,  dixit  et  exposuit  Guillermo  Fapareti,  regio 
servienti,  ac  guardiatori,  ut  dicebatur,  religiosorum  virorum  do- 
minorum abbatis  et  conventus  monasterii  Sancti  Marcialis  Le- 
movicensis predictorum,  virtute  salve  gardie  eisdem  religiosis 
a  dicto  domino  nostro  Rege  Francie  concesse  dato,  iu  presencia 
Johannis  Meyriglier,  Pétri  Gaudi  alias  Belengier,  Pétri  Sudorau, 
Aymerici  Vouzelau,  Johannis  Guionnet,  Johannis  Gay,  Johannis 
Bonnefant,  matricularii,  Johannis  Juglar,  Pétri  Gay  et  plurium 
aliorum  hominum  et  mulierum  dicti  burgi  de  Yaus,  in  platea 
predicta,  ante  ecclesiam  ipsius  burgi  congregatorum,  quodomni- 
moda  jurisdiclio  et  domiûium,  ac  merum  et  mixtum  imperium 

Copie  faite  sous  le  scel,  établi  au  baillage  de  Limoges,  de  très  excellent 
prince  et  seigneur,  le  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles 

Nous,  Robert  de  Dohet,  clerc,  procureur  royal  en  Limousin,  et  garde  du  scel 
authentique  de  notre  sire,  Tillustre  Roi  de  France,  scel  établi  au  baillage 
de  Limoges,  savoir  faisons  à  tous  qu'en  présence  de  notre  commissaire 
et  juré,  et  des  témoins  ci-après  nommés,  religieuse  personne  dom 
Hugues  de  Mansac,  moine  et  célérier  du  monastère  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  et  procureur,  comme  il  Ta  affirmé,  des  religieuses  personnes  les 
seigneurs  abbé  et  couvent  de  Saint-Martial  de  Limoges,  étant  sur  la  place 
du  lieu  on  bourg  de  Vaux,  au  diocèse  de  Limoges,  a  dit  et  exposé  à 
Guillaume  Paparet,  sergent  royal  et  gardien,  comme  on  disait,  de  reli- 
gieuses personnes  les  seigneurs  abbé  et  moines  du  couvent  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  susdits,  en  vertu  d'une  sauvegarde  donnée  aux  mêmes 
religieux  par  le  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  en  présence  de  Jean  Meyri- 
glier,  de  Pierre  Gaudi,  alias  Belenger,  de  Pierre  Sudrau,  d'Aymeric  Vouzelau, 
de  Jean  Guionet,  de  Jean  Gay,  de  Jean  Bonnefant,  maitre  cerclier,  de  Jean 
Juglat,  de  Pierre  Gay  et  de  plusieurs  autres  hommes  et  femmes  du  dit  bourg 
de  Vaux,  rassemblés  sur  la  place  susdite  devant  Téglise  du  même  bonrg, 
(fie  toute  espèce  de  juridiction,  la  seigneurie,  la  souveraineté  pure   et 
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ipsius  burgi  erabt  et  movebaat,  et  adhuc  suât  et  moveiit  a  prepo- 
sitata  de  Yeroolio  a  dicta  abbatia  Sancti  Marcialis  inmediate 
dependeate,  et  quod  tam  dicti  religiosi  quam  prepositi  qui  pro 
tempore  fuerant  de  Vernolio,  erant  et  fueraat,  per  taotum 
tempus  quod  de  contrario  homiuum  memoria  non  existit,  in  pos- 
sessione  seu  saisina  (?)  paciffica  premissorum  et  homiuum  dicti 
burgi  tanquam  bominum  suorum,  et  quod  tam  dicti  religiosi 
quam  eorum  predecessores,  et  prepositi  pro  tempore  de  Vernolio, 
lu  dicto  burgo  assizias  tenuerant,  et  servientes  posuerant  et 
aliter  explectaverant  tanquam  in  proprio  dominio  eorumdem, 
et  requisivit,  nomine  quo  supra,  ipsum  Guillelmum  tanquam 
servientem  regium  et  gardiatorem  ipsorum  religiosorum  et  mo- 
nasterii  Sancti  Marcialis  predicti,  ut  in  possessione  sua  paciffica 
dicti  burgi,  in  qua  asserebat  se  esse,  et  ipsum  invenerat,  custo- 
diret  eumdem.  Qui,  inquam,  Guillelmus  serviens  et  gardiator 
prefatus ,  audiiis  premissis ,  peciit  ab  hominibus  superius 
nominatis  et  quibusdam  aliis  hominibus  et  mulieribus  ibi- 
dem congregatis,  si  dominium  dicti  burgi  erat  et  movebat 
a  prepositatu  de  Yernoiio  supradicto,  et  responso  ab  ipsis 
date  quod  sic,  et  ulterius  quod  omnes  erant  homines  Sancti 
Marcialis  et  nichilominus  per  aliquos  ex  dictis  hominibus  hoc 
modo  quod  ipsi  dominos  Sancti  Marcialis  viderant  explectantes 
et  tenentes  assizias  in  ipso  loco,  idem  Guillelmus  serviens  et 
gardiator  prefatus,  ad  rcquestam  domini  Hugonis  de  Mansaco, 

mixte  du  dit  bourg,  étaient  à,  et  mouvaient  de  la  prévôté  de  Yerneuil, 
sont  et  meuvent  de  la  même  prévôté,  qui  dépend  immédiatement  de  la 
dite  abbaye  de  Saint-Martial,  et  que  tant  les  dits  religieux  que  ceux  qui 
selon  le  temps  ont  été  prévôts  de  Yerneuil,  étaient,  avaient  été  de  temps 
immémorial  en  possession  et  état  paisible  des  choses  susdites  et  des 
hommes  du  dit  bourg  comme  de  leurs  propres  hommes,  et  que  tant  les 
dits  religieux  que  leurs  prédécesseurs  ainsi  que  ceux  qui  selon  le  temps 
ont  été  prévôts  de  Yerneuil,  avaient  tenu  assises  dans  le  dit  bourg,  y 
avaient  mis  des  sergents,  et  en  un  mot  avaient  exploité  comme  dans  leur 
propre  domaine,  et  il  a  requis  au  nom  que  dessus  Guillaume  en  qualité 
de  sergent  royal  et  gardien  des  religieux  du  monastère  de  Saint-Martial 
susdit,  de  le  garder  dans  la  possession  paisible  du  dit  bourg,  possession 
dans  laquelle  dom  Hugues  affirmait  être,  et  dans  laquelle  Guillaume 
l'avait  trouvé  ;  et  lorsque  Guillaume,  sergent  et  gardien  susdit,  eût  entendu 
les  paroles  précédentes,  il  demanda  aux  hommes  ci-dessus  désignés,  et  à 
quelques  autres  hommes  et  femmes  là  réunis  si  la  seigneurie  du  dit  bourg 
était  à,  et  mouvait  de  la  prévôté  de  Yerneuil  susdite  ;  et  réponse  qu'il 
en  était  ainsi  ayant  été  donnée  par  eux,  et  en  outre  qu'ils  étaient  tous 
hommes  de  Saint-Martial,  et  de  plus,  quelques-uns  des  dits  hommes  ayant 
dit  qu'ils  avaient  personnellement  vu  les  seigneurs  de  Saint-Martial 
exploitant  et  tenant  assises  dans  ce  lieu,  le  même  Guillaume,  sergent  et 
gardien  susdit,  à  la  requête  de  dom  Hugues  de  Mansac,  procureur  susdit, 
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procuratoris  prefati,  inbibuit  ibidem  palam  et  publiée  omnibus  et 
singulis  personis,  et  specialiter  et  expresse  oobili  et  potenti  viro 
domino  vicecomiti  de  Ruppe  Cavardi,  et  ejus  seaeschalis,  prepo- 
sitis  et  baylivis,  et  omnibus  aliis  gentibus  suis,  licet  abséntibus, 
ad  penam  et sub  pena  decem  millium  librarum dicto  domino  nostro 
Francie  Régi  applicandarum,  ne  ipsum  domnum  Hugonem,  nec 
dictos  religiosos  impedirent  nec  perturbarent  in  aliquo  injure  et 
possessione  ipsorum  nec  monasterii  Sancti  Marcialis  predicti. 

Poslque  idem  domnus  Hugo,  procurator  prefalus,  requisivit 
nominejam  dicto,  dictum  Guillermum  servientem  àc  gardiato- 
rem  prefatum,  quatenus  in  dicto  burgo  pannuncellos  dictidomini 
Dostri  Francie  Régis  apponeret  in  signum  salve  gardie  dicti 
domini  nostri  Régis  Francie  prelibate.  Qui,  inquam,serviens  et 
gardiator  prefatus  ad  requestam  dicti  domini  Uugonis  procu- 
ratoris prefati  duos  in  dicto  burgo  de  Vaus  dicti  domini  nostri 
Régis  Francie  apposuit  panuncellos,  unum  videlicet  in  et  supra 
quamdam  domum  Johannis  Meyriglier,  sitam  in  dicta  platea, 
ante  ecclesiam  dicti  burgi,  et  alium  panuncellum  in  et  supra 
domum  Pétri  Sudre,  sitam  in  introitu  dicti  burgi. 

Quibus  actis,  accessit  idem  dominus  Hugo,  procurator  prefatus, 
ad  domum  dicti  Johannis  Meyriglier,  vinatarii  dicti  burgi,  et 
petiit  ab  ipso  cum  qua  mensura  mensurabat  vinum  ;  qui  habens 
quemdam  pitalphum  in  manu  sua,  respondit  :  cum  ista  ;  et  tune 
idem  dominus  Hugo  accepit  ipsum  pitalphum,  et  consignavit 

défendît  là,  ouvertement  el  pabliqaement,  à  toutes  et  à  chaque  personne, 
et  spécialement  el  expressément  à  noble  et  puissante  personne  le  seigneur 
vicomte  de  Roehechouart,  et  à  ses  sénéchaux,  prévôts  el  baillis,  et  à  tous 
les  autres,  quoique  absents,  sous  peine  de  dix  mille  livres  applicables  à 
notre  dit  sire  le  Roi  de  France,  de  porter  obstacle  à  dom  Hugues,  et  aux  dits 
religieux,  et  de  les  troubler  en  quoique  ce  soit  dans  leur  droit  et  posses- 
sion, dans  le  droit  et  la  possession  du  monastère  de  Saint-Marlial. 

Et  après  le  même  dom  Hugues,  procureur  susdit,  a  requis  au  nom  déjà 
dit,  le  dit  Guillaume,  sergent  el  gardien  susdit,  pour  que  dans  le  dit  bourg 
il. apposât  les  pannonceaux  du  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  en  signe  de 
la  sauvegarde  du  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  el  alors  le  sergent  et 
gardien  susdit,  à  la  requête  du  dit  dom  Hugues,  procureur  susdit,  a  apposé 
dans  le  dit  bourg  de  Vaux  deux  pannonceaux  de  notre  dit  sire  le  Roi  de 
France,  savoir  un  sur  el  en  haut  d'une  maison  de  Jean  Meyrigli.er,  située 
sur  la  dite  place  devant  Téglise  du  dit  bourg,  et  Tautre  pannonceau  sur  et 
en  haut  de  la  maison  de  Pierre  Sudre,  située  à  l'entrée  du  dit  boui^. 

Ces  choses  faites,  le  même  dom  Hugues,  procureur  susdit,  est  venu  à  la 
maison  du  dit  Jean  Meyriglier,  vinolier  (marchand  de  vin)  du  dit  bourg, 
et  lui  a  demandé  avec  quelle  mesure  il  mesurait  le  vin  ;  celui-ci,  ayant  en 
sa  main  un  pinte,  a  répondu  :  aoec  celle-ci;  et  alors  dom  Hugues  a 
reçu  ce  pitalphe,  et  Ta  marqué  en  imprimant  sur  de  la  cire  tenue  par  un 
fil,  un  certain  denier  (une  pièce  de  monnaie),  à  la  place  de  son  scel,  et 
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euindem,  ia  cera  cum  filo,  loco  sigilli  sui  quemdam  denariuin 
imprimeado,  et  tradeas  ipsum,  eidem  inhibait  sibi  do  cum  alia 
mensura  viuum  quem  veaderet  mensurarel.  Cumque,  hiisperactis, 
Johaanes  Blanc,  de  Sancto  Yicturiiiano,  unam  salmatam  vini 
iu  platea  dicli  burgi  deiferri  fecisset,  dictas  domnas  Hugo,  pro- 
curator  prefatus,  accessit  ad  ipsum  et  peciit  ab  ipso  si  pro  ven- 
dendo  ibi  defferri  fecerat  illud  vinum,  et  respoaso  per  ipsum 
Jobannem  quod  sic,  idem  domaus  Hugo  mensuravit  quemdam 
pitalphum  quem  idem  Johannes  habebat,  et  cum  invenisset 
ipsum  pitalphum  legalis  mensure,  consignavit  eumdem,  in  cera 
cumfl]o,loco  sigilli  suiquem  dam  deaariumimprimendo;etaccepto 
per  ipsum  domnum  Hugonem,  nomine  quo  supra,  uno  quarterio 
vini  pro  mensura,  idem  domnus  Hugo  inhibuit  eidem  Johanni 
ne  cum  alia  mensura  veaderet  diclum  vinum  ibidem,  et  cum 
dictus  Johannes  et  quidam  alii  pelèrent  dictum  vinum  per  diclum 
domnum  Hugonem  aflorari,  siire  poni  procium  dicto  vino,  idem 
domnus  Hugo  precium  apposuit  dicto  vino,  et  aSbravit  eumdem, 
et  ipsum  vendi  voluit,  videlicet  sextarium  pro  sexdecim  denariis. 
Postque  premissis  sic  ut  predicitur  actis,  superveuerunt 
ibidem  Iterius  de  Cramau,  prepositus,  et  dictus  Ranso  serviens, 
ut  dicebatur,  dicti  domini  vicecomitis  de  Hupe  Gavardi,  unacum 
quibusdam  aliis  complicibus  suis,  et  peciit  idem  Iterius  ab  ipsis 
domno  Hugone  et  Guillermo  Papareti,  serviente  predicto,  quid 
faciebant  illic,  et  tune  dictus  domnus  Hugo,  procurator  prefatus, 

rendant  la  pinte,  il  lui  a  défendu  de  mesurer  avec  toute  autre  mesure 
le  vin  qu'il  vendrait.  Et  comme,  ces  choses  faites,  Jean  Blanc,  de  Saint- 
Victumien,  avait  fait  porter  sur  la  place  du  dit  bourg  un  chargement  de 
vin,  le  dit  dom  Hugues  procureur  susdit,  s^est  approché  de  lui  et  lui  a 
demandé  si  c'était  pour  vendre  là  qu'il  avait  fait  porter  ce  vin,  et  sur  la 
réponse  affirmative  de  Jean,  le  môme  dom  Hugues  a  mesuré  une  pinte 
qu'avait  Jean,  et  ayant  trouvé  cette  pinte  de  mesure  loyale,  il  Ta  marquée 
en  imprimant  sur  de  la  cire  tenue  par  un  fil,  un  certain  denier  à  la  place 
de  son  propre  scel,  et  lorsque  Hugues,  pour  son  mesurage,  a  eu  reçu  au 
nom  que  dessus  une  quarte  de  vin,  le  même  dom  Hugues  a  défendu  au 
même  Jean  de  vendre  là  le  dit  vin  avec  une  autre  mesure  ;  et  comme  le 
dit  Jean  et  quelques  autres  demandèrent  que,  par  le  dit  dom  Hugues,  le 
dit  vin  fut  afforé  (taxé),  ou  en  d'autres  termes  qu'un  prix  fut  mis  au  dit 
vin,  le  même  dom  Hugues  a  mis  un  prix  au  dit  vin  ;  il  a  afforé  ce  vin,  et 
il  a  voulu  qu'un  setier  (sextarium)  fut  vendu  pour  seize  deniers. 

Et  après  ces  choses  faites  comme  il  est  dit  ci-devant,  survinrent  là 
Yticr  de  Cramau,  prévôt,  et  le  nommé  Ranso,  sergent,  comme  on  disait, 
dudit  seigneur  vicomte  de  Rochechouart,  en  même  temps  que  quelques 
antres  de  leurs  complices  (compagnons?)  et  Hier  a  demandé  à  dom 
Bagnes,  et  à  Guillaume  Paparet,  sergent  susdit,  ce  qu'on  faisait  là,  et 
alors  ledit  dom  Hugues,  procureur  susdit  a  requis  ledit  Guillaume,  par 
cela  même  que   toute  juridiction,  que  la  seigneurie  haute,  basse   et 
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requisivit  dictum  Guillermum  quod,  cum  omnimoda  jurîsdiclio, 
et  dominium  altum,  bassum  et  médium  ipsius  burgi  de  Yaus 
essct  et  moveret  et  adhuc  sit  et  moveat  a  prepositatu  de  Yerûolio 
supra  dicto,  a  dicta  abbatia  Saucli  Marcialis  immédiate  depen- 
deute,  et  ipse  domiuus  Hugo,  procurator  prefatus,  esset  nomine 
jam  dicto  iu  possessione  ipsius,  qualenus  ipse  Guillermus  in 
possessioDe  dicti  burgi,  in  qua  asserebat  se  esse,  custodiret 
eumdem,  et  quod  inhiberet  dicto  Iterio  et  dicto  Hanso  et  aliis 
complicibus  suis,  et  diclo  domino  vicecomiti  in  persoua  ipsorum, 
et  aliis  gentibus  suis,  et  omnibus  aliis  quibuscumque,  ad  certam 
peuam,  ne  ipsum  impedirent  nec  perturbarent  in  aliquo  in  jure 
dicti  monasterii  nec  possessione  sua  pacifflca  dicti  burgi  in  qua 
asserebat  se  esse.  Dicto  Iterio  de  Gramau  contrarium  asserente, 
et  altercato  aliquandiu  inter  ipsos,  idem  Guillermus  serviens  et 
gardiator  prefatus,  inhibuit  itejiito  ibidem  palam  et  publici  om- 
nibus et  singulis  persouis,  et  specialiter  et  expresse.  Iterio  de 
Gramau,  et  dicto  Ranso,  et  aliis  complicibus  suis  ibidem  presen- 
tibus,  et  dicto  domino  vicecomiti  de  Rupe  Gavardi,et  aliis  gentibus 
suis,  licet  abseutibus,  ad  penamdecem  millium  librarum  domino 
nostro  Régi  applicandarum,  ne  ipsum  domnum  Hugonem,  nec 
dictos  religiosos  impedirent,  nec  perturbarent  in  aliquo  in  jure  et 
possessione  ipsorum,  nec  monasterii  Sancti  Marcialis  supra  dicti. 
Etcumdictus  dominus  Hugo  diceret  quod  ipse,  jure  suo  et 
dicti  monasterii  utendo,  consignaverat  meusuras  pro  vendendo 

moyenne  dudit  bourg  de  Vaux  était  à,  et  mouvait  de  la  prévôté  de  Verneuîl 
susdite,  qui  dépend  immédiatement  de  ladite  abl^aye  de  Saint-Marlial  ;  a 
requis,  disons-nous,  que  la  juridiction  et  seigneurie  de  ce  bourg  soit  à,  et 
meuve  de  la  prévôté  de  Verneuil,  et  que,  puisque  lui,  dom  Hugues,  procu-* 
reur  susdit,  est  au  nom  que  dessus  en  possession  dudit  bourg,  lui  Guil- 
laume le  garde  en  possession  du  môme  bourg,  possession  dans  laquelle 
dom  Hugues  affirmait  être,  et  dans  laquelle  Guillaume  l'avait  trouvé  ;  et 
qu^il  défendu  audit  Itier,  et  audit  Ranso,  et  à  leurs  autres  complices  et 
audit  seigneur  vicomte  de  Rochcchouart,  en  leurs  personnes,  et  à  ses 
autres  gens,  et  à  tous  autres  quelconques,  sous  une  certaine  peine,  de  Ten- 
traver  ou  de  le  troubler  en  quoique  ce  soit  dans  le  droit  dudit  monastère, 
et  dans  la  possession  paisible  dudit  bourg,  possession  dans  laquelle  il 
affirmait  être.  —  Ledit  hier  de  Cramau  soutenant  le  contraire,  et  une  alter- 
cation ayant  eu  lieu  quelque  temps  entre  eux,  le  même  Guillaume,  sergent 
et  gardien  susdit,  a  défendu  itérativement,  ouvertement  et  publiquement, 
à  toutes  et  à  chaque  personne  et  spécialement  et  expressément  à  Itier 
Cramau,  et  au  nommé  Ranso,  et  à  leurs  autres  complices  là  présents,  et 
audit  seigneur  vicomte  de  Rochechouart,  et  à  ses  autres  gens,  quoique 
absents,  sous  peine  de  dix  mille  livres  applicables  à  notre  sire  le  Roi,  a 
défendu,  disons-nous,  qu*ils  empêchassent  lui  dom  Hugues,  et  Icsdits 
religieux,  et  qu'ils  les  troublassent  en  quoique  ce  soit  dans  leur  droit  et 
possession  d'eux  et  du  monastère  de  Saint-Martial  susdit. 


j 
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Tiaum  in  dicto  burgo  et  vinum  afiforaverat,  idem  Iterius,  ad  vi* 
deddum  si  erai  ita,  accessit  ad  dictum  Johaiineiu  Blanc,  et 
accepte  ab  eodem  dicto  pitalpho  quem  consiguaverat  domnus 
Hugo  prefatus,  ip.sum  pitalphum  detulit  coram  dicto  Hugpne  ac 
Guiilermo  Papareti  predictis,  et  caracterem  in  dicto  pitalpho  pèr 
dictum  doinnum  Hugonem  cum  quodam  denario  loco  sigilli  sui 
appo6itum,in  ipsorum  presettciadeaioIivit;cuinqueideaidominus 
Hugo  diceret  hoc  in  suum  prejudicium  et  dicti  monasterii,  ac 
voniendo  contra  salvam  gardiam  et  eam  frangendo  forefactuin, 
et  requireret  ipsum  Guillermuni  ut  in  possessione  sua  dicti  burgi^ 
in  qua  asserebat  se  esse,  custodiret  eumdon;i,  idem  Guillermus 
serviens  inhibuit  ad  penam  predictam  ut  supra,  et  nichilominus 
indi^it  eidem  Iterio  arrestum  Lemovicensem,  et  eumdem  arres- 
tavit  mauualiter  capiendo,  et  eidem  injuuût  ut  infra  diem 
crastinam  se  reddei*et  in  loco  de  Mandabot  Lemovicensi,  arres- 
tatus  propter  hoc  quod  ipse  in  ipsius  Guillermi  et  dicti 
domni  Hugonis  presencia,  non  obstantibus  inhibicionibus  supra- 
dictis,  caracterem  in  dicto  pitalpho  appositum  demolierat  supra- 
dictum  :  precipiens  gentibus  vinum  ibidem  vendentibus  ut  sub 
manu  regia  in  dicto  loco  venderent  vinum  suum,  et  facereut 
mensurari  vinum  in  dicto  burgo  vendituri. 

Propler  dobatum  posuit  ad  manum  dicti  domini  nostri  Régis,  et 
ilerato  inhibuit  dicto  Iterio  de  Gramau,  et  dicto  Ranso,  et  ahis 
complicibus  suis  et  omnibus  aliis  ne  in  prejudiciam  dictorum 

Et  comme  ledit  dom  Hugues  disait  que  c'était  en  usant  de  son  droit  et 
de  celui  du  monastrèe  de  Saint-Martial  qu*il  avait  marqué  les  mesures  pour 
vendre  le  vin  dans  ledit  bourg,  et  qu*il  avait  taxé  le  vin,  le  môme  Ilier, 
pour  voir  s'il  en  était  ainsi,  s'est  approché  dudit  Jean  Blanc,  et  ayant  reçu  du 
même  ladite  pinte  qu'avait  marqué  dom  Hugus  susdit,  il  a  emporté  cette 
pinte  devant  ledit  Hugues  et  Guillaume  Paparet,  et  en  la  présence  de 
ceux-ci  il  a  brisé  la  marque  apposée  sur  ladite  pinte  par  ledit  dom  Hugues 
au  moyen  d'un  certain  denier  imprimé  à  la  place  de  son  scel  ;  et  comme  le 
même  domHugues  disait  que  cela  était  à  son  préjudice  et  à  celui  dudit 
monastère,  et  qu'en  contrevenant  à  la  sauvegarde,  et  en  l'enfreignant 
c'était  forfaire,  et  qu'il  requérait  Guillaume  de  le  garder  dans  sa  possession 
dudit  bourg,  possession  dans  laquelle  il  affirmait  être,  le  même  Guillaume, 
sergent,  a  fait  sous  la  peine  susdite  la  défense  ci-<lessus,  et,  en  outre,  il  a 
QOtifié  au  même  Itier  son  appoinlement  à  Limoges,  et  il  a  appointé  le 
même  en  le  prenant  avec  la  main,  et  il  a  enjoint  au  même  de  se  rendre 
le  surlendemain  au  lieu  de  Mandabot  à  Limoges,  appointé  qu'il  était, 
parce  que  en  présence  de  lui  Guillaume  et  dudit  dom  Hugues,  nonobs- 
tant les  défenses  susdites  il  avait  brisé  la  marque  susdite  apposée  sur 
ladite  pinte.  —  Ordonnant  au  gens  qui  vendent  là  du  vin  de  le  ven- 
dre dans  ledit  lieu  sous  la.  main  du  roi,  et  de  mener  le  vin  vendu  dans  la 
dit  bourg  sous  la  même  main. 

Pour  le  débat,  il  a  placé   Itier  aux  mains   dudit  sire  notre    roi,    et 


—  148  — 

religiosorum,  nec  monasterii  Sancti  Marcialis  aliquid  attemp- 
tarent.  Premissa  autem  omaia  et  singula  acta  fueruat  ia  dicto 
burgo  de  Yaus,  die  luae  ia  vigilia  Nativitatis  béate  Marie  virgiais, 
anno  quo  infra,  presentibus  religioso  viro  domno  Johaaae  de 
Valle,  priore  prioratus  de  Paousia,  ordinis  Sancti  Benedicti, 
Vabrensis  diocesis,  et  Petro  Calhon  de  Lacort,  ac  Ademaro  de 
Abjaco,  dyacono,  ad  hec  vocatis  teslibus  et  rogatis,  coram  Petro 
de  Curte,  clerico  nostro  et  dicti  sigilli  custode,  curie  fldeli  com- 
missario  et  jurato,  curatori,  vices  nostras  ex  commissione  sibi 
facto  gerente,  ut  idem  juratus  et  commissarius  noster  nobis 
retulit  viva  voce,  cujus  relacioni  fidem  plenariam  adhibemus,  et 
premissa  perinde  habemus  ac  si  coram  nobis  presencialiter 
essent  acta,  i$t  in  eorum  testimonium  sigillum  preiictum  regium 
authenticum  litteris  presentibus  duximus  apponendum. 

Actum  et  datum  dicta  die  lune  in  vigilia  Nativitatis  béate 
Marie,  anno  Domini  millésime  trecentesimo  tricesimo  octavo 

Datum,  prohuj  us  modi  copia,  seutranscripto,  die  secundamensis 
octobris,anno  Domini  millésime  trecentesimo  sexagesimo  quarto. 

Facta  est  collacio  per  me  Laurentium  Alei*sleyra  T  et  per  me 
Stephanum  do  Mansa,  clericos. 

itérativement  il  a  défendu  au  dit  hier  de  Cramau,  et  au  nommé  Ranso,  et 
à  leurs  autres  complices  el  à  tous  autres  de  faire  aucun  attentat  au  préju- 
dice desdits  religieux  du  monastère  de  Saint-Martial.  —  Or,  toutes  et  cha- 
cune des  choses  susdites  ont  été  faites  dans  ledit  bourg  de  Vaus  le  jour  de 
la  lune,  veille  de  la  Nativité  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  Tan  que 
dessous,  étant  présent  religieuse  personne  dom  Jean  du  VaU  prieur  du 
prieuré  de  la  Panouze,  ordre  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Vabres,  et 
Pierre  Calhon  de  Lacort,  et  Âdhémar  de  Abjac,  diacre,  témoins  à  ce  appelés, 
requis  devant  Pierre  de  Court,  notre  clerc  et  gardien  dudit  sccl,  commis- 
saire et  juré  nous  remplaçant  d'après  commission  àlui  donnée,  comme  notre 
môme  juré  et  commissaire  nous  a  rapporté  de  vive  voix,  au  rapport  duquel 
nous  ajoutons  foi  entière,  et  nous  tenons  les  choses  précédentes  comme  si 
elles  avaient  été  faites  en  notre  présence,  et  en  témoignage  d'elles  nous  avons 
eu  soin  d'apposer  sur  les  présentes  lettres  le  sccl  royal  authentique  susdit. 

Fait  et  donné  ledit  jour  de  la  lune,  veille  de  la  Nativité  de  la  bienheu- 
reuse Marie»  Tan  du  Seigneur  mil  trois  cent  trente  huit 

Donné  en  ce  qui  concerne  celte  copie  ou  transcription,  le  second  jour 
du  mois  d'octobre.  Tan  du  Seigneur  mil  trois  cent  soixante  quatre. 

Collalionné  par  moi  Laurent  de  Alcsslcyra,  et  par  moi  Etienne  du  Mas, 
clercs.  

On  trouve  aux  archives  de  la  Haute- Vienne  un  certain  nombre 
de  procès-verbaux  semblables  à  celui-ci,  notamment  dans  le 
fonds  de  Solignac,  où  un  débat  absolument  identique  s'engage 
entre  le  procureur  de  l'abbaye  et  les  officiers  du  seigneur  de 
Chalucet.  Astaix. 
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Ad  mois  de  février  IS76,  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  adres- 
sait à  tons  les  archivistes  départeniematrx  une  circulaire  annonçant  le  projet 
de  publication  des  Mémoires  dressés  par  les  Intendants,  en  1697,  pour 
Vùistruction  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  circnlaire  était  accompa^ée 
d*Qn  questionnaire  en  huit  articles  qui,  bien  rempli  par  le  destinataire, 
devait  faciliter  )i  M.  de  Boislisle,  éditeur  désfgoé  de  ces  Mémoires,  Vexé- 
cation  de  son  immense  labeur. 

La  réponse  de  notre  prédécesseur  aux  Archives  de  la  Ratite- Vienne  sub- 
siste. Elle  se  borne  à  signaler  trois  ou  quatre  manuiscrîts  du  Mémoire  de 
llntendant  de  Limoges,  à  déclarer  que  ce  Mémoit^e  n'a  jamais  été  publié  et 
qde  les  matériaux  qui  ont  servi  à  sèl  composition  sont  perdus,  à  rappeler 
enGn  que  plus  d'un  chercheur  y  a  ptii&é  pour  la  rédaction  de  ses  travaux 
sur  le  Limousin. 

Cette  somme  de  renseignements  dut  paraître  assez  maigre  aux  auteurs  du 
qoestionnaire  et  leur  inspirer  une  idée  pou  favorable  de  l'état  des  études 
historiques  dans  notre  province.  Vérification  faite  et  le  sujet  étudié  avec 
soin,  il  nous  a  paru  que  les  ressources  de  I  historiogiaphie  limousine 
n*éiaient  point  aussi  désespérément  nulles^  qu'elles  permettaient  même,  avec 
quelques  e&bris,  d'apporier  à  Tédlteor  des  Mémoires  un  concours  efficace 
\i  qu*il  était  possible,  pour  le  moins,  de  répondre  article  par  article  et 
^'iine  manière  positive  au  questionnaire  officiel. 

CVst  cette  triple  considération  qui  nous  a  poussé  dans  la  voie  d^uue 
étdde  atteniive  du  Mémoire  de  M.  de  Bernage  et  dans  la  recherche  de  tout 
dé  qui  pouvait  aider  à  éclaircir  le  texte,  à  rectifier  les'  détails  erronés,  à 
compléter  les  données  parfois  sî  sommaires  qu'il  fournit  à  la  curiosité  ihb- 

il 
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derne.  En  publiant  les  résultats  de  notre  enquête,  nous  croyons  faire  œu- 
'  vre  utile  puisque,  d'une  part,  nous  mettons  dès  à  présent  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Thistoire  du  Limousin  un  document  dune 
réelle  importance,  que  M.  de  Boislisle  ne  saurait  nous  donner  avant  bien 
des  années,  —  et  que,  d'autre  part,  nous  apportons  à  Tappui  de  Tœuvre  de 
H.  de  Bernage  une  foule  de  renseignements  à  peu  près  inaccessibles  à  un 
savant  de  Paris,  parce  qu'ils  sont  empruntés  à  des  publications  locales 
souvent  inconnues  hors  de  la  province.  C'est  ainsi  encore  que  nous  avons 
réussi,  sauf  quelques  rares  exceptions,  à  identifier  les  noms  de  lieux  avec 
une  précision  qui  n*est  guère  possible  quand  on  travaille  loin  du  Limousin. 
Mais  est-ce  donc  là  toute  Tœuvre  d\in  éditeur,  et  le  soin  d'expliquer 
comment  circulait  la  vie  dans  le  corps  dont  nous  livrons  seulement  le  sque- 
lette, comment  lui-même  fonctionnait  dans  toutes  ses  parties,  ne  demeure- 
t-il  pas  comme  la  plus  belle  part  de  la  tâche  à  accomplir?  Sans  compter 
que  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Paris  renferment  un  grand  nombre 
de  renseignements  utiles  que  nou.<(  n*avons  pu  recueillir  et  dont  H.  de  Bois- 
lisle voudra  certainement  faire  profiler  Tédition  annoncée. 


La  composition  de  ce  Mémoire  soulève  quelques  questions  auxquelles 
nous  répondrons  dans  Tordre  où  elles  ont  été  posées  par  la  circulaire  minis- 
térielle que  nous  visions  en  commençant. 

L  Nous  connaissons  du  Mémoire  de  M.  de  Bernage  neuf  copies  du  xviii* 
siècle  que  nous  déiiignerons  chacune  par  une  lettre  de  l'alphabet  : 
A.  Ârch.  nat.,  U.  4782. 
B.-C.  Uibl.  nat.;  fds  français,  4987  et  91224. 

D.  Bibl.  de  l'Âr^^enal,  3801. 

E.  Bibl.  comm.  de  Limoges,  19. 

F.  Bibl.  de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

G.  Bibl.  de  M.  le  chanoine  Taodeau  de  Marsac,  à  Limoges. 
H.  Bibl.  de  M.  Tandeau  de  Marsac,  notaire,  à  Paris. 

L  Bibl.  de  M.  Jérémie  Laforest,  ancien  négociant,  à  Limoges.  (C'est  la 
copie  faite  par  l'abbé  Legros  en  1774.) 

Nous  n'avons  jamais  eu  Toccasion  de  collationncr  ces  différentes  copies. 
Nous  ignorons  donc  si  quelques-unes  présentent  des  particularités  notables 
dont  on  doive  tenir  compte. 

n.  Aucun  document  relatif  à  la  composition  du  Mémoire  et  à  l'usage  qu*on 
en  devait  faire  n'a  été  signalé  jusqu'ici. 

IH.  Quant  aux  matériaux  qui  ont  servi  à  dresser  ce  mémoire,  on  doit  les 
considérer  comme  perdus.  La  part  prise  par  les  agents  secondaires  de 
l'administration  à  l'exécution  de  ce  travail  nous  échappe  par  conséquent 
entièrement.  Mais,  comme  M.  de  Bernage,  nommé  intendant  de  la  Généra- 
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Uté  de  Limoges  en  1694,  ne  pouvait  j^uère  se  sentir  en  état  de  travailler 
Ini-mème  à  nne  tâche  aussi  difficile  et  aussi  vaste,  il  est  vraisemblsible  qu'il 
chargea  de  ce  soin  quelque  snbdélégué  particulièrement  qualifia,  en  ne  se 
réservant  que  la  direction  supt^rieure  de  Tœuvre.  Un  passage  que  nous 
relèverons  en  son  lieu  (section  D,  présidial  de  Limoges,  paragraphe  relatif 
an  sieur  de  Bort),  prouve  d*ailleurs  clairement  que  ce  Mémoire  n'est  pas 
Pœuvre  personnelle  de  Hulendant  de  la  Généralité.  Boulainvilliers  dit  plus 
cependant  en  affirmant  que  M.  de  Beroage  fut  de  ceux  qui,  a  ayant  daigné 
répondre  avec  quelque  précision,  s*étaient  ménagés  d*une  telle  manière  en 
se  communiquant,  que  la  conscience  du  prince  n'en  pouvait  être  éclairée  ni 
son  jugement  instruit  ».  {Eiai  de  la  France,  préface,  p.  40.) 

IV.  Nous  ne  croyons  pas  que  lo  Mémoire  de  M.  dé  Bemage  ait  jamais  été 
publié  dans  son  ensemble,  fiioulainvilliers  en  a  seulement  donné  une  ana- 
lyse, d'ailleurs  fort  inexacte,  dans  son  livre  sur  VEtat  de  la  France  (II, 
127-149,  ann.  1727).  Plus  récemment,  V Album  de  la  Corrèie  (ann.  1857- 
1958)  en  a  extrait,  si  nous  sommes  bien  renseigné,  uniquement  ce  qui  con- 
cerne le  bas  Limousin.  Cest  Texemple  qu'a  suivi  tout  dernièrement  encore 
M.  A.  Laveix^  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Brioe  (II,  581, 
ann.  1880). 

V.  Les  deux  éditions  partielles  que  nous  venons  de  signaler  sont  dépour- 
vues de  notes.  Cest  assez  dire  qu'une  étude  attentive  du  Mémoire  de  M.  de 
Rernagc  foit  encore  défaut  parmi  nous.  Nous  ne  pouvons  que  rappeler  le 
parti  qu'en  ont  tiré  quelques  écrivains  modernes  :  M.  Gay  de  Vernon,  pour 
son  mémoire  sur  V Administration  de  la  Génércdité  de  Limoges  aoant 
1799,  dans  \e  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  11,  Ht  (1847);  M.  G.  d*Hu- 
gues,  dans  son  EsscU  sur  V administration  de  Turgot  dans  la  Généralité 
de  Limoges,  ch.  i  (1859);  M.  P.  I^forest,  à  diflTérenls  endroits  de  son 
livre  sur  Limoges  au  xvii*  siècle  (t86i),  et  M.  P.  Ducourtieux,  dans  son 
travail  sur  Limoges  diaprés  ses  cuiciens  planst  ap.  Bull.  Soc.  aroh.  du 
lÀm..  XXXI,  117(1884). 

VI.  Les  archives  de  l'ancienne  intendance  de  Limoges  sont  aujourd'hui 
réparties  entre  quatre  dépôts  différents.  Un  très  petit  nombre  des  pièces 
ainsi  disséminées  sont  antérieures  à  1698  et  mériteraient  à  peine  d'être 
jointes  en  8p|>endice  au  présent  mémoire.  Voici  d'ailleurs  le  relevé  que  nous 
avons  fait  sur  les  inventaires  publiés  : 

Haute-Vienne,  Arch.  dép.,  série  G.  —  Sur  471  articles,  35  seulement 
signalent  des  documents  antérieurs  à  1698. 

Charente,  Arch.  dép.,  série  C,  élection  d'Angouléme.  —  Tous  les  docu- 
ments sont  postérieurs  à  1698,  sauf  quelques-uns  des  art.  106  et  \tk. 

Corrèie,  Arch.  dép.,  série  C,  élections  de  Tulle  et  de  Brive.  —  Quelques 
documents  du  xvii«  siècle  aux  art.  104, 117,  145,  150,  155,  185,  196,  S04, 
i08,  215,  916,  298-344. 
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Creuse,  Arch.  dép.,  série  C,  élecliods  de  Bourganeof  et  de  Lîme^es.  —  Il 
n'y  a  de  documents  antérieurs  à  1698  qa*aux  articles  331,  371  et  397. 

Paris,  Arch.  nat.,  voy.  les  n"  G^,  345-353;  H,  4783;  K,  H 79  et  U99; 
Q3  27. 

VIL  On  ne  connaît  en  Limousin  aucune  enquête  analogue  â  celle  de  1698, 
antérieurement  à  cette  date,  à  moins  de  considérer  comme  telle  VEtat  des 
paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges  rédigé  vers  1688.  (Reg.  ms.  n*  14 
de  la  Bibl.  comm.  de  Limoges.)  Nous  en  avons  extrait  quelques  passages 
pour  servir  à  l'annotation  du  Mémoire  de  M.  de  Bernage. 

VIII.  Postérieurement  à  1698,  aucun  intendant  de  la  Généralité  de  Limo- 
ges ne  parait  avoir  repris,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  le  Mémoire  de 
M.  de  Bernage.  Le  Mémoire  de  Jean  Gervais,  que  nous  signalons  plus  loin,' 
est  Toeuvre  d*un  particulier  et  ne  concerne  qu'une  faible  partie  de  la  Géné- 
ralité :  la  province  d*Angoumois. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  ne  saurait  suffire  à  un  historien  conscien- 
cieux de  Tune  des  provinces  de  la  Généralité.  Pour  la  partie  de  la  Marche 
comprise  dans  la  Généralité  de  Moulins,  il  faut  évidemment  consulter  le  Afi^- 
moire  rédigé  en  1698  par  Jacques  Le  Vayer,  intendant  de  ladite  Généralité. 
Pour  les  élections  de  Saintes,  Cognac  et  Sainl-Jean-d^Aog/^ly  qui,  à  la  fin 
du  XVII*  siècle,  ne  ressortissaieni  plus  à  la  Généralité  de  Limoges,  il  convient 
de  se  reporter  au  Mémoire  de  Michel  Begon  sur  la  Généralité  de  La 
Rochelle f  1698  (ap.  Arch.  hist.  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  H,  17)  et 
à  celui  de  Bazin  de  Bezons,  sur  la  Généralité  de  Bordeaux.  Pour  Télection 
d*Angouiéme,  quelque  peu  sacrifiée  par  M.  de  Bernage,  il  sera  utile 
de  comparer  le  Mémoire  sur  TAngoumois  de  Jean  Gervais,  lieute- 
nant criminel  au  présidial  d'Angoulême  en  1726  (ap.  Documents  histori- 
ques sur  VAngoumois,  I,  173,  1864).  Enfin,  pour  la  vicomte  de  Rocbe- 
ehouart  qui  formait  une  enclave  poitevine  en  plein  Limousin,  nous  donnons 
en  appendice  un  extrait  du  Mémoire  de  Maupeou  d'Ableiges,  intendant  <le 
la  Généralité  de  Poitiers  en  1698. 

D*aill6urs  le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  est  incomplet  de  bien  d*antres 
manières  encore.  L'auteur  se  croit  toujours  en  droit  de  faire  un  choix  dans 
les  énumérations  qu*il  tente  :  il  en  résulte  pour  notre  instruction  de  singu- 
lières lacunes.  Ainsi,  sous  prétexte  sans  doute  qu'ils  étaient  pUcés  sous  un 
régime  d*exception,  il  ne  mentionne  pas  un  seul  des  cinquante  prieurés  qui 
relevaient  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges  dans  retendue  des  diocèses 
de  Limoges  et  de  Tulle.  A  la  fin  duxvii"  siècle,  il  y  avait  sur  le  territoire  de  la 
Généralité  au  moins  quinze  collèges  d'enseignement  classique.  Le  Mémoire 
n'en  mentionne  que  deux  et  il  n'a  pas  la  moindre  ligne  pour  l'enseigne- 
ment des  petites  écoles.  On  comptait  à  la  même  époque  environ  soixante 
maisons  hospitalières  dans  le  diocèse  de  Limoges.  M.  de  Bernage  n'en 
nomme  que  trois  ou  quatre  et  ne  nous  fournit  aucun  détail  qui  permette 
de  mesurer  Tétendue  de  la  misère  publique  ou  d  apprécier  les  secours  qu'on 
lui  apportait. 
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La  atatîsUque  est  donc  à  peu  près  sacrifiée  dans  ce  Mémoire,  II  est  non 
moins  sarprenanl  de  constater  que  certaines  institutions  comme  )a  Mon- 
naie de  Limoges,  la  matirise  des  Eaux-et-Forétst  de  Bcllac,  ne  sont  pas 
même  mentionnées.  Le  mouvement  de  la  population,  les  confréries  reli- 
gieuses et  charitables,  si  nombreuses  à  Limogos,  la«Nminalilé,  les  hommes 
illosires  de  la  province,  autant  de  points  sur  lesquels  le  Mémoire  est  éga- 
lement muet  ou  à  peu  près. 

Mais  il  serait  injuste  de  multiplier  les  critiques  et  d'oublier  que  ce  Mé- 
moire est  le  premier  qui  ait  é;é  dressé  dans  notre  province  sur  on  plan 
méthodique,  il  doit  donc  bénéficier  de  cette  considération  devant  la  posté- 
rité. Tel  qa*ii  est,  il  offre  un  point  de  départ  &xe  pour  Thisioire  du  xviii* 
siècle. 

Il  nous  reste  à  expliquer  eonunent  noue  avons  compris  notre  tftche  d'édi- 
teur. 

Comme  il  ne  8*agit  ni  d*un  texte  littéraire,  ni  d^uo  texte  de  langue,  nous 
n^avons  point  hésité  à  nous  servir  d  une  copie  moderne  des  Archives  dépar- 
tementales de  la  flaute-Vienne  qui  nous  était  tout  particulièrement  accessible. 
Cette  copie  représente  le  ms.  coté  G.  Nous  Tavons  corrigée  à  Taide  du  ms.  F, 
tontes  les  fois  qu'il  nous  a  paru  utile  de  le  faire,  en  prenant  soin  de  l'indi- 
quer par  une  note  lorsque  la  correction  présentait  quelque  importance.  A 
ee  ms.  F,  nous  avons  aussi  emprunté  ses  subdivisions  multiples  qui  nous 
ont  semblé  pouvoir  introduire  plus  de  clarté  dans  le  Mémoire, 

Quant  aux  notes  et  éclaircissements  dont  nous  avons  accompagné  le  texte, 
sous  forme  de  commentaire  perpétuel,  ils  sont  tirés  pour  la  plupart  des 
Bulletins  des  diverses  Sociétés  archéologiques  et  historiques  du  Limousin 
et  de  TAngoumois,  des  Registres  consulaires  de  Limoges  et  de  quelques  au- 
tres publications  locales  que  nous  mentionnons  en  leur  lieu.  Nous  avons  fait 
aussi  d'assez  larges  extraits  des  Lettres  de  Colhert^  éditées  par  H.  Pierre 
Clément,  et  de  la  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux,  que  M.  de 
Boislisle  a  déjà  mise  au  jour  en  partie.  Quant  à  la  Correspondance  admi- 
nistrcaioe  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiée  par  M.  Depping,  elle  ne 
nous  a  presque  rien  fourni,  à  notre  grand  étoonement. 

C'est  par  acquit  de  conscience  que  nous  avons  renvoyé  le  lecteur  à  quel- 
ques ouvrages  modernes  sur  les  petites  villes  de  notre  région.  Des  histoires 
comme  celles  de  Bellac,  de  Tu  renne,  d*Uzerche  ou  de  Rochechouart  sont 
au-dessous  de  toute  critique  et  ne  méritent  guère  qu'on  s'y  réfère. 

Le  Nobiliaire  de  la  Généralité  de  Limoges,  de  Nadaud,  a  été  notre  aide 
principal  pour  identiiier  les  noms  propres  dont  le  Mémoire  est  émaillé.  Mais 
ce  Nobiliaire  est  un  guide  peu  sûr,  et  d'ailleurs,  dans  plus  d'un  cas,  il  est 
muet  sur  tel  et  lel  personnage  qu'une  mention  de  M.  de  Bornage  a  seule 
tiré  de  son  obscurité. 

Pour  les  noms  de  lieux,  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Haute^ 
Vienne,  par  Grignard  (ms.)  et  celui  de  la  Crevée,  par  A.  Bosvieux  (aussi 
ms.),  nous  ont  été  du  plus  grand  secours,  sans  nous  permettre  toutefois  de 
résoudre  toutes  les  difficultés.  La  position  actuelle  des  localités  sera  toujours 
indiquée  la  première  fois  que  le  nom  se  présente.  S'il  y  a  quelques  répéti- 
tions, c'est  par  excès  de  bienveillance  pour  le  lecteur. 


loi  HÊMOIRE  SUR' LA   GÉNÉRALITÉ. 

La  partie  historique  du  Mémoire  est  Irfts  faible  cl  le  plus  souTent  fautive. 
Nous  nous  sommes  contenté  de  redresser  en  note  les  erreurs  flagrantes  et 
de  renvoyer  pour  plus  de  détails  aux  ouvrages  spéciaux. 

Nous  avons  cru  que  certaines  limites  étaient  imposées  à  noire  tâche  d*an- 
notaieur,  et  d*ordinaire  nous  avons  préféré  mettre  le  lecteur  en  état  d'ap- 
profondir lui-même  le  sujet  par  des  indications  bibliographiques  exactes, 
plutôt  que  de  traiter  les  questions  au  bas  des  pages  d*une  manière  superfi- 
cielle. 

Nos  notes  se  réfèrent  toujours,  à  quelques  exceptions  près;  k  Tétat  anté- 
rieur des  institutions  et  des  choses;  autrement  dit,  elles  sont  régressives. 
Encore  avons-nous  quelque  peu  limité  notri»,  tftche  vis-à-vis  des  institutions, 
en  ne  donnant  la  date  de  fondation  que  de  celles  qui  sont  nées  au  xvn*  siècle. 
On  ne  saurait  contester  en  effet  que  le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  sera 
toujours  d*un  faible  secours  pour  ceux  qui  étudient  une  autre  période  que 
celle  du  règne  de  Louis  XIV. 

A.  L. 
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PROYINCES  DONT  LA  GAlViRALITÉ  EST  COMPOSÉE 


La  Géaéralité  de  Limoges  (1)  comprend  :  la  province  et  gou- 
veruementdu  Limosiu  en  entier,  —  la  province  et  gouvernement 
d'Ângonmois,  à  l'exception  de  la  séuéchaussée  de  Cognac,  —  une 
partie  de  la  province  et  gouvernement  de  la  Marche  qui  consiste 
à  peu  près  en  la  moitié  qu'on  appelle  basse  Marche,  —  et  une 
petite  partie  du  gouvernement  du  Poitou  enclavée  dans  l'élection 
de  Bourganeuf  (2). 

(4)  Voy.  la  carte  du  sieur  Jaillot,  géograplie,  publiée  à  Paris  en  1715. 
Cf.  quelques  autres  cartes  civiles  que  nous  avons  énumérées  dans  le  Bull, 
Soe.  arch.  du  Limousin,  XXXI,  304.  —  La  Généralité  de  Limof^es  fut  éta- 
blie en  1558,  supprimée  quelques  années  plus  tard  et  rétablie  de  nouveau 
en  1574,  supprimée  encore  le  6  avril  1579  et  rétablie  vingt  jours  après,  sup- 
primée une  troisième  fois  en  décembre  1583  et  rétablie  définitivement  en 
1586.  (Voy.  les  Reg,  consul,  de  Limoges,  II,  466  et  397,  et  les  Annales 
dites  de  1638,  p.  356.  Cf.  VEncyclopédie  de  Diderot,  art.  GénéralUés,Xy,) 
—  Sa  superficie  était  d*environ  854  lieues  carrées  (864  d'après  Necker,  738 
seulement  d'après  le  Cahier  de  la  noblesse  en  1789);  sa  populalion,  de 
600,000  habitants.  —  Nous  avons  dressé  une  liste  rectifiée  des  intendants 
de  cette  Généralité  antérieurs  au  xvui*  siècle  dans  le  Bull,  Soc,  arch,  du 
Limousin,  XXXI,  93,  et  XXXII. 

(3)  Celte  partie  de  l'élection  de  Bourganeuf,  dont  il  est  encore  question 
nn  peu  plus  loin,  à  la  fin  du  chapitre  consacré  à  la  province  de  Marche, 
doit  être  le  territoire  de  Hainsat  et  Saini-Amand-le-Petit,  que  les  cartes  du 
XVIII*  siècle  indiauent  en  effet  comme  formant  enclave.  D'après  M.  Louis 
Guibert,  la  destinée  de  ce  coin  de  terre  s'expliquerait  par  le  fait  qu'il  a  pu 
relever  du  bailliage  de  Laront,  dont  la  courte  existence  à  la  fin  du  xiii*  siècle 
est  aujourd'hui  démontrée.  —  L'auteur  du  Mémoire  aurait  dû  rappeler  ici 
que  1^  Souterraine  et  son  territoire,  quoique  ressortissant  à  la  Généralité 
de  Limoges,  formait  enclave  dans  la  Généralité  de  Bourges,  tandis  que  la 
vicomte  de  Rochechouart,  comprise  toute  entière  dans  la  Généralité  de 
Limoges,  ressortissait  à  la  Généralité  de  Poitiers. 


-Confins  du  pcêLs, 

Cette  Généralité  confine  du  costé  du  midy  au  Périgord  qui  fait 
partie  de  la  Généralité  de  Bordeaux  et  au  Quercy  qui  fait  partie 
de  celle  de  Montauban;  —  du  costé  du  septentrion  â  la  Géuéralilé 
de  Poitiers  et  à  la  haute  Marche  qui  fait  partie  de  la  Géuéralilé 
de  Moulins;  —  du  coslé  du  levanl  à  l'Auvergne,  ^  et  du  costé 
du  couchant  à  la  Saintonge  et  à  Télection  de  Cognac,  qui  font 
partie  de  la  nouvelle  G<^néralité  de  la  Rochelle  (1). 

Elle  compren4  âan3  pou  m^.troit  irois  .éï^obe^j  Mn  bureau  des 
trésoriers  de  France,  quatre  présidiaux,  trois  sénéchaussées  ou 
sièges  royaux,  et  cinq  élections  (2). 

(la  ville  dç  Limoges  est  la  capitalçâela  province;  ily.aivécbé, 
bureau  des  finances  et  trésoriers  de  France,  présidial  et  éleotioo. 

^ngouléme  et  Tnlle  son>t  apjrés  Limoges  les  pri^cipiUes  viltos, 
(]ans  chacune  desquelles  il  y  a  évéché,  présidial  et  électiou. 

La  ville  dç  Brive  ^  un  présidial  et  une  élection. 

Les  trois  sénéchaussées  sont  :  Uzerche,  Dorât  el  Bellac,  et  la 
cinquième  élection  est  à  Bourganeuf. 

Tous  ces  pays  composent  présentement  la  dite  Généralité. 

Abrégé  de  VHUtoire  fia  pçXs. 

La  Généralité  de  Limoges  étoit  des  dépendapces  de  raacieque 
Aquitaine  qui  fut  premièrement  prise  par  les  tlomains  sur  les 
ôaulois,  possédée  ensuite  par  les  Goths,  et  aprè^  par  les  François, 
tantôt  sous  le  titre  de  royaume  et  tantôt  sous  celui  de  duché  (3). 


(1)  UélecUoQ  de  Cognac  avait  éf4  distrailfe  de  la  Gépéralité  de  fâmoges 
CQ  1694  pour  form^  pariie  inlégranle  de  la  nouvelle  Généralité  de  La  Ro- 
chelle. Les  élections  de  Saintes  et  Saint-Jea^-^l'ADgély  ep  avaieot  été  pareil- 
lement distraites  en  1689  et  réunies  à  la  Généralité  dç  Pordeap^,  p^is, 
bientôt  après,  i  celle  de. La  Rochelle. 

(2)  Dans  ce  nombre  n'est  poiut  comprise  relation  de  Rellac  <ïréée  on 
1558,  supprimée  en  1560,  rétablie  en  1578,  supprimée  de  nouveau  eif  18(83, 
rétablie  une  troisième  fois  en  1589  et  supprimée  définitivemient  en  166). 
Elle  comptait  80  paroisses.  (Mallebat,  Plan  pour  aero^  à  Vhist,  de  BeUcto.) 

(3}  La  copquéte  des  Romaios  eut  liep  de  Tannée  56  4  l'année  54  avant 
J.-C,  celle  des  Wisigots  en  Tannée  419  après  J.-C,  celle  des  Francs  en 
5(>7.  Le  premier  royaume  d^Aquitaine  fut  fondé  par  Dagobert  en  630,  mais  ne 
dura  guère.  Le  second,  qui  dura  un  siècle,  fut  fondé  par  CharlemagpQ  en 
778.  L'auieur  du  Mémoire  aurait  pu  rappeler  qpe  les  Lémpvices  setrouyè* 
rent  compris,  à  partir  de  Valentiniep  J,  dans  TAqi^tainç  prepiière. 
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AlioiikOEe  ovi  Bléooore,  iiéritière  4e  Guyeaae,  ajurès  qu*eUe  eût 
été  répudiée  par  Louis  le  Jeune»  porta  celte  .province  en  doJt  à 
Henry  II  (1)>  roy  d'Angleterre;  laquelle  fut  réunie  en  Tannée 
ISOO  à  la  couronne  de  France  par  une  confiscation  prononcée  par 
la  cour  des  pairs  (2).  Mi^,  eavirQo  cinquante  ans  après  (3),  saint 
Louis  la  rendit  presque  toute  volontaij*ement  à  TAnglois,  ne  s'en 
résenvaat  gi^e  la  portioa  quiéUii  en :deça  de  la  Charente. 

Pans  la  suite,  par  le  traité  de  Brétigny  accordé  pour  la  délî- 
TT^OGe  du  roy  Jean  (4^  CQ  païs  avec  le  reste  de  la  Gyyeune  fut 
laissé  aux  Anglois,  même  affrancby  dç  rhommag[e  et  en  toute 
souyeraiueté.  Mais  Charles  V  regarda  ce  traité  comme  pul  et 
xeprit  sur  eux  etttr*auU:€)8  païs  ceux  qui  composent  piésenten^ent 
cette  Généralité  (5),  dont  ils  n*ont  ri^n  possédé  dep^is^  (][uoy  qu'ils 
restassent  encore  maîtres  de  ce  qu'on  appeloit  pour  lors  duché  de 
Guyenne,  duquel  ils  ne  furent  chassés  que  sous  le  règne  de 
Charles  VII. 

DioUion^  die  cç  Mémoire. 

Comme  cette  Généralité  oompre^nd.,  aiiusy  qu'o^  voMiPlusieiirs 
provinces  ou  parties  de  provinces,  on  parlera  d'abord  en  géifiéiral 
de  la  situation  des  terres,  dia  commerce  <et  des  ^içeurs  des  habi- 
tons de  chacune.  Ensuite  de.quoy  on  expliquera  Testât  ecçlèsifis- 
tique  des  trois  diocèses  situés  dans  la  Généralité,  le  gouvernemçjnt 
militaire  de  chacune  province  ou  partie  de  province  qui  la  com- 
pose. 

Les  justices  .orâinajjçes  aussy  de  chaque  proi^ince,  ^%  l'on  par- 
lera des  officiers  qui  se  distinguent  par  leur  méritée  ;  —  les  justices 
extraordinaires  ou  de  finance,  et  les  gei^s  dignes  4^  quelque 
estime  dans  ces  corps,  d'où  Ton  prendra  occasion  de  parler  du 
domaine  et  des  impositions  qui  font  l'objet  de  ces  jurisdictions. 

BiQfln,  on  parlera  des  villes  principales,  de  leur  commerce  par- 
ticulier et  de  leurs  seigneuries,  des  terres  les  plus  oonsid^ables 

(1)  En  Um  oa  ii53. 

(S)  Se  rappeler  aossi  que  Philippe-Augnsie  fit,  en  4|(09,  U  coi^qiiéVB.flu 
Limoasip. 

(3)  An  traité  de  Westminster,  25  juillet  1959. 

C4)  a  mai  1360. 

(5)  Coofiscaiion  de  1370.  -r-  Cet  a  abrégé  de  rhistpire  du  paTs  »  6sivd*une 
pattTfeté  surprenante.  11  eut  pourtant  suffi  d'analyser  attentivement  Tpu*- 
vrage  de  Bonayeniure  de  Saint-Amable  (16S5)  pour  reir/p^uver  les  priççi- 
panx  traits  de  i'bistçirç  politique  du  Limousin, 
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et  de  leur  revenu,  et  en  même  tems  des  familles  distinguées  qui 
les  possédant  et  gui  sont  originairement  de  ces  provinces  (t). 


1.  —  PROVINCE  DO  LlMOUSm. 

La  province  de  Limosin  se  divise  ordinairement  en  Haut  et  Bas. 
La  capitale  du  haut  Limosin  est  Limoges  et,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  de  toute  la  Généralité.  Celle  du  bas  Limosin  est  Tulle.  On 
parlera  de  ces  villes  dans  son  lieu^ 

Les  confins  du  Limosin  sont  :  au  midy,  le  Quercy;  au  septen- 
trion, la  basse  Marche  et  le  Poitou;  au  levant,  l'Auvergne,  et  au 
couchant,  le  Périgord  et  TAngoumoie  (2). 

Rioières. 

Les  principales  rivières  qui  arrosent  cette  province  sont  la 
Vienne  et  la  Vézôre  (3).  La  Vienne  prend  sa  source  sur  les  confins 
du  bas  Limosin  et  de  la  Marche  dans  une  paroisse  appelée  Mil- 
levaches,  de  l'élection  de  Tulle.  Elle  passe  à  Saint-Léonard  et  de 
1&  au  pied  de  la  ville  de  Limoges,  ensuite  à  Saint-Junien,  en  tra- 
versant la  province  du  levant  au  couchant;  elle  n*est  poiut  navi- 
gable dans  l'étendue  de  son  cours  en  Limosin  ny  propre  à  rendre 
telle,  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité  de  rochers  qui  se  trou- 
vent dans  son  lit. 

La  Vézère  prend  sa  source  dans  le  même  lieu  et  passe  à  Trei- 
gnac,  à  Uzerche  et  Vigeois,  petites  villes  du  bas  Limosin  qu'elle 
traverse  de  l'orient  au  midy.  Cette  rivière  n*est  pas  navigable  et 
fort  peu  propre  à  rendre  telle  dans  l'étendue  de  cette  Généralité  ; 


(<)  Pour  plus  de  clarté,  nous  avons  désigné  par  une  lettre  de  Falphabet 
chacune  des  cinq  divisions  indiquées  ici. 

(2)  L'auteur  eût  pu  ajouter  que  le  Limousin  n^a  point  de  limites  natu- 
relles, et  qu*il  appartient  à  la  fois  au  bassin  de  la  Loire  et  à  celui  de  la 
Garonne,  puisqull  est  traversé  dans  sa  partie  septentrionale  par  la  ligne  de 
faite  de  ces  deux  bassins. 

(3)  La  Vienne  est  un  afQuent  de  la  Loire;  son  cours  est  de  379  kilom.  La 
Vézère  est  un  affluent  de  la  Dordogne;  son  cours  est  de  19Î  kilom.  Colbert 
avait  projeté,  vu  I68S,  de  la  rendre  navigable  dans  son  cours  inférieur.  Voy. 
Lettres  de  Colbert,  IV,  541.  —  Les  renseignements  hydrographiques  du 
présent  Mémoire  sont  trop  sommaires  pour  dispenser  de  recourir  aux  géo- 
graphes modernes  qui  traitent  de  U  inati^re  ;  Joapne,  Reclus,  Vivien  de 
Saint-Martin, 
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elle  commence  seulement  à  porter  bateau  à  Terrasson,  qui  est  à 
trois  lieues  de  Brive)  dans  l'éleclioa  de  Périgueux. 

Il  y  a  encore  une  petite  rivière,  non  navigable  ny  propre  à 
Teslre,  qu'on  nomme  la  Gorrèze.  Elle  prend  sa  source  un  peu  au- 
dessus  de  Meymac  (1),  petite  ville  du  bas  Limosin,  et  passe  à 
Tulle  et  à  Brive  d'où  elle  se  joint  à  la  Yezôre  (2). 

La  Dordogne  n'est  pas  proprement  rivière  du  Limosin.  Elle 
n'y  entre  que  très  peu,  à  une  extrémité  de  l'élection  de  Tulle,  et 
sert  ensuite  de  séparation  du  Limosin  avec  l'Auvergne  et  le 
Quercy  (3). 

Climat. 

Le  climat  du  haut  Limousin  est  plus  froid  que  chaud  et  moins 
tempéré  que  celuy  de  Paris,  quoy  qu'il  approche  davantage  de  la 
ligne  (4);  cela  provient  apparemment  de  la  situation  du  pays  qui 
est  généralement  parlant  montueux.  Il  n'y  a  point  de  grandes 
montagnes  distinguées. 

Le  bas  Limosin  est  plus  tempéré  et  mesme  assez  chaud  en 
quelques  endroits,  principalement  dans  le  vallon  où  Brive  est 
située,  et  dans  les  coteaux  d'alentour. 

Bois. 

Tout  le  pals  est  coftivert  par  quantité  de  bois  chataignors  dont 
le  fruit  fait  la  principale  nourriture  des  habitans. 

Du  reste,  il  n'y  a  aucune  forêt  royale  et  fort  peu  de  bois  parti- 
culiers propres  à  construire  de  belles  charpentes,  mais  encore 
moins  des  vaisseaux  (5).  D'ailleurs  le  transport  en  est  presque 

(f)  Ârr.  d'Ussel,  Corrèze. 

(9)  Le  cours  delà  Corrèze  est  de  85  kilom. 

(3)  La  Dordogne  prend  sa  source  au  Puy-de-Saucy  (Puy-de-Dôme)  et  se 
réunit  à  la  Garonne;  son  cours  est  de  490  kilom.  Cesl  la  plus  belle  rivière 
de  France  après  les  cinq  grands  fleuves. 

(4)  Le  climat  est  humide  plus  encore  que  froid,  ce  qu'explique  la  nature 
granitique  du  sol  amant  au  moins  que  Taltitude  du  pays.  (Saint- Yrieix  est 
à  335  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  plateau  de  Hillevaches  envi- 
ron ^  SOO.)  Les  hivers  y  sont  longs  et  pluvieux.  La  température  moyenne  du 
plateau  central  est  de  11^. 

(5)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  II,  63,  un  Mémoire  sur  les  affaires  de 

finance,  rédigé  en  1663  :  « [Sa  Majesté]  reconnut  que  non-seulement 

elles  (les  forêts)  estoient  entièrement  ruinées  et  n*avoient  produit  «ucun 
revenu  depuis  plus  de  quarante  ans  dans  les  provinces  de  Guyenne,  Lan- 
gQedoc,  Proyepce,  Poitou,  LiiDouj^in  > ,  mais  mesme  qu'elles  estoient 
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impossible  et  la  niépioire  reste  eocore  daos  le  pays  des  grandes 
dépenses  que  firent  ceux  qui  avoient  acquis  dans  le  commence- 
meijt  du  règne  de  Henry  IV  les  forests  de  la  terre  de  Mas8eré(l) 
pour  |air(3  botter  à  boi^  perdu  mv  la  Yezère  les  mérains  et  autres 
bois  qui  avoient  fisté  façonnés  dans  ces  ibrests;  la  perle  de  la 
plupart  de  ces  bois  et  |ê$  frais  en  emportèneat  presque  tout  le 
béuéflçe. 

Terres  et  fruitp  ^erocttU  4  la  nourriture  (%). 

Les  terres  du  Limosin,  qui  ne  sont  point  couvertes  de  chatai- 
gners,  sont  peu  propres  à  porter  4ti  froment  (3);  mais  il  y  croît 
d'açsez  be£|ux  seigles.  On  y  sème  aussi  beaucoup  de  blé  noir,  au- 
trement appelé  sarrazin,  et  on  y  cultive  une  esp0ce.de  grosses 
raves.  C'est  de  ce  blé  noir  et  de  ces  raves  avec  les  châtaignes  dont 
le  palsan  fait  sa  nourriture,  en  sorte  que,  quand  la  moisson  du 
froment  et  du  seigle  se  trouve  abondante,  les  paîsans  ne  laissent 
pas  de  souffrir  une  très  grande  disette,  si  ces  trois  dernières  espé- 

presque  toutes  aliénées  en  Normandie.  »  —  Ibid,,  p.  63.  Lettre  de  Golberi 

à  rîntendant  de  la  Généralilé  de  Limoges,  i\  novembre  4679  :  « Aus-> 

sytosl  que  vous  aurez  achevé  les  impositions,  il  sera  bien  nécessaire  que 
vous  travailliez  à  tout  ce  qui  reste  A  faire  de  la  réformation  des  forests  de 
Limousin,  afin  de  terminer  promptement  cette  affajre.  »  L'intendant,  Bidé 
de  la  Grandville,  devait  travailler  à  cette  réformation  avec  Taide  de  M.  de 
Froideur,  grand  maître  des  forêts  de  Toulouse,  délégué  spécialement  à  cet 
effet.  (Hûte  des  édUeurê  des  Lettres.)  Il  résulte  d  une  autre  lettre  de  Col- 
ben  à  Tintendant  (U,  35$)  qu'ils  étaient  à  Tœuvre  en  1674. 
(0  Masseret,  près  Hiercbe,  arr.  de  Tulle. 

(2)  Cf.  Etat  des  paroUsee  àe  la  Généralité  de  Limogeê  (1688)  cité  dans 
noire  préambule  :  «  La  plus  grande  partye  de  Pélection  [de  Limoges]  sont 
des  montagnes  et  valons,  la  plus  grande  partye  n'estant  que  landes  et 
bruière  et  tous  ses  eudroitz  fort  sujetz  à  la  gellée  et  gresle  qui  arrive 
tous  les  ans  en  beaucoup  d'endroitz  dans  la  dite  élection.  L'année  1685,  les 
vignes  furent  toutes  gellées  et  la  grande  sécheresse  qui  fut  dans  toute 
l'élection  nt  que  le  palsan  ne  recueillit  pas  de  blés  pour  rensemenser  les 
terres  ny  de  fourrages  pour  nourrir  le  bestail,  ce  qui  a  causé  une  grande 
mortalité,  outre  que  les  peuples  y  sont  extrêmement  pauvres  et  que  la  plus 
grande  partye  sont  obligez  de  mandier  leur  vie.  » 

(3)  Cf.  ap.  Corresp,  des  contrôl.  gén.^  II,  n^  25,  une  lettre  du  gouverneur 

de  l'iunis  au  contrôleur  général,  octobre  1699  :  « J'aurai  l'honneur 

de  vous  dire  que  le  bourg  de  Marans,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  la 
Rochelle,  est  un  gros  lieu  où  il  arrive  toujours  quantité  de  blé  du  bas  Poitou» 
et  oh  il  se  fait  un  très  grand  commerce  pour  en  faire  passer  de  là,  non-sea- 
lement  dans  tout  le  pays  d*Aunis,  TUe-de-Ré  et  dans  l'tle  d'Oléron,  mais 
osqae  dans  les  provinces  de  Saintonge,  Angoumois  et  Limousin « 
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ces  de  fruits  leur  manquent  et  principalement  les  châtaignes  (1). 
Il  est  bon  de  remarquer  icy  qu'il  ne  se  fait  point  de  pain  de 
châtaignes,  comme  on  le  croit  à  Paris  et  dans  la  plupart  des  lieux 
éloignés  du  Limosin,  ce  fi*uit  n'estant  pas  propre  à  estre  moulu 
et  ue  pouvant  se  lier  comme  la  farine  dô  blé  ;  mais  cela  n'empes- 
che  pas  qu^il  ne  tienne  lieu  de  pain  au.t  habitants  de  la  campagne 
qui  les  font  bouillir  après  en  avoir  osté  la  première  écorce  et  les 
dépouillent  encore  en  cuisant  de  la  seconde  peau,  en  sorte  qu'ils 
mangent  ces  châtaignes  pour  toute  nourriture,  qui  les  rendent 
mesme  assez  robustes  et  assez  durs  au  travail.  Ils  ont  aussy  le 
secret  de  les  conserver  fort  longtemps  en  les  faisant  sécher  à  Tom- 
bre,  et  de  les  garder  même  d'une  année  â  Tautre;  mais  elles  ne 
se  conservent  pas  toujours  toutes  les  années  et  sont  plus  insipides 
qoand  elles  sont  sèches  que  quand  elles  ont  leur  suc.  Le  terroir 
du  pais  est  assez  propre  pour  les  autres  espèces  de  fruits  comme 
cerises,  poires  et  pommes.  Hais  les  habitant»  ne  sont  pas  curieux 
d'en  planter  de  meilleures  espèces  (2). 


(f)  Les  documents  conlemporaiDS  mentiODnent  sept  grandes  disettes  en  Li- 
mousin pendant  le  xvn*  siècle  .H  627, 1 630, 163 1 , 1 672, 4  676, 1 690  et  1 696.(Voy. 
notre  Introduction  â  Tlnventaire  des  Arch.  hospitalières  de  U  Haute-Vienne, 
p.  V.)  Cf.  ap.  Corresp,  des  contrôl.  gén..  Il,  n^  U6,  lettre  de  Tlntendant 
de  Limoges  au  contrôleur  général,  juillet  1700  :  «  ...  Cette  Généralité  a  été 
si  accablée  par  la  misère  des  années  passées  qu'elle  est  toujours  fort  épui- 
sée d^argent  et  manque  même  de  laboureurs.. •>.  »  - 

(2)  Nous  empruntons  à  VEtat  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges 
(1688),  cité  dans  notre  préambule,  les  détails  suivants  sur  une  partie  du 
bas  Limousin  : 

«  Il  ne  se  fait  presque  aucun  commerce  dans  Téleclion  de  Tulle^  et  le 
peu  qu*il  y  a  n'est  que  par  le  moyen  des  mulets  et  chevaux,  n'y  ayant  aucune 
rivière,  les  rouliers  même  ne  pouvant  y  aborder,  à  cause  de  la  difficuUé'des 
chemins  et  des  moniagnes;  il  ne  s'y  receuille  que  du  seigle  eu»  quand  on 
parle  de  bled,  on  entend  toujours  parler  de  cette  sorte  de  grain. 

»  Il  y  a  très  peu  de  froment  et,  hors  de  quatre  ou  cinq,  parroiases  mar- 
quées dans  cet  estât,  il  ne  s'en  sert  (sic)  en  aucun  endroit. 

»  Il  y  a  des  vignes  en  quelques  cantons  qui  sont  de  même  nMiix]Uéef  dans 
cet  estât;  mais  le  tout  se  consomme  dans  le  pay^et  il  ne  s*en  fak  aucun 
commerce  avec  les  provinces  unies. 

»  Il  y  a  des  noyers  qui  font  une  partie  du  revenu  du  pals  par  la  vente.de 
llinyle  qui  s'y  fait  du  cosié  de  Lyon,  pour  les  imprimeries,  le  pays  néant- 
molos  ne  produisant  pas  toute  celle  qui  s  y  débite.  Le  Quercy  ni  le  Hérigord 
fouroissent  une  grande  quantité  de  noix  qui  se  portent  à  Tulle,  où  on  a 
Tadresse  de  faire  parfaitement  bien  Tbuile. 

9  II  y  a  des  bestiaux  et  la  vente  en  est  quelquefois  considérable.  Les  gros 
éi  grands  bestiaux  sont  dans  les^  paroisses  des  environs  de  Tulle^  et  le  costé 
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Vins, 

Le  haut  Limousin  ne  produit  point  de  bons  vignobles;  il  ne 
laisse  pourtant  pas  de  s'y  recueillir  quelques  vins  suiBsans  pour 
les  gens  du  commun  (1).  Mais  ceux  qui  sont  aîsez  tirent  leur 
meilleur  vin  de  Dombes,  près  Sarlat  (2),  et  d'autres  assez  bons 
du  bas  Limosin  ou  de  TAiigoumois  et  quelquefois  du  Blanc 
en  Berry. 

Le  bas  Limosin  produit  d'assez  bons  vins,  principalement 
ceux  d'Âlassal  et  de  quelques  cantons  aux  environs  de  Brive  (3}. 

de  la  montagne  comme  vers  Ussel,  Bort,  Êgleions  et  Aygurande,  abonde  en 
moutons  dont  les  ventes  sont  très  considérables  en  plusieurs  foires  pendant 
Testé  dans  U  province  et  dans  les  voisines,  et  surtout  à  la  foire  de  Sceaux 
qui  est  an  mois  d^octobre. 

»  Estant  là  les  deux  seulles  choses  qui  produisent  de  Targpnt  et  donnent 
moyen  de  payer  la  taille. 

V  Le  bled  noir  et  les  chasteignes  qui  se  recueillent  en  quelques  cantons 
de  réfection  servent  à  la  seule  nourriture  des  peuples,  estant  très  vray  que 
la  plus  grande  partye  auroient  souffert  la  faim  sans  le  secours  des  chastei- 
gnes pendant  Tannée  1685,  dont  ils  ont  fait  toute  leur  nourriture.  On  a  besoin 
de  les  faire  sécher  au  four  pour  les  conserver  pendant  un  an  et  davantage. 

»  Les  choux  et  les  raves  que  la  douceur  de  Thyver  dernier  a  empeschés 
degeller,  ontaussy  aydé  à  nourir  le  paysant,  et  Testât  où  il  se  trouve  encore 
réduit  n'est  pas  concevable  par  le  manquement  de  pain  depuis  près  d'un 
an,  à  cause  de  la  gelée  de  toutes  sortes  de  grains  arrivée  dans  Testendue  de 
Télection  les  nuits  du  6  au  7'  et  au  8*  de  juin  4685. 

9  II  faut  remarquer  que  le  pays  est  souvent  exposé  à  ces  changements  de 
temps  et  de  saisons  tout  à  fait  extraordinaires  par  gelées  ou  brouillards  qui 
endommagent  ou  peu  où  totalement  les  récoltes  des  grains  et  celle  du  vin 
dans  Testé  et  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins. 

»  Les  peuples  qui  croyoienl  jamais  se  remettre  du  malheur  extrême  qu'ils 
ont  souffert  Tannée  dernière  1685  en  général,  par  la  gellée  des  nuits  du 
sept  et  huit  juin  et  sécheresse  pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  et  plusieurs 
parrotsses  en  particulier  par  la  gresie  des  années  preceddentes,  se  conso* 
lent  un  peu  sur  Tespérance  d'une  bonne  récolte  en  cellecy,  les  biens  de  la 
terre  estant  les  plus  beaux  qu'on  a  jamais  veus  jusques  k  présent.  A  Tulle, 
le  8  may  1686  La  Condaminr.  » 

(0  On  croit  que  la  vigne  fut  acclimatée  dans  le  centre  de  la  France  par 
les  Romains,  au  cours  du  second  siècle.  On  trouve  fréquemment  la  mention 
de  vignobles  aux  environs  de  Limoges  dans  les  documents  du  moyen  âge. 
Aujourd'hui  celle  culture  a  reculé  vers  le  sud. 

(9)  Ch.-lieu  d'arr.,Dordogne. 

(3)  Les  Jésuites  de  Limoges  avaient  hérité,  à  la  fin  du  xvtt*  siècle,  da 
prieuré  d'Aureil,  quelques  vignobles  en  bas  Limousin,  principalement  dans 
les  paroisses  de  Chabrignac,  Juillac  et  Voutezac,  arr.  de  Brive,  Corrèze, 
(Voy.  notre  Inoent,  deê  Arch.  dép,  de  la  Haute-Vienne,  D,  7<,  7Î  et  755.) 
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Les  habilans  de  Tulle  tirent  leurs  meilleures  provisions  du  Pu}^- 
d'Arnat,  qui  est  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Brive  (1). 

Mines  (2). 

Il  s*est  découvert  dans  le  Limosin  quelques  mines  de  plomb 
dans  la  paroisse  de  Vie  (3),  élection  de  Limoges,  et  du  costé  de 
Tulle  elles  sont  mesme  assez  riches,  c'est-à-dire  produisant  consi- 
dérablement de  métail  sur  leur  poids.  Mais  comme  on  ne  les  a 
pas  trouvées  abondantes,  les  entrepreneurs  n'en  ont  jusques  icy 
pu  faire  d^usage.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  si  elles  étoient 
recherchées  par  des  gens  habiles  et  hardis,  on  pourroit  en  tirer 
profit,  et  ce  seroit  un  avantage  considérable  pour  la  France  qui 
manque  de  ce  métail.  Il  conviendra  de  les  faire  visiter. 

Il  y  a  aussy  des  mines  de  fer  parfaitement  bonnes  et  plusieurs 
forges  dans  l'élection  de  Limoges,  du  coslé  de  Coussac-Bonneval 
et  Saint-Yrieix  (4);  mais  ces  forges  sont  moins  considérables  que 
celles  d'Ângoumois  dont  il  sera  parlé  en  son  temps. 

Commerce. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  et  bas  Limosiu,  c'est  le 


(1)  Cf.  ap.  Correap.  des  control,  gén,,  H,  rfi  733,  une  lettre  de  rinten-- 
dant  de  Limoges  au  contrôleur,  janvier  1705  :  «11  n'y  a  de  vignobles  qu'en 
douze  ou  quinze  paroisses  d'Angoumois  et  dans  le  bas  Limousin,  aux  envi- 
rons de  Tnlie  et  Brive Dans  le  bas  Limousin,  où  il  n  y  a  point  de  rivière 

navigable,  le  vin  se  consomme  dans  le  pays,  à  la  réserve  de  quelque  quan- 
tité qo*on  en  transporte  par  des  chevaux  et  mulets  à  Limoges,  où  j'ai  appris 
qnil  y  a  deux  particuliers  qui  perçoivent  quelques  petits  droits,  de  temps 
immémorial,  sur  les  vins  dont  ils  procurent  la  vente  seulement  en  quoi 
ils  ont  été  maintenus  par  un  jugement  de  M.  de  Bernage;  mais  ils  ne  sont 
point  en  état  d*acqnérir  les  oflices  nouvellement  créés,  ni  de  payer  aucune 
taxe  pour  la  restitution  des  droits  qu'ils  peuvent  avoir  perçus.  » 

(3)  L*abbé  Legros  a  composé  un  mémoire  anonyme  intitulé  :  Recherches 
sur  V antiquité  et  le  gisement  des  mines  du  LimouaÎA  (ms.  des  Archives  de 
la  Soc.  d'agriculture  de  Limoges). 

(3)  Vicq,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne. 

(4)  Coossac-BonnevaU  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne.  L*auteur  au- 
rait dû  mentionner  aussi  les  forges  d*Altavaux,  près  de  Itournazac  (arr.  de 
Rochechouart),  qui  étaient  au  xvii®  siècle  la  propriété  des  PP.  Jésuites  de 
limoges.  (Cf.  Inoent.  des  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  D.  387-299). 
Voy.  d'ailleurs  dans  la  Reoue  des  Sod  sao.^  6*  série,  t.  IV,  une  Notice  sur 
Uë  ane,  forges  du  Périgord  et  du  Limousin^  par  M.  F.  de  Verneilh,  1876, 
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commerce  dés  bestiaux  et  priûcipalemeat  des  bèstes  à  corne  (I). 
Les  moutons  n'y  sont  pas  excellens  et  il  ne  s'y  fait  goôre  de  com- 
merce de  laines  que  pour  Tusage  du  païs  ;  mais  il  s'y  vend  beau- 
coup de  bœufs,  non-seulement  pour  les  provinces  circon voisines, 
mais  encore  aux  marchands  de  Paris  (2),  dont  la  plus-part  néan- 
moins les  font  engraisser  ensuite  en  Normandie,  parce  qu'ils 
maigrissent  par  la  longueur  du  voyage  (3). 

Dans  les  derniers  tems  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  fourni- 
ture des  vivres  pour  les  armées  d'Italie  (4)  en  ont  fait  des 
emplettes  considérables  dans  ce  pals  là,  et  ce  commerce  a  aydé 
aux  habltans  à  s'acquitter  des  grosses  impositions  que  la  nécessité 
dé  la  guerre  a  obligé  de  faire. 

On  connoit  la  bonté  et  la  beauté  des  chevaux  du  bas  Limosin 
qui  passent  pour  plus  commodes  et  de  plus  grande  ressource  que 
ceux  de  tous  les  autres  pays  de  France.  Ils  ne  sont  bons  qu'à 
Tftge  de  7  à  8  ans  ;  ipais  quand  ils  ont  été  attendus  jûsques  là,  ils 
durent  plùis  que  les  autres.  Les  haras  en  ont  été  pendant  un 
temps  un  peu  négligés,  et  led  chevaux  que  le  Roy  y  avait  autre- 
fois envoyés  n'étoient  pas  propres  pour  le  païs. 


(1)  Cette  source  de  revenus  n'était  pas  très  ancienne  ponr  la  Généralité. 
C'est  en  1674  que  Colbert  écrivait  à  rintondant  de  Limoges  :  a  Je  suis  bien 
ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  17  du  présent  mois  [de  mar»],  que  le 
débit  des  bestiaux  ayt  commencé  à  estre  avantageux  dans  là  Généralilé  de 
Limoges  et  que  vous  voyez  beaucoup  d'appat'ënce  quMl  y  apportera  de  Far- 
geni.  »  Mais  en  1682  les  marchands  se  plaignaient  déjà  de  ne  plus  vendre 
leurs  bestiaux  aussi  facilenient  que  par  le  passé,  et  Colberi,  consulté  à  ce 
sujet  par  rintendant,  prescrivait  une  enquête  (voy.  Lettres  de  Colbert»  iv, 
S67,  note). 

{i]  Cf.  Mém.  sur  la  Génér,  dé  Paris  (p.  360  de  Tédil.  de  M.  de  Bois- 
lille]  :  «  Le  pont  de  bois  de  Vaux,  à  deux  lieues  an-dessous  d*Etampes, 

est  en  très  mauvais  étal U  serait  nécessaire  de  le  construire  de  pierre, 

parce  que  c>sl  un  grand  passage  pour  tous  les  bestiaux  qui  viennent  du 
Limousin  et  du  Berri  au  marché  de  Sceaux.  » 

(3)  Cf.  ap.  Corresp.  dès  control,  gén,  II.,  n°555,  une  lettre  de  Tintendant 

de  Limoges.,  déc.  1703  :  a La  rareté  de  Targcnt  est  extrême  dans  cette 

Généralité  qui  n'a  d*autre  ressource  pour  en  avoir  que  par,  la  vente  des  bes- 
tiaux en  Limousin,  qui  e  presque  absolument  c»*ssé  depuis  quelques  années, 
et  en  Angpumois  par  le  commerce  des  vins,  eaux-de-vie  et  papiers,  qui  a 
aussi  absolument  cessé  par  la  guerre,  o 

(4)  Les  armées  envoyées  contre  Charles- Emmanuel  H,  duc  de  Savoie*  et 
antres  prinees  italien»  qui  étaient  entrés  dans  la  ligne  d'Augsboûrg  contre 
Louis  XIV,  t6S7  et  $s. 
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Il  faut  des  étalons  déchargés  (1).  Les  barbes  (2)  et  les  chevaux 
d'Espagne  y  réussissent  bien.  On  commence  d'en  prendre  plus  de 
soin,  et  c'est  un  des  principaux  qu'on  doit  avoir  pour  l'avantage 
du  pays  et  l'utilité  de  l'Etat. 

Foires  de  chevaxâx. 

Le  principal  comnïerce  de  ces  chevaux  se  fait  aux  foires  de 
Ghaslus  (3)  qui  se  tiennent  à  la  Saint-Georges  et  à  la  Saint- 
Michel,  et  aux  foires  de  Limoges  qui  se  tiennent  aux  moys  de 
m^^y*  juillet  et  décembre  (4).  Il  s'y  vend  quantité  de  poulains 
qu'on  élève  ensuite  dans  le  païs,dans  l'Angoumois  et  le  Périgord. 
Plusieurs  gentilhommes  de  cette  dernière  province  en  font  un 
grand  commerce  (5)  et  les  vendent  jusqu'à  cent  louis  et  1,500  fr. 

On  parlera  du  détail  des  commerces  particuliers  par  rapport  à 
chaque  ville  à  laquelle  ils  sont  propres  (6). 

Naturel  et  mœurs  des  habitons. 

Le  naturel  des  habitansest  différent  dans  le  haut  et  bas  Limosin. 
Les  premiers  sont  grossiers  et  pesans,  mais  laborieux  et  entendus 
pour  leurs  affaires,  vigilans,  économes  jusques  à  l'avarice,  jaloux 
défians  et  craignant  le  mépris  (7),  durs  sur  les  recouvi:ements  des 

■ 

(4)  «  On  dit  qu'un  cheval  est  deschargé  pour  dire  qu'il  est  de  légère  taille, 
qu'il  D'est  pas  grossier,  quil  est  fin.  »  Dict.  Acad,^  édit.  de  i694. 

(2)  G*e8t*à-dire  les  chevaux  de  Barbarie.  Dict.  Acad. 

(3)  Cbâlus,  arr.  de  SainuYrieix,  Haute-Vienne.  —  Sur  les  foires  de  Ghàlus 
voy.  trois  lettres  de  Golbert  à  Tintendant  de  la  Généralilé,  1079,  1680  et 
1681  ap.  Lettres  de  Colbert,  IV,  263,  273  et  S8I.  Il  y  est  parlé  du  projet 
d'établir  un  haras  dans  la  province. 

(4)  Sur  la  foire  de  Saint-Loup  à  Limoges,  voy.  un  an.  de  M.  Louis  Gui- 
bert,  ap.  Almanach  limousin,  l86i,  partie  historique.  —  En  dehors  de 
Limoges  et  de  GhAIus,  nu  très  grand  nombre  de  localités  du  Limousin 
possédaient  des  foires  plus  ou  moins  importantes,  dont  quelques-unes  da- 
taient de  fort  loin  :  fin  du  xii"  siècle  au  Dorât,  xiv^  siècle  à  Saint<Yrieix, 
â  Solîgnac  et  à  Saint-Léonard,  xv«  siècle  à  Aixe,  xvi*  siècle  à  Bellac,  etc. 

(5)  Fait  intéressant  à  noter.  La  noblesse,  qui  dédaignait  le  haut  négoce,  ne 
croyait  donc  pas  déroger  en  s'occupant  de  Télève  et  de  la  vente  des  chevaux. 

(6)  Voy.  ci-dessous  la  section  F. 

(7)  «  Les  Limousins,  peuple  simple  et  docile »  Discours  sur  la  oie .... 

de  M.  d'Aguesseau,  intendant  du  Limousin^  par  le  chancelier  d^Aguesseau. 
son  fils,  p.  36  de  Pédilion  de  I7i0  Voy.  dans  le  Blason  populaire  de  la 
France,  par  Gaidoz  et  Sébillot  (1884,  p.  205),  un  recueil  des  proverbes  et 
jugements  populaires  qui  ont  cours  sur  le  Limousin  et  ses  habitants  :  Sale 
comme  un  Limousin,  apetissat  coumo  un  Limousi,  etc. 
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deniers  royaux,  mais  néanmoins  obéïssans  quand  ils  sont  pressez, 
peut-être  autant  par  crainte  que  par  la  bonne  volonté,  d'ailleurs 
tidèles  à  leur  prince  comme  ils  l'ont  témoigné  en  plusieurs 
occasions,  et  entr  autres  du  tems  que  les  Anglois  teuoient  l'Aqui- 
taine, en  Tan  1373  que  les  habitans  de  la  ville  de  Limoges  se 
remirent  volontairement  sous  Tôbéissance  du  roy  Charles  Y, 
s'estant  l'endusjde  leur  propre  mouvemejit  au  connétable  Ber- 
trand du  Guesclin  qui  commandoit  en  ce  tems  là  les  troupes  de 
France  contre  les  Anglois;  mais  cette  action  leur  coûta  cher,  car 
Edouard,  prince  de  Galles,  reprenant  peu  de  tems  après  cette  ville 
d'assaut,  il  passa  au  fil  de  l'épée  plus  de  4,000  pe]*sonnes  (1). 

Les  habitans  du  bas  Limosin  et  principalement  ceux  de  la  ville 
de  Tulle  et  des  environs  sont  déliez,  insinuans,  cachant  sous  des 
dehors  plus  nobles  des  inclinations  du  moins  aussy  intéressées, 
mais  plus  sujets  encore  à  leur  vengeance  qu'à  leurs  intérêts, 
accoutumez  à  former  des  brigues  pour  servir  leur  haine  et  s'unis- 
sant  tellement  par  ces  cabales  que  la  querelle  ou  l'affaire  de 
quelque  particulier  devient  celle  de  tout  un  parly  et  se  trouve 
combattue  par  le  party  opposé.  Us  passent  même  quelquefois  par 
dessus  les  droits  les  plus  sacrés  et  n'épargnent  ny  les  faux 
témoins,  ny  les  faussaires  qui  se  trouvent  dans  ce  canton  à 
meilleur  marché  qu'ailleurs.  Les  habitans  de  Brive  sont  plus 
doux,  mais  moins  spirituels. 

Les  habitans  du  plat  païs,  tant  du  haut  que  du  bas  Limosin,  sont 
laborieux  et  quittent  leur  païs  pour  aller  gagner  leur  vie  (2).  Les 
uns  et  principalement  ceux  du  bas  Limosin  vont  servir  de  manœu* 
vres  en  Espagne  avec  les  Auvergnats  (3);  ils  reviennent  ensuite 


(1)  Il  y  a  quelques  inexactitudes  dans  la  Gn  de  ce  paragraphe.  C*est  en 
1370  que  le  prince  de  Galles  détruisit  la  Cité  et  c'est  en  1372  que  les  habi- 
tants du  Château  se  mirent  en  la  main  du  roi  de  France.  L'exagération  du 
chiffre  ici  donné  est  évidente. 

(2)  Cf  VEtat  des  paroisses de  1688.  élection  de  Limoges,  ad  ftnem  : 

« Les  peuples  y  sont  extrêmement  pauvres  et  la  plus  grande  partyc 

sont  obligez  de  mandier  leur  vie.  » 

(3)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  H,  700,  les  instructions  au  marquis  de 
Villars,  ambassadeur  à  Madrid,  15  mai  1679  :  a  11  (l*ambassadeur)  doit  sca- 
voir  que  le  commerce  des  François  se  fait  en  Espagne  par  trois  manières 
différentes  :  la  première,  par  les  ouvriers  et  artisans  françois  des  frontières 
et  des  provinces  du  Limousin,  Auvergne  et  autres  qui  passent  tous  les  ans 
cl  qui,  après  y  avoir  iravaillé  quelque  espace  de  temps,  repassent  en  France 
et  rapportent  dans  leurs  provinces  ce  qu  ils  y  ont  pu  gagner.  Et  comme  ces 
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presque  tons  les  ans,  rapportent  Targent  qu^ils  ont  gagné,  dont  ils 
payent  leurs  tailles  et  font  subsister  leurs  familles.  Il  seroit  difB- 
cile  de  supputer  le  nombre  de  ceux  gui  sortent  et  à  quoy  mon- 
tent les  sommes;  mais  c'est  constamment  par  ces  maçons  et  ces 
manœuvres  qu'entre  dans  la  province  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent dont  ils  payent  leurs  impositions  (1). 

Tous  les  habitants  du  haut  et  bas  Limosin  sont  de  la  religion 
catholique,  à  la  réserve  d'un  petit  canton  du  costé  de  Treiguac 
eu  bas  Ltmoism  oà  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  la  religion  pro- 
testante réformée  qui  ont  abjuré,  comme  partout  ailleurs,  avec 
des  sentiments  peu  sincères  de  convertion;  mais  le  pombre  est 
trop  petit  pour  y  faire  attention  (2). 

Généralement  parlant,  les  Limosins  professent  une  dévotion 
extérieure  qui  n'exclut  pas  le  vice  ;  ils  passent  assez  brusquement 
des  processions  de  pénitents  au  cabaret  et  dan%les  lieux  de  débau- 


OQvrîers  et  artisans  se  répandent  dans  tontes  les  provinces  d'Espagne,  il 
sera  bon  que  le  dit  marquis  de  Villars  soit  informé,  autant  qu*il  luy  sera 
possible,  de  leur  nombre,  des  difficultés  ou  facilités  qu'ils  trouveront  à 
repasser  en  France  avec  Pargent  quMIs  ont  gagné  par  leur  travail.  »  Sar  les 
Limousins  qui  passent  en  Espagne  et  «  en  rapportent  de  Targent  pour 
leur  travail  »,  cf.  ibid.,  VII,  230  et  232.  —  On  ne  saurait  dire  exactement  à 
quelle  époque  ont  commencé  ces  émigrations  limousines  en  Espagne.  Celle 
qu'on  a  supposée  ^  Tannée  12i2  pour  expliquer  le  nom  de  lo  llemosi  donné 
par  les  Catalans  à  leur  langue,  est  pure  invention.  Le  catalan  n'est  qu'un 
dialecte  de  la  langue  d'oc,  auquel  on  a  pu  très  légitimement  appliquer,  avec 
restriction  de  sens,  le  nom  générique  de  la  langue  littéraire  du  midi  de  la 
France  au  moyen  âge. 

(i)  Voy.  aussi  ap.  Bull.  Soc,  arch.  du  Lim.,  III,  157  et  ss.,  une  ordon- 
nance du  roi  au  gouverneur  du  Limousin  lui  enjoignant  d'envoyer  tous  les 
maçons  valides  de  la  province  au  siège  de  la  Rochelle  pour  construire  la 
digue  (16)7):  et  quatre  autres  pièces  y  relatives. 

(2}  Les  principaux  centres  réformés  du  bas  Limousin  étaient  Turenoe 
Beaulieu,  Argentat  et  Treignac.  Mais  c'est  seulement  après  la  révocation  de 
redît  de  Nantes  que  bon  nombre  de  religionnaires  cherchèrent  un  refuge 
du  côté  de  Treignac.  ils  y  formèrent,  jusqu'au  commencement  du  xvni«  siècle, 
des  Assemblées  du  désert  qui  justifient  le  soupçon  de  manque  de  sincé- 
rité que  M.  de  Bernage  élève  ici  à  Tendroit  de  leur  conversion.  —  Dans  le 
baul  Limousin,  il  ne  subsista  au  xvii*  siècle  d'autres  églises  réformées 
que  celles  de  Limoges  et  de  ChAteauneuf-la-Forèt  avec  diverses  annexes.  — 
Ûéglise  d'Aubusson  était  comprise  dans  la  Généralité  de  Moulina  et  celle 
de  Rochechouart  dans  la  Généralité  de  Poitiers.  (Voy.  d'ailleurs  EncycL  des 
sciences  relig,^  art.  Limousin  et  Marche.) 
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che  (t);  ils  ont  une  vénération  de  préférence  pour  les  saints  de 
leur  paîs,  entr'autres  saint  Martial  et  saint  Léonard,  gui  va  jus- 
qu'à l'oubli  des  autres  saints  et  même  à  rabaissement  du  culte 
de  Dieu  (2). 


,  II.  —  PROVINCE  DE  MARCHE   BN   GÉNÉRAL. 

Comme  la  basse  Marche  se  trouve  de  l'élection  de  Limoges, 
elle  lient  plus  des  mœurs  du  Limosin  que  d'Ângoumois;  on  en 
parlera  avant  cette  dernière  province,  quoy  qu'elle  soit  bien  moins 
considérable,  et  on  suivra  le  mesme  ordre  dans  la  suite  de  ces 
mémoires. 

Elle  consiste  à  l'étendue  des  sénéchaussées  ou  sièges  royaux  de 
Bellac  et  Dorât,  confine  du  costé  de  l'orient  à  la  haute  Marche, 
de  celuy  du  coucl^nt  à  l'Ângoumois  et  partie  du  Poitou,  de  celuy 
du  septentrion  au  Berry  et  aussi  partie  du  Poitou,  et  du  côté  du 
midi  au  Limosin  (3). 

Ce  païs  fait  partie  du  comté  de  la  Marche,  qui  fut  autrefois 
possédé  par  les  seigneurs  de  Lusignan  et  comtes  d'Ângouléme, 
fut  uny  au  domaine  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel,  ensuite 
possédé  par  un  fils  de  ce  prince,  passa  en  la  maison  de  Bourbon 
et  par  les  femmes  en  celle  d'Armagnac,  fut  encore  réuuy  à  la  cou- 
ronne par  droit  de  confiscation  sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  fit 
trancher  la  tête  à  Jacques,  comte  de  Nemours  et  de  la  Marche, 
et  donna  ensuite  cette  comté  à  la  maison  de  Bourbon,  qui  la  pos- 
séda jusques  au  temps  que  le  connétable  de  ce  nom  la  perdit  par 
sa  révolte. 

Louise  de  Savoye  Ta  prétendu  depuis;  mais  enfin,  après  plu- 


(i)  L'histoire  intime  des  confréries  de  pénitents  confirme  trop  souvent  ce 
jugement  de  M.  de  Bernage.  Voy  Loais  Guibert,  Les  Confréries  de  péni- 
tents (4879).  Rappelons  aussi  que  les  consuls  de  Limoges  avaient  dû  établir 
dans  cette  ville,  en  1532,  «là  maison  commune  du  bourdeaul  de  six  cham- 
bres, et  icelles  garnies  de  filles  de  joie  »  (Reg.  consul.,  1, 246.)»  et  qu  une 
K  maison  à  desbauche»  existait  à  Aureil,  près  Téglise,  au  xvi*  siècle  {Inoent, 
des  Arch.  dép,  de  la  Haute-Vienne,  D,  54.)  Ce  passage  du  Mémoire  de 
1698  laisse  croire  qu*il  y  en  avait  d'autres. 

(i)  Toute  cette  caractéristique  semble  s'appliquer,  dans  l'esprit  de  Tau-^ 
teur,  aux  habitants  du  haut  Limousin  aussi  bien  qu*à  ceux  du  bas. 

(3)  G*est  une  question  encore  pendante  de  savoir  qui,  de  Bellac  ou  du 
Dorât,  était  la  capitale  de  la  basse  Marche.  Les  prétentions  contraires  exis- 
taient déjà  au  xvi^'  siècle  et  ont  amené  entre  les  deux  villes  une  rivalité  qui 
rappelle  celle  de  Brive  et  de  Tulle,  de  Saiiit-Junien  et  de  Rochechouart. 
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sieurs  discussions,  ce  comté  fut  réuny  à  la  couronne  environ 
l'an  1531  (1). 

La  haute  Marche  qui  compose  le  reste  de  cette  province, 
consiste  à  la  sénéchaussée  de  Guéret,  siège  présidial,  qui  est  de 
la  Généralité  de  Moulins. 

Il  n'y  a  pas  de  rivières  navigables  dans  la  basse  Marche. 

La  Gartempe,  qui  prend  sa  source  assez  près  de  Guéret,  la  tra- 
verse de  l'orient  à  l'occident  et  va  ensuite  vers  le  septentrion  se 
perdre  dans  la  Creuse,  à  la  Rocheposay  en  Touraine  (2). 

La  basse  Marche  a  huit  lieues  d'étendue;  le  climat  en  est  assez 
doux  et  tempéré.  Les  terres  qui  sont  près  du  Limosin  sont  de 
même  nature,  c'est-à-dire  païs  de  châtaignes;  il  y  a  des  vigno- 
bles aux  environs  de  Bellac  et  du  Dorât,  et  les  cantons  près  la 
haute  Marche  et  le  Poitou  (3)  sont  assez  propres  pour  les  bleds  (4). 

Il  ne  se  fait  nul  commerce  particulier  dans  cette  partie  de  pro- 
vince, qui  participe  seulement  au  commerce  du  reste  de  la  Géné- 
ralité. 

On  doit  dire  la  mesme  chose  du  naturel  et  des  mœurs  des  habi- 
tans,  qui  approchent  assez  de  ceux  des  habitans  du  haut  Li- 
mosin. 

La  petite  partie  du  Poitou  qui  est  enclavée  dans  l'élection  de 
Bourganeuf,  est  trop  peu  considérable  pour  qu'on  en  fasse  un 

(1)  Cet  abrégé  historique  est  aussi  însufBsant  que  celui  qui  a  été  consacré 
au  Limousin.  Il  est  vrai  que  l*histoire  du  comté  de  Marche  n'avait  point 
encore  été  faite. 

(%)  Son  cours  est  de  170  kilom. 

(3)  G.-à-d.  sans  doute  au  voisinage  de  La  Souterraine. 

(4)  Le  Mémoire  eut  dû  ajouta  qu'il  y  avait  dans  la  basse  Marche  des 
forêts  assez  considérables  pour  qu'on  y  ait  établi  une  maîtrise  particulière 
dont  le  siège  était  à  Bellac.  Voy.  une  lettre  de  Colbert  à  l'intendant  de  la 
Généralité,  janvier  1670,  ap.  Lettres  de  Colbert,  IV,  928  :  «  Je  vous  envoyé 
on  mémoire,  qui  m'a  esté  donné  par  M.  Daguesseau,  des  forests  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges  contenues  sous  deux  sièges  de  maistrises  particulières, 
Tooe  de  la  basse  Marche  et  l'autre  d'Angoulôme.  La  première  n'a  dans  sa 
dépendance  qu'environ  3,300  arpens  de  bois  que  le  Roy  désire  remettre  en 

valeur  et  faire  ensuite  conserver  avec  soin Je  vous  enverray  dans 

quelque  temps  un  de  ceux  qui  ont  esté  employés  à  la  réformation  des  forests 
de  quelque  département  et  qui  l'ont  fait  avec  succès,  pour  travailler  à  faire 
celle  des  forests  de  cette  maistrise,  conjointement  avec  vous  ou  séparé- 
ment, ainsy  que  vous  le  jugerez  à  propos,  b  Cette  réformation  eut  lieu  en 
1673-1674,  avec  le  concours  de  M.  de  Froideur,  général  réformateur  à  Tou- 
louse (note  des  éditeurs,  p.  264).  —  Les  archives  de  la  maîtrise  de  Bellac 
subsistent  aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  (série  B]  ;  mais 
un  petit  nombre  d^actes  seulemeni  sont  antérieurs  ^  U  fin  du  xvu<>  siècle* 
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article  séparé;  c'est  une  portion  de  la  sénéchaussée  de  Montmo- 
rillon  qui  se  trouve  presque  confondue  avec  le  haut  Limosin'(i). 


III.  —  PROVINCE  d'aNGOUIIOIS  (9). 

L'ÂDgoumois  a  pour  conâus  le  Limosin  au  levant,  la  Sain- 
tonge  au  couchant,  le  Poitou  au  septentrion  et  le  Périgord  au 
midy.  Cette  province  a  environ  dii^-huil  lieues  de  long  et  quinze 
ou  seize  de  large,  si  on  la  prend  sur  le  pied  du  gouvernemeui 
militaire. 

Rivières. 

Il  y  a  plusieurs  rivière3  en  Angoumois  ;  les  deux  principales 
sont  la  Charente  et  la  Touvre. 

La  Charente  a  sa  source  sur  les  confins  du  Poitou  au  pied  d'un 
château'  appelé  Chéronnat  (3),  à  dix  lieues  d'Ângouléme,  prend 
d'abord  son  cours  du  sud-est  au  nord-ouest  jusques  à  Civray  en 
Poitou,  retourne  tout  couri  du  nord  au  sud  et  rentre  en  Angou- 
mois au-dessus  de  Yerteuil,  suit  le  même  cours  jusques  à  An- 
gouléme  d'où  elle  tourne  du  levant  au  couchant,  va  passer  à 
Cognac,  Xaintes  et  Rocbefort,  et  tombe  dans  TOcéan  prôs  dd 
Soubise. 

La  Touvre  est  formée,  par  une  source  qui  naît  au  pied 
d'un  rocher  escarpé  (4),  de  la  figure  d*un  croissant,  sur  lequel 
est  bàty  un  vieux  château  qui  appartenoit  anciennement  aux 
comtes  d'Angouléme  (5).  Cette  source  est  une  des  plus  belles  qui 
soient  en  France  ;  elle  est  profonde  de  plus  de  douze  brasses  et 
porte  par  conséquent  des  bateaux  dès  sa  naissance  sans  estre  néan* 
moins  navigable  dans  son  cours;  ses  eaux  sont  clairos  et  froide» 
et  produisent  une  quantité  prodigieuse  de  truites.  Elle  éq  jelte 


(1)  Sur  cette  enclave,  cf.  plus  haut,  p.  456,  note  2. 

(2)  Contrairement  à  la  méthode  suivie  précédemment  pour  le  Limousin 
et  la  Marche,  Tauteur  du  Mémoire  n'a  point  cru  devoir  insérer  ici  uû 
abrégé  de  l'histoire  de  TAngoumois.  Maichin  avait  cependant  publié  dès 
4671  son  Hiet.  de  Saintonge,  Poitou,  Aunieet  Angoumois^  in-folio* 

(3)  A  quelques  kilomètres  de  Rochechouart,  Haute-Vienne.  Son  cours  est 
de  35S  kilom. 

(4)  A  7  kilom.  d'Aûgouldme.  Le  cours  de  cette  rivière  n'est  que  de 
40  kilom.  Son  importance  tient  à  la  profondeur  de  son  lit. 

(5]  Ce  château,  qui  date  du  xi»  siècle,  est  appelé  château  de  Ravaillac.  Il 
est  certain  cependant  qu'il  n'a  jamais  appartenu  an  régicide  de  ce  nom. 
Voy.  lee  Rwç^Ulac  d'Angouléme^  par  M.  p.  pB  fl^B^RT,  i893. 
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à  une  lieue  et  demie  do  sa  source,  dans  la  Charente,  au  lieu 
appelé  TEgoût,  à  un  quart  de  lieue  au-dessus  d'Angoulême. 

C'est  propremeut  dans  cet  endroit  seulement  que  la  Charente 
commence  d'estre  navigable  pour  les  grands  bateaux.  Cepiendant, 
quelques  marchands  ayant  acquis  dans  les  derniers  tems  la 
forest  de  Ruffec  (l),  à  l'extrémité  de  la  province  tirant  vers  le 
Poitou,  ont  trQuvé  moyen  de  faire  monter  jusqu'à  la  Terre  (2), 
qui  est  à  cinq  lieues  au-dessus,  des  bateaux  moins  grands  à  la 
Térité  que  ceux  qu'elle  porte  ordinairement,  mais  qui  ne  laissent 
pas  de  contenir  une  quantité  de  bois  considérable,  et  c'est  par  le 
secours  de  ces  bateaux  et  par  des  transports  de  bois  flotté  que  les 
marchands  de  cette  forest  ont  fait  voiturer  à  Rochefort  les  bois  qui 
7  avoient  été  façonnés. 

Ce  commencement  de  navigation  a  donné  lieu  de  penser  à 
rendre  cette  rivière  pleinement  navigable  jusques  à  Verteuîl  (3). 
Il  a  été  mesme  ordonné  par  arrestdu  conseil  que  M.  de  Bernage  et 
M.  Bégon  (4)  en  dresseroient  un  procès-verbal.  Ils  y  travaillèrent 
en  1696  avec  M.  Ferry,  ingénieur  général,  et  on  trouva  la  chose 
possible.  Mais  comme  il  faudroit  faire  une  dépense  de  près  de 
80,000  francs  pour  les  écluses  des  moulins  et  autres  ouvrages,  et 
le  dédommagement  des  riverains  et  propriétaires  de  quelques 
moulins,  ce  dessein  n'a  pu  avoir  encore  son  exécution.  II  faudroit 
trouver  des  entrepreneurs  en  état  de  faire  cette  avance  et  s'en 
dédommager  par  la  jouissance  de  la  navigation  pendant  vingt  ou 
trente  années.  Ceux  qui  se  présentoient  offroient  bien  de  le  faire 
à  ces  conditions,  mais  ils  n'étoîent  ni  assez  habiles,  ni  assez  sol- 
vables  pour  s'y.  fier.  On  aurolt  couru  risque  de  tout  détruire  sans 
avoir  sûrelé  pour  l'achôvement  de  l'ouvrage  et  le  dédommage- 
meot  des  propriétaires  des  moulins  et  riverains  (5). 

On  ne  peut  obmettre  icy  les  agrémens  des  rivages  de  cette  ri- 


(I)  Ch.-lieu  d'arr.,  Charente,  à  9  kilom.  de  la  rivière  de  Charente. 

(S)  Aaj.  comm.  de  Luxé,  arr.  de  Ruffec,  Charente. 

(3)  Arr.  de  Ruffec,  Charente. 

(i)  Michel  Bégon,  célèbre  administrateur  du  xvn«  siècle,  était  alors  inten- 
dant des  galères  de  Rochefort  el  de  la  Rochelle.  Il  mourut  en  1710. 

(5)  Le  projet,  abandonné  en  1696,  fut  repris  par  Turgot  en  1772  et  longue- 
menl  étudié  par  le  célèbre  ingénieur  Trésagnet.  Mais  il  ne  fut  point  encore 
exécuté.  —  Colbert  avait  eu  aussi  le  dessein,  en  1681,  de  rendre  navigable 
la  rivière  de  Boutonne,  qui  prend  sa  source  à  Chef-Boutonne  (Deux-Sèvres), 
traverse  Saînt-Jean-d'Angély  et  se  jette  dans  la  Charente,  à  Carillon.  (Voy. 
Lettres  de  Colbert,  IV,  626,  note  2.) 
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vière(l}.  Presque  tous  les  païs  qu'elle  arrose  eu  sont  embellis;  les 
prairies  plates  et  semées  de  fleurs  au  milieu  desquelles  elle  ser-  • 
pente  et  les  arbres  dont  elle  est  presque  partout  bordée  forment 
un  gracieux  spectacle  et  donnent  une  fraîcheur  qu'on  ne  voit  et 
qu'où  ne  trouve  point  sur  le  bord  des  fleuves  les  plus  magnifiques. 
Enfin,  on  peut  dire  que  c'est  une  beauté  simple  et  sans  art,  parée 
de  ses  seuls  ornemons  naturels  qui  ne  le  cèdent  point  aux  su- 
perbes rivages  des  grandes  rivières,  tout  ornés  qu'ils  sont  de  leurs 
palais  et  de  leurs  quays. 

Les  autres  civières  de  la  province  sont  fort  petites  et  ne  sont 
considérables  qu'en  ce  que  leurs  eaux  ont  une  propriété  singulière 
pour  faire  du  papier  excellent. 

Il  est  vrai  que  la  Tardoire  (2),  qui  passe  à  la  Rochefoucaut,  est 
quelquefois  extrêmement  grosse;  mais  ce  n*est  que  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année,  quand  le  tems  se  trouve  pluvieux  ;  elle  se 
déborde  pour  lors  dans  de  grandes  prairies  qu'elle  rend  fertiles, 
et  va  ensuite  se  jeter  dans  une  autre  petite  rivière  appelé  le  Ran- 
ci ia,  à  trois  lieues  de  la  Rochefoucaut  (3).  Pendant  les  déborde* 
mens,  les  passages  en  sont  impraticables  et  très  dangereux  ;  mais, 
dans  le  tems  sec,  elle  est  si  basse  que  ses  eaux  se  perdent  à  une 
demi-lieue  de  sa  source,  aux  environs  de  la  Rochefoucaut,  et  le 
reste  de  son  lit  avec  les  moulins  qui  y  sont  situés  demeurent  à 
sec.  Ses  eaux  sont  ordinairement  sales  et  bourbeuses;  elles  sont 
très  propres  pour  les  tanneries  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  y  eu 
a  beaucoup  d'établies  à  la  Rochefoucaut. 

La  Droigne  ou  Dronne  (4)  est  une  petite  rivière  qui  a  aussi  son 
mérite  pour  l'excellent  poisson  qu'elle  produit;  elle  prend  sa 
source  près  de  Chaslus  en  Limosin  et  vient  passer  à  Âubeterre,  ea- 
Augoumois,  et  dans  quelques  autres  lieux  peu  considérables,  d'où 
elle  entre  dans  le  Périgord  et  se  va  jeter  dans  la  rivière  d'Isle  (5}. 


(t)  Ce  paragraphe  mérite  d'être  remarqué.  II  prouve  que  le  sentiment  de 
la  nature  était  moins  rare  an  xvn^  siècle  qu*on  ne  Ta  prétendu. 

(9]  Cette  rivière  prend  sa  source  à  Châlus,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute- 
Vienne,  et  se  jette  dans  la  Charente:  son  cours  est  de  400  kilom. 

(3]  D'après  les  géographes  modernes,  c*est  au  contraire  la  Tardoire  qui 
reçoit  le  Bandiat.  Le  cours  de  cette  dernière  rivière,  qui  naît  près  La  Gha- 
pelle-Montbrandeix,  arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vienne,  est  de  88  kilom. 

(4}  La  Dronne  prend  en  effet  sa  source  près  Cb&Ius;  son  cours  est  de 
178  kilom. 

(5)  L'isle  prend  sa  source  près  Nexon,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne  ; 
aon  cours  est  de  235  kilom. 
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Forests  royales. 

Le  païs  éloil  anciennement  presque  tout  couvert  de  bois.  On 
s'attacha  dans  la  suite  à  le  défricher  et  à  le  mettre  en  terre  labou- 
rable; il  y  avoit  encore  dans  les  derniers  tems  plusieurs  bois  de 
futaye  ;  mais  ce  qui  en  restoit  a  été  fort  épuisé  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux  de  Rochefort,  le  transport  s'en  étant  trouvé 
assez  facile  par  la  Charente. 

La  pluspart  des  bois  qui  restent  ne  sont  plus  que  des  tail- 
lis. Il  y  a  pourtant  deux  forests  royales  ;  la  plus  considérable 
s'appelle  la  Braconne  (1),  située  à  trois  lieues  d'Angoulôme,  près 
de  la  Rochefoucaut  ;  elle  est  composée  de  10,300  arpents,  dont 
3,000  sont  réservés  en  futaye  et  le  reste  en  coupe  réglée.  La 
seconde  s'appelle  de  Bois-Blanc,  qui  n'a  que  1,323  arpents  de  tail- 
lis. Le  Roy  a  encore  deux  bouquets  de  bois  appelés  la  grande  et 
petite  Garenne  d'Angoulême,  le  premier  de  600  arpents  et  le 
second  de  181,  le  tout  en  taillis.  Les  autres  bois  de  la  maîtrise 
d'Angoulême  sont  situés  à  Cognac,  qui  est,  comme  on  a  dit,  de  la 
Généralité  de  la  Rochelle  (2). 

(I  )  Les  forêts  de  la  Braconne  et  de  Bois-Blanc,  mentionnées  ici,  n'étaient, 
comme  celles  de  Boixe,  de  Benon,  de  Chizé,  de  Tusson,  etc.,  gue  des  lam- 
beaux de  la  vaste  zone  boisée  qui  s'étend  des  contins  de  TAunis  à  ceux  du 
Périgord,  à  travers  l'Angoumois,  en  suivant  les  frontières  du  Poitou.  Cf. 
liivRB,  Hist,  de  la  forêt  de  Boixe,  ap.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  la  Char' 
rente,  1880.  —  Voy.  une  lettre  de  Gotberl  à  rintendant  de  la  Généralité  de 
Limoges,  janvier  1670,  relative  aux  forêts  de  TAngoumois,  ap.  Lettres  de 

Colbert,  IV,  298  :  « La  mattrise  d*Angoulême  a,  dans  sa  dépendance, 

cinq  ou  six  forests,  dont  la  principale  est  celle  de  Braconne,  fort  considé- 
rable tant  par  son  estendue,  qui  est  de  14  à  45,000  arpens,  que  par  sa 
sitoation,  estant  proche  de  la  rivière  de  Charente  qui  tombe  à  vingt  lieues 
de  là  dans  la  mer,  etc.  » 

(2)  En  4669,  Jean  Le  Féron,  conseiller  et  procureur  du  roi  en  la  maîtrise 
de  Compiègne,  avait  reçu  commission  pour  la  réformation  des  eaux  et  forêts 

en  Touraine,  Orléanais ,  Saintonge  et  Angoumois.  {Lettres  de  Colbert, 

IV,  236,  note  3).  Même  commission  fut  donnée,  en  f 672,  à  M.  Bidé  de  la 
Grandville  pour  la  forêt  de  la  Braconne  (Cf.  Ibid.,  229,  note  4),  et,  en  1673, 
à  M.  de  Froideur,  général  réformateur  à  Toulouse,  pour  les  forêts  d'Angou- 
lême, de  Cognac  et  des  autres  parties  de  la  Généralité.  (Cf.  Jbid.,  26^,  265 
et  266.)  Colbert  écrivait  alors  à  ce  dernier  :  «  Vous  devez  vous  appliquer  à 
découvrir  les  délits  qui  ont  esté  commis  dans  la  maistrise  d*Angoulême  et  à 
punir  les  délinquans  suivant  la  rigueur  des  ordonnances,  afin  que  la  crainte 
d'un  pareil  chaslimeut  puisse  à  Vavenir  retenir  les  riverains  et  empescher 
les  d^ordres  qu*i1s  y  pourroient  commettre...  » 


V'74  vÉHoarfe  sm  la  Gitf6«AUTi. 

Le  climat  est  généralement  parlant  plus  chaud  que  celuy  de 
Paris;  aussy  approcUe-tTÎl  d'avantage  de  la  ligne  (1);  il  est  par  la 
mesme  raison  plus  tempéré  que  celuy  de  Périgordet  deGasco* 
gne  (2).  Le  pays  est  mootueux  ou,  pour  mieux  dire»  assez  plein  de 
collines;  mais  il  n'y  a  point  de  montagnes  considérables,  si  ca 
n'est  la  terre  où  la  ville  d'Ângouléme  est  située  (3). 

On  ne  voit  guère  de  païs  plus  meslé  et  plu^s  propre  à  toutes  sor- 
tes de  récoltes;  il  y  croît  du  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de 
l'avoine,  d'une  espèce  de  grain  u|i  peu  semblable  à  l'orge,  qu'on 
appelle  ballarge,  du  blé  d'Espagne,  du  safran,  du  vin,  des  nqix  et 
de  toutes  sortes  de  fruits.  On  peut  juger  par  là  que  le  paysage  ^n 
est  beau.  Âussy  ne  s'en  voit-il  guère  de  plus  agréable. 

Fruits, 

Quoyque  les  terres  y  portent  de  toutes  sortes  de  grains,  les 
récoltes  n*y  sont  pas,  généralement  parlant,  abondantes;  il  ne  s'en 
recueille  guère  que  pour  la  consommation  du  païs.  Dans  les  disettes, 
il  s'en  tire  du  bas  Poitou,  et  on  prétend  que  les  dernières  ont 
obligé  les  païsans  à  semer  trop  de  blé  d'Espagne,  qui  a  affoibli 
les  terres.  . 

Vins  iiJi. 

Lfesvios  sont  le  principal  et  le  plus  iniportant  revenu  d'Àii- 
goumois;  les  plus  considérables  vignobles  sont  dans  Télection  de 
Gogns^c  qui  fait  présentement  partie  de  la  nouvelle  Généralité  de 

(1)  C.-à*d.  Téqnatenr. 

(2)  La  température  moyenne  du  climat  girondin  on  du  snd-onest  est  de 
19«,  mais  il  y  a  évidemment  des  différences  sensibles,  selon  qu^on  se  rap- 
proche pins  on  moins  des  Pyrénées  ou  de  TOcéan. 

(3)  Angoulème  est  situé  en  effet  sur  une  sorte  de  mamelon  isolé  au  milieu 
d'une  plaine. 

(4)  Pour  ce  chapitre  et  les  suivants,  cf.  de  Rercognb,  Recueil  de  doc. 
pour  servir  à  VfUst,  du  commerce  et  de  l'industrie  en  Angoumois,  XVI^ 
XVIH*  s.,  ap.  BuU.  Soc,  arch.  de  la  Charente,  1876-4878,  —  et  ap.  Cor^ 
respond.  des  contrôl,  gén.,  II,  n^  733,  une  lettre  de  llntendant  de  Limoges 
au  contrôleur,  janvier  4705  :  «r  II  n'y  a  de  vignobles  qu'en  douze  ou  quinze 
paroisses  d- Angoumois  et  dans  le  bas  Limousin,  aux  environs  de  Tuile  et 
Brive.  l'O  vin  qui  se  recueille  en  Angoumois  se  fait  dans  des  petites  maisons 
que  les  propriétaires  ont  sur  les  lieux,  où  sont  les  vignes  et  où  les  marchands 
vont  l'acheter,  lorsque  le  commerce  est  libre  avec  la  Qollaqde  et  TAn^le- 


la  Rochelle,  quoyqaelle  soit  pourlast  sitaée  daas  réteadue  de  la 
province.  Les  autres  yignobles  sont  aux  environs  d'Ângouléine  et 
dans  diSërens  cantons  d'Angoumois. 

On  débite  les  vins  rouges  en  Limosin  et  en  Poitou.  Xi  s*én  vend 
peu  aux  étrangers,  qui  préfèrent  ceux  de  Bordeaux,  plus  propres 
à  souffrir  la  mer  et  dont  le  transport  est  plus  facile;  l'on  en  four- 
nissoit  néanmoins  pendant  la  guerre  pour  la  provision  des  vais- 
seaux des  ports  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle. 

Eaux^de^vU. 

On  convertit  les  vins  blancs  eu  eaux-de^ie;  le  débit  en  «est 
différent  en  tems  de  guerre  ou  en  tems  de  paix.  Pendant  la 
dernière  guerre  (1),  les  marchands  qui  en  fournissoient  les  armées 
de  France  et  d'Allemagne  et  la  ville  de  Paris  en  ont  beaucoup 
tiré  de  ce  païs,  et  ce  débit  leur  a  esté  d'un  grand  secours.  On 
faisoii  voiturer  les  eaux-de-vîe  par  terre  jusques  à  Ghàtelleraut  et 
on  les  embarquoit  sur  la  Vienne  pour  les  conduire  ensuite  par  la 
Loire  jusques  à  Orléans,  d'où  on  les  distribuoit  ensuile  aux  lieux 
de  leur  destination  (2).  Gomme  il  s'en  faîsoit  une  grande  consom- 
mation dans  les  armées  et  qu'il  n'y  avoit  pas  abondance  de  vin 
en  Angoumois,  elles  ont  été  excessivement  chères. 

Bn  tems  de paix,leseaux-de-viedecette province  se  débitent  aux 


lerre,  oa  lorsque  le  roi  fait  armer  des  vaisseaux  à  Rochefort,  sans  le  minis- 
tère de  qui  ofue  ce  soit  et  le  font  ensuite  voiturôr  sur  des  charrettes,  sur  le 
bord  dé  la  rivière  de  Charente,  à  l'endroit  où  elle  passe  le  plus  proche  du 
lieu  où  est  le  vin.  »  —  Cf.  ap.  LeUre9  de  Colbert^  II,  200,  une  lettre  à 
rintendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  du  33  nov.  4679  :  «  J  apprends  par 
vostre  lettre  du  48  de  ce  mois  la  continuation  de  Timposition  des  tailles  et 
les  raisons  qui  empeschent  le  restablissement  de  l'élection  d'Angoulême. 
L'abondance  des  vins  et  le  pen  de  débit  peut  en  estre  en  partie  la  cause; 
mais  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire,  sur  ce  point,  qu'il  y  a  trop  de  vignes 
dans  le  royaume,  parce  que  les  peuples  ont  esté  persuadés  et  ont  vu,  en 
effet,  que  le^  terres  plantées  en  vignes  produisoient  davantage.  Mais  parée 
qae  cela  a  une  proportion  qpi  est  à  présent  outrée,  il  fout  que  les  peuples 
se  détrompent  avec  le  temps,  et  qu'ils  diminuent  leurs  plants  de  vignes  et 
eoDvertiséent  leurs  vignes  en  bleds,  comme  ils  ont  converty  leurs  bleds  en 
vignes.  » 

(l)C-Â-d«  pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg,  qui  prit  fin  en 
1«97. 

{t)  L'itméraire  est  donc  celui-ci  :  de  Cîognac  ou  d'Angoulênie,  les  eaax- 
de-vie  (^iiaieni  Rnffee,  Poitiers  et  Chfttellerauts  iraversaieatChinon,  puis 
remontaient  la  Loire  par  Tours  et  Blois. 
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flottes  anglaises  et  danoises,  qui  yieaaeat  charger  à  Charente  (t), 
au-dessus  de  Rochefort.  On  ne  croit  pas  dans  le  pals  que  ce  com- 
merce luy  soit  plus  utile  pendant  la  paix  que  celuy  qui  se  fait 
pendant  la  guerre.  Quelquefois  Tabondance  des  vins  s'est  trouvée 
nuisible  par  la  modicité  du  prix  et  le  peu  de  débit  (2);  maiè  ceux 
qui  ont  moyen  d'en  faire  la  conversion  en  eaux-de-vie  y  ont  tou- 
jours assez  trouvé  le  compte. 

Il  se  paye  un  droit  à  Charente  pour  ces  eaux-de^vie  qui  en  dimi- 
nue un  peu  le  commerce  (3). 

Safran, 

Le  safran  est  encore  une  des  denrées  dont  le  commerce  est 
utile  au  païs;  on  en  débite  pour  TÂllemagne  par  Lyon,  d'où  il 
s'en  envoyé  beaucoup  en  Hongrie,  en  Prusse  et  aux  autres  païs 
froids  où  il  est  de  grand  usage.  Le  débit  en  étoit  grand  autrefois 
dans  cette  province  ;  il  y  apportoit,  année  commune,  plus  de  cent 
mille  livres.  Il  a  diminué  depuis  dix  ans  qu'on  en  a  planté  dans 
d'autres  provinces  et  principalement  en  Orléanois,  de  sorte  qu'il 
n'est  cher  en  Ângoumois  que  quand  il  manque  ailleurs  (4),  et 
l'inégalité  du  débit  a  si  fort  rebuté  les  habitants  de  le  cultivefi 
qu'ils  n'en  plantent  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  faisoient. 

Les  autres  fruits  se  consomment  dans  le  païs,  n'y  en  ayant  pas 
une  assez  grande  quantité  pour  fournir  aux  provinces  voisines. 

Bestiaux, 

Généralement  parlant,  on  n'y  fait  pas  de  commerce  de  bestiaux; 
il  n'y  a  que  dans  les  chàtellenies  de  Confolens  et  Chabanois  (5), 
voisines  .du  Limosin  et  dont  le  terroir  est  de  même  nature  à  peu 
près,  où  il  se  fait  des  nourritures  (6}.  C'est  même  des  foires  qui 

(I)  Comme  il  D*y  a  point  de  localité  da  nom  de  Charente,  il  faut  com- 
prendre qn'il  8*agit  de  Tonnay*Charente,  situé  en  effet  à  7  kilom.  en  amont 
de  Rochefori.  Tonnay-Gharente  est  encore  aujourd'hui  l'entrepôt  des  eanx- 
de-vie  de  la  Saintonge  et  de  TAngoumois. 

(S)  C  est  la  constatation  de  cette  loi  économique  que  le  prix  des  denrées 
est  en  raison  inverse  de  leur  abondance. 

^  (3]  Cf.  ci-dessns  p.  164,  note  3,  ce  qui  est  dit  du  commerce  des  eaux- 
de-vie. 

(4)  Autre  constatation  de  la  loi  économique  formulée  ci-dessus. 

(5)  Arr.  de  Confolens,  Charente. 

(6)  a  On  dit  faire  des  nourritures  pour  dire  nourrir,  élever  du  bestail,  de 
la  volaille,  dans  une  terre,  dans  une  maison  de  campagne,  a  Dict.  Acad^^ 
édil.  de  4694. 
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se  tiennent  dans  ces  lieux  là  (1)  que  les  habitants  du  reste  de 
l'Angoumois  tirent  des  bestiaux  dont  ils  manquent. 


Mines. 

L'on  n*a  point  jusqu'ici  découvert  de  mines  dont  on  ait  pu  faire 
d'usage  que  celles  du  fer.  Il  s'en  trouve  de  très  bonnes  dans  les 
can tous  voisins  du  Périgord  et  qui  produisent  du  fer  très  doux. 
C'est  de  celte  mine  que  l'on  a  fait,  dans  les  forges  de  Rancogne, 
Planchemesnier  (2)  et  autres,  les  canons,  bombes  et  boulets  qui 
Dût  été  fournis  au  port  de  Rochefort. 

L'établissement  de  ces  forges  s*est  fait  dans  le.tems  que  M.  de 
Bouville  étoit  intendant  de  cette  province,  au  commencement  do 
la  dernière  guerre  (3);  il  en  fit  en  même  tems  plusieurs  eu  Péri- 
gord, dont  les  plus  considérables  sont  celles  de  M.  Dans,  de  la 
maison  d'Hautefort,  et  de  M.  de  Segonsac.  Les  plus  grandes  mines 
d'Angoumois,  après  celle  de  Rancogne  et  de  Planchemesnier,  où 
le  sieur  Landouillette  a  fait  travailler,  sont  celles  de  M.  de  Bras- 
sac,  à  La  Rochebeaucourt,  et  du  sieur  de  Châteaufort,  à  Rous- 
sines  (4).  Il  y  en  a  encore  plusieurs  en  Périgord  et  en  Angoumois, 
dont  il  a  été  donné  des  états  exacts  à  M.  de  Ponlchartrain  et  à 
M.  le  comte  de  Maurepas  (5)  par  M.  de  Bornage,  qui  a  continué 
d'en  prendre  soin  et  d'y  faire  travailler.  Cet  établissement  a  été 

(4)  QnoiquMl  ait  parlé  des  foires  du  Limousin,  le  Mémoire  ne  dit  rien  de 
celles  de  l'Angoumois.  VEtat  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges 
{\69S)  nous  permet  de  combler  celle  lacune  1res  exactement.  Dans  Télection 
d*Angouléme,  il  y  avait  alors  des  foires  périodiques  à  Ângoulême,  I.a  Cou- 
ronne, Roche-Audry,  Roullet,  Saint-Denis-de-Monlmoreau,  Aubeterre,  La 
Tour-Blanche,  Marthon,  Monlbron,  Blanzat,  La  Rochefoucaud,  Pranzat, 
Saiol-Pierre  et  Saint-Michel,  Massignac,  Saint-Mesme,  Scuris,  Salni-Médard 
de-Verteuil,  Ruffec  et  Payraynaudcyn.  —  Ghabanais  et  Gonfolens  ne  soni 
pas  même  mentionnés. 

(3)  Rancogne,  sur  la  Tardoire,  arr.  de  La  Rochefoucauld,  Charente;  — 
Planche-Meunier,  comm.  de  Sers,  arr.  d^Angoulême,  Charente. 

(3)  André  Imbert  (alias  Jubert)  de  Bouville  était  en  effet  intendant  de 
la  Généralité  de  Limoges  en  1690.  11  Tavait  été  une  première  fois  déjà  en 
1677. 

(4)  La  Rochebeaucourt,  arr.  de  Nontron,  Dordogne;  —  Roussines,  arr.  de 
Gonfolens,  Charente. 

(5)  Louis  Phélypeaux  de  Ponlchartrain,  contrôleur  général  des  finances  et 
secrétaire  d*Etat.—  Le  comte  de  Maurepas,  dont  il  est  ici  question,  ne  sau- 
rait être  le  célèbre  petit-fils  du  précédent,  puisque  ne  naquit  qu'en  1701  « 
Il  s'agit  sans  doute  d'un  de  ses  oncles  maternels. 
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un  des  plus  utiles  qui  aient  été  faits  pour  TEtat,  puisque  le  Roy  y 
a  trouvé  de  quoy  armer  ses  flottes  pour  le  dixième,  ou  tout  au 
plus  pour  le  neuvième  de  ce  qui  luy  auroit  coûté  en  canons  de 
fonte  (1).  Il  est  à  craindre  que  ces  forges  ne  se  détruisent  pendant 
la  paix,  et  il  est  très  nécessaire  de  donner  toujours  quelques  ou- 
vrages à  faire  pour  leur  conservation  et  principalement  celle  du 
sieur  Laudouillette,  commissaire  de  marine  et  très  habile  dans 
ces  sortes  d'ouvrages,  et  celles  de  M.  de  Segonsac  et  de  M.  Dans 
gui  ont  aussy  fort  bien  scrvy  le  Roy. 

On  avoit  découvert  une  mine  d'antimoine  à  Monet,  près  Mont- 
bron  (2),  où  il  se  trouvoit  de  l'argent;  la  dépense  a  rebuté  quel- 
ques entrepreneurs.  I^e  sieur  Landouillette  a  quelquefois  marqué 
qu'il  ne  croyoit  pas  impossible  de  la  faire  réussir  ;  et  présente- 
ment (3)  qu'il  sera  moins  occupé  d'ouvrages  pour  la  guerre, 
M.  de  Bernage  fera  en  sorte  de  l'engager  à  tenter  quelques  expé- 
riences, soit  pour  en  tirer  Tantimoine,  soit  même  pour  en  tirer 
l'argent^  s'il  s'y  en  trouve  assez  abondamment  pour  s'y  attacher. 

Papier  et  le  commerce  qui  e'en,  f€Ut, 

La  manufacture  des  papiers  est  encore  un  des  principaux  com* 
merces  de  cette  province  et  qui  mérite  le  plus  d'attention,  car 
c'est  celle  du  royaume,  même  de  l'Europe,  oii  se  fait  le  plus  beau 
et  le  meilleur  papier.  Elle  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'elle 
n'est  présentement,  puisqu'il  s'est  vu  plus  de  soixante  moulins 
travaillans;  mais  le  commerce  a  diminué  depuis  la  guerre  de 
Hollande,  qui  commença  en  l'an  1671  (4),  en  sorte  qu'il  n'y  a 
plus  que  seize  moulins  qui  travaillent.  Les  négocians  ont  repré- 
senté plusieurs  fois  que  cette  diminution  provenoit  des  droits  de 
marque  qui  ont  été  établis  en  1656,  mont.antd  6  sols  par  rame 
du  plus  fin  papier  et  4  sols  par  rame  de  tout  autre,  outre  le  droit 
de  traite  foraine,  qui  se  paye  à  Tonnay-Gharente  par  balle  de 
papier,  revenant  à  4  sols  par  rame  et  sans  compter  un  droit  de 

(0  Cf.  sur  ce  point  les  Lettres  de  Colbert,  111  (1)  77,  7S  et  di,  lli  (S) 
94,«6,  951  et  583,  111(3)379. 
(3)  Monlbron,  arr.  d'Angouléme,  Charente. 

(3)  Ce  présentement  que»  dans  le  sens  de  aussitôt  que,  dès  que,  est  in- 
connu à  la  première  édition  du  Dictionn.  de  V Académie.  C^est  vraisembla- 
blement  un  provincialisme. 

(4)  Et  surtout  depuis  l'acte  de  révocation  qui  fit  sortir  d^Ângoumoîs  un 
grand  nombre  de  religionnaires.  On  comprend  que  M.  de  Bernage  se  soit 
abstenu  de  constater  ce  fait  dans  un  mémoire  destiné  à  la  cour. 
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traite  foraniiB  de  10  sols  par  quintal,  qui  se  preod  sUr  lô  vieiLX 
liage  et  sur  la  coUe qu'au  tire  de  Poitou  et. qui  eochèrii  le  papier 
d'un  sol  par  rame. 

Obtervatien  à  faire.  —  On  prétend,  et  cela  est  yraysemblable, 
que  ces  droits  ont  été  cause  que  les  Hollandois  ont  moins  tiré  de 
papier  qu'autre  fois  de  ce  pays  et  ont  étably  chez  eux  dëS' papeteries. 
Tous  les  marchands  sont  encore  persuadés  que,  si  ou*  diminuoit 
ces  droits  de  moitié,  le  commerce  se  rétabliroit  survie  pied  qu'il 
étoit,  et  le  produit  des  droits  reviendrait  au  même  {Ku^l'augmen- 
tatiou  du  débit  ;  on  ne  peut  juger  assez  décisivemeai  (to  cet  effet; 
mais  le  risque  de  la  perte  pour  le  Roy  ne  paroît  pas  ai^saz  considé- 
rable pour  ne  pas  éprouver  par  ce  moyen  à  rétablir  une  manu- 
facture aussi  considérable  et  un  commerce  d'autant  plus  utile 
qu'il  attire  ua  argent  étranger. 

Commerce  du  ael. 

11  se  fait  un  commerce  de  sel  à  Ângouléme  ;  on  le  tire  de  Ma- 
rennes  en  Saintonge  et  on  le  fait  monter  par  la  Charente  (1) 
jusques  à  Ângouléme,  d'où  on  le  débite  par  voitures  de  charettes 
en  Auvergne,  Limosin,  Périgoi*d  et  la  Marche.  IjC  profit  n'en  est 
pas  considérable  par  ce  que  les  droits  qui  se  payent  au  bureau  de 
Tonnay-Gharente  en  emportent  la  plus  grande  partie,  outre  que 
divers  seigneurs,  qui  ont  des  maisons  situées  sur  la  Charente, 
sont  en  possession  d'en  prendre  une  certaine  quantité  pour  prise 
de  bœufs  et  d'hommes  qu'ils  sont  obligés  de  donner  dans  le  temps 
des  eaux  basses  pour  faire  monter  les  bateaux  dans  ces  passages. 

Naturel  et  rhceure  des  habitants. 

Voilà  en  général  le  commerce  des  habitans  d'Angoumois  (2). 

(1)  Bfarennes  ne  se  trouvant  qu'à  2  kilom.  de  l'Océan,  riea  de  plus  &cile 
que  de  gagner  directement  remboucbure  de  la  Charente. 

(9)  M.  de  Bemage  eut  pu  dire  davantage.  Ainsi,  vers  4670,  Colbert  teula 
d^întroduire  la  sériculture  en  Angoumois.  (Voy.  les  Lettres  de  Colbert,  IV, 
passim).  Toutefois,  le  projet  semble  avoir  échoué.  Si  Ton  se  souvient  que 
la  culture  du  mûrier  et  par  suite  rinduslrie  de  la  soie  furent  établies  en 
France,  an  commencement  du  xvu«  siècle,  par  le  calviniste  Olivier  de  Serres, 
et  que  ses  coreligionnaires  du  midi  y  excellèrent  de  plus  en  plus,  à  mesure 
qae  les  édits  royaux  les  privaient  de  Texercice  des  fonctions  libérales,  on  peut 
conjecturer  que  Colbert  n^avait  songé  à  Taire  profiter  TAngoumois  de  celte 
industrie  qu*en  raison  justement  du  grand  nombre  de  protestants  que  ren- 
fermait celte  province. 
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On  voit  qu'il  tire  davantage  sa  source  de  la  bonté  et  fertilité  natu- 
i*elle  du  païs  que  de  leur  industrie.  Aussi,  généralement  parlant, 
sont-ils  paresseux,  adonnés  à  leur  plaisir  et  ne  travaillant  que 
quand  la  nécessité  les  y  force  (1).  Us  ont  assez  d'esprit,  plus  de 
de  politesse  que  l'on  n'a  coutume  d'en  avoir  dans  les  provinces, 
sociables  et  capables  d'affaires  s'ils  vouloient  y  vaquer;  mais  leur 
vice  dominant  l'emporte  et  l'oisiveté  les  empêche  de  mettre 
leurs  talens  à  profit.  Du  reste  présomptueux,  voulant  dominer 
et  ennemis  de  la  subordination,  décidant  souverainement  sur 
les  défauts  d*autruy  et  se  corrigeant  peu,  légers  et  peu  solides 
en  amitié,  arrestés  dans  leurs  opinions  et  abondans  dans  leur 
sens,  assez  sincères,  mais  indiscrets  en  disant  ce  qu'ils  pensent, 
souvent  mal  à  propos,  fort  sujets  à  la  médisance  et  très  portés  à 
la  vengeance,  souffrant  impatiemment  le  joug  des  impositions,  ne 
s'y  soumettant  que  par  la  force  et  après  avoir  murmuré  (2);  fidè- 
les néanmoins  à  leur  prince  comme  il  a  paru  quand  ils  se  mirent 
sous  l'obéissance  du  roi  Charles  Y,  comme  on  dira  dans  la  suite. 

Religionnaires  (3), 

La  religion  prétendue  réformée  avoit  fait  assez  de  progrès  dans 
quelques  cantons  de  cette  province,  entr  autres  à  Ângouléme,  La 
Rochefoucaut,  Saint-Claude,  Verteuil,  Ruffec,  Villefagnan, 
Montbron  (4).  Il  y  a  encore  dans  tous  ces  lieux  nombre  de  nou- 

(1)  Sur  cette  question  du  nauirel  des  Angoumois.  voy.  de  Corlieu,  Recueil 

en  forme  d'histoire (4576).  Voy.  aussi  dans  le  Blason  populaire  de  la 

France  par  Gaidoz  et  Sebillot  (1884,  p.  62),   un  recueil  des  proverbes 
et  jugements  populaires  qui  ont  cours  sur  les  Aogoumoisins. 

(2)  Jugement  directement  confirmé  par  diverses  lettres  de  Colbertà  Tin^ 
tendant  do  la  Généralité  de  Limoges,  année  1674,  où  il  est  question  de 
séditions  survenues  dans  Télection  d'AngouIéme  pour  le  fait  des  tailles. 
(Voy.  Lettres  de  Colbert,  li,  «»•  3 i 5,  316,  320  et  328. 

(3)  Sur  ce  sujet,  très  vaguement  traité  ici,  voy.  Elie  Benoit,  Hist  de 
VEdU  de  Nantes  (1695),  passim;  Gogubl,  Hist,  et  Statist.  des  églises  ré- 
formées de  la  Charente  (1836),  et  Bujkaud,  Chron,  prot.  de  VAngoumx>is 
(.1860).  —  On  connaît  une  ordonnance  royale  qui  commet  M.  de  Bernage, 
intendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  «c  pour,  avec  le  présidial  d'Angou- 
léme,  faire  et  parfaire  définitivement  et  en  dernier  ressort  le  procès  aux 
coupables  des  assemblées  qui  se  sont  faites  depuis  le  l**'  octobre  1697  dans 
les  paroisses  de  Villefagnan  et  Ruffec.  »  (Bujeâod,  ouo.  cité^  p.  33  du  com- 
plément). Cf.  Ibid.,  pp.  9  et  33,  deux  extraits  de  mémoires  rédigés  par  M.  de 
Bernage,  1694,  1699,  sur  les  religionnaires  de  la  province  d'Angoumois. 

(4)  Localités  du  dép.  de  la  Charente.  —  Saint-Claude  est  auj.  Saint-Glaad- 
sur-le-Son,  arr.  de  Confolens. 
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▼eaux  catholiques  mal  convertis  et  très  opiniâtres.  M.  de  Bernage 
travaille  actuellement,  suivant  les  derniers  ordres  de  Sa  Majesté, 
à  les  obliger  à  faire  mettre  quelques-uns  de  leurs  enfaus  dans 
des  communautés  (I)  pour  les  faire  élever  dans  les  maximes  de  la 
religion  catholique. 


B.  —    ÉTAT    ECCLÉSIASTIQUE 


I.  —  DIOCiSB  DB  LIMOGES  (S). 

Le  diocèse  de  Limoges  étoit  autrefois  d'une  si  grande  étendue, 
que  les  évéques  étoient  dans  l'impossibilité  de  vaquer  avec  exac- 
titude au  gouvernement  de  leur  église  (3),  et  on  trouve  qu'un 
ancien  évéque  de  Limoges,  nommé  Elbe  (4),  fit  approuver  qu'il 
auroit  un  suffragant  pour  partager  ses  travaux. 

Cest  la  même  raison  ou  le  prétexte  dont  se  servit  le  pape 
Jean  XXII,  pour  en  démembrer  une  portion  dont  il  composa 
révêché  de  Tulle  (5}  ;  il  les  rendit  tous  deux  sufiragans  de  l'ar- 
chevêche  de  Bourges,  aussy  nouvellement  érigé,  au  lieu  qu'ils 


(4)  Il  est  parlé  ci-dessous  de  la  communauté  des  Filles  de  la  propagation 
de  la  foi,  établie  à  Angoulème  dès  1676  pour  Péducation  des  nouvelles  con- 
verties. 

(2)  Cf.  le  GalUa  christ,,  t.  II,  et  VEstat  du  clergé  ou  du  dlocèze  de 
LÛnogea,  dressé  par  Tordre  de  Mgr  François  de  Carbonel  de  Canisi,  évêque 
de  Limoges,  par  M.  Gilles  Le  Duc,  prêtre,  docteur,  ofRcial  général  ei  con- 
seiller député  de  chambre  ecclésiastique,  curé  de  la  Cité  de  Limoges,  I70â. 

(3)  C'était  en  effet  le  plus  étendu  des  diocèses  de  France.  D'après  la  carte 
deComaau  (I78i),  il  mesurait  quarante-quatre  lieues  du  N.  au  S.  et  qua- 
rante lleves  de  l'Ë  àro. 

(4)  Ebulus,  Evolius  ou  Emilius  qui  fut  évéque  de  Limoges  antérieurement 
«n  IV*  siècle,  ii  ce  qu'on  croit. 

(5)  Eo  1317.  L'étendue  du  diocèse  de  Limoges  ne  fut  en  réalité  qu'un  pré* 
ipxlp  pour  f'e  démembrement,  car  le  nouveau  diocèse  ne  comprit  qu'une 
c  nquat'iair'*  de  paroisses  qui.  enclavée;:  dans  le  diocèse  de  Limoges,  ne 
dîmiiMiairn  n  rii-n  les  iiniiie<;  exlrt^mes  de  celui-ci.  La  création  du  diocèse 
lie  Tulle  4*Bl  un  de  ces  nombreux  exemples  de  népotisme  que  donnèrent  les 
pApes  d'Avignon. 

ta 
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l'étoient  auparavant  de  celuy  de  Bordeaux  (1).  Mais,  nonobetaul 
co  démembremenl,  cet  évêché  est  encore  fort  étendu.  Il  com- 
prend le  haut  Limosin  en  entier,  une  partie  du  bas  (scavoir  le 
canton  de  Brive),  toute  la  Marche  et  quelque  partie  de  la  province 
d'Angoumois.  Son  étendue  a  donné  lieu  à  rétablissement  de  plu- 
sieurs officiaux,  scavoir  :  un  à  Limoges  et  un  à  Brive,  pour  les 
affaires  qui  sont  dans  le  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux;  un  à 
Guéret  et  un  à  Chénerailles(2),  pour  les  affaires  qui  sont  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Paris. 

Le  siège  en  est  illustre  pour  avoir  servi  de  lieu  d'assemblée  à 
quelques  conciles  provinciaux  d'Aquitaine  (3),  et  encore  pour 
les  prélats  distingués  qui  l'ont  remply.  Le  fameux  saint  Martial 
l'occupa  le  pi*emier  après  avoir  porté  l'évangile  dans  ce  pals,  du 
temps  des  apôtres  (4).  Aussy  lui  défèra-t-on  le  titre  d'apôtre  de 
Limoges. 

Cet  évéché,  dans  la  suite  des  temps,  fut  remply  par  les  parens 
proches  des  ducs  d'Aquitaine,  et  ce  fut  enfin  un  évéque  de  Limo- 
ges (5)  qui  contribua  principalenient  à  faire  remettre  la  place 
entre  les  mains  du  connétable  du  Guesclin,  la  première  fois 
qu'elle  fut  prise  sur  les  Anglois  et  mise  sous  Tobéissauce  de 
Charles  V. 

Cet  èvâché  vaut  environ  18,000  fr.  de  revenu.  Il  est  présente- 
ment possédé  par  François  de  Carbonnelde  Canîsy  (6).  Sa  maison 
est  de  Normandie  et  connue  ;  son  frère  est  un  des  lieutenants  de 
Roy  de  cette  dernière  province.  Depuis  le  peu  de  tems  qu'il  est 
revêtu  de  cet  évéché,  il  s'est  fait  connoltre  par  sa  capacité  et  par 
ses  mœurs,  très  dignes  de  la  place  qu'il  remplit. 

(I)  Ce  dernier  détail  est  erroné.  Limo];es  et  Tulle  ont  toujours  relevé  de 
la  métropole  de  Bourges  jusque»  à  la  Révolution.  Uerreur  que  nous  signa- 
lons ici  se  retrouve  dans  le  Dict.  hUt,  de  Lalanne  au  mot  Tulle,  —  Il  n'est 
point  vrai  non  plus  que  Tarchevéché  de  Bourges  ait  été  érigé  par  Jean  XXII. 
Son  antiquité  est  beaucoup  plus  grande.  * 

(9)  Chénerailles,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 

(3)  Ceux  de  848,  10S9,  103!  et  1 189. 

(4)  Le  fait  n*est  point  du  tout  certain.  Grégoire  de  Tours  place  Tarrivée 
de  S.  Martial  au  milieu  du  m*  siècle  et  rautorité  de  son  témoignage  n'a 
point  encore  été  infirmée  d'une  façon  probante.  Le  titre  d*ap6tre  fut  donné 
à  S.  Martial  par  les  conciles  de  4099  et  1031,  mentionnés  plus  haut.  Sur  la 
question  de  Tapostolat  de  S.  Martial,  voy.  Tabbé  àrmllot,  ap.  Bull.  Soc, 
arch.  du  Lim,y  IV  et  V,  et  Congrès  scient.»  Il,  136. 

(5)  Jean  de  Gros,  qui  fut  évéque  de  1348  à  1371 

(6)  François  de  Garbonel  de  Canisy  fut  évoque  de  Limoges  de  1695  k  1706. 
Voy.  le  Gall.  christ. 
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Chapiirea. 

Il  y  â  dans  ce  diocèse  treize  chapitres  :  f  *  celuy  de  St-Etienne, 
qui  est  l'église  cathédrale  de  Limoges,  composé  de  vingt-huit 
canonicats  et  de  dix-huit  somy-prébendes  et  vicairies  ; 

2^  Celuy  de  Saint^Martial,  dans  la  mesme  ville,  composé  d'un 
abbé,  d*un  prévost,  d'un  chantre,  de  dix-sept  chanoines  et  de 
douze  semy-prébendés  ;  o'est  le  sieur  de  Pezé  qui  en  est  abbé  ; 

3*  Celuy  de  la  ville  de  Saint-Junien  (1),  composé  d'un  prévost, 
de  dix-huit  chanoines  et  de  dix  titulaires  du  bas-chœur; 

4*  Celuy  d'Emoutiers  (2),  dans  la  petite  ville  de  ce  nom,  com- 
posé d'un  prévost,  de  dix-sept  chanoines  et  de  dix  titulaires  du 
bas-chœur  ; 

5*  Celuy  de  la  ville  de  Saint-Léonard  (3),  composé  d'un  prieur 
commandataire,  de  dix  chanoines  et  de  huit  titulaires  du  bas- 
chcBur.  Ce  chapitre  étoit  autrefois  régulier  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ;  mais  il  est  présentement  composé  de  quelques  régu- 
liers et  de  quelques  séculiers  ; 

6*  Celuy  de  Saint-Yrieix,  étably  dans  la  petite  ville  de  Sainl- 
Yrieix-la-Perche,  composé  d'un  doyen  chantre  et  douze  cha- 
noines, et  de  six  titulaires  du  bas-chœur; 

7*»  Celuy  de  Brive,  où  il  y  a  un  prieur,  dix  chanoines  et  huit 
titulaires,  où  est  le  sieur  Rous'seau,  neveu  de  M.  de  Laubanie, 
cy-devant  gouverneur  de  Mons; 

8"  Celuy  de  Dorai  f4),  ville  de  la  basse  Marche,  où  il  y  a  un 
abbé,  un  doyen,  un  chantre,  quatorze  chanoines  et  sept  ou  huit 
titulaires  du  bas-chœur  ; 

9*  Celuy  de  Saint-Germain  (5),  à  sept  lieues  de  Limoges,  com- 
posé d*un  doyen,  d'un  chantre,  douze  chanoines  et  six  titulaires 
du  bas-chœur; 

lu*  Celuy  d'Bymouliers-Roseille  (6),  transféré  à  Aubusson, 
petite  ville  de  la  haute  Marche  de  la  Généralité  de  Moulins;  il 
est  composé  d'un  prévost,  douze  chanoines  et  cinq  ou  six  titu- 
laires du  bas-chœur  ; 


et)  Arr*  de  Rocbechouart. 
(3)  Arr«  de  Limoges. 

(3)  Arr.  de  tinoges. 

(4)  Arr.  de  BeiUc. 

(5)  Arr.  de  Saint-Yriehi* 

(6)  Ou  mieux  Moustier-RosetUe,  arr.  d*Anbas6on,  Creu$e,  —  Le  transfert 
à  Aobiisson  eut  lieu  vers  1571  «  po«r  4^Uger  les  Huguenots  à  se  convertir  ». 
Voy.  Chobllon,  Mémoires, 
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11"  Celuy  de  Taillefer  (1),  près  de  Guéret  en  haute  Marche, 
aussi  Généralité  de  Moulins,  composé  d'un  doyen,  quinze  cha- 
noines et  deux  titulaires  du  bas-chcBur; 

12*  Celuy  de  Turenne,  à  deux  lieues  de  Brive,  où  il  y  a  un 
prieur  et  six  chanoines,  dont  un  est  curé  de  la  paroisse  ; 

Et  enfin  le  13'  chapitre  est  celuy  de  Noailles,  à  une  lieue  de  la 
mesme  ville  de  Brive,  composé  d'un  doyen  qui  est  aussy  curé  de 
la  paroisse,  et  de  cinq  chanoines  avec  luy. 

Abbayes  d'hommes. 

Il  y  a  plusieurs  abbayes  d'hommes  et  de  filles,  monastères, 
cures  et  paroisses. 

Les  abbayes  d'hommes  sont  :  1"  celle  de  Saint-Augustin-lez- 
Limoges,  ordre  de  Saint-Benoist  réformé,  où  il  y  a  aussy  un 
abbé  claustral  triennal  et  vingt-six  religieux  ; 

2^'  Celle  de  Saint-Martin-lez-Limoges,  ordre  des  Feuillans,  où 
il  y  a  aussi  un  abbé  claustral  triennal  et  sept  religieux  ; 

3®  Celle  de  SoIognac(2),  ordre  de  Saint-Benoist,  congrégation 
de  Saint-Maur,  que  Tabbé  Bitaut  possède  en  commande; 

4"*  Celle  de  Beaulieu  (3),  petite  ville  sur  la  Dordogne,  à  Textré- 
mité  du  diocèze,  du  même  ordre  ; 

5°  Celle  de  Meymat  (4)  en  bas  Limosin,  ordre  de  Saint-Benoist 
réformé,  possédée  par  M.  l'abbé  de  Méchatin; 

6*>  Celle  d'Uzerche  (5),  ordre  de  Saint-Benoît  non  réformé,  pos- 
sédée par  M.  l'abbé  d'Urfé,  frère  de  Tévéque  de  Limoges  dernier 
mort  (6); 

7"  Celle  de  Vigeoîs  (7),  môme  ordre,  possédée  par  M.  l'abbé  de 
Pompadour  ; 

8<»  Celle  de  Leyterp  (8),  ordre  de  Saint-Augustin,  congrégation 
de  Sainte-Geneviève,  possédée  par  M.  l'abbé  de  Visé; 

9""  Celle  de  Béuévent  (9j,  ordre  de  Saint-Augustin,  où  il  y  avoU 

(1)  La  Chapelle-Taillefert,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 
(t)  Solignac,  près  Limoges. 

(3)  Arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(4)  Arr.  d'Ussel,  Gorrèze. 

(5)  Arr.  de  Tulle,  Gorrèze. 

(6)  Louis  de  Lascaris  d*Urfé,  évêquc  de  Limoges,  mourut,  en  effet,  le 
30  juin  1605. 

(7)  Arr.  de  Brive,  Gorrèze, 

(8)  Anj.  Leslfrps,  arr.  de  Confolens,  Charente. 
(0)  Air.  de  Bourganeuf,  Creuse. 
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douze  religieux  non  réformés,  dont  M.  de  Saint-Yallier,  évéque 
de  Kébec  (1)«  qui  eo  est  abbé,  a  fait  réunir  la  mause  et  celle  de 
l'abbaye  à  l'évêcbé  de  Kébec  ; 

10*  Celle  de  Bonnaigue(2),  ordre  de  Saint-Bernard,  où  il  y  a 
un  abbé  claustral  perpétuel  et  huit  religieux  réformez; 

1 1""  Celle  de  Sainte-Colombe  (3),  même  ordre; 

12*.18«  Celles  du  Palais (4),  deBœuil(5),  de  Dalon  (6),  d'Au- 
be terre  (7),  du  Prébenoît  (8)  et  de  Bonlieu  (9),  de  l'ordre  de 
Citeaux,  et  en  chacune  il  y  a  un  abbé  commandataire  et  trois  reli- 
gieux, — et  celle  d'Obazine  (10),  même  ordre,  possédée  par  l'abbé 
Blouïn  ; 

19®  L'abbaye  de  Grandmont  (1()  est  aussy  dé  ce  diocéze;  mais 
elle  n'est  pas  de  la  Généralité,  se  trouvant  située  dans  la  haute 
Marche,  généralité  de  Moulins.  On  scait  assez  que  c'est  un  chef 
d'ordre  fondé  par  saint  Estienne  de  Muret,  qui  se  nommoit  ainsi 
parce  que  c'étoit  d'abord  dans  le  bourg  de  Muret  (12)  qu'il  avoit 
étably  cette  maison  d'où  elle  fut  transférée  à  Grandmont. 


Abbayes  de  femmes. 

Les  abbayes  de  filles  sont  au  nombre  de  trois,  scavoir  :  celles 
de  La  Règle  (13),  des  Allois  (14)  et  de  Bonnesaigne  (15).  Il  y  a 
daas  chacune  une  abbesse  perpétuelle;  dans  la  première,  soixante 


(4)  J.-B.  de  la  Groix-GheYrière  de  Saint-Yallier  fat  évêque  de  Québec 
(Canada)  de  1688  à  17S7,  année  de  sa  mort., 

(5)  Commune  de  Saint-Fréjoux-le-Majeur,  arr.  d'Ussel,  Gorrèze. 

(3)  Arr.  de  Ruffec,  Charenle. 

(4)  Près  Limoges. 

(3)  Beuil-sur-Glane,  commune  de  Yeyrac,  arr.  de  Limoges.  C'est  auj.  une 
simple  métairie. 

(6)  Arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(7)  Aubeterre-sur-Dronne,  arr.  de  Barbezieux,  Charenle. 

(8)  Commune  de  Bététe,  arr.  de  Boussac,  Creuse. 

(9)  Commune  de  Saint-Priesl,  arr.  d*Aubusson,  Creuse. 
(40)  Aubazine,  arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(M)  Commune  de  Saint-Sylvesire,  arr.  de  Limoges.  Les  prieurés  d'Au- 
reil  ei  de  TAriige,  relevant  alors  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges,  se 
prétendaient  aussi  chefs  d'ordre. 

(12)  Commune  d'Ambazac,  Haute-Vienne. 

(13)  A  Limoges. 
(44)  A  Limoges. 

(15)  Commune  de  Gombressolf  arr.  d'Ussel,  Corrèa^e, 
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religieuses,  et  dans  chacune  des  deux  autres,  vingt-citiq.  Biles 
sont  toutes  trois  de  Tordre  de  Saiut-Benoist.  Les  revenus  n'en 
sont  pas  considérables  et  seulement  suffisans  pour  Tentretien  des 
maisons. 

Communautés  réguUèreè  d'hommes. 

Il  y  a  outre  cela  dans  le  diocèse  de  Limoges  plusieurs  commu- 
uautez  régulières,  scavoir  : 

i'*  Le  prieuré  de  Saint- Angel  (1),  ordre  de  Saint-Benoîst  réfor- 
mé, près  de  Meymac  en  bas  Limoain,  avec  un  prieur  et  sept  reli- 
gieux ; 

2*  La  prévôté  de  Chambon  (2),  ordre  de  Cluny,  avec  un  prévôt 
et  huit  religieux  ; 

3*>  Celle  de  Vaux  (3),  ordre  de  Saint- Augustin,  avec  pareil 
nombre  de  religieux  ; 

4*  Celle  de  Saint-Gérald  lez  Limoges, avec  trois  religieux; 

5^-9®  Les  Cordeliers  ont  cinq  maisons  dans  le  diocèse,  scavoir  : 
à  Limoges,  Brive,  Nontron  (4)^  Saint-Junien  (5),  Donzenac(6), 
et  un  hospice  d  Boisferrut  (7), —  d'environ  quatre-vingt  religieux. 

10^-20^  Les  Récollets  ont  deux  couvents  à  Limoges  et  un  dans 
chacune  des  villes  de  Saint-Junien,  Sainl-Lëonard  (8),  Ussel  (9), 
Aubusson  (10),  Brive,  Saint- Yrieix,  Confolens  (il),  Guéret  et 
Dorât  (12),  avec  cent  cinquante  religieux  ou  environ; 

(1)  Arr.  d^Ussel,  Gorrèze. 

(2)  Chambon-Sainte- Valérie  t)n  sur  Voueiae,  arr.  de  ftouasac,  €re«se. 

(3)  Comme  ce  mémoire  ne  parle  jamais  des  nombreux  prieurés  dû  dio- 
cèse qui  relevaient  des  Jésuites  de  Limoges,  il  ne  peut  s*agir  ici  da  prieuré 
de  Vaux,  arr.  de  Tulle,  Corrèze,  que  lesdits  Jésuites  unirent  â  leur  collège 
en  même  temps  que  le  prieuré  d'Âureil.  Peut-être  s'agii-il  de  Sainte-Marie- 
de-Vaux,  arr.  de  Rochechouart,  Hante-Vienne. 

(4)  Gh.-lieud*arr.,  Dordogne. 

(5)  Arr.  de  Rochechouart^  Haule^^Vienne; 

(6)  Arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(7)  Boisferru,  commune  de  Unards,  arr.  de  Gaérei,  Creuse.  Gel  hôpital 
semble  remonter  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Les  Cordeliers  bAlirent  un  couvent 
an  même  lieu  vers  les  premières  années  du  xv«  siècle.  (Voy.  RoY4^UâKiE- 
PiTTB,  les  Franciscaine  en  Limousin), 

(8)  Arr.  de  Limoges. 

(9)  Ch.-lieu  d*arr.,  Corrèze. 

(10)  Gh.-lieu  d*arr.,  Greuse. 

(11)  Ch.-lieu  d*arr.,  Charente. 
(l9)  Arr.  de  Bellac^  Haute-Vienne, 
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21®  Les  Capucius  n'ont  qu'un  couvent,  qui  est  à  Turenne(l), 
où  ils  ont  seulement  huit  religieux; 

22"*  Les  Carmes  on  ta  Limoges  un  couvent  de  trente-six  religieux; 

23"*  Les  Carmes  déchaussés  en  ont  un  de  huit  religieux  ; 

24<*  Les  Augustins,  un  de  trente  religieux; 

25®  Les  Jacobins  réformez  y  en  ont  aossy  un  et  un  autre  à 
Brive,  avec  trente-six  religieux  dans  les  deux  ; 

260.27®  Les  non  réformez  en  ont  un  à  Rochechouart  et  à  Saint- 
Junien.  Il  y  a  dans  les  deux  neuf  ou  dix  religieux  ; 

28*  Il  y  a  une  Chartreuse  à  Glandiers  (2)  en  bas  Limosin,  à  dix 
lieues  de  Limoges,  avec  quinze  religieux  ; 

29^  Les  PP.  Jésuites  ont  un  collège  à  Limoges,  de  trente  reli- 
gieuK  (3),  et  un  hospice  en  la  petite  ville  de  Beaulieu,  où  il  y  en 
a  deux  ; 

30®-32®  Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  ont  trois  maisons, 
scavoir  :  à  Brive,  à  Bellac,  à  Treignac  (4),  et  en  tout  vingt-cinq 
prêtres; 

33*  Les  Pères  de  l'Oratoire  (5)  ont  une  maison  à  Limoges,  où  ils 
ne  sont  que  trois  ; 

34<*  Le  séminaire  de  l'Ordination  a  sept  directeurs  et  ordinai- 
rement quatre-vingts  ordinans;  c'est  une  grande  maison  très 
logeable,  bien  bâtie  et  bien  située  (6); 

35*  Celuy  de  la  Mission  (7)  est  composé  de  douze  prêtres. 

Communautés  régulières  de  femmes. 

Il  y  a  plusieurs  communautez  de  filles  : 

l<»-5®  Les  Ursulines  y  ont  cinq  couvents,  scavoir  :  à  Limoges,  à 

(1)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(2)  Commune  de  Beyssac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Les  Jésuites  étaient  élablis  à  Limoges  depuis  1698.  (Voy.  notre 
Inoent.  des  Arch.  dép,  de  la  Haute^VUnne,  série  D.,  Introd.)  ^  L*auteur 
du  Afemotre  aurait  pu  à  cette  occasion  mentionner  les  divers  collèges  d'ensei- 
gnement classique  fondés  dans  le  diocèse  de  Limoges  au  cours  du  xvu"  siècle  : 
FelletiD  (1596),  Rochechouart,  Brive,  Ussel(1617],  Ventadour,  Tulle  (1635), 
Mortemart,  Bellac  (1648),  Saint- Junien,  Treignac,  Magnac-Laval  (4664)  et 
Beaulieu. 

(I)  Ces  trois  maisons  étaient  trois  collèges  fondent,  le  premier  en  16S0,  le 
deuxième  en  1648  et  le  dernier  vers  166%. 

(5)  f.es  Oratoriens  étaient  établis  à  Limoges  depuis  1624.  Yoy.  la  notice 
que  leur  a  consacré  M.  Laforest,  ap.  Limoges  au  xsiv  siècle, 

(6)  Le  séminaire  des  Ordinands  avait  été  fondé  par  Mgr  de  Lafayette  en 
1661.  Yoy.  Laforest,  ouvr.  cité, 

(7)  Le  séminaire  de  la  Mission  avait  été  fondé  par  Maledent  de  SavigiMic 
en  1663.  Voy,  Laforbst,  ouor,  cUé^ 


1RS  HRMOIKK  SIR   LA  GÈKÉRAU1É. 

Brive,  à  Ussel,  à  Beaulieu  (1)  et  à  Eymoutiers  (2);  il  y  a  eaviroa 
cent  soixaate-cinq  religieuses; 

6°-b°  Les  filles  de  Notre-Dame  oat  uae  maison  à  Limoges,  une 
à  Saint-Léonard  et  une  autre  à  Saint-Junien,  et  en  tout  quatre- 
vingt  religieuses; 

9°  Celles  de  la  Visitation,  un  grand  couvent  à  Limoges  et  cin- 
quante-trois religieuses; 

10*' Les  Carmélites,  un  dans  la  même  ville,  de  trente-trois  reli- 
gieuses ; 

1 1^  Les  Bénédictines,  un  au  Dorât,  de  dix-huit  religieuses; 

12"*  Celles  de  Sainte-Glaire,  les  plus  réformées,  ont  un  couvent 
à  Xiimoges,  de  vingt-trois  religieuses  ; 

IS'^-iG^  Les  moins  réformées,  un  à  Limoges,  un  à  Brive,  un  a 
Nontron,  un  à  Saint- Yrieix,  avec  cent  dix  religieuses  en  tout; 

17°  Les  religieuses  de  Saint-Joseph-de-la-Providenoe,  une  mai- 
son à  Limoges  avec  vingt-sept  religieuses; 

IS""  Et  enfin  les  Bernardines,  un  à  Coiroux,  près  de  Brive,  où 
elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit  ; 

19""  Il  y  a  aussy  des  hospitalières  séculières  au  nombre  de  douze 
à  Limoges  (3). 

Toutes  ces  maisons  n'ont  point  de  revenus  considérables,  mais 
simplement  autant  qu'il  leur  en  faut  pour  subsister  (4). 

Paroiaseê. 

Il  y  a  huit  cent  cinquante  cures  dans  le  diocèze  de  Limoçes,  j 

(0  Arr.  de  Brive,  Corrèze, 
(S)  Arr.  de  Limoges. 

(3)  Les  liospiulières  de  Saiot-Aleiis  qui  desservaient  Thôpital  général 
depuis  1660.  —  Le  Mémoire  a  mentionné  précédemment  les  hôpitaux  de 
Boisferru  elBeauIieu.  Mais  il  y  en  avait  bien  d'autres,  près  d'une  centaine, 
dans  rétendue  des  seuls  diocèses  de  Limoges  et  Tulle.  Voy.  notre  notice  sur 
les  Institutions  charitables  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges  (1884). 

(4)  L'énuméraiion  de  M.  de  Bernagepeui se  résumer  et  se  compléter  ainsi  ; 
Limoges  possédait  deux  chapitres,  deux  abbayes  d'hommes,  une  abbaye  de 
femmes,  dix  communautés  d*hommes,  dix  communautés  de  femmes,  deujç 
séminaires,  seize  paroisses,  dont  cinq  intra-muros,  sept  extrormuros  el 
quatre  dans  la  banlieue,  plus  quatre  chapelles.  (Cf.  P.  Ducourtiecx,  Limoge^ 
d'après  ses  anciens  plans  {i  884).  Quant  au  reste  du  diocèse,  il  était  beaucoup 
plus  riche  en  congrégations  religieuses  que  ne  le  laisse  supposer  notre  Mé-. 
moire  puisqu'il  comprenait  vingt  abbayes  d'hommes  et  vinyt-el-une  abbiiyes. 
dé  femmes,  vingt  communautés  d'hommes  et  yingi-et-une  communautés  de 
femmes,  sans  compter  une  foule  de  prieurés  secondaires,  unis  au  collège  ^e^ 
Jésuites.  ^ 
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eompris  les  paroisses  des  commanderies  de  Malte  (1),  et  sans  y 
comprendre  diverses  églises  sécularisées  où  l'on  fait  les  fonctions 
Guriales.  De  sorte  qu'il  y  a  huit  ceut  cinquante  curés  titulaires, 
trois  cents  vicaires  auxiliaires,  ei  outre  cela  trois  cents  autres 
prêtres  qui  sont  dans  les  communautés  ou  habitués  dans  les  pa- 
roisses. 

U  n'y  a  que  très  peu,  ou  pour  mieux  dire,  point  d'ecclésias- 
tiques dans  ce  diocôze  qui  soient  connus  par  une  répuMion  de 
iiaule  science  (2). 

Le  chantre  du  chapitre  s'appelle  Yerthamont,  oncle  de  M.  de 
Verthamont,  de  la  Yille-aux-Glercs  et  de  Yillemenon,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  et  proche  parent  de  M.  de  Yerthamont, 
preoiier  président  au  grand  conseil,  dont  la  famille  et  le  mérite 
sont  connus. 

Les  sieurs  Bourdon  frères,  originaires  de  Normandie,  dont  le 
cadet  est  grand  vicaire  du  diocèse  et  Taisné  un  des  directeurs  du 
séminaire,  tous  deux  de  la  maison  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  se  sont  distingués  par  leur  piété,  leur  zèle  et  leur  applica- 
tion pour  le  clergé  de  ce  diocèze. 


II.  —  mOCiSB  DB  TULLB  (3). 

L*évêché  de  Tulle  est  fort  petit  et  ne  contient  environ  que  huit 
lieues  d*$tendue.  Il  fut  érigé,  comme  on  Ta  déjà  dit,  par  le  pape 


(I)  Sar  ces  huit  cent-cinquante  cures  ou  paroisses,  trois  cent-quatre- 
vingt-quatre  environ  étaient  situées  hors  des  limites  de  la  Généralité. 
La  FeuiUe  hebdomad.  de  Limogea  (1783,  p.  176)  nous  donne  à  croire 
qu^il  s'agit  ici  uniquement  de  paroisses  rurales.  Elle  fixe,  en  e£fet,  à  oeuf  cent- 
quatorze  le  nombre  total  des  paroisses  du  diocèse,  en  avertissant  que  cin- 
quante-neuf de  ces  paroisses  étaient  comprises  dans  vingt*neuf  villes  et  que 
le  reste,  soit  huit  cent  cinquante-cinq,  était  situé  dans  les  campagnes.  — 
Les  commanderies  de  Malle  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Voy.  M.Vayssièrb, 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  ou  de  Moite  en,  Limousin  (1884), 

(9)  Le  séminaire  des  Ordinands,  fondé  en  1664,  n*avait donc  point  produit 
tous  les  fruits  qu'on  en  attendait.  Le  clergé  limousin  compte  cependant  au 
XVII*  siècle  un  assez  grand  nombre  d*écrivains  :  Bandel,t1639,  le  chanoine 
CoHin,  f  1673,  le  jésuite  Adam,  f  1684,  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  f 

4<)91,  etc Il  faut  avouer,  toutefois,  qu'aucun  deux  ne  mérite  guère  d^étre 

comiu  en  dehors  de  sa  province.  Quant  au  chanoine  des  Cordes,  t  464S, 
et  à  Daniel  de  Cosnac,  archevêque  d*Aix,  f  1708,  leur  yie  s'est  écoulée  loin 
de  leur  province  d*origine. 

(3)  Cf.  le  GalUa  Christ ,  II. 
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Jeaa  XXII  (1);  ce  n'étoit  auparavaot  qu'une  abbaye  conoue  s(m»s 
le  nom  de  Saint-Martin.  L'évêque  se  nomme  Humbert  Ancelin, 
fils  de  la  défunte  nourrice  du  Roy.  Il  a  aussy  l'abbaye  de  Ma- 
rillac  en^Quercy  (2)  et  ne  tire  de  son  évôché  que  8,000  francs  au 
plus  de  revenus.  C'est  un  prélat  dont  les  mœurs  et  les  intentions 
sont  droites;  mais  les  différentes  affaires  que  ses  diocésains,  gens 
bizarres  et  difficiles,  luy  ont  suscitées  l'ont  beaucoup  dégoûté  du 
palVet  de  la]résîdence  (3). 

Nota.  ^  Af r  André  Daniel  Beaupoil  de  Saini-A  ulaire^  luy  a  succédé 
et  possède  cet  évéché  (i\ 

Il  y  a  dans  ce  diocôze  un  chapitre,  deux  abbayes  d'hommes, 
autant  de  filles  et  de  commanderies  de  Malte  et  diverses  commu* 
nautés. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tulle  peut  avoir  4,000  francs 
environ,  entre  tous  les  dignitaires,  chanoines  et  titulaires  du  bas- 
chœur. 

lies  deux  abbayes  d'hommes  sont  celles  de  Bonnaigue  (5),  mi 
règle  de  nomination  royale,  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  et  celle 
de  Notre-Dame  de  la  Valette  (6),  de  l'ordre  de  Cisteaux.  L'abbé 
commendataire  a  4,000  francs  de  revenu  ou  environ,  sur  quoy 
il  paye  au  moins  1 ,500  francs. 

Les  abbayes  de  filles  sont  :  celle  de  Saint-Bernard,  à  Tiille, 
dont  l'abbesse  est  de  la  maison  de  Pompadour  et  a  pour  coadju* 


(I)  1317.  Voy.  plus  haut,  p.  481,  no(e;5. 
(t)  Arr.  de  Figeac,  Lot. 

(3)  Humbert Ancelia,DomméévéquedeTuU.e  en  1680,  résigna  efifectivement 
en  n02  et  mourut  en  1730.  Le  jugement  porté  ici  sur  ce  prélat  n'est  point 
confirmé  par  ce  que  nous  savons  d'autre  part.  L'évéque  Ancelin  passait 
auprès  de  ses  contemporains  pour  un  esprit  hautain  et  sans  portée.  Voy.  par- 
ticulièrement les  Lettres  de  BaXase  à  M.  Meloa  du  Verdier,  publ.  par 
M.  René  Fage,  p.  23,  94  et  «04. 

(4)  M.  de Saint-Aulaire  occupa  le  siège  de  Tulle  jusqu*à  sa  mon  survenue 
aussi  en  1790.  Cet  alinéa  en  italiques  est  évidemment  une  interpolation, 
puisque  les  faits  énoncés  sont  postérieurs  de  plusieurs  années  à  la  date 
de  la  rédaction  du  Mémoire,  Il  ne  se  retrouve  point  d'ailleurs  dans  les  autres 
mss.  que  nous  avons  pu  consulter.  Si  nous  l'avons  laissé  subsister,  c'est  qu'il 
confirme,  quand  on  l'éclairé  par  les  explications  que  nous  avons  données 
ci-dessus,  l'assertion  que  Humbert  Ancelin  se  dégoûta  de  sa  résidence 
épiscopale. 

(5)  Commune  de  Saint-Fréjoux-le-Majeur,  arr.  d'Usscl,  Gorrèze. 

(6)  Commune  d'Auriac,  arr.  de  Tulle. 
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trico  ane  nièce  du  comte  d'Aubeterre  (1);  —  celle  de  Bonnesaigoe 
dont  l'abbesse  est  de  la  maisoa  de  Lévy.  Elles  soat  toutes  deux 
de  même  ordre. 

Les  commandtt'ies  soat  celles  de  la  Yioadièra  (2)  et  de  Belle- 
chassaigae  (3). 

Il  7  a  dans  la  Yille  de  ToUe  deux  commuaautés  de  prêtres  sécu- 
liers (4),  un  collège  de  Jésuites  (5),  ua  cou  veut  de  Feuillaas,  ua 
de  Carmes,  ua  de  RécoUeis;  —  et  un  de  Récollets  à  Argeatat, 
petite  ville  du  même  diocèze,  dans  la  viccfmtô  de  Turenne  (6). 

II  y  a  encore  à  Tulle  trois  commuaautés  de  flUes,  scavoir  :  de 
Sainte-Ursule,  de  la  Visitation  et  de  Sainte-Glaire;  —  &  Argentati 
un  couvent  de  Sainte-Ursule  et  un  autre  de  Saînte*Claire. 

Ces  commuaautés  ont  pBu  de  reveau  et  simplement  pour  leur 
subsistance. 

Il  y  a  un  séminaire  bien  bàty  dont  le  reveau  est  à  peu  près  de 
5,000  francs  (7). 

Le  diocàze  de  Tulle  ne  comprend  pas  plus  de  cinquante  cures 
et  environ  vingt-cinq  petites  vicairies.  Il  n'y  a  que  huit  ou  dix 
cures  qui  ayent  depuis  six  jusqu'à  huit  cens  fraacs  de  reveau. 

On  ne  connott  point  de  sujets  dans  ce  clergé  dignes  de  grande 
distinction,  à  la  réserve  du  sieur  Gaye,  directeur  du  séminaire^ 
qu'il  gouverne  avec  toute  la  sagesse  et  la  prudeace  que  l'on  peut 
désirer. 

11).   —   D10CÀ8E  D*ARGOULÉHS. 

L'évéché  d'Angouléme  est  fort  ancien  (8).  Il  y  a  de  fort  beaux 
droits  seigneuriaux  et  de  grosses  terres  qui  eu  relèvent  ;  mais  sou 
éteadue  est  assez  petite  et  ne  comprend  pas  plus  de  dix  lieues  de 


(4)  Commune  de  Combressol,  arr.  d**(Jssel,  Gorrèze. 

(5)  Commaoe  deSoadaine-la-Yinadière,  arr.  de  Tulle,  Corrëze. 

(3)  Arr.  dX'Ssel,  Corrèze.  —  Sur  les  commanderies  du  Limousin,  voy. 
roDvrage  de  M.  Vayssière  ciié  plus  hant. 
{4)  Les  prêtres  séculiers  de  Saint-Pierre  et  de  Saiat-Julien. 
(3)  Fondé  en  1627. 
<iq  Auj.  dans  Farr.  de  Tulle. 

(7)  Le  séminaire  de  Tulle  fut  fondé  en  4674  par  Tévéque  Mascaron.  — 
11  n^est  point  parlé  des  petits  séminaires  de  La  Marque  (1647)  el  de  Cublac 
(tM9),  qui  existaient  à  Brive. 

(8)  Angouléme  aYait,  en  effets  rang  de  doUassu  temps  .<|e$  Romains, 
C'est  à  e^  litre  qu'elle  devint  sié|^  d'^écbé  dès  te  iii«  si^^ 
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longueur  et  de  largeur,  et  son  revenu  n'est  que  de  12,000  fr,  (1). 

Il  y  a  peu  de  bénéfices  et  il  n'y  en  a  pas  de  fort  considérables. 
On  n'y  compte  que  trois  cliapitres,  six  abbayes  d'hommes  et  une 
do  filles,  huit  communautés  de  religieux,  outre  celles  des  moines 
résidens  dans  ces  abbayes,  et  huit  communautés  de  filles,  outre 
celle  de  l'abbaye  royale  (2).  Il  n'y  a  qu'une  seule  commanderie  ; 
et  d  regard  des  prieurés,  il  n'y  en  a  que  très  peu,  qui  sont  pres- 
que tous  unis  et  annexés  d  des  cures  de  campagne  qui  n'auroient 
pas  sans  cela  de  quoy  faire  subsister  celuy  qui  les  dessert. 

Les  cures  sont  au  nombre  de  deux  cents  (3);  mais  la  plus  grande 
partie  est  réduite  à  portion  congrue  et  ne  vaut  pas  davantage  de 
revenu. 

Chapitres. 

Les  trois  chapitres  sont  celuy  de  Saint-Pierre,  cathédrale  d'An- 
gouléme,  où  il  y  a  cinq  dignitaires,  huit  ou  dix  chanoines,  quatre 
semy-prébendés  et  un  bas-chœur.  Les  deux  dignitaires,  dont  le 
revenu  est  le  plus  considérable,  sont  :  le  doyen,  qui  a  3,000  fr., 
et  l'archidiacre,  qui  en  a  2,400.  Ce  dernier  est  de  la*  famille  des 
Nesmond,  dont  il  y  en  a  un  premier  président  au  Parlement  de 
Bordeaux,  et  des  présidons  à  mortier  en  celuy  de  Paris.  Les  gros 
des  chanoines  de  ce  chapitre  ne  sont  pas  uniformes;  mais  l'un 
portant  l'autre,  ils  peuvent  valoir  dans  les  meilleures  années 
trois  cent  cinquante  ou  quatre  cents  francs  de  revenu  et  leurs 
distributions  manuelles  près  de  200  francs  ;  la  plupart  ont  leur 
logement. 

Le  chapitre  de  Blanzac,  d  quatre  lieues  d'Angoulême,  est  com- 
posé de  six  ou  sept  chanoines,  qui  n'ont  de  revenu  que  ce  qui 
leur  en  faut  pour  subsister;  le  chef  a  la  qualité  d*abbé  et  a  de 
revenu  bien  700  francs,  y  compris  un  bénéfice-cure  qui  y  est  uny. 

Le  chapitre  de  la  Rochefoucaut,  d  quatre  lieues  d'Angoulême, 
est  d  peu  près  de  mesme  force  et  n'a  que  cinq  ou  six  chanoines. 

(1)  Comme  précédemment  les  évéchés  de  Limoges  et  de  Tulle,  celui 
d*Àngouléme  est  apprécié  à  la  mesure  de  ses  revenus.  Renseignements 
importants  pour  la  Cour  et  dont  elle  tenait  grand  compte  dans  la  distribu- 
tion de  ses  faveurs. 

(2)  Voy.  plus  loin  Ténumération  de  ces  divers  chapitres,  abbayes  et  com- 
munautés. —  Cf.  le  Gallia  christ.,  II,  les  Notes  et  Additions  de  M.  Paul  de 
Fleury  et  la  StcUistique  monumentale  de  la  Charente  par  Tabbé  Michon. 

(3)  Le  diocèse  d'Angoulême  possédant  environ  quatre  cents  paroisses 
(dont  cent  trente-<inq  hors  des  limites  de  la  Généralité),  il  en  faut  conclure 
que  la  plupart  n^étaient  desservies  que  par  des  vicaires  à  portion  congrue* 
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Abbayes. 

I^es  abbayes  d'hommes  sont  :  celle  de  Saint-Cybard,  qui  avoit 
esté  dotée  et  enrichie  de  plusieurs  droits  par  les  comtes  d'Angou* 
léme,  qui  y  avoient  mesme  leur  sépulture,  dont  on  voit  encore 
quelques  restes  ;  elle  est  bâlie  au  pied  de  la  ville  d'AngouIéme, 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Charente,  et  ses  ruiues  marquent 
encore  sa  grandeur  ancienne.  Les  guerres,  et  principalement 
celles  de  la  religion  ont  détruit  ses  bâtiments  et  même  esté  cause 
de  la  perte  de  plusieurs  de  ses  droits  (1).  Il  n'y  a  plus  que  de 
petits  logements  pratiqués  sur  ces  ruines  où  habitent  cinq  ou  six 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoist,  dont  chaque  place  vaut  à 
peu  près  300  francs.  Quelques-uns  sont  outre  cela  revêtus  de  bé- 
néfices de  leur  ordre.  L'abbé  de  Navarre,  fils  du  défunt  gouver- 
neur d'Arras,  est  pourvu  en  commande  de  cette  abbaye.  Les 
charges  ordinaires  et  extraordinaires,  pendant  la  guerre,  en  ont 
épuisé  le  revenu  entier  et  elle  ne  lui  rapporte  pas  dans  un  autre 
tems  plus  de  2,000  fr.,  toutes  charges  faites. 

L'abbaye  de  Saint-Amand-de-Boixe,  ordre  de  Saint-Benoist,  à 
trois  lieues  d'Angouleme,  est  fort  ancienne  et  fut  fondée  par  un 
Arnaud,  ancien  comte  d'Angoulême.  Elle  est  présentement  pos- 
sédée par  le  sieur  abbé  de  Mayot  et  il  y  a  ordinairement  quati*e 
religieux.  Le  revenu  annuel,  y  compris  la  mause  des  religieux  et 
des  offices  claustraux,  est  de  la  somme  de  4,000  francs,  sur  quoy 
il  y  a  les  charges  à  déduire. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  d'Ambournet  (2),  même  ordre  de 
Saint-Benoist,  à  cinq  lieues  d'Angoulême,  est  aussy  fort  ancienne. 
Elle  fut  bâtie  par  un  seigneur  de  Montmoreau.  11  n'y  a  ordinai- 
rement que  trois  religieux  ;  elle  est  possédée  par  le  sieur  abbé  de 
la  Roche,  neveu  du  sieur  Bontems,  premier  valet  de  chambre  du 
Roy  et  gouverneur  du  château  de  Versailles.  Son  revenu  ordi- 
naire, y  compris  la  manse  des  religieux,  est  de  la  somme  de 
3,500  francs,  sur  quoy  il  faut  déduire  les  charges. 

Celle  de  Grosbois,  à  quatre  lieues  d'AngouIéme,  bâtie  par  un 
ancien  seigneur  de  Matfaon,  est  de  l'ordre  de  CIsteaux  et  possédée 
présentement  par  le  sieur  abbé  Rose,  neveu  du  sieur  Rose,  secré- 
taire du  cabinet.  Son  revenu  ordinaire  est  de  3,000  francs,  y  com- 
pris les  charges.  On  y  tient  deux  religieux. 


(f)  Particolièremenl  eo  4578,  sous  Tabbé  (îabriet  de  Livènes. 
(i)  Mieux  N.-D.-de-Bournei,  commune  de  Gourgeac,  arr.  de  Barbezieux, 
Charente. 
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L'abbaye  de  Cellefoia,  à  six  lieues  d^Angouléme,  esl  de  Tordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  possédée  par  le 
sieur  abbé  Groizat,  chapelain  ordinaire  du  Roy.  Son  revenu,  y 
compris  la  manse  des  religieux  et  les  charges,  est  de  3,000  francs. 
Il  n'y  a  que  trois  religieux,  dont  l'un  possède  l'office  claustral  de 
chambrier^  qui  est  un  bénéRce  de  1 ,000  ou  1 ,200  francs,  non  com- 
pris dans  le  revenu  de  Tabbaye. 

Celle  de  la  Couronne,  à  une  lieue  d'Angouléme,  est  de  Tordre 
de  Saint- Augustin,  de  la  congrégation  de  France,  autrement  de 
Sainte-Geneviève;  a  environ  8,000  francs  de  revenu,  dont  il  y  en 
a  la  moitié  unie  à  la  manse  des  religieux,  qui  sont  ordinairement 
au  nombre  de  huit  ;  l'autre  moitié  est  d  la  manse  de  Tabbé  com- 
mandataire,  qui  est  présentement  le  sieur  de  Courtebonne,  dont 
la  famille  est  assès  connue. 

Outre  ces  abbayes,  il  y  a  dans  ce  diocèze  le  prieuré  conventuel 
de  Lanville,  à  cinq  lieues  d'Angouléme^  à  présent  tenu  en  com- 
mande par  M,  Tabbé  de  la  Rochefoucaut,  dont  le  revenu,  y  com- 
pris celuy  des  religieux  et  les  charges,  est  de  la  somme  de 
4,000  francs.  Il  y  a  quatre  religieux  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  (i). 

L'abbaye  de  filles  se  nomme  de  Sainte-Auzone  (2),  de  Tordre 
de  Sainl-Benoist,  de  fondation  royale.  L'abbesse  s'appelle  de 
Villelume  du  Bâtiment.  Le  revenu  de  cette  abbaye  peut  estre 
tout  au  plus  de  5  ou  6,000  francs,  sur  quoy  il  y  a  beaucoup  de 
charges  à  déduire  et  trente  ou  quarante  religieuses  à  entretenir, 
en  sorte  qu'elles  ont  peine  à  subsister. 

Il  y  a  une  commanderie  à  cinq  lieues  d'Angouléme  appelée 
Vouthon,  près  Montbron. 

Communaatée  régulièrea  d'hommes. 

Les  couvents  et  communautés  de  la  ville  d*Angoulême  soot  : 
celuy  des  Cordeliers,  fort  ancien  mais  fort  pauvre;  il  y  a  ordi- 
nairement vingt  religieux  qui  auraient  peine  à  subsister  sans  le 
secours  des  charités;  —  celuy  des  Jacobins,  composé  de  dix  reli- 

(1)  H  est  à  remarquer  que  louies  les  abbayes  ci-dessus  nommées  et  le 
prieuré  de  Lanville  lui-môme  sont  situés  tout  près  d*AngouIème  dans  un 
rayon  de  six  lieues.  Celte  remarque  s'applique  plus  étroitement  encore  aux 
congrégations  religieuses  énumérées  ci-après.  Ce  fait  était  la  conséquence 
de  Texiguilé  du  diocèse;  mais  il  prouve  que  celte  exiguïté  n'était  pas  un 
obstacle  à  la  mnliiplication  des  communaulés  religieuses. 

(S)  Auj.  commune  d'Angouléme. 


B.  —  ÉTAT   RGCLisiASîlQUB.  19 

gieux,  dont  le  princif^al  revenu  fixe  eonsiste  aux  loyers  que  Sa 
Majesté  leur  fait  payer  aanuellement  pour  le  palais  où  s'exerce 
la  justice,  qui  est  situé  dans  l'enceinte  de  leurs  bâtimens. 

Les  Minimes  et  les  Capucins  ont  chacun  un  couvent  :  le  pre- 
mier dans  l'enceinte  de  la  ville,  composé  de  huit  ou  dix  religieux, 
—  et  celuy  des  Capucins  lez  Angouléme,  composé  ordinairement 
de  quinze  religieux.  Les  Minimes  ont  encore  un  hospice  à  Cbâ- 
teauneuf,  â  trois  lieues  d'Aogouléme,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq 
religieux  qui  sahaistent  des  aumônes  des  habiians  du  lieu. 

Les  Carmes  réformés  de  Sainte-Thérèse  ont  un  couvent  dans  le 
faubourg  de  L'Houmeau  d'Angouléme,favec  dix  ou  douze  reli- 
gieux ;  ils  en  ont  encore  un  à  la  Rochefoucaut,  à  quatre  lieues 
d' Angouléme,  de  non  réformés,  où  il  y  a  sept  ou  huit  religieux. 

Les  Jésuites  ont  un  collège  à  Angouléme (1),  peu  considérable, 
où  il  y  a  quatorze  ou  quinze  religieux  eu  tout.  La  maison  de  ville 
d' Angouléme  leur  donne  pension  assignée  sur  les  deniers  d'octroy 
pour  Tentretien  des  classes. 

Il  se  consti^uit  actuellement  un  séminaire  dans  Angouléme  par 
les  soins  de  Tévéque  (2). 

Communautés  régulières  de  femmes» 

Les  communautés  de  ÛUes,  outre  l'abbaye  dont  il  a  esté  cy- 
devant  parlé,  sont,  dans  la  ville  d'Angouléme  : 

Les  Carmélites,  où  il  y  a  ordinairement  vingt  religieuses;  elles 
ont  revenu  suffisant  pour  leur  subsistance; 

Celles  de  Saint-François,  du  tiers-ordre,  sont  au  nombre  de 
vingt-six  et  subsistent  assez  commodément; 

Les  Ursulines  sont  au  nombre  de  vingt  et  ont  aussy  un  revenu 
convenable  pour  leur  entretien  ; 

Les  Filles  de  la  Propagation  de  la  foy,  pour  l'éducation  des 
nouvelles  converties,  sont  nouvellement  établies  (3),  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq,  sans  aucun  revenu  fondé;  mais  elles  subsis^ 
lent  par  les  pensions  et  les  secours  de  leurs  familles. 

Il  y  a  encore  dans  la  ville  une. communauté  d'hospitalières  qui 
servent  une  maison  appelée  THôtel-Dieu  (4),  où  il  y  a  vingt  ou 

(1)  Fondé  en  162:2.  Voy.  Les  Jésuites  à  Angouléme  par  Albert  de  lias- 
soognes  (1880). 

{t)  Cf.  un  Mémoire  historique  sur  le  séminaire  d'Angouléme,  ap.  Bull, 
Soc.  arch.  de  la  Charente  (1868,  p.  393). 

(3)  Elles  furent  établies  en  1676  par  M.  de  Fresneau. 

(4)  Gel  Hôlel-Dieu  était  aussi  appelé  quelquefois  hospice  de  N.-D.  des 
Anges.  Son  organisation  actuelle  remontait  à  1651,  dple  de  sa  fondation  par 
les  sieur  et  dame  Guéri  n. 
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viugl-cioq  lits  pour  les  pauvres  malades  de  la  ville  et  faubourgs. 
Suivant  l'inslitution,  ou  y  reçoit  aussy  des  étrangers  passans  et 
principalement,  au  iemps  de  guen*e,  les  soldats  blessés.  Le  revenu 
de  cet  hôpital  peut  valoir  2,000  francs  pour  l'entretien  des  pau« 
vres  et  à  peu  près  autant  pour  celuy  des  filles  qui  son  tau  nombre 
de  douze  ou  quinze;  mais,  outre  que  ce  revenu  est  peu  consi- 
dérable, elles  en  sont  mal  payées  par  ceux  qui  doivent,  de  sorte 
que  cet  hôpital  est  fort  pauvre  et  les  hospitalières  n'y  auraient  pu 
subsister  sans  le  secours  des  pensions  de  leurs  familles. 

Il  y  a  un  autre  hôpital  régi  par  les  mêmes  directeurs,  qui  est 
hors  les  murs  de  la  ville  (l),  où  il  y  a  1,800  francs  de  rente,  et 
l'on  y  entretient  quatre- vingt  ou  cent  pauvi-es  renfermés,  infirmes, 
vieillards  ou  orphelins. 

Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Notre-Dame  ont  un  couvent 
à  la  Rochefoucaut,  fondé  par  les  seigneurs  du  lieu. 

Il  y  a  aussy  une  communauté  d'hospitalières  à  la  Rochefou- 
caut, qui  est  peu  considérable. 

L'évêque  d'Angoulême  d'à  présent  s'appelle  Bernard  de  Rezay  (2) , 
fils  de  M.  de  Rezay,  conseiller  d'Etat.  Son  esprit  est  délié  et  de 
conception  facile  pour  les  affaires  ;  ses  mœurs  d'une  régularité 
scrupuleuse.  L'entreprise  qu'il  a  faite  de  construire  un  séminaire 
marque  son  application  pour  le  bon  ordre  de  son  diocèze. 

L'abbé  Dosmont,  son  parent,  est  revêtu  de  la  dignité  de  tréso- 
rier de  ce  chapitre.  Il  est  d'une  très  bonne  maison  de  Normandie, 
homme  de  mérite  et  très  assidu  aux  devoirs  de  son  bénéfice. 

Le  doyen,  appelé  du  Verdier  (3),  natif  de  Limoges,  ne  manque 
pas  de  scavoir  et  donne  un  très  grand  exemple  de  piété  à  tout  son 

chapitre. 

Il  n'y  a  point  d'ecclésiastique  dans  ce  diocèze  distingué  par 
une  haute  science  (4). 

(1)  L'hôpital-général,  fondé  en  169),  au  faubourg  de  THoumean,  d'après 
le  D**  Gigon,  Notice  nur  lee  hôpitaux  de  la  ville  d'Angoulême,  ap.  BuU. 
Soc.  arch.  de  la  Charente,  <867,  p.  97. 

(2)  Il  occupait  son  siège  depuis  16*89. 

(3)  Il  s'appelait  Joseph  du  Verdier.  Il  avait  succédé,  en  1669,  ^  son  frère 
Pierre  111  du  Verdier  qui,  lui-même,  avait  remplacé  dans  celte  charge  son 
oncle  Pierre  II  en  1665. 

(4)  Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  clarlé,  transposer  Tordre  de& 
deux  derniers  alinéas,  rapprochanl  ainsi  le  pénullième  du  précédent  où  il 
esl  aussi  parlé  d'un  dignitaire  du  chapitre. 


C.  --  GOUVERNEMENT  MILITAIRE 


I.  —  LIMOUSIN. 


Le  comte  d'Auvergne,  colonel  général  de  la  cavalerie  et  lieute- 
nant-général des  armées  du  Boy,  est  gouverneur  de  cette  pro- 
vince (1)  et  a  sous  luy  un  lieutenant-général  et  deux  lieutenans 
du  Roy  de  nouvelle  créatiou. 

M.  le  marquis  de  Saint-Âulaire  (2)  est  lieutenant-général  du 
haut  et  bas  Limosin. 

M.  le  marquis  de  Soudeilles  (3)  est  lieutenant  de  Boy,  de 
nouvelle  création,  du  bas  Limosin. 

L'office  de  lieutenant  de  Boy  du  haut  Limosin  n'a  pas  eslé 
lev^.  (4). 

La  ville  de  Limoges  a  toujours  eu  un  gouverneur  particulier  (5)  ; 

(4)  Frédéric-Maurice  de  la  Toor  d* Auvergne,  comle  d*Attvergn6,  reçut 
eo  1675  la  charge  de  gouverneur  du  Limousin  en  survivance  de  son  oncle, 
le  maréchal  de  Turenne.  Il  mourut  en  4  707  (NoblL  de  la  Génér,).  —  Voy. 
une  liste  des  gouverneurs  du  Limousin  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.  I,  I8H. 
Toutefois,  pour  le  xvii*  siècle,  celle  liste  doit  être  rectifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
Anne  de  Lévis  de  Ventadour,  de  4598  jusqu'en  163S  ;  de  Schomberg.  jusqu'en 
4649;  Christophe  de  Lévis,  duc  de  Danville,  jusqu'en  1651  ;  Anne  de  Lévis 
de  Ventadour,  archevêque  de  Bourges,  jusqu'en  1653;  le  maréchal  de 
Toreone  jusqu'en  1675,  le  comte  d'Auvergne  jusqu'en  4707. 

(9)  Saint-Aulaire,  Sef  noble  de  l'arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  François  Joseph 
de  Beaupoil,  marquis  de  Saiot-Aulaire  et  autres  lieux,  fui  nommé  lieutenant 
général  du  Roi  en  1689.  Cest  celui-là  même  qui  fut  reçu  k  l'Académie  fran- 
çaise au  mois  de  sept.  4706.  Né  en  1648,  il  mourut  à  Paris  en  l74i 
(a.  Nobil.  de  la  Génér,). 

(3)  Soudeilles,  fief  noble  situé  auj.  dans  l'arr.  d'Ussel,  Corrèze.  —  Louis 
Marie  de  Soudeilles  prêta  serment  comme  lieâtcnant  du  Roi  en  bas 
Linnousin  en  mars  1693.  Yoy.  la  dédicace  que  lui  adressa  en  1701  un  méde- 
cin d*Ussel,  le  sieur  Mondon,  en  tête  d'un  livre  intitulé  Réflexione  sur  les 
causes  de  la  brièoeté  de  la  Die  de  l'homme  (Nobil,  de  la  Génér). 

(4)  C.-A-d.  expédié. 

(5)  Nous  ne  connaissons  aucune  liste  imprimée  des  gouverneurs  de 
Undoges.  —  Cf.  ap.  J2e^.  cons.  ms.  de  Limoges,  BB.  3,  les  pièces  suivan- 
tes :  1676,  création  par  le  roi  de  la  charge  de  gouverneur  de  Limoges  et 
nomination  à  cet  office  d'Yrieix  de  Chouly  de  Permangle,  chevalier;  4679, 
nomination  du  sieur  de  Njert  pour  remplacer  le  sieur  de  Permangle  décédé  ; 
contestation  avec  le  sieur  du  Saillant,  récemment  nommé  sénéchal,  qui 
demandait  une  entrée  solei^nelle. 
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c/est  à  présent  M.  de  Niert,  premier  valet  de  chambre  du  Roy  (t). 
11  y  a  un  sénéchal  d'épée  de  toute  la  province  du  haut  et  bas 
LimosiD  ;  celuy  qui  possède  présentement  cette  charge  s'appellu 
le  marquis  de  Saillant,  vicomte  de  Gomborn  (2). 

Maréchaasêéea. 

Les  maréchaussées  de  Limosin  sont  composées  d'une  prévosté 
générale  et  de  trois  vice-sénéchaussées.  Le  prévost  général  se 
qualifie  grand  prévost,  comme  dans  la  pluspart  des  autres  pro- 
vinces. Sa  juridiction  s'élend  dans  toute  la  Généralité,  et  il  a 
sous  luy  trois  lieutenans,  un  assesseur,  un  procureur  de  Roy, 
un  greffier  et  quatre  exempts,  un  commissaire;  un  contrôleur  et 
cinquante  archers.  Il  fait  sa  résidence  à  Limoges. 

Celuy  qui  est  revêtu  de  cette  charge  s'appelle  de  Ghastaignac, 
seigneur  de  Masléon  (3),  homme  d'honneur  et  qui  mérite  con- 
fiance. Les  trois  vice-sénéchaussées  sont  à  Limoges,  Tulle  et 
Brive,  pour  l'étendue  de  chacun  de  ces  trois  présidiaux  (4). 

(1)  François  de  Nyert,  marquis  de  Neuville  puis  de  Gambaîs,  mort 
en  niO  (Nobil.  de  la  Génér.), 

(2)  Le  Saillant,  fief  noble  situé  anj.  dans  Tarr.  de  Brive,  Corrëze.  — 
Antoine  de  Lasteyrie,  marquis  du  Saillant,  baron  de  Blancbefori,  etc. 
connu  dès  1675  (Nobil,  de  la  Génér.).  Il  fut  nommé  sénéchal  d*épée  du 
Limousin  en  1679.  Voy,  Reg.  cons,  m«.,  BB  3,  cité  ci-dessus. 

(3)  Masléon,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Limoges.  —  Gh .-Joseph 
Ghastaignac,  Ser  de  Neuvic,  Masléon  et  Marliaguet,  vivait  encore  en  I7S0 
(Nota,  de  la  Génér.). 

(4)  Il  n*est  rien  dit  des  lieux  d*étapes.  En  voici  le  relevé  d'après  YEtat 

des  paroisses de  1688  :  Uant-Gbftlus,  Bas-Chftlus,  Ladignac,  Pierre- 

buffière,  Saint-Léonard,  Eymoutiers,  Cieux,  Bellac,  Compreignac  et  le  Dorât 
pour  Télection  de  Limoges;  —  pas  de  lieux  d'étapes  mentionnés  pour 
l'élection  de  Tulle;  —  Brive  et  Uzerche  pour  Télection  de  Brive;  — 
Bourganeuf  et  Royère  pour  Télection  de  Bourganeuf;  —  Saint-Denis 
de  Monimoreau,  Saint-Amand  de  Montmoreau,  Aubeterre,  Esdon  (?), 
Saint-Gybardy  Grassat,  Gharras,  Boueix,  Tonran  (?],  Blanzac,  Saint-GIaud, 
Saint-I^erre-Saint-Michel  (chatellenie  de  Ghabanais),  Grenort  et  Saint- 
Sébastien»  Grenort-Leau,  Exideuil,  Sainte-Mesme,  Chaieaureynaud  pour 
Télection  d'AngouIème  ;  —  Taillebourg  et  Sainl-Savinien  pour  l'élection  de 
Saint-Jean  d'Angély.  —  Quelques  brèves  mentions  accompagnent  souvent 
l'indication  d*un   lieu  d^étape  :  a  G*est  un  lieu  bien .  foulé  de  gens   de 

guerre Les  habitants  sont  fort  fatigués  des  gens  de  guerre Ruiné 

par  le  moyen  des  gens  de  guerre,  etc.  »  A  propos  de  Royère  près  Bouift- 
neuf,  on  lit  :  «  Gomposé  de  six  maisons  seulement  et  est  accablé  par  les 
logements  des  gens  de  guerre  qui  ont  rendu  ce  lieu  désert,  n'y  ayant  per- 
sonne qui  aye  voulu  se  charger  de  Testappe.  » 
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MiUcê. 

De  quinze  compagnies  de  milice  que  la  Généralité  a  mises  sur 
pied  au  commencement  de  la  guerre  (1),  commandées  par  le 
marquis  de  Saint-tTal(2),  le  haut  Limosin  avec  la  basse  Marche 
en  ont  fourny  dix,  composées  de  soixante  soldats  chacune.  Le 
surplus  fut  fourny,  comme  il  sera  dit,  par  TAngoumois  et  Télec- 
lion  de  Saint-Jean-d*Angély,  qui  étoit  pour  lors  de  la  Généralité 
deXimoges. 

En  1695,  le  Roy  ne  fit  plus  marcher  que  sept  compagnies  (3) 
s^usle  commandement  du  marquis  de  Peyssac  (4),  lieutenant- 
colonel.  Cette  reforme  fut  générale  dans  le  royaume. 

La  ville  de  Limoges  fournit  au  Roy,  à  peu  près  en  mesme 
tems  (5),  un  régiment  d'infanterie  de  vingt  compagnies;  -»  et 
celle  de  Tulle,  aydée  par  Drive,  une  autre  de  seize  compagnies. 

Cette  province  est,  généralement  parlant,  assez  propre  pour 
l'établissement  de  la  cavalerie  en  quartier  d'hyver,  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  d'eau  et  de  fourrages.  Elle  a  été  fort  ménagée  pen- 
dant cette  guerre  (6)  à  cause  de  la  grande  disette  de  châtaignes 
et  de  blé  dont  elle  avoit  été  affligée,  lie  Roy  n'a  présentement  en 
Limosin  aucune  place  forte;  il  ne  convient  pas  à  son  service  dy 
en  avoir,  cette  province  étant  dans  le  centre  du  royaume,  éloignée 
des  côtes  et  hors  de  portée  de  toute  attaque. 


IL  —  BAS8B  MARCHC. 

Le  gouvernement  de  la  basse  Marche  est  compris  dans  le  gou- 
vernement général  de  la  Marche.  Le  marquis  de  Saint-Germain- 


(1)  La  guerre  contre  la  ligue  d^Aagsbonrg  qui  éclata  en  4688. 
(S)  Saint-Jal,  (îef  noble  situé  auj.  dans  l'arr.  de  Tulle,  Gorrèze. 

(3)  Cf.  ap.  BuU.  Soc.  arch,  du  Lim.,  VllI,  33,  le  Rôle  de  la  co/iooca' 
tion  des  gentUshommes  et  autres  possédant  fiefs  dans  la  sénéchaussée 
de  Limoges  qui  sont  tenus  servir  au  ban  et  arrière-ban,. „  en  mai  1695. 

(4)  Peyzac,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Nontron,  Dordogue.  — 
Philippe  du  Mas,  sieur  de  Peyzac  et  la  Serre,  épousa  Suzanne  de  Pommiers, 
fille  d*un  receveur  des  consignatioDs  an  Parlement  de  Bordeaux  (NobU. 
de  la  Génér.). 

(5)  C.-à-d.  an  début  de  la  guerre  contre  la  ligue  d'Augsbourg. 

(6)  Voy.  ap.  Reg  cane.  m«.  de  lÂmoges^  BB.  3,  la  pièce  suivante  :  1687, 
règlement  pour  le  logement  des  gens  de  guerre. 
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Beaupré  (1),  brigadier  de  cavalerie,  en  est  gouverneur;  le  marquis 
de  Lostanges  (2),  lieutenant-général.  La  charge  de  sénéchal  (3) 
de  la  basse  Marche  appartient  au  sieur  Nolet,  d'Aurillac,  qui  n'a 
pas  encore  été  reçu  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  il  y  a  deux 
ou  trois  ans. 

Il  y  a  une  compagnie  de  maréchaussée  à  Bellac,  composée  d'un 
vice-sénéchal,  un  assesseur,  un  procureur  de  Roy  et  dix  archers 
pour  toute  l'étendue  des  sénéchaussées  de  Dorât  et  Bellac  (4). 

lil.    —  ANGOUMOIS.  * 

Le  gouverneur  d'Augoumois  est  M,  le  duc  d'Uzès  (5),  lequel  est 
aussy  gouverneur  particulier  de  la  ville  d'Angouléme. 

Le  marquis  de  Ligondez  (6),  brigadier  et  colonel  d'un  régiment 
de  cavallerie,  est  lieutenant-général  d'Angoumois,  —  et  le  mar- 
quis de  Ghoisy,  lieutenant  de  Roy  de  nouvelle  création. 

II  y  a  dans  la  ville  et  château  d'Angouléme  un  lieutenant  de 
Roy  particulier,  qui  est  présentement  le  sieur  Desbories. 

Le  sénéchal  d'épée  de  la  province  est  le  sieur  de  Lageard  (7), 
seigneur  de  Cherval. 

Il  y  a  à  Angoulême  une  maréchaussée  composée  d'un  vice- 
sénéchal,  deux  lieutenans,  deux  assesseurs,  un  procureur  de 
Roy,  un  commissaire,  un  greffier  et  vingt-trois  archers. 

Cette  ville  mit  sur  pied,  â  ses  dépens,  en  1690,  un  régiment 


(I)  Saint-Germain-Beaupré,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Guéret, 
Creuse. 
{%)  Lostanges,  fief  noble  situé  auj.  dans  larr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Sénéchal  d*épée. 

(4)  Bourganeuf  et  son  élection  dont  il  n*a  point  été  parlé,  appartenaient 
à  la  haute  Marche  ;  mais  elles  ressorti ssaient  en  partie  au  gouvernement  du 
Poitou,  en  partie  à  celui  du  Limousin. 

(5)  Jean  Charles  de  Grussol,  duc  d'Uzès,  premier  pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  des  provinces  de  Saintongeet  d'Angoumois  depuis 
4693,  gouverneur  particulier  des  villes  de  Saintes  et  d'Angouléme.  (Le  P. 
Ansklhe,  Hist,  généaL),  —  Cf.  une  série  de  notices  sur  les  Gouoemeura 
de  VAngoumois,  ap.  BulL  Soc.  arch.  de  la  Charente,  1875,  p.  469. 

(6)  Ligondeix,  fief  noble  situé  auj.  dans  la  commune  de  Chamboucbard, 
arr.  d'Aubusson,  Creuse.  —  Gaspard  de  Ligondeix,  écuyer,  Ss^  de  Chabau- 
bodeau  et  la  Garde,  né  vers  1630  (Cf.  NobU.  de  la  GénérJ). 

(7)  Lageard,  Lajeard,  La  ieard  ou  i^jard,  famille  originaire  de  TAn- 
goumois.  Un  Jean  de  La  Jeard,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  avait 
déjà  été  pourvu  de  la  charge  de  sénéchal  d'Angoumois  en  1554  (Nohil.  de 
la  Génér.). 
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d'iafantérie  de  seize  compagnies  qui  s'est  distingué  en  Flandre, 
à  la  rencQntre  de  la  Kénoque  (1).  Il  fut  commandé  d'abord  par  le 
comte  de  Bra8sac(2).  C'est  à  présent  le  marquis  de  Yarèze  (3j 
qui  en  est  colonel. 

La  province  fournit  trois  des  quinze  compagnies  du  régiment 
de  Saint-Jal,  et  l'élection  de  Saînt-Jean-d'Angély,  qui  étoit  pour 
lors  de  ce  département,  en  fournit  deux  (4). 

L'Angoumois  n'est  pas,  généralement  parlant,  un  païs  de  four- 
rages comme  le  Limosin,  et  ils  y  sont  toujours  beaucoup  plus 
cbers;  mais  il  y  a  cependant  quelques  cantons  où  ils  sont  très 
bons  et  qui  sont  fort  commodes  pour  établir  de  la  cavallerie  en 
quartier  d'hyver.  On  y  peut  faire  subsister  quatre  ou  cinq  com- 
pagnies. 

Angouléme  étoit  autrefois  considérée  comme  une  place  forte; 
elle  a  soutenu,  comme  on  scait,  plusieurs  sièges.  Edouard,  prince 
de  Galles,  la  regardoit  comme  une  de  ses  meilleures  places.  Dans 
le  tems  qu'il  tenoit  la  Guyenne,  il  y  séjournoit  ordinairement 
avec  sa  sœur  et,  en  son  absence,  il  y  laissoit  l'illustre  Ghandos, 
son  grand  sénéchal  (5) 

Ce  dernier  y  fit  faire  une  porte  qui  conserve  son  nom  et  qui 
est  présentement  murée.  On  ne  voit  plus  rien  de  ses  anciennes 
fortifications  que  deux  tours  de  la  citadelle  qui  servent  de  prison. 
Mais  M.  le  duc  d'Epernon,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  gouver- 
neur, fit  faire  un  éperon  et  quelques  bastions  du  costé  qui  regarde 
la  plaine;  il  fit  faire  aussy  plusieurs  fortifications  ail  château, 
entr*autres  un  grand  ouvrage  à  corne  dans  Tenceinte  et  des  bas- 
tions à  la  porte  principale,  du  costé  de  la  ville.  Tous  ces  ouvrages 
sont  solides,  mais  trop  grands  et  difficiles  à  garder. 

Sa  Majesté  y  entretient  une  compagnie  de  garnison  et  une 
artillerie  composée  de  douze  pièces  de  canon  de  8,  6  et  4  11.  de 


(1)  Petit  fort  de  la  Flandre  belge,  entre  Ypres  et  Fumes.  La  rencontre 
dont  il  est  parlé  ici  est  de  1691  • 

(9)  11  y  a  deux  localités  de  ce  nom  dans  le  dép.  de  la  Charente  :  Tune  dans 
Farr.  de  Confolens,  Tanlre  dans  Farr.  de  Cognac. 

(3)  Pcul-étre  Varelz,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(4)  Cf.  an  Procèê-oerbal  de  l'Assemblée  du  bcui  et  arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  fFAngoumois  et  rôle  des  nobles  comparant  pour  rendre  le 
service  en  personne,  en  1635,  Niort.  1866,  —  eiap.  BulL  Soc.  arch.  de  la 
Charente,  1863,  p.  331,  les  Rôles  du  ban  et  arrière-ban  des  provinces 
SAngoumx>i8  et  Saintonge  en  1461,  1689  et  1758. 

(5)  Nons  ne  savons  d*où  l'auteur  du  Mémoire  a  tiré  ces  détails  :  de 
Froissard'peot-étre  ou  de  qnel^ue  chronique  locale. 
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balle,  et  quelques  petites  pièces  d'une  livre  et  d'une  livre  et 
demie. 

C'est  dans  ce  château  que  le  duc  d'Epernon  se  maintint  pen- 
dant ses  disgrâces,  qu'il  logea  la  reyne  mère  de  Louis  XIII,  après 
l'avoir  emmenée  de  Blois,  comme  on  scait,  et  qu*il  se  défendit 
pendant  deux  jours  contre  le  maire  d'Ângoulesme  qui  avoit  ordre 
de  se  saisir  de  luy  (i).  Cette  place  est  présentement  fort  inutile. 


D.  —  JUSTICES  ORDINAIRES  (S) 

Toute  la  province  du  Limosin  est  du  ressort  du  parlement  de 
Bordeaux  (3)  et  régie  par  le  droit  écrit,  n'ayant  aucune  coutume 
particulière  (4).  On  a  déjà  dit  qu'il  y  a  un  présidial  à  Limoges,  à 
Tulle  et  à  Brive. 

Présidial  de  Limoges, 

Le  présidial  de  Limoges  fut  créé  en  1553.  Il  s'étend  sur  quinze 
lieues  de  pays  ou  environ  ;  il  n'a  dans  son  ressort  aucune  séoé^ 
chaussée  royale,  mais  plusieurs  prévôtés  ou  justices  royales 
subalternes,  qui  sont  celles  de  Limoges,  Solognac  et  Ghaslucet, 
Champagnac,  Rançon  et  Condat(5).  Il  y  en  a  encore  deux  qui 

(1)  Les  événemenls  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  ce  dernier  para- 
graphe sont  de  1619,  comme  on  sait.  En  les  rappelant  au  souvenir  du  roi, 
M.  de  Beroage  ne  cherchait  peut-être  qu*à  fournir  un  argument  de  plus 
pour  la  démolition  du  château  d'Angoulême. 

(9)  On  pourra  compléter  la  liste  des  justices  ordinaires  donnée  dans  ce 
chapitre  par  celle  de  VAlm,  hist.  de  la  proo,  de  Guyenne,  1760,  —  Cf. 
aussi  :  Les  Juridictions  royales  en  bas  L^mou^in  par  Dccoux-Lagoulte,  ap. 
Bull,  de  la  Soc.  des  lettres  de  Tulle,  juillet  1S89,  janvier  et  avril  1S83. 

(3)  Depuis  les  trois  ordonnances  rendues  par  Louis  XI  en  4462,  1463 
et  1464. 

(4)  Assertion  inexacte  sous  cette  forme  absolue,  puisque  Limoges-Châ^teau 
avait  sa  coutume  particulière.  C'était,  selon  la  formule  que  l'on  rencontre 
quelquefois  à  cette  époque,  une  a  ville  de  coutume  en  pays  de  droit  écrit  ». 
Quelques  autres  villes  du  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux  étaient  d'ail- 
leurs dans  le  môme  cas.  —  Voy.  Tart.  de  M.  L.  Guibert,  les  Commentairea 
d'Etienne  Guibert  sur  la  coutume  de  Limoges,  16Î8,  ap.  Bull.  Soc.  arch. 
du  lÀm.,  XXXI,  329. 

(5)  Solignac,  Chalucet  et  Condat,  arr.  de  Limoges;  —  Champagnac 
(commune  de  Dompierre],  et  Rançon,  arr.  de  Béllac,  Haate-*Yienne. 
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appartiennent  au  Boy  en  paréage,  scavoir  :  celle  de  Saint-Léo- 
nard avec  M.  Tévôque  de  Limoges,  et  celle  de  Saint-Yrieix  (1) 
avec  le  chapitre  du  même  lieu. 

Les  principales  justices  seigneuriales  sont  celles  de  la  cité  de 
Limoges  (2),  de  la  Salle  épiscopale  (3),  de  Tlsle,  de  SaintnJunien, 
d'Eymoutiers  et  de  Saint-Léonard  (4),  en  paréage  avec  le  Roy  et 
qui  appartiennent  à  l'évéque  ;  —  la  justice  de  Saint-Germain  (5), 
au  chapitre  du  même  lieu;  —  celle  de  Bénévent  (6),  à  Tabbé;  — 
celles  de  Pierrebuffiére,  des  Gars,  de  Ghâteauneuf,  de  Lastours, 
de  Bonneval,  de  Ghaslus,  d'Aixe,  de  Selon,  de  la  Porchère,  de 
Yic  et  de  Saint-Vaulry  (7),  appartenant  aux  seigneurs  de  ces 
lieux,  et  quantité  d'autres  justices  moinç  considérables  de  sei- 
gneurs particuliers,  gui  sont  multipliées  en  partie  par  les  démem- 
bremens  qui  furent  faits  du  comté  de  Limoges  lors  des  aliénations 
qu'en  fit  Henry  lY,  avant  et  depuis  son  avônemeot  à  la  couronne, 
dont  on  parlera  dans  son  lieu  (8). 

|1  y  a  peu  d'officiers  présentement  dans  ce  présidial  qu'on  puisse 
dire  recommandables  par  une  capacité  distinguée.  Le  sieur  de 
Yincens,  lieutenant-général,  a  l'esprit  vif  mais  un  peu  turbulent. 
C'est  peut-estre  en  partie  ce  qui  lui  a  attiré  les  accusations  inten- 
tées contre  luy  pour  de  prétendues  concussions  et  malversations 
dans  sa  charge,  dont  il  a  esté  justifié  avec  honneur  par  arrest  du 
parlement  de  Paris  (9)  et  l'un  des  présidons  du  présidial,  son 


(1)  Voy.  au  sojet  de  cette  justice  une  lettre  de  Golbert  à  rintendaol  de 
la  Généralité  (20  jain  16SS),  ap.  LeUres  de  Colberi,  VI,  75. 

(%)  La  Cité  de  Limoges,  bfttie  autour  de  Téglise  cathédrale.  Jusqu*en  4597 
Tévéque  y  exerça  la  justice  en  pariage  avec  le  roi.  Il  la  racheta  toute  entière 
à  cette  époque. 

(3)  La  Salle  épiscopale  {aula  epUcopalis)  était  primitivement  le  local  où 
révéque  de  Limoges  rendait  la  justice  aux  clercs  et  à  leurs  familiers.  Le 
nom  s'appliqua  ensuite  à  la  juridiction  elle-même. 

(À)  Isle,  Eymoutiers  et  Saint-Léonard,  arr.  de  Limoges;  —  Saint-Junien, 
arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vienne. 

(5)  Saini-Germain-les-Belles,  arr.  de  Saint- Yrieix,  Haute-Vienne. 

(6)  Bénévent-r Abbaye,  arr.  de  Bourganenf,  Creuse. 

(7)  Pierrebuffiére,  Ch&teauneuf-la<-Forêt,  Aixe,  arr.  de  Limoges ,  — 
les  Cars,  Lastours,  Booneval,  Ch&lus,  la  Porchère  (auj.  la  Porcherie)  et 
Vîeq,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne  ;  —  Selon  (auj.  Salons),  arr.  de 
Toile;  —  Saint-Vaury,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

(8)  Voy.  plus  loin,  section  F. 

(9)  11  n^en  était  pab  toujours  ainsi.  Les  concussions  des  fonctionnaires  et 
surtout  les  exactions  des  nobles  provoquaient  souvent  à  cette  époque  Tin- 
lenrenlion  motivée  des  gens  du  roi  (Voy.  les  preuves  que  bous  avons 
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dénoaciateur  condamné  en  ses  dommages  et  iatérests.  Peut-estre 
aussy  ravis  qu'il  ouvrit  dans  sa  compagnie,  au  commencement 
de  la  guerre  (1),  pour  faire  une  offre  considérable  à  Sa  Majesté, 
n'a  pas  été  une  des  moindres  causes  de  l'aliénation  des  esprits.  Il 
est  capable  de  bonnes  choses  et  affectionné  au  service  du  Roy  ; 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  son  excès  de  vivacité,  un  peu 
d*amour  pour  là  nouveauté  et  d'esprit  de  domination.  Il  manque 
de  bien. 


rassemblées  dans  notre  introdnction  à  VlnoetU.  des  Arch.  hospU,  de  la 
Haute-Vienne,  p.  Vill.)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  II,  I8t,  une  lettre 
adressée  à  Tiniendant  de  la  Généraliié,  avril  1688,  relative  aux  officiers 
d'Angoulême  prévenus  du  crime  de  fausse  monnaie;  —  ibid.,  ISO,  une  autre 
Iqltre  du  même  au  môme,  juillet  1681  :  o  Pour  réponse  à  vostre  lettre  datée 
de  Saint-Jean-d*ADgeIy,  le  34  du  mois  passé,  vous  devez  exécuter  poociuel- 
lement  tous  les  points  contenus  en  mes  dépêches  concernant  la  visite  de 
vostre  Généralité,  et  particulièrement  ceux  qui  regardent  les  taxes  d'office,  la 
Généralité  de  Limoges  ayant  esté  toujours  accusée,  plus  qu'aucune  autre, 
de  la  violence  des  gentilshommes,  mains-fortes  et  coqs  de  paroisse. 
Vous  devez  vous  attacher  particulièrement  à  abolir  tous  ces  abus  qui 
causent  de  grandes  inégalités  dans  rimposUion  de  la  taille  et  sont  fort 

à  charge  aux  peuples A  Tégard  des  fusiliers,  examinez  avec  soin 

tous  les  moyens  possibles  pour  ester  cette  manière  de  lever  la  taille,  qui 
est  assurément  fort  à  charge  aux  peuples,  et  taschez  de  remettre  en  usage 

les  contraintes  des  huissiers  et  sergens  des  tailles »;  —  ibid,,  p.  171, 

une  autre  lettre  du  même  au  même,  8  novembre  1684  :  «  Je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  trouvé  qu*aucttn  gentilhomme  ne  lève  une  double  taille.  Mais 
à  regard  de  <ieux  qui  lèvent  Induement  des  péages  et  des  corvées,  vous 
devez  choisir  les  plus  coupables  pour  informer  conire  eux  et  les  punir  sévè- 
rement afin  qu'ils  donnent  Tcxemple  aux  autres  ;  et  quoyqae  vous  ayez  de 
la  peine  à  trouver  des  témoins  pour  déposer  contre  ces  gentilshommes,  voas 
aurez  la  satisfaction  de  voir  que  ce  ne  sera  qu'à  l'égard  du  premier,  et 
qu'aussy  tost  qu*il  y  eu  aura  eu  un  de  puny  tous  les  paysans  ne  manque- 
ront pas  de  vous  déclarer  fadlement  les  violences  de  tous  les  autres  «;  — 
ibid,,  p.  S49,  une  autre  lettre  du  même  au  même,  19  février  1673,  où  il  pres- 
crit déjà  d  empêcher  que  les  gentilshommes  ne  lèvent  une  double  taille  ou 
ne  fassent  décharger  leurs  fermiers  au  préjudice  des  autres  habitants;  — 
ibid.,  p.  257,  une  autre  lettre  du  même  au  même,  4 1  novembre  1679,  ot  il  est 
parlé  d*un  sieur  de  Gimel  arrêté  pour  ses  extorsions  et  que  Ton  destine,  après 
informations  faites,  à  une  punition  exemplaire  pour  contenir  les  autres 
gentilshommes.  —  Cf.  ap.  Mémoires  du  président  Chorllon  l'histoire  de  ce 
marquis  de  St-Maixent,  près  Aubusson,  qui  avait  fait  assassiner  sa  femme  et 
que  la  noblesse  du  lieu  tenta  d'enlever  aux  mains  de  la  justice,  1640, 
(1)  Il  s*agit  toujours  de  la  guerre  contre  la  ligue  d'Augsbourg. 
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Le  sieur  de  Bort,  premier  avocat  du  Roy,  est  celui  de  tous  les 
officiers  de  ce  siège  sur  qui  on  peut  compter  le  plus  solidement, 
soit  par  Thabileté  aux  afTaires,  soit  par  sa  sagesse  el  par  sa  probité. 
M.  d*Ague8seau  (1)  et  plusieurs  autres  de  M** les  intendans  ont  eu 
confiance  en  luy,  et  il  s'acquitte  des  soins  dont  M.  de  Bernage  (2) 
le  charge  en  qualité  de  subdélôgué  avec  une  application  j  une 
affection  et  un  désintéressement  dignes  de  toute  louange;  c'est 
dommage  qu'il  devienne  vieux.  Il  a  considérablement  de  bien*. 

Le  sieur  Vidaud  du  Carrier  (3),  secrétaire  du  Roy,  cy-devant 
lieutenant  particulier  de  ce  présidial,  a  aussy  mérité  l'estime  et 
la  confiance  de  MM.  les  intendans.  Il  a  encore,  malgré  son  grand 
âge,  Tesprit  bon  et  le  jugement  fin.  Il  est  très  riche,  et  son  éco- 
nomie même,  un  peu  outrée,  a  rendu  sa  maison  la  plus  opulente 
de  Limoges.  Son  fils  est  lieutenant  particulier,  bon  homme,  mais 
d'un  génie  plus  borné  que  celuy  de  son  père  et  d'une  santé  trop 
faible  (4). 

Préaidicd  de  Tulle, 


Le  présidial  de  Tulle  fut  créé  en  1553. 11  s'étend  sur  cent-qua- 
rante petites  villes,  bourgs  ou  paroisses.  Les  principales  jurisdic- 
tions,  situées  dans  son  détroit,  sont  :  la  sénéchaussée  d'Uzerche, 
le  siège  ducal  de  Yantadour  et  pai*tie  de  la  sénéchaussée  de 
Martel  (5). 

Les  principales  justices  seigneuriales  sont  celles  de  Soudeilles, 
Lioteret,  Saint-Yrieix,  Lascaux  et  La  Roche,  Montagnàc,  Barde, 


(1]  Henri  Daguesseau,  père  du  célèbre  chancelier,  fut  intendant  de  la 
Généralité  de  Limoges  de  1665  à  1668. 

(S)  Cette  façon  Indirecte  3e  parler  de  N.  de  Bernage  se  retrouve  déjà 
plus  haut  à  quatre  reprises,  dans  les  paragraphes  consacrés  aux  rivières  de 
rAngonmois,  à  ses  mines  et  aux  religionnaires  (p.  171, 177  et  181),  et  plus 
loin  encore  aux  pages  206,  210,  etc.  Cest  sur  ces  différents  passages  que 
nous  nous  sommes  appuyé  pour  avancer,  dans  le  préambule,  que  M.  de  Ber- 
uage  n*éta1t  vraisemblablement  pas  Tauteur  même  du  Mémoire, 

(3)  Le  Carrier.  11  y  a  deux  localités  de  ce  nom  dans  la  Haute-Vienne  : 
Tane  dans  l'arr.  de  Limoges,  Vwàice  dtns  Tarr.  de  Saint-Yrieix. 

(4)  Voy.  ap.  Calendrier  eccléêULstique  et  cioil  du  Limousin  pour  Î78U 
p.  117,  une  a  Chronologie  des  lieutenants  généraux  de  robe  longue  et  de 
police  au  sénéchal  et  siégé  présidial  de  Limoges  »  depuis  134S. 

(5)  Czerche  et  Ventadour,  arr.  de  Tulle,  Corrèze  ;  —  Martel,  arr.  dç 
Çourdon,  Lot. 
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Malauze,  Saint-Projet,  Saint-Cbamant,  Louignacet  Boussille  (1). 

Ce  présidial  a  peu  de  sujets  dignes  de  quelque  estime.  Les  pré- 
sidens  sont  peu  habiles  en  jurisprudence.  lie  lieutenant  général 
s'appelle  de  Ghasbannes  (2),  homme  doat  la  teste  est  pleine  de 
pins  de  loix  qu'il  n'en  faut  pour  faire  un  bon  jurisconsulte,  mais 
dont  l'esprit  est  faux  et  confus,  très  suspect  de  peu  de  droiture» 
peut-estre  plutôt  par  facilité  que  par  vice  de  cœur  ;  à  tout  prendre, 
mauvais  sujet. 

Le  sieur  de  la  Combe  de  Feins,  procureur  de  Roy  du  présidial 
et  de  la  ville,  est  celuy  de  tous  les  officiers  qui  mérite  le  plus  de 
confiance.  Il  n'est  pas  fort  assidu  aux  fonctions  de  sa  charge,  en 
ayant  été  détourné  par  l'entreprise  qu'il  a  faite  d'une  fabrique  de 
mousquets  et  fusils  qu  il  fournit  au  Roy  pour  la  marine  et  dont 
il  sera  parlé  à  l'article  de  cette  ville  (3),  ce  qui  l'engage  à  difié- 
rens  voyages  à  la  cour  et  dans  les  ports  du  Ponant  (4).  Il  a  l'esprit 
vif  et  peut-être  un  peu  trop,  mais  le  cœur  bon;  adroit,  affectionné 
au  service  du  Roy  et  zélé  pour  l'exécution  de  ses  ordres.  Il  étoit 
subdélégué  de  M.  de  Bouville(5).  Ses  longues  absences  et  ses 
occupations  ont  obligé  M.  de  Bernage  de  se  servir  du  sieur  Delpy, 
conseiller  en  l'élection,  dont  il  sera  parlé  à  l'article  des  officiers 
dé  ce  siège  (6). 

Il  y  a  encore  dans  le  présidial  de  Tulle  un  conseiller  nommé 
Gholay,  qui  a  quelque  réputation  de  science.  Mais  c'est  un  génie 
dangereux  et  factieux,  conseil  ordinaire  des  partisans  de  brigue, 
faisant  publiquement  la  profession  de  consultant,  assez  incompa- 
tible ou  du  moins  très  peu  décente  à  l'état  de  juge,  suspect  même 
de  no  pas  refuser  son  conseil  aux  parties  qui  plaident  dans  le 


(1)  Soadeitles,  Roussitle  (commane  de  La  Mazière -Basse],  Lieuteret 
(commune  de  Darnetz),  arr.  d^Ussel,  Gorrèze;  —  Lascaox,  La  Roche, 
Loui(ii;nac,  arr.  de  Brive,  Corrèze  ;  —  Barde,  (peut-être  Borde»  commune 
d*Uzerche),  Monlagnac,  Sainl-Yrieix-le-Déjalat,  Saint-Chamant,  arr.  de 
Tulle  ;  —  Saint-Projet,  arr.  de  Gourdon,  Lot  ;  —  Malanze,  localité  à  nous 
inconnue. 

(2)  Il  y  a  plusieurs  localités  de  ce  nom  dans  la  Corrèze. 

(3)  Yoy.  plus  loin,  section  F,  art.  TuHe.  On  ne  fait  d'ailleurs  que  répéter 
ce  qui  est  dit  ici.  —  Ce  fait  d'un  gentilhomme  de  robe  manufacturier  est  à 
remarquer,  d'autant  plus  que  Tédit  de  décembre  1709  qui  autorisa  tes  no- 
bles à  faire  le  commerce  sans  déroger,  devait  stipuler  une  exception  en 
fayeur  des  magistrats. 

(4)  Vieux  mot  signifiant  le  couchant.  Il  désigne  ici  TOcéan  atlantique 
par  opposition  à  la  Méditerranée  qui  est  au  levant. 

(5)  Intendant  de  la  Généralité  pour  la  seconde  fois  en  1690. 

(6)  Voy.  plus  loin  au  paragraphe  intitulé  :  Election  de  TuUe. 


D.  —  JUSTICES  ORDINAIRES.  SOI 

siège  dont  il  est  officier,  homme  intéressé  et  dont  les  mauvaises 
qualités  passent  si  fort  les  bonnes  qu'il  ne  mérite  ny  louange  ni 
considération. 

Présidial  de  Brioe. 

Le  présidial  de  Brive  étoit  autrefois  plus  considérable,  ayant 
été  démembré  en  partie  pour  en  composer  celuy  de  Tulle,  qui 
fut  créé  depuis  (1).  Il  comprend  cent-quarante  petites  villes^ 
bourgs  ou  paroisses,  huit  châtellenies  et  cent-cinquante  justice» 
de  seigneurs. 

La  justice  ordinaire  de  la  ville  et  paroisse  de  Brive  appartient 
aux  seigneurs  ducs  de  Bouillon,  en  qualité  de  barons  de  Maie- 
mort  (2),  et  encore  aux  sieurs  maire  et  consuls  de  Brive,  qui  en 
sont  co-seigneurs.  Us  n'ont  tous  qu'un  même  juge  et  procureur 
d'office. 

La  principale  jurisdiction  ressortissant  au  présidial  de  Brive 
est  le  siège  de  la  vicomte  de  Turenne  qui  a  beaucoup  de  justices 
particulières,  bourgs  et  paroisses  dont  les  causes  ressor tissent  en 
première  ou  seconde  instance  au  sénéchal  de  Turenne,  et  eu 
seconde  ou  troisième  à  celuy  de  Brive.  Il  sera  parlé  de  cette  terre 
en  son  lieu  (3). 

Les  plus  considérables  justices,  après  celles-là,  sont  :  Noailles, 
Malemort,  Ayen,  Donzenat,  Saint-Aulaire,  Gastei-Novel,  Saint- 
Viance,  Cosnac  (4)  et  plusieurs  autres  justices  particulières  dont 
la  plupart  appartiennent  à  M.  le  maréchal  duc  de  Noailles  et  le 
reste  à  plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques. 

Il  n*y  a  dans  ce  siège  aucun  officier  qui  mérite  dictinction  par 
sa  capacité.  La  plupart  sont  pauvres  et  leurs  charges  sont  de  peu 
de  valeur. 

Sénéchcuissée  d'UMerche, 

La  sénéchaussée  d'Uzerche  (5)  s'étend  sur  cent-cinquante  pa- 
roisses ou  environ.  La  justice  ordinaire  du  lieu  appartient  à  l'abbé. 

Les  autres  justices  particulières  appartiennent  la  plupart  à  des 
religieux  de  Saint-Benoist  et  de  Saint-Maur,  qui  ont  des  biens 

(I)  En  4553,  comme  il  est  dit  plas  haut.  Le  Présidial  de  Brive  serait  doQQ 
de  la  première  création,  c.-à-d.  de  \  554 . 
(î)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Voy.  plus  loin,  section  F.  — Turenne  est  aussi  de  Varr.  de  Brive^ 

(4)  Localités  de  Tarr.  de  Brive,,  Corrèze^ 

(5)  Arr.  de  Tulle. 
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considérables  en  ce  païs  et  sont  au  nombre  de  cent  cinquante  en 
tout. 

Le  lieutenant-général  de  ce  siège  s'appelle  de  la  Maze  (1)  et  il 
est  aussy  maire  de  la  ville  :  bon  homme  et  de  probité,  mais  d'une 
capacité  très  bornée  (2). 

Sièges  royaux  du  Dorât  et  de  Bellac. 

Il  y  a,  comme  on  a  dit,  deux  sièges  royaux  dans  la  basse  Mar- 
che, scavoir  à  Dorât  et  à  Bellac. 

Le  premier  a  le  plus  d'étendue;  il  a  une  châtellenie  royale  dans 
son  détroit,  qui  est  celle  de  la  ville  de  Dorât,  et  plusieurs  justices 
de  seigneurs  dont  les  plus  considérables  sont  celles  de  Vigean  et 
de  Magnac  (3). 

Le  lieutenant-général  s'appelle  Mallivaud,  jeune  homme  qui 
a  quelque  esprit,  mais  trop  de  présomption  pour  devenir  habile. 

La  sénéchaussée  de  fiellac  comprend  trois  petites  chàtellenies, 
scavoir  :  celle  de  Bellac,  qui  est  unie  au  siège,  et  celles  de  Rançon 
et  Ghampagnac.  Elle  n'a  que  six  justices  de  seigneurs,  qui  sont  : 
d'Ârnâc,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Lusignan;  Le  Deffens,  au 
comte  de  Moiitbas;  Touron,  Chabannes,  Bonnat  et  Nautrec(4), 
qui  appartiennent  à  des  officiers  de  Limoges. 

Ces  deux  sénéchaussées  sont  du  ressort  du  parlement  de  Paris  (5) . 

Présldlal  d'Angouléme, 

Le  présidial  d'Ângouléme  est  de  la  première  création  faite  par 
Henry  II,  en  1551. 11  est  régi  par  la  coutume  de  la  province  et 
du  ressort  du  parlement  de  Paris. 

(4)  Jacques  de  Pradel,  sieur  de  la  Maze,  lîentenant  général  au  Présidial 
de  Brive,  puis  lieutenant  général  à  Uzerche,  y  mourut  le  7  octobre  4723 
«  et  fut  accompagné  à  sa  sépulture  de  tout  le  public  qui  témoigna  en  cela 
avoir  la  dernière  reconnaissance  de  son  mérlie  ».  (NobU.  de  la  Génér.), 

(9)  Après  la  sénéchaussée  ecclésiastique  d'dzerche,  il  eût  convenu  de 
parler  en  détail  de  la  sénéchaussée  ducale  de  Veniadour.  —  La  cour  d'ap- 
peaux de  Ségur  (arr.  de  Brive,  Gorrèze]  méritait  aussi  un  chapitre.  Établie 
au  XIV*  siècle  pour  connaître  des  appels  des  justices  ordinaires  du  Périgord, 
elle  étendait  aussi  sa  juridiction  sur  une  partie  du  Limousin.  Voj.  R.  Fagk, 
la  Cour  d^ appeaux  de  Ségur  (1880). 

(3)  Le  Vigean,  arr.  de  Mooimorillon,  Vienne*,  —  MagnaoLaval,  arr.  de 
Bellac,  Hauie-Vienne. 

(4)  Arnac  (commune  de  Gieux),  l^  Défaut,  Thpuron,  Chabannes  et  Nautrec 
(comm.  de  St-BarbantT],arr.  de  Bellac;— Bonna^, arr.  de  Limoges,Hte-Viçn^^, 

(5)  Elleç  suivaient  la  coutume  du  Poitou.  '" 
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Il  y  a  dans  son  ressort  un  siège  royal  qui  est  celuy  de  Cognac, 
qu'on  a  cy-devant  dit  estre  de  la  Généralité  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  trois  prévôtés  royales,  scavoir  :  celles  d*Ângouléme,  Châ- 
leauneuf  et  Bou  te  ville  (1).  JLes  deux  dernières  sont  aussy  de  la 
Généralité  de  la  Rochelle.  . 

Celle  d'Ângoulême  s*étendoit  sur  la  ville  et  faubourgs  et  sur 
trente  autres  paroisses  ;  mais  il  en  a  été  démembré  quelques-unes 
par  des  aliénations  faites  en  conséquence  de  ledit  d'avril  1695. 
Il  est  bon  de  remarquer  icy  que  la  justice  criminelle,  dans  l'éten- 
due de  la  ville  et  banlieue  d'Ângoulême,  n'appartient  pas  au  juge 
prévôt,  mais  au  maire  et  échevius,  aussy  bien  que  la  police. 

Les  justices  qui  sont  dans  le  ressort  de  ce  présidial  se  divisent 
ordinairement  en  châtelleuies  et  sont  au  nombre  de  dix-sept  qui 
comprennent  cent-douze  paroisses  ou  enclaves. 

Les  principales  justices  de  seigneurs  qui  ressortissent  à  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  d'Angoulême  sont  celles  des  duchés 
de  La  Rochefoucaud,  do  Montausier  et  de  la  Valette  (2),  dont  les 
appellations  sont  portées  dans  ce  siège  comme  avant  leur  érection, 
parce  que  les  officiers  n'ont  point  été  indemnisés;—  celles  de 
Confolens,  de  Ghabanois,  de  Loubert  et  Manot,  deVerteuil,  de 
Ruffec,  de  Rochebeaucourt,  de  Champniers,  de  Pranzat,  d' Aube- 
terre,  de  Montmoreau,  d'Aunac,  de  la  Roche-Ândry  et  de  San- 
sac  (3). 

On  parlera  plus  particulièrement  de  ces  terres  dans  leur  lieu 
et  de  ceux  qui  les  possèdent  (4). 

Ce  présidial  a  été  remply  d'habiles  magistrats;  il  en  a  moins 
présentement  et  plusieurs  des  officiers  qui  le  compostent  sont  des 
esprits  capricieux  et  difficiles  à  gouverner. 

Le  président  s'appelle  Gandillaud,  homme  d'esprit  et  de  belles- 
letli*es,  d'un  commerce  doux,  d*une  conversation  brillante.  On 
ne  peut  luy  reprocher  que  deux  défauts  :  l'un  est  le  vice  naturel 

(1)  Chftteaaneuf-8ur-Charente  et  Bouleville,  arr.  de  Cognac,  Charente. 
(%)  La  Rochefoucauld,  Montausier,  arr.  d'Angoulême;  —  La  Yalelte  :  il 
y  a  six  localités  de  ce  nom  dans  la  Charente. 

(3)  Chabanais,  Loubert  et  Manot,  arr.  de  Confolens;  —  Verleuilet  Aunac, 
arr.  de  Ruffec,  Charente; —  La  Rochebeaucourt,  arr.  de  Nontron,  Dor- 
dogne;  —  Champniers,  arr.  de  Givray,  Vienne,  ou  arr.  d^Angouléme, 
Charente;  —  Pranzac  arr.  d'Angoulême;  —  Aubeierre-sur-Dronne,  Mont- 
moreau, arr.  dé  Barbczieux,  Charente;  —  La  Roche-Andry  (commune  de 
Moulhiers-sur-Boeme),  arr.  d'Angoulême  ;  —  Sansac  :  il  y  a  deux  localités 
de  ce  nom  dans  la  Charenie,  Tune  dans  Tarr.  de  Confolens,  Tautre  dans 
l'arr.  de  Barbezieux. 

(4)  Voy.  ci-dessous,  section  F. 
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du  pays,  c'est-à-dire  de  n'estre  pas  laborieux  ny  appliqué,  et  l'au- 
tre sa  mauvaise  conduite  dans  ses  affaires  propres.  Il  est  gentil- 
homme et  a  épousé  une  sœur  du  comte  de  Brassac,  dont  la 
maison  est  connue  pour  une  des  meilleures  de  la  province.  On  en 
parlera  dans  son  lieu  (1). 

Le  lieutenant-général  est  aussy  maire  de  la  ville  ;  il  se  nomme 
Ghirade,  fils  d'un  riche  marchand  et  qui  s'est  marié  richement. 
Son  esprit  est  borné  et  il  prend  peu  de  soin  de  surmonter  par  le 
travail  la  dureté  de  son  génie;  il  paroist  assez  bon  homme  quoy 
qu'on  le  veuille  faire  passer  pour  vindicatif.  Son  élévation  luy 
attire  des  ennemis  et  ou  doit  se  défier  des  rapports  qu'ils  en  font. 

Le  sieur  Arnaud  (2),  lieutenant  particulier,  a  de  la  capacité  et 
de  la  finesse  d'esprit;  sa  physionomie  est  douce  et  son  extérieur 
prévenant;  mais  il  est  entièrement  dévoué  à  son  intérest  ou,  pour 
mieux  dire,  à  son  avarice,  soupçonné,  non  sans  fondement,  de 
faire  servir  la  qualité  de  juge  à  son  attachement  et  de  ne  pas 
s'abstenir  des  procès  où  il  est  partie  secrète.  Le  bien  qu'il  avoit, 
joint  à  son  épargne,  l'ont  rendu  le  plus  riche  de  la  ville.  Il  est 
ennemy  irréconciliable  du  lieutenant-général  dont  il  a  été  con-. 
current. 

Le  sieur  Gervais  (3),  assesseur,  est  aussy  habile  que  son  âge  le 
peut  pernoettre;  il  est  jeune,  appliqué,  sage  et  bon  juge;  il  a  l'es- 
prit net  et  précis,  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  sujet. 

Le  sieur  de  Moussac,  conseiller  honoraire,  a  une  probité  à  toute 
épreuve  et  beaucoup  d'application  à  sa  charge;  il  a  fait  connoitre 
son  zèle  pour  le  service  du  Roy  en  qualité  de  subdélégué  de  M.  de 
Bou ville  et  de  M.  de  Bornage  qui  ont  eu  tout  sujet  de  se  louer  de 
son  travail,  de  son  exactitude  et  de  son  désintéressement.  Il  a 
du  bien  et  vit  avec  l'économie  d'un  bon  père  de  famille. 


(1)  Voy.  ci-dessous,  seciion  F. 

(2)  Sur  la  famille  Arnauld  qui,  depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle, 
occupait  les  premières  charges  de  la  ville  d*AngouIême,  voy.  le  NobiL  de  la 
Génén 

(3)  CSe  sieur  Gervais  est  fort  connu  comme  auteur  du  Mémoire  sur  l'An- 
goumoiê  (1735-4726)  que  nous  avons  signalé.  (Voy.  notre  préambule,  p.  459). 
M.  Babinet  de  Rencogne  a  consacré  à  ce  magistrat  une  notice  en  léte  de 
rédition  de  son  Mémoire. 
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Bureau  des  finctnces  de  Limoges  (i)* 

Le  Bureau  des  finances  de  Limoges  étoit  un  des  plus  considé* 
râbles  du  royaume;  car  il  avoit  les  éleclions  de  Xaiutes  et  de 
Cogoac,  qui  out  depuis  été  démembrées  pour  estre  premièrement 
unies  à  la  Généralité  de  Bordeaux  et  ensuite  à  la  uouvelle  Géué- 
raliié  de  la  Rochelle.  Il  y  avoit  aussy  Saint-Jean-d'Angély  qui 
vient  d'estre  pareillement  uny  à  cette  Généralité  (2). 

Les  offices  de  trésoriers  de  France  de  ce  bureau  valent  environ 
3,000  francs  de  revenu.  Il  seroit  inutile  de  parler  de  leur  juri- 
diction; ils  se  sont  maintenus  dans  l'exercice  de  celle  attribuée 
aux  bureaux  des  finances,  entr' autres  les  matières  du  domaine  et 
les  réceptions  de  foy  et  hommage. 

Il  n'est  pas  d'usage  qu'aucun  d'entre  eux  assiste  au  départe- 
ment des  tailles  (3),  comme  il  se  pratique  dans  plusieurs  Géné- 
ralités, mais  seulement  à  la  visite  et  aux  adjudications  des  ponts 
et  chaussées. 

Le  seul  officier  qui  ait  paru  se  distinguer  dans  cette  compagnie 
par  son  esprit  est  le  sieur  Martin  de  la  Bastide  (4),  qui  est  aussy 

(I)  Le  Bareau  de  Limoges  remontait  à  4558.  (Yoy.  Reg,  consul,  de  Li- 
moges, II,  456.)  Son  histoire  et  sa  composition  sont  encore  mal  connues. 
A  rorigine,  il  comprenait  deux  trésoriers  pour  la  gestion  des  domaines, 
deux  receveurs  généraux  pour  les  impôts,  un  garde  du  trésor,  un  greffier  ei 
un  huissier.  Vers  1980,  il  était  composé  de  vingt-cinq  membres.  (Voy. 
leurs  noms  ap.  P.  Ducourtibcx,  Limoges  diaprés  ses  anciens  plans, 
p.  194).  —  Le  BuU,  Soc,  arch.  du  Lim.,  XXVI,  ISO,  a  publié  le  sceau  des 
trésoriers  du  Bureau  de  Limoges.  De  leurs  archives,  il  ne  subsiste  qu*un 
très  petit  nombre  de  pièces  du  xvni*  siècle,  analysées  dans  Vlnoent.  des 
Arch.  dép,  de  la  Haute-Vienne,  C.  426-471. 

(9)  La  Généralité  de  La  Rochelle  fut  établie  en  1604.  Elle  comprenait  les 
élections  de  Saint-Jeau-d'Angély,  Saintes  et  Cognac  qui  avaient  appartenu 
originaîrement  à  la  Généralité  de  Ltimoges.  (Voy.  ci -dessus,  p.  156,  note  1).-* 
Le  siège  royal  de  Cognac,  les  prévotés  royales  de  Chftieauneuf  et  Bogteville, 
comprises  dans  cette  nouvelle  Généralité,  continuèreni  néanmoins  à  relever 
da  présidial  d^Angouléme.  (Voy.  ci-dessus,  p.  909). 

(3)  La  répartition  des  tailles  était  faite  par  Tintendant  de  concert  avec 
les  élas  et  leurs  subdélégués. 

(4)  Jean-François  Martin,  chevalier,  Ss^  de  la  Bastide  près  Limoges,  tré- 
sorier de  France,  conseiller  au  Présidial  dont  il  mourut  doyen,  comme  son 
père  et  son  aïeul.  Sous  Henri  lll,  Tun  de  ses  ancêtres  était  déjà  président  au 
même  siège.  —  Qn  est  surpris  de  constater  que  M,  de  Bernage  ne  compte 
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conseiller  au  présidial.  11  est  délié,  clair,  agissant  et  capable  d'af- 
faires, mais  a  passé  pour  estre  ramuant  et  même  été  mis  en  pri- 
prison  au  château  d'Augouléme  à  ce  sujet,  sur  l'avis  de  M.  de 
Bouville(l). 

Election  de  Limoges  (2). 

L'élection  de  Limoges  comprend  tout  le  haut  Limosin  et  la 
basse  Marche;  son  étendue  est  d'environ  vingt  lieues  et  contient 
deux  cent  soixante-quatorze  paroisses  qui  sont  composées  de  qua- 
rante mille  feux,  y  compris  ceux  des  villes;  elle  porte,  l'année 
présente  1698, 498,500  francs  de  taille. 

Les  appellations  de  cette  élection,  aussi  bien  que  des  autres  du 
Limosin,  qui  sont  Tulle  et  Brive,  ressortissent  à  la  cour  des 
aydes  de  Clermont. 

Au  lieu  de  l'action  en  surtaux  (3)  qui  se  pratiquoit  dans  cette 
élection  et  dans  toutes  les  autres  du  ressort  de  la  cour  des  aydes 
de  Clermont,  Sa  Majesté,  informée  du  trop  grand  nombre  de 
procès,  introduisit  dans  l'étendue  de  celte  cour  des  aydes,  par  sa 
déclaration  de  septembre  1684,  l'action  en  comparaison  de  cote  (4), 
comme  en  Normandie.  On  ne  trouve  pas  par  l'expérience  que  cet 
usage  soit  utile. 

pas  au  nombre  des  membres  distingués  du  Bureau  de  Limoges  ce  Jouvin 
de  Rochefort  connu,  chez  nous,  par  son  plan  de  Limoges  publié  vers  1680 
et  dédié  aux  trésoriers  de  la  Généralité.  Il  a  laissé,  en  outre,  un  plan  de 
Paris,  un  plan  de  Toulouse  et  un  gros  ouvrage  en  6  vol.  in-H,  intitulé  : 
le  Voyageur  de  l'Europe,  467S.  (Voy.  P.  Docourtiboz,  oud,  cité,  131.) 

(1)  Intendani  de  la  Généralité  pour  la  seconde  fois  en  1S90. 

(â)  Nous  récapitulons  plus  loin  les  données  statistiques  fournies  par  les 
sous-chapitres  consacrés  à  chaque  élection.  —  L'élection  de  Limoges  com- 
prenait, au  xviii*  siècle,  douze  subdélégations  dont  les  chefs  résidaient  à 
Limoges  :  le  Dorât,  Bellac,  Magnac,  Saint-Junien,  Chàlus,  Lubersac,  Saint- 
Yrieix,  Pierrebuffiëre,  Saint-Léonard,  Eymontiers»  la  Souterraine  et  Li«- 
moges. 

(3)  a  Le  surtaux  se  doit  entendre  pour  l.i  taxe  et  cotisation  de  Tannée 
entière  et  non  pour  chacun  quartier.  »  Rec.  des  ordonn,  sur  le  fait  des 
tailles,  p.  43.  —  Cf.  l'article  6  de  TËdit  royal  de  mars  1600  :  c  Voulons 
encore  pour  faire  cesser  La  longueur  et  despense  excessive  qui  est  eo  la 
poursuite  et  es  jugements  des  dits  procès  de  surtaux  que  Tordonnance 
d^Orléans  en  Tart.  434  soit  gardée,  et  suivant  icelle  les  parties  ouyes  devant 
les  éleus  es  dites  causes  en  personne  et  sans  ministère  d'advocat  ny  procu- 
reurs, pour  après  estre  jugées  sommairement  sur  les  roUes  des  trois  années 
immédiatement  précédentes » 

(4)  L*action  en  comparaison  de  cote  consistait  à  «  prendre  par  Topposani 
comparaison  contre  autres  de  la  paroisse.  •  Recueil  eité. 
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Cette  éleclîoii  a  poriô  autrefois  beaucoup  plus  de  tailles;  elle 
éloil  très  bouue;  mais  les  impositious  et  les  disettes  l'ont  fort 
appauvrie.  Elle  pourra  se  remettre  eu  la  laissant  sur  le  pied 
qu'elle  est  cette  auuôe. 

Entre  les  officiers,  de  cette  élection,  le  sieur  Rouillât  du  Gon- 
dault,  procureur  du  Roy,  mérite  une  singulière  distiuction  :  il  est 
très  versé  dans  les  manières  de  tailles  et  a  la  connoissaace  des 
règlemeus;  homme  d'e$prit  et  de  probité. 


Election  de  Tulle  (î). 

L'élection  de  Tulle  est  située  presque  à  l'extrémité  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges,  à  son  midy,  tirant  vers  le  levant.  Elle  confine 
à  huit  élections,  (}ui  sont  :  Aurillac,  Mauriac,  Clermont,  Guéret, 
Bourganeuf,  Limoges,  Brive  et  Figeac.  Elle  comprend  cent 
soixante  et-onze  paroisses  qui  contiennent  vingt-huit  mille  feux 
et  porte  de  taille,  en  l'année  piésente,  283,972  francs.  Le  voisî- 
uage  de  la  vicomte  de  Turenne  où  le  Roy  ne  lève  point  de  tailles, 
comme  il  sera  dit  cy-après,  fait  un  peu  dé  tort  à  cette  élection, 
aussy  b.en  qu'à  celle  de  Brive;  car  les  habitans  s'y  retirent  le 
plus  qu'ils  peuvent.  Elle  a  aussy  beaucoup  souffert  parles  disettes 
et  la  mortalité.  Mais  on  la  croit  en  état  de  se  rétablir  si  on  n'y 
lève  pas  de  plus  grosses  impositions. 

1^3  président  de  celte  élection  s'appelle  Meynard,  homme  capa- 
ble, de  réputation  et  de  probité;  mais  son  iu&rmité  et  son  âge  le 
mettent  hors  d'état  de  servir. 

Le  sieur  de  la  Fayerdie,  lieutenant,  est  homme  d*honneur  et 
sans  passion,  louange  non  médiocre  pour  le  païs;  il  ne  manque 
pas  aussy  de  lumières,  mais  il  est  un  peu  trop  lent. 

Le  sieur  Delpy,  élu,  est  actif,  vigilant  et  affectionné  au  service 
du  Roy.  M.  de  Bon  vil  le  et  M.  de  Bernage  l'ont  commis  pour 
subdélégué  en  l'absence  du  sieur  de  la  Combe,  procureur  de  Roy 
au  présidial  (2).  Oii  peut  luy  reprocher  un  peu  trop  de  vivacité  et 
d*aSection  à  certains  partis  ;  mais  il  est  homme  d'honneur  et  scait 
sou  métier. 


(1)  Celte    éleciîon  comprenait   huit  subdélégations  :  Tulle,  Treignae 
Mt-ymac,  Nenvic,  Us^eK  Bon,  Egicions  et  Argentat.  —  Elle  ressorlidsaii  à  la 
cour  des  aides  de  Clermont. 

(3J  Voy.  plus  haut  à  Tari.  Préeldlal  de  Tulle,  p.  205. 
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Election  de  Drioe  (1), 

L'élection  de  Brive  est  compogée  de  quatre  vîngl-dix  paroisses, 
lant  grandes  que  petites,  et  de  quatre  enclaves.  Elle  comprenoii 
encore,  lors  de  sa  création,  trente  autres  paroisses  qui  avoieul  été 
detachéc^s  de  l'élection  de  Périgueux;  mais,  depuis,  elles  furent 
distraites  pour  composer  eu  partie  l'élection  de  Sariat,  de  la  Gé- 
néralité de  Bordeaux  (2).  .  ,  -.    . 

Ces  quatre-vingt-dix  paroisses  et  quatre  enclaves  sont  compo- 
sées de  dix-huit  mille  trois  cent  soixante-douze  feux  qui  portent 
de  taille,  la  pré'senle  année,  11^,345  francs.  Elle  est  entre  les 
éjections  de  Figeac,  Sariat,  Limoges,  Tulle  et  Aurillac.  Elle  a 
spuiTert  les  mêmes  pertes  par  les  disettes  et  la  mortalité  que 
l'élection  de  Tulle;  aussy  luy  a-t-on  fait  bonne  part  des  dimi- 
nutions que  Sa  Majesté  a  accordées  et  des  aaàiosnes  dont  elle  a 
gratifié,  le  Limosin. 

Le  président  de  cette  élection,  qui  s'appelle  Soulage,  ^st  honnéie 
homme  et  fait  fort  bien  sa  charge;  il  n'y  a  que  luy  sur  gui  l'on 
puisse  compter  parray  les  officiers  de  ce  siège. 

Election  de  Bourganeuf  (3) 

L'élection  de  Bourganeuf  est  située  au  midy  du  Limosin  (4), 
tirant  vers  le  levant  et  est  très  'petite,  composée  seulement  de 
quatre-vingt  dix-huit  paroisses  qui  font  quatre  mille  trois  cent 


(1)  Celle  élection  comprenait  irois  subdétégmions  :  Brive,  Uzerebe  m 
Bcaulieu.  —  £Ue  ressonissaii  à  la  cour  des  aides  de  (.lerniont. 

(3)  Nous  n'ayons  pu  reirouver  la  doie  de  oe  démembrement. 

(3)  Celle  éleclioQ  ne  comprenait  qu'une  seule  subdéli^galion,  celle  dé 
Bourganeuf  môme. 

(i)  hiexacliiude  singulière  :  réleciion  de  Bourganeiif  esl  située  lout 
entière  à  Tesl,  plus  exactement  au  nord-esl  du  l.imoJMn.  —  T^ous  emprun- 
terons quelques  détails  complémenlalres  sur  ceile  élection  â  VEtai  des 
'pdrolêf»e8  de  la  Géniiralité  de  Limoges,  1688  : 

te  L'e^lection  de  Bourganeuf  esl  distraiie  4e  celte  é&  PoUi^rs;  «Ue-est^ 
présenl  de  la  Généraliié  de  Limoges. 

9  Toute  celle  eshciion  esl  en  Puilou  et  du  diocèse  de  Limoges,  senes- 
chaussée  de  Moninioriilon  qui  esl  le  premier  juge  royal,  esloignée  d*envir0Q 
trenie  lieues  françoises.  Il  y  a  p!u>ieurs  parroisses  de  la  dille  c>leciion  qui 
soni  estoignées  du  dil  Munlmoriilon  d'environ  quarante  Hcilcs  frunçorses; 
pen'lanl  l'hiver  il  faul  l'averser  plusieurs  rivières  très  danijercuses,  quoy- 
qu'en  esté  il  n'y  a>*e  pas  pre>que  d'eau  sur  louies  ces  rivières,  \\  n  y  a 
aucuns  ponts,  de  sorte  qu'il  faut  s'exposer  beaucoup  pour  les  passer.  Cet 
csloignemcnl  et  ces  diflicutlés  sont  la  cause  que  les  crimes,  qui  nesoni  que 
trop  fréquents,  demeurent  impunis.  L'on  n'a  poinl  de  nicmoire  d'aucune 
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douze  feux.  Elle  ne  porte  qui?  31,000  frâQC8  de  taille,  et  encore 
a-l*ou  de  la  peiue  à  eu  faire  le  recouvretneat.  Il  est  vray  qu'elle 
a  été  autrefois  fort  maltraitée  par  ua  receveur  des  tailles  aommé 
Goix^eix,  à  qui  M.  de  Beniage  a  fait  ôier  l'exercice  depuis  qu'il 
est  iuteudaul  de  celle  proviuce.  Mais  uaturellemeut  le  païs  est 
assez  mauvais. 

Le  sieur  d'A^ubusson,  pésideut  de  cotte  éiection,  est  eeluy 
d'eaire  les  oQipiers  eu  qui  M.  de  Bernagn  a  cru  qu'il  pouvoit  avoir 
ie  piua  de  couMauoe ;  maïs  il  ne  la  luy  dooue  pas  entière,  et  il 
alQMJAars  meauou  ioue  oes  officiers  fort  intéressés. 

C^ttle  élf  cliaa  iressorlil  à  la  oour  des  aydes  de  Paris. 

puDl lion. exemplaire,  quoj  qu*i1  y  ail  ea  plusieurs  homieides,  vols  et  aiUres 
«naiM.  Ces  violauee»  y  -soQt  assez  fréE|U3nie6. 

»  ii  7  {i  .eu  autrefois  un  projet  po^r  resi|blisscment  d'une  seoeschausséf 
foyvlle  q^i  .seroit  cxiréfnemeox  «^«et^geujse*  et  uiibs  pour  le  service  de 
gf  Niyedtc^,  W  ^uiagçmeiit  des  oppressés,  la  pu^iilion  des  libcrlias  et  des 
af^iéfais  et  poyr  U  proleçliou  des  veuves,  dc$  pauvres  et  des  orpiielins  qui 
o'ont  pa3  ieus  les  secoure  nécessaires  pour  porter  leurs  plaintes  et  des 
juges  trop  esloignés  pour  venir  sur  les  lieux  ou  pour  faire  aller  à  eux  des 
lesrpoins  sans  des  dépendes  immenses,  Messieurs  les  ofTicicrs  de  Monlmo- 
rîllon  psiaiit  reconnus  pour  très  intéressez. 

»  Ce  projet  de  restablissement  de  seneschaussée  a  esté  suivy  de  quelques 
lrait(>s  non  exécutés,  parce  que  l'édit  ne  put  eslre  veriflié  pour  lors  par 
Mfi.  de  MoiUinorillan  et  de  leurs  amis. 

»  Uy  a  des  personnes  dans  la  ville  de  Bovrganeuf  capables  de  remplir 
des  charges.  Cette  ville  n*a  point  de  ville  voisine  plus  près  de  huit  à  neuf 

»  Dans  toute  l'esiendue  de  celte  esleclion  il  n'y  a  pas  un  seul  juge  royal. 

»  Par  arrest  du  Conseil  du  5  décembre  1667,  il  fut  ordonné  aux  com- 
missaires déi)arlis  <lans  les  provinces  d'examiner  soigneusement  la  proxi- 
mité ou  esloignement  des  paroisses  de  chacune  esleciion,  soit  du  bureau 
od  ils  ressortissent,  soit  de  quelque  autre,  comme  aussy  les  mesmes  pro- 
ximités on  eslolj^nement  des  bureaux  d^esleetion  de  ceux  des  Généralités, 
testenduedes  eslections  et  où  ils  estimeront  devoir  estre  apporté  quelque 
thafi|^irient,  pour  du  tout  après  .en  avoir  conservé  et  pris  Tavis  des  com* 
missaires  départis  dans  les  Généralités  voisines,  réciproquement  dresser 
teur  procès- verbal  avec  leur  avis,  pour  le  tout  rapporté  et  veu  au  Conseil., 
e^tre  ordonné  ce  que  de  raison. 

•  En  éxecution  de  cet  nrrest,  M.  Daguessau  pour  lors  intendant  de  la 
Cénéralité  de  Limoges,  à  présent  conseiller  d'Êslat,  fît  pon  procès-verbal 
de  luy  signé  le  8  may  1668,  duquel  il  résulte  que  Ion  peut  très  facilement 
«Q^menter  resicciion  de  Bourganeuf  par  Tunion  de  plusieurs  paroisses  voi- 
sines du  dit  Bourganeuf,  extrêmement  esloignèes  des  esteolions  o,ù  elles 
sont  incorporées,  les  collecteurs  des  diites  paroisses  esloigoèes  esians 
obligés  de  traveriter  pour  la  plospart  une  partye  de  l'esleclion  do  Bourganeuf 
pour  se  rendre  aux  bureaux  de  leurs  eslections.  ». 
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Election  d'Angouléme  (1), 

Uéleclion  d'Angouléme  est  composée  de  deux  cent  soixante- 
douze  villes,  bourgs  ou  paroisses,  saus  y  compi'endre  la  ville 
d'Angouléme  dans  laquelle  il  y  a  huit  paroisses,  y  compris  Angou- 
léme,  qui  font  treute-ueuf  mille  trois  cent  seize  feux  ;  elle  porte  à 
présent  400,000  francs  de  tailles  et  en  a  porté  autrefois  500,000. 

La  ville  d'Angouléme  est  nommée  ville  franche,  privilégiée  et 
non  laillable;  elle  porte  cependant  2,0CO  francs  sous  le  nom  de 
subsistances,  qui  font  partie  de  la  taille  de  Télectiou,  et  1,700  fr. 
sous  le  nom  de  subveuiion.  Cette  élection  a  toujours  passé  pour 
bonne  et  Test  en  eifet  (2).  Atssy  ne  Iny  a-t-on  pas  donué  sa  part 
contingente  des  diminutions  que  le  Roy  a  accordées,  uy  même 
des  aumônes  11  faut  convenir  cependant  qu'elle  a  é;é  fort  chargée 
par  les  impositions,  mais  principalement  la  ville  d'Angouléme 
qui  portoit  24,000  francs  il'uslensile  (3)  au  commencement  de  la 
guerre,  somme  si  exhorbitante  par  proportion  aux  facultés  et  au 
nombre  des  habitans  qu'il  y  avoit  des  cotes  de  750  francs.  M.  de 
Bernage  la  fit  modérer  les  deux  dernières  années  à  19,500  francs, 
[somme]  qui  é-oit  encore  trop  forte. 

Les  officiers  de  celte  élection  sont  assez  honnêtes  gens;  mais  il 
n'y  en  a  pas  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'habileté  et  d'appli- 
cation. 

Le  sieur  Préverand,  président,  est  bon  homme  et  ne  manque 
pas  d'esprit;  mais  il  est  un  peu  attaqué  du  vice  du  païs,  c est-à- 
dire  peu  laborieux  (k). 

Celle  électiou  est  dans  le  ressort  de  la  cour  des  aydes  de  Paris. 

(1)  Celte  élection  comprenait  six  subdélégations  :  Angouléme,  La  Roche- 
foDcaiiU,  Biauzac,  Boigne,  Ituffec,  Chabanais  et  Montmoreau. 

(2)  Voy.  pourianl  une  lettre  de  Colbert  à  riniendaiit  de  li  Généralité  de 
Limoges  {Lettres  de  Colbert,  11,  171;,  du  8  novembre  i68i  :  a  J'apprends 
par  voire  lettre  du  31  du  passé  que  vous  avez  continué  de  faire  des  uxes 
d'office  d::ns  l'éleclion  d'Angouléme;  &  quny  je  n'ay  rten  â  vous  dire  qu'A 
louer  Tapplicaiion  que  vous  avez  A  ces  laxes  d'office,  estant  crrtain  quVlles 
produirout  un  bon  efifct  dans  Testendue  de  vostre  Généralité,  puisquVlIrs 
osleronl  cniiéromenl  le  trop  grand  crédit  qu'avaient  les  élus  et  feront  con- 
noisire  aux  peu|»les  qu'ils  ne  sont  pas  les  maisires  de  l'imposiiion,  et  qu'il 
faut  absolument  que  les  col  lecteurs  fassent  justice  dans  les  rOles,  et  que 
vous  y  pourvoieiez  par  le  moyen  de  ces  taxes.  » 

(3)  Ustensile  «  se  dit  de  tout  ce  que  Tliôte  est  obligé  de  fournir  au  soldat 
qui  loge  chez  luy;  et  dans  ce  sens  il  ^st  culleciif  et  n'a  d'usage  qu'au  sin- 
gulier ».  Dint.  de  VAcad,,  édit.  de  I69i. 

(4)  \.î.  ci-dessus  (p.  200;  un  jugement  analogue  à  propos  du  sieur  Gandii- 
laud,  président  du  présidial  d'AugoolCMnc. 
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>    Dioers  offices  de  finances , 

Il  y  a  encore  dans  la  6é.iér*aliié  des  juges  de  trailes  foraines  (i) 
é'ablisà  Limoges;  —  une  luaUrise  particulière  des  eaux  et  forêts 
à  Angoulême,  et  un  lieuteoaut  du  maître  particulier  étably  à 
Guèi*el  (2). 

Impositions. 

Après  avoir  parlé  des  justices  de  finance,  il  faut  expliquer  quels 
sont  les  droits  domaniaux  et  les  impositions  qui  fout  l'objet  et  la 
matière  de  leur  juri*îdicliou.  Il  semble  conveuir  à  Tordre  que  l'on 
commeuce  par  les  droits  domaniaux,  tant  parce  qii'ils  sout  les 
pi*emiei*s  eu  ordre  de  finance  q  ïe  parce  qu'ils  sont  à  la  conuois- 
sauce  des  trésoriers  de  France  qu'on  a  mis  à  la  tête,  suivant  leur 
rang. 

'  Mais  comme,  en  parlant  de  chacune  des  élections,  on  vient  par 
occasion  de  dire  quelque  chose  des  impositions,  ou  va  continuer 
ce  qui  les  regarde  eu  géiiéral,  aussy  bien  que  ce  qui  concerne  les 
fermes.  Ensuite  de  quoy,  on  parlera  du  domaine  et  môme  des 
ponts  et  chaussées  qui  font  aussy  partie  des  fonctions  des  tréso- 
riers de  France,  l'un  d  entre  eux  étant  commis  pour  en  faire  la 
visite. 

On  vient  de  dire  combien  chaque  élection  portoit  do  taille  (3). 
Le  total  contenu  au  brevet,  pour  cette  année,  montait  â 
1,415,086  francs.  Mais  8a  Majesté  a  accordé  une  diminution  de 
20,000  fraucs  par  un  arrest.  On  voit  aussy,  par  le  calcul  qui  a 

(1)  Oq  entendait  par  là  les  droits  perçus  sur  les  marchandises  entrant 
dans  la  province  ou  en  sortant.  —  Inexistence  du  bureau  des  trailes  de 
Limoges  remonte  pcui-éire  à  Pôdil  d'Henri  111,  de  45Ht. 

(i)  A  la  fin  du  xvii«  siècle,  le  Poitou,  TAunis,  la  Sainlonge,  TAngoumois, 
le  Limousin,  la  Marche,  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais  formaient  une  grande 
maîtrise  subdivi.-^ée  en  mattiises  particulières.  On  a  parlé  plus  haut  de  celle 
de  :Sellac  (p.  i69). 

(3)  Voy.  plus  haut  les  sous-chapitres  consacrés  aux  élections  de  la  Gêné* 
raillé. 

Voici  la  r<^capitulation  des  chiffres  fournis  : 

Elect.  de  Limoges... \.      498,500  11.  de  (aille. 

—  de  Tulle î83,97i  11.       — 

—  de  Brive n6,:U5  11.       — 

—  de  Bourganeuf. .        51,000  11.       — 
--      d'ingoulême —      400,000  11.       — 

Total 4,349,817  11,       — 
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« 

été  fait  des  feux  de  chaque  élection,  qu'il  se  monte  à  plus  de 
130,000  (i);  et  par  leéi  déuonibi'emeu'ts  qu'on  a  faits  le  plus 
ezactemenl  qu'il  s'est  pu,  ou  trouve  qu'il  peut  y  avoir  500,000 
âmes. 

Lei  tailles  moutoieat  jusqu'à  2^100,000  francs,  quelques  aondel 
aupai^avaiit  la  distraction  de  Saiut-Jeau-d'Angély  (2j;  mais  left 
peuples  ont  été  si  accablés  par  les  impositions  extraordinaires  joiti« 
tes  à  la  mortalité  et  aux  disettes  (3)^  qu'on  a  été  obligé  de  faire  des 
diminutions  considérables.  Il  en  fut  accordé  une  de  300,000  fr. 
pour  une  seule  année,  sur  les  remontrances  de  M.  de  Bouvill6(4), 
et  quelques  antres  depuis,  sur  celles  de  M.  de  Beruage,  moataui 
à  5O,00Ù  écus  ou  environ,  eu  plusieurs  années. 

Outre  ces  diminutions,  8a  Majesté  ayant  été  informée  de  l'état 
déplorable  de  cette  province  eut  la  bouté,  nonobstant  les  besoins 
pressans  de  l'fistat,  d'accorder  de  grandes  sommes  pour  estre 
employées  en  aumônes.  M.  de  Bouvilleen  obtint  pour  plu«  do 
20,060  francs,  M.  de  Bernage  pour  60,000  fraucs  en  ti*ois  années, 
outre  trois  mille  quintaux  de  riz  qui  furent  distribués,  en  169&, 
aux  habitansdu  bas  Limosin.  Cet  argent  fut  employé  en  achapi 
de  grains  dont  partie  fut  donnée  en  pure  aumône  pour  la  subsis'- 
tancti  des  pauvres,  partie  fut  vendue  au  plus  bas  prix  pour  appor- 
ter l'abondance  dans  les  marchés,  et  le  reste  fut  donné  pour 
ensemencer  les  terres  (5). 

C'est  ce  qui  a  soutenu  cette  province  et  l'a  mise  en  état  de 
fournir,  malgré  ses  misères,  des  secours  extraordinaires  très 
considéi*ables  pendant  la  guerre. 

(i)  Voici  la  récapitulation  : 

filect.  ds  Limoges 37i  paroisses  AO^AOO  feux. 

^      cte  Tulle ITi        .—  M,00b  — 

—  de  Brive 90        —  ld,37î  — 

—  de  Bourgan€uf .  »  98       -^  4,3 1 2  -^ 

—  d'Anyoutéma>...  269        —  39,316  ^ 

ToTà* 913        *-  130,000      — 

(2)  Cest-à-dire  avanl  le  début  de  la  guerre  eoulre  la  Uigah  d'Anyl^ièiy. 
U  réunion  de  Saini-lean'^d*Angély  i  la  Généralité  #e  La  Rochette  esi  de 
Tannée  1694,  comme  nous  lavons  dit  précédemment. 

(3)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbef%  11,  ^AQ  et  k24«  denx  lëurct  à  rihtetidènt 
de  la  Généralité,  1674  et  1683,  sur  Ws  moyens  à  evàp\ojer  peut  parvenir 
au  recouvrement  des  tailles. 

(4)  Intendant  de  la  Gétiéraliid,  pouf  Ik  seeeade  fois,  en  1690^  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

(5)  Sur  la  misère  en  Limousiii  au  tvit^  siècle,  wf.  MOIre  Introduction  à 
V Invent,  des  Arch,  hospU,  de  là  Haute-Vienne,  ch.  11. 
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U^^ensile. 


L'ustensile  (1),  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  mon  toit  de^ns 
le  dernier  hyver  à  583,295  francs.  Anssy  éioit-elle  plus  forte  de 
23,000  francs  que  les  années,priré^(«utes,  et  l'on  n'auroit  pu  con- 
tiuuer  de  la  lever  sur  ce  pied  là  si  la  guerre  avoit  duré. 

ha  eapilatioa  a  pneduit  de  aek  au  Roy  près  de  370,60Q  Inaiics 
\k  première  année,  et  oa  aroi(  que  le  produit  des  aunées  sui- 
vantes^  dûut  on  tpuvailla  à  arrétear  les  coiuptes,  sa  trouvera  monter 
à  uue  sQoimd  à  peu  près  é^ale. 

Bufin  011  asupfkuté  toutes  les  ImpûBitions  tant  ordinaires  qu'ex- 
ImQrdinaiim,  y  qooQpjrjs  celles  pour  les  milices,  supplément  de 
fourrages  des  troupe^  ou  quartier  d'hyver,  fiuauces  d'offices  de 
greffiers  des  roUes,  j^ugeurs  et  mouleurs  de  bois  suppiriiBés, 
loates  L^^quoUes  imposiliatis  se  aoul  trouvées  mouler,  l'année 
passée,  i  la  somme  de  2,445,268  hanos  (*2j,  eu  sorte,  comme  ou 
voH,  que  les  impositions  extraordinaires  éloient  plus  fortes  que 
la  (aille,  sans  compter  les  recouvremens  des  restes  d'affaices  uoa 
fiuice  qui. ne  sont  pas  compris  dans  ce  calcul. 

Aides,  gabelles  et  autres  droits, 

m 

Les  aydes  et  }a  gabelle  n'ont  point  été  établies  en  Limosia  et 
basse  Marçbe,  qui  sont  réputés  provinces  étrangères  et  dont  par 
Q0usé<|ue.nl  les  marchandises  et  denréjs  entrant  et  sortant  par  la 
A-oulière  du  bas  Poitou  çont  sujettes  aux  droits  de  traites  forai- 
nes (3). 
•  l^ps  autres  droits  compris  dans  1q  bail  des  cinq  grosses  fer- 
mes [i)  y  ont  lieu  ainsi  que  dans  le  reste  du  royaume,  comme 
papier  timbré,  droits  sijr  le  tj^ibac,  marque  du  papier,  etc.  Les 


(t)  .^ur.le  sens.dç  ce  terme,  yoy.  plus  haut,  psigç  t\6y  note  3. 

(«)  Le  ms.  F  porte  :  2,815,268  II. 

(S)  Sur  le  sens  de  ce  terme,  voy.  plas  liant,  page  217,  noie  i. 

(4)  En  1730,  les  cinq  grosses  fermes  étaient  :  1®  In  ferme  des  traites; 
2o  celle  di'S  grandes  gabelles,  3®' celle  du  tabac  et  des  petites  gabelles; 
4*  celle  des  aides;  S*»  celle  des  domaines.  Nous  n'avons  pu  véritîer  si  ces 
mômes  divisions  existaient  déjà  au  xvn^  siècle. 


230  NÉMOIRE  SUR   LA  GÉNÉRALITÉ. 

droits  d'aydes  sont  établis  dans  l'élection  d'Angoulesme  et  dans 
la  partie  de  l'él.ection  de  Bourganeuf  qui  est  du  gouvernement  de 
Poitou,  sénéchaussée  de  Moutmorillon;  mais  la  gabelle  n'y  a  pas 
lieu. 

<lomme  les  domaines  du  Limosin,  de  la  basse  Marche  et  de 
Télection  de  Bourganeuf  ont  toujours  été  régis  par  les  mêmes  fer- 
miers et  les  mesmes  commis,  ou  eu  parlera  conjointement. 

A  l'égard  du  Limosin,  le  Roy  n'y  jouit  présentement  d^aucun 
domaine  en  fonds  de  terre;  tout  ce  qui  appartenait  aux  vicomtes 
de  Limoges  y  a  été  aliéné  du  tems  de  Henry  IV,  soit  avant,  soir 
après  son  avènement  à  la  couronne.  Sur  quoy  il  faut  observer 
que  le  Roy  avoit  entendu  de  faire  les  aliénations  incommutable- 
ment,  et  pour  cet  effet  rendit  un  édit  quUl  appclloit  de  nom 
Union,  par  lequel  il  avoit  déclaré  qu'il  vouloit  tenir  ce  domaine 
aussy  bien  que  les  autres  de  son  patrimoine  séparément  de  celuy 
de  la  couronne,  et  avoit  mesme  réitéré  sur  cela  ses  intentions  par 
une  déclaration  du  27  juillet  1602,  adressée  au  sieur  Lardimalie 
qu*il  avoit  commis  pour  faire  la  vente  de  ces  terres.  On  a  cepen- 
dant fait  difficulté  sur  l'exécution  de  cet  édit  et  de  ces  lettres,  et 
prétendu  que  le  patrimoine  particulier  des  rois  étoit  .tellement 
uny  de  fait  au  domaine  de  la  couronne  lors  de  leur  avènement 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'en  disposer  autrement  que  suivant  la 
loy  du  domaine,  c'est-à-dire  la  faculté  de  rachapt  perpétuel. 

Et  en  effet  on  a  compris  les  possesseurs  de  ces  terres  aliénées 
dans  les  rolles  qui  ont  élè  arrêtés  au  conseil,  Tannée  dernière,  pour 
la  confirmation  des  propriétaires  des  domaines  engagés. 

Les  principales  terres  qui  ont  été  aliénées  :  sont  la  baronnie  de 
Chaslucet,  la  terre  et  les  i'orests  de  Masseré,  celles  de  Courbefy  et 
Saint-Yrieix,  deSaint-Geniset  de  Pommaret(l). 

A  l'égard  de  la  basse  Marche,  le  Roy  y  jouit  encore  de  quelques 
rentes  seigneuriales  et  fonciers. 

Ainsy,  tous  les  droits  domaniaux  qui  appartenoient  à  Sa  Ma- 


(0  (Ghalacet,  corrigez)  Châlus,  et  Courbefy,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute- 
Vienne; —  Sainl-Genis*de-Blanzac  (?),  arr.  d'Angoulôme,  Charente; —  Mas- 
seret,  arr.  de  Tulle,  Gorrèze;  —  Pouiaret  :  il  y  a  auj.  deux  localités  de 
ce  nom  dans  la  Haute- Vienne,  Tune  dans  Tarr.  de  Bellac,  Paulre  dans  Tarr. 
de  Limoges.  —  Au  lieu  de  Saint-Yrieix,  le  ms.  F  porte  Sainl-Prieix,  qui 
équivaut  peut-être  à  Sainl-Priest,  nom  de  localité  fréquent  dans  la  Hauie- 
Viennc,  dans  la  Creuse  et  dans  la  Corrëze. 
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jesté  dans  les  derniers  tems  en  Limosin  et  dans  réiectîon  dé 
Bourgaueuf,  consistoient  aux  droits  de  lois  et  ventes  des  fiefs 
mouvaus  de  lavicomlé  [deTureune](i),  guise  payent  au  sixième' 
du  prix  des  ventes. 

Les  droits  d'échange  T?),  droits  de  minage  (3),  les  greffes  des 
présidiaux,  sé<iécliaussées  et  sièges  royaux,  amendes,  contrôle' 
d'exploits  et  droits  d'affirmations,  et  tons  ces  droits  enseifible»  y 
compris  le  domaine  de  la  basse  Marche,  produisoieut  euvii*oû 
36,000  francs  de  revenu. 

Mais  les  greffes  ayant  été  aliénés  par  Tédit  d'avril  1695,  por- 
tant créalion  de  greffier  en  chef,  et  la  jouissance  de  ces  greffes 
distraite  dès  lors  do  la  ferme  du  domaine  et  accordée  aux  traitans 
de  l'aliénation,  aussy  bien  que  le  cinquième  du  contrôle  des  ex- 
ploits et  les  2  sols  pour  livre  des  amendes,  le  revenu  de  tous  les 
droits  domaniaux,  tant  du  Limosin  que  de  la  basse  Marche  et 
l'élection  de  Bourganeuf,  ne  moule  présentement  tout  au  plus 
qu'à  21,000  francs. 

A  l'égard  du  domaine  d'AngouIéme,  avant  la  mort  de  M**  dé 
Guise  (4),  le  Boy  n'y  jouissoil  que  des  droits  de  contrôle  des  dé- 
pens et  amendes,  qui  se  monioieut  à  la  somme  de  12,000  fi^ancs  de 
revenu,  ce  qui  se  trouve  réduit  par  l'aliénation  de  5  sols  à  environ 
9,600  francs.  Mais  depuis,  le  duché  d'Ani^'ouIônie  ayant  été  réuny 
par  celte  mort  à  la  couronne,  Sa  Majesté  est  entiét^  en  jouissance 
des  droits  domaniaux  consistant  eu  rentes,  moulins,  étangs,  cou- 
jointoment  avec  les  châtellenios  de  Cognac  et  Merpins  (5j,  sur  le 
pied  de  10,000  francs  par  an,  dont  il  a  été  fait  des  aliénations,  en 
exécution  de  Tédit  du  mois  d'avril  1695,  pour  13  ou  1400  fraacs 
de  revenu. 

Ponté  et  chausêéea. 

Od  place  icy,  comme  on  a  dit,  les  ponts  et  chaussées  parce  que 


(1)  Les  mots  entre  crochets  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ms.  F. 
(9)  Le  ms.  F  porte  :  droits  de  change. 

(3)  À  Porigiiie,  droit  que  le  seigneur  prélevait  sur  la  mine  de  blé  pour  le 
mesurage. 

(4)  Il  8*agît  d*Elisabclb  d*0r1éans,  fille  du  due  d'Orléans,  duchesse  d*A1en- 
çon.  Elle  avait  épousé,  en  1607,  Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Venveà  vingt-cinq  ans«  elle  mourut  en  ]69iS.  — -  C'est  comme  usufruitière  du 
dnebé  d'AngouIéme  qu'elle  jouissait  des  bois  de  la  grande  garenne.  Un  arrêt 
du  Conseil,  du  13  novembre  1674,  avait  réglé  à  quatre-vingt-un  arpents  les 
coopes  auxquelles  elle  avait  droit.  [Lettres  de  Colbert,  IV,  266.) 

(5)  Merpins,  arr.  de  Cognac,  Charenic. 


G'«8t.au5sy  OQ  des  ob|ei5  ides  trésoriei'^  dç  .FrapQe;  non  qu^is 
9câ€^U  Qu  pas9C$sioa.d*ordonQer  sauU  et  eo  faire  le$  a>l]udicaiipn$, 
car  cela  regarde,  comme  djius  les  9U^rçs  QôiiéralitèS)  rintendant 
de  la  province;  mais  il  y  a  nu  li'ésorier  de  France  commis  pour 
|a  visito  des  chemius  et  qui  assiste  an\  a^judiçaiious  failes  par 
iiiiteadant  de  tous  les  ouvrag^^s  por.é>  p^r  les  états  dn  Roy^ 
çu'ou  envoyé  chaque  auuée.  H  sigue  môme  ^^veo  luy  toutes  le? 
(u*doDaaivces. 

ûéuéralemeut  parlant,  les  chemins  dq  Umosin  pe  soRt  pas 
beaux;  h1  y  a  pliisioar»  eudroj^s  où  les  rochers  les  i^eudtnt  âifR- 
cilest  d'auu*es  ou  il  y  a  des  bourbiers  pi^orouds  (1}. 
.  Les  [principaux]  (2)  chemins  so  léhuseut  i  quatre  : 

Celuy  de  Paris  4  Toulouse  qui  traverse  tout  le  LimosiiK  çouir 
lueuçajut  i  Bessines^  de  là  À  Limoges,  à  Pi^rrebuSUre,  Clzercbe 
«ilBrive(3); 

,  Le  deuxième-»  celuy  de  Bordeaux  Â  Lyoo,  qu»  traverse  aussi  le 
Limosiu,  commeuçaul  à  Chaslus,  de  là  à  Limoges,  $4intf Léonard 
e  Baurgtneu£(4)^ 

.  Le  troisième,  qui  va  de.  la  Hacbelleà  Limoges,  passant  par 
Angoulème,  Ghassoneuil,  Cbobauois  et  Saiut-Juuieu  (5j; 

Et  le  dernier,  celuy  de  Limoges  à  Poitiers  (6). 

Ces  chemins  sont  ti*ès  importants  parce  qu^ils  servent  poxirl^ 
commerce  et  la  communication  de  plusieurs  provinces  et  villes 
cousidérablesdu  royaume,  entre  lesquelles  le  Umosin  etTÂngou- 
mots  se  trouvent  siiuto.  Aussy  ou  ue  peut  avoir  trop  de  soin  de 
les  tenir  eu  bon  état. 
;    Les  déspenses  que  le  Eoy  a  été  obligé  de  faire  pendant  la  guerre 

• 

(t)  Le  Mémoire  eut  dû  ajQuiiBr  4|Qft  <^#a  cbein(9s  étaient,  en  outre,  infestés 
de  voleurs.  Voy.  une  lettre  de  M.  Melon  du  Verdier  à  sa  femme  (novembre 
-ifi9i),jculéis par  M.  Kené  Fugedaus  les  Lettr^g  iç,.B/^^Ç  ^  M.  Melork  du 
Verdier,  p.  13,  note  t.  —  Au  danger  des  voleurs  s'ajoutait  celui  des  loups 
contre  lesquels,  dès  1682,  Tîntendanl  de  la  Généralité  faisait  exécuter  des 
batines  (LeUru  jd^  GoiherU  IV*  ^97)^  Ko  1089,  wne  t)$to  f^rooe,  qui  prélu- 
dait aux  exploits  de  la  béie  du  Gévaudan,  avait  aussi  semé  la  terreur  A^ns 
JEios^campiIgnes.  (Voy^  BM.  Sop.  arch.  du  Um.,  XXX,  i)70 

(9)  D'après  le  ms.  F. 

(Bi  Bassines,  arr.  de  Bellac^  Bit-Vitmoe;^  Pierr^buffière,  «irr.  de  Uiço- 
fcj»4  «^  Uiejiche,  arr.  de  Tulle,  Corr^Ke* 

(4)  CbâJuA.  arr*  de  Saiai-Yrieîx,  Utp-Vienue  ; '^  Saint-Léonard^  arr.  de 
Limoge»;  ^  JBaurganeuX,  eb.-lieu  d'arr.,  Creuse. 

(5)  CbassoAeuîl  ex  Cbabanais.  arr.  de  Gonfolens,  Charente  ;  —  Saint-Jualeoy 
arr.  de  Rocb^H^bouart,,  Uaute-Vienne. 

(6)  Par  Dellac,  Haute-Vienne. 


oiifrétécaifsô  ^uelei  fonds  (ffi'ott  nvoii  aocouHtmâ  do  faire  wnu^ 
lemeut  pwr  les  ouvragés  des  pouta  «i  chaussée^OQl  ék^  fort  dîflsî» 
auéï.  Cependaal  les  ^''«idds  obâinios  ne  se  trouvent  pasextré* 
memeui  ruîaôs,  parce  qu'où  y  a  appiiqii6  presque  leus  les  toudt 
faits  par  le  Roy,  et  Ton  estime  que  pour  20  ou  85«000  fraucs  ou 
les  meitrait  eu  aussi  h^jti  état  qu'il  se^oit  i  soubaiiar  qu'Us  fus^ 
seul. 

Mais  il  n'eu  est  pas  teut«à*fall  de  mÂme  des  autres  ehemlue 
qui  servent  de  commun icaliou  des  villes  et  lieux  de  la  Geuiralitè 
des  uns  aux  auri*es.  Us  sont  moind  pratioables  que  les  graudea 
routes,  et  particulièt^meut  depuis  uuo  inoudaiiou  an*iv49  au  mois 
de  lévrier  1698^  qui  a  empoi*té  plusieurs  po.its,  endommagé  le» 
autres  coosidôrablemeut  et  rendu  les  cheniius  impraticables  en 
diiféieus  lieux  et  endroits  de  la  dite  Oénéraliui  de  Ûmoges^ 

On  ne  peut  pas  scavoir  présentement  ce  quHl  eu  cutUaroit  pour 
les  bien  lî&iablir.  Cependant  ou  travaille  actuellemeot  à  les  visiter 
et  à  dresser  des  devis  dee  répardtious  qu'il  y  convieiil  de  faire» 
par  ordre  de  M.  de  Bernage  qui  eu  informa  le  Hoy«  eooime  «Q  a 
accoutumé  de  faire  en  pareilles  occasions. 


t.  —  VILLK,  tmiïft  ET  âBîÈNBDR!!»  tUB  U  Gt^^tUlVlt 

Selraét  la  plan  qu'on  ft*est  proposé  dans  ce  Wêmëtrê,  il  Atut 
parler  iey  deè  villes  de  cette  Généralité,  de  leur  commerce  parti- 
ettller.  Bt  comme  la  plupart  sont  chefs-lieux  dos  terres  titrées  0t 
autres  seigneuries  de  distinction,  on  pj'eudra  occasion  de  parler 
eu  mesme  tems  â6  ces  titres  de  seigneuries  et  de  ceux  qtii  les 
possèdeut,  en  sorte  que  ce  chapitre  coatiendra  dans  sou  or4r& 
lout  ce  qui  reste  i  dire,  taut  sur  les  villes  que  9uc  lea  seiginMrîes 
et  les  aeigaeursb 

VUle  de  Limoges. 

La  viHe  de  Uiaoges  Mt,  comme  ou  a  4it,  la  espitaie  4e  la  Oé^ 
néralité.  Elle  est  située  en  partie  sur  une  éolliue  et  eu  partie  dans 
an  vallon  (I),  presqtle  &  rextrémiié  du  haut  Limosfn,  sur  uu  ter- 
tai/i  fbrt  inégal  et  montueux.  La  rivière  de  Vienne  passe  le  long 
de  ses  faûbonrgs  du  costé  du  levant;  elle  f  apporte  peu  d'utiliié, 

(0  Lt  veHoa  qui  tnoiisse  le  soars  de  la  Vietme. 
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car  û'ôtatit  point  navigable,  commie  il  a  été  observé  (1)«  elle  sert 
8étil«)imei)l  pour  la  voilure  des  bots  que  1  on  fait  flolter  (2).  ' 

Getfe  ville  est  fort  ancienne  :  Jules  César  en  fait  raeutibn  dans 
ses  Commentaires (^3).  Elle  est  fennée  de  murs;  l'enceinte,  tant 
de  la  ville  et  cîié  que  des  faubourgs  (4],  est  d'une  lieue  et  demie 
on  onviit)n  et  coutient  deux  mille  six  cents  feux  et  plus  de 
14,000  âmes  (5J.  Les  rues  en  sont  fort  étroites,  les  maisons  hautes 
et  Ie$  toits  avancés,  ce  qui  rend  cette  ville  fort  obscure  et  fort 
sale  Sa  situation  n'est  pas  fort  propre  au  commerce,  so  trouvant 
éloignée  des  ports  de  mer  et  n'ayant  point  de  rivière  navlgsible. 

Cependant  le  grand  travail  de  ses  habitans  supplée  au  défaut 
des  commodités.  Les  marchands  s'y  sont  éîablysdes  correspon- 
dances pour  la  faire  servir  dVntre[X)st  aux  marchandises  qui 
vienneut  de  Paris  et  à  celles  qui  viennent  de  Lyon  à  Bourdeaux 
et  de  bourdeaux  à  fij'on,  principalement  pour  les  sels  qui  se 
consomment  en  Auvergne  et  qui  sont  tirés  de  Biouage,  et  pour 
tout  le  commerce  qui  se  peut  faire  d* Auvergne  et  de  Lyou  avec 
La  Rochelle  (6). 

(4)  Voy.  ci -dessus,  p.  158. 

(9)  D'après  les  Annales  de  1638,  l'usage  de  faire  flotter  le  bois  pour 
ramener  à  Limoges  aurait  ét^  inauguré  en  1596  par  le  vicomio  de  (Mieaa- 
neuf-la-Forôt«  Il  ebi  cependant  prouv<^  q^ic  cet  usage  existait  aniérieurement. 

(3)  Sous  le  nom  de  oppidum  Lemooicum,  La  ville  s'appela  plus  tard 
Auguetoritum  Lemooicum. 

(4)  La,  ville  correspond  )i  ce  qu'on  appelait,  au  moyen  àg^",  le  château 
(castrum),  lequel  s  élait  formé  peu  à  peu  autour  de  Tabbaye  de  Saifil- 
Marllal^  fondée  au  ix^  siècle,  pendant  que  la  cité  (cioUasJ.se  formait  un  peu 
plus  loin,  autour  d«*  la  cathédrale,  depuis  le  iv«  si^cle.  Les  faubourgs  étaieqt 
alors  ceux  de  Pont-Saint-Martial,  Bouchorie  et  Manigne  qui  formaient  un 
faubourg  commun  à  la  Cité  et  au  Château  sous  le  nom  d'Entrc-Deux-Villes  ; 
—  des  Arènes,  de  Nonijauvy  et  Montmailler,  de  Sainl^Martin,  et  le  Naveix. 
À  la  fin  du  xvn«  siècle,  là  Cité  et  le  Château  étaient  encore  entourés  Tune 
et'  Tautre  d'une  enceinte  de  murailles  d'ailleurs  â  demi  ruinée.  L^enceinte 
unique  dont  parle  le  Mémoire  est  dont  fîciive.  Cf.  l'ouvrage  déjà  cité  de 

M.  P.  hUCOURTIECX. 

(5)  Dans  ses  recherches  sur  la  population  de  Limoges  à  la  fin  du  xvii* 
siècle  {HuU..  5o^.  arck.  du,  LUn.,  XXiX,  I09j.  M.  Louis  Guibert  examinant 
k. valeur  des  chiffres  fournis  ici  par  M.  de  Kernage,  démontre  péremptoi-- 
rement  qu'ils  sont  trop  faibles.  Sappuynnt  sur  les  données  que  fournissent 
les  registres  paroissiaux  de  Pépoquc,  il  arrive  à  un  total  approximatif  de 
17,500  habitaiiLs  qui  se  répartirait  ainsi  :  Ville  proprement  dite  :  ÎI.OOO 
bah.;  Cité  avec  l'Abbessaille  et  le  NavCiX,  9,200  hab.  ;  Faubourgs  et  Orances 
3,400  hab.;  Paroisses  rurales  :  900  hab. 

(6)  Cf.  VEtat  des  paroiefies de  1688  :  «   La  ville  [de  Limoges]  est 

Tentrepôt  de  Lyon  â  La  Rochelle  et  de  Bordeaux  à  Toulouse.  »  —  On  eût 
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11  y  a  aussy  plusieuinî  tanneries  où  l'on  piépare  fort  bien  les 
cuirs  (l).  11  se  fait  des  gauls  à  Saîiil-Junien,  des  draps  et  des 
papiorsà  Saint-Léonard  (2),  dont  les  marchands  de  Limoges  foui 
uu  de  leurs  principaux  commerces. 

Celuy  de  fers  est  anssy  considéralile,  et  on  sait  que  les  maré- 
chaux de  Paris  et  des  principales  villes  du  royaume  s'y  fournis- 
seul  de  clous,  qui  sout  les  meilleui-s  de  Frauce  pour  la  ferrure 
^68  chevaux. 

Le  Ûl  de  fer  est  aussy  excellent,  parce  que  le  fer  dé  ce  païs,  est 
très  doux  et  très  pliant. 

11  se  fait  des  émaux  sur  du  cuivre,  qui  ont  quelque  beaaté'(3)« 
el  si  les  ouvriers  qui  y  travaillent  étoient  plus  perfectiouués qu'ils 


pu  rappeler  que,  au  x"  siècle,  Limoges  avait  servi  d'entrepôt  aux  Véoitiçus 
pour  les  denrées  d'Orient  qu'ils  transportaient  dans  le  nord.  (Sur  îa  colonie 
v/'niiienne*élabliew*&  Limoges,  voy.  M.  F.  de  Vekneilb,  VArrhltiscture 
byzantine  en  France,  p.  129.) —  Les  relations  commerciales  de  Limoges  avec 
Munipellier,  Cahors  el  Monlauban  s'étendirent  vers  le  Nord  et  les  Flandres 
après  la  première  occupation  anglaise,  au  xii*  siècle. 

(1)  Colbert  se  préoccupa  ton  de  relever  en  Limousin  cette  industrie.  Il 
écrivait  à  riniendant,  en  octobre  1682,  pour  Hnviier  à  examiner  avec  soin 
c  ce  que  deviennent  les  cuirs  de  tous  les  bestiaux  qui  se  tuent  dans  la 
province,  pour  exciter  les  marchands  au  restablissemeni  el  à  Faugmenta- 
tioii  de  la  manufacture  des  cuirs  ».  (Lettres  de  Colbert,-  II,  739.) 

(t)  £a  f070,  il  n'y  avait  encore  de  manufacture»  de  papier  qu'en 
Bretagne,  Normandie,  Auvergne  ei  Limousin  {Leitrei^  de  Colbert»  il;  583). 
Touchant  l'impôt  à  percevoir  sur  la  fabrication  du  papier  «lans  la  Généralité 
de  Limoges  en  1674,  voy.  une  lettre  de  Colbert  à  Tintendanl  {Ibid.»  335^:^ 
le  catalogue  des  édita,  décliaraiions,  arrêts,  etc.,  concernant  la  papeterie 
(ap.  BibUogr,  de  la  France,  t8ii4>  enregistre  cinq  arrêts  relatifs  aux  fiibri- 
qoes  de  papier  du  Limousin,  pour  les  années  t640, 1669,  4671  (bis)  et  l7>30. 
Cf  Dkpi*ij«g,  Corre^p,  administratioe,  ann.  1iJ70.  —  Voy.  ai».  Bull.  Soc. 
aixh,  du  Lim„  XIU,.ll5,  un  ari.  deM.  PovicT,  sur  les  papeieries  de  la 
Généraliié  de  Limoges. 

(3)  Les  émau%  de  Limoges  étaient  déjà  célèbres  au  xiii*  siècle;  mais  leur 
plus  belle  époque  est  le  xvi«  sièG'e.  Les  noms  des  Courleys;  des  LîtnoÀin, 
des  Court  et  desPémcaud  sont  ri^tés  célèbres.' Au  xvii*  siêcl(^,  cet  art  était 
rn  décadence^  comme  aussi  Torfévreric  et  la  gravure.  Les  Laudin  et  les- 
iWoualhter  ne  savent  plus  rivaliser. avec  leurs  prétl<''C«^^eiirs.  Voy.  les  arti- 
cles de  Palibé  Texier.  dsins  le  Bull.  Soc.  ar'ck.  du  LCm.,  t.  V,  dans  le  l>ict, 
^orféçrerie  (Coll.  Migiie)  et  dans  les  Ann.  arakéologiqvùesr  l.  X;  —  le  livre 
d>?  M.  Labahte.  VEmaUlerle  dans  l'Antiq.  et  au  Moyen  âge  (4856);  — 
rintrodaclioo  A  r/noent.  des  Arch.  comm,  de  Limoges,  par  M.  A.  Thomas, 
etc. 
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no  le  «ont  dans  le  dessin  et  la  pciiilure,  ces  ouvrages  serjoieut 
dignes  de  cnriosîté,  car  les  «aux  de  ce*  lieu  ont,  à  ce  qu'on  pré* 
leud,  une  qualité  pariiculière  pour  embellir  les  couleurs  des 

émanx(l). 

Oa  y  travailloîi  autrefois  en  éplugles;  il  s  y  esl  vu  jusqu'à  vingt 
loaUresquiavoieat  sous  eux  jusquesà quinze  ou  vingt  0(uvriers(2). 
liais  ie  fil  de  laiton  qu'ils  tiroieut  des  païs  étrangers  pour  cette 
fabrique  estant  beaucoup  enchéry  et  deveuu  rare  pendant  la 
guerre,  celte  manufacture  est  pi*esque  toute  tombée  et  il  ne  reste 
que  trois  ou  quatre  maîtres;  qui  ne  peuvent  entretenir  qu'un  peti^ 
nombre  d'ouvriers.  Peut-être  que  la  paix,  rétablira  ce  commerce 
et  ce  travail. 

Avanft  que  la  mode  fut  veotie  des  boulons  d'éiolTo,  on  en  faisoit 
dans  cett3  ville  une  grande  quantité  de  soye  et  de  fil,  et  plus  de 
cinq  cents  personnes  subsisloieiit  parce  travail.  Mais,  nonobstant 
les  atTêts  du  Couseil,  les  boutons  d'étoffe  ayant  subsisté  dans 
presque  toutes  les  villes  du  royaume,  ce  comaiero^  est  absolu- 
ineut  tombé  (3). 

(t)  Celait  le  lieu  de  parler  de  la  Monnaie  royale  tSe  Limoges  ^ui  remon- 
^il,  à  ce  -qo'il  semble,  au  aiv«  siècle.  £lle  dut  ^ire  supprimée  vers  I<j6$^ 
^r  nous  S8TO08  qu'elle  fui  rétablie  par  arr6i  du  Conseil  du  16  avril  1679, 
isncofialré  le  Sjnai  nuivaiotà  la  Coui*  «des  monnaies.  Huis  iilôiel  do&  moo- 
«aies  de  Limoges  &j4  fernoé  de  iiooveau^  comme  plusleura  autres,  par  arrôt 
du  même  Conseil  do  30  décembre  Hî8l,  arrél  moiivé  sur  oe  que  «  les  dits 
liOtfils  vomiiaiem  en  oIm^^s,  faute  d'e^ptoes  décriées  ou  .die  mali^ref  à 
UmAre^ /»  iVjOf.  UUpa»^  CQtbitn^  VII,  .4iâ  tl  434.)  Il  £iil  bieaUk  rétabli, 
.^  -WO  9xisu*#«e  esl  eonsiai^ée  eu  iitOO^  ei  il  «MiWb  sviiîr  aubsi»ié  sans 
ifilerriiiptiopiueqAi'À  la  tip  d0  Tanciea  régime, 

;i)  Les  6pii^lierséuientj'en  effieiU  fprt  noimbreUK  À  Limoges  au  xvn'  siècle. 
V4^.  Vlaofim.  4^9  Aroh,  -çomm.  4e  Um»9e$  fwr  A  ut-  latmaA^  passim, 
lequel  iéOMMgire  aiidai  d'une  lamre  indjuaine  floiisaante  à  Limoges,  oïdledes 
cjgkpfiers  pu  f.tbrkanis  de  cartes  à  jouer. 

(3J  Les  renseigoemenis  que.Qou»  4Anne  ici  leitf^violne.de  H. (de  Bernage 
sur  le  commerce  et  Tindustrie  de  Limoges  paraisseRt  aujourd'hui  bien 
«poipaairie^.  JUws  easaier^os  am  moins  de  combler  .tiaelquea  lacunes. 

i^,f4ffr§ai,rp  aç  .dit  rien,  par  exem|iie«  des  libraires  et  imprimeart  de 
•Umqges  dont  1»$  Barbou  étaient,  di^uis  plus  d*iui  ûMer  tes  «epré^ 
•seniaDts  to  plus  estimés.  Nous  renvoyons  pour  «e  sujet  à  itaiticlede 
JUPoyft.  sp>  B9^1L  Soc.  arch,  du  Xim.,  Xi,  201  .-«^  Il  ne  dit  rien  non  plus 
^.fonderies  dç  qiéiaox  ei  des  bIanGtjisser»e$  de  cire4(ui.élaMflt  enoofe» 
:avepjes  papeteries,  au  nombre  des  industries  les  plus.flonbsanies  de  paiie 
jLille«*«-£n  iU96,  les  coesuls  nommeni  poiir  la  .première  foii  qualce  gacdes^ 
jur^  pour  la  visiie  ei  U  quirque  d«*s  étoffes  qui.  &e, fabriquent  à  LÎMoges. 
Mais  celle  industrie,  aulrefuis  prospère  élail  déjà  en  décadence.  Voy.  ap. 
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Cette  ville  est  gonternëe  par  six  coiisuU  qui  demeurent  en 
charge  pendant  deux  ans.  Ou  en  fait  chaque  auuée  la  uomiuatiou 
de  trois,  en  sorte  quHI  y  eu  a  toujours  trois  aucieus  et  trois  nou- 
veaux. Ils  sont  choisis  du  corps  des  offlciei-s,  de  ceiuy  des  bour- 
geois et  de  celuy  des  marchands,  c'est-à-dh*e  toujours  un  oficier, 
uu  bourgeois  et  uu  marchand  (1).  Ils  sont  chai'gés,  comme  tous 
les  consuls  des  autres  villes  du  Limosin,  de  la  collecte  des  tailles 
et  impositions  "Ordinaires  (2). 

On  avoit  créé  un  maire  dans  cette  vilte  comme  darrs  tocrtes4êS 
«ulres  du  royaume  (3).  Mais  WM  chai^ge  a'a  pas  é:é  le?6e  (4).  Do 

•  '  •       '  •  * 

Çorrenp,  des  corUrôL  génér,.  II,  n®  086^  ^a  lettre  d'an  inspeciêur  des 
ina  nu  factures  au  contrôleur  g<^néra),  novembre  t704  :  «  Tai  eu  Thonoeurde 
mander  plusieurs  fois  k  Vôire  Grandeur  qu"*!!  se  fabrique  très  peu  d'étoffes 
dans  mon  dôpariemenl,  et  pnncîi>ale(nent  dans  le^  Généralités  d'A^ve^^ne 
«I  «le  Limoges,  ce^ui  est  Chuse  qu'il  n^li  que  d*aiie  sorte  de^midea)  qui 
visilent  les  marchandises  qui  se  fabriquent  dans  chaq^fe  «hef^Kea  et  Its 
marchandises  foraines  qui  tiennent  du  dehors;  et  même  la  plupart  d?s  mar<- 
chandises  qui  se  débitent  dans  chaque  ville  de  mou  département  ont  été 
visitées  une  seconde  fois  aux  foires  de  Clermont  et  à  LimO|(es,  où  les  dits 
marchands  viennent  faire  leuis  emplettes,  et  ils  n'établissent  des  gardée 
dans  les  autres  villes  que  pour  voirai  elles  ont  été  marquées  du  second 
plomb  ëi  pour  marquer  celles  qui  se  fabriquent  dans  les  villes  et  aux^  envi- 
rons. Les  inspecteurs  ont  même  bien  de  la  peine  à  en  faire  établir  (^ans 
èhaque  lieu,  n'y  ayant  aucune  maîtrise  dans  la  Généralfré  d*Auvei^ne-at  de 

tînioges »  -^  €'esi  sur  la 'fin  du  ]tvii*  s'fècle  que  la  grande  iiidnslrie  à 

iravail  divisé  «ont^nença  à  «VialUif  dans  noire  ville.  Mais  eil^  ^ ne 'prendra 

tout  son  essor  qu'après  ni9.  —  tn  mars  4674,  Colbert  écrivait  à  rinteiidant 

de  la  Généralité  de  Limoges  :  «  Je  vous  ay  desjà  fait  scavoir  sur  le  sujet  des 

arts  et  métiers,  que  vous  devez  porter  les  villes -^  traiter  de  cette  aflhine  et 

Vaccomoder  de  concert  et  avec  la  pariicipaiiou  «lu  traitant.  »  {Lettre^,  II,  UO.) 

41  s'agissait  de  faire  exécuter  Téilit  de  mars  1673,  a , portant  que  ceux  gui 

faisaient  profession  de  commerce,  denrôes  ou  arts  n*étant  d'aucune  çom- 

munaulé,  seraient  établis  en  .corps,  communautés  et  jurandes  et  qu'il  leur 

seroii  arcordé  des  statuts  ». 

(tj  La  nomination  des  consuls  était  alors  régie  pAr  l'édit  d'Henri  fV^  de 
iCOi.  Vov.  les  ^^.  ffOfiiuiiair^À  çte  UmQJfj^fi*  Ul^  59.  Comme  on  Ta  d'^jà 
remarqué,  au  xvir*  siècle,  a  le  Consulat  n^est  plus  qti'Qua  Dmbre  de 
kii-méme  :  -ki  commui>e  est  morte  k  la  liberté  politique:  nnstitiJtion«tQnibè 
en  ruines  ».  P.  Lafokk^t,  Limoges  au  xvn*  w'ècie,  (ih.  Xvi, 

(9)  Ils  formaient  en  outre  une  Bourse  ou  juridiction  iu)njraerciale  instituée 
par  édit  de  1565  [Reg.  ron-oul.,  .11,  270  et  ss.,  et  non  4553,  comme  l'a 
imprimé  M.  Laforesi.  ap.  Limoges  au  xvii*>  Aèrle,  p.  1i). 

(■{]  Edit  du  mois  d'août  I69i,  portant  création  d*un  office  de  maiccdans 
chacune  des  villes  et  communautés  du  royaume. 
(4)  C.-à-d.  expédiée.  Cf.  p.  497,  note  4. 
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y  â  seulement  étably  un  procureur.  Les  habilans  de  Limoges  ont 
passé  pour  riches  et  l'éioieut  eu  etfel.  Mais  les  charges  de  la  der- 
uière  guerre  ont  fort  diminué  leurs  facultés.  Depuis  quatre  ans 
que  M .  de  Bernage  y  est  intendant,  ils  ont  payé  plus  de  450,000  fr. 
de  différentes  impositions  et  recouvremeus  parliculiers.  Il  y  a 
iieu  de  croire  qu'ils  mettront  â  profit  leurs  taieus  d'économie  et 
de  travail  pour  se  rétablir  pendant  la  paix. 

Leur  naturel  et  leur  génie  a  é  é  suffisamment  expliqué  en  par- 
lant de  celuy  des  habitaus  du  haut  Limosin  (1). 

Xlmoges  étôit  autref<iis  connu  sous  le  litre  de  comté,  et  on  voit 
dans  les  Annales  d'Aquitaine  que  Charlemagne  y  établit  un 
comte,  qui  fut  un  des  pairs,  son  parent  (2).  Mais  on  ne  voit  point 
jjuadd  ce  litre  est  devenu  héiéJitaire  et  comment  il  a  été  changé 
ëa  celuy  de  vicomte  qu'il  porte  à  présent  (3). 

.  Quoi  qu  il  en  soit,  on  trouve,  en  montant  plus  haut  dans  This- 
toire,  qu'un  nommé  Gérant  éloit  vicomte  de  Limoges  en  975,  et 
que  cette  vicomte  fut  possédée  héréditairement  par  ses  descendans 
jusque  on  1275,  que  Marie,  vicomtesse  de  Limoges,  fille  unique 
de  6uy  iV,  fut  mariée  à  Artus,  duc  de  Bretagne,  auquel  elle 
porta  cette  terre  en  dot  (4).  Elle  dem^mra  plus  de  trois  cents  ans 
dans  celte  maison  et  passa  dans  celle  d'Albret  par  le  mariage  de 
Françoise  de  Bretagne,  fille  aînée  de  Guillaume  [de  Blois],  avec 
Alain,  sire  d'Albrel  (5).  Ensuite  par  le  mariage  de  Jeanne  d'Aï- 
bret,  reyne-de  Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henry 
le  Grand  (G),  et  par  l'avènement  de  celuy-cy  à  la  couronne  de 
France,  cette  vicomié  fut  unie  au  domaine,  ainsy  qu'il  a  élé  dit  (7). 


(t)  Voy.  ci-dessus,  p.  i65. 

(9)  Les  Annales  d'Aquitaine,  nommées  ici,  sont  celles  de  J.  Boucbet,  qui 
Turent  imprimée^)  en  1ââ5  et  de  nouveau  en  16 14.  Le  vrai  lémoigna^re  qu'il 
Tallail  invoquer  est  celui  de  1* Astronome  {VUa  Ludoolci  PU,  ap.  Dom  Bou- 
OUET,  VI},  qui  parle  d*un  certain  Roger,  de  race  franque,  fait  comte  de 
Limoges  par  Cliarlemagne  en  "778. 

(3)  Sur  la  question  purement  historiqti«>  que  Ton  pose  ici,  voy.  te  Mémoire 
de  M.  R.  DE  LAbTEVRiE,  les  Comtes  et  Vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à 
ZW  ma  (1874). 

(4)  Il  faut  corriger  :  Géraad  975  en  Aldebcrt  870,  et  Guy  IV  en  Guy  V[. 
-7-  On  duit  aussi,  k  propos  des  vicomtes  de  Limoges,  distinguer  les  maisons 
de  Ségiir  'jusqu'en  ll.fO;,  de  Comburn  (jusqu'en  tâ(>3),  de  Bretagne  (jus- 
qU'én  t3il),  cl  de  Blois  (jusquen  1470). 

(5;  En  1455. 

(6)  En  1548. 

(7)  En  '589, 
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Ville  de  Tulle  (!), 


La  ville  de  Tulle  est,  comme  on  a  remarqué,  la  capitale  du  bas 
iiimosin  et  la  plus  considérable  de  la  province  après  Limoges. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  de  la  Généralité  et  au  sud-est  de 
la  ville  de  Limoges,  dont  elle  est  éloignée  de  quinze  grandes 
lieues,  dans  un  fond  environné  de  très  hautes  montagnes;  son 
circuit  est  d'une  bonne  demi-lieue.  La  petite  rivière  de  Gorrèze 
passe  au  milieu.  Le  nombre  des  feux  qu  elle  contient  monte  à 
mille  deux  cents.  Elle  est  au  moins  aussy  ancienne  que  Limo- 
ges (2)  et  il  y  a  près  de  5,000  âmes  (3). 

Les  habitans  ne  fout  de  commerce  particulier  que  celuy  du 
papier  (4),  dont  il  y  a  quelques  moulins  dans  ce  r^nton. 

Le  sieur  de  la  Combe  [de  Feins]  (5),  procureur  du  Roy,  y  a 
étably  anciennement  (6)  une  manufacture  d'armes,  où  il  a  fait  tra- 
vailler un  grand  nombre  d'ouvriers  à  des  fusils  boucanniers  (7)  et 
autres  qu'il  fournit  pour  la  marine. 

Tulle  porte  le  titre  de  vicomte  et  l'évêque  en  est  seigneur.  On 
juge  aisément  que  le  revenu  n'en  est  pas  considérable,  puisque 
celuy  de  tout  l'évécbé  n'est  que  de  8,000  11.  au  plus. 

Ville  de  Brioe  (S), 

La  ville  de  Brive  est  située  sur  le  bord  du  bas  Liniosin,  à  dix- 
sept  lieues  de  Limoges,  du  costé  du  midy,  et  à  cinq  lieues  de 
Tulle,  sur  la  rivière  de  Corrèze,  dans  un  vallon  assez  spacieux 

{%)  La  seale  bonue  Histoire  de  Tulle  que  i*on  possède*  est  celle  de 
Baluze,  1747,  in-folio,  en  latin, 
(i)  Assertion  que  rien  ne  vériiie. 

(3)  Passage  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le  ms.  F. 

(4)  Le  ms.  F.  au  lieu  de  papier  porte  draperies. 

•  (5)  Cf.  plus  haut,  p.  206.  Mais  peut-être  faut-il  lire  Fenis,  personnage 
mentioané  dans  les  Lettres  de  Baluze  à  Melon  du  Verdie r,  comme  parent 
de  H.  de  Cosnac  (p.  106). 

(6)  Ibid.,  au  lieu  de  anciennement,  on  lit  comme  on  a  dit.  Cf.,  en  effet 
ci-dessas,  p.  S06.  —  L'établissement  de  la  manufacture  d'armes  de  Tulle  ne 
remonte  pas  bien  haut,  en  effet.  Dans  une  lettre  de  Colberl  à  Tintendanl  de 

Limoges,  du  24  août  1674,  on  lit  ce  qui  suit  :  « Il  sera  très  avantageux 

aux  peuples  que  vous  appuyiez  l'establissement  des  manufactures  qu'on  doit 
commencer  à  Brive  et  ^  Tulle,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  plus  facilement 
produire  de  l'argent  dans  les  provinces  que  ces  sortes  d'establissemens.  » 
[Lettres  de  Colbert,  II,  349.) 

(7)  C.-à-d.  qui  servent  à  la  chasse  des  bétes  sauvages. 

i8)  Voy.  VHist.  de  Brioe  et  de  se.*  environs  par  quatre  bourgeois  (<8I0'. 
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dont  les  costeaux  sont  ornés  de  vignes  et  de  bois  chàlaiguers,  el 
le  païsage  très  agréable.  C'est  peiit-estre  pour  la  beauté  de  sa 
situation  qu'on  la  nomme  Brive4a-Oaîllarde  (1).  Ses  maisons 
sont  presque  toutes  bâties  de  pierres  de  taille  et  couvertes  d'ar* 
doises;  enfin  c'est  la  plus  jolie  ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  jolie 
Tille  du  Limosin.  Elle  contient  environ  mille  feux  et  près  de 
quatre  mille  âmes.  Les  habilans  ne  sont  pas  riches  et  ne  font 
aucun  commerce  que  celuy  des  vins  qulls  recu^llent  dans  leur 
canton,  et  des  bestiaux  dont  on  fait  trafic  dans  le  païs. 

Cette  ville  n'est  pas  chef-lieu  de  titre  ;  elle  appartient  à  trots 
co-seigneurs,  scavoir  à  MM.  de  Bouillon  et  de  Noailles,  comme 
barons  de  Malemort  (2),  et  aux  maire  et  consuls  de  Brive.  L'ôvê- 
que  de  Limoges  est  seigneur  suzerain  de  cette  ville. 

Attirée  mllea  du  Limousin. 

Il  y  a  encore  plusieui^s  petites  villes  ou  gros  bourgs  dans  le 
Limosin,  scavoir  :  danfi  le  haut,  St-Léonard  (3),  à  quatre  lieues  de 
Limoges,  du  costé  du  lerant,  composé  de  six  cent  cinquante^hoit 
feux  et  environ  2,400  habitans.  Il  s'y  fait  d'assez  bons  draps  pour 
l'usage  des  gens  du  païs  et  propres  â  habiller  les  troupes.  Cette 
petite  ville  est  considérable  par  son  patron  qui  étoit  du  tems  de 
saint  Martial  et  en  grande  vénération  dans  la  province  (4).  C'est 
à  son  honneur  qu'on  luy  a  accordé  plusieurs  privilèges,  mesme 
celuy  d'exemption  de  taille,  qui  a  depuis  été  révoqué.  Mais  on 
la  fixée  à  1,000  livres,  somme  modique  par  proportion  à  celle 
que  payent  les  autres.  Le  Roy  et  l'èvéque  de  Limoges  en  sont 
seigneurs. 


(1)  D'aucuns  prétendent  qoe  ce  quaiifieattf  est  synonyme  de  paillarde  ; 
d^autres  quMl  fait  allasion  au  caractère  enjouô  et  franc  des  habilAots.  Il  noas 
paraît  plus  logique  d'admettre  une  iroiaiècne  explication  d'après  laquelle  le 
surnom  de  Brive  lui  viendrait  de  ses  vaillantes  et  HHiltiples  réaisiancea  aux 
ontreprises  des  seigneurs  de  Maknnort  et  4e  Tu  renne.  Le  nom  de  Chftleau- 
gaillard  donné  à  Tune  des  plus  redonlabies  forteresses  des  duo»  de  Nor- 
mandie confirmerai!  bien  ce  dernier  sens.  Ce  nom  se  retrouve  aussi  en 
Limousin,  près  Saint«>Juniea.  ^  Remarquons,  en  passant,  que  rappellation 
latine  Brioa  ne  justifie  point  Yb  final  dont  on  gratifie  souvent  le  nom 
ffntuçais. 

(3)  Malemort,  arr.  de  Brive,  Conrèze. 

(3)  Saint-Léonard,  arr.  de  Limoges. 

(4)  Sur  le  culte  de  saint  Léonard,  voy.  une  Notice  de  M.  Tabbé  Arbellot 
(1803). 
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La  ville  de  SaiatATuniea  (1),  située  à  cinq  lieui^  de  Limoges, 
ducosiédu  couchant,  a  aeuf  cents  feux  et  enviiM^n  3,000  habi- 
tans.  Leur  principal  eoipmerce  e&t  celuy  des  gaais.  Mais  un 
Liireau  des  traites  foraîoes  (2)  qui  a  été  élably  au  lieu  nomnié  la 
Barre  (3),  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Limoges,  dans  une  lan- 
gue du  fîoiiou  enclarée  en  Lîmosin,  a  beaucoup  diminué  ce  com- 
merce et  iAoomnK)dé  meema  fort  celuy  d'ÀBgoumois  en  Limosin. 
On  a  donné  des  mémoires  pour  faille  connoiti^  le  peu  de  profit, 
que  ce  bureau  apporLoii  au  Boy  et  le  gi^nd  préjudice  qu'il  eau- 
soit  au  public.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  le  supprimât.  L'é^rt^que  de 
Limoges  est  «eigaem*  de  la  ville  de  SaintrJunteo. 

La  Tille  de  Sain t-Yiûelx  est  à  six  lieues  de  Limoges,  du  oosté  du 
midy,  tirant  vers  le  couchant.  BUe  e»t  composée  de  sept  cents 
feux  et  de  2,500  ou  2,6ô0.babitaas.  Le  Roy  et  le  chapiiiie  de  cette 
ville  eu  sont*  seigneurs. 

Solognac  (é)  n'^t  proprement  qu'un  gros  bourg,  à  deux  lieues 
de  Limoges,  du  costé  dutnidy,  compo^  de  deux4^ents  feux,  dont 
la  seigaeme  appariieoi  au  Boy  et  d  Tabbô  du  lieu. 

Ssmop  tiers  (5)  est  d  eept  lieues  de  Limages,  vers  le  leviant, 
tirant  au  midy,  composé  de  tpois  icent  trentersix  feux.  Lat  sei- 
goeuris  en  afiparlient  d  l'ôvèqike  de  Limoges  et  afi  cbçtpitise  du  lieu. 

il  y  a  eooot^  danis  le  faai»t  Limosin  ^uelf  ues  boui^  4}ui  ne 
loériteat  pas  le  Jiocn  de  ville  qu'on  leur  doane  dans  k  païs.  On 
en  parlera  en  faisant  meutiop  des  plus  conskiérables  lèpres  de  la 
province  (6). 

Dans  le  bas  LincMd^in,  électjpa  de  TuUe,  souJ;  :  la  ville  d'Ussel  (7; 
située  à  près  de  vingt  lieues  de  Limoges,  à  huit  lieues  de  Tulle, 
qui  contient  ci^q  <^nt  cin^Wtnte  feux  et  environ  2^000  habitans. 
C'est  le  chef-lieu  et  le  siège  de  la  justice  du  duché  de  Venta- 
dour(8}  qui  appartient  présentement  à  M.  le  prince  de  Kohau 

(1)  Saint-Junien,  arr.  de  Rochechouayt,  fleoie^Vieiiae.  —r  Sur  ocUevitle, 
voy.  Jes  BOtes  -en  doeoments  raseemblés  par  M.  Tabbé  AiMlot  à  la  suide  de 
la  Chronique  de  McUeu,  éditée  en  4847. 

(9)  Sur  le  sens  de  ce  terme,  voy.  plus  haut,  p.  3i7,  note  i. 

(^  La  Barte  (eomm.  de  Keyrf»)',  arr.  de  Limoges. 

(4)  Solignac,  arr.  de  Limoges,  célèbre  par  son  abbaye  de  bén^dietins,  fon- 
dée au  vii«  siècle  par  saint  Ëloi . 

(5)  Ey  mou  tiers,  arr.  de  Limoges. 

(6)  Voy.  ci-dessous. 

(J)  Itosel,  du-lieu  d*arr.,  CorrèKe.  —  Voy.  Les  Archloeê  municipales 
d'Ussel,  études  hisi>sriqMes  et  iariâlquee,  par  Paul  Muot. 

(8)  Voy.  La  Sénéchaussée  de  Ve/Uadour,  par  Alffed  Laveix,  ap.  Bull,  de 
ia  Soc.  hist,  de  Brioe^  III,  Mt.  —  Ventadour  est  auj.  dans  l'arr.  de  TalU, 
k  environ  16  kilom*  d'Ussel. 
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par  son  mariage  avec  M™«  la  princesse  de  Tûrenae,  fille  de  M.  le 
duc  de  Ventadour.  Ce  duché  fut  érigé  par  Henry  III  (1)  avec  le 
titre  de  pairie.  Le  château  est  situé  à  quelques  lieues  de  la  ville; 
il  y  a  beaucoup  de  terres  et  seigneuries  qui  en  dépendent  et  il 
peut  valoir  15,000  livres  de  renie. 

Treignac  (2),  composée  de  quatre  cent  cinquante-huit  feux  et 
d'environ  1 ,900  habitans,  située  à  onze  lieues  de  Limoges  et  à 
près  de  six  lieues  de  Tulle,  est  une  baronie  qui  a  appartenu  à  feu 
M.  de  Pompadour  et  qui  est  présentement  à  M.  le  marquis  de 
Hautefort,  qui  a  épousé  une  de  ses  filles  (3). 

Bort  (4)  est  encore  une  petite  ville  située  sur  les  limites  du 
Limosin  et  d'Auvergne,  à  onze  lieues- de  Tulle,  au  levant,  à  vingt- 
cinq  lieues  ou  environ  de  Limoges.  I/abbé  du  lieu  on  est  seigneur. 

Dans  l'élection  do  Brive,  la  ville  d^Uzerche  (5),  située  à  on^e 
lieues  de  Limoges  sur  le  chemin  de  Brive,  où  on  compte  deux 
cent  dix  feux  et  environ  1,000  habitans.  La  seigneurie  appartient 
à  Tabbé  et  à  quelques  seigneurs  particuliers. 

Donzenat  (6),  à  quinze  lieues  de  Limoges  et  à  deux  de  Brive, 
a  quatre  cents  feux  et  environ  1,400  habitans.  M.  le  prince  de 
Rohan  en  est  seigneur.  Relève  de  Tévéchô  de  Limoges  (7). 

Âlassat  (8),  à  peu  près  de  mesme  distance  de  Limoges  en  tirant 
un  peu  plus  vers  le  couchant  et  à  quatre  lieues  de  Brive,  contient 
à  peu  près  le  mesme  nombre  de  feux  et  d'habitans  que  Donzeaat. 
M.  l'évéque  de  Limoges  en  est  seigneur. 

Terres  titrées  du  Limousin  (9). 

Outre  les  seigneuries  des  villes  dont  il  vient  d'estre  parlé,  il  y 


(4)  En  4578. 11  n'obtinl  le  titre  de  pairie  qu'en  1589. 

(2)  Treignac,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(3)  Arnac-Pompadour,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Hauteforl,  arr.  de  Péri- 
gueux,  Dordogne. 

■k)  Bort,  arr.  d*Ussel,  Corrèze. 

(5)  Uzerche,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. — Voy.  VHist,  de  la  oille  et  du  canton 
d'Uzerche  par  Combet  (1853-64). 

(6)  Donzenac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(7)  Cette  dernière  phrase  ne  se  prouve  pas  dans  le  ms.  F« 

(8)  Allassac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(9)  Compléter  les  indications  de  ce  chapitre  par  les  Listes  des  château,  jc 
des  diocèses  de  Limoges  aoant  1789,  publiées  par  MM.  René  Fagr  et  de 
Lf:pmAY,  ap.  Bull,  de  la  Soc,  hist.  de  Brive»  IV,  525  et  581,  V,  315;  par  la 
Liste  des  châteaux  de  la  Marche  aoant  Î789,  publiée  par  M.  Roy-Pirr. 
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a  plusieurs  terres  considérables  par  leur  ancienneté  plus  que  par 
leur  revenu. 

1.  Dans  la  sénéchaussée  de  Limoges,  la  baron  nie  de  Pierrebuf- 
Qère  (1),  dont  le  chef-lieu  est  un  gros  bou^g  qu'on  nomme  en  ce 
paîs  petite  ville,  situé  à  quatre  lieues  de  Limoges  sur  le  chemin 
de  Brive,  a  la  qualité  de  première  baronnie  du  Limosin.  Elle  étoit 
autrefois  possédée  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  maison  très  con- 
sidérable et  éteinte  en  Limosin.  Elle  appartient  présentement  aux 
enfants  du' marquis  de  Sauvebœuf  qui  est  mort,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  colonel  du  régiment  de  Tulle  (2). 

Les  seigneurs  de  Pierrebuffière  l'étoient  aussy  autrefois  de  la 
leriie  de  Châteauneuf  (3),  laquelle  a  été  depuis  démembrée  et 
vendue  à  plusieurs  seigneurs  ou  particuliers. 

2.  La  baronnie  de  Lastours  (4)  est  aussy  très  ancienne  et  cou- 
lestoit  à  Pierrebuffière  la  qualité  de  première  baronnie  du 
Limosin.  La  maison  des  premiers  seigneurs  à  qui  cette  terre 
avoit  donné  le  nom,  étoit  regardée  comme  une  des  meilleures  du 
royaume;  mais  elle  est  éteinte  comme  celle  de  Pierrebuffière. 
Cette  baronnie  passa  dans  la  maison  de  La  Douze  (5)  de  Périgord 
par  le  mariage  de  Jeanne  de  Lastours,  dernière  de  ce  nom  (6). 
Celuy  qui  la  possède  présentement  et  qui  a  pris  le  nom  du  mar- 
quis de  Lastours  s'appelle  David.  Elle  est  entrée  dans  sa  maison 
par  une  fille  de  la  maison  de  La  Douze. 


RSFiTTS,  ap.  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  Guéret,  III,  230;  et  par  les 
deseriptioDs  d'anciens  ch&teaux  (Monlbrun,  La  Vauguyon,  Lambertie,  Chftlus, 
Coarbëfy,  Rochechouarl,  Donneval,  Château-Chervix  et  Ballerand),  publiées 
par  M.  Tabbé  Lecler  dans  YAlmanach  limousin,  t876-4S84.  —  Sur  les 
dachés-pairies,  voy.  les  Notes  de  Saint-Simon  dans  ses  Ecrits  inédits  pubWés 
par  H.  Faugèrk,  Y  et  VL 

(1)  Pierrebuffière,  arr.  de  Limoges. 

(I)  Charles-Joseph  de  Ferrières,  chevalier,  marquis  de  Sauvebœuf,  Sgr  de 
Pierrebuffière,  Chéronac,  Sarmathie,  Brie,  Ghampagnac  et  Congoussac, 
eolonel  du  régiment  de  Tulle,  premier  maître  de  camp  du  régiment  dauphin, 
1673,  mourut  au  château  de  Brie,  paroisse  de  Champagnac^sur-Gorre,  le 
25  janvier  1695,  et  fut  inhumé  en  la  paroisse  des  Bas,  diocèse  de  Sarlat.  II 
avait  épousé  Anne-Thérèse  de  Chouly  de  Permangle,  baronne  de  Pierre- 
bolBère,  qui  mourut  en  1737,  à  Tâge  de  soixante^dix-huit  ans.  {Nohii.  de 
la  Génér.) 

iZ)  Châleauneuf-la-Forét,  arr.  de  Limoges. 

(4)  Laslours,  arr.  de  Saint^Yrieix,  Haute-Vienne. 

(5)  I^douze,  arr.  de  Périgueux,  Dordogne. 

^61  Jeanne  de  Lastours,  épousa  Gabriel  de  la  Douze,  en  4591,  à  l'âge  de 
s^'ize  ans.  Elle  se  remaria,  en  1629,  à  Henri  de  BonnevaL  (Kobil.  de  la  Génér.) 
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3.  Le  o6n)té  d'Escars  (1)  est  aussy  considérât^*  Il  est  |iiMs6dé 
depuis  plusieurs  siècles  par  des  seigueui*s  qui  portoieat  original* 
rêraent  le  nom  de  Pérusse  (2).  M.  le  carditial  de  Givry  ékOit  de 
cette  maison  (3).  Ils  eurent  trois  cordons  bleus  de  la  première 
promotioii  (4). 

4.  Le  cômlé  de  Bouneval(5},  qui  est  très  ancien,  a  toujours 
demeuré  dans  l'ancienne  famille  qui  en  porte  le  nom,  et  on  petit 
la  regarder  présentement  comme  la  meilleure  noblesse  du  Lf- 
mosin. 

Antoine  de  Bonneval  âvoit  épousé,  au  commencement  du  siècle 
passé,  Marguerite  de  Foix  (6).  Germain  de  Bonneval,  leur  flls, 
fut  gouverneur  du  Limosin  (7).  Celte  terre  appartient  présen- 
tement à  la  veuve  et  enfants  du  feu  marquis  de  BonnevAl  (8), 
dont  le  fils  aisné  est  colonel  au  régiment  des  cuirassiers. 

5.  La  baronnie  d'Aixe  (9)  appartenoit  autrefois  aux  vicomtes 
de  Limoges  qui  en  firent  un  échange;  elle  est  possédée  présen- 
tement par  le  marquis  de  Saint*Abre  (10),  de  la  maison  de  la 
Cropte  (il),  gouverneur  de  Salces  (12),  dont  le  père  étoit  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roy.  C'est  une  ancienne  maison  du 


it)  Les  Cars,  arr.  de  Saint-Yrieii,  fiauie-Vi<Mine. 

f9)  Pt^russe  ou  Pey russe  (comm.  de  Châlelus-Ie-Marclicix),  arr.  de  Bour- 
ra neuf,  Creuse. 

(3)  Anne  de  Peyrusse  des  Gàrs,  cafditfàt  de  Oivry,  nommé  évéque  de 
l/isieax  en  4595,  cardinal  en  1596,  résigna  son  sié^e  en  4598  et  «iteêpta 
celui  de  Metz  en  ie08.  Né  ft  Paris  en  4(»46  [aUaè  1555),  il  mettrai  en  larv. 
Il  est  Surtout  connu  ^omme  fouinent  partisan  de  la  Dgue.  Cf.  le  NoèlL  4e 
ta  Génér, 

(i)  Le  cordon  bleu  était  le  signe  distinctif  de  Tordre  du  Saint^BsprH  ins^ 
tué  par  Henri  111  en  1578. 

(5)  Coudsac-Bonneval,  arr.  de  Satnt-Trieix,  Haute-Viemie. 

(6)  Erreur.  C'est  en  4471  qu'eut  lieu  et  maHage.  Cf.  le  M?WÏ.  de  lit  Gén. 
il)  Germain  de  Bonneval,  chevalier,  conseiller  et  chAmfeeltan  ordinaire  du 

roi,  gouverneur  et  sénéchal  du  Limousin,  seigneur  de  ionHéval,  Coussac  ei 
autres  lieux,  était  efd  14^  un  des  pages  d*honnenr  de  Ghitt*les  VllI.  Hé  vers 
1475,  il  fut  tué  en  loU  &  la  journée  de  Pavie.  (Nôbil.  de  îti  Génér.) 

8)  Jean-François,  mar(iuis  de  Bonneval,  marié  en  1670  à  Glattde  Mon- 
ceaux. C'est  d'eux  que  naqnii  Bonneval-Pacha.  Le  fils  atné  dont  fl  est  ici 
question  s'appelait  César-Phœbus. 

(9)  Aixe  près  Limoges. 

(10)  Tocane-Saint-Apre,  arr.  de  Ribéra<%  bordogae. 
fil)  La  Cropte,  arr.  de  Férigueux,  Dordogne. 

(18)  Arr.  de  Perpignan,  Pyrénées-OHetilalcs. 
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PérifiDPd  oà  ils  éUxi^ni  seigoeuvs  de  Langues  (1).  Cette  terre  est 
possédée  présentement  par  M.  la  comte  d'Auvergae  (2). 

6.  Le  comté  de  Ghasius  (3)  appartenoit  aussy  aux  vicomtes  de 
Limoges.  11  fut  délaissé  par  Henry,  roy  de  Navarre,  à  la  duchesse 
de  Valentrnois,  sa  sœur,  pour  les  droits  qui  pouroient  luy  appar- 
tenir danâ  la  succession  d'Alaru  d'Albret  et  de  Françoise  de  Bre- 
tagne, leurs  père  et  mère  (4).  Elle  le  porta  en  dot  à  Philippe  de 
Bourbon,  et  il  a  toujours  été  possédée  depuis  par  ses  descendants. 
La  dame  veuve  de  Jean^Louis  de  Bourbon,  comte  de  Busset(5), 
en  jouit  à  présent  On  scait  quelle  est  la  maison  de  ces  Bourbons 
fde  Busset]  (6),  qui  sont  venus  d'wi  frère  du  connétable  de 
Bourbon. 

7.  La  baroimîe  de  Bret  (1)  appartient  à  M.  d'Hautefort  et  faisoit 
partie  de  la  succession  de  feu  M.  de  Poropadour  (8),  son  père, 
qui  étoit  lieu  tenant- général  et  cordon  bleu  (9). 

8.  La  terre  de  Laurière  (10)  est  à  un  cadet  de  la  maison  de 


(I)  Lenqiiais  oh  Lan<|iiat8,  arr.  de  Bergerac,  Dordo^^ae. 
(3)  Cl.  ci-des&Qfi,  p.  197,  noie  1. 

(3)  ChâUis,  arr.  de  Saint- Yrieix,  Haute-Vienne. 

(4)  11  y  a  là  une  légère  erreur.  Henri  H,  roi  de  Navarre  en  4516,  et  sa 
sœur  Louise  de  Borgia,  duchesse  de  Valentinois,  u*étaient  par  Cbarlotte 
d'Albret,  leur  mère,  que  les  petits-enfants  d*Alain  le  Grand  et  de  Françoise 
de  Bretagne.  —  Philippe  de  Bourbon,  dont  il  est  question  plus  bas,  était 
6ls  du  fameux  Pierre  de  Bourbon,  bâtard  de  Liège.  Son  mariage  avec  Louise 
de  Borgia,  déjà  veuve  de  Louis  de  la  Trémouille,  est  de  l'année  1530. 

(B)  Jean-Louis  de  Bourbon,  comte  de  Busset  et  baron  de  Ghàlus,  était 
oMirt,  ea  efifet,  en  4667  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  11  avait  épousé,  en  1639, 
Hélène  de  la  Queille  de  la  Motte  de  Fleurai.  Mais  le  Nobil.  de  la  Génér,  pré- 
tend que  cette  dame  mourut,  elle-aiôme^  en  1669.  11  s*agirait  alors  de  sa 
bruv  llarie  Bermondet  d^Oradour,  mariée,  en  1677,  à  Louis  I  de  Bourbon- 
Busset,  baron  de  Ch&lns,  l«é  au  siège  de  Fri  bourg  en  1677. 

(6)  Complété  d'après  le  ms.  F. 

(7)  Bret  (comm.  de  Saint-Genest),  arr.  de  Limoges. 

\S)  Sur  Oaule£ort  et  Pompadour,  cf.  ci-dessus,  p.  $32,  note  3.—  Jean  111 
de  Pompadour,  baron  de  Treignac,  de  Bret  et  autres  lieux,  lieutenant  du  roi 
en  Linaottsin,  chevalier  de  ses  ordres  en  1661,  mourut  en  168i.  11  était  le 
beau-père  (et  non  le  père,  comme  il  est  dit  ici)  du  suivant.  —  François* 
Isaac  d*Hautefort,  baron  de  JuUlac  et  autres  lieux,  lieulenaot-général  des 
armées  du  roi,  avait  épousé,  en  1687,  Marie  Françoise  de  Pompadour,  qua- 
trième fille  de  Jean  111.  Il  mourut  en  1727.  (Nobil,  de  la  Génér,) 

(9)  G.-à-d.  membre  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  qui  avait  pour  insigne  un 
cordon  bleu. 

(10)  Laurière,  arr.  de  Limoges. 
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Pompadour,  qui  eu  porte  présentement  le  nom  et  qui  a  épousé 
une  des  filles  du  maréchal  de  Noailles  (1). 

9.  Les  masures  du  château  de  la  Roche-I' Abeille  (2)  font  voir  son 
antiquité.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  en 
1569  (3)  entre  les  troupes  du  roy  Charles  IX  et  celles  du  duc 
des  Deux-Ponts,  qui  étoît  venu  d'Allemagne  pour  fortifier  les 
troupes  des  religionnaires.  Cette  terre  appartient  au  comte  des 
Gars  dont  on  a  parlé  (4). 

10-24.  Il  y  a  eucoi*e  dans  cette  sénéchaussée  les  seigneuries  de 
Meillars,  de  Peysat  et  de  Linards(5),  qui  appartiennent  à  des 
gentilshommes  d'ancienne  noblesse  qui  en  portent  le  nom; 

Celles  de  Nieul,  Veyrat,  Magnat,  LaCrouzille,  Fressinet,  Ladi- 
giiat,  Nexon,  Saint-Jean  de  Ligoure,  Champnétery,  Royère,  Mas- 
léon  et  Masseré(6),  qui  appartiennent  à  différents  seigneurs.  Il 
n'y  a  aucune  de  ces  terres  dont  le  revenu  soit  fort  considérable; 
les  plus  grosses  ne  passent  pas  5  à  8,000  livres  de  rente  et  la 
plupart  ne  valent  pas  plus  de  2  à  3,000  livres. 

25*27.  Dans  la  sénéchaussée  de  Tulle,  après  le  duché  de  Van- 
tadour  dont  il  a  été  parlé  (7),  les  plus  considérables  terres  sont 
Soudeilles,  le  Lieutrey  et  Saint-Yrieîx  (8),  qui  appartiennent  au 
marquis  de  Soudeilles,  lieutenant  de  Roy  du  bas  Limosin  (9), 
dont  la  famille  est  distinguée  et  qui  a  épousé  une  fille  de  la  mai- 
son de  Lignerac  (10).  Ces  terres  peuvent  valoir  10,000 11.  de  revenu. 


(1)  Léonard-Hélie  de  Pompadour,  chevalier,  tohsuré  en  4670,  seigneur  du 
Bonrdeix,  de  Laurière  el  autres  lieux  était  colonel  du  régiment  de  Beauce- 
infanterie,  gouverneur  et  grand  sénéchal  du  Périgord.  11  mourut  en  1732. 
11  avait  épousé  Gabriellede  Montant  de  Bénac,  fille  de  Philippe  de  Noailles, 
pair  et  maréchal  de  France.  (Nobil,  de  la  Générj 

(2)  La  Roche-rAbeille,  arr,  de  Sainl-Yrieix,  Hauie-Vienne. 

(3)  Voy.  les  Grandes  scènes  historiques  du  xvi»  siècle  (édil.  Franklin, 
planche  XVII),  el  le  BulL  Soc,  arch,  du  Lim.»  IV  et  V. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  234,  noies  1,  â  et  3. 

(5)  Meilhard,  arr.  de  Tulle,  Corrèze;  —  Payzac,  arr.  de  Nonlron,  Dordo- 
gne,  dont  ilesl  question  p.  499,  noie  4.  —  Linards,  arr.  de  Limoges. 

(6)  Nieul,  Veyrac,  La  Grouzille  (comm.  de  Sainl-Sylveslre),  Sainl-Jean- 
Ligoure,  Champnétery,  Royère  el  Masiéon,  arr.  de  Limoges  ;  —  Magnac-Bourg, 
Fressinet  (comm.  de  Saiul-Priest-Ligoure),  Ladignac  et  Nexon,  arr.  de 
Sainl-Yrieix,  Haute-Vienne;  —  Masserel,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(7)  Voy.  ci-dessus,  p.  231,  note  8. 

(8)  Soudeilles,  le  Lieuterel  (comm.  dt»  Darnetz),  arr.  d'Ussel;  —  Sainl- 
Yrieix-le-Déjalal,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

,9)  Cf.  ci-dessus,  p,  197,  noie  3. 

(ÏOj  Ligneyrac,  arr,  de  Brive,  Corrèze. 
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28.  Le  marquisat  de  Saint-Chamaat  (1;,  qui  appartient  à 
M.  d'Hautefort  de  Saint-Chamant,  vaut  près  de  6,000  livres  de 
revenu. 

29.  La  barounie  de  la  Roche  (2)  appartient  au  marquis  de 
Canillac  d' Auvergne  (3). 

30.  Sedières  et  la  baronnie  de  Gimel  à  MM.  de  Lantillac,  gen- 
tilshommes de  distinction  dans  le  païs  (4). 

31.  Bar  (5;,  au  marquis  de  ce  nom,  fils  dufeu  marquis  de  Bar, 
gouverneur  d'Amiens,  à  qui  le  Roy  avoit  confié  la  garde  des 
princes  lors  de  la  guerre  de  Paris  (6). 

32.  Roussille  (7),  au  marquis  de  ce  nom,  dont  la  maison  est 
connue.  M»«  la  duchesse  de  Fontangés  en  étoit. 

33.  La  terre  de  Malesse  (8)  appartient  à  M.  le  maréchal  d(! 
Noailles.  Toutes  ces  terres  et  seigneuries  ne  passent  pas  3,000  li- 
vres de  revenu  chacune. 

34.  La  terre  de  Saint- Victour  (9)  appartient  au  marquis  de  ce 
nom,  de  la  maison  de  Senecterre  suffisamment  connue. 

35-43.  Il  y  a  encore  les  seigneuries  de  Moment,  Puydeval, 


(I)  SaÎDl-Chamanl,  an*,  de  Tulle,  Corrèze.  —  Charles-Nicolas  d*Uaateforl, 
marquis  de  Sainl-Chamant,  lieutenant  de  grenadiers,  mourut  maréchal  de 
fuirop  en  1712.  Né  en  1669,  il  avait  épousé  la  fille  de  M.  de  Soisy,  intendant 
de  la  Généralité  de  Rouen.  (Nobll.  de  la  Génér.) 

(9)  La  Roche-Canillat,  arr.  de  Tulle. 

(3)  Canillac,  arr.  de  Marvejols,  Lozère. 

(4)  Sedière  (comm.  de  Clergoux)  et  Gimel,  arr.  de  Tulle;  —  l^ntillac  près 
Saint-Céré,  arr.  de  Figeac,  Lot.  —  II  doit  s'agir  ici  de  François-Mathuriu  el 
de  Gabriel  de  Leniillac,  fîls  de  Jean-François  de  Lentillac,  chevalier,  Se^  de 
Sedière  et  autres  lieux,  mort  en  4656.  Cf.  Nobil.  de  la  Gén, 

(5)  Bar,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(6)  C.-à-d.  pendant  les  troubles  de  la  Fronde. 

(7)  La  Roussille  (comm.  de  Juillac),  arr.  de  Brive  ou  (comm.  de  La  Mazière- 
Basse)  arr.  d*Ussel,  Corrèze.  —  Marie-Angélique  Scoraille  de  Roussille, 
«iacbesse  de  Fontangés,  née  en  1661,  morte  en  4681,  célèbre  par  la  passion 
qu'elle  inspira  à  Louis  XIV. 

^8)  Malèze  (comm.  de  Marcillac-la-Croisille),  arr.  de  Tulle,  Corrèze.  — 
Anne-Jules,  duc  de  Noailles^  pair  et  maréchal  de  France,  gouverneur  du 
RonssilIoD,  vieé-roi  de  Catalogne,  etc.  Né  en  16S0,  il  mourut  en  1708. 
[Sobil.  de  la  Génér.) 

(9)  Saint- Victour,  arr.  d'Ussel,  Corrèze.  —  Senneterre  ou  Seuncclerre  pu 
Saint-Nectaire,  arr.  d'Issoire,  Puy-de-Dôme.  —  Le  marquis,  ici  dénommé, 
est  on  Paul  do  Saint-Nectaire,  marié  en  1661  à  Radegonde- Marie  Estour- 
neau,  ou  peut-être  leur  fils  Fran^^ois  de  Saint -Nectaire,  né  en  1666,  qui 
porta  aussi  le  titre  de  marquiç  de  Saint- Viciour.  Cf.  Nobil.  de  la  Génér. 
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Sainte-Fovtunafde,  Favars,  Keillac,  Taruac,  La  Gb«peild^u-Plas, 
La  Chapelle  Saiat-Géraut  et  La  6ane  (1)  qui  appartàMnetit  à  dif- 
férens  seigneurs  et  sont  moins  considérables  que  celles  cy-dessus. 

44.  Dans  la  sénéchaussée  de  Brive  est  la  vicomte  de  Turenûe(2) 
qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Bouillon  (3).  C'est  la  plus  belle 
terre  pour  les  droits  et  franchises  qui  soit  peut-estre  en  France  (4). 
Elle  a  été  autrefois  possédée  en  tonte  souveraineté  et  l'étoit  en- 
core par  Raymond  (5),  du  temps  de  Louis-ïe-Jenne. 

C'est  ail  commencement  du  dixième  siècle  qu'un  vicomte  de 
Turenne  (6)  rendit  hommage  an  Roy,  à  condition  que  cette 
vicomte  ne  pourroit  estre  mise  hors  de  la  maidon  de  Sa  Ma}e8té, 
et  que  luy  et  ses  successeurs,  vicomtes  de  Tûrenne,  conlinue- 
roient  à  jottir  de  toiïs  led*  droits  régaliens,  avec  la  mesma  liberté 
que  leurs  prédécesseurs.  Saint  Louis  néanmoins,  ayant  cédé  le 
duché  de  Guienne  à  Henry  III,  roy  d'Angleterre  (7),  écrivit  à 
Raymond,  vicomte  de  Turenne,  de  ne  pas  faire  difficulté  de  luy 
rendre  hommage»  Et  il  obéit,  msM  toujours  avec  la  mesme  ré- 
serve de  tous  les  droits  régaliens  qui  sont  expliqués  au  long  dans 
les  traités  (8). 

Depuis,  les  rois  de  France  les  ont  toujours  confirmés  et  en 
dernier  lieu  Sa  Majesté  glorieusement  régnant,  par  ses  lettres  du 
13  may  1656.  Encore  qu'il  ne  se  lève  aucun  droit  au  profit  du 
Roy  dans  toute  l'étendue  de  cette  vicomte  qui  contient  les  vilies 

(1)  Maumont  (comm.  de  Rosiers -d*£g1etons),  arr.  de  Talle  ou  (comm. 
de  Saint- Julien-Mau mont)  arr.  de  Brive,  Gorrèze;  —  Puydeval  (comoi.  d'Es- 
pagnao),  Sainie-Formnade,  Favart^  Ul  Chapelle-aux-Plals  (comm.  d'Ar- 
genlat)  et  La  Chapelle-Saint-Géraud,  arr.  de  Tulle;  ~  Tartiac  et  La  Ganne 
(comm.  de  Saint-Êxupéryj,  arr.  d'tlssel,  Corrèze;  —  Reîîhac,  arr.  de  Fîgeac, 
Lot.  —  Le  ms  F  a  omis  La  Chapelle-aux-^Iats. 

'2;  Cf.  le  livre  de  Tabbé  Marche,  la  Vicomte  de  Turenne  et  ses  princi- 
pales cilles  (1880). 

(3i  Godefroy  Maurice  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan 
de  Franco,  né  en. 4 641,  mort  en  1721.  11  avait  épousé  Marie-Anne  Mancini, 
nièce  de  Mazarin. 

(1)  II  en  résultait  que  les  babilanls  des  paroisses  voisines  s'y  réfugiaient 
en  grand  nombre  pour  bénéficier  de  Texemption  de  taille  accordée  à  cette 
vioomté.  Cf.  ci-dessus,  p.  213. 

(5)  Raymond  II,  vicomte  de  Turenne  de  1143  à  1191  environ. 

(6)  La  liste  des  seigneurs  de  Turenne  commence  au  x"  siècle  avec 
Rodulfe,  nommé  comte  par  Louis  le  Débonnaire.  Ësl-cc  lui  que  vise  ici  notre 
Mémoire  ? 

(7)  Par  le  traité  d'Abbevillc,  1259.  -  Le  Raymond  mentionné  ci -après  est 
donc  Raymond  VI.    " 

(8)  Voy.  icb  Libertés t  franchises  du  oicomté  de  Turenne»  IGiO,  1658,  in-t". 
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de  Tarenne,  Beaulieu,  Argeatat,  Saint-Cêré,  Më^sat  et  Colon- 
ges(l)  et  quatre-viûgt-dix  bDnrgs.  ou  partrisses,  M.  de  Bouillon 
y  établit  presque  tous  les  droits  que  Sa  Majesté  fait  lever  dans 
son  royaume,  et  les  impositions  ordinaires  »cmt  réglées  par  les 
délibération  s  des  États  du  païs  convoqués  de  l'autorité  du  vicomte. 
La  taille  seule  monte  à  30  et  tant  dé  mille  livres.  Il  y  a  d'ailleurs 
les  droits  de  papier  timbré,  controUë  des  exjiloils  et  les  dons 
gratuits  faits  de  tems  en  tems  par  les  Etats. 

Enfin  cette  terre  est  également  considérable  tant  par  la  no- 
Messe  die  ses  droits  que  par  son  revenu.  Elle  ne  l'est  pas  moins 
par  ses  mouvances.  Il  y  a  liiie  très  grande  quailUlé  de  terrés  et 
de  fiefs  qui  en  relèvent.  M.  le  duc  de  Bouillon  cbuipte  entre  les 
principaux  :  Castelnau,  Lâgarde,  Salagnac,  Lapleau,  8t-JuUen, 
Souliac,  La  Bastide,  Carbonnières,  Moutal,  HauteCskye,  Rugay, 
Saint-Bobil,  Durfort,  Soursac,  Bénac,  Brivasac  et  plusieurs  au- 
tres (2).  Mais  il  s'en  trouve  quelques-uns  dont  la  mouvance  est 
contestée. 

On  ne  juge  pas  à  propos  de  rien  dire  de  la  maison  de  M.  le  duc 
de  ôouîUon  à  qtii  cette  terre  appartient.  Elle  est  trop  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  ses  titres  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'efi 
faire  mention. 

45.  Le  duché  de  Noailles  est  composé  de  quatre  anciennes  châ- 
lelleDies  et  de  vingt-quatre  paroisses,  dont  quelques-unes  sont 
situées  en  Périgord.  Les  quatre  châtellenies  sont  :  Ayen,  Larche, 
Mauicat  et  Terrasson  (3).  Celle  d'Ayon  fut  acquise  en  1581  par 
François  de  Noailles,  évoque  d'Ax  (4),  de  Henry  IV  qui  ii'étoit 
encore  que  roy  de  Navarre.  Elle  fut  érigée  en  comté  en  1594(5), 

(I)  Tnrenne,  Beaulieu,  Meyssâc  et  Collotiges,  art*,  de  ftfive;  —  Argentat, 
àrr.  de  Tulle,  Corrêze;  —  Saint-Céré,  arf.  de  Figeac,  Lot. 

(i)  Casteltiaud  (cohim.  de  Prùdhofnat),  arr.  de  Figeac,  Lot  ;  —  La  Garde  : 
il  y  a  deux  localités  de  ce  nom  dans  la  Corrèze  et  trois  dans  lè  Lot;  — 
Salagnac (comm.  de  Cosnac),  Saint-Jalieh  (comm.  de  Saint-Julien-Maumoni), 
Beyiial  et  Brivezac,  arr.  de  Brive,  Cop^èze;  — -  Uanle-Fage,  Lapleau  et  Sour- 
sac, arr.  de  Tulle;  —  Souillac,  arr.  de  Gonrdon,  Lot:  —  La  Baslide  (tomm. 
de  Fraissinet-!e*0é1al),  arr.  de  Cahors;  —  Carbonni^re,  Montai,  Rti^ay, 
Saint-Bobil  et  Durfort  sont  des  liéux-dlts,  dont  nous  n*avons  pu  retrouver 
la  situation  exacte.  —  Cf.  ap.  BulL  Soc.  hCst.  de  Brive,  II,  405,  un  Etat 
des  chdtelîénlés  de  la  vicomte  de  Tûrenne, 

(3)  Nouailies,  Ayen,  Larche,  arr.  de  Brive,  Corrèzè;  —  Manzac,  arr.  de 
Périgoenx;  —  Tcrrassoii,  arr.  de  Sarlai,  Dordogiie. 

(4)  Lisez  Dax  (Landes).  —  François  de  Noailles  occupa  ce  siège  de  1S55 
à  I5tt,  époque  à  laquelle  W  résigna.  II  mourut  en  1583. 

(^)  Plus  exactement  en  mars  1o93. 
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en  faveur  de  Henry  de  Noailles,  lieuleuanl-génôral  et  gouverneur 
de  Rouergue  (1).  On  compte  jusqu'à  cinquante-neuf  vassaux  qui 
en  relèvent. 

L'Arche  est  sur  la  rivière  de  Vezère;  le  château  est  bâti  sur  une 
roche  et  fort  par  sa  situation. 

Manzat  joint  cette  terre  et  la  sépare  de  celle  d'Âyen. 

Terrasson  est  aussi  situé  sur  la  Vezère,  dans  le  Périgord,  et 
n'appartient  qu'en  partie  à  M.  de  Noailles. 

Ces  quatre  châtellenies  furent  érigées  en  duché  sous  le  titre  de 
Noailles,  en  1663,  en  faveur  d'Anne  de  Noailles  (2),  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,  père  de  M.  le  maré- 
chal de  Noailles.  Les  revenus  de  ce  duché  sont  de  9  à  10,000  11. 

On  ne  parlera  pas  icy  de  la  maison  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  non  plus  que  des  autres  aussy  connues  et  aussy  hono- 
rées de  grands  titres. 

46.  Sainl-Aulaire  (3)  appartient  au  marquis  de  ce  nom,  lieute- 
nant-général de  la  province  de  Limosin,  homme  de  mérite  et 
d'esprit.  Son  nom  de  famille  est  Beaupoil,  ancienne  maison.  On 
prétend  que  ses  auteurs  étoient  originaires  de  Bretagne  et  qu'ils 
sortirent  de  cette  province  pour  suivre  le  sort  de  Bertrand  du 
Guesclin,  lorsque  les  Anglois  s'en  étoient  emparés,  et  qu'ils  se 
réfugièrent  auprès  du  roy  de  Navarre  qui  leur  donna  la  terre  de 
Saint-Aulaii-e  (4). 

47.  La  terre  de  Saint-Viance  (5)  appartient  au  marquis  de  ce 
nom  qui  s'appelle  Philix.  Il  a  servy  autrefois  avec  distinction  et 
se  retira  à  cause  d*une  blessure  qu'il  reçut  en  Catalogne,  servant 
sous  M.  de  Belfond  (6j.  Sa  Majesté  l'a  gratifié  d'une  pension  de 
1 ,800  livres. 

(\]  Henri  de  Noailles,  chevalier,  S^  d'Aven  et  aulres  lieux,  né  en  1554, 
élaii  fils  d'Anloine  de  Noailles,  ambassadeur  de  France  k  la  cour  d'An- 
gleterre. II  servit  toute  sa  vie  dans  les  armées  du  roi  et  mourut  vers  1623. 
(SobiX,  de  la  Génér.j 

(2)  Anne  de  Noailles,  pair  de  France,  passa  par  toutes  les  charges  mili- 
taires et  s'illustra  à  plusieurs  batailles.  Il  se  démit  eu  1677  du  duché^pairie 
de  Noailles  en  faveur  de  Anne-Juins  son  fils  et  mourut  on  1678.  (Nobil.  de 
la  Génér,)  —  Cet  Anne- Jules  est  le  maréchal  de  Noailles  nommé  ci-après 
et  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut,  p.  939. 

(^^)  Arr.  de  Brive,  Corrèzc.  Sur  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,voy.  p.  497,  note  2. 

(4)  Sur  les  origines  de  cette  maison,  voy.  le  Nobil.  de  la  Génér. 

(5)  Saint'Viaiice,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(6)  Vers  1675.  —  Charles  Philix  de  Saint-Viance  n'est  pas  autrement 
connu  que  par  ce  passage.  Son  sixième  frère,  fiOuis-Phelip,  mentionné  plus 
loin,  fut  gouverneur  du  cb&ieau  de  Cognac  et  mourut  en  1726  à  Tàge  de 
quatre- vinpl- deux  ans.  Le  commandeur  de  l'ordre  de  Malle  s'appelait  Jean. 
(Nobil.  de  la  Génér  J 
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Il  a  un  frère,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  dont  le  mérite 
est  coonu  à  la  cour.  Il  y  a  aussy  ua  commandeur  de  Tordre  de 
Malte.  Leur  famille  est  ancienne  et  cette  terre  est  depuis  plusieurs 

siècles  dans  leur  maison. 

« 

48.  Casteinouvel  (1)  appartient  au  marquis  de  ce  nom  qui  s'ap- 
pelle d'Âubusson,  de  la  maison  de  M.  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade.  Cette  terre  est  depuis  deux  cents  ans  dans  cette  maison. 

49.  Conac(2)  appartient  présentement  à  M™'  la  princesse  ou 
comtesse  d'Egmonl,  héritière  de  la  maison  de  Conac  qui  est 
reconnue  pour  ancienne  et  illustre  (3).  M.  l'archevêque*  d'Aix  (4), 
qui  s'est  acquis  une  réputation  distinguée  dans  le  clergé,  est  de 
cette  maison  et  oncle  de  M"'*'  la  comtesse  d'Egmont.  Cette  terre 
de  Conac  relève  de  Tévêché  de  Limoges. 

50.  La  terre  du  Pécher  (5)  appartient  au  sieur  de  Saiut-Cha- 
mant,  dont  la  maison  est  très  noble  et  très  ancienne. 


(43  Castelnovel  (comm.  de  Varetz),  arr.  de  Brive,  Corn^ze.  —  Andr4 
Joseph  d'Aubusson,  Sp*  de  Castelnovel,  marquis  de  Saint-Paul,  appelé  ordi- 
nairement le  marquis  d*Aubnsson,  était  capitaine  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  La  Feaillade. 

(3)  Cosnac,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Marie  Angélique  de  Cosnac,  fille 
de  haut  et  puissant  seigneur  François  de  Cosnac,  épousa  en  1697  Procope- 
Praoçois  comte  d'Egmont,  duc  de  Gueldre,  Juliers,  etc.  Elle  mourut  en  1717 
à  l'âge  de  quarante- trois  ans.  (NobiL  de  la  Génér.)  Cf.  les  Mém,  de  Daniel 
de  Cosnac,  édit.  de  la  Soc.  de  THist.  deFr.,paa9ifnet  particulièrement  II,  159. 

(3)  C*esl  le  témoignage  que  rend  également  un  des  membres  de  cette 
maison,  Daniel  de  Cosnac,  dont  il  est  question  ci-après  :  «  Mon  nom,  dit-il, 
n'ayant  pas  été  fort  connu  dans  ces  derniers  temps,  je  crois  que  je  dois 
dire  qae  je  suis  né  gentilhomme,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
Limosin,  dont  la  noblesse  se  prouve  par  dix-sept  générations  de  mâle  en 
mâle,  sans  mésalliance,  sans  changements  de  nom,  d*armes  ni  de  terre.  » 
Mémoires,  I,  2.  Cf.  ibid,,  p.  446. 

(ij  Daniel  de  Cosnac,  évéque  de  Valence  en  4655,  puis  archevêque  d'Aix  en 
1687,  mourut  eu  1708.  Grand  oncle  (et  non  simplement  oncle)  delà  comtesse 
d*Egmont,  il  bénit  lui-même  son  mariage.  C*est  comme  zélé  persécuteur 
des  calvinistes  de  son  diocèse  qu'il  acquit  de  son  temps  la  réputation  dis- 
tinguée qu'on  lui  attribue  ici.  Il  parait  souvent  en  scène  dans  un  curieux 
écrit  apologétique  du  temps  intitulé  :  Les  larmes  de  Jacques  Pineton 
de  Chambrun,  ministre  du  Saint  Eoangile  à  Orange,  On  ne  saurait  dire 
cependant  que  ce  soit  à  sa  gloire.  (Voy.  la  courte  dissertation  que  nous  lui 
avons  consacrée  dans  le  Bull,  Soc,  arch,  du  Lim.,  XXXI,  p.  407).  —  Daniel 
de  Cosnac  parie  dans  ses  Mémoires  (I,  12)  des  efforts  qu'il  a  faits  «  pour 
éviter  le  malheur  de  s*en  aller  faire  un  séjour  éternel  en  Limousin  j». 

(5)  Le  Pécher  (comm.  de  Beynat),  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Sur  le  sieur 
de  Saint-Chamant,  voy.  plus  haut  p.  937,  note  1. 
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51.  Celle  de  Lostange  (1),  au  marquis  de  ce  uom  doni  le  père 
est  mort  enseigne  des  gardes  du  Roy  el  lieutenant  de  Roy  de  la 
Marche.  Son  iils  a  conservé  celte  charge. 

52.  Dans  la  sénéchaussée  d'Uzerche,  la  vicomte  de  Ségur  (2) 
appartenoit  autrefois  aux  vicomtes  de  Limoges.  Elle  est  possédée 
aujourd'huy  par  le  marquis  d'Hautefort  (3)  dans  la  maison  duquel 
elle  a  passé  depuis  longtemps.  La  noblesse  de  cette  maison  est 
connue.  Son  oncle  (4)  éloit  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  de 
Touraine  et  écuyer  de  la  Reyne,  et  son  père  (5),  qu'on  appeloii 
le  comte  de  Montignac,  avoit  aussy  la  dernière  charge. 

53.  lie  marquisat  de  Pompadour  (6)  appartient  encore  au  mar- 
quis d'Hautefort,  du  chef  de  sa  femme  (7),  une  des  héritières  do 
la  maison  de  Pompadour.  Cette  terre,  avec  la  baronnie  de  Bret  (8, 
qui  y  68k  jeÎDte,  est  une  des  plus  grandes  du  Limosin.  Un  des 
principaux  âefs  qui  en  relèvent  est  le  chasteau  de  la  Rivière  (9] 
qui  appartient  aussy  à  M.  d'Hautefort. 

54.  La  baronnie  de  Chamberet  (tOj  appartient  à  la  dame  douai- 
rière de  Rignac.  Elle  a  aussy  plusieurs  mouvances,  entr'autres  : 
Channe^rlvière,  Enval,  La  Farge,  Germon  et  La  Valade  (11). 

55.  La  vicomte  de  Comborn  (12)  est  une  des  plu^  anciennes, 

(4)  LosiMiges,  arr.  de  Brive,  Corrèce.  —  Le  Nobil.  de  la  Génér.  ne 
pernitt  pas  d'identifier  avec  certitude  les  deai  personnages  qni  taivenl. 

(f)  UBerebe,  arr.  de  Tulle;  —  Ségar,  arr.  de  Brive,  Gorrèie. 

<3J  Sor  oe  d'Hautefort,  voy.  plus  haut,  p.  933,  noie  3. 

(4)  ieaa-François,  marqvia  d'Haniefort»  comité  de  Montignac  et  Beauforl, 
vicoroie  de  2^ur.  U  mou  ml  sans  alliance  en  IÔ80.  (NobU,  de  la  Génér,) 

(6f)  Jacques  François  d^Haniefort,  marquis  de  Saini-Giamant,  mort 
«n  4680.  Le  NobU,  de  la  Gét%ér,  ne  lui  donne  pas  le  litre  de  comte  de  Mon- 
lignae  qv'oii  loi  aitiribue  id. 

(6)  Cf.  plus  haat^  p.  932,  note  3. 

(7)  Charles  Nicolas  d'Uaulofort  avait  épousé,  ceaime  nous  Tewons  dit 
ppéeédeimiieot^  Mane^lLisabdh  de  Creil,  iille  de  M.  de  Soiay,  intendaiit  de 
la  Généralité  de  Rouen>  el  ^e  Caiherine  Berault  de  Chameaux.  €n  ne  veit 
point  par  là  qu'eUt  aie  pu  hériter  de  la  maison  de  Pompadour. 

(e)  Cf.  plus  faam,  p.  t3ft,  note  7. 

(9)  La  Rivière  :  il  y  a  cinq  looalilés  de  oe  nom  dans  la  Corrèac. 

(ije)£hambtret,  arr.  de  Tulle  ;  —  Rignac  (comm.  de  Goanac],  arr.  de  Brive. 

(Il)  Ohanerîvière  et  Oermonl,  arr ?  ....  ;  •*-  Enval  (comm.  de  Cham- 
beret), arr.  de  TuUe  ;  —  La  Farge  :  il  y  a  trois  localités  de  oe  nom  dans  la 
Cerrëae;  -*-  La  Valade  :  il  y  a  trois  localités  de  ce  nom  dans  la  Corrèze, 
dont  une  dans  la  cemMiine  de  Chamberet. 

(IS)  Comborn  (comm.  d^Orgnac),  arr.  de  Brive,  Corrèze.—  Des  seigneurs 
d»  ee  iNin  est  sortie  la  seconde  dynastie  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  gou- 
verna de  1130  i^  1263.. 


F.  —  VILLES,   TRDREft  ET  SKIGNKVRlRS^  %^^ 

pour  ue  pas  dire  1&  plus  ancieune  seigaearie  du  Limosiu,  SUc 
étoit  possédée  par  les  vicomtes  de  Limoges  et  a  été  le  partage  des 
cadets.  Cette  vicomte  a  esté  extrêmement  démembrée.  Un  des 
plus  beaux  droits  qu  elle  ait  eus  et  qui  subsiste  encore  e$t  que, 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Limoges,  le  seigneur 
jouit  des  revenue  des  cbàtellenies  d'AUazat  et  Youtezac  (1), 
dépendans  de  cet  évâcbé,  et  en  fait  exercer  la  justice  jusqu*à 
la  prise  de  possession  de  Tévéque.  Ce  droit  a  esté  confirmé 
par  plusieurs  arrests  (2),  nonobstant  celuy  de  nôgale.  Le 
chef-lieu  et  titre  de  seigneurie  de  cette  terre  appartient  pré- 
sentement au  marquis  de  Saîllant,  aussi  bien  que  la  terre  de 
Saillant  (3),  située  dans  la  mesme  sénéchaussée.  Son  nom 
de  famille  est  de  Laeteyrie^  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince. Il  est,  comme  on  a  dit,  sénéchal  du  haut  et  bas  Li- 
mosin. 

56.  La  baronnie  de  Blanchefort  (4),  qui  est  aussy  de  cette  séné- 
chaussée [d'Uzerche],  appartient  présentement  au  marquis  de 
Bonueval  (5),  dans  la  maison  de  qui  elle  est  tombée  depuis  long- 
temps. Elle  étoit  autrefois  dans  celle  des  vicomtes  de  Comborn  ; 
les  cadets  en  portoient  le  nom  et  on  prétend  que  de  l'un  d'eux 
est  venue  l'illustre  maison  de  Blanchefort  dont  sont  aujourd'huy 
le  duc  de  Lesdiguières  (6)  et  le  marquis  de  Gréquy.  Au  surplus, 
la  maison  de  Comborn  est  éteinte. 

57.  Saint-Jal  et  Chamboulive  (7)  appartiennent  au  mopfuis  de 
Saint-Jal  dont  le  nom  de  famille  est  Lastic,  qu'on  regarde  aussy 
comme  une  des  bonnes  du  Limosin.  Il  a  commandé  (^ns  la  der- 
nière guerre  lé  régiment  do  milice  de  cette  Généralité.  Il  s'est 
acquitté  de  cet  employ  avec  honneur. 


(I)  Allissae  et  V<mtesac,  arr.  de  Brive,  Gsrrèze. 

(3)  Entre  autres  par  un  anrét  de  4t78  rendu  en  PariemeQt  contM  les  offi- 
ciers de  Philippe  III. 

(9)  Le  Sfttllaot  (comm^  d'Allassac  et  de  Voulezac),  arr.  de  Bme.  •*«  Aaitoiiie 
de  Lasteyrie,  marquis  du  Saillant,  baron  de  Blanchefort,  etc.,  servit  comme 
volontaire  dans  la  campagne  de  1656.  (Nobil.  de  la  Génér.) 

(4)  B1aQfchefoit(comm.  de  LagrauHère),  arr.  de  Tulle. 

(5)  Sw  ce  marquis  de  Bonneval,  voy.  plus  haut,  p.  S3i^  noie  S. 

(6)  François,  marquis  de  Grôqui  et  "due  de  Lcsdignièrcs,  maréchal  de 
France^  mort  vers  1700.  —  Le  marquis  de€rtfq«i  meniiowné  d«aprè5.est 
sans  doute  son  fils. 

(7)  Siiint'JaIetGhamb<mlîve«  arr.  de  Tulle.  ^  Sur  le  marquis  de  Saint*Jal, 
voy.  i^lus  bam  p.  Id9,  note  2. 


iH  MÉMOIRE  SUR   LA  «ÉNKKALITÈ. 

58.  La  vicomte  du  yerdier(l)  appartient  au  seigneur  qui  porte 
ce  nom;  celuy  de  sa  famille  est  Grain  de  Saint-Marceau.  Son 
aïeul  a  été  en  grande  faveur  auprès  du  roy  Henry  IV. 

59.  Une  partie  de  la  seigneurie  d'Allazat,  dont  le  chef-lieu  et 
principales  dépendances  sont  à  Tévéque  de  Limoges  (2),  comme 
on  a  dit  cy-dessus,  appartient  au  seigeur  de  Roffiguat  (3).  Cette 
maison  se  prétend  la  plus  ancienne  du  Limosiu;  il  y  a  eu  un 
cardinal  appelé  de  Monstruc  (4),  plusieurs  évéques  (5)  et  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  St-Michel;  et  on  trouve  dans  les  Annules 
de  Limoges  que  saint  Martial  ayant  esté  maltraité  à  Tulle  se  réfu- 
gia chez  le  seigneur  de  Roilignat  (6). 

60-64.  II  y  a  encore  les  terres  de  Chabrignac,  Lascoux,  Ma- 
goutiôre,  Rignat  et  Beynac  (7)  qui  appartiennent  aux  seigneurs 
qui  en  portent  le  nom,  tous  d'ancienne  famille. 

Villes  de  la  basse  Marche. 

Les  villes  de  la  basse  Marche  sont  : 

{{)  Le  Verdier  (comnf.  d'Eyburie),  arr.  de  Tulle.  —  Le  seigneur  ci-après 
mentionné  est  peut-être  Antoine  Grain  de  Saint-Marsaut,  sieur  de  Chaleys, 
qui  épousa  en  1692  la  veuve  de  sieur  du  Girondoux.  Son  aïeul  s'appelait 
Charles,  né  vers  1572,  gentilhomme  ordinaire  de  la*chambre  du  roi.  C*est 
lui  qui,  en  4643,  fit  ériger  en  vicomte  la  seigneurie  du  Verdier.  (NobU.  de 
la  Génér.)  * 

{%)  Voy.  plus  haut,  p.  232,  note  8. 

(3)  Rouffignac  (comm.  de  Lubersac  ou  d*Orgnac^,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 
—  Gédéon  de  Rouffignac,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  marié  en 
1672  à  dame  Charlotte  du  Puy  Saint-Aslier  (NobU.  de  la  Génér.) 

(4)  Il  y  en  a  même  eu  deux  d'après  le  NobU,  de  la  Génèr.  Pierre  de  Mon- 
leruc,  évéque  de  Pampelune,  créé  cardinal  en  1356  par  Innocent  VI  son 
oncle  ;  —  et  Ranulphe  de  Honteruc,  neveu  du  précédent,  évêque  de  Sisle- 
ron  en  4370,  créé  cardinal  en  1378  par  Urbain  VI.  Remarquons,  cependant, 
que  la  Séries  episcop.  de  Gams  n'enregistre  pas  le  premier. 

(5)  Le  NobiL  de  la  Génér.  n'en  signale  qu'un  :  Bertrand  de  Rouffignac  élu 
évêque  de  Sarlat  en  1464 .  11  faut  lui  joindre  Hugues  de  Rouffignac,  élu  évêque 
de  Limoges  en  4436  et  transféré  à  Rieux  Tannée  suivante.  11  résigna  son 
siège  en  4460. 

(6)  Cf.  BoKAVENTURB  DE  S.  ÀMABLE,  II,  256.  Inutile  de  relever  ce  que  cette 
légende  a  d'invraisemblable.  —  Au  lieu  de  Tulle  il  faut  lire  Toul,  petite 
ville  située,  autrefois,  à  quelques  lieues  de  Guéret,  mais  qui  n'existe  plus. 

(7)  Chabrignac»  arr.  de  Brive;  —  Lascoux  (comm.  de  Saint-Sozy)  arr.  de 
Gourdon,  Lot; —  Magoutière  (comm.  de  Chamberet),  arr.  de  Tulle;  —  Rignac 
(comm.  de  Cosnac),  arr.  de  Brive;  —  Beynac,  arr.  de  Brive.  (La  copie  des 
Archives  de  la  Haute-Vienne  porte  :  Bessay.  Nous  avons  corrigé  d'après  le 
ms.  F. 
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fialhiG  f[k\  ahuée  a  mpt  beuep  de  Liuiègés,  vers  le  fl»pt6utr|€Hi, 
na  lirairt  an  leraot.  Elle  ooàtiiiiifr  sept.  Oèoi  «mxaiite^iiûL  teitx  et 
Qiivûnôdti  3,QQ0  habitattr.  Il:  nfy  â;  rien- àj  dire' de  par eîettlier  sui^  ioa- 
commeitffiV^Arelfe  li'enraipcttil  d'abtre  que  1»  gôilèvlEtt  de  ts  pic- 
viice^  lia  scl^ioeUrtp  fin  a^ipartJMtf  aa>R^;' 

il»  ï>ofdkC3);  <|id  esL  à;  dix  tieuss  dé  limoge»,  do  cdiié  da- 
S4ipitetriiiav  sur  h  Aroiie-étft  Bella^j^doùt  cette  Tilfe.  a'ost  ètoi^ilée 
qae  de  trois  grandes  lieues.  Elle  contient  quaCrec  cent  viii^  tmx 
Ql -eaviraii  1  ^BOO*.  hàbHim^.  he  ^oy  eut  eel  anesf  seigneur  ; 

La  Souterraine  (S)  est  k  àadié  Heoôff  dd  Ltmogea,  au  septetv 
i«lo»i;  Ufant  vers  te  levâni.  BUeroorftieot  oeiif  tiientMiT  fèum  et 
i^vIroH'  t,360  habitaM.  La:  seigneaRé  en-  dppartiecKaù  cha^m» 

Ghâteauponsat  est  à  sept  lieues  de  LimeigBsv  siir  le  ébanAn  dd* 
U' SMftecîmum  li  oomitlut  ttScé^ts-fèinf  el'fàvûa'dé2^0(Mïhab\' 
tan^;-  lA  ^eignmifk^  efi  appairtieat  au  âha|)luief  de  CMtéaiii*(»Bx^ 

Terres  tUrées  de  la  basée  Marche, 

Il  y  a  dans  la  sénéchansirde  (!Ri  Dbrâl!'  beaucoup  do  petits  8efs 
(le  gf^xitilshopme^  fort  mal  à  leur  aisortrès  peu  de  terves  et^  de 
sfei^peuries'd^  dîstirictïop. 

La  fianoiinio  du  Ris  (4)  appartient  pcése^itement  au.  sieur,  du 
yérdier,  capitaine  des  cai'abiiliers,  gentilhomme  du  Uniosiu  4out 
le  nom  de  famille  est  de'Libersat  (5); 

La  terre  du  Yigean  (&)  appartient  au  sieur  marquis  de  Faure,; 
homnae  de  qualité  mais  de  peu  de  conduite  et  ruiné  ; 

La  terre  de  Maignac  (7),  dont  le  cbef-lieu  est  un  fort  grand 

(O'BéflaC,  ch.-lien  d'ffrrl,  tfauiô-Victine.  —  Vay.  VtTUtolre  de  Bellac  par 
l*ïbb«  IWyr-IHMRferittB  (H85I). 

(2)  Le  DoHil,  «rr.  dé  Belhic,  tfautft-VTçnnc,  —  tby.  l^HVstoire  du  Dorçit 
|iar'!f .  ^OBCGBtyts  d'p  la  ViLtK  on  BbST  (1^90^). 

(3>  La  Soulcpfjrîne/irrr.  de  Otiéret,  Creuse. 

C4)^tcUft-€hauV€roafct)mm.d'Aïat-le-Rizy,  htr.  de'ffelïac. 

^5)  Lobersat  et  plus  ordinaircmeqt  Lu1)orsatf,  flit.  de  Drive;  Corr^zè.  — 
Frerre  Ilf  de'Etibe^îie,  ^  d«  Verdler,  ftîz  Châ-avel»Qi(  et  âutf-es  Ucux^  n& 
evVfiSO^  IT  fut  tei  premier  ntombrede-sa'  maièou  qui' alh  s*^iab(ir  à  Phria 
pendant  que  sa  femme  demeurait  à  Lubersac  pour  gérer  les  biens  de  leur 
mâîioif.  nniottrnt  seras  efifii'nt8fenM73t.  (!^obU\  de  ta  Gènér,) 

(ej  Le  Vijpîirtr,  ârh  de  Hfotiim^orinon,  Vténnir. 

(7)  Magnac-Laval,  arr.  de  Bfellhcî,  Bfaute-Vlèntïie.  -^  MaWe-Thé'rôse  Fran- 
chi? die  Stfifgnac,  nlarqufse  <l^  Magnac,  étâtt  fiflef  d'AtiioVnie  de  ha  Moètè- 
Fénelbfr.  BHé  épotrsa,  en  f  6Sf  ;  Pierre  Ifl  de  LaviH,  nèotenant  dur  hpf  dans  la 
bante  et  la  basse  Marche,  qui  mourut  en  1687  à  l'âge  de  trente  ans'.  Efle  se 
reàièfiîft  enr  4694  à  Henri'4bseph  de  Salignac-Fénelbn-f  son  cousin*,  exempt 

des  gardes  dn  corps  et  frëredefàrbfaevéquéde  Cambrai.  (NotiU:defa  Oénérj 
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bourg,  appartient  à  M''^'  là  comtesse  de  Fénelon  qui  avoit  épousé 
eu  premières  nopces  le  marquis  de  Laval.  Elle  est  de  la  même 
maison  que  son-  dernier  mary  dont  on  connoit  assès  la  noblesse  ; 

Bussière-Poiteviné  (l)  appartient  au  sieur  de  RuxeroUes. 

Gomme  la  sénéchaussée  de  Bellac  est  fort  petite,  il  y  a  peu  de 
terrés  de  ûefs  et  de  gentilshommes.  Les  plus  considérables  sont  : 

Ârnac(2),  qui  appartient  à  M.  de  Lusignan,  qui  a  esté  ambas- 
sadeur à  Vienne; 

Le  Deffens  (3)  au  comte  de  Montbas,  brigadier  des  armées  du 
Roy,  dont  on  connoit  le  mérite  et  la  capacité  ; 

Ija  baronnie  de  Touron(4)  au  sieur  de  Peyrat,  trésorier  de 
France  à  Limoges,  qui  est  des  anciens  gentilshommes  du  Limosin; 

La  terre  de  Chabann6s(5)  appartient  au  sieur  Morel,  président 
au  présidial  de  Limoges  ; 

Celle  de  Nautrec,  paroisse  de  Saint-Barbant  (6),  à  un  gentil- 
homme de  la  maison  de  Roffignat,  dont  on  a  parlé  dans  la  séné* 
chaussée  d'Uzerche. 

VUle  d'AngouXême. 

La  ville  d'AngouIesme  (7)  est  située  au  milieu  de  la  province, 
sur  un  sommet  de  montagne  entouré  de  rochers.  La  Charente 
coule  au  pied,  d'un  costé,  du  midy  au  couchant,  et  la  petite 
rivière  d'Enguienne  passe  de  l'autre  côté;  elles  se  joignent  toutes 
deux  au-dessous  de  la  ville,  du  coslé  du  couchant.  Elle  contient 
le  nombre  de  deux  mille  feux  et  environ  8,000  personnes. 

(1)  Bussière-Poitevîne,  arr.  de  Bellac,  Haate-Vicnne. 

(9)  Arnac  (comm.  de  Gicux),  arr.  de  Uellac,  Haute-Vienne.  —  Nous  ne 
croyons  pas  quil  s*agisse  de  Darnac,  puisque  celle  dernière  locarité,  en  rai- 
son de  sa  situation,  devait  appartenir  à  la  sénéchaussée  du  Dorât. 

(3)  Le  Défanl  (comm.  de  Bussière-Poitevine),  arr.  de  Bellac.  —  Le  comte 
de  Montbas  mentionné  ci  après,  est,  croyons-noirs,  François  Barion  de 
Montbas,  tonsuré  en  1647,  major  en  4672  et  brigadier  des  armées  du 
Boi  en  1088.  (NoblU  de  la  Génér.) 

(A)  Thouron,  arr.  de  Bellac.  —  Joseph  du  Peyrat,  doyen  des  trésoriers  de 
France  au  bureau  de  Limoges,  mourut  en  4731  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix - 
sept  ans. 

(5)  Chabannes  (comm.  de  Compreignac),  arr.  de  Bellac.  —  Mathieu  Morel, 
sieur  de  Chabanne-Guerny  et  de  Saint-Léger-Ia-Monlagne,  président  au  Pré- 
sidial, comme  Jean  Morel  son  père,  mort  en  1651. 

(6)  Saint-Barbant,  arr.  de  Bellac.  On  ne  trouve  aucune  localité  du  nom  de 
Nautrec  dans  cetie  région.  (Cf.  p.  208.)— Sur  les  Bouffignat,  voy.  plus  haut, 

p.  Ui,  note  3. 

(7)  Voy.  GwEi^  Recherches  de  VantiquUé  d*Angoulême,  1567;  Coulieu^ 

Recueil  sur  la  ville  dWngouléme,  1576  et  1631. 
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On  a  cy-devant  ven  quelles  sont  ses  jurisdictions  (t);  il  faut  seu- 
lement adjouter  que  le  maire  y  exerce  la  police  et  la  jurisdiction 
criminelle.  Cette  ville  est  fort  ancienne  :  elle  est  connue  du  tems 
de  Tempereur  Honorius  (2)  qui  abandonna  TÂquitaine  aux  Gols 
où  ils  demeurèrent  assôs  longtemps.  L'histoire  apprend  que  Clovîs 
ayant  défait  ces  peuples  auprès  de  Poitiers  (3),  il  les  poursuivit 
jusqu'à  Augoulesme  où  ils  s'étoient  retirés,  et  plusieurs  historiens 
rapportent  que  les  murailles  de  la  ville  tombèrent  à  son  arrivée 
par  un  miracle  (4),  qu'il  y  entra  victorieux,  passa  les  Gots  au  fil 
de  Tépée  et  y  établit  un  évéque  chrétien  (5),  au  lieu  de  Tévéque 
arien  que  les  Gots  y  avoient  mis.  Il  y  établit  aussy  un  comte  qui 
n*èloit  proprement  dans  ce  tems  là  qu'un  gouverneur,  et  cette 
forme  de  gouvernement  subsista  jusques  au  temps  que  Gharles- 
le-Chauve  donna  cette  comté  à  Vulgrant  (6),  son  parent,  qu'on 
reconnoit  pour  le  pi*emier  comte  héréditaire  d'Angoulesme.  Ses 
descendans  la  conservèi*ent  successivement  pendant  quatorze 
générations.  Us  la  défendirent,  courageusement  contre  les  efforts 
des  Normands  et  ensuite  des  Ânglois. 

L'histoire  du  païs  porte  que  ces  comtes  étoient  d'une  valeur  et 
d'une  force  au-dessus  de  la  nature  et  qu'un  d'eux,  nommé  Guil- 
laume T,  fendit  jusqu'à  la  poitrine  Stolius,  roy  des  Normaus, 
quoique  armé  de  sa  cuirasse,  action  qui  luy  acquit,  à  lui  et  à 
ses  successeurs,  le  surnom  de  Taillefer  qu'ils  portèrent  jusqu'en 
12 18  que  cette  famille  prit  fin  (7). 

La  fille  unique  (8)  d'un  de  ces  comtes  fut  enlevée  par  Jean- 
saus-Terre,  roy  d'Angleterre,  qui  l'épousa  et  n'en  eut  point  d'eii- 
fans.  Elle  se  maria  après  la  mort  de  ce  roy  à  Hugues  de  Lusi- 
gnaa  (9),  à  qui  elle  porta  cette  comté  en  dot,  laquelle  demeura 

(1  )  Voy.  plus  haut,  p.  208.  ^ 

(2)  Mort  en  423. 

(3)  A  Veuille  en  607. 

(4)  Noos  n'avons  point  relrouvé  la  source  de  ce  renseignement. 

(5)  Aptonius  II. 

(6)  Vulgrant  ou  Wulgrin  établi  par  Gharles-lc-Chauve  en  866.  Mars,  dèâ 
839t  Louis -le-Débonnaire  avait  aussi  établi  à  Angouléme  un  comte  du  nom 
de  Turpion. 

(7)  Pour  tous  ces  faits  et  tes  suivants  voy.  CHiat,  de  VAngoumoU  par 
YiGiKB  OB  LA  Pile  (4846). 

(8)  Mathilde,  fille  de  Wulgrin  III  Taillefer. 

(9)  Il  y  a  dans  ce  paragraphe  quelques  erreurs  :  C'est  en  I2i6  que  Jean- 
sans-Terre  mourut,  etc*est  en  lâ08  que  Mathilde,  qui  gouvernait  le  comté 
d'Aogouléme,  en  compétition  avec  ses  deux  oncles  depuis  i  181 ,  avait  épousé 
Hugues  X  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  à  qui  elle  transporta  ainsi 
(005  ses  droits. 


(i^ns  ceUo  maison  .m?sW4j  c$  qi^.  Giij-  d^  k^^^gmfi,.  moci  «aas 
enfans,  li^  dôpaa,  4  Phiïijjii|Q-],e-B^l  pa^r  saiji  l^sl,w€(at.(t). 

Charles  IV 1^  dagiua  çu  dol,  à  U^  peyne  de  Na^yacre  ii)i  «stoMèoe, 
qu'il  mari^  au  cQi^^  d,'$yreux,  d'où,  elle  p^a^a  A  Cbap^^d'Ear 
pagna^  cQuaétable  de  'flraoce  (3).  Kller  fu^  e,M9uit^  possédée,  ptr 
les  Ànglbiç,  comme  le  reste  de  l'Aquit^iaev  eq.  ooo^éqii^uoe  dju. 
trailé  de  Bi:éjLigay  [1360].  M4^  )^^  babitaas^.  qéa:,^aiK  fiUjeto, 
trouvèreat  le  moyen  de^ecouer  îe  jqug€|Qviroa.QQ;¥e  aas  aiMrte(4)r 
et,  seyant  chassé  la  garnison  anglpise^  Us.^e  mîreat  yotontaîi!^ 
ment  sous  Tobéissancé  du  roy  CJiarle»  V^  qui.  Ipw  iwcordâ,  à 
cette  consid^valiôn,  plusieurs  privilèges  4oQti  on.  parler^. 

Le  mesxoe  CharltOs  Y  donna,  cette  comté  au  duc  de  Bei*ry;,  sou 
frère  (5)^  qui  la  remitt  ensu;ite  au  roy  Charles  YL  GelQy-oy:ia^ 
donna  ea  apanage  à  Louis^  duc  d'OFlôan»,  son  fvôre  f 6),  dont  l«s 
enfans  la  possédèrent  jusqu'à  François  de<  Valois,  deroier  comte 
d'Ângoulesine  (7),  qui|  estait  paryenn  à  la  couronué,  Térigea  en 
duché  et  la  donna  à  Louise  d^e  Sayoy^i  sa  màre^S),  elf  ennûËe 
[1531]  à  Charles,  duc  d'Orléa^,  son  Ârère^  par  le  décès  dui|ml 
eUe  fut  unie  au  domaine  (9)»  jusq<u'à  ce  qu'elle-  ait  doQBèa  eu 
jouissance  par  Charles- IX  à  GharlQS^  ^ou  fils  naturel,  duci  d'Aji^ 
goulç8me(10).  ; 

Cet  usufruit  fut  continué  eu  la  personae  d&  duc  de  Joyçiiso, 


(1)  Autre;s  erreurs  :  Hugqas  j^et  aon  Gu3f),X^IJi  ie  busigoati  moUrvl  safeis 
postérité  ed  1303.  Pbilippe-le- Bel  i^qniisquasiQiploinèQtsoafl^f. 

(9)  Xeaane,  fille  unique  de  Louis^le-U'uiiq,  reifie  de  Navarre,  époiua^.  qq  ; 
1318,  Philippe-le-Sage,  comle  d'Evreux. 

(3)  Charles  d'Espagne,  uls  de  don  Alphonse  de  La  Cerda,  reçut  le  comté 
d'AngouIéme  du  roi  Jean  en  décembre  1350.  11  fut  assassiné  en  1354  sur 
Tordre  de  Charles-le-Mau vais,  roi  de  Navarre. 

(4)  Plus  exactement  treize  ans  après,  en  1373. 

(5)  Nous  n*avons  pu  retrouver  la  duie  exacte  de  ceue  donatioD.  Elle,  parait 
coïncider,  tautpfois^  avec.  la- reprise;  par  Cbarles  V-.  des  hostilités,  oottlte  les 
Anglais,  1369-70. 

(6)  Vers  iSÔÎ. 

(7)  François  I^  .deveaU'  n>1  de  Et^mtB  en*  15I&,.  possédAÎl:  lo-eomlë  d*^Qr 
goulêmc  depuis  U96. 

(8)  i^(5-li»3i. 

(9)  Charles  d'Orléans  mourut  sans  héritier  en  1545*.  La  révioiofk  de  VÀUm 
goumois  à  la  couronne  eut  lieu.q4j]eIk|Uûs  années  apfi(^3,  en  154^ 

(10)  Erreurt.  (^hai-les-lj^i-^^on  avèi)eme«Mi  donmi  rADfouflMdftà.un  lew, 
liAtard  d'Henri  II,  deyfepq  pjus.tttrd  lumiralt  des  mens  du  I.«vant;  Sa»  sœur 
Uiane,  r>Ue  bâtarije  d'ik^ori  U,  Ivj  sucoédaetgafda  l<Ao(ÇOumQi&jûhfi|>sft 
mor^  survenue  en  40 ip»  t,a  pravinec.  passa  qIqrs  ^  Chfurks.de  VaOois.^  ÛU. 


«m  gendre,  pttiB  â  M.  Je-flucde  Guise,  son  ûlô,  et  ehîln  à  W*«  là 
duchesse  de  Guise  (1),  après  la  mort  de  laquelle  ce  Àuché  fut 
rèofii  à  ta  cmit^^e. 

BUe  est  plus  tUuêtfe  par -son  ancienneté  que  par  ses  revenus, 
puisse  le  Itoy  n'eti  rètlrôit,  coûimè  on  a  dit,  que  10,000  livres, 
les  charges  payées,  y  c6ibpHs  les  chatcUenieè  de  Cognac  et  Mer- 
pin,  avant  les  àtiènalions  fartes  depuis  qui  se  "montent  à  13  ou 
14,000  livres  de  reveiHi. 

La  maison  de  ville  d'^ngoulesme  (2)  est  composée  d'un  maire 
et  douze  ^Chètinls,  dé'u^ie  conseillers  et  sôixaute-quirïâie  pait'S. 
Elle  fui  établie  par  Charles  Y  â  Toccasion  dont  on  vient  de  parler. 
Il  lui  accorda  en  même  tems  plusieurs  privilèges  qui  couslstoient 
principalement  à  celuy  de  noblesse  pour  les  maires,  échevins  et 
ooQiâekUers.  Leë  i^uccèssenrs  Aq  Charles  V  tes  conQtmèrent  et 
François  I,  qui  appcloit  TAngoumois  sa  chère  patrie  (3),  y  eh 
ajûBlaquelques-uns,  efttr'auk^  les  foii-es^et  marchés,  Texemplion 
du  ban  éK  de  franC'^ef  et  une  université  qni  n'a  pourtant  Jamais 
èl6érdblie(4). 

Le  privilège  de  noblesse  fut  supprlolë  en  1667  et  rétably  etisuite 
pOttT  la  peréoni^e  du  maire  seulenteât^  à  la  charge  de  servit*  ttois 
ans;  ce  rétablissement  eut  même  un  effet  rétroactif  pour  Te  maire 
qui  avoit  servy  tiaos  )e  tems  intermédiaire.  Il  a  été  depuis  étâbly 


naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchât,  né  en  1596  et  mort  en  16S3.  Ce 
Charles  de  Valois  fait  d'abord  évéqu^  d*Agde»  eu  iOlS,  quitta  bientôt  t*état 
ecclésiastique,  se  maria  et  devint  colonel  de  cavalerie.  UArt  de  vérifier  les 
datesikllO)  ne  s  accorde  nullement  avec  les  historiens  de  TAngoumois^sur 
ceé  divers  points. 

'  (I)  louié  de  Lorraine,  àxtt  de  JôVeuse  et  d'AngouIème,  avait  épousé  Pran* 
çoise  de  Valois,  fille  unique  dé  ChaHeS  de  VaToië.  il  mourut  en  1654.  — 
Lonis^Joseph  de  Lor^ttine^  sixième  duc  de  (îûise,  fils  dtx  pnicédent,  to4ûrut 
en  4^7i^àrâgede  vingt. aiM.-** Le illtf  deçà  derni^f,  Prânçois*JOscpfa,  quoi- 
que BO&menUotBè  icif  porta  aussi  le  titre,  de  comte  d'Aiigonlème,  nnirs 
mourut  en  r67S  à  Tàge  de  <tinq  ans.  6a  auoeesaioo  passa  à  sa  graitd^adie 
Marie  de  Lorraine,  morte  sans  postérité  en  1688,  d'après  les  uns,  en  1690 
diaprés  quelques  aulres. 

(2^  Stir  la  mhirié  d'Angodlôme^  cf.  divers  trtivtlux  de  itM.  Busèbe  (iastai- 
gne,  Micbon,  de  Rencbgiië  et  d«  Massougnes,-  apF;  BuU,  de  la  &où.  àrch,  dé 
lu  Chêireitt€f  passim,    . 

(a>  Frttnçois-1  iiaquit^  ea  r  el^  à  CogtriEio  étt  4491. 

U)  Les  Jésuites  qui,  en  loiâ,  avaient  fondé  un  collège  à  Angotitème,  tCD.' 
tèrent  d'ériger  celte  univer-^'lé  à  lour  profit.  Le  Parlement  de  Paris,  inspiré 
par  là  Sbi^btfQue,  s'y  bpposa*  Voyi  Leé  ^eùUèe  à  Àngûuléme,  th.  Itl,  par 
Albert  de  Massougnbs  (1880  . 
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un  maire  perpétuel  de  nouvelle  création,  qui  continue  encore  ce 
privilège  (1). 

Les  habitans  de  cette  ville  n*ont  point  de  commerce  particulier 
distingué  du  commerce  général  de  la  province  dont  on  a  parlé, 
c'est-à-dire  que  son  seul  trafic  consiste  en  débit  de  papier  qui  se 
fait  aux  environs,  à  celuy  des  eaux-de-vie  et  à  celuy  du  sel  que 
les  gabarriers  ou  bateliers  apportent  aux  magasins,  d'où  ils  se 
distribuent  dans  le  Limosin,  dans  la  basse  Marche  et  dans  l'Au- 
vergne. 

Il  n'y  a  point  d'ouvriers  qui  se  distinguent  par  les  arts  qu'un 
orlogeur  nommé  Yver,  dont  les  montres  sont  en  grande  répu- 
tation dans  tout  le  royaume.  Son  père  étoit  aussy  très  habile  et  il 
a  montré  son  métier  à  plusieurs  de  ses  enfans  qui  se  sont  établis 
à  Xaintes,  à  Blois,  à  Poitiers  et  à  Ângoulesme  et  travaillent  tous 
fort  bien  (2). 

11  s'y  faisoit  une  eau  forte  appelée  l'eau  d* Angoulesme,  dont 
les  femmes  se  servoieut  à  embellir  ou  pour  mieux  dire  à  renou- 
veler leur  teint.  Plusieurs  s'en  sont  fort  bien  trouvées;  mais  quel- 
ques-unes ont  éprouvé  qu'il  valoit  mieux  estre  moins  belles  que 
d'en  user,  et  l'eau  forte  qui  y  entroit  a  quelquefois  fait  d'assès 
mauvais  elTels  pour  leur  en  coûter  la  vie. 

Le  génie,  le  naturel  et  la  religion  des  habitans  ont  été  sufEl- 
samment  expliqués  lorsqu'on  a  parlé  des  mœurs  des  habitans 
de  la  province  eu  général  (3). 

Autres  oille$  d^Angoumols. 

La  ville  de  Cognac  est  la  plus  considérable  d'Angoumois  après 
Angouléme;  mais  elle  est  située  dans  la  Généralité  de  la  Rochelle. 
Il  n'en  sera  pas  fait  icy  une  plus  ample  mention. 

La  Bochefoucaut  (4)  est  une  ville  et  chef-lieu  du  duché-pairie. 
Elle  est  située  à  quatre  lieues  d'Angoulesme,  du  costé  du  levaut, 
sur  la  petite  rivière  de  La  Tardoire,  composée  de  cinq  cent  cin- 
quante feux  et  contient  environ  2,500  habitans.  Il  s'y  fait  un 

(1)  Les  maires  de  Cognac  jouissaient  aussi,  depuis  4651,  du  privilège  de 
noblesse.  Voy.  Bull.  Soc.  arch,  delà  Charente, 'i\^%9^  p.  187. 

(2)  Pour  cet  alinéa  et  le  suivant,  cf.  P.  de  Flkurt,  Doc,  inéd,  pour  eeroir 
à  Vhist.  des  arts  en  Angoumois,  xvn^  siècle,  ap.  BuUé  Soc.  arch.  de  la 
Charente,  1881. 

(.?)  Voy.  ci-dessus,  p.  180. 

(4)  La  Rochefoucauld,  en  latin  Rupes  Fucaldi.  —  Pour  la  généalogie  de 
ses  comtes  voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI. 
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commerce  de  cuirs  dont  il  y  a  plusieurs  bonnes  lanneries.  Ou  y 
travaille  aussy  fort  bien  en  gants  et  il  s'y  en  fait  assez  de  débit. 
Ce  ducbé  est  possédé,  comme  ou  scait,  par  M.  le  duc  de  La 
fiochefoucaut,  grand  maître  de  la  garde-robe  du  Roy  et  grand 
venenr  de  France.  Cette  terre  est  de  tems  immémorial  dans  sa  fa* 
mille  ;  elle  s'appeloit  autrefois  de  La  Roche  simplement,  et  fut  nom- 
mée La  Rochefoucaut  lorsqu'elle  étoit  possédée  par  Foucaut,  pre- 
mier du  nom,  du  tems  de  Robert,  roy  de  France.  Elle  fut  érigée  en 
duché  par  Louis  XlIIen  1622  et  n*étoit  que  comté  auparavant.  Elle 
comprend  treize  paroisses  ;  ses  mouvances  sont  nombreuses  :  il  y  a 
plus  de  cinquante  fiefs  qui  en  relèvent  (dont  les  deux  tiers  à  peu 
près  sont  possédés  par  des  gentilshommes),  entre  lesquels  les  plus 
considérables  sont  :  celuy  de  Saint-Claud,  qui  appartient  aussy 
à  H.  de  La  Rochefoucaut,  et  ceux  de  Pranzac  et  de  Chasseneuil  (1) 
dont  le  premier  appartient  à  M.  le  comte  d'Escars,  duquel  on  a 
parlé  cy-dessus  (2),  et  le  deuxième  à  un  gentilhomme  qui  en 
porte  le  nom.  L'un  et  l'autre  sont  en  droits  de  justice  haute, 
moyoDue  et  basse.  Cette  terre  vaut  environ  10,000  11.  de  revenu. 

Verteuil  (3)  est  une  petite  ville  située  à  sept  lieues  d'Angou* 
lesme,  du  costé  du  septentrion.  Il  y  a  trois  cent  cinquante  feux  et 
environ  1,400  habitants.  Sa  situation  est  très  agréable,  principa- 
lement du  costé  du  château  qui  appartient  aussy  à  M.  de  La 
Rochefoucaut,  qui  est  bâty  sur  une  élévation  et  donne  sur  des 
vallées  très  ornées,  dont  la  principale  beauté  consiste  dans  le  cours 
de  la  rivière  de  Charente  qui  forme  une  espèce  de  grand  deaiy- 
cercle  servant  de  clôture  au  parc  et  au  jardin  de  ce  costé-là.  Il  y 
a  de  très  belles  avenues,  un  beau  bois  de  haute  futaye  environné 
de  murs,  où  il  s'élève  beaucoup  de  bétes  fauves.  Cette  terre  a  le 
titre  de  baronnie^  comprend  douze  paroisses  ou  justices,  et  vaut  5 
ou  6,000  livres  de  revenu.  Il  y  a  aussi  plusieurs  mouvances.  Les 
principales  sont  :  Âulnac  et  Bayers  dont  on  parlera  plus  parti* 
culièrement  dans  la  suite;  Ghateauregnaud,  le  Vivier,  Joussaud, 
Coutures  et  Fontenilles  (4). 

M.  de  La  Rochefoucaut  possède  encore  plusieurs  terres  conti- 
gués,  entr'autres  la  principauté  de  Marillac,  la  baronnie  de  Mon- 


(1)  Saiot-Claiid-sur-le-Son  et  Chasseneuil,  arr.  de Confolens, Charente;  — 
Pranzac,  arr.  d*AngouIême. 
(9)  Yoy.  plus  haut,  p.  934,  note  1. 

(3)  Verteuil-sur-Charente,  arr.  de  Ruffec. 

(4)  Aunac,  Bayers,  Chfttcaa-Renaùd  (comm.  de  Fontenille),  Le  Vivier 
(comm.  de  Longrô),  Coutire  et  Fontenilte,  arr.  de  Ruffec,  Charente;  — 
Joossaad,  peiit-étre  Joussé,  arr.  de  Givray,  Vienne. 


tignûc,  AQMiUe  et  la  terre  et  tes  forest»  de  Boiâse,  Lousscm  et  le 
VergnotCl).  Mdis  ces  levi^si iel  loes  forQrts.qiMiquo  ooatigueis  sont 
4an9  d'aUired  Qénére^li^^  «ciaffoip  oeUes  dd  Poiti»»  jBt  de  La 
Boeheltek  €'e$t:le  saignetir  de  la  provinoe  qui  y  ppBsède  la  jpLm 
gr^iHleét^nâtie  de  lerces^ ^iitd8  wx  beimx  droits  et  nsmpfies  d'un 
grai^d  ciD9nbr0  de  i/^âsaux,  ^aPB  le  p}u4  beau  poffi  du  tçotide 
poiftr  la  cfaââs^,  qw  Xo^  cqitt  qui  Dot  porld  oe  sKem  ùfài  ioujoitn 
en^tréTnemiealt  afiDée*  ii'eaeieaQeti  dte  icette  maieonéei  ke  ittnea 
dopt  eUe  A  ^é  iUgatirée  6oi[it  ass^g»  eoanuf. 

Ruffec  e^t  une  petite  viUe  Mpi*te  de  VerteuUi  i  Bept  lietife  et 
demy  d'Angeulesase,  oemposée  de  quatre  eeols  foux  ei  de  USCNi 
per80Qaes,  Ji  y  paaaeii;i  petit  rtûfiaeeu  appelé  le  LiflAi,  qui  pto^ 
duii  mie  prodigieuse  quaatite  dee  pliaus  hkles.  et  des  meiliëErea 
trpilea  qui  ^çoÂaiit  e»  Fnstaee:  G'e^  ua  m^rquiset  de  oenaiflétailèu 
qui  appaifUeat  ^  AC^vIe  dncfae^se  àa  Soint^Sjtmoa  4a  doqaiHâre. 
Qette  terre  lui  vlmt  4^  se  mëpeqm  ^t.da  la  m^isou  deYoluire  (2), 
daiM9  l/tqiaello  elle  a  4té  trèa  Icmgt^m^^  Philippe  de  yoluire»  mar'*- 
q\m  de  Ruir^Q,  £^.gQviTer>ieiDjr  4'APCOiiwois  et  <(t)d^alier  des 
(mires  dn  Roy  ;90iis  lesfoyfi  Henry  Jl,  Gbarles  IX  et  Heo'ry  III. 
U  reste  enooiFe  qiielques  geutUshommes  de  eetie  ooble  luaisoa 
daoe  I4  pfQvi^5>^,  doiit  il  aéra  paHé  dans  la  suite.  I>^' terra  de 
Butleq  est  la  pUis  gr|)9se  d'Augoumois.,  soit  pour  Téteodue,  soit 
pour  le  revenu,  fille  comprend  t?eate-deu;(  ou  tr^te-trofs  pa- 
raisses et  vaut  euyiron  l.^«000  IL  <ie  revenu,  saoe  y  coi&pceaJre 
le  casuel  et  les  tipis  de  la  ^rest  qui  ont  été  depuis  vendue  pour  la 
sonime  de  4>0iQOU  IWres.  §es  mouvauoes  sout  de  plius  de  cio* 
quaiUe  Ae(s,  dopjt  Içff  priacipaiti.i^  soat  Raix,  YiMegast  et  Fau^ 

cillep(3}. 

La  ville  de  Coofo^As  (4)  est  siiuôe  wx  coQ&qs  des  pnovioces 
d'Aogourpoie»  Liux^iu,  PeiUm  et  bas$p  Marobe^  sur  la  rivière  de 
Vienne,  i  pré^  de  dçu^e  lieues  d'Aogoulêuie,  d^i  ooatô  du  ie?aa:t, 
e;^  tiraat  v^  ip  nord.  Elle  eoatient  quatie  peut  soixaota*dSx 
feux  et  environ  2,000  âmes.  C'est  une  terre  €OUSidéral)le  qui  é^t 
autrefois  t)erpau>e  ^t  fut  éiigée  ea  oèmiié  eu  1604.  fin  justico 

(i)  MariIlac,Hontignac-GhAreole,  Anville.arr.d'Acgoulêroe;  ~  I^e  Boisse 
(comm.  de  Honlboyer),  arr.  de  Darbezieux;  —  Lousson,  alias  Toussoii, 
lisez  TiissQfi»  arr.  de  B^f4%  .Charente»  «-  Verive^  arr*'  de  Mat-ieaiMl^ta- 
gély,  Charente-Inférieure. 

(S)  Voy.  la  généalogie  des  Volluyre  en  Voiviro  dam  \ti  Diei»  dea 
a^dennes  famlUes  du  Poitou.  .  . 

(3)  Raii(,  Viltogais,  arr.  :de  Koffec,  Clisre0le(  -^  ftacilks^  lœaUié  deat 
la  ai|iisHea  évacua  »o«s  a^t.ia/^paue* 

(4)  Ch.-I.  d*arr.,  Chareme,  -^  Vpy,  la  T4frkf  d€9  lerrar  dsa.eAainMa 
de  Confolens,  xvr  siècle.  Ms.  coté  13  de  la  Bibl.  comm.  de  Limoges. 
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s^étMÉ  rar  fcelfle  jiaroiafles  et  il  y  a  pliifttours  mûiomnioer  doai  là 
principale  fst  La  YUlate  -(1)^  401  iippavCient  aassf  biea  qiie  le 
eoml0  de  Goableae  au  cpiQte  idê  Ylean»,  ftls  /du  défUoi  Au^  de  la 
Vieuir^a(2).  Le  roveou  4e.iojst  ett  de  9Â  i0,<N)O  livides  fle  imeiiB. 

La  TiUe  ëB  Gfaatonois  (3)  est  aitiée  snr  ia  iroo  tiare  de  rAs^u^ 
mois  et  da  («isiiûfiiaf  À  dix  Ikue^  d'Afl^^ntoinei  du  .coek6  4a 
leFaut,  dor  la liirîèt-e  de  ViesaèvttaQfl  Teadrolt  où  teltede  fimi«e 
yisoiis'r  jûiadre.  EUe  aonÉÉenit  trois  cents  feux  et  eoviroii  1^400 
habitans*  fi*e«t  uab  dœ  pibis  frétées  termes  <da  ia  proviai^e  s  iSUe 
aie  titre  de  principauté;  sa  justice  s'étend  soir  dottze  iparoiifl^ 
0  fl&x  aanemes.  Ule  0  environ  Quareata  vassauti;  dont  les  prin- 
oi|iaox  jsont  les'seigiMli-s.  d^  iVâseac«  de  L4ge«  de  OhiraQi  de  La 
Cbèlfl^dîe.ides  Biftiigs  f  t  de  Jia:Ghauaie(4>.  SUle  vaiist  de  leveou 
•nvicoQ  IBiâOO  Uîros»  Cette  lerire  appartieiu  i  MM*  de  BeUi^ 
dia  (h);  tours  ortanciers  ea  jMîesftiki  par  J^aU  j  udioiaûe, 

Monibrea  est  noe  iort  petiie  rjlle  A  cânq  Iteues  d'AïQjg^ouIesiuc, 
eotre  le  midy  <ei  J^  leveuit»  suir  le  Jitord  du  Piiirlgerd,  cor^posée 
setdEMieoi  de  ^jeirt  oûjquante  fe^x  e^  de  800  bohitâiQa  (6),  Q'eat 
au  ^inté  ioi^  la.jasiiiQe  K'éte;Mi4^uii*iiiirbttitpairoiases«  Il  y  i^fkw 
de  qpMuraate  âeffi  «ni  ea  jrel^yie*»t*  U^  plus  coiiaidiéraMa^  90m 
HoméMs,  l^  UttAtùt^limiêfi^O),  Catte  terxe  vm\  d.m  il 
de  raven«  et  le^partienli  à  M.  le.<comte  d^  .foieoiiQf  :eUe  ritl^iie 
pour  la  plus  gttfttMle  pni'tie  4ii  dwto  d'Ao «oulfestiiei 

if Mtl^a e0tr aiw^  ttde  ifiiMr^.  petite  villes  ^itaée^â. quatre  liems 
d'Aagoulesine^iiu4[aîdy,  tiiaeA  vei>s  le  Jlevaat,  sur  I4  petite  rlyiôee 
du  B'Uidiac.  KUs  est  composée  de  œut  vlug^sfeiuc  et  eavirou  600 
persQiiuie$,  Celle  terre.,  qui  porte  le  titre  d^  b^n'on^iie,  a  plusieurs 
mouvances  dont  les  principales  sontVouzen  et  Boueix /6),  .U  y 
a  eam(!Oi}  trenM  ymHiw  qoi; eiA4éipeadQn4,  8a  j^^s^ce  niMn^Âuv 
treize  paroisses. 

Bl^MOç,  ^^?^J  petite  yi|le  située  4  quatrç  li^pos  d'A^gou- 

fi)  La  Viltàlè'  (comm.  d'ÀDftac  ou  de  BfiIlacÔ\  arr.  de  Cdnfolens,  Chareute, 
(i)  S*^it-^1  de  Charles  ds  la  Vieuvil)p^  9ar!ntendanl  j[|es  finances,. eofero^^ 
au  çtiâteâu  d'Am'bôi^e  ^ti  161^  et  mort  éh  1053^  , 

(3)  Chàbanaîi,  af'i'.  de  Confol'éfis,  Ctiafenié. 

(4)  Pressac  (comm.  de  Saint*Quentin),  I^ge  (comnD..d*Etagnbt),  .Chirac, 
La  Chéurdie  (coinm.  d*Exideuil),  Les  E(arig$  (côÀim.  de  Uassîgns^c),  et 
Cliaussle  (comip.  cfe  Pressignae),  arr.  de  Cpntblens,  Charente. 

(5)*  t-e  rts.  t,  porte  le  singuRer  :  jrf.  de'Çourdia,,:,,  «ea  créanclera...... 

Î6)'Vpy^  suK 'Monlhrôn  une  notice  de  tt.  Itàrvaud  dan»  le  BulL  Soc.. 
arc5.  de  là  Charentéi  1851,  p.  7JI. 

(7)  Itoiisslnes,  Lé  Lfhdois  et  MazièreS^  arr.  de  Confoleus,  Éharçntç, 

(8)  Voozan  et  BouSx,  arr.  d*AngQulôm^V 


95i  néMOlRE  SDH  LA  GéfCÊRALIT^. 

lesme,  aux  confias  de  Saintonge,  entre  le  midy  et  le  couchant, 
sur  la  petite  rivière  de  Né,  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  feus 
et  de  700  habitans.  C'est  une  baronnie  qui  s'étend  sur  vingt  pa- 
roisses. Il  y  a  du  moins  trente  vassaux  qui  en  relèvent.  Les  prin- 
cipaux seigneurs  sont  ceux  de  I^a  Paye,  Daigne,  Saint-Laurent  de 
Bolzagot,  Claix  et  Courgeat(t).  Ces  deux  dernières  terres  appar- 
tiennent à  MM.  de  Royë  dont  M.  le  comte  de  Roussy  est  Taisnô: 
On  scait  que  ces  seigneurs  sont  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut, 
alliés  de  têtes  couronnées  et  de  plusieurs  grandes  maisons  de 
France  et  d'Europe. 

Aubeterre(2),  à  sept  grandes  lieues  d'Angoulesme,  au  midy, 
joignant  le  Périgord,  sur  la  rivière  de  la  Droigne  renommée  par 
son  beau  et  bon  poisson  et  ontr'autres  par  les  bonnes  carpes 
qu'elle  produit.  Il  n'y  a  que  cent  trente  feux  et  environ  600  habi- 
tans.  Cette  terre  a  le  titre  de  marquisat  et  sa  justice  s'étend  sur 
dix-neuf  paroisses.  Bile  a  plus  de  quarante  fiefs  dans  sa  mou- 
vance, dont  la  plupart  ne  sont  pas  d'un  gros  revenu,  à  l'exception 
de  Bonnes  (3)  qui  appartient  au  comte  d^Aubeterre  et  vaut  envi- 
ron 5,000  livres  de  revenu.  Le  marquisat  d'Aubeterre  vaut  plus 
de  15,000  livres  de  rente  ;  il  appartient  au  marquis  d'Aubeterre, 
qui  est  l'aîné  de  la  famille,  et  au  comte  d'Aubeterre,  son  cou- 
sin germain.  Le  dernier  est  brigadier  des  armées  du  Roy  et 
commande  une  brigade  de  carabiniers.  Ils  s'appellent  en  leur 
nom  d'Esparbés  de  Lussan  (4).  Leur  bisayeul  étoit  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  gouverneur  de  Blaye.  Leur  ayeul  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France  et  épousa  une  fille  de  la 
maison  de  Bouchard,  héritière  d'Aubeterre,  dont  il  prit  le 
nom  (5). 

La  Valette  (6)  est  une  très  petite  ville  à  quatre  lieues  d'Angou* 

(1)  La  Paye.  11  y  a  trois  lofialités  de  ce  Dom  dans  l'arir.  d'Angoalêmc  ;  — 
Aignes  et  Puypéroux,  arr.  d'Angoulême;  —  Sainl-Laurent-de-Belzagot  ou 
de  Monlinorcaa,  et  Courgeac,  arr.  à^  Barbezieox  ;  — Claix,  arr.  d'Angou- 
léme,  Charente. 

(2)  Auheterre-sur-Dronne,  arr.  de  Barbezîeax,  Charente.  —  Cf.  Le  Mar^ 
quiêot  d'Aubeterre  par  M.  ok  Rencognb,  ap.  Bull,  de  la  Soc,  arch,  de  la 
Charente  (4S80). 

(3)  Bonnes,  arr.  de  Barbezieux. 

(4)  Le  ma.  F  porte  :  Esperbès  de  Lnsignan. 

(5)  Sur  cette  famille,  cf.  Daniel  db  Cosnac,  Méntoiree,  II,  450.  Parlant  de 
sa  nièce,  veuve  d^un  comte  d'Aubeterre,  qu'il  voulait  remarier,  lauteur  nous 
dit  :  «  Je  savois  qu'elle  avoii  un  peu  de  la  vanité  de  la  maison  d'Aubeterre 
et  qu'elle  pouvoit  considérer  qu'un  second  mariage  ne  lui  seroit  peut-être 
pas  si  ataniageux  que  le  premier.  » 

(6   Villebois-la-Vallette,  arr.  d'Angoul6me« 
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lesme,  du  coslô  du  midy,  située  sur  une  élévation  au  pied  de 
laquelle  passe  la  petite  rivière  de  Lisooe,  composée  de  près  de 
deux  cents  feux  et  d'environ  800  personnes.  Cette  terre  fut  érigée 
ea  duché  en  faveur  de  M.  le  duc  d'Esperuon,  gouverneur  de  la 
province,  en  1622.  Sa  justice  s'étend  sur  treize  paroisses  et^il  y  a 
plus  de  quarante  fiefs  qui  en  relèvent.  Les  plus  considérables 
sont  ceux  do  Fouquebrune,  du  Breuil^  de  Dignat,  de  Torsat, 
Gurat,  Ronsenat  et  Blanzaquet(l).  M*^  la  maréchale  de  Nouaille 
jouit  de  cette  terre. 

Terres  titréee  d'Angoumoiê  (2). 

Les  terres  les  plus  considérables  d'Angoumois,  outre  les  sei- 
ries  des  villes  dont  il  vient  d'estre  parlé,  sont  : 

Le  duché  de  Montauzier(3)»  dont  le  cheMieu  est  à  huit  lieues 
d'Ângoulesme.  Sa  justice  s'étend  sur  sept  paroisses.  Les  plus 
considérables  des  fiefs  qui  en  relèvent  sont  la  baronnie  de  Tou- 
verat  et  les  seigneuries  de  Puyrigaud  et  de  Puychebrun  (4).  Ce 
duché  appartient  présentement  à  M.  le  duc  d'Uzès,  héritier  du 
duc  de  Montausier,  du  chef  de  M"*""  sa  mère. 

La  terre  de  Chaux  (5)  appartient  au  marquis  de  Saint-Maure 
qui  est»  comme  on  scait,  de  la  même  iQaison  dont  étoit  le  duc 
de  Montauzier,  maison  dont  l'ancienneté  et  les  grandes  allialnces 
sont  connues.  Cette  terre  vaut  5,000  livres  de  revenu. 

La  Bochebeaucourt  (6)  est  une  terre  dont  le  château  est  situé 
en  Angoumois;  mais  la  petite  ville  qui  est  le  chef-lieu  et  presque 
toute  son  étendue  est  de  Périgord  Elle  appartient  à  M.  le  comte 
de  Èrassac  (7)  qui  est  aussy  seigneur  d'Edon,  Combiers  et  partie 
de  Hautefaye  (8).  Il  s'appelle  en  son  nom  Galard  de  Béarn,  mai- 

(1)  Fooqaebrune,  le  Breuil  (quinze  localités  de  ce  nom  dans  la  Charente), 
Dignac,  Torsac,  Gurat,  Ronsenac,  Blanzaguet,  Sainl-Cybard,  arr.  d'An- 
gouléme. 

(2)  Cf.  la  McUntenue  de  la  noblesse  de  l'élection  d^Angouléme  faite  par 
M.  Dagoessbau,  intendant,  en  1667,  ap.  Bull.  Soc.  arch,  de  la  Charente, 
1866,  p.  337. 

(3)  Montauzier,  eomm.  de  Baignes-Saintc-Radegonde,  arr.  de  Barbezieux, 
Charente. 

(4)  Touvertic,  Puyrigaud  (comm.  de  La  Chaise),  arr.  de  Barbczieux;  — 
PuycbebruD  (comm.  de  Longré),  arr.  de  Ruffec,  Charente. 

(5)  Chaux  (comm  de  Chevancean),  arr.  de  Jonzac,  Charente-Inférieure. 

(6)  La  Rochebeancourt,  arr.  de  Nantron,  Dordogne. 

(7)  Sur  ce  personnage,  voy.  plus  haut,  p  SIC,  note  f . 

(8)  Edon,  Combiers,  arr.  d*Angouléme ;  -^  Hante*Faye,  arr.  de  Nontron, 
Dordogne* 


SOU  âislaingnée  qui  se  prétend  desceridu^  des  ancimiii  é&Mm  Aa 
Goiidoipaois.  Ils  se  disant  imesy  venus  d^  Pierre  de  G^fttd,  grand 
oii^tre  des  arbalétrriet&de  France  sous  Philippe-le-Bel,et  d'Hector 
de  Qâlard)  capitaine  des  gaides  du  oorps  soiis  liôuis  "XI.  Le  grand' 
ouelëdu  oomte  dq  QrasBae d^à  présent ètoit  gôuverÉieurée  f:or- 
raine  et  sariatendant  de  la  maison  de  laReyne,  ttiëre  du  Roy.  6a 
CeouneétoU  (lame  d'hOiineur  de  ceibe  veyne..  H  tut  depuis  gou-> 
Yenieur  d'Angoumota  et  de  SamtoDge,  ambassadeur  à  Rome  ei* 
chevalier  des  oidres  du  Roy. 

La  terre  de  Saiut-Âulave  (1)  appartient  à  M"*'  la  princesse 
d'Epinoy  la  douaitière.  Haie  étolt  autrefois  dans  la  maison  de 
Chabot «l  fut  donuée  en  dot  à.M"»'  d'E^inoy. 

La  baronnie  do  MQnUnofeau  (2)^  â(mt  la  justice  s^éleadsur 
quatre  paroî§sj3s  e(  a  pour  prin(ùpalp  .mouvanoe  ÎSl  terre  de  Gha- 
durie  (3)b  vaut  .5^000  livres  de  revetlii  et  appartient  .au  osaxquis 
de.  Moqtmoreau  q\\i  eist  de  la  maison  d^  La  Roehefoucaut^  de  la 
branche  de  Pontyillp.  . 

J^a  baronhie  de  I^a  RochetÂûdry  (4)  vaut  5,^00  livres  de  revenu^ 
appartie^it  au  sieur  do  La  Roche^Audi^,  cadel  de  la  maison  des 
vicomtes  de  Lavedan  {by,  bonne  et  aucieniie  ûoblessei 

La  baronnie  de  LiudoiB(6)  appartient  au  seigneur  de  ce  nom, 
qui  s  appelle  Châtaignier  de  La  Rocheposay,  maison  connue. 

La  terre  de  Salnl-Sèverln  (7)  est  une  chatellenie  qui  vaut 
SiOOO  livres  de  renie  et  appartient  à  la  comtesse  de  Talleyi^an, 
dont  le  mari  étoit  cadet  de  Fa  maison  dp  Ghalais  (^^). 


ii)  SeÂïg\'k\à\Ày^,  arr.  de  Ribérac,  liordagne.  —  La  princesse  d'Ëpinoy 
était,  croyons-nous,  fille  d'Henri  Chabot,  Ssr  de  Saint-Aulaye,  marié  en  1645 
à  Msurgueriie.de  Rphan»  .     . 

(3)  Monimoreau,  arr.  de  BarbczlQux*  Charente. 

(3)  Chadiirie,  arr.  d*Angoulêmè. 

(4)  La.  Roche-Aodry  (comm.  de  Moathiera^aur-Boéne}!  err.  4*An- 
goulèmc.  *-  Cf.  le  Bull.  Soç.^aroh.  de  It»  Charente,  1845^  p.  âO. 

(5)  Lavedan  doit  êlre  une  localité  du  Bigorre.  C*esi  à  la  fin  du  xvu'  sièob^: 
h  ce  qu'on  oroit,  que  les  de  Fai|;ue8,  seigneurs  de  la  Roçhe^Aadry^  prirent 
le  nom  de  Lavedan. 

(6)  Le  Lindois,  arr.  de  Confolens,  CtiarcnLe;  -^  .La  IUche*Po^y  ^l.on 
fief  noble  siiué  auj.  dans  Varr.  de  CkiateliiTauli,  Yi^np^. 

(7)  Saint^Séverin,  arr.  de  Barbezieux,  Cbareuie. 

(8)  Cbalais,  fief  noble  situé  auj.  dansTarr.  de  Tar^eiieux,  Charente,^ ap- 
partenait depuis  le  ]|vir  siècle  à  la  maison  de  Talleyrand-Péjrjgord.  -^  Sur 
les membras d?çetve famille,  voy.  Ici^ iiéinçire^  dç.pauiçl  dfi Cossue,!  otU, 


^jl^i^qr^erdp  Loubart  (l)vdQnt  la  j^siieofVdtend  $iur.  quatre 
pâfojjiseï;?,;^  ^ur.  {uri^cip;a^e&'  mouva^ice^  lés  tarrea  die  Seàrii»,  La 
(^^rijide^  I\o^;n42^^^^  h9k  Pluu,  Âmber/iao  «t  CUïantârezao  (2V^ 
vaut  3,000  livres  de  reveau  et  app$Fjtî<ii$i»l-  at  inarqni^dè  Pôné«< 
(qu  (^},  aevQU'  de  Al«  Tai^c^TÔsiLei  de  Gâoibrfry»  ûùni  la  maisbii 
esl.8^t&saïoa?eut  eoanue«.<  ^ 

.  14  .ta.rrç;du  BreuU  qui  s^éiead  sur  Champiii6r8(4),  la  (Jus  grosse» 
paroisse  d'Ângoui^çU^  y^H^t  6  oa.  7,000  l^(rres'de  rovettaei  apparu 
tient  au  sieur  de  Puyrobert  (5),  dout  le  nom  de  famille  est  Guy. 
II  est  lieutenant  du  régiment  de  Roussillon  et  a  servy  avec  dis* 
tinction. 

Saint- Saturnin  (6)  est  une  petite  pa{k>issei  qiti  appartient  au 
sieur  4i0  Mailloof,  f rèm  la! lié  d'à  martinîs  de  Nesmond,  fieirtenant- 
général  des  armées  navales  du  Roy  (7). 

Âunac  (8)  s'étend  sur  quatre  paroisses,  vaut  5,000  livres  de 
revenu,  au  sieur  d'Âulnac  de  la  maison  de  Voluire  de  Rutfec, 
dont  on  a  cy-devant  parlé  (9). 

Bayers  (10),  seigneurie  de  paroisse  qui  appartient  au  marquis 
de  ce  nom,  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut,  colonel  du  régiment 
d'Oléron,  vaut  3,000  livres  de  revenu.  L'une  et  l'autre  de  ces 
deux  terres  sont  sur  la  rivière  de  Charente  qui  les  sépare. 

Youzan  (11),  seigneurie  de  paroisse,  appartient  au  sieur  de 
l'ressac,  de  la  maison  d'Abrat  de  La  Douze,  bonne  et  ancienne 
noblesse  de  Périgord,  descend  de  Hugues  d^Âbrat,  chevalier 
banneret  sous  Philippe  de  Valais  (12),  Le  sieur  de  Pi^essac  possède 
encore  un  gros  fief  appelé  de  Pressac,  dans  la  principauté  de 
Chabanois. 

(1)  Loubert,  arr.  de  Confolens,  Charente. 

(2)  Suris,  La  Péruzo,  Roumnziôre,  Ambcrnac  et  ('.hantrezac,  arr.  de 
Coufoleas;  —  Le  Plaud,  arr.  du  Rochechouari,  Hauie-Viennc. 

(3)  S^agitril  da  général  et  diplomate  de  ce  nom,  neveu  de  rarchcvéqiie, 
né  en  1688  et  tué  en  f746  à  la  bataille  de  Rocoux? 

(4)  Breuil  (comm.  de  Gliampniers),  arr.  d'Angouléme. 

(5)  Sur  ses  ancêtres,  voy.  le  Nobll,  de  la  Génér. 

(6)  Sainl-Saturnin,  arr.  d*AngouIâmc. 

(7)  Henri  de  Nesmond,  président  au  Parlement  de  Bordeaux.  —  PiiMre* 
André  de  Maillon,  lieutenant-général  des  armées  navales,  était  (ils  aîné 
(et  non  frère)  du  précédent,  d'après  le  Nobil.  de  la  Génér, 

(8)  Aunac,  arr.  de  Ruffec,  Charente. 
{&)  Voy.  plus  haui,  p.  952,  note  2. 
(iO)  Bayers,  arr.  de  Ruffec,  Charente. 
(1 1)  Vou%an,  arr.  d'Angouléme. 

[\t)  Voy.  sa  généalogie  dans  le  Nobll.  de  la  Génér,  —  Pressac  est  situé 
auj.  dans  la  comm.  de  Saint-Quentin,  arr.  de  Confolens,  Charente. 
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Dignac  (i),  seigueurie  de  paroisse,  appartenant  au  sieur  du 
Breuil  dool  le  nom  est  de  Raymond,  très  ancienne  maison  en 
Angoumois.  La  terre  d'Âubeterre  a  esté  dans  cette  maison  avant 
d'estredans  celte  de  Bouchard  (2). 

.  La  terre  de  TAge^Bertrand  (3),  fief  considérable  de  6,000  livres 
de  revenu,  appartient  au  sieur  Regnault,  maison  des  plus  an- 
ciennes d'Angoumois.  Cette  terre  est  entrée  dans  leur  maison  par 
une  fille  de  celle  de  Cojufolcns  qui  l'apporta  en  dot. 


(I)  Dignac,  arr.  d^An^ulôme. 

(t)  Voy.  plus  haut,  p.  f 54. 

(3)  Lagc-Bertrand  (comm.  de  Chirac),  arr.  de  Gonfolens,  Charente, 
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RAPPORT  AU  ROY  CONCERNANT  LA  PROVINCE  DE  POITOU 


Par  Ce.  GOLBERT  DE  CROISSY,  4664  (1) 


ROGBBCHOUART  (2) 

H.  le  duc  de  Mortemart,  du  nom  de  Rochechouartf  dont  il  est 
le  chef  (3},  a  épousé  la  âile  de  M.  de  Marsillac,  dont  est  issu 
M.  le  comte  de  Vivonne,  qui  a  épousé  la  fille  du  présideat  de 
Maisons.  Il  porte  :  anié  en  fasce  d'argent  et  de  guejden  de  six  pièces. 
Il  est  seigneur  de  Lussac,  Verrières  et  auti^es  lieux  de  Poitou  ; 
Clavières,  gui  est  affermé  2,200  livres.  Il  n'y  fait  guère  de  rési^ 
dence,  et  on  n'y  entend  pas  fort  parler  de  lui.  Les  sieurs  marquis 
de  Cbampdeniers  et  de  Tonnai-Charente  sont  de  cette  maison; 
comme  aussi  de  ce  nom  sont  le  marquis  de  Sainl-Âmant  et  autres 
lieux  en  Limousin,  riche  de  12,000 livres  de  rente;  lo  sieur  baron 
du  Bâtiment,  gui  a  bien  2  ou  3,000  livres  de  rente  et  que  Ton  djt 
être  si  méchant  et  si  cruel  en  toutes  manières  qu'il  devroit  avoir 
fait  exemple,  il  y  a  longtemps,  aussi  bien  que  le  sieur  de  Saiiit- 
Cyr,  son  frère;  les  actions  desquels  nous  avons  recueillies  en 
détail  dans  un  autre  mémoire. 


(1)  Publié  par  C.  Dogast-Hatifeux,  dans  VEtai  du  Poitou  sous  Louvs'XÎV, 
p.  96. 

(9)  La  raison  d*6tre  de  cet  extrait  et  da  suivant  a  été  expliquée  ci-dessus, 
p!  452. 

(3)  Voy.  ap.  Bull.  Soc,  arch,  du  Llm.,  XII,  296,  les  lettres  d'érection  du 
marquisat  de  Morleinart  en  duché-pairie,  éti*  faveur  de  Gabriel  de  Roche* 
cboaarl,  1G50. 
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DO 

MÉMOIRE   CONCERNANT   LÀ  PROVINCE    DE    POITOU 

'  ParUKAtiPÉOirb'ABLElGÉS,  Iniendanf,  1698^(1) 


ROCHECHOUART 

La  ville  de  Rochechouaf  t.  e^it,  foi^t  p^Ljla,  sur  la  pointe  d'un 
rocher;  c'est  (a  principale  d'une  vicomié  qui  appartient  à  M"*  la 
inarg.uise  de  SaintrLuc,  héritière  de  la  maison  de  Qochec^oi^art 
don  Vèlië  porte' lé  uotri.  Elle  y  a  un  château  de  coûsèqpencie  et, 
linè'juridîctioh  isubalierne,  avec  un  matre'  perpétuel  de  nouvelle 
ci'éatfôn.  ,'  !       '. 

Ily  a!rïU  prieuré  Wmplè  él  unëcnre  db  peu  dé  reveiitt, un  cou- 
vant de.Jacobiiis  dé  quatre  ou  cinij  rfejlgleux  et,  à  àçux  lieues  dé 
Icà;  uh  cbnVéut  de  r^Hfeifeuseé.  de  f ordf e  de  Ftfnlé^.rtnrit^  situé  à 
Botfbon,  au  pied  d'ime  tfiôulâ'gnô. 

Le  pays  de  Uochechouart  et  les  paroisses  voisines  est  de  môme 
nature,  quoique  ert  certains  cantons  \i^6\t  meilleur'  qu'en  d'au- 
tres; mais  !1  8*yï*6cueille  partout  peu  dé  froment,  beaucoup  plus 
de  seigle  et  de  blé  ndir  et'iieti  d'atoiiTe:  Les*  rufescraii:!C,  qui  7 
coulent  communément,  font  quantité'  de  praîrifes  et  pacages  ((pi 
donnent  facilité  aux  habitants  de  nourrir  beàucou^t  de  bestiaux; 
c'est  aussi  leur  principal  cotiimerce.  On  y  nourrK  encore  quel- 
ques chevaux.  Les  châtaignes,  qu'otl  y  recueille  eu  ai^sez  grande 
abondance,  sont  d'un  grand  secours  aux  paysans,  qui  pouri^oieùt 
squveatxnan^ueJ?  doublé  potir*  leur  Qoi^iurBbUfev  Uy^^ussi  suffi- 
samment de  bois  pour  l'usage  du  pays.  La  dame  de  Rochechouftrt 
y  a ume-fiDBAt^  qijâ.â'ôai  pas  ^ri:cQiiBijd6rabie»  Antotir  dé  la  ville 

(l)  PdbUi  par &.  Uvou^sT-MAa-iR»  x,  aa&$  VEtat»dM.PQUQH  «0110  LouisXlV^. 
p.  299. 
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il  y  a  quelques  vignes  qui  produisent  de  très  mauvais  vin.  Il  ne 
s'ea  recueille  presque  poiut  dans  le  reste  du  climat.  On  prend  sa 
provision  on  Angoumois,  qui  est  fort  proche. 

Le  climat  est  froid  et  humide;  il  y  a  quelques  petites  monta- 
gnes, plusieurs  petites  rivières,  fontaines  et  ruisseaux.  Les  gens 
sont  d'un  naturel  grossier  et  difficile,  mais  laborieux.  II  se  tient, 
tous  les  mois,  des  foires  à  Rochechouart,  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  de  bestiaux,  il  y  a  aussi,  en  plusieurs  gros  bourgs  du 
même  canton,  diverses  foires  qui  entretienneni  le  commerce. 

Principales  terres,  fiefs  et  seigneuries  de  Vélectlon  de  Poitiers 

et  ceua>  qui  les  possèdent. 

M"*  de  Saint-i-,uc,  la  vicomte  de  Rochechouart  et  la  terre  do 
Saint-Germain-sur-Vienne,  de  15,000  livres; —  M.  le  comte  de 
Morenville,  la  terre  de  Nohic,  de  3,000  liv.; —  M.  de  St-Auvent 
de  Rochechouart,  la  terre  de  Saint-Auvent,  de  4,000  liv.;  —  M.  le 
baron  du  Bâtiment  de  Rochechouart,  la  baronnie  du  Bâtiment, 
de  2,000  liv.; —  M.  le  comte  de  Châteaumorand,  la  terre  de 

Cognac,  de  4,000  liv.;  —  M.  de ,  conseiller  au  parlement  de 

Bordeaux,  la  terre  de  Saint-Laurent-sur-Gore,  de  3,000  liv.;  — 
M"®  la  marquise  de  Sauvebœuf,  les  terres  de  Charapagnac  et  de 
Chéronnac,  de  6,000  liv.;  —  M.  le  marquis  de  Manadeau,  la  terre 
d'Oradour,  de  4,000  liv.;  —  M.  de  Bcrmondet,  la  terre  de  Cro- 
mîères,  de  4,000  liv.;  —  M"«  la  comtesse  de  Lambertie,  la  terre 
de  Montbrun,  de  3,000  liv.;  —  M*""*  la  comtesse  de  Saint-Maihieu, 
la  terre  de  Saint-Mathieu,  de  4,000  liv.;—  M.  le  comte  de  la 
Vauguyon,  la  terre  de  la  Vauguyon,  de  5,000  liv. 
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POUR  SBHVia 


A  L'HISTOIRE  DES    COLLÈGES  CLASSIQUES 

DE  LA  MARCHE  ET  DU  LIMOUSIN 


La  renaissance  artislique  du  xvi*  siècle  s*afHrma  d*assez  bonne  heure  dans 
BOtre  contrée.  Les  émailleurs  et  orfèvres  du  xiii®  siècle  avaient  fondé  une 
tradition  qui  se  réveilla  dès  le  règne  de  François  I  avec  Nardon  Pénicaud, 
Léonard  Limosin  et  Pierre  Courieys.  Un  peintre  anonyme  nons  a  laissé  dans 
un  terrier  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir  une  nniniature,  datée  de  1534, 
où  les  principes  de  Tart  nouTeau  se  révèlent  clairement.  Le  célèbre  jubé  de 
la  cathédrale  Saiut-Etienne  date  lui-même  de  1534. 

La  renaissance  littéraire  fut  plus  lente  à  se  produire.  Les  noms  de  Marc- 
Antoine  Muret  et  des  poètes  Jean  Dorât  et  Eustorg  de  Beaulieu  ne  se  ratla- 
cbeol  que  de  fort  loin  au  Limousin.  C'est  plutôt  par  Tintroduclion  de 
renseignement  classique  que  le  renouveau  intellectuel  marque  sa  prise  de 
possession  de  notre  province.  Or,  cette  introduction  n*eut  lieu«à  Limoges 
qu*en  4540,  quoique  le  collège  des  consuls  date  de  1525  environ.  Nous  ne 
saurions  dire  si  elle  se  lit  jamais  dans  ce  collège  du  Dorât  que  nous  trou- 
vons mentionné  en  1572  (I)  et  qui  n*eut  dViUeurs  qu*une  existence  éphé- 
mère. En  tout  cas  il  faut  arriver  aux  dernières  années  du  siècle  pour  voir 
renseignemeuL  classkfue  sérieusement  organisé  dans  nos  deux  provinces. 

Le  collège  de  Tulle,  dirigé  par  Philippe  Hervé  sur  la  fin  du  xvi"  siècle, 
tomba  au  bout  de  quelque  temps  (i).  Celui  de  Felletin,  dû  à  une  fondation 
privée  qui  porte  la  date  de  1589  (3j,  ne  paraît  pas  avoir  fonctionné  avant 
1596.  Celui  de  Rochechouart,  établi  la  même  année,  ne  dura  guère  (4).  Quant 
à  celui  de  Drive,  projeté  dès  1599  ^5),  il  ne  Tut  réellement  fondé  qu*cn  1607. 
C'est  donc  incontestablement  le  collège  des  Jésuîtcs  de  Limogos(l598)  qu'il 
faut  considérer  comme  le  premier  lypo  complet  de  ces  sortes  d'éiablissc- 
mcnls  dans  la  Marche  et  le  Limousin. 


(1)  ACBUGKOIS,  But.  du  Dorât,  p.  85. 

(2)  Mar^aud,  B\$t.  du  Bas- Limousin,  II,  39â. 
tZ)  Pataux,  Niât,  de  Felletin,  ch.  XII. 

(4)  Begùtrê  eon»iêtoriat,  ci-denaB  p.  68,  etc. 

f&l  Voy.  notre  Iment.  de»  Arek.  dép.  de  la  Baute-ViennCf  D,  253.  Cf.  Bull.  Soe.  hist.  de 
Brht,  n,  U3. 
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A  Texemple  des  Jésuites,  d*autres  ordres  religieux,  des  prôtres  séculiers 
quelquefois,  essayèrent  aussi  de  prendre  eu  main  la  direction  de  reosei- 
gnement  public  sur  divers  points  du  diocèse  de  ÎJmoges!  Nous  allons  ten- 
ter de  dresser  la  liste  exacte  de  leurs  établiss^ineuts  (!}. 

Felletin  (prêtres  séculiers],  vers  1596  jusqu'à  la  Révolution; 

Rochcchouart  (calvinistes],  1596 ?  ....; 

Limoges  (jésuites,  puis  prêtres  séculiers),  1598,  i763  jusqu'à  la  Révolution; 
Drive  (jacobins,  puis  doctrinaires),  4607^  1620  (3)  jusqu'à  la  Révolittîoa  ; 
Ussel  (prêtres  séculiers),  4617  jusqu'à  la  Révolution  ; 
Ventadour  (....  ?  ....),  4617  (3)  ...  .?...; 
Tulle  (jésuites),  1635  .....?....; 

Moriemart  (auguslins),  vers  1635  (4) ?....; 

Rellac  (doctrinaires),  4648  jusqu'à  la  Révolution; 

Saint-Juuien  (prêtres  séculiers),  vers  4650  (5) ? : 

Treignac  (doctrinaires,  puis  prêtres  séculiers,  vers  4662,  1782  jusqu'à  la  Rév.; 
Magnac-Laval  (sulpiciens,  puis  prêtres  séculiers),  1664, 1747  jusqu'à  la  Rév., 

Beaulieu  (bénédictins),  vers  4670  (6) ? ; 

Le  Dorât  (prêtres  séculiers),  vers  1682,  restauré  en  1781  (7)  jusqu'à  la  Rév»; 

r.uéret  (jésuites),  4710  (8) ? ; 

La  Courtine  (prêtres  séculiers),  vers  4746  (9) ? ; 

Kymoutiers  (prêtres  séculiers),  vers  1778  (lO)  jusqu'à  la  Révolution. 

Ajoutons  que  le  petit  séminaire  de  la  Marque,  à  Rrive,  remonte  à  \(i47\ 
celui  de  Cublat,  aussi  à  Brive,  à  4669  environ  (11);  celui  de  Felletin,  à 
r085;  celui  des  Barnabites,  de  Guéret,  à  1699(13).  Enfin  le  collége-hôpilàl 
d'Au^ances,  fondé  vers  4766  (43),  préparait  ses  élèves  à  entrer  en  troisième 
dans  les  autres  collèges  de  la  province. 

Cette  liste  serait  certainement  fort  respectable  si  l'on  se  préoccupait  de 
compter  plutôt  que  de  peser  les  membres  qui  la  composent.  Dans  la  réàtilé, 


(1)  ce  1«  Calendrier  ecd»  du  dioch*  de  i.imo§eê,  17a9,  lequd  it«  cite  que  tttnt  ooRég^s^ 

(2)  Cf.  Bull.  Soc.  hist.  de  Brive,  II,  555,  et  Marvaud,  Bist,  du  Bas-Limoutin,  II,  4S4. 

(3)  Pouillé  dti  diocèse  de  Limoges. 

(4  et  i)  Voy   Bull.  Soe.  areh.  du  Lim.,  XXXIl,  Mélanges. 

(6)  Voy.  Mahtaud,  HiâL  du  Bat-Limousin^  II,  351,  note,  et  Invent,  dei  Âftk,  dip,  de  fa- 

Corrèxe»  C,  20H. 

(7)  Voy.  Bull.  Soc.  ûreh.du  Lim.,  XXXII,  Mélanges. 

(8)  Cf.  notre  Invent,  des  Arch.  dép.  de  la  Boute' Vienne,  D,  253. 

(9)  Voy.  Feuille  hebdom.  de  la  Généralité,  1776,  p.  01. 
(  10)  Cf.  Feville  hebdom,^  1784,  «p.  143. 

(11)  Voy.  plus  loin  les  Documents. 

(12)  Voy.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  XXXIl,  Mélanges. 

(13  Invent,  des  Arch.  dép.  de  la  Creuse,  D,  6.  —  Nous  considérons  comme  appaar<- 
tcnant  à  l'enseignement  supérieur  le  séminaire  des  Ordinands  de  Limoges  fondé  en  1661, 
celui  de  Tulle  fondé  en  1674,  —  le  collège  des  Jacooins  de  Limoges  et  celui  des  Récollets  de 
Guéret  où  l'on  n'enseign&it  que  la  philosophie,  la  théologie,  les  scleacea  physiques  et  mathé- 
matiques. En  1659  f  t  aussi  institué  dans  l'abbaye  de  Solignac  un  cours  de  phileaopbie  et 
de  théologie.  (Voy.  une  Chron.  ros.  de  SoUgnac,  aux  ArchiTes  de  la  Haute* Vienne,  p.  144.) 
—  En  1776,  il  fut  question  d'établir  à  Poitiers  une  école  noble  et  gratuite  pour  les  jeuneii 
gentilshommes  pauvres  des  généralités  de  Poitiers,  Limof?es  et  La  Rochelle.  Nous  ne  Toyons 
pas  cependant  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce  projet.  Cf.  Feuille  hebdom.,  1776,  p.  Il, 
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lecQ)l4§e  (te  Umogas  tvfjc  ses  l,âOO  on  i.^oa  élèves  et  ses  3i  r«'*geDt8  (vers 
i$i^^)  aTi^îl  ^ai  1109  vélritable  imponsocQ.  Les  autres  collèges  que  potfs 
veqpps  de  dénonHner,  pourvus  de  5  ou  6  régents  et  d*uo  nombre  d^él^ves 
qai  ne  cjépassa  jamais  80  ou  100,  qui  descendait  quelquefois  au-dessous 
de  10^  vi^géiaieot  en  dépit  de  leurs  efforts  persévérants  pour  arracher  au 
collège  du  chef-lieu  quelques-uns  de  ses  élèves. 

L'histoire  de  ces  divers  «Hablissements  (sauf  ceux  de  Limoges  et  Magnac), 
n'a  pas  encore  été  faite.  La  subslanlielle  monographie  que  M.  Louis  Guibert 
leur  a  consacrée  dans  le  Dlctionnmi^  de  pédagogie  présente  trop  de 
Itfioaes  pour  prétendre  à  nons  donner  autre  chose  que  les  lignes  générales 
du  sBjet»  l^s  docunaents  qui  suivent  apporteront  une  bonne  moisson  do 
faitf  oeuveaMx  qu^  l'on  pôurru  accroUre  oneorq  en  se  référant  aux  dossiers 
mêmes  d*où  ces  documenis  sont  tirés. 

A.  L. 


BELLAG 

Contrat  d* établissement  des  Pères  de  lo^  Doctrine  chrétienne  à  Belles 
pour  y  diriger  un  collège  (i).  —  16i8,  Copie  collationnée. 

L'ail  mil  six  centz  quaranle-huict,  le  uuziesme  jour  doclobrc, 
appres  midy ,  en  la  maison  commune  de  1$  ville  de  Bellac»  capi- 
tale de  la  basse  Marche,  diqcèze  de  Limoges,  ressort  du  Parlement 
de  Paris,  pardevant  le  notaire  du  Roy  et  Reyne  régente,  sa  mère, 
dQuayrière  et  comtesse  dudit  pays,  soubzsigné,  et  teçmoingts  bas- 
noinm^s  ont  esté  présents  et  deuement  establis  en  droict  M<>  Jean 
Lafleur,  sieur  du  Bouchaud^  advocat  en  Parlement,  procureur  du 
Roy  en  Teislection  de  la  dite  province,  et  Mar*^  Berger,  sieur  de 
Thoneyrat,  docteur  en  médecine,  consulz  de  laditte  ville  d'une 
part,  et  les  révérandz  pères  religieux  de  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrestienne  fondée  par  le  vénérable  père  Caesar  de  Bus, 
do  Taulhorité  du  sainct  siège,  [comparaissant]  par  révérands 
pères  Sébastien  Gère,  provincial  dudit  ordre  de  la  province  de 
Toulouze,  Ollivier  Révellat,  Martial  Valière  et  Fremin  Fréville, 
^eIigieux  d'icelluy,  tous  authorisés  du  général  supérieur  du  dit 
ordre,  faisant  tant  pour  eux  que  leurs  successeurs  en  ladite  reli* 
gion,  d'autre  part.  Entre  lesquels  consuls,  au  nom  de  la  ditle 
ville,  religieux  au  nom  dudit  ordre  de  la  Doctrine  crestienno,  en 
oouséqtience  des  délibéraloyres  de  ladite  maison  de  ville  et  arti- 


(t)€l.  qaeiifirs  ptèces^  analogaes  dans  notre  Inoent.  des  Arch,  comm, 
de  Dellac,  GG,  S9. 
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des  convenus  enlr  eux,  le  viugt-neufiesme  septembre  dernier, 
sur  la  déclaration  faîcte  par  les  religieux  à  ladite  ville  que  pen- 
dant le  temps  de  leur  mission  en  icelle  de  la  part  de  Monseigneur 
l'illustrissime  et  révérandissime  évesque  de  Limoges  et  du  gré  de 
ladite  ville  au  jubilé  universel  accordé  par  notre  saint  père  le 
Pappe  cette  présente  année,  ils  auroient  conceu  le  dessein  de  s'y 
establir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  secours  spirituel  des  iiabitans  et 
instruction  de  la  jeunesse  en  la  piété  crestienne,  bonnes  mœurs 
et  sciences  humaines,  aucuns  desquels  habitans  favorisantz  cette 
louable  iutantion,  tous  auroient  promis  pour  y  contribuer  de  leur 
part  causer  et  faciliter  ledit  establissement,  de  leur  constituer 
rantessureux  chacun  en  droict  soy  racheptables  à  volonté,  en. 
sorte  quilz  s'asseuroient  que  le  secours  en  pouvoit  aller  jusques 
à  la  somme  de  sept  centz  livres  de  revenu  annuel,  dont  avecq  la 
somme  de  centz  livres  d'une  part  sur  les  deniers  d'octroy,  de  centz 
livres  d'autre  sur  les  deniers  de  riefre  (?)  des  foyres  qu'ils  au- 
roient requis  lad.  ville  de  leur  voulloir  donner  par  un  chacun  an, 
ilz  se  contantoient,  etc.,  de  la  solvabilité  desdits  particuliers  et 
habitans  pour  ce  quy  pouroit  par  chacun,  etc.,  pour  chacun  d'eux 
leur  estre  constitué  sans  solidité  aucune,  uy  que  l'un  fust  tenu 
de  la  garantie  de  la  non-valeur  de  la  promesse  en  constitution  de 
l'autre,  disantz  les  dits  religieux  bien  scavoir  en  quoy  consistent 
les, facultés  d'un  chacun,  desquelles  ils  auroient  pris  bonne 
cognoissance  pendant  le  temps  de  leur  séjour  en  ladite  ville  quy 
auroit  agréé  les  dites  propositions  dans  les  assemblées  tenues  pour 
ce  subject,  où  il  se  seroit  trouvé  aucuns  quy  auroient  vouUu 
grattifiîer  ledit  establissement  de  la  remise  de  certaines  rentes  à 
eux  deues  par  Sa  Majesté  appellées  des  ayses,  par  pure  libéralité, 
aux  périls,  risques  et  fortunes  desdits  religieux;  auxquels  encores 
ladite  ville  auroit  voulu  donner  la  chappelle,  maison,  jardin  de 
Lorette,  soubz  lesquelles  conditions  les  susdits  articles  auroient 
esté  passés  et  l'aggréement  et  permission  en  demandés  à  mon  dit 
seigneur  Tévesque  de  Limoges  quy  Tauroit  octroyé  à  Uzerche,  lo 
second  jour  du  présent  moys  et  an.  A  esté  convenu  et  accordé  de 
bonne  foy  par  le  présent  contract  que  soubz  lesdites  conditions  et 
renonciation  expresse  faicte  par  Icsd.  religieux  de  la  Doctrino 
creslienne  à  toutle  soliditté  et  esmergences  dlicelles,  cessant  quoy 
lesd.  articles  n'auroient  esté  accordés,  ladicte  ville  de  Bellac  les 
a  receus  et  reçoit  à  s'establir  en  icelle  et  y  demeurer  suivant  les 
pactes  et  convan tiens  d'establissemenl  des  dits  articles,  restriction 
d'iceux  et  aux  conditions  cyapprès  insérées,  le  tout  mutuellement 
consanty  par  lesdites  partyes,  desquels  articles  la  forme  et  teneur 
ensuivent  de  mot  à  mot  : 
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Articles  convenus  entre  les  révérandz  Pères  de  la  Doctrine  crestienne 

et  les  Consulz  et  habitàns  de  la  ville  de  Bellac,  pour  Vestablissemeni 

desdUs  pères  et  fondation  d'un  collège  en  icelle. 

Premièrement,  laditte  ville  donnera  soubz  le  bon  plaisir  du 
R07  auxdita  révérandz  pères  annuellemenl  la  somme  de  deux 
cents  livres  sur  les  deniers  d'octroy,  et  pareille  somme  de  cent 

livres  sur  ceux  de  riefre  de  laditte  ville Laquelle  ville 

pour  s'exampter  de  la  solidité  des  rantes  promises  par  les  parti- 
culiers d'icelle  en  considération  dudit  establissement  et  fondation, 
cbasque  particulier  dénommé  au  roolle  qui  en  a  esté  faict  (1), 
montant  à  la  somme  de  sept  centz  livres  de  rente,  leur  délivrera 
contract  de  constitution  à  part,  séparé  de  la  rente  par  luy  promise, 
payable  par  advance  de  quartier  en  quartier  ou  de  six  mois  en 
six  mois  et  racheptable  au  denier  vingt,  soubz  l'obligation  et 
bypotôque  de  tous  ses  biens  présents  et  futurs,  avecq  clause  ex- 
presse que  où  ils  viendroient  à  estre  divisés  apprès  son  décedz 
entre  ses  herittiers,  il  sera  loisible  ausdits  pères  de  s'adresser 
soUîderaiment  contre  celuy  desdits  bérittiers  que  bon  leur  sem- 
blera pour  le  payement  de  ladite  rente,  sauf  son  recours,  sans 
pouvoir  ledit  particulier  ou  ses  héritiers  estre  contrainclz  uy 
ladite  ville  soubz  le  nom  desdits  consuls  ou  autrement  pour  la 
soliditité  de  ladite  somme  de  sept  cents  livres  de  rente  contenue 
au  total  du  dict  roolle;  lesquels  consulz  sans  cette  précaution 
n'accorderoient  le  contract  dudit  establissement  et  fondation.  Et 
moyennant  lesdits  contractz  de  constitution  ainsy  faictz  séparé- 
ment sera  et  demeurera  la  signature  de  chaque  particulier  com- 
pris audit  roolle,  rayée  comme  non  advenue  et  de  nul  effect«  Et 
s'il  y  a  aucun  desdits  particuliers  quy  fassent  difQculté  de  delli- 
vrer  aux  dits  pères  contract  de  constitution  de  la  rente  par  eux 
promise,  seront  contrainctz  au  payement  en  vertu  dudict  roolle 
fait  de  leur  consentement. 

Laditte  ville  acheptera  ausdits  pères  pour  le  sol  ou  place  de  la 
construction  dudit  collège  le  jardin  des  Courdaudz  scittué  proche 
la  porte  de  la  Marche,  qu*on  leur  a  faict  voir,  ou  autre  lieu  équi- 
valent et  de  semblable  valleur,  sans  que  la  dite  ville  soit  obligée 
aux  fraictz  et  despens  de  la  dite  construction  ny  autre  chose  que 
de  Fachapt  du  susdit  sol  et  fondz.  Les  particuliers  de  laquelle 
ville  desnommés  en  l'acte  de  don  et  cession  du  vingt-huict  sep- 
tembre dernier,  d'eux  signé  et  dellivré  ausdits  pères  en  faveur 
dudit  establissement  et  fondation,  leur  fout  en  outre  et  feront 
par  autre  acte  plus  authentique,  sy  besoin  est,  don  dt  remise  do 


(I)  Voy.  ce  r6!e  à  Tart.  GG,  28,  de  notre  InoenUUre, 
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leurs  renies  des  ayses  et  fon^z  d'icelle^  pour  en  retirer  ce  <^u'm 
pourront,  sans  estre  tenus  ny  ladite  ville  et  consulz  d'auci^ne 
garantye,  comme  ^yant  lesdits  particuliers  fjaict  ladite  ^remise 
par  donation  et  pure  libéralité. 

Sera  fourny  ausdits  père^  par  ladite  ville  logement  jusques  4 
à  ce  que  le  bastimeat  dudit  collège  soit  en  estai  pour  sy  pouvoir 
retirer  et  faire  leurs  exercices;  duquel  lo^emept  lesdits  pères  ne 
payeront  aucune  location,  et  lequel  leur  sera  meublé  par  queste^ 
c'est-à-dire  de  ce  quy  se  pourra  recueillir  de  la  libéralité  dps 
particuliers  de  ladite  ville,  et  icelluy  logement  réparé  des  choses 
absolument  nécessaires,  à  moings  de  fraitz  que  faire  se  pourra. 

Moyenant  quoy  lesdits  révérandz  pères  seront  lenus  de  faire 
à  perpétuité  les  trois  classes  de  grammaii'e  latine  et  grecque^ 
scavoir  cinquiesme,.quatiiesme  et  troiziesme  audit  Bellac  pour 
rinstruction  de  la  jeunesse  à  la  piété  et  bonnes  mœurs,  eu  atten- 
dant qu'il  leur  arrive  augmentation  de  fonJz  raisonnable  suffi- 
sant pour  faire  chacune  des  classes  d'humanité,  rhétorique  et 
philosophie  restantes  pour  la  perfection  dudit  collège,  soit  que 
lesdits  fondz  leur  viennent  par  union  de  beneffices,  don  du  Boy 
ou  libéralité  des  particuliers  de  ladite  ville  ou  d'ailleurs,  sy  çé 
n'est  que  ladite  augmentation  de  fondz  leur  fust  faicte  à  tiltre 
onéreux  et  soubz  des  charges  qui  les  empeschent  de  pouvoir  vac- 
quer  à  Texercice  desdites  classes  restantes. 

I^esdits  pères  ne  seront  tenus  recevoir  dans  ledit  collège  aucun 
oscoHierquy  ne  commence  de  composer  en  latin;  et  slm  surplus 
s'acquitteront  de  touttes  les  fonctions  de  piété  auxquelles  ils  sont 
astrainctz  par  leur' règle;  pour  la  pratique  de  Is^quelle  ils  se 
pouront  servir  de  la  chapelle  Saint-Michel  jusques  à  ce  que  je 
bastimént  dudit  collège  soit  en  estai. 

Ledict  establissement  se  fera  soubz  le  bon  plaisir  de  Monsei- 
gneur de  Limoges  qui  sera  par  députation  très  humblement 
supplié  de  Taggréer  et  incorporer  audit  collège  à  perpétuité  la 
chapelle,  maison  et  jardin  de  Lorette  près  ladite  ville. 

Faict  et  arresté  en  cette  ville  de  Bellac,  suivant  les  actes  délibé- 
ratoyres  de  la  maison  commune  d'icelle,  entre  nous  Sèbastiei^ 
Gère,  provincial  des  religieux  de  la  Doctrine  çréstienne  de  la  pro- 
vince de  Thoulouze,  et  Anthoine  Bpschet,  recteur  du  collège  de 
Drives  dudit  ordre,  assistant  ledit  provincial,  d'une  part,  et  Jcaa 
Laflcur,  sieur  du  Bouchaud,  advocat  en  parlement  et  procureur 
du  Roy  en  Teslection  de  cette  dite  ville,  et  Martial  Bergier,  doc- 
teur en  médecine,  sieur  de  Chonneyrat,  consulz  de  ladite  ville  de 
Bellac  en  charge  la  présente  année,  et  ausd.  noms  des  consulz, 
d'autre,  ce  jourd'huy  vingt- neufiesme  du  mois  de  septembre  mil 


DE  LA  NAI^^.I>^  ET  PI)   U^OLiSlN.  ^9 

s\tf^^pj:ffl\^3u^\^rix\fiçi.  Signé  :  Çèa^^  8r§vîaoiaJ  sms4tt;  P^qflfi^ 
reclei)p  sujsdJit;  Lafledr,  du  nom  de  fîooeal,  fst  Çs^/i^itR^  ^^  aQip 

de  Gonsul. 

•  •  •.  • 

Tout  le  couteau  de^quel^  aF^îçles  lesdits  coii^iil?,  proviaeiaji  #t 

religieux  au  nom  qu'ilz  procèdeut  çoagrn^eut  et  approuyenl^  eii 

raLli^^t,  vouIlaaU  respectivement  qu§  dès  au^our^l'huy  U  sQtHe 

soA  plaJQ  et  ejitier  eÇeçt,  iaviolablement  et  ^  perpétuité,  f09^1>;( 

les  restriçtioQS  e|  couditious  qui  fout  que  Içsd..  religiqu^'siçfoat 

leous  d'ayojr  faict  dans  six  ^ns  leur  b^(i|[i)jei^t  ;  (edU  tfimps  p4Ps§ 

demeurera  lad.  ville  desphargéa  des  loyers  de  Is^  P)<iison  4  ^MH 

indiquée  pour  leur  demeure  duraat  ledit  temps,  Et  poutr  1§  regAi^ 

des  d^ux  cents  liivi*es  des  deniers  d'oçtroy  ei;  4§  l'J^I'Qj  qW^U.®  Pfl 

demeurera  aussy  deschargée  ou  d^  partye,  en  ç^s  que  p^p  1^ 

percussion  du  I^oy  il  soit  imposé  si^r  le^  çoi>tril>ua))l6P  d^  la  wpr 

dite  eslectîpi^  fo^^dz  équivalant  au  priiiçjp^l  d^  la^î^^  i^^P^o  4^ 

deux  cenia;  livres  ou  par^y^,  ou  que  les  partieiiUerfi  habit^fit  A^ 

ladite  ville  viennent  çy-appràs  par  donation  oi^  testapjieoi  dçHinçf 

cbosQ  4^  Ift  n^esm^  valeur  de  deux  qeiii^^  livres  poi(  m  pHi)^ip^« 

raut^.  pu  revenu  ;  auquel  cas  lesditiS  deniers  çopunuDg^  r^viem* 

droi^t  4  leur  première  destination  4iu  prQffi(  de  ladite  ville.,  oomosia 

n'ayant  ladite  r^^te^  de  deu^  pentz  livrer  es^é  accordé^  a4l^di^9 

reliçipQX  qiue  par  provision  ^  pour  le^  f^ire  ^ubsistçr  çn  at^endAHV 

lediç^  femplfu^euieut,  à  la  véperve  aussy  faiçte  ^  Iptdi^  chi^^p^]^» 

maiçoa  ç(  j^din  de  Loretl.e  p^r  mondit  seigneur  l'év^sqviQ  4^ 

Lioiogps,  qi^e  ladite  ville  continuera  de  supplier  de  vouloir  acoQr-^ 

der;  e^  encore  que,  partant  que  lesdits  pères,  soubz  prÂtç?îtQ  d^ 

faveur  de  religion  ou  autreme^nt,  çontreviendroient  à  la  teneur 

de34it^  «^l'^içli^S)  restrinjc^ion  et  présent  contr^^ct,  les  pavtiç^lierQ 

hab^tantz  de  ^djte  ville  demeureront  cntièrenient  quittes  de  l^urs, 

promeisses  et  obligation^  envers  eux.  Promettent  lesdits  ççtatulz 

au^it  9P.IQ  de  piayer  pour  un  quartier  de  l'année  préserve  oi.fi- 

qu^ot^  livr^  esché^Ot  au  premier  de  j^/ivier  de  l'année  pro^hainf^ 

mil  six  centz  quarante-neuf;  et  les  coqsuIz  de  ladite  année  qu^ 

ranlÇrQQi}]^  ç{.  Rivantes  seront  tenus  de  payer  au^u^eU^^ïnçat  I/SA- 

diietç  çentz  liyjr^  d^  d^ûers  d'oclroy  et  (lutrç^  çent;ç  UyrQ»  dt9i 

deniers  de  riefre,  des  foyers,  et  les  mettre  ez  mains  du  rect^ç  iMt^ 

scia4tcq  conventuel  de  leur  maison  et  collège  de  cei.te  dite  ville 

ou  d'aUV^  sci^dicq  habitant  d'icelle  que  lesd.  religîepx  y  cboi'^ 

siroa  pour  taire  la  levée  et  collection  des  rentes  desdits  parti*' 

culip^  habitantz,  et  ce  de  six  en  sjx  mois,  scavoir  la  moityé  9^ 

prepji^  jour  d'un  chacun  mois  de  juillet,  et  jl  autr^  ipQJltyé  W. 

deriûor  du  fuois  de  c^éç^oii^ye  d'unç  chacune  ^nuéo,  Qt  aii^^^r 

conséijutivemçnt  pour  tQuttçs  le^s  dites,  r^n^,  q(  l.^dlt^  9(àf99lQ^  4^ 
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deux  centz  livres  faisant  celle  de  neuf  centz  livres  pour  un  chacun 
an  sans  aucune  solidité  estre  seule  censée  la  dottation  et  fonda- 
tion dudit  establissement  et  collège.  Promettent  pareillement  et 
s'obligent  ledit  provincial  et  religieux  de  fournir,  tenir  et  faire 
résider  nombre  suffisant  de  bons,  sages,  scavantz  et  capables  per- 
sonnages de  leur  ordre  pour  estre  régentz  et  précepteurs  dans  les 
trois  classes  convenues  estre  faictes  et  autres  à  faire  pour  la  per- 
fection dudit  collège,  et  s'acquitter  de  toultes  les  autres  fonctions 
de  leur  institut  dans  ladite  ville,  comme  ilz  font  louablemenl 
et  utilement  en  celles  du  présent  royaulme  où  ils  sont  establis. 
Gomme  aussy  lesdits  consulz  promettent  de  protéger  lesdits  reli- 
gieux envers  et  contre  tous  en  choses  justes  et  raisonnables,  e( 
de  faire  jouir  leur  communauté  des  privilèges  de  leur  ville  com- 
patibles à  leur  estât  et  condition,  en  s'y  comportant  en  bons  reli- 
gieux et  fidèles  habitans.  Et  finalement  pour  l'entretien  des 
présentes  à  perpétuité  les  susdites  partyes  ont  respectivement 
obligé,  scavoîr  lesdits  consulz  audit  nom  tous  et  chacuns  les 
deniers  commungs  de  ladite  maison  de  ville  jusques  àlax^oacu- 
rence  de  ladite  somme  de  deux  centz  livres  cy-dessus  promise,  et 
lesdits  révérandz  pères  provincial  et  religieux  au  susdit  nom  tous 
et  chacuns  les  biens  présentz  et  futurs  de  leur  ordre.  Car  ainsy 
lesdites  partyes  soubz  le  bon  plaisir  du  Boy  l'ont  voulu,  stipulé 
et  accepté,  promis  et  juré  tenir  et  n'y  contrevenir  soubz  les  foy  et 
serment  de  leurs  corps,  obligation  et  ypotèque  que  dessus,  à 
quoy  de  leur  consentement  et  volonté  elles  ont  esté  jugées  et 
condamnées  par  le  dit  notaire  soubzsigné,  en  présence  de  Jean 
Pappon,  clerc,  et  de  M«  Martial  de  Lagarde,  premier  huissier 
audiancier  au  siège  royal  de  la  présent  ville,  tesmoingts  cognus, 
requis  et  appelles.  Ainsy  signé  en  l'original  :  Lafleur,  au  nom 
de  consul^  Bergier,  consul;  Gère,  provincial  susdit;  OUivier 
Kbvellat,  assistant;  Yaluère,  assistant;  Freville,  assistant; 
DE  Lagarde,  tesmoing;  Pappon,  et  de  moi  notaire  royal  soubz- 
signé. Signé  :  Vinaud,  notaire  royal. 

S'ensuit  la  teneur  de  la  provision  et  aprobation  de  monseigneur  révê- 
que  de  Limofjes,  la  minutte  de  laquelle  est  demeurée  attachée  à  Vori- 
ginal  du  contract, 

François  de  La  Fayette,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  sainct  siège 
apostolique,  évesque  de  Limoges,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
verront,  salut  en  nostre  Seigneur.  Scavoir  faisons  que  les  sieurs 
consulz  et  habitans  de  la  ville  de  Bellac  en  nostre  diocèze  et  les 
révérandz  pères  de  la  Doctrine  crestienne  de  la  province  de  Thou- 
louze  nous  ont  remontrez  qu'ilz  ont  convenu  et  passé  des  articles 
pour  l'establissemont  d'une  maison  et  collège  desdits  pères  en  la 
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diUe  ville,  pour  y  prescher,  calhéchiser,  ouyr  les  coafessions  ei 
ioslrairc  la  jeunesse  aux  bonnes  lettres,  en  la  piété  et  vertu  et 
faire  les  autres  fonctions  de  leur  institiat,  lesquelles  conveulious 
ilz  ne  peuvent  vallablcment  exécutter  que  de  pré<illable  nous  ne 
leur  en  ayons  donné  permission,  qu'ilz  nous  ont  très  humble- 
ment supplié  de  leur  octroyer.  Et  do  tant  que  nous  sommes 
obligés  de  contribuer,  de  qui  deppeud  de  nous,  pour  le  bien  des 
fldelles  que  Dieu  a  soubmis  à  uostre  conduite,  et  que  d'ailleurs 
nous  avons  subject  d'es^pérer  que  le  travail  de  ces  pères  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  l'advancement  des  âmes  en  la  perfection 
crestienne  aura  un  succez  aussy  advantagcux  en  la  ville  de  Bellac 
qu*aux  autres  lieux  où  les  dits  religieux  sont  estabiis,  nous  avons 
jugé  raisonnable  d'accorder  aux  dits  sieurs  consuls  et  religieux 
la  grâce  qu'ils  nous  ont  demandée,  etc. 

Donné  en  la  ville  d'Uzerche  à  cause  de  la  visite  généralle  de 
aolre  diocèse,  le  second  jour  du  moys  d'octobre  m.  vi^  quarante- 
huit.  \insy  signé  :  François,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  :  Par 
commandement  de  mon  dit  seigneur  :  Palais. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  l'évéché,  n^  prov.  2012.) 


GUBLAG 

Fondation  du  petit  séminaire  de  Cublac  et  son  transfert  à  Brioe  (î), 

1669.  Orig, 

A  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissimb 

ÉVESQUE  DE  LtMOGES. 

Supplie  humblement  JeanVielbanSjprebstre et  curédeCublal  (2), 
disant  que  votre  Grandeur  ayant  approuvé  et  authorisé  l'establis- 
sement  d'un  petit  séminaire  à.  Cublat  pour  eslever  des  jeunes 
clercs,  suivant  le  concile  de  Trente,  dans  la  piété  et  dans  la 
science,  pour  les  disposer  à  l'entrée  de  votre  séminaire  de  TOrdi- 
nation,  il  auroit  commencé  dans  la  dite  paroisse.  Mais,  parceque 
le  nombre  de  ceux  qui  se  présentent  ne  pouvoit  pasestre  commo- 
dément logé  dans  le  dict  lieu,  et  qu'on  ne  pouvoit  sans  peine  et 


(I)  Les  auteurs  de  V Histoire  de  Brioe  (1810)  ne  mentionneol  point  ce 
séminaire. 

(3)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 
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sans  &t  grands  fraix  avoir  les  choses  oécessaires  pour  faire  sub* 
sister  une  communauté  nombreuse,  vous  auriez  agréé  de  vive 
voix  q'ue  le  dict  séminaire  fust  transporté  à  Brive  pour  la  plus 
grande  commodité.  C'est  pourquoy  le  suppliant,  désirant  de  tra- 
vailler de  tout  son  pouvoir  à  un  dessein  si  avantageux  â  la  gloire 
de  Dieu,  d'une  manière  plus  stable  et  permanente,  a  creu  devoir 
recourir  à  votre  Grandeur  pour  obtenir  de  son  authorité  l'appro- 
bation et  la  confirmation  du  dict  establlssement  par  vos  lettres, 
luy  demandant  la  grâce  de  bénir  une  chapelle  pour  dire  la  sainte 
messe  pour  les  clercs.  Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaisQ 
donner  votre  approbation  et  confirmation  pour  le  dit  establisse** 
ment,  et  consentement  pour  le  transférer  en  la  ville  de  Brive  de 
voire  diocèse,  et  accorder  la  permission  de  bénir  une  chappeUe 
intérieure  pour  la  nécessité  dudit  séminaire,  et  commettre  pour 
cet  effect  tel  prebstre  que  vous  jugerés  à  propos.  Et  le  suppliant  et 
tous  les  prebtres  et  clercs  du  dit  séminaire  offriront  leurs  prières 
pour  votre  Grandeur.  —  Yielbans,  prebstre,  suppliant. 

^ous,  estant  bîQj)  Qt  deumeat  inforiQés  des  grands  fruictz  que. 
notre  diocè^  peut  recevoir  de  Teslablissement  d'un  petit  sémi- 
naire préparatoire  pour  notre  séminaire  de  l'Ordination  et  des 
grandes  bénédictions  que  Dieu  a  données  despuis  le  commence- 
ment, avons  approuvé  et  approuvons^  confirmé  et  confirmons  le 
dit  establlssement,  et  avons  donné  et  donnons  notre  consentement 
pour  le  transférer  en  la  ville  de  Brive  de  jiotre  diocèse,  à  condi- 
tion quil  demeurera  pour  toujours  et  à  perpétuité  souï  notjpa 
authorité  et  jurisdictiou  de  nous  et  de  nos  successeurs,  et  que  les 
directeurs  par  nous  préposez  et  les  clers  qui  y  demeureront,  gar- 
deront les  règlements  que  nous  jugerons  nécessaires  pour  le  pré- 
sent et  l'advenir.  Avons  aussi  permis  et  permettons  au  suppliant 
dq  béair  une  chapelle  intérieure  pour  la  maison,  dans  un  lieu 
décent  et  convenable.  Fait  dans  le  palais  épiscopal  de  notre  cité 
de  Lymoges,  ce  cinquiesme  décembre  mil  six  cents  soixante-neuf. 

Fbançois,  évéque  de  Limoges, 
Par  oommendement  de  mon  dict  seigneur,  Palays« 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévêché,  u*  prov.  2I8Î.) 
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FELLETIN 

hésoUiUona  d'une  c^semblée^  de  cille  tenue  à  Feltetin  pour  la  réorgo' 
tiUation  du  collège.  —  1735,  Copie  collationnée. 

AQfoordliay,  rixidmo  novembre  mil  wj^t;  cent  tréatdHMiv;,  m 
rmâitoirâr  pubUc  de  cette  ville  de  Felletin,  pardeVant  iidiis  Pierre 
Roy  Âtt  Maitetoix,  râbdélégué  de  Mgr  llnteodadt  de  Moiiliti»  en 
eeiie  dite  ville^  en  présence  de  M*  Pierre  de  ttyodianâre,  sîeur 
da  Sahit^Pardout^  âcindic  (te  viDe,  M*"  Ghrietople  Bandy,  Jeaà-» 
Baptiste  Tissier  de  Yervialle,  Germain  Lassaigae,  Jean  Dequay 
el  litchel  Chirac,  consuls  pour  la  présente  année  de  laditte  ville, 
ei  eticore  en  présence  de  M*  Pierre  Gartaad,  pi-étrsr,  om^é  do 
Beanmont  de  Felletin,  M^"  Antoine  Besse  de  Fourefct,  adminie*" 
trateoTS  du  collège  de  cette  ville,  et  des  autres  principaux  hâbi*^ 
tants  d'icelle  assemblés  au  son  de  la  cloche  et  à  la  manière 
âccoutum^ée^  en  conséquence  de  la  permi^ion  accordée  ^v  mon 
éU  seigneur  intendant,  en  datte  du  3'  du  présent  mois,  ëik*  eé 
qui  a  éié  représenté  par  M""  François  Baddy  (i)  de  la  Barg^y  sin- 
dict  du  dit  collège,  que  depuis  plusieurs  années  il  y  aVoil  une 
cassation  quasi  entière  des  classes,  n'y  ayant  qu'un  Seul  prêtre 
caseigttant,  et  sur  ce  qui  a  été  aussi  proposé  par  Messieurs  JéarO 
Ducandt  Pierre  Heltias  et  Jean  Lamoureux,  prêtres  de  la  com* 
nmnauté  de  beaumont  de  cette  ville,  def  vouloir  prendre  led. 
collège  et  de  donner  pour  le  présent  deux  régents  prêtres  potnf 
eneeîgifer  et  doement  faire  les  classée  dès  la  sixi^e  josqu  en 
rhétorique  inclusivement,  et  de  fournir  en  outre  un  grammairien 
maître  écrivain  capable,  à  la  charge  par  la  dite  ville  dé  leur 
déiaisser  le  revenu  entier  dudit  collège  pendant  le  temps  de  leur 
cxercke,  aux  offres  qu*ils  font. aussi  de  bien  et  duement  eiiire- 
tenir  les  maisons^  basses-cours,  jardine  et  autre»  bâtiments  dépen- 
dante d'îcehiy  coUège,^  en  outre  de  poursuivre,  £k)uttenir  et 
intenter  dans  tons  les  tribunaux  qu'il  conviendra  les  proœz  mue' 
et  à  émouvoir  (jne)  pour  raison  et  recherche  de»  fonds  9t  réveaus 
dad.  collège,  sous  le  nom  et  diligence,  conjoint<3ment  aveé  etifx, 
du  ^  Brandy,  présent  scindic,  et  des  anti^s  qui  luy  succéderont 
et  qui  seront  nommés  par  lad.  ville,  à  la  charge  par  Idetoy  sctn^ 
die  de  leur  communiquer  tous  titres,  terriers  et  contracts  oonoer- 
nsint  lesdrts  revenue,  de  leur  en  fournir,  si  besoin  e^t,  des*  comptes 
cotlationôes  à  leurs  frais,  se  soumettante  pareillement  icetrx  sie'urs 
praires  de  fournir  à  tous  autres  frai^  et  poui*suitte9  dësdits  prècez 

(!)  FHis  hn%  Brandy. 
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aux|(iépeiis  du  revenu  du  dit  collège,  comme  aussi  de  fournir 
trois 'régens  prêtres,  outre  le  grammairien,  aussitost  que  les 
revenus  dudit  collège,  après  la  recherche  d'iceux  qu'ils  en  feront, 
se  trouveront  monter  à  la  somme  de  800  11.  Et  jusques  à  ce,  11 
sera  loisible  à  un  d'eux  d'assister  à  tous  les  offices  de  leur  com- 
munauté de  Beaumont  pour  en  percevoir  une  portion  des  revenus 
en  la  desservant;  et  laquelle  portion  des  revenus  iceluy  sieur 
prêtre  desservant  rapportera  dans  la  masse  de  la  société  dont  les 
revenus  seront  communs  entre  eux  trois.  Et  où  il  arriveroit  qu'un 
d'iceux  régents  viendroit  à  cesser,  il  sera  permis  aux  autres  deux 
dénommer  et  choisir  un  troisième  qui  sera  approuvé  par  ladite  ville. 

La  matière  ayant  été  mise  en  délibération  et  l'assemblée  espé* 
rant  beaucoup  du  zèle  et  de  la  capacité  desd.  sieurs  prêtres  et 
qu'ils  voudront  bien  donner  tous  leurs  soins,  comme  ils  promet* 
tent,  tant  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  l'édification  du  public, 
que  pour  le  rétablissement  et  recherche  des  biens  et  revenus 
dudit  collège,  elle  a  délibéré  d'une  voix  unanime  et  jugé  à  propos 
de  céder  et  abandonner  les  revenus  à  îceux  sieurs  prêtres  présents 
et  acceptants,  pendant  le  temps  de  neuf  années  prochaines  et 
consécutives,  aux  charges  et  conditions  qui  suivent  : 

1^  Seront  tenus  les  dits  prêtres  de  demeurer  et  rester  dans  la 
maison  du  dit  collège  pendant  le  susdit  temps  de  neuf  années; 

2®  Ils  seront  obligés  :  de  faire  Touverture  des  classes  dès  demain, 
de  bien  et  duement  enseigner  la  jeunesse  de  la  dite  ville  et  tous 
étrangers  qui  y  viendront  étudier,  gratis  et  sans  aucune  récom- 
pense, à  commancer,  comme  dit  est,  depuis  la  sixième  jusques  à 
la  rhétorique  inclusivement;  et  pour  cet  effect,  de  fournir  pour 
ce  présent  deux  régents  prêtres,  capables  d'enseigner,  et  un 
grammairien  maître  écrivain  approuvé  du  scindic  et  adminis- 
trateur, et  d'entrer  les  jours  et  heures  accoutumés,  à  commencer 
pour  l'année  prochaine  et  suivantes,  le  lendemain  de  la  solemnité 
des  morts,  troisième  novembre,  jusques  à  la  nativité  de  Notre- 
Dame,  septième  septembre,  et  ce  pendant  les  dites  neuf  années 
prochaines  et  conséqutives  qui  commencent  la  présente;    ' 

3*  De  fournir  trois  régents  prêtres  et  un  grammairien  aussitost 
que  les  revenus  exigibles  dudit  collège  se  trouveront  monter  à  la 
somme  de  huict  cent  livres,  comme  dit  est,  sans  y  comprendre  le 
logement,  jardins  et  appartenances; 

4^  De  bien  et  duement  entretenir  le  logement  et  tous  bâtiments 
en  dépendants  et  de  les  laisser  en  bon  état  à  la  fin  des  dîtes  neuf 
années,  ainsi  qu'ils  le  sont  et  qu'il  paroîtra  par  le  procez-verba) 
qui  en  sera  dressé  incessamment  ; 

50  De  servir  ou  faire  servir  les  fondations  dos  messes  faittcs 
dans  ledit  collège  et  d'en  acqaiter  le»  autres  charges,  si  aucunes 
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y  a,  pendant  les  susdites  neuf  années,  comme  aussi  de  faire  en- 
tendre la  messe  aux  écoliers  à  l'issue  de  chaque  classe; 

6^  De  poursuivre,  souttenir  tous  les  pt*ocez  intentés  ou  à  intenter 
aux  dépens  du  revenu  dudil  collège  pour  raison  de  la  i*echerche 
des  biens  et  revenus  d'iceluy,  conjointement  avec  ledit  sieur 
scindic,  auquel  ils  fourniront  les  fralx  nécessaires  pour  cet  effecl 
et  selon  les  advis  de  Messieurs  les  administrateurs,  avec  conven- 
tion néanmoins  que,  venant  à  recouvrer  iceux  fruits  eu  total  ou 
en  partie  contre  les  débiteurs,  soit  par  accommodement,  soit  p«ir 
décision  des  procez,  ils  reviendront  à  iceux  sieurs  prêtres  ;  et  où 
au  contraire  il  arriveroit  par  événement  que  on  ne  repéteroit  au- 
cun d'iceux  frais  et  déboursés,  les  dits  sieurs  prêtres  ne  seront  pas 
en  droit  pour  cela  d'exiger  aucun  desdommagement; 

7*  Il  sera  permis  et  loisible  aux  officiers,  consuls  et  sindicts  de 
ladite  ville  de  visiter  les  classes,  d'entendre  les  répétitions  et  s*lu- 
former  s'ils  s'acquitent  de  leur  devoir;  et  en  cas  qu'il  se  trouve 
des  plaintes  justes  et  raîsonables,  d'y  pourvoir; 

S""  Dans  le  cas  de  maladie  ou  cessation  d'aucun  d'iceux  régents, 
lesdits  sieurs  prêtres  seront  obligés  d'en  fournir  d'autres  capables 
et  qui  auront  l'approbation  de  ladite  ville,  comme  dit  est; 

9^  Le  présent  délaissement  du  revenu  de  neuf  années  tiendra 
seuUement  à  commaucer  à  la  feste  de  Notre-Dame  d'aoust  pro- 
chaine, et  ainsi  continuer  neuf  années  de  jouissance,  perceues  et 
évolues  ;  après  lequel  temps  de  neuf  années  de  service,  il  sera 
permis  et  loisible  à  ladite  ville  de  continuer  lesdits  prêli*es  ré* 
genls  ou  d'en  prendre  ou  choisir  ailleurs,  ainsi  qu'elle  jugera  à. 
propos,  sans  qu'après  les  dites  neuf  années,  qu'ils  restent  ou  non, 
ils  puissent  prétendre  aucune  autre  l'écompense  pour  lesdites 
classes,  services  et  réparations,  et  encore  moins  aucun  droit  de 
propriété  dans  les  susdits  bastiments  ou  autres  biens-fonds  et 
capitaux  du  dit  collège,  lesquels  demeureront  à  la  disposition  de 
ladite  ville,  comme  auparavant  ; 

10^  Seront  tenus  lesdits  sieurs  prêtres  de  faire  chaque  année 
une  liève  des  revenus  dudit  collège  qu'ils  percevront  (laquelle 
ils  affirmeront  véritable  pardevant  qui  il  conviendra),  et  de  la 
remettre  ensuitte  es  mains  du  susdit  scindic  qui  se  trouvera  en 
exercice  et  qui  en  chargera  l'inventaire  des  titres  et  papiers 
dudit  collège  ; 

1!**  Il  a  été  convenu  avec  ledit  sieur  Bandy  de  la  Barge,  scindic 
dn  dit  collège,  présent  et  acceptant,  qu'au  moien  dudit  délaisse- 
ment fait  aux  dits  sieurs  prêtres  des  revenus  cy-dessus  pour  les 
années  à  venir,  il  ne  pourra  prétendre  pour  les  mêmes  avances 
la  somme  de  cent  livres  qu'on  luy  avoit  accordé  par  sa  procura- 
tion scindicale  pour  la  levée  et  régie  desdits  revenus,  attandu 
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qtOA  M  demeurera  defiiehÂPgé;  sera  néahmoiiis  ténu  d'agio  a^éb 
lesdils  sieurd  prèii^s  poiït  la  ^tii*surtl6  ei  ëôiifièâ  ûéé  ^tocez  jti^ 
qmê  ft  la  fia  dô  feà  ^roèliràlion  siiiidicallé,  de  faire  au  ^rplus 
toutIM  autres  choses  ôoiilbrlriéraent  à  îêellë.  A  été  aùiisi  ôâtivenu 
que  les  fondi»  qui  provieudrcn^'t  des  arréragea  et  l'everiif»  écfhua  et 
A  échoir,  jUsques  i  Notre^^Damè  d'àéù^t  procbairfe  èxcIuéivéniëTift, 
el  qui  ^d  troiuveronl  n'avoir  paâ  dèsjà  êié  employés,  èei-bn^  inis 
eHi  augmentati^u  de  êapital  poiir  ledit  èôUége,  dont  le  réVMu 
at>pàHiendi'a  s^prèÈ  rètnplo'y  diixdit€  rieurs  pi^éti^d^,  avec  promesse 
dd  ladite' àâfifembfée^  sc^trs  le  boni  plaièîi^  tôuttés  fois  de  Mohsd- 
gtietit  rinlëddànt,  de  le  laisser  jouir  pehdaiit  les  années  al  échotr 
de  sod  «ciudiôâ't  dè^  privilèges  i  luy  accordée  par  âa  dite  prôctî- 
ration  scindicalë  ^ 

tS*  Il  a  été  ati^i  ôôHfvenu  avec  ledit  ëieur  de  la  Ba^ge  qu'il  ne 
s^a  tenu  dei  felre  dd  diligenc^e  pour  la  recherche  des  articles  qui 
se  trouveront  absoludiecft  prescrits  avant  sa  procuration,  né  devant 
faire  de  deppenses  Inulites  audit  collège. 

El  après  que  lèsd;  sieurs  prêtre^  et  le  dit  siedr  d^  la  Barge, 
ftcindiè^  ont  pf^ie  communication  et  lectui*e  de  la  présenté  délthé'* 
ration,  II*  oiït  âéceplé  et  offert  de  prendre,  régir  et  feiref  lerfît 
Collège  aiÈt  changes,  coddiliotis  et  modificatlonfâ  cy-des^us'  éhon- 
céeé,  et  de  le^  entretenir  de  point  en  point,  selon  leur  formé?  6t 
teiietti*,^  en  à  6e  faire  ont  obligé  tôds  leu^s  biens  présents  ef  à 
tenir.  Def  tout  quoy  avons  doùné  acte  ol  dressé  le  présent  proi^i- 
Verbal  potitr  être  incessamment  envoyé  &  Monseigneur  Fîllu^tri4^ 
Hitm  et  revêt eudissime  nôtre  évâque  de  Limoges,-  espérant  it  ses 
b&s^tés  ordinalfes  q^'il  voâdra  bien  Tbonimologuoiv  approuver  et 
eon&i^met,  et  éosuifté  êti^  ej^^quté  ^ivarft  sa  formé  et  (éneur. 
tA  iiouâ  sommes  so^bsignés  avec  ledits  sieurs  prêtres,  scindics, 
C'ôit^s,  admInistratëtii'Sj  prîncîplan?^  habitants  et  notre  commis- 
gi^effier/ Aitiéi  digiié  :  Réyt^  ^bdélégué;  Durand,  prétré,*  Lakou^ 
BEUX,  prêtre;  Hellias,  prêtre;  BAndy,*  sciMic  du  collège;  ÛAà-^ 
tA^ii^y^di^^dé  Heaumfont  de  Felleliù,  administrateur  du  éoïlége; 
ÉtàèléÈé  BE  SdùRÈîx,  adhilnidi^ateur  du  doflége;  BAvtfY,  consul'; 
Tis^tÉa  6e  Vbrvïallé;  db  îltoitAïitrRiï,  scindic  de  Fèlîetîû^,  âdnîl-^ 
filslfratélir  du  collège;  LAdsÂioN^V  èonsul  ;  GmftAtj  66nètil  ;  1>biia* 

ÈÀtÂiH^    Fl^ARftVRÔN';   Vi<RMtHB;    JOURDAIN;  Dû   Bl^^TEFR;    B*NBJt  J 

Dblalbt;  Oambillon;  Darfeuille;   Cosson;  CouDÉRë-,*  Bbss^; 
MiiMOf^  t>t  LA  Salle;  Moustibr  ï)tM;  LABBÉf;  LaNdon;  Heran; 
GHfRAt  DE  LaLot  ;  GurtLON  ;  Lai«drièrb  ;  Brissb  ;  Leconte;  Bicitoi^; 
TitôiBk  ;  LAUftANT;  Bonnot;  Libort,  et  Fesalbs,  grefBer. 
Colktlioné  à  l'original  le  2  décembre  1735. 

DAvm,  secrétaii-e  de  Tévêché. 
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Benjamin  de  L'IsIe  du  Oast,  par  la  gi*àc8  de  Dieu  et  du  saiut- 
siége  apostolique  éfvéque  de  Limoges,  conseiller  du  Roy  en  tous 
ses  conseils,  vue  et  examinée  la  délibération  es  autres  parts,  nous 
TaTons  approuvée,  confirmée  et  hommologuée,  TapprouTons,  la 
confirmons  et  Thommologuons,  voulons  qu'elle  aye  son  plain  et 
entier  effect  aux  charges,  conditions  et  modifications  y  énoncées 
et  non  autrement.  Donné  à  Limogées  dans  notre  palais  épîscopal, 
le  2'  décembre  1733.  Sigqé  :  f  B.,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  : 
Par  moy,  secrétaire  de  mon  dit  seigneur  évéque,  qui  ay  collatioué 
la  présente  copie  pour  rester  au  secrétariat, 

David. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fdsde  l'évôché,  n*  prov.  2382.) 

Requête  du  principal  du  collège  de  Felleiia  à  l'éoéque  de  Limoges,  ten- 
dant à  obliger  les  élèoes  du  dit  collège  d^ assister  chaque  dimanche  à 
la  messe  dan»  V église  de  Bçaumont.  —  1772.  Orig. 

)Iqnsei&neur, 

Il  y  a  dans  cette  ville,  comme  votre  Grandeur  ne  l'ignore  pas, 
deux  paroisses  :  celle  de  Beaumont  et  celle  du  Moutiers.  Jus- 
qu'ici les  écoliers  ont  assisté  à  l'oflRce  divin  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes,  confondus  parmi  les  autres  fidèles,  chacun  dans 
la  paroisse  où  il  est  résident.  De  la  il  est  résulté  des  inconvéniens 
fâcheux,  au  moins.  La  légèreté  de  Tàge  fait  que  plusieurs  ne  s'ac- 
quittent, au  scandale  des  autres  paroissiens,  que  bien  imparfai- 
tement du  devoir  de  religion  aussi  grave  en  lui-môme  que  l'obli- 
gation en  est  fréquente.  Peut-être  même  que  quelques-uns  ne  le 
respectent  pas  assez  pour  ne  manquer  jamais  à  l'obligation  sacrée 
de  l'assistance  à  la  messe  ces  jours-là. 

Pour  remédier  à  cet  abus,  je  crois,  Monseigneur,  qu'il  seroit  à 
propos  que  tous  les  écoliers  de  notre  collège  indistinctement  fus- 
sent autorisés  par  votre  Grandeur  et  obligés  par  mes  soins  à 
remplir  le  devoir  de  paroissiens  dans  la  seule  paroisse  de  Beau- 
mont,  dans  laquelle,  tout  près  de  l'église,  se  trouve  si  lue  le  col- 
lège et  où  réside  le  plus  grand  nombre.  On  leur  désigneroit  dans 
cette  église  une  place  particulière  dans  la  nef,  à  la  suitte  des 
stales  du  chœur,  où  ils  seroient  tous  rassemblés  et  où  il  y  auroit 
quelqu'un  préposé  pour  veiller  à  ce  que,  occupés  à  la  prière,  ils 
se  tinssent  avec  la  décence  et  la  piété  convenable[s].  Je  ferois 
placer  des  bancs  en  cet  endroit  pour  une  plus  grande  commo- 
dité. J'attends  vos  ordres,  Monseigneur,  pour  mettre  à  exécution 
ce  projet,  supposé  que  votre  Grandeur  le  juge  aussi  utile  qu'il  me 

19 


s*  8  LES  COLLÉGKS  CLASSIQURS 

le  paroit.  M^  les  curés,  non-seulement  y  consentent,  mais  dési- 
rent très  ardemment  qu'il  ait  lieu,  et  les  autres  habitants  en  seront 
très  satisfaits  et  édifiés. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect,  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ÂuTiER,  principal. 
Felletin,  10  décembre  1772. 

fArch.  dép.  delà  Haute-Vienne,  fonds  de  l'évéché,  n*prov.  2273.) 


Ordonnance  de  Véoéque  de  Limoges  en  conformUé  de  la  précédente 

requête.  —  Î773»  Copie  du  temps, 

Louis-Charles  Duplessis-d'Ârgentré,  par  la  miséricorde  divine 
et  la  grâce  du  saint -siège  apostolique  évéque  de  Limoges, 
conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils.  Sur  la  requête  à  nous 
présentée  par  le  sieur  Âutier,  prêtre,  principal  du  collège  de 
Felletin  en  notre  diocèze,  expositive  que  par  un  usage  sujet  à  de 
.  très  grands  inconvénients,  les  étudians  dudit  collège  se  rendent 
les  dimanches  et  fêtes  chacun  dans  leurs  paroisses  respectives 
pour  y  entendre  la  messe  et  assister  aux  autres  offices  de  paroisse 
sans  y  être  conduits  ni  surveillés  par  quelqu'un  de  leurs  régents 
qui  puissent  leur  en  imposer  et  les  obliger  à  se  tenir  dans  le 
receuillement  et  la  décence  convenables;  qu'il  résulte  de  cette 
liberté  que  la  plupart  de  ces  jeunes  gens  se  comportent  d'une 
manière  peu  édifiante  dans  le  lieu  saint  et  y  troublent  les  offi- 
ces; que  quelqufes]  un  [s]  même  par  légèreté  ou  par  indévotion 
manquent  souvent  d'assister  à  la  messe  et  aux  offices  les  jours 
d'obligation;  que  pour  prévenir  un  abus  aussi  pernicieux  à  la 
jeunesse  et  si  peu  conforme  à  la  bonne  éducation,  le  désir  de 
l'exposant  ainsi  que  de  M'*  les  curés  et  babitans  de  la  ville  de 
Felletin  seroit  qu*il  nous  plût  faire  un  règlement  par  lequel  il 
seroit  ordonné  que  tous  les  étudians  dudit  collège  de  Felletin  se 
rêuniroient  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  dans  l'une  des 
églises  des  deux  paroisses  de  la  ^ditte  ville,  pour  y  entendre  la 
messe  de  paroisse,  assister  aux  prônes  et  aux  autres  offices  divins, 
sous  la  conduite  et  inspection  du  principal  diudit  collège  ou  des 
règens. 

Â  ces  causes,  ayant  mûrement  réfléchi  sur  l'exposé  de  la  dite 
requête  et  considérant  que  rien  n'est  plus  contraire  à  la  bonne 
éducation  ni  plus  pernicieux  à  la  jeunesse  que  la  liberté  d'assister 
aux  offices  divins  ou  de  s'en  dispenser  quand  elle  le  juge  à  propos, 
PQUS  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  tous  les 
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écoliers  et  étudians  dudit  collège  de  Felletin  s'assembleront  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes  dans  l'ane  des  églises  paroissiales 
de  Felletin,  aux  choix  du  sieur  principal  et  régents  dudit  collège, 
pour  y  entendre  la  sainte  messe,  le  prône  et  y  remplir  les  autres 
devoirs  d'obligation  imposés  à  tous  les  fidèles,  sous  la  conduite  et 
inspection  dudit  principal  et  des  régents  dudit  collège;  exceptons 
néamoins  la  communion  paschale  que  les  étudians  dudit  collège 
seront  tenus  de  faire  chacun  respectivement  dans  l'église  de  la 
paroisse  où  ils  font  leur  résidence  ;  prions  M'«  les  curés  et  sindics 
fabriciens  de  l'église  paroissiale  qui  sera  choisie  par  le  sieur  prin- 
cipal, à  l'effet  des  présentes,  de  désigner  dans  la  dite  église  un  lieu 
convenable  et  le  plus  près  du  chœur  que  faire  se  pourra  où  le 
principal  dudit  collège  puisse  faire  établir  des  bancs  pour  placer 
tous  les  étudians  dudit  collège  et  les  mettre  à  portée  d'entendre 
les  offices  divins.  Donné  à  Limoges,  le  dix-neuf  mar3  1773. 

f  L.  C,  évoque  de  Limoges. 

Par  mandement, 
Salle. 

(Arch..dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Tèvôché,  n'prov.  2273  ) 


MAGNAG-LAVAL 

12«gaA»dk  supérieur  du  collège  de  Magnac-LaDal  à  Véoéque  de  Limogea 
aux  fins  4e  faire  approuver  le  règlement  du  dit  collège.  —  Î67S» 
Copie  du  temp9* 

A  Monseigneur  l'illustrissime  et  rëvérendissime 

ÉVBSQUE  DE  LlMOeSS. 

Supplie  très  humblement  Pierre  Goueldieu,  prestre  et  supérieur 
sous  vostre  authorité  du  séminaire  de  Maignac,  fondé  par  messire 
Anthoine  de  Salaignac,  marquis  dudit  lieu  et  lieutenant  du  Roy 
de  la  haute  et  basse  Marche,  disant  que  Sa  Majesté  a  cy-devant 
donné  des  lettres-patentes  d'establissement  dudit  séminaire,  au 
mois  de  mars  1665,  pour  servir  de  suplèment  au  séminaire  de 
Limoges,  tant  afin  de  disposer  dans  ledit  séminaire  de  Maguac  des 
jeunes  hommes  à  Testât  ecclésiastique  que  pour  y  travailler  à 
l'instruction  des  peuples  de  ce  canton-là,  qui  est  esloigné  de  la 
ville  épiscopale  et  qui  a  besoin  de  secours;  lesquelles  lettres- 
patentes  ont  esté  vérifiées  au  Parlement  et  Chambre  des  comptes 
de  Paris  le  dix-neuf  may  et  neuf  juin  1665;  que  ledit  supplîant 
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ayaut  m.  )>xpérience  dau^  U  eoaduiUe  éuàiï  sémùiaire  qu'il 
est4)i\  iQr\  ^iSicU^  de  parpâiiuer  cet  eetablissemeat  à  moim  que, 
suiy^A^  1q  4^ir  qu'en  a  lo^ja^ir8l  w  ledit  aeign^ur  foodateui*,  iïne 
fiU  iji^A  i^Xw  4^»  8émin(iiL»es  de  rOrdiniiatiKMi  ou  de  la  Missioa  de 
Llinog^9»  ejkqvi'iisru'y  foiiimissetit  les  (S^uvriera  aôceesaires,  il  aucoit 
louiQVir&  (Qr^  dé9ii«è ladite  uaioa;  osais  Gomme  cela  n'a  pu  se  fajre 
jusqviQ^  à  préçei](t,  i  eajuae  que  Tua  uy  Tautre  de  cee  deux  graxKfs 
séimiuaire?^  n'Qiit  pas  cru  jusques  à  préseot  devoir  sobliger  de 
douner  ^  pe^*pétuili^  lesdits  ouvri^irs,  lledtt  séminaire  cle>  Uargnac 
iL^a  pa»  laipsé  de  se  prévaloir  très  ulilemeat,  sous  le  boa  plaisir 
de  vosUre  Grandeur^  des  bons  eonseils  des  supérieura  desdites 
deux  maisons;  à  quoy  Pieu. adonné  beaucoup  da  bénédictious, 
parliculiôrement  pour  rîustruciioa  des  clercs  et  autres  jeunes 
geus^  à  laquelle  ledit  séminaii^  s'est  borné  jusques  icy,  fiante 
d'assés  grand  nombre  de  bons  ouvriers  pour  les  autres  inteations 
dudit  fondateur. 

Mais  d'autant  qu'il  seroit  nécessaire  d'affermir  ledit  estabJis- 
sement  et  de  trouver  pour  cela  quelque  moyen  de  rendre  stable 
et  permanent  le  soin  que  les  supérieurs  desdits  deux  grands  sémi- 
naires out  pris  jusquijs  icy  par  l'oidre  de  voetre  Grandeur  de 
secourir  ledit  séminaire  de  Maignac  par  leurs  bons  conseils  et 
advis,  ledit  suppliant  a  par  cette  raison  eu  la  pensée  de  supplier 
très  humblement  vosti:e  Grandeur  de  vouloir  establir  un  conseil 
fixe  et  permanent  des  supérieurs  desdits  séminaires  de  Limoges, 
pour  l'administration  tant  spirituelle  que  temporelle  dudit  sémi- 
naire de  Mai^ac,  de  confirmer  par  vos  lettres  les  rôglemens  cy* 
joi^n^ls  que  vous  avés  desja  approuvés  de  vive  vorx,  tant  pour  la 
conduitte  particulière  dudit  séminaire  de  Maignac  que  pour  ce 
qui  regarde  Testablissement  du  conseil  par  l'advis  duquel  ladite 
maison  doibt  continuer  d'estre  dirigée.  Et  comme  Tune  des  prin- 
cipales intentions  dudit  fondateur  a  esté  que  ledit  séminaire  de 
Maignac  pwt  Uavailler  à  rin^ruciioai  des  peuples  de  la  cam- 
pagne daus  les  liet;i^x  esloignés  de  U  viUq  épiscopale  et  surtout 
dans  Iqs  pairQiss^s  deppeadaates  de  son marquisati,  et  que  néant- 
moios  ledit  séminaire  de  Maignac  n'est  pas  encore  eu  estât  d'y 
vaquorv  iji  seroit  pour  celte  raison  à  soubaitier  que  quelque  parlâe 
du  revenu  dudit  sé^^inaire  de  Maigpac  fust  affectée  au  séminaire 
de  la  Mission  de  lii^oges^  à  la  charge  de  foire  tous  les  ans  quel^ 
que  miasion  dans  les  lieux  susditz,  en  altandant  que  leditî  sénai- 
naire  de  Maignac  eusl  assés  d'ouvriers  pour  ce  faire.  Ce  considéré 
il  vow  plaise,  Monseigneur,  die  vos  grâices  confirmer  par  vos 
leitt^ea  lea  règlements  cH<^>^^*  Que  vous  avés  desja  appi*ouvés  de 
vive  YOiXi  tant  pour  la  conduitte  particulière  dudit  séminaire  que 
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pour  ce  qm  regaixle  le  oônsoil  par  l'ftdvis  d^q^  lûdàbe  maisisfi 
devra  tous] ours  eatre  dirigée  sotis  votttrè  auihm^é^jurîMiétion 
€it  iKmrvoir  aussi  à  riasirucUou  des  peuples^  suivant  le  ûé/si^  dû 
sgT  fotidateur.  Et  le  suppliant  sera  obligé  de  prier  Dieu  pour  la 
6aQté  €t  prospérité  de  vostre  Grandeur.  Signé:  6ou]<«ll»mbu , 
prestre,  supérieur  du  séminaire  de  Maiguac. 

Nous,  avant  faire  droit  dos  ans  de  la  présent  requoste,  avons 
ordonné  qu'elle  sera  monstrée  au  seigneur  de  Maignac,  foodateur 
dudit  séminaire^eteasuitle  à  nostre  {kromotteur  pour  le  tout  sous 
estant  rapporté  estre  oi*donné  ce  qu'il  appartiendra,  Eaict  dans  le 
palais  épiscopal  de  uostre  cittô  de  Limoges,  le  quatorztesoie  de 
mars  1675.  Signé  :  François^  év.  de  limoges.  Et  plus  bas  :  Par 
cx^mmandement  de  mondit  seigneur, 

Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-YietAifte,  Ms  de  Tévéché,  û*proy.  1126.) 


Requête  du  marquis  de  Magnac  à  Véoêque  de  Limogeê  aux  fine  de 
Vunlon  du  collège  de  Magnac  au  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Char^ 
donnet  de  Paris,  —  1675.  Copie  du  temps, 

Â  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissimk 
ÉvESQus  .Dfi  Limoges. 

Supplie  humblement  Anlhoine  de  Salaignac,  marquis  dé  Mai- 
gnac  et  de  la  Motte-Fénelou,  premier  baron  de  la  Marche,  con- 
seiller d'Estat,  lieutenant  pour  le  Hoy  de  la  haute  et  basse  Marche, 
disant  qu*en  exécution  des  lettres  patantes  de  l'estabUssement  du 
séminaire  par  luy  fondé  en  la  ville  de  Maignac,  du  mois  de  mars 
1665,  vérifiées  les  dix-neuf  may  et  neuf  Juin  suivans  au  Parle- 
ment et  en  la  Chambre  des  comptes  à  Paris,  et  de  vostre  ordon- 
nance du  14  mars  rendue  sur  la  requesle  du  supérieur  dudit 
séminaire  qui  luy  a  esté  communiquée  avec  les  règlemens  faits 
pour  l'administration  et  condnitte  dtrdit  séminaire,  ^  ila  passé 
acte  le  quinze  dudit  mois.de  mars  pardevant  Nicolas,  notaire  do 
cette  ville,  où  il  a  e.\piiqué  les  conditions  de  «adite  ibndatlon  et 
constitué  procureur  poui-  en  requérir  l'homologation  et  consentir 
aux  conclusions  de  la  requeste  dudit  supérieur.  Et  parcequ'il 
peut  arriver  qite  Tua  et  l'autre  desdits  séminail*es  de  cette  ville 
éè  Limoges  se  dèschargeroieni  de  l'administratioa  dudit  sémi- 
naire de  Maignac,  il  désire  pour  plus  grande  précaution  dû  bûos- 
lôen  et  bon  tDfrdre  d'icelluy  séminaire  qu'audit  cas  ladite  condultte 
et  administration  apartieiïdra  bous  vostre  mosoie  autborité.  If  on- 
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seigneur,  et  de  vos  successeurs  aux  prestres  de  la  communauté  et 
séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  de  Paris,  avec 
cette  condition  néantmoins  que,  guoy  que  les  prestres  desdits 
séminaires  de  l'Ordination  et  de  la  Mission  de  Limoges  se  fussent 
deschargés  de  ladite  conduit  te  et  administration  et  que  ceux  dudit 
séminaire  de  Saint-Nicolas  en  eussent  pris  la  conduitte,  il  sera 
pourtant  loisible  ausditz  séminaires  de  Limoges  ou  à  Tun  d'eux 
de  la  reprendre  quand  ils  voudront;  et  en  ce  cas  elle  leur  sera 
deslaissée  par  ceux  de  ladite  communauté  et  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  à  la  charge  néantmoins  et  non  autrement 
que  ceux  desdites  maisons  de  Limoges  qui  reprendront  la  dite 
administration  avertiront  un  an  auparavant  les  prestres  qui  seront 
lors  à  Maignac.  Et  s'ils  avoient  fait  par  l'aprobation  de  vostro 
Grandeur  ou  de  vos  successeurs  des  frais  et  avances  extraordi- 
naires et  nécessaires  au-delà  du  revenu  dudit  séminaire  de  Mai- 
gnac, pendant  le  temps  qu'ils  l'auront  régi,  ils  en  seront  rem- 
boursés sur  Testât  qulls  présenteront  et  affirmeront.  Ce  considéré. 
Monseigneur,  en  enthérinant  la  requête  du  supérieur  dudit  sémi- 
naire de  Maignac,  du  quatorze  mars  dernier,  avec  les  réglemens 
y  mentionnés,  il  vous  plaise  enthériner  et  homologuer  ladite 
fondation  dudit  séminaire  de  Maignac  aux  conditions  portées  par 
Tacte  du  quinze  mars,  la  requeste  et  les  réglemens  présentés  par 
ledit  supérieur  de  Maignac  et  aussi  contenues  par  la  présente 
requeste  du  suppliant.  Et  fairés  justice.  Signé  :  Â.uthoine  de  Sa- 

LAGNAG. 

Nous,  avant  faire  droit  sur  les  fins  de  la  présente  requeste, 

ordonnons  qu  elle  sera  communiquée  à  nostre  promoteur  pour,  ce 

fait,  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Donné  dans  le  palais 

épiscopal  de  nostre  citté  de  Limoges,  le  unziesme  novambre  1675. 

Signé  :  François,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  :  Par  commandement 

de  mondit  seigneur, 

Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  l'évêché,  n*  prov.  1126.) 


Règlement  pour  l'administration   et  la  conduUte   du   séminaire   de 

Magnac,  —  1675,  Copie  du  temps. 

1^  Le  séminaire  de  Maignac  sera  et  demeurera  à  perpétuité  sous 
la  jurisdiction,  la  dépendance  et  l'authorité  entière  de  Monsei- 
gneur l'évesque  de  Limoges  et  de  ses  successeurs,  de  mesme  que 
le  sont  les  autres  communautés  ecclésiastiques,  séculières  ou 
régulières  qui  deppendent  de  mondit  seigneur. 
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2^  Ledit  séminaire  sera  administré  sous  ladite  authorité  par 
les  supérieurs  des  séminaires  tant  de  l'Ordination  que  de  la 
Mission  de  la  ville  de  Limoges,  et  d*un  prestre  de  Tune  et  de 
l'autre  desdites  maisons  que  chacun  desdits  supérieurs  pourra 
choisir;  comme  aussi  du  supérieur  du  séminaire  de  Maignac  ou, 
en  son  absance,  de  son  assistant.  Par  ladvis  desquels  tout  ce  qui 
concernera  la  conduitte  dudit  séminaire  de  Maignac  sera  réglé  et 
leurs  assemblées  se  tiendront  à  Limoges  dans  l'un  desdits  sémi- 
naires, aux  jours  marqués  cy-après. 

3*  Ladite  administration  faira  de  trois  ans  en  trois  ans  le  choix 
d'un  supérieur  pour  ledit  séminaire  de  Maignac,  lequel  sera  con- 
firmé par  mondit  seigneur  Tévesque  ;  et  ledit  supérieur  pourra 
estre  continué  après  lesdites  trois  années  autant  de  temps  que 
lesdits  administrateurs  le  trouveront  à  propos. 

i^  Lesdits  administrateurs  s*assembleront  régulièrement  de 
trois  mois  en  trois  mois  et  mesme  plus  souvent,  lorsqu'il  y  en 
aura  quelque  besoin  pour  la  conduitte  dudit  séminaire,  l'employ 
de  ses  ouvriers  et  autres  choses  nécessaires.  L'une  desdites  trois 
assemblées  sera  environ  le  quinze  d'octobre,  avant  de  commancer 
les  exercices  dudit  séminaire  de  Maignac  après  les  vaccances;  la 
seconde  le  quinze  janvier;  la  troisième  quinze  jours  précis  après 
le  sinode  de  Pasques;  et  la  quatrième  sera  le  quinze  juillet.  Les 
comptes  dudit  séminaire  de  Maignac  seront  présentés  tous  les  mois 
par  l'économe  et  examinés  à  Maignac  par  le  supérieur  et  assistant  ; 
mais  ils  seront  ensuitte  reveus,  arrestés  et  signés  par  ladite  admi- 
nistration, à  chacune  desdites  assemblées  qui  se  fairont  à  Limoges. 
6**  Ledit  séminaire  de  Maignac  ne  pourra  faire  aucune  dépance 
extraordinaire  pour  les  bastimens  ou  autres  réparations  considé- 
rables ny  contracter  des  debtes  sans  l'avis  et  consentement  desdits 
supérieurs-administrateurs.  Pourront  néantmoins  lesdits  supé- 
rieur et  économe  signer  seuls  les  contratz  concernant  ladite 
maison,  après  que  ladite  administration  l'aura  approuvé. 

7^  En  cas  que  l'une  desdites  maisons  des  séminaires  de  l'Ordi- 
nation ou  de  la  Mission  de  Limoges  veuillent  bien,  sous  le  bon 
plaisir  de  Monseigneur  l'evesque  de  Limoges,  se  charger  de  l'en- 
tière conduitte  dudit  séminaire  de  Maignac  et  d'y  fournir  et  pro- 
curer les  ouvriers  nécessaires,  suivant  les  intentions  du  fondateur, 
l'autre  maison  ne  prendra  plus  cognoissance  des  affaires  dudit 
séminaire  de  Maignac,  lequel  demeurera  dès  lors  entièrement 
sous  la  conduitte  de  ladite  administration  qui  l'aura  bien  voulu 
unir  à  elle,  sans  pourtant  que  cela  puisse  jamais  soustraire  ledit 
séminaire  de  Maignac  d'estre  sous  l'authorité  et  jurisdiction 
entière  de  Messeigneurs  les  évesques  de  Limoges. 
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Nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  ces  présentes  les  régle- 
mens  cy-dessus  pour  estre  à  Tad venir  observés  suivant  leur  forme 
et  teneur.  Donné  dans  le  palais  épiscopal  de  nostre  citté  de 
Limoges,  le  douzième  novambre  1675,  et  signé  :  François,  év.  de 
Limoges.  Et  plus  bas  :  Par  commandement*  de  mondit  seigneur, 

Palays. 
(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévêché,  n*  prov.  1126.) 


Mémoire  pour  être  présenté  à  Monseigneur  Vévéquej  au  "sujet  du 
collège  de  Laoal^Magnou^,  —  1786.  Orig, 

MONSEI&NBUR, 

Votre  Grandeur  n'ignore  pas  le  point  de  décadence  où  se  trouve' 
aujourd'hui  le  collège  de  Laval-Magnac.  Depuis  la  suppression 
des  deniers  d'octroi  qui  fesoient  sa  dotlation,  cette  maison  ue  s'est 
soutenue  que  par  les  pensions  des  écoliers.  Toutles  les  épargnes 
qu'on  avoit  pu  faire  sur  ces  octrois  ont  été  entièrement  consum- 
mées  par  les  édifices  et  la  chapelle  construite  en  dernier  lieu.  Il  a 
même  fallu  faire  des  empruns  qui  ne  sont  pas  encore  tous  payés  ; 
il  faut  donc  trouver  sur  le  profit  de  ces  pensions  de  quoi  fournir 
aux  réparations  des  bâtiments,  à  la  nouriture  et  à  l'honoraire  de 
neuf  maîtres,  aussi  bien  qu'à  celles  (sic)  des  domestiques.  Pour  sur* 
croit  d'embarras,  ces  Messieurs  touchés  de  l'augmentation  accor- 
ilée  à  MM.  les  curés  et  vicaires  se  croient  en  droit  d'en  demander 
une,  qu'il  est  aussi  dangereux  de  leur  refuser  tout  à  fait  comme  il 
(!St  difficile  de  la  leur  accorder. 

Nous  ne  douions  pas,  Monseigneur,  que  vous  ne  vissiez 
avec  peine  tomber  un  collège  de  votre  diocèse  qui,  à  Ken  des 
ôgars,  est  encore  un  des  meilleurs  pour  l'étude  et  l'éducation  de 
la  jeunesse,  un  collège  qui  dépend  entièrement  de  vous  tant  pour 
le  choix  des  sujets  que  pour  le  spirituel  et  le  temporel. 

Ce  sont  ces  réflexions.  Monseigneur,  qui  commencent  a  nous 
inquiéter  beaucoup,  qui  nous  engagent  à  vous  proposer  avec 
simplicité  un  moyen  pour  secourir  cette  maison  qui,  dans  les 
circonstances  présentes,  paroit  assés  naturel. 

Vous  voilà  à  la  veille  de  mettre  la  dernière  main  A  là  doltation 
de  votre  séminaire*  (1)  par  la  réunion  des  revenus  des  religieux 
des  Ternes  (2).  Ne  seroit^ce  pas  une  occasion  de  iFairô  le  bien  des 


(1)  Le  séminaire  des  Ordinands  de  Limoges. 

(9)  Le  prieuré  des  Ternes,  auj.  comauine  de  Pioonat,  arr.  de  G<iéret. 
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deux  maisons  à  la  fois?  L'union  que  vos  illustrés  prédécesseuns 
ont  mis  etitre  elles  semble  demander  que  votre  Grandeor  ne  les 
sépare  pas  dans  le  dessein  où  elle  est  de  les  secourir. 

Les  revenus  des  Ternes  pourront,  ce  semble,  suffire  aux  besoins 
de  l*uneet  l'autre.  En  prélevant  sur  x;es  i^evenus  une  somme  suffi- 
sante pour  les  honoraires  des  régents,  vous  pourrés  même  vous 
i-éserrer  un  certain  nombre  déplaces  franches  à  votre  nomination 
dans  ce  collège,  et  par  là  remplir  un  des  objets  que  votre  Gran- 
deur a  eus  en  vue  dans  celte  réunion,  qui  est  de  donner  du 
secours  à  de  pauvres  écoliers.  On  vous  rendroit  chaque  année  un 
compte  exact  de  l'emploi  de  cette  retenue  et  même  de  tout  le  peu'- 
sionnat,  de  sorte  que  cette  maison  continueroit  d'être  entièrement 
sous  votre  dépendance.  Cette  marque  de  protection  que  vous  lui 
donneriez  ne  contribueroit  pas  peu  à  augmenter  le  zèle  des  maitres 
qui  y  travaillent  et  assurer  le  succès  de  leurs  travaux  par  la 
quitte. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  ouvrir  à  personne  ici  sur 
cette  idée.  Si  vous  daignez  Taccueillir  favorablement,  nous  aurons 
occasion  de  vous  en  parler  plus  en  détail,  à  votre  retour.  Que  si 
vous  ne  croyez  pas  devoir  y  avoir  d'égard,  nous  espérons  au 
moins  que  vous  voudrez  bien  pardonner  au  zèle  qui  nous  anime 
pour  cette  matison  et  pour  le  bien  de  votre  diocèse,  la  liberté  que 
nous  |>rei>on8  de  vous  communiquer  nos  peines  et  les  moyeiisqui 
nous  patoissent  les  plus  propres  pour  les  calmer. 

Limoges,  2  nov.  1786  (1). 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Tévôché^  n*  prov.  164). 


LA    SOUTERRAINE 

Installation  d*an  régent  chargé  d'enseigner  la  langue  latine  à  La  Sou- 

terraine»  —  1779.  Copie  du  temps. 

A%ijourd'huy  viugt^sixième  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
soixante^dix-nMf,  dix  heures  dn  matin,  l'audience  tenante  en 
l'auditois^  accoutumé  et  pardevant  nous  Jean-François  de  l'Bstamg, 
•seigneur  <&e  La  Fot,  avocat  en  Parlement,  subdélégué  de  r4«4eti^ 
dance  de  Bourges,  juge-sénéchal  civil,  criminel  et  de  polios  de 
la  ville  et  prévosté  de  La  Souterraine,  est  compai*eu  sieur  Thomas 

r 

(I)  Pas  de  signature.  L'orthographe  est  singulièrement  fautive;  nous 
ravoDs  corrigée  en  maint  endroit. 
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Fesûeati,  assisté  de  maître  Pierre  Dardanne,  son  procureur,  qui 
nous  a  dit  qu'il  a  pieu  à  Monsieur  de  Montesquiou,  abbé  de  Saint* 
Martial  de  Limoges,  de  le  nommer  pour  précepteur  et  régent 
latin  pour  enseigner  la  jeunesse  de  la  présante  ville;  que  la  ditto 
nomminatiou  a  été  approuvée  par  Monseigneur  Tévéque  de  la 
ditte  ville  de  Limoges,  ainsy  que  du  tout  il  nous  a  justiifié  par 
Texhibition  des  dittes  prouvision  et  approbation,  icelles  en  datte 
des  dix-huit  et  dix-neuf  du  présant  mois,  signées  de  Montesquiou, 
abbé  de  Saint-Martial,  et  L.  G.,  évéque  de  Limoges.  En  consé^ 
quance  le  dit  sieur  Fesneau  nous  en  a  requis  acte  et  de  voulloir 
le  recevoir  et  installer  en  la  ditte  place  de  régent  latin  de  la  pré- 
sente viUe  pour  par  luy  jouir  des  privilléges,  fruits  et  revenus 
attachés  à  la  ditte  place. 

Surquoy  nous,  sénéchal  susdit,  faisant  droit  de  l'exposé  cy- 
dessus  et  du  requis  dudit  sieur  Fesneau,  et  sur  ce  ouy  le  procureur 
d'office  en  cette  justice  et  de  son  consentement,  après  avoir  dis- 
pensé le  dit  sieur  Fesneau  de  l'examen,  attendu  qu'il  l'a  été  par 
les  supérieurs,  ainsy  qu'il  nous  Ta  justifflé  par  ses  certifficats,  et 
après  le  serment  du  dit  sieur  Fesneau  préalablement  pris  au  cas 
requis,  moyenant  lequel,  ayant  levé  la  main,  il  a  promis,  juré  et 
affirmé  en  son  âme  et  consciance  de  bien  et  fidellement  s'acquitter 
de  la  ditte  charge  et  qualité  de  précepteur  de  la  jeunesse  de  la 
ditte  présante  ville  et  de  ne  leur  enseigner  rien  qui  soit  contraire 
à  la  purettée  de  la  religion  et  aux  ordonnances  de  nos  Roys,  eu 
conséquance  nous  avons  reçu  et  installé,  recevons  et  installons  le 
dit  sieur  Fesneau  dans  la  ditte  place  de  précepteur  et  régent  latin 
de  la  jeunesse  de  cette  ditte  ville,  faisons  defTances  à  tous  autres 
de  l'y  troubler  sous  les  peines  de  droit  et  d'enseigner  eu  cette  ditte 
ville  la  jeunesse  sans  estre  munis  des  pouvoirs  de  Monsieur  l'abbé 
de  Saint-Martial  et  approbation  de  Monseigneur  l'évéque  du  dit 
Limoges,  aussy  sous  les  peines  de  droit,  pour  par  ledit  sieur 
Fesneau  jouir  de  tous  les  émoUuments  et  privilléges  attachés  à  la 
ditte  charge  et  place  de  régent  latin,  et  que  les  dittes  lettres  de 
prouvision  et  approbation  seront  transcrites  au  bas  des  présantes 
pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin.  Et  s'est  ledit  Fesneau  et 
Dardanne,  son  procureur,  signé  avec  le  procureur  d'office,  nous 
et  le  greffier.  Ainsy  signé  en  la  minutte  des  présantes  :  Fesneau, 
Dardanne,  Ranjon,  procureur  d'office;  de  l'Estang  de  la  Fot, 
sénéchal,  et  Bouybr,  greffier  soussigné.  Et  à  la  marge  est  écrit  : 
Taxé  à  nous  gratis,  et  au  procureur  d'office  de  son  consentement 
aussy  gratis,  et  au  greffier  suivant  les  règlements,  avec  paraphe 

du  dit  sieur  juge. 

Bouter. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évêché,  n»  prov.  164.) 
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Requête  et  ordonnance  relatives  au  droit  d^enseigner  la  langue  latine 

à  La  Souterraine,  —  1780,  Orig, 

À  Monsieur  lb  juge  civil,  criminel  et  de  police  de  la  ville 

ET  PRÉVOTÉ  DE   La   SoUTERAINE. 

Supplie  humblemeat  Thomas  Fesneau,  régent  latin  de  ladite 
yille,  disant  qu'ayant  été  engagé  par  les  principaux  habitans  de 
ladite  ville  à  y  établir  son  domicile  et  à  y  enseigner  la  langue 
latine,  il  auroit  en  conséquence  prié  Monsieur  de  Montesquieu, 
docteur  en  théologie,  abbé  de  Téglise  séculière  et  collégiale  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  de  vouloir  le  nommer  à  ladite  place 
de  précepteur  de  laditte  ville,  ce  qui  lui  auroit  été  accordé  à  la 
vue  du  certificat  à  lui  donné  par  Monsieur  Vitrât,  sous -principal 
du  collège  de  Limoges,  qui  s'éloit  donné  la  peine  de  l'interroger  et 
de  le  faire  expliquer,  et  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Mon  [seigneur 
Tévéque]  de  Limoges  qui  a  [bien]  voulu  approuver  [et  conjfirmer 
ladite  nommination;  que  par  votre  ordonnance  du  vingt-sixième 
dernier  vous  reçûtes  et  instalâtes  ledit  Fesneau  dans  ladite  place 
de  précepteur,  et  vous  fîtes  défenses  à  toutes  personnes  d'ensei- 
gner la  langue  latine  dans  ladite  ville  de  La  Souleraine  sans  être 
pourvu  de  pouvoir  de  Monsieur  l'abbé  de  Montesquieu,  abbé  de 
Saint-Martial,  et  d'aprobation  de  Monseigneur  l'évéque  de  Limo- 
ges; qu'au  mépris  de  votre  ordonnance  M"  Malerbaux,  prêtres 
commuualistes,  enseignent  la  langue  latine  dans  ladite  ville,  ce 
qui  fait  que  le  suppliant  se  trouve  avoir  trop  peu  d'écoliers  pour 
se  uourir  et  entretenir,  n'ayant  aucun  autre  revenu  pour  se  sou- 
tooir.  Ge  considéré.  Monsieur,  il  vous  plaise  ordonner  à  M"  Ma- 
lerbaux de  se  conformer  à  votre  ordonnance  du  vingt-six  novembre 
dernier,  ce  faisant  leur  faire  défenses  à  l'avenir  de  ne  plus  se 
mêler  d'enseigner  la  langue  latine  dans  la  ville  de  La  Souteraine 
sans  être  pourvus  des  pouvoirs  et  approbations.  Et  vous  ferez  bien. 

Fesneau,  régent. 

Vu  par  nous  Jean-François  de  L'Estang,  seigneur  de  La  Fôt 
Saint-Amand  et  les  Vergues,  sénéchal  civil,  criminel  et  de  police 
de  la  ville  de  La  Souterraine  et  MorteroUes,  subdélégué  de  l'in- 
tendance [ faisant]  droit  â  la  demande  du  sup[pliant ] 

les  ecclésiastiques  qui  se  mêlent  d'enseig[ner  la  lanjgue  latine 
et  qu'ils  sont  sous  la  jurisdiction  imm[édiate]  [de  Monseigneur 
l'éfêque,  et  attendu  pareillement  que,  selon  les  ordonnances,  il 
appartient  à  Monseigneur  l'évéque  seul  d'approuver  ceux  qu'il 


288  LES   COLLÈGES  CLASSIQUES 

juge  à  propos  pour  enseigner  la  jeunesse,  ordonnons  au  suppliant 
de  mettre  la  présente  requête  sous  les  yeux  de  Moaseigneur 
l'évêque  afin  que  Sa  Grandeur  veuille  bien  décider  si  elle  veut 
que  les  dits  sieurs  abbés  Malherbeau  enseignent  la  langue  latino 
eu  cette  ville,  ou  si  c  esi  contre  ses  intentions,  pour,  après  la 
déclaration  des  intentions  de  Sa  Grandeur,  être  par  nous  ordonné 
ce  qu'il  conviendra  pour  faire  exécuter  par  les  voies  civiles  et  de 
droit  les  volontés  de  Monseigneur.  Fait  en  notre  hôtel,  à  la  Sou- 
terraine, le  six  juin  1780. 

De  Lestang  Dblafot,  sénéchal. 

(Arch.  dép.  do  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévêché,  u*»  prov.  164.) 


TREIGNAG    (1). 


Contrat  d'établissement  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Trelgnar, 
pour  y  diriger  un  collège,  —  1662.  Copie  du  temps. 

Sachent  tous  présents  [et]  à  venir château  de  la  ville  de 

Treignac  en  bas  Limouzin,  le  dixseptième  jour  du  mois  de  juillet 
mil  six  cent  soixante  deux,  avant  midy,  régnant  Louis,  roy  de 
France,  pardevant  moy  notaire  etc.  Ont  été  présents  de  leurs 
personnes  sieurs  M*  François  de  Lafout,  juge  de  la  jurisdictioii 
de  TEglize-au-Bois,  premier  consul,  Pierre  Cavert,  marchand, 
aussi  consul  de  laditte  ville,  la  présente  année,  (leurs  collègues 
M*  Léonard  Decoux,  juge  de  Reilhac,  et  Pierre  Favodin,  bour- 
geois, étant  décédés),  assistés  de  M*  Etienne  Degain,  avocat  et 
juge  de  Veix,  Pieri*e  Grandchamp,  sieur  de  Sirieix,  et  Decueille, 
avocat,  Pierre  Chadourne,  docteur  en  médecine,  Léonard  Dequet, 
aussi  avocat,  Antoine  Juge,  sieur  de  TArfeuil,  Gabriel  Dumas, 
sieur  du  Masmouret,  Yrieix  Bourzat,  bourgeois,  Louis  Reymond, 
sieur  des  Ages,  Jean  Farge,  Dumas,  sieur  de  Rome,  M**  Jaques 
Monteil  et  Pierre  Chadenier  et  autres  soussignés,  lesquels  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  agrément  et  consentement  de  très 
haut,  illustrissime  et  très  puissant  seigneur  messire  Jean,  mar- 
quis de  Pompadour,  seigneur  vicomte  dudit  Treignac  et  Roche- 
chouart,  baron  des  baronnies  de  Bret,  Saint-Gyr,  Laroche  el 


(1)  Cf.  ap.  BulL  de  la  Soc.  des  lettres  de  TuUe,  1880.  p.  407,  trois  docu- 
ments des  Arcb.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  1662,  t67t  et  4782,  relaiifs  au 
collège  de  Treignac. 
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aoires  places,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  lieutenaak  pour  Sa 
Majesté  au  gouvernement  du  haut  et  bas  Limouzia  et  dans  les 
armées,  et  de  très  illustre  et  très  puissante  dame  Marie  de  Roche- 
chouarl,  son  épouse,  —  le  tout  par  la  permission  et  consentement 
de  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  évéque  de  Limo- 
ges, faisants  et  contractants  tant  pour  eux  [que]  pour  les  autres 
manants  [et  habitants]  de  la  ditle  ville,  en  vertu  du  pouvoir  à 
[eux]  donné  par  acte  du  conseil  général  d'icelle,  tenu  dans  la  mai- 
son de  ville  le  quinzième  du  présent  mois  et  an,  dont  coppie  sera 
insérée  à  la  suitte  des  présentes,  —  ont  convenu  et  accordé  avec 
révérend  Père  Jean  Vincent,  provincial  de  la  congrégation  do  la 
Doctrine  chrétienne  dans  la  province  de  Thoulouze  en  Guienne, 
fondée  en  France  par  le  véuérable  Père  Cézar  de  Bus,  assisté  des 
RR.  PP.  Martial  Valière  et  Pierre  Allary  de  la  môme  congréga- 
tion, que  lesdits  Pères  prendront  la  direction  et  conduite  du 
collège  de  laditte  ville,  aux  conventious,  termes  et  conditions 
telles  que  s'ensuivent  : 

Premièrement,  que  lesdits  Pères  seront  tenus  de  fournir  trois 
régents  de  leur  corps  et  congrégation  avec  recteur  et  préftet  à  la 
Saint-Luc  prochain,  pour  commencer  d'enseigner  la  cinquième, 
quatrième  et  troisième  classes,  moyenant  la  rente  et  subvention 
de  quinze  cents  livres  que  la  ville  leur  promet  annuellement, 
comme  cy-dessous  sera  dit; 

Secondement,  seront  tenus  de  fournir  deux  autres  régents  pour 
enseigner  au  même  collège  les  classes  d'humanités  et  rhétorique, 
lors  et  quant  la  ditte- ville  ou  autres  particuliers  donneront  la 
somme  de  deux  cents  cinquante  livres  pour  chacune  d'icelles  deux 
classos  ; 

Troisièmement,  les  dits  sieurs  consuls,  sindics  et  députés,  sur 
la  prière  qu'ils  ontfaitte  auxdits  Pères  d'enseigner  non-seulement 
les  lettres  humaines  aux  enfants  de  laditte  ville  et  autres  écoliers 

de  quelle  part  et qu'[ils  soient],  mais  encore  d'assister  tout  le 

public...  tant  aux  confessions,  prédications,  catéchismes  et  ensei- 
gnement de  la  doctrine  chrétienne,  conformément  à  leur  institut 
et  comme  ils  font  aux  autres  villes  de  ce  royaume  où  ils  sont 
établis,  ils  l'ont  très  volontiers  et  franchement  accordé  et  promis 
de  le  faire.  Et  pour  le  tout  entretenir,  lesdits  sieurs  consuls,  sin- 
dics et  députés  ont  promis  et  promettent  pour  laditte  ville  de 
l^yer  aux  dits  Pères  et  sindic  du  dit  collège  des  dits  Pères  la 
somme  de  deux  mille  livres  lorsque  les  cinq  classes  seront  ache- 
vées d'établir;  et  pour  les  trois  classes  qui  sont  la  cinquième,  qua- 
trième et  troisième,  qui  doivent  commencer  audit  jour  de  Saint- 
Luc,  la  somme  de  quinze  cents  livres,  de  laquelle  sera  payé  par 
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avance  six  cents  livres  au  commencemeut  d'octobre  et  le  restant 
en  trois  pactes  égaux,  dont  le  premier  échoira  le  premier  février, 
le  second  le  premier  de  may  et  le  troisième  et  dernier  le  premier 
d'aoïit  d'une  chacune  année;  et  continueront  ledit  payement 
annuelemont  et  perpétuellement  aux  mêmes  pactes. 

Et  de  plus,  au  nom  de  la  ville,  comme  dessus,  promettent  de 
faire  bâtir  et  édifier  à  leurs  fraix  et  dépens  un  collège  et  église 
non  voûtée,  au  dedans  ou  dehors  de  la  ville  en  lieu  convenable, 
à  la  manière  qui  suit  : 

Qu'est  que  les  offices  comprenant  cave,  réfectoire,  cuisine  et 
crédence  seront  voûtés  de  pierre,  le  tout  d'une  grandeur  raison- 
nable; six  classes  aussi  voûtées,  dans  la  dernière  desquelles  seront 
enseignés  les  abécédaires  et  rudimentaires,  p[ourvus  d'^n]  maitre 

que  laditte  ville entretiendra  à  ses  fraix  et  dépens,  lequfel 

sera]  obligé  de  se  conformer  au  train  des  autres  classes  quant  à 
l'entrée  et  sortie,  sous  la  direction  da  préfet  et  Pères  dudit  collège, 
lesquels  auront  soin,  pour  le  restant,  desdits  enfants  comme  des 

autres; 

Fairont  aussi  les  dits  habitants  un  degré  de  pierre  à  repos  rai- 
sonnable d'un  côté  dudit  collège.  Sera  bâtie  Téglize  non  voûtée, 
mais  seulement  de  quatre  murailles  et  d'un  lambris  d'aïs  dont  les 
deux  qui  font  la  longueur  seront  éloignés  de  quarante-huit  pieds, 
sans  pourtant  que  la  ville  soit  obligée  de  faire  le  lambris  que  de 
vingt-quatre  pieds  en  large,  lesdits  Pères  restant  obligés  de  faire 
l'entredeux  des  murailles  sur  lesquelles  s'appuyeront  les  poutres 
du  dit  lambris.  Au-dessus  desquels  offices  et  classes  laditte  ville 
fera  bâtir,  édifier  et  élever  à  leurs  mêmes  fraix  et  dépens  un 
second  étage  pour  l'habitation  des  dits  Pères  ou  autres  commo- 
dités, avec  cheminées,  fenêtres  et  portes  nécessaires.  A  côté  duquel 
collège  sera  fourni  un  jardin  de  contenance  d'une  séterée  ou  cin- 
quante pas  en  carré,  pareille  à  celle  que  le  bâtiment  et  basse- 
cour  doivent  avoir.  Le  tout  doit  être  franc,  exempt  et  quitte  de 
toutes  sortes  de  charges,  obits,  indemnité  ou  main-morte  et  autres 
charges,  de  quelle  nature  que  ce  soit.  Lequel  collège  sera  garni 
par  laditte  ville  de  neufs  lits  avec  paillasses,  coussins  et  mattelas 
de  laine  et  douze  couvertes  du  païs,  d'un  autre  lit  garni  de  coitte, 

coussins rideaux  de  ras païs douzaines 

de  linceuls,  quatre  douzaines  de  serviettes,  douze  nappes,  deux 
grandes  tables  au  réfectoire  ou  cuisine,  et  à  chaque  religieux  une 
petite  table  et  une  chaize,  de  la  vaisselle  eu  tout  pour  cinquante 
livres,  deux  pots  de  fer,  un  grand  et  un  petit,  et  deux  landiera  de 

fer; 
Pour  la  sacristie  sera  aussi  fourni  par  laditte  ville  un  calice , 
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burette  et  plat  d'argent,  deux  chazubles,  deux  aubes,  deux  deyaats 
d'autel,  quatre  napes,  quatre  cbandeliers  de  cuivre,  deux  porter 
flambeaux  de  bois  de  menuiserie,  une  lampe  de  cuivre,  tout  le 
bâtiment  fermé  et  fenêtre;  lequel  sera  commencé  la  présente 
année  et  y  sera  travaillé  incessament  jusques  à  sa  perfection. 
Cependant  et  par  provision  on  baillera  aux  dits  Pères  la  maison 
où  le  collège  se  fait  à  présent  et  payera  le  louage  à  ses  fraix  et 
dépens,  que  Ton  accomodera  honétement  pour  leur  logement  jus- 
ques à  la  bâtisse  et  perfection  dudit  nouveau  collège,  dans  lequel 
sera  aussi  fourni  une  cloche  à  l'ouverture  dudit  collège,  de  la 
pesanteur  de  soixante  à  quatre-vingts  livres.  Et  ledit  bâtiment 
une  fois  achevé  et  les  meubles  fournis  pour  la  première  fois,  les- 
dits  sieurs  consuls  et  habitants  de  laditte  ville  ne  seront  tenus  à 
l'avenir  à  la  réfection  dudit  collège,  réparations  ny  entretène- 
ment  dès  dits  bâtiments,  ny  à  fournir  et  substituer  d'autres  meu- 
bles à  la  place  de  ceux  qu'ils  auront  une  fois  fournis.  Ce  qui  a 
été  fait  ainsi,  accordé  et  stipulé  par  lesdittes  parties. 

Et  parceque  ledit  seigneur  et  dame  de  Pompadour  ont  volon- 
tairement consenti  [à  l'établisjsement  du  dit  collège  et  que 
[même]  ils  y  ont  contribué  par  le  délai8seme[nt  qu'ilç]  font  présen- 
tement de  tous  les  droits qui  leur  pourroient  être  dûs 

pour  le  sol  où  doit  être  construit  le  nouveau  bâtiment  d'icelui,  à 
raison  de  la  main-morte  où  il  doit  passer, .  à  cette  cause,  il 
demeure  acquis  et  réservé  aux  dits  seigneur  et  dame  et  â  leurs 
successeurs  en  laditte  ville  et  seigneurie  de  Treignac  tous  les 
droits  honoriâques  tels  qu'ils  peuvent  être  dus  aux  vrays  et  légi- 
times patrOh\»  et  fondateurs,  comme  sont  la  peinture  et  litre 
funèbre  permanente  au  dehors  et  au  dedans  de  Téglize  qui  sera 
bâtie,  droit  de  sépulture  et  de  berne  au  chœur  de  laditte  églize, 
avec  leurs  armes  tant  au  frontispice  d'icelle  que  partout  ailleurs 
où  besoin  sera,  et  tous  autres  droits  honorifiques  en  icelle  églize, 
de  quelle  nature  qu'ils  soient.  Au  préjudice  de  quoy  ne  pour- 
ront les  dits  Pères  ores  pour  l'avenir  reconnoître  d'autres  fonda- 
teurs que  les  dits  seigneur  et  dame  et  leurs  successeurs,  ny 
consentir  aucuns  droits  honoriâques  dans  laditte  églize  en  faveur 
de  qui  que  ce  soit  sans  leur  vouloir  et  consentement;  renonçant 
les  dits  Pères  aux  statuts  de  leur  congrégation  qui  se  pourront 
trouver  contraires  aux  dits  droits  honorifiques  réservés. 

Â  l'exécution  et  entretènement  des  présentes,  laditte  ville  a 
obligé  les  biens  d'icelle  et  les  a  affectés  au  collège,  comme  aussi 
ceux  des  particuliers  qui  sont  compris  dans  ledit  acte  public  de 
la  ditte  ville.  Et  ledit  révérend  Père  provincial  a  affecté  et  obligé 
tous  les  biens  de  la  province  apartenants  à  laditte  congrégation 


y 
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SOU»  I*au[tori8ali0n  de]  trôs  révérend  Père  géoéfat  de  l^ur 

congrégatioD  auq^iel  ils  promeltenl  de  bire  agréer  et  approuver 
les  dittes  présentes  d^iiis  trois  mois.  Fait  et  eoiioédé  acte  en  pré- 
sence de  M*  Jacques  Paschins,  pràtre,  docteur  en  théologie  et  curé 
delà  dilte  YîUe,  qui  y  a  consenti,  et  de  M*^  Pievro  LafQnt,  aussi 
docteur  eu  théologie,  cui'é  de  Soudene,  et  de  M*6ahriel  Lessieur, 
prêtre,  vicaire  de  la  ditto  ville,,  témoins  à  ce  requis',  signés  à  b 
laioulte  : 

POMPADOUR,    ROCHECHOUART. 

(Arch.  dép.  de  la  Hautes  Vienne,  fds  de  Tévéché^n''  prov.  164). 


Lettre  du  aieur  Decueille  à  Véoéque  de  Limoges  pour  se  plaindre  de 
Vabandon  du  collège  de  Treignac  par  les  PP.  de  la  Doctrine  e(  lui 
demander  conseil.  —  1777,  Orig. 

Monseigneur, 

Les  bonnes  intentions  que  vous  nous  avés  témoignées  à  votre 
passage  en  cette  ville  pour  la  conservation  de  notre  collège  nous 
authorisent  à  vous  faii*e  part  de  ce  qui  s*y  passe  et  d'une  délibé- 
ration que  la  communauté  vient  de  prendre  à  ce  siyet.  Vous 
verres,  Monseigneur,  que  MM.  les  Doctrinaires  commencent 
d'abandonner  ce  collège  par  une  voye  de  fait,  ayant  retiré  tous 
les.  régens  et  n'ayant  actuelement  icy  (jue  le  père  David,  quoyque 
dès  Tannée  dernière  le  supérieur  provincial  eut  eu  Thon neur  de 
vous  écrire  ainsi  qu'à  MM.  nos  échevins,  qu'ils  n'en  uzeroient 
jamais  avec  nous  que  par  des  voyes  amiables  et  que  vous  en 
sériés  toujours  le  médiateur.  Voila  cependant.  Monseigneur,  de 
la  façon  avec  laquelle  ils  eu  agissent  [néseniement  sans  nous  rien 
dire.  Ce  procédé  Je  leur  part  vous  paraîtra  sans  doute,  Monsei- 
gneur, bien  malhonnette,  ce  qui  nous  a  obligés  de  prendre  la 
délibération  dont  la  communauté  m'a  chargé  de  vous  en  envoyer 
copie  cy-joinle  et  de  vous  supplier  de  nous  faire  part  de  vos 
lumières  et  de  vos  conseils  pour  pouvoir  prendre  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  sera  possible  les  moyens  propres  à  pourvoir  à  l'éduca- 
tion de  noti*e  jeunesse.  Vous  avez  vu.  Monseigneur,  par  les 
contractsde  fondation  de  ce  collège  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
faire  passer  au  commencement  du  mois  dernier,  les  obligations 
mutuelles  que  touttes  parties  y  ont  contracté.  Etant  ainsi  liés  par 
contracts  authentiques,  nous  ne  croyons  pas.  Monseigneur,  que 
ces  Messieurs  puissent  ainsi  abandonner  notre  collège.  Ils  auroien  t 
du  moins  dû  envoyer  des  régens  et  continuer  les  classes  jusques 
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iTarangement  proposé.  Nous  penserions,  Monseigneur,  si  votre 
Grandeur  le  jugeoit  à  propos,  devoir  en  instruire  le  ministre  ; 
mais  nous  ne  voulons  rien  faire  que  ce  que  vous  aurés  la  bonté  de 
nous  prescrire,  et  nous  nous  flatons,  Monseigneur,  que  vous' 
voudrés  bien  nous  accorder  votre  protection  dans  une  occasion  si 
essentielle  et  si  intéressante  pour  une  communauté  qui  ne  cesse 
de  faire  des  vœux  pour  votre  prospérité.  En  mon  particulier,  je 
suis  avec  le  plus  profond  i*espect.  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Degueillb. 

Treignac,  le  7  novembre  1777. 
(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Tévôché,  n?  prov.  164.) 


Délibération  des  habitants  de  Treignac  pour  parvenir  à  la  restauration 
du  collège  de  la  ville .  —  1782,  Copie  du  temps. 

Aujourd'huy  onziesme  jour  du  mois  d'aoust  mil  sept  cent 
quatre-vingt-deux,  en  Thôtel  de  la  ville  de  Treignac,  à  deux 
heures  après  midy,  pardevant  nous  Augustin-Léonard  Boudet, 
notaire  royal  soussigné,  présants  les  témoins  cy-après  nommés, 
ont  comparu  MM.  les  échevins,  conseillers  et  notables,  sieur 
Pierre  Meilhot,  premier  échevin;  Messire  Pierre  Degain,  écuyer, 
second  échevin  ;  Messire  Gabriel  de  Parel  de  la  Chatonnie,  écuyer, 
cy-devaut  curé  de  cette  ville;  M«  Jérôme  Laroque,  curé  de  cette 
ville;  sieur  Philipe  Esclavard;  sieur  Arnaud  Materre,  avocat; 
sieur  Joseph  Grandchamp  de  Lacombe  ;  Jacques  Boudet  et  Pierre 
Mouzauze,  conseillers  et  notables,  lesquels  ont  déclaré  nous  avoir 
apellé  pour  rédiger  la  délibération  qu'ils  ont  indiquée  à  ce  jour, 
lieu  et  heure,  en  la  forme  et  manière  accoutumée. 

En  conséquence,  sieur  Pierre  Meilhot,  premier  échevin,  adres- 
sant la  parole  à  la  communauté  représentée  par  lesdits  conseillers 
et  notables,  a  dit  qu'il  y  a  quelques  mois  que  M.  Degain  de  la 
Verrière,  écuyer,  et  lui  furent  à  Limoges  députés  par  la  commu- 
nauté pour  conférer  avec  Monseigneur  l'évéque  de  Limoges  sur 
les  moyens  qu'on  pourroit  prendre  pour  remplacer  les  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne  qui  tenoient  cy-devant  le  collège  de 
cette  ville  et  qui  en  avoient  fait  un  abbandon  et  déguerpissement, 
par  acte  reçu  par  nous  qui  est  controllé  ;  qu'il  rés.ultoit  des  confé- 
rances  qu'ils  avoient  eu  avec  mondit  seigneur  l'évoque  que  Sa 
Grandeur  se  prôteroit  volontiers  à  fournir  nombre  de  sujets  pour 
enseigner,  proportionnément  aux  revenus  actuels  du  collège,  en 

ce  que  la  direction  et  administration  dudit  collège  luy  appar- 
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tiendroit  ea  seul  et  sans  partage;  qu'il  croyoit  qu'où  devoit 
acquiescer  à  cette  bonne  disposition  de  Monseigneur  l'évéque  de 
Limoges  et  qu'on  devoit  y  être  invité  par  le  bon  ordre  qui  règne 
dans  le  collège  de  Laval-Maignac  qui  luy  est  totalement  subor- 
donné ;  que  dans  le  lems  ayant  fait  part  de  rinlention  de  Monsei- 
gneur l'évéque  à  la  ville,  il  luy  parut  alors  que  le  vœu  général  de 
la  communauté  étoit  de  s'y  conformer.  C'est  pourquoy  il  requiert 
qu'il  leur  plaise  délibérer  sur  le  sujet  qu'il  vient  de  proposer. 

Sur  quoy  la  matière  ayant  été  mise  en  délibération  et  les  voix 
recueillies  par  scrutin,  il  a  été  arrêté  que  la  communauté  consen- 
toit  que  l'administration  et  direction  généralle  du  collège  de 
cette  ville  fut  mise  entre  les  mains  de  Monseigneur  Tévêque  de 
Limoges  pour  en  user  et  disposer  de  la  manière  qu'il  trouveroit 
la  plus  convenable;  cependant  que  Sa  Grandeur  seroit  suppliée 
d'établir,  s'il  étoit  possible,  un  instituteur  particulier,  laïque  ou 
ecclésiastique,  qui  apprendroit  aux  jeunes  enfans  à  lireet  à  écrire 
et  les  premiers  éléments  pour  parvenir  à  la  première  classe; 
qu'au  surplus,  pour  régler  les  conventions  que  Monseigneur 
Tévêque  pourroit  exiger  de  la  ville,  les  délibérants  nommoient 
pour  leurs  procureurs  spéciaux  MM.  Meilhot  et  Degaiu  de  la 
Verrière,  échevins,  et  M.  Grandchamp-Dectieille,  seigneur  de  la 
Crousille  et  autres  lieux,  juge  de  cette  ville,  commissaire  conseil- 
ler enquêteur  au  siège  sénéchal  d'Uzerche  et  subdélégué  de  l'in- 
tendance, auxquels  ils  donnent  pouvoir  de,  pour  eux  et  au  nom 
de  la  ditte  ville,  faire  tel  traité  qu'ils  aviseront  avec  Monseigneur 
l'évoque  de  Limoges  pour  la  desserte  du  collège  de  celte  ville, 
aux  charges  et  conditions  qu'ils  verront  bon  être;  promettans 
d'avoir  le  tout  pour  agréable,  de  les  relever  indemnes  de  tout  ce 
qui  sera  par  eux  fait  et  géré  et  de  le  ratiffier  à  la  première  assem- 
blée, d'après  la  rédaction  de  l'acte  qu'ils  en  auront  passé.  Dont 
acte  fait  et  passé  en  présence  de  Messire  Jean-Baptiste  de  Lespinat, 
écuyer,  habitant  de  cette  ville,  et  de  sieur  Antoine  Brunerie, 
bourgeois,  habitant  du  lieu  des  Simons  près  cette  ville  et  en 
celte  paroisse,  témoins  soussignés  avec  lesdits  sieurs  comparans. 
Signé  à  l'original  qui  est  duement  contrôlé  au  bureau  de  cette 
ville,  le  onze  du  même  mois,  par  Decoux  qui  a  retu  quinze  sous 
détaillés  cy-contre  :  Meilhot,  échevin  ;  Degain  de  la  Verrière, 
échevin;  Lachatonnie,  ancien  curé  de  'Treignac;  Laroque,  curé 
de  Treignac;   Materre,  Esclavard,  Grandchamp    de  Lacombe, 
BouDET,  MoNZAUZEs,  DE  GuiTTARD,  Lachaud,  méJccin  ;  DE  Lespi- 
nat; Brunerie  et  nous  soussigné, 

BouDET. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fdsde  l'évêché,  n*  prov.  164.) 
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Règlement  pour  le  collège  de  Trelgnac  restauré, —  1782.  Orlg, 

Aujourd'hui  vingl-deuxième  septembre  mil  [sept]  cent  quatre- 
vingt-deux,  Messieurs  Pierre  Meilhot,  bourgeois,  et  Pierre  Degain, 
écuyer,  seigneur  de  Laverrière,  députés  par  la  communauté  des 
habitans  de  Treignac,  munis  de  leur  pouvoir,  (M.  de  Cueille,  « 
troisiènre  député,  so  trouvant  absent  pour  cause  de  maladie),  se 
sont  rendus  pardevant  Monseigneur  Tévéque  de  Limoges  accom» 
pagnes  de  M.  Antoine  Blanchard,  prêtre  de  ce  diocèse,  désigné 
principal  du  collège  dudit  Treignac,  aux  fins  de  régler  provisoi- 
rement rétat  et  la  composition  dudit  collège.  Mondit  seigneur 
évéque  a  décidé  premièrement  qu'il  y  auroit  un  principal  et  deux 
régens  pour  enseigner  les  humanités,  conformément  au  règlement 
qui  leur  sera  dans  la  suite  donné.  Et  pour  parvenir  à  fixer  provi- 
soirement Tétat  des  maîtres,  tant  pour  leur  subsistance  que  pour 
leurs  honoraires,  mondit  seigneur  Tévéque  s'est  fait  représenter 
par  les  députés  le  tableau  des  revenus  et  des  charges  dudit  col- 
lège, duquel  il  résulte  que  les  revenus  montent  â  peu  près  à  la 
somme  de  seize  cent  quatre-vingt-deux  livreà  et  les  charges  à 
cent  quatre  livres  dix  sols,  sauf  omission,  ce  qui  réduit  les  reve- 
nus dudit  collège  à  quinze  cent  soixante-dix-huit  livres  net. 
Ensuite,  il  a  été  procédé  à  la  fixation  provisoire  de  la  subsistance 
et  des  honnoraires  de  M.  le  principal,  des  deux  régens  ainsi  que 
de  deux  domestiques  nécessaires;  savoir  :  pour  la  nourriture  des 
trois  maîtres  et  des  deux  domestiques  neuf  cents  livres,  honno- 
raires de  M.  le  principal  trois  cents  livres,  honnoraires  des 
deux  régens  ensemble  cinq  cents  livres,  gages  des  deux  domes- 
tiques cent  quarante  livres,  revenant  ensemble  â  la  somme 
de  dix -huit  cent  quarante  livres,  laquelle  excédant  le  revenu 
ordinaire  de  trois  cents  livres,  MM.  les  susdits sont  conve- 
nus qu'en  sus  de  Tabandon  entier  que  l'on  fait le  principal 

des  reveaus  de  l'année  mil  sept  cent  quatre-vingt-deux,  il  lui 
sera  donné  par  forme  de  supplément,  pour  cette  fois  seulement 
et  sans  tirer  â  conséquence,  sur  les  arrérages  échus  la  somme  de 
trois  cents  livres,  se  réservant  lors  de  la  rédition  des  comptes  de 
M.  le  principal,  à  la  fin  de  l'année  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois, 
de  régler  définitivement  l'état  du  collège  et  d'aviser  aux  moyens 
de  faire  cadrer  la  recette  avec  la  dépense.  Convenu  que  l'ensei- 
gnement commencera  le  lendemain  de  la  Toussaint  prochaine, 
que  M.  le  principal  et  MM.  les  maîtres  seront  en  possession  4 
cette  époque.  Et  néanmoins,  attendu  l'abandon  des  revenus  de 
Tannée  mil  sept  cent  quatre-vint-deux,  M.  le  principal  et  les 
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régens  jouiront  de  leur  nourriture  et.  honnoraires  ainsi  que  les 
domestiques  du  jour  où  ils  arriveront  à  Treignac,  même  avant 
l'époque  de  la  Toussaint.  Fait  et  signé  en  présence  et  de  l'auto- 
rité de  mondit  seigneur,  le  dit  jour  et  an  que  dessus. 

Convenu  de  plus  que  tous  les  meubles  existans  dans  ledit  col- 
lège^ ainsi  que  tous  les  c&els  appartenant  à  la  chapelle  et  sacristie 
seront  délivrés  à  M.  Blanchard,  principal,  par  état  double,  signé 
tant  dudit  principal  que  des  députés  de  la  ville  de  Treignac,  dont 
l'un  sera  [déposé  aux  archives  de]  l'hôtel  de  ville  et  l'autre  restera 
[dans  les  mains]  de  M.  le  principal. 

Meilhiot,  fondé  de  procuration  des  habitans  de  Treignac. 
Degain  de  Laverière,  fondé  de  procuration  de  la  commu- 
nauté de  Treignac. 
Blanghako,  prêtre,  acceptant. 

f  L.  C,  évêque  de  Limoges. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévôché,  n**  prov.  164.) 


US  SEL  (1) 

Règlement  provisoire  pour  le  rétablissement  du  collège  de  la  ville  d'Ussel, 
dressé  par  ordre  de  Monseigneur  Louis-Charles  Duplessis-d* Argentré, 
évêque  de  Limoges,  —  1771,  Orig, 

Les  habitans  de  la  ville  d'Ussel  ayant  très  humblement  supplié 
par  plusieurs  placets  et  principallement  par  une  députation  ex- 
presse de  deux  de  leurs  principaux  officiers  (2)  Monseigneur 
Tévéque  de  Limoges  de  daigner  se  prêter  au  rétablissement  de 
leur  collège  et  d'en  accepter  pour  l'avenir  l'entière  administra- 
tion, de  manière  cependant  qu'elle  puisse  s'accorder  avec  les 
droits  honorifiques  des  fondateurs,  et  leurs  démarches  à  cet  égard 
étant  autorisées  de  l'agrément  de  Monseigneur  le  maréchal 
prince  de  Soubiso  (3),  conseillée  même  par  M.  des  Jobert,  son 
intendant  pour  le  duché  de  Vanladour  (4),  Sa  Grandeur  portée  à 
coopérer  au  grand  bien  qui  peut  résulter  de  cette  entreprise  et 
voulant  traiter  favorablement  les  dits  habitans,  a  fait  choisir  en- 

(I)  Cf.  Bull.  Soc.  des  lettres  de  Tulle,  4879,  p.  157;—  Feuille  hebdom. 
de  la  Généralité  de  Limoges,  1776,  p.  91,  et  1783,  p,  158. 
(î)  Du  2î«  septembre  1771  [Note  du  ma.). 

(3)  Selon  le  placet  présenté  à  Son  Aliesse,  répondu  et  appointé  le  1*' jan-« 
Vter  1771  {Note  du  m«.). 

(4)  Paus  son  passage  à  Ussel,  à  Tulle,  à  Limoges  [Note  du  ms.). 
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tre  les  prêtres  de  son  diocèse  les  sujets  nécessaires  pour  remplir 
le  dit  collège  et  a  ordonné  qu'on  rédigeât  par  provision  le  plan 
dérèglement  gui  suit,  en  attendant  que  les  circonstances  et  les 
arrangements  ultérieurs  de  cet  établissement  donnent  lieu  à  pres- 
crire des  règles  plus  étendues  et  plus  détaillées,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  spirituel. 

I.  —  DBS  BATIMENTS. 

Il  seroit  très  important  que  tous  les  bâtiments  du  collège  ne 
fussent  occupés  que  par  les  régents  et  leurs  écoliers,  toute  autre 
disposition  présentant  beaucoup  d'inconvéniens.  Mais  cela  ne 
pouvant  s'effectuer  encore,  on  se  bornera  pour  les  commence- 
ments à  quatre  chambres  pour  le  principal  et  les  trois  régents, 
deux  salles  pour  les  pensionnaires.  Tune  pour  l'étude,  l'autre 
pour  coucher,  une  cuisine,  des  logements  pour  les  domestiques, 
le  tout  meublé  décemment  et  fourni  d  ustenciles  convenat^es, 
avec  trois  classes  pour  les  leçons  publiques,  et  les  greniers,  caves, 
basse-cour  et  jardin  nécessaires. 

11.  —  FORMATION  DU   COLLÈGE. 

Le  collège  sera  composé  quant  à  présent  : 

!•  D'un  principal  et  de  trois  régents,  prêtres  ou  dans  les  ordres 
sacrés,  pour  tenir  trois  classes,  où  Ton  enseignera  depuis  la  sep- 
tième jusqu'à  la  seconde  inclusivement; 

2®  Ce  principal  et  ces  trois  régents  habiteront  et  vivront  ensem- 
ble, selon  la  règle  qui  leur  sera  prescrite  ; 

3*  Ils  ne  pourront  être  destitués  et  remplacés  que  d'après  la 
décision  et  le  choix  de  Monseigneur  l'évêquo; 

4"  Le  principal  aura  l'inspection  du  spirituel,  du  temporel,  la 
manutention,  la  police  tant  des  classes  que  de  la  maison; 

5®  Les  exercices  classiques  et  ceux  de  piété  seront  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  collèges  du  diocèse  et  en  parti- 
culier de  celuy  de  Limoges  qui  doit  servir  de  modèle; 

6®  La  situation  actuelle  du  collège  ne  permettant  pas  de  faire 
au  principal  et  aux  régents  un  sort  proportionné  à  leur  mérite  et 
à  l'utilité  de  leurs  fonctions,  leurs  honoraires  seront  fixés  pour 
quelques  années  à  la  somme  de  cent  vingt  livres  chacun,  avec 
le  produit  de  leurs  messes  qu'on  leur  laissera,  et  cette  fixation 
aura  lieu  jusqu'à  ce  que  des  tems  plus  heureux  permettent  de  les 
augmenter,  ce  qui  toutes  fois  ne  pourra  se  faire  sans  être  approuvé 
tant  de  Monseigneur  l'évêque  que  de  Monseigneur  le  maréchal 
prince  de  Soubise  ; 
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7^  Il  sera  pris  sur  les  revenus  du  collège,  indépeadaminent  des 
honoraires  cy-dessus  portés,  une  somme  de  douze  cents  livres 
pour  la  nourriture  des  principal,  régents,  domestiques,  sauf  à 
augmenter  cette  somme  lors  d'une  augmentation  des  régents  ou 
bien  dans  des  années  où  les  denrées  seroient  d'un  prix  aussi 
excessif  que  les  deux  dernières  ; 

8^  Le  principal,  ainsi  que  les  régents  et  domestiques  néces- 
saires, seront  de  plus  éclairés,  blanchis,  chauffés  en  commun  et 
en  cas  de  maladie^  traités  aux  dépends  de  la  maison.  Mais  si  le 
principal  et  les  régents  vouloient  avoir  un  feu  particulier,  ils  en 
feroient  les  fraix. 

9<*  Le  principal  sera  chargé  de  la  recepte  et  de  la  dépense  et 
obligé  d'en  rendre  compte  tous  les  ans  à  Monseigneur  Tévéque; 

10^  Les  réparations  seront  encore  confiées  à  ses  soins  sous  la 
môme  obligation,  de  manière  cependant  qu'il  n'en  pourra  entre- 
prendre aucune  autre  que  les  locatives  sans  y  être  préalablement 
autorisé  par  Monseigneur  l'évéque  de  Limoges  et  Monseigneur  le 
maréchal  prince  de  Soubise. 

III.  —  DES   REVRNCS. 

Le  collège  ainsi  composé,  la  plus  grande  difB.culté  qui  se  trouve 
est  dans  les  moyens  de  subsistances  relativement  à  la  modicité 
des  reventis  qui  sont  insuffisants  pour  remplir  tous  ces  objets. 
Aussi  Messieurs  les  maire  et  échevins  pour  y  suppléer  se  char- 
geront premièrement  de  faire  toutes  les  démarches  nécessaires 
auprès  de  M.  l'intendant  de  la  province  pour  obtenir  une  partie 
do  l'excédant  des  patrimoniaux  de  la  ville;  —  secondement,  ils 
feront  pareillement  leurs  très  humbles  supplications  à  Monsei- 
gneur le  maréchal  prince  de  Soubise  pour  obtenir  de  luy  son 
agrément,  aux  fins  de  procéder  à  l'union  de  différentes  vicairies 
qui  sont  à  son  patronage  dans  son  duché  de  Vantadour  ou  aux 
environs; —  troisièmement,  les  honoraires  du  maître  d'écriture 
seront  supprimés  ou  du  moins  suspendus  pour  quelque  temps  et 
appliqués  à  la  masse  du  collège;  —  quatrièmement,  les  princi- 
paux habitants  zélés  pour  le  bien  public  seront  invités  à  contri- 
buer par  voyes  de  souscription  à  un  établissement  aussi  utile  et 
aussi  honorable  à  la  ville  d'Ussel  et  dont  le  succès  dépend  beau- 
coup de  leurs  libéralités. 

IV.  —   DU   PENSIONNAT. 

Pour  étendre  le  plus  qu'il  est  possible  l'avantage  qui  résultera 
pour  les  familles,  tant  de  la  ville  que  des  environs  d'Ussel,  du 
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rétablissement  du  collège,  il  y  sera  formé  ua  pensionnat  sous  la 
direction  du  principal,  dans  lequel  les  régents  s'employeront  aux 
exercices,  à  la  discipline,  à  la  police,  conformément  aux  arran- 
gements gui  seront  pris  entre  eux  et  le  principal,  lequel  sera 
tenu  de  rendre  compte  à  la  fin  de  chaque  année  de  Tadministra- 
tion  dudit  pensionnat. 

V.  —  DES  RÉPARATIONS. 

On  procédera  incessamment  à  un  plan  et  à  un  devis  des  répa- 
rations à  faire  pour  mettre  le  collège  en  état,  lequel  plan  et  devis 
seront  communiqués  à  Monseigneur  Tévéque  et  Monseigneur  le 
maréchal  prince  de  Soubise  pour  avoir  leur  agrément.  Et  quant 
à  Texécution,  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  variété  des  goûls 
et  des  opinions,  elle  sera  confiée  à  Messieurs  Badour  et  Delmas 
de  La  Ribière,  nommés  par  délibération  de  la  ville  aux  fins  de 
concerter  tous  les  arrangements  relatifs  au  rétablissement  du 
collège,  qui  de  plus  veilleront  à  ce  que  les  ouvrages  soient  faits 
fidèlement  et  avec  solidité  ;  et  à  cet  efiet  demanderont  des  pou- 
voirs plus  particuliers  à  Messieurs  les  ofBciers  municipaux  et  à 
M.  le  receveur  du  prince,  étant  ensuitte  justifié  par  eux  commis- 
saires de  Temploy  de  toutes  les  sommes  qui  leur  auront  été  con- 
fiées pour  lesdittes  réparations  par  quittances  et  autres  pièces  en 
forme. 

Et  attendu  que  les  réparations  indispensables  à  faire  audit 
collège  et  les  formalités  nécessaires  pour  y  parvenir  entraîneront 
infailliblement  des  longueurs  et  des  délais,  pour  ne  pas  priver 
pendant  ce  tems  le  public  de  Tinstruction  qu'il  recherche,  on 
pourra  ouvrir  les  classes  et  loger  les  régents  dans  des  maisons 
particulières,  jusqu'à  ce  que  le  collège  soit  en  état  de  les  recevoir. 
Et  afin  qu'il  soit  en  plein  exercice  au  commencement  de  novem- 
bre prochain,  le  principal  et  les  régents  seront  incessamment 
nommés  et  désignés  par  Monseigneur  l'évêque  pour  être  pourvus 
de  provisions  et  placés  dans  ledit  collège,  où  ils  n'enseigneront 
tout  au  plus  que  les  enfants  qui  sauront  lire  le  latin  et  le  fran- 
çois  et  ceux  qui  en  seront  à  la  langue  latine  jusqu'à  la  seconde 
inclusivement,  comme  il  est  dit  cy-dessus. 

Vu  et  approuvé  à  Limoges  le  trois  octobre  mil  sept  cent  soixante 
onze. 

•}■  L.  C,  èvêque  de  Limoges. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévêché,  n*  prov.  76.) 
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Règlement  pour  le  pensionnat  du  collège  d'Usael,  —  Vers  1775,  Minute 

sans  signature  :  écriture  du  temps. 

I.  —  ORDRE  DES   EXERCICES  DES  JOURS  DE   CLASSE. 

1*  Le  lever  à  six  heures  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  l'octave 
de  Pâques,  et  à  cinq  heures  et  demie  depuis  l'octave  de  Pâques 
jusqu'aux  vacances; 

2®  La  prière  un  quart  d'heure  environ  après  le  réveil; 

3**  L'élude  immédiatement  après  la  prière; 

4^*  La  correction  du  devoir  dans  les  chambres  de  MM.  les  ré- 
gents, à  sept  heures  en  hiver  et  à  six  heures  et  demie  en  été  ; 

5®  Après  la  correction  du  devoir,  l'étude  jusqu'à  sept  heures 
trois  quarts  ; 

6^  Â  sept  heures  trois  quarts,  le  déjeuné; 

7®  A  huit  heures,  la  classe  ; 

8<>  A  dix  heures,  la  messe  de  communauté; 

9**  A  dix  heures  et  demie,  l'étude; 

10®  A  onze  heures  trois  quarts,  le  diné; 

1 1®  Açrès  diné,  la  récréation  jusqu'à  une  heure; 

12*  A  une  heure,  l'étude; 

13*  A  deux  heures,  récréation; 

14"*  A  deux  heures  un  quart,  la  classe  jusqu'à  quatre  heures  et 
demie. 

15*  A  quatre  heures  et  demie,  la  collation  ; 

16*  A  quatre  heures  trois  quarts,  l'étude; 

17*  A  six  heures  trois  quarts,  le  soupe; 

18*  Après  le  soupe,  la  récréation  jusqu'à  huit  heures  un  quart; 

19*  A  huit  heures  un  quart,  la  lecture  spirituelle  et  la  prière 
du  soir; 

20*  A  huit  heures  trois  quarts,  le  couché; 

21*  A  neuf  heures,  la  visite. 

II.  —  DE  LA  MANIÈRE  DE  S' ACQUITTER  DES  EXERCICES  DE  CHAQUE  JOUR. 

1"  Le  lever.  —  Aussitôt  qu'on  est  éveillé,  il  faut  élever  son 
cœur  à  Dieu,  lui  offrir  sa  première  pensée,  sa  première  parole  et 
sa  première  action  ;  faire  le  signe  de  la  croix  et  dire  :  Mon  DieUf 
je  vous  offre  mon  cœur,  ou  prononcer  les  saints  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  Il  faut  se  lever  au  premier  son  de  la  cloche  et  s'habiller 
promplement,  avec  modestie  et  en  silence; 

2*"  La  prière.  —  Dès  qu'on  est  décemment  habillé,  il  faut 
ouvrir  les  fenêtres  de  son  appartement,  se  rendre  ponctuellement 
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à  la  salle  où  doit  se  faire  la  prière  en  commua  et  y  attendre, 
assis  à  sa  place  et  en  silence,  le  moment  où  elle  doit  commencer, 
y  être  attentif  pendant  qu'elle  se  fait,  s'unir  en  esprit  à  celui  qui 
la  récite  et  la  réciter  soi-même  avec  respect  et  sans  précipitation; 

3®  L'étude.  —  Cet  exercice  commence  par  la  prière,  Veni, 
Sancte  Spiritus,  et  qu'on  doit  réciter  à  genoux.  Chacun  fera 
l'étude  à  la  place  qui  lui  aura  été  marquée.  Tous  étudieront  à 
voix  basse;  personne  ne  sortira  sans  permission.  L'étude  finit  par 
la  prière  Sub  tuum  presidium  ; 

4^  La  correction  du  devoir.  — -  Chaque  pensionnaire  se  rendra 
dans  la  chambre  de  son  régent  et  aura  soin  de  tenir  prêt  et  d'y 
porter  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  retirer  tout  l'avantage 
qu'il  doit  attendre  de  cet  exercice  ; 

b*"  L'étude.  —  Après  la  correction  du  devoir,  on  se  rendra  à  la 
salle  d'étude  sans  s'arrêter  ni  s'écarter  sous  aucun  prétexte.  Si 
l'on  a  besoin  de  s'éloigner  ou  de  s'absenter,  il  faut  en  demander 
la  permission  à  celui  qui  doit  présider  à  cet  exercice  ; 

6*  Le  déjeuné.  —  Quand  un  domestique  se  rendra  dans  la  salle 
d'étude  et  y  distribuera  le  déjeuné,  chacun  le  recevra  sans  sortir 
de  sa  plaee.  Depuis  la  distribution  du  déjeuné  on  pourra  se 
récréer  honnêtement  jusqu'à  la  classe  ; 

7®  La  classe.  —  Aussitôt  que  la  cloche  sonnera  pour  la  classe, 
on  s'y  rendra  en  diligence  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  faire 
sans  dérangement.  Elle  commencera  par  la  prière  Fent,  Sancte. 
Il  faut  pendant  toute  la  classe  de  l'attention,  de  la  modestie,  de 
la  docilité.  La  classe  finira  par  le  Sub  tuum  presidium; 

8®  La  messe.  —  Après  la  classe  du  matin,  on  se  rendra  à  la 
chapelle  sans  s'amuser  nulle  part.  Pendant  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  on  peut  suivre  sa  propre  dévotion,  s'occuper  des  saints 
mystères,  de  la  présence  de  Jésus-Christ.  Entre  autres  prières  on 
recommande  le  chapelet  ; 

9^  Vétude.  —  L'élude  qui  suit  immédiatement  la  messe  et 
celle  du  soir  se  feront  comme  celle  d'après  la  prière  du  matin  ; 

10°  Le  Une.  —  L'heure  du  diné  étant  venue,  on  se  rendra  au 
réfectoire  sans  se  faire  attendre  et  sans  faire  de  bruit.  On  récitera 
dévotement  la  bénédiction  de  la  table  ;  on  fera  la  lecture  pendant 
le  repas  ;  on  la  commencera  par  traduire  de  latin  en  français  dix 
à  douze  versets  du  Nouveau-Testament  ;  après  quoi  on  lira  quelque 
auteur  instructif.  On  finira  par  la  traduction  d'un  nombre  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ.  On  recommande  pendant  le  repas  la 
modestie,  la  propreté  et  la  politesse  ;    ^ 

1 1*  La  récréation.  —  On  y  évitera  et  dans  les  propos  et  dans  les 
actions  tout  ce  qui  peut  être  contraire  à  la  douceur,  à  la  charité, 
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à  la  décence  et  à  la  politesse.  On  exhorte  les  jeunes  gens  à  se 
joindre  à  quelqu'un  des  maîtres  qui  passent  la  récréation  avec 
eux.  On  ne  s*eii  absentera  point  sans  en  demander  la  permission  ; 

12®  l-rcs  exercices  du  reste  de  la  journée  comme  ceux  du  malin. 
La  prière  du  soirsera  précédée  d'un  peu  de  lecture  spirituelle 
que  chaque  pensionnaire  fera  à  son  tour.  Ensuite  on  se  retirera 
en  silence  dans  les  salles  ou  chambres  à  coucher; 

13*^  A  huit  heures  trois  quarts,  on  sonnera  pour  la  retraite. 
Alors  ceux  qui  ne  seront  point  dans  leurs  chambres  s'y  rendront 
sans  différer.  A  neuf  heures  on  sera  couché  et  on  aura  éteint  sa 
chandelle.  Un  des  maîtres  fera  la  visite  dans  toutes  les  salles  et 
les  chambi'es.  Les  pensionnaires  auront  Tattention  de  laisser  leurs 
clefs  à  leurs  portes  et  de  ne  point  se  fermer  par  le  dedans  en  se 
couchant.  Ils  observeront  les  règles  de  la  bienséance  et  de  la 
modestie  et  tâcheront  de  finir  la  journée  en  offrant  à  Dieu  leur 
dernière  action,  leur  dernière  parole  et  leur  dernière  pensée. 

i'i.  —  DES   DIMANCHES   ET   FÊTES 

Ep  htoer, 

1®  Le  lever  à  six  heures  et  demie; 

2®  La  prière  un  quart  d'heure  après  ; 

3*»  A  huit  heures,  la  congrégation,  la  messe  et  l'instruction; 

4*  Après  Tinstruction,  le  déjeuné  ; 

5®  A  dix  heures  et  demie,  l'étude  jusqu'à  onze  heures  trois 
quarts  ; 

6**  A  onze  heures  trois  quarts,  le  diné,  puis  la  récréation, 
jusqu'à  une  heure  et  demie  ; 

7®  A  une  heure  et  demie,  le  chapelet  ot  le  catéchisme  jusqu'à 
deux  heures  un  quart; 

8°  A  deux  heures  un  quart,  vêpres; 

9**  Après  vêpres,  la  collation.  Puis  on  ira  à  la  promenade  si  le 
tems  est  beau  et  si  M.  le  principal  le  juge  à  propos,  jusqu'à  cinq 
heures; 

10®  A  cinq  heures,  l'élude.  Le  reste  comme  les  jours  de  cla'sse. 

En  été. 

1"  En  été  on  se  lèvera,  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  à  six 
heures  ; 

2®  A  six  heures  un  quart,  la  prière; 

3**  A  sept  heures,  la  congrégation,  la  messe  et  l'instruction, 
puis  le  déjeuné  ; 

4®  A  neuf  heures  et  demie,  l'étude  en  commua  ; 
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5®  A  dix  heures  et  demie  on  se  rendra  eu  classe  pour  y  repasser 
le  devoir  de  la  semaine  ou  y  prendre  des  leçons  particulières  do 
géographie,  d'histoire  et  de  blazon  ; 

&*  Les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  en  été  comme  en  hiver, 
on  doit  employer  le  tems  qui  reste  depuis  la  priè(*e  du  matin 
jusqu'à  la  congrégation,  ou  à  la  confession,  ou  à  l'étude.  11  est 
défendu  de  courir  pendant  ce  toms  là,  de  jouer  ou  de  s*amuser, 
parce  que  ce  tems  u*cst  pas  un  tems  de  récréation. 

lY.  —  LES  JOURS  DE  CONGÉ. 

En  hioer. 

\^  Ïjg  levé  à  six  heures  et  demie; 

2"  La  prière  un  quart  d'heure  après  ; 

3®  Après  la  prière,  Tétude  jusqu'à  huit  heures; 

4"*  A  huit  heures,  la  messe,  puis  le  déjeuné  ; 

5®  A  neuf  heures  et  demie,  la  classe  jusqu'à  dix; 

6®  A  dix  heures  et  demie,  la  récréation  et  même  la  promenade 

jusqu'à  onze  heures  trois  quarts,  si  M.  le  principal  le  juge  à 

propos. 

En  été. 

Les  exercices  dans  le  même  ordre  que  dans  Thiver,  Mais  on  se 
lèvera  à  six  heures  et  on  aura  deux  heures  un  quart  de  récréation 
ou  de  promenade,  c'est-à-dire  depuis  neuf  heures  et  demie 
jusqu'à  onze  heures  trois  quarts. 

V.  —  EXERCICES  MOINS   FRÉQUENTS. 

!•  Tous  les  samedis,  chaque  régent  fera  traduire  l'évangile  du 
dimanche  suivant  à  la  fin  de  la  classe  du  matin  et  fera  le  caté- 
chisme pendant  la  dernière  demi  heure  de  celle  du  soir,  ainsi 
que  les  veilles  de  fêtes  ; 

2^  Une  fois  chaque  semaine,  ou  aura  congé  à  moins  qu'il  ne 
se  rencontre  quelque  fête  qui  l'empêche.  Chaque  classe  ira  en 
promenade  avec  son  régent,  el  elles  partiront  toutes  dans  un 
même  moment.  8i  quelqu'un  a  besoin  de  s'absenter  de  la  prome- 
nade, il  doit  en  obtenir  la  permission  de  M.  le  principal  et  en- 
suite en  informer  celui  avec  qui  il  devoit  aller  se  promener. 
Pendant  la  promenade,  on  ne  doit  point  s'écarter  du  chef  sans 
sujet  et  sans  permission.  On  y  permet  toutes  sortes  d'amusements 
et  de  jeux,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  intéressés,  ni  contraires  à 
la  décence,  ni  nuisibles  à  la  santé  ; 

3*  Tous  les  mois  et  les  principales  fêtes  de  Tannée,  chacun  se 
confessera,  et,  si  le  confesseur  le  juge  à  propos,  communiera; 
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4°  Tous  les  ans,  aux  approches  de  la  fête  de  Pâques,  on  donnera 
une  retraite  générale.  C'est  à  cette  retraite  que  les  enfans  se 
prépareront  à  la  première  communion  et  tous  les  écoliers  au 
devoir  paschal.  Dès  le  commencement  du  carême,  M.  le  prin- 
cipal chargera  quelqu'un  de  MM.  les  régens  de  donner  des  leçons 
particulières  de  catéchisme  à  ceux  qui  seront  dans  le  cas  de  faire 
leur  première  communion. 

VI.  — AVIS  SUR  LES  EXERCICES  ET  SUR  LES  DEVOIRS  DES  PENSIONNAIRES. 

l**  Aucun  des  pensionnaires  ne  sortira  sans  permission  ; 

2«  On  ne  se  lèvera  point  avant  Theure  du  lever  commun  ; 

3*  Depuis  le  moment  de  la  visite  faite  jusqu'au  lever  on  ne 
gardera  ni  feu  ni  chandelle  allumée  dans  sa  chambre,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  ; 

4®  On  recommande  le  silence  et  la  tranquilité  depuis  la  prière 
du  soir  jusqu'à  celle  du  matin; 

5®  Les  jours  de  dimanches,  de  fêtes  et  de  congés  sur  semaines, 
lorsque  le  tems  ne  permettra  pas  de  sortir  pour  la  promenade,  les 
écoliers  de  chaque  classe  se  rendront  chez  leur  régent  pour  s'y 
amuser  honnêtement  et  y  passer  les  moments  qu'on  auroit  em- 
ployés à  la  promenade,  si  le  tems  eut  été  beau  ; 

6*»  Il  ne  faut  pas  s'occuper  d'une  chose  dans  le  tems  que  la 
règle  en  prescrit  une  autre,  mais  il  faut  se  conformer  à  la  règle 
pour  la  chose,  le  tems,  le  lieu  et  la  manière  ; 

7»  Les  pensionnaires  sortiront  de  la  salle  en  hiver  pendant 
l'élude  do  dix  heures  et  demie,  et  en  élé  pendant  celle  de  six  et 
demie,  pour  se  rendre  auprès  despeigneuses,  selon  Tordre  qui  leur 
sera  marqué  par  celui  qui  présidera  à  l'étude.  Et  après  qu'ils 
seront  peignés  ils  rentreront  dans  la  salle  d'étude,  s'ils  ne  sont 
retenus  par  les  perruquiers  pour  être  frisés; 

8®  Ceux  des  pensionnaires  qui  prendront  des  leçons  d'écriture, 
de  danse  ou  de  musique,  se  rendront  exactement  dans  le  lieu 
destiné  pour  ces  sortes  d'exercices  et  à  l'heure  marquée,  qui  sera 
toujours  pendant  la  récréation,  surtout  pendant  celle  de  midi  et 
quart  jusqu'à  une  heure; 

9"*  On  deffend  toutes  sortes  de  liaisons  aux  pensionnaires  avec 
les  externes,  avec  lesquels  il  ne  doivent  se  trouver  qu'aux  exer- 
cices communs  où  quelqu'un  de  MM.  les  régents  préside. 

10**  Ou  deffend  pareillement  toutes  sortes  de  parties  et  petits 
repas  dans  les  chambres  ou  salles  communes  sans  une  permission 
expresse  de  M.  le  principal. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  deTévôché,  n*  prov.  76). 
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tt  Mémoire  sur  Vétat  actuel  du  coHége  d'Useel,  » —  Î780.  Copie  du  temps. 

Pour  donner  à  cette  école  toute  Tutilité  doat  elle  peut  être 
suceptible  et  d'une  manière  stable,  il  paroit  qu'il  conviendroit 
d*avoir  recours  au  plan  et  aux  moyens  suivants  : 

PLAN  ET  MOYENS.  Obseroatiotis. 

!•  On  y  enseigneroit  la  lecture  .*®  Les  enfans  perdent  ici  ordi- 
jusqu  à  la  rhétorique  inclusive-  nairemenl  leurs  dix  premières  an- 
ment.  Un  cours  de  philosophie  au-  °^^^  ^*°*  ^®*  ^^^^«s  particulières 

roit  un  mince  succès  à  Ussel  :  les  ^^  ^f  ^"/^  ^^°"®,^  communément 
•     1.  ,  .  .     par  des  lemmes.  C  est  la  source  de 

écoliers   parvenus    à  un   certain  ;^,,^  «,^„^„«:«,:^«    k— k        a 
.  *^       .  j.  1     .     j  cette   prononciation    barbare,  de 

âge  se  croyent  déplacés  dans  une  ^^^^^  ignorance  profondé  d'acien- 
petite  ville.  Tulle,  Limoges  pi-  mations  et  de  liaisons  dont  on  se 
quent  leur  curiosité  et  leur  ambur  ressent  à  Ussel  toute  la  vie,  dans 
propre;  leurs  désirs  contrariés  en  quelque  état  qu'on  soit.  C'est  là 
ce  point  amennent  presque  toujours  que  Torgane  se  forme  au  jargon 
le  dégoût  et  l'ennui;  du  pays  et  se  vicie  de  manière  à 

n'eu  plus  revenir. 

D^ailleurs  Tautorité  de  ces  mal- 
tresses  ne  fait  qu*une  faible  im- 
pression sur  leurs  élèves.  C'est  par 
là  que  se  [prend]  Thabitode  de  mal 
étudier,  la  légèreté,  la  dissipation 
et  Tindocilité; 

2**  Dès  cette  année  jusqu'au  1«'  2*»  Le  collège  vient  d'essuyer 
janvier  1785,  trois  prêtres  ensei-  une  émigration  qui  le  réduira  celle 
gnant  suffiront  pour  tenir  le  col-  *"°^®  ^  quarante  ou  cinquante 
lége  et  le  pensionnat;  écoliers,  il  est  probable  que  dans 

quatre  ans  leur  nombre  s'augmen-' 
lera  jusqu'à  quatre-vingts  ou  cent. 
Les  plus  avancés  des  écoliers 
actuels  ne  peuvent   que   former 
une  quatrième  assez  forte; 
3®  Cette  année  1780,   le   même     3o  Les  lecteurs  seront  du  plus 
régent  peut  enseigner  à  la  fois  la  grand  rapport  dans  le  cas  d*une 
lecture  et  la  sixième.  La  cinquième  ^^^^^ 
et  la    quatrième   occuperont    les 
deux  autres; 

4*  En  1781,  la  cinquième  et  la      4»  On  a  remarqué  que  les  classes 
quatrième  n'auront  qu'un  maître.  <ï"»  éioient  en  double  ont  eu  ici 
Il  en  sera  de  même  pour  la  troi-  ^®  P'"^  ^^  succès  à  cause  du  petit 
sième  et  la  seconde  en  1782,  que  «ombre  des  élèves; 
toutes  les  classes  seront  doubles; 
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5*Ce  ne  sera  qu'en  1783  qu'on  5»  On  pourroit,  sans  beaucoup 
seroit  obligé  d'avoir  un  quatrième  d'ioconvénians ,  suspendre  Téia- 
.^^..  pour  p™irc».r  1.  rbéU,n,„e;  »~'^«  S.°'XS°;:°. 

sufUisans: 

6^  Si  le  produit  du  pensionnat      ^  Toutes  les  réparations  du  col- 

éloit  alors    suffisant,    on  pouroit  lége  sont  faites.  Il  est  roeubléei 
,  .     .     1  »    j     uslensillié,  sauf  de  linge  et  de  h- 

donner  un    principal  exempt  de  vresclassiques.  Son  administration 
tenir  classe.  .  tiendra  donc  à  peu  de  détail  et  de 

peine.  Par  conséquam  ua  princi- 
pal pourra  sûrement  enseigner 
comme  les  autres,  à  moins  que  le 
pensionnat  ne  se  peuple  considé- 
rablement, et  dès  lors  il  fourniroit 
un  béneffice  suffisant  pour  tenir  un 
•  prêtre  uniquement  occupé  de  Tad- 
miuistration. 


MOTUIS  DK  SOBSISTAtfCE. 


Obser  cations» 


1®  La  dotation  du  collège  est  de      l®  Tous  les  concitoyens  sensés 
1210  11.  payées  annuellement  par  et  importans  concluent  à  cette 

M.  de  Soubise  ou  le  corps  de  ville,  ^«-  ^^  opposans  ne  seroient  que 

joi A  n    d'une  ff»îace  considération.  Ils  me 
^ *  représentent    on    essaim    égaré, 


On  imposerait  une  taxe 
sur  chaque  écolier  fréquau- 
lant  le  collège,  soit  pen- 
sionnaires ou  autres,  sans 
distinction  de  rang  ni  de 
fortune.  Tous  payeroieut 
6  livres  en  entrant  et  même 
somme  à  Pâques.  Cet  objet 
pendant  les  quatre  années 
proposées  produiroit  600 11. 
annuellement.  Il  est  même 
vraisemblable  qu'on  en  reti- 
i-eroit  davantage  ;  mais  por- 
tons cette  somme,  cy 600  11. 

181011. 

DÉPUISB  ORDINAIRE. 

2^  On  laisseroit  aux  trois 
régents  pour  leurs  honorai- 
res, nouriture,celledeleurs 
domestiques,  leur  chauf- 


bourdonnant  dans  les  air&,  qtt*une 
légère  poignée  de  sable  fixeroît  as 
gré  du  maître. 

Que  Monseigneur  Tévéque  pren- 
ne la  peine  de  dire  nettement  qu'il 
entend  que  celte  taxe  ait  lieu  et 
qu'on  ne  recevra  dans  son  collège 
que  ceux  qui  y  satisferont,  je  ré- 
pons d*un  acquiescement  général 
et  de  la  docilité  la  plus  prompte. 

Je  connais  le  génie  de  mes  pa- 
triotes :  en  marchandant  avec  eux, 
rarement  on  conclut,  il  faut  sou- 
vent leur  faire  du  bien  malgré  eux. 


Obseroatéons. 

S®  M^*  Lauty,  Lavetison  et  Ro- 
cliefort  seront  très  satisfaits  de  l«i 
composition.  Sa  Grandeur  est  pré- 
venue que  le  premier  de  ces  trois 
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fage,  blanchissage  et  autres  bons  sujets  est  fort  propre  en  tous 

dépenses    de   ménage    les  sens  à  relever  le  crédit  du  pen- 

1210  11.  de  la  dotation  avec  «'»^"*'  «^  à  faire  fleurir  le  collège. 

^     ^  ,          j   •»  j  Lapp&t  dun  béneftice  honnête 

tout  le  produit  du  pensio-  aidera  beaucoup  à  rémni.lion  des 

nat,  cy. 1210  11.  ^^p^g  ^^^^  i^  tenue  du  pension- 
sous  la  charge  d  entretenir  les  ,,31  chacun  s'efforcera  de  bien 
meubles  et  ustenciUes,  de  les  repré-  faire  pour  augmenter  ses  éraolu- 
senter  à  la  fin  de  chaque  année  en  menis.  Il  est  à  présumer  qu'en 
bon  état  et  dans  la  même  quantité  moins  de  quatre  ans  on  verra  celte 
numérique.  Ils  seroient  d'ailleurs  école  jouir  d'une  réputation  qui 
chargés  des  réparations  locatives.  *«  rendra  d'un  rapport  très  inté- 
Ils  tiendroient  le  pensionat  sous  la  ^^^^^\'  ^^  P^l^t  se  rapeller  qu'en 
règle  prescrite  par  Sa  Grandeur  en  *^'^  «"«  ^^"'^^^^^^^  ^^«"'^  **^^^^' 
1771,  dans  le  livret  imprimé. 

DÉPENSE  EXTRAORDINAIRE.  ^  ObservatiOM. 

Cette  dépense  se  réduira  à  trois 
points  : 
1» 

2"  En  Tachapt  des  livres  classi-  î«  150  il.  de  livres  classiques  suf- 
ques  et  du  linge  dont  le  collège  est  firont  et  350  11.  mis  en  linge  rem- 
dépourvu.  '  P^'^^"^  ^«^  ^^i«^' 

3*  La  dite  somme  de  90  11.  seroit  3®  Ce  maître  laïque  qui  se  ren- 

employé    aux   apointemens   d'un  droit  au  collège   pour    tenir  sa 

maître   d'écriture   qui   donneroit  classe  *  1'^^®"''®  indiquée  ne  leis- 

gratuitement,  soir  et  matin,   au  ««^o»^  "^°  ^  désirer  aux  parens 

collège  une  heure   et    demie   de  c^^^n^unémcnt  fort  embarrassés  où 

couche  une  neure  et  aena^e .  a©  pincer  leurs  enfans  pour  l'écriture, 
leçon,    tant    aux    pensionnaires  ^^^ ^^^^^^ ^^^^^^^^^^.^ „„^ ^^p^^^^ 

qn  aux  externes.  '  de  ^50  1,   p^^  an.  Mais  les  trois 

régents  prôlies  pourroient  sans  in- 

• convénians  prendre  sur  les  profits 

On  ne  doit  pas  raisonablement  du  pensionatdequoy  parfaire  cette 
craiudi'e  le  deÔaut  d'intelligence,  somme,  les 9011.  poriéescy-contre 
de  zèle  et  de  talens  parmi  les  trois  une  fois  employées.  Je  suis  .cer- 
maîtres  cy-dessus  nommés,  puis-  tain  qu'ils  nes'inscriront  pas  contre 
qu'ils  paroissent  les  sujets  les  plus  ^^  Pareil  arrangement, 
propres  à  remplir  la  confiance  pu- 
blique. M.  Lauty  est  ambitionné 
pour  cette  place  généralement  de 
tout  le  monde.  Sa  Grandeur  sait 
leseffortsqu'on  afaitspourrobtenir. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évêché,  n*»  prov.  76.) 


NOTES  HISTORIQUES 


CONCERNANT  ROCHECHOUART 


ET   SON   ARRONDISSEMENT 


Construction  du  clocher  de  (église,  —  Eq  1522,  les  habitants 
s'assemblent  «  pour  pourvoir  au  bâtiment  et  édifice  du  clochier, 
pour  iceluy  édifier  et  pour  que  l'on  advisast  de  quoy  l'on  feroit 
argent,  ou  par  taille  ou  autrement.  A  esté  advisé  par  les 
consuls,  pour  cé  que  la  ville  est  pauvre,  ne  seroit  point  fait  de 
taille,  et  que  seroit  bien  fait  de  prendre  la  cire  des  cierges  des 
Confréries  de  N.-D.  d'Aoust  et  de  S.  Julien  (mc),  que  l!ûn  feroit 
Tendre  pour  faire  argent  et  distribuer  audit  édifice  du  clochier». 

On  voit  par  d'autres  délibérations  que,  quand  les  consuls 
manquaient  de  ressources  financières,  ils  se  créaient  un  budget 
extraordinaire  au  moyen  d'une  taille  ou  d'une  demi-taille.  Ainsi 
en  1523,  quand  arrivent  à  Rochechouart  des  gens  d'armes,  «  il 
convient  faire  un  présent  au  capitaine,  pour  son  bon  vouloir 
envers  la  ville  »  :  on  vote  une  demi- taille  à  cet  effet. 

Le  18  mars  1525,  contrat  passé  avec  un  maçon  de  Marval,  qui, 
pour  124  livres  tournois,  «  fera  le  clocher  à  8  pans  avec  8  oyes 
ou  feuestres  ». 

Fontaines  de  Rochechouart.  —  Le  14  mars  1525,  convention  entre 
les  consuls  de  Rochechouart  et  Martial  dit  Marseillot  Beylier  du 
Belbomé,  <c  fontenier,  pour  faire  venir  en  celte  ville  et  en  la 
tasse  de  la  fontaine  de  la  ville,  devant  Tesglise  S.  Sauveur,  par 
tueauU  de  bois,  toute  Teau  des  fontaines  de  Fontboillant  et 
Fonttourandeau  (1),  par  les  fossés  où  Teau  vient  do  présent  ». 

(4)  11  existait  autrefois  à  Limoges  deux  fontaines  qui  portaient  les 
mêmes  noms  :  la  Font  Groleu  donna  son  nom  à  la  rue  qui  prit  au 
xvi*  siècle  celui  de  rue  du  Consulat  THôtel-de-Ville,  y  ayant  été  trans- 
féré dans  les  dernières  années  du  xv*;  — la  Fontaine  du  Tourondeau, 
connue  dès  le  xui^  siècle,  était  située  hors  de  la  ville,  et  pourrait  bien 
être  la  fontaine  Saint-Cessadrc. 

21 
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Dans  l'espace  de  six  ans,  le  fonteaier  sera  tenu  de  conduire  l'eau 
de  Fonlchausson  en  la  fontaine  de  Fontboillant  ». 

Le  contrai  est  fait  moyennant  8  livres  tournois  pour  chacune 
des  six  années;  le  bois  et  les  vices  de  fer  sont  fournis  par  la 
ville. 

Â  titre  de  renseignement  sur  la  valeur  de  Targent,  un  bœuf 
offert  en  1520  à  M.  de  Sainte-Marthe,  capitaine  de  Rochechouart, 
avait  coûté  8  livres  (I). 

Nominations  de  syndics  et  délibérations  de  paroisses.  —  1722, 
25  janvier.  —  «  Au  bourg  de  Vayres,  au  devant  la  porte  de  Tégliso 
S.  Jean,  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  Martial  Marquet  et 
Léonard  de  laTieve,  marchand,  ont  dit  avoir  exercé  la  charge  de 
syndics,  Tannée  précédente  1721,  et  leur  charge  estant  finie, 
convient  en  nommer  deux  autres,  et  auroient  requis  la  délibéra- 
lion  des  habitants  pour  u'esli*e  blasmés  dans  leur  conduite. 
Après  l'avoir  fait  scavoir  à  cris  publics,  les  habitants  ont  nommé 
Joseph  BoulesLeys,  bourgeois  du  présent  bourg  et  Raymond 
Rayés,  du  village  de  Puisgeant.  » 

(Marquet,  seul  des  quatre  syndics,  signe  avec  trois  habitants 
et  les  notciires}. 

1735,  2  janvier.  —  «  A  la  porte  de  l'église,  à  l'issue  des  vespres, 
Jean  Dartrac,  voiturier,  dit  qu'il  a  exercé  la  charge  de  syndic 
l'année  passée  de  son  mieux  et  à  son  possible  ;  et  comme  il  convient 
en  nommer  un  chaque  année,  suivant  les  anciens  statuts  dudit 
bourg,  il  auroit  requis  les  habitants  de  vouloir  délibérer  sur  ce 
choix.  Les  habitants  ont  unanimement  nommé  Guillaume 
de  Chaleix  dit  Sabouraud,  laboureur,  et  à  lui  eujoiut  de  faire  les 
fonctions  d'icele  charge  en  son  âme  et  conscience,  soubs  les  peines 

de  droit,  aux  honneurs  et  prérogatives  y  annexés et  ont  les 

dits  Dartrac  et  habitans  déclaré  ne  savoir  signer  fors  des  soubsi- 
gnés.  0  —  Moreau,  Boulesteyx. 

1735,  2  janvier.  —  «  A  la  porte  de  l'église  du  bourg  de  Vidaix,  à 

l'issue  de  la  messe »  deux  syndics,  laboureurs,  sont  élus.  Les 

sortants,  un  voiturier  et  un  marchand,  et  les  autres  habitants 
déclarent  ne  savoir  signer. 

1735,  6  janvier.  —  A  l'issue  de  la  grand'messe  de  Si  Gervais, 
Guillaume  de  Chaleix,  dit  Sabouraud,  laboureur  «  dit  qu'il  auroit 
eu  advis  que  les  habitants  l'ont  nommé  syndic  le  2  jauvier  à 
Tissue  des  vespres,  et  comme  les  anciens  statuts  portent  que  la 
nomination  ne  se  peut  faire  qu'à  Tissue  de  la  messe,  que  la  plu- 


{{)  Toutes  les  notes  qui  précèdent  sont  extraites  de  Tancicn  registre 
consulaire  conservé  à  la  mairie  de  Rochechouart. 
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part  des  habitans  étoieot  absents,  et  que,  eu  ëgaitl  aux  facultés 
de  situation  du  dit  de  Chaleix  qui  n'a  aucuus  biens  propres 
connus  dans  ladite  paroisse,  qui  est  un  coUon,  et  nullement 

capable  de  soutenir  cette  cbarge auroit  prié  les  habitants  de 

le  décharger lesquels  ont  nommé  Léonard  Deny  dit  Ghaffy, 

laboureur  ». 

1749,  16  avril.  —  a  A  trois  heure's  de  relevée,  en  réglise  S.  Sau- 
veur, les  habitans  assemblés,  Jean  Périgord,  avocat  en  Parlement, 
subdélégué  de  Mgr  Tlntendantdela  Généralité  du  Poitou,  syndic 
et  fabricien  en  charge  de  Téglise  de  Rochechouart,  lequel  a 
remonstré  qu'il  avoit  exercé  cette  charge  pendant  dix  ans,  pré- 
senté ses  comptes  et  demandé  a  estre  deschargé Les  habi- 
tans ont  nommé  à  sa  place  et  à  celle  de  Jean  Chemison, 
sieur  de  la  Lande,  cy-devanl  syndic  avec  ledit  Périgord,  Anne 
Simon  de  Biveaux,  avocat,  et  Raymond  de  La  Brunie,  bour- 
geois. »  L'évêque  de  Limoges,  Mgr  de  Goëtlosquet  présent,  signe. 

1750,  27  septembre.  —  Les  habitants  s'assemblent  à  l'église 
S.  Pierre  de  Vayres.  «  Jean  Joubert,  syndic  en  charge,  dit  avoir 
présenté  requeste  à  M.  le  Juge  de  la  vicairie,  exposant  qu'il  a 
éié  adverty  que  M.  Pieri*e  Boulesteix,  leur  curé,  connivoit  avec 
M.  J.-B.  Bobert,  curé  de  S.  Jean  dudit  Vayres  pour  réunir  la 
paroisse  de  S.  Pierre  â  celle  de  S.  Jean,  ce  qui  seroit  préjudicia- 
ble aux  paroissiens  de  S.  Pierre  tant  pour  l'instruction  chres- 
tienne  que  pour  l'administration  des  sacrements  qui  ne  pourroit 
être  faite  par  un  seul  curé,  veu  la  grande  étendue  des  paroisses, 
et  qui  ne  pourroit  être  suppléé  par  un  vicaire  qui  est  mobile  et 
qui  bien  souvent  manque  par  le  défaut  de  sujets.  Le  sieur  curé 
Boulesteix  estant  attaqué  de  sa  maladie  ordinaire  d'épilepsie,  n'a 
pu  célébrer  la  messe  qu'il  ne  dit  que  fort  rarement;  l'heure  est 
passée  et  tous  les  habitants  sont  à  l'église  S.  Jean  pour  entendre 
la  messe;  â  l'issue  de  laquelle  le  sieur  Joubert  ayant  fait  sonner 
la  cloche  de  S.  Pierre,  les  habitans    de  la  paroisse  se  sont 

réunis Estant  assemblés,  est  survenu  M.  J.-B.  Bobert 

lequel,  d'un  air  couroussé,  est  entré  dans  l'église  S.  Pierre,  a  arra- 
ché de  force  des  mains  de  Léonard  Boucheron  la  corde  de  la  clo- 
che et  s'est  fait  remettre  d'authorité  les  clefs  par  Jacques  Boch, 
marguillier,  a  fait  sortir  de  Téglise  plusieurs  paroissiens  qui  y 
faisoient  leurs  prières,  fermé  la  porte  et  retenu  la  clef  qu'il  a 
emporté  dans  sa  maison.  Les  habitans  lui  ont  représenté  qu'ils 
étoient  fondés  par  authorité  de  justice  à  faire  sonner  la  cloche 
pour  les  affaires  publiques,  que  la  porte  de  leur  église  devoit 
rester  ouverte  surtout  aujourd'huy  qui  est  un  jour  de  diman- 
che   et  après  ce,  Içs  habitans  réunis  ont  délibéré  de  s*opposer 
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à  la  réunion  des  deux  paroisses  et  ont  â  cet  eQet  nommé  pour  leur 
syndic,  Pierre  Arnaud  de  La  Combe,  uu  des  habitans.  » 

1754,  14  janvier.  —  Assemblée  de  la  paroisse  de  Chaillac. 
«  M.  Junien  Bernard,  curé,  remontre  le  pressant  besoin  de  ràparer 
la  couverture,  charpente* et  murailles  de  Téglise.  Les  habitants 
offrent  d'y  contribuer,  sous  la  réserve  des  charges  imposées  aux 
décimateurs,  et  du  i*ecours  contre  les  syndics  fabriciens  actuelle- 
ment en  charge,  qui,  ayant  régi  la  recette  depuis  longtemps  sans 
faire  aucune  dépense,  doivent  avoir  des  fonds  suffisants.  On  nomme 
deux  nouveaux  syndics,  l'un  choisi,  suivant  l'usage,  dans  la 
partie  de  la  paroisse  qui  est  en  Poitou,  l'autre  dans  la  partie  qui 
est  en  Limousin  :  Anne  de  Lavaud,  sieur  de  La  Forge,  et  Pierre 
du  Coulombier,  marchand,  pour  exiger  la  reddition  des  comptes. 
1765,  13  janvier.  — «  M.  Joset  Mathieux,  curé  de  Vidaix,  tran- 
sige avec  les  habitants  condamnés  à  lui  payer,  comme  seul  déci- 
raateur,la  dixme  des  récoltes,  et  encore,  le  jour  de  Noël,  les  poules 
de  fetl  dues  par  chaque  habitant  et  aussi  à  lui  choisir  un  sacris- 
tain ou  marguiller  capable,  de  bonne  vie  et  mœurs,  pour  le  service 
ordinaire  de  l'église;  les  habitants  reconnoissent  devoir  la  dîme 
du  blé  noir,  à  raison  du  20*'  et  les  poules  de  fett,  et  le  curé 
renonce  à  faire  payer  les  dépens  aux  habitants.  » 

1765,  14  janvier.  — Les  consuls  de  Rochechouart,  P.  J.  Simon 
et  Jacques  Goursaud  de  La  Jousselenie  (?)  avocat,  lisent  au  peuple 
assemblé,  à  l'issue  des  vêpres,  des  lettres  patentes  du  Roi  du 
26  mars,  ic  Les  habitants  sont  unanimement  d'avis  que  si,  confor- 
mément aux  dites  lettres  patentes,  ils  sont  contraints  de  payer 
les  droits  dus  depuis  le  1®'  octobre  1763«  la  majeure  partie  s'en 
trouveroit  due  par  les  bouchers  ou  cabartiers  qui  sont  si  pauvres 
que  les  poursuites  ne  feroient  qu'opérer  leur  ruine  sans  faire 
rentrer  aucun  fonds,  le  peu  de  meubles  qui  fait  toute  leur  fortune 
suffisant  à  peine  pour  les  frais  :  qu'il  y  aurait  d'ailleurs   une 
rigueur  injuste  de  les  y  contraindre,  ou  que  la  taxe  de  la  viande 
et  le  prix  du  pain  ont  été  fixés  sans  considération  de  don  gratuit. 
La  ville  délibère,  sur  le  bon  plaisir  de  M.  le  contrôleur  général, 
qu'on  recommencera  à  payer  la  taxe  du  don  gratuit  ;  qu'on  versera 
de  suite  307  livres  restant  en  caisse  et   qu'on  suppliera  le  con- 
trôleur de  dispenser  la  ville  du  paiement  des  arrérages  dûs  depuis 
le  1"  octobre  1763,  en  considération  du  paiement  immédiat  de 
307  livres.» 

(Signatures  d'un  grand  nombre  d'habitants). 

1783,  23  mars,  1 1  heures.  —  A  l'issue  de  la  messe,  M.  Laui'ent 
Brissaud,  curé  de  S.  Jean  de  Vayres,  Pierre  Soury,  notaire, 
syndic  de  la  paroisse,  et  les  habitants  réunis;  le  curé  a  demandé 
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en  1781  qu'on  refit  son  presbytère,  suivant  un  plan  dressé  par 
Le  Masson,  ingénieur;  il  donne  200  livres,  outre  1 ,080  livres  four- 
nies par  les  héritiers  du  précédent  curé  Robert;  il  reste  encore 
1,250  livres,  pour  Timposition  desquelles  il  a  obtenu  arrêt  du 
23  janvier  dernier.  Les  habitants  opposent  un  autre  devis  de  Blan- 
cbart,  architecte,  montant  à  1,241  livres,  de  laquelle  il  n*étoit  dû 
que  161  livres  par  les  habitants.  De  concert  avec  les  habitants  et 
le  curé,  M.  Périgord  de  La  Guinaudie,  subdélégué,  nomme  pour 
tiers-expert  Simon  de  Verdurier,  maçon,  qui  fait  un  troisième 
devis  de  1,926  livres,  dont  806  livres  à  la  charge  de  la  paroisse. 
Après  de  grandes  difficultés,  le  curé  qui  avait  d'abord  retiré 
sou  offre  de  participation,  consent  à  la  maintenir  et  accepte  le 
nouveau  plan,  â  condition  que  les  travaux  commenceront  dès  le 
mois  d*avril  prochain  et  que  la  paroisse  paiera  les  honoraires  du 
sieur  Le  Masson,  ingénieur  (1). 

Depoin. 


(4)  Extrait  des  archives  notariales,  et    notamment  des   minutes    de 
1*élude  Ducluzeau. 


CHRONIQUE 


L'année  1884  a  été  signalée  par  un  certain  nombre  de 
découvertes  qui  offrent  un  assez  grand  intérêt  pour  la  science 
archéologique. 

Des  travaux  exécutés,  au  cours  des  premiers  mois  de  Tannée, 
dans  la  propriété  de  M.  Guérin  Lézé,  rue  du  Petit-Tour,  à 
Limoges,  ont  mis  au  jour  un  assez  grand  nombre  de  sépultures 
gallo-romaines.  Il  paraît  que  des  découvertes  du  même  genre 
avaient  été  faites  lors  de  la  construction  de  la  fabrique  de  porce- 
laines établie  sur  ces  terrains,  et  plus  tard  lors  de  Tédiflcatiou 
des  magasins  bâtis  par  M.  Guérin  derrière  la  fabrique,  dans  la 
direction  du  chemin  de  fer  d'Angouléme;  mais  personne  ne  cher- 
cha à  recueillir  les  débris  des  vases  qui  furent  alors  exhumés,  et 
on  les  jeta  au  remblai,  sauf  quelques  urnes  de  granit. 

Dans  les  dernières  fouilles,  on  a  recueilli  des  vases  funéraires 
en  poterie  de  toutes  grandeurs,  et  d'une  très  grande  diversité  de 
formes,  renfermant  des  cendres  et  des  débris  d'ossements.  Ces 
objets  sont  en  terre  rouge,  quelques-uns  d'un  grain  assez  fin  ; 
aucun  ne  présente  d'ornements  ni  d'inscriptions.  Il  s'en  trouvait 
un  de  très  grande  dimension;  malheureusement  il  a  éé  brisé. 
Plusieurs  autres  avaient  de  longs  cols;  les  formes  étaient  en 
général  assez  pures.  Des  urnes  de  verre,  dont  une  d'environ 
20  centimètres  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  largeur,  fort 
belle  et  en  parfait  état  de  conservation,  et  une  sorte  de  biberon  de 
verre,  à  une  anse,  également  fort  bien  conservé,  ont  été  décou- 
verts au  cours  des  mêmes  travaux. 

Ces  objets  se  trouvaient  enfouis  dans  le  tuf,  à  un  mètre  environ 
de  profondeur,  réunis  par  groupes  de  cinq,  six  ou  huit,  et  le  ter- 
rain qui  les  couvrait  avait,  avec  le  temps,  repris  son  ancienne 
consistance.  La  plupart  étaient  placés  dans  ces  urnes  de  pierre 
qu'on  rencontre  dans  tous  nos  anciens  lieux  de  sépulture  et  qui 
consistent  en  un  simple  bloc  de  granit  à  peine  dégrossi,  au  milieu 
duquel  est  creusé  une  cavité  ronde,  présentant  ordinairement  à  sa 
partie  supérieure  un  renflement  ou  bourrelet  circulaire,  au-dessus 
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duquel  on  plaçait  une  pieri*e  plaie  ou  une  tuile  ou  brique  destinée 
à  protéger  les  restes  conûés  à  ces  grossières  urnes  et  les  vases 
de  poterie  qui  les  renfermaient.  On  a  découvert  chez  M.  Guérin 
une  dizaine  de  ces  caisses  de  pierre. 

Détail  â  noter  :  pas  une  pièce  de  monnaie  n'a  été  recueillie. 

L'endroit  où  ces  sépultures  ont  été  ouvertes  est  situé  à  30 
ou  40  mètre  de  la  route  de  Gorgnac,  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
carrefour  formé  par  Tintersection  de  la  rue  de  la  Mauvendière 
et  de  la  rue  du  Pelit-Tour,  près  du  point  culminant  du  plateau 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Vienne  du  bassin  de  TAurence. 

Il  y  avait  donc  là,  à  peu  de  dislance  de  l'Amphithéâtre  des 
c(  Arènes  »,  un  cimetière  gallo-romain  dont  il  serait  intéressant 
de  connaître  retendue.  Il  est  à  regretter  que  les  fouilles  usaient 
pas  été  faites  avec  plus  de  soin  et  que  les  constructions  établies 
sur  les  terrains  avoisinants  ne  permettent  pas  d'en  exécuter  de 
nouvelles;  mais  on  devra  noter  avec  l'intérêt  le  plus  attentif  toute 
trace  d'occupation  ancienne,  tout  vestige  gallo-romain  qu'on 
signalerait  à  l'avenir  dans  ces  parages. 

Il  convient  de  rappeler  qu*à  très  peu  de  distance  de  cette  agglo- 
mération de  sépultures  —  50  ou  60  mètres  —  de  l'autre  côté  du 
chemin  de  Gorgnac  et  presque  en  face  du  chemin  d^Antony, 
ou  constata,  il  y  a  trois  ans,  en  ouvrant  une  rue  dans  les  terrains 
appartenant  à  M.  Yeyrier,  l'existence  d'une  sorte  de  large  fossé 
ou  canal  présentant  sur  un  de  ses  côtés  un  canal  accessoire  ou 
gouttière,  et  dont  la  direction,  transversale  à  la  nouvelle  voie, 
était  à  peu  près  Nord-Ouest,  Sud-Est  :  quelques  débris  de  poterie 
furent  recueillis  à  proximité. 


Les  travaux  de  construction  du  nouveau  pont  Saint-Martial  et 
les  terrassements  qui  en  sont  la  conséquence  n'ont  pas  jusqu'ici 
amené  les  découvertes  qu'on  espérait  voir  s'effectuer.  Toutefois, 
M.  Wotlling,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  a  communiqué  à 
la  Société  quelques  objets  recueillis  par  l'entrepreneur,  entre 
autres  une  hache  de  pierre  et  un  fragment  de  rhyton,  assez 
élégant,  en  terre  rouge. 

Un  massif  de  maçonnerie  appartenant  à  l'ancien  amphithéâtre 
a  été  également  rencontré  par  les  ouvriers,  sur  la  place  d'Orsay,  à 
peu  de  distance  de  l'angle  saillant  du  murdu  jardin  de  M°*®  Duras. 


En  construisant  une  maison  sur  la  nouvelle  route  d'Aixe,  à  peu 
près  à  la  hauteur  du  débouché  du  tunnel  du  chemin  de  fer,  les  ou- 
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vriersoQt  misaujourplusieurs  murs offrant-l'appareil romain  elles 
fragments  d*un  très  grand  et  très  beau  vase  rouge,  chargé  d'or- 
nemenis  et  de  figures  mythologiques  en  relief.  Ces  fragments, 
malheureusement  incomplets,  dénotent  chez  le  potier  une  grande 
habileté  de  fabrication  et  une  éducation  artistique  assez  dévelop- 
pée,- mais  Tornementation  un  peu  surchargée  paraît  se  rapporter 
à  une  époque  de  décadence.  Ces  intéressants  débris  sont  restés 
entre  les  mains  du  propriétaire,  M.  Jarry-Glément. 


Au  mois  de  mars  1884,  un  ouvrier  de  M.  Eugène  Lachenaud, 
propriétaire  à  Fougeras,  commune  du  Vigen,  occupé  à  planter 
des  arbres,  a  rencontré  sous  sa  pioche  un  pot  de  terre  de  couleur 
blôuàtre,  de  25  à  30  centimètres  de  diamètre  à  Torifice  supérieur 
et  dont  la  panse  est  ornée  de  stries  paraissant  avoir  été  faites 
avec  un  instrument  en  bois.  Ce  pot  contenait  un  modeste  trésor  : 
environ  quatre  cents  pièces  de  monnaie,  moyens  et  petits  bronzes, 
à  l'effigie  de  plusieurs  empereurs  ou  «  tyrans  »  du  m*  siècle  : 
Valérien  (243-260),  Gallieu  (253-268)  et  sa  femme  Salonine, 
Salonin  (253-259),  Posthume  (258-267),  Victorien  (265-267), 
Claude  II  (268-270)  et  Telricus  (268-273). 


Plusieurs  découvertes  de  monnaies  du  moyen  âge  ont  été 
signalées,  pendant  Tété  de  1884  :  notons  celles  faites  à  La  Biche, 
près  de  Beaune,  dans  la  propriété  de  M.  Pichonnier  (belles  pièces 
d'or  du  xv«  siècle)  et  à  La  Jonchôre,  au  cours  de  déblais  pratiqués 
derrière  l'église,  dans  un  terrain  sur  lequel,  dit-on,  se  prolon- 
geait autrefois  le  chœur.  On  a  trouvé  là,  plies  dans  des  lambeaux 
d'une  étoffe  grossière,  un  grand  nombre  de  pièces  d'argent  d'un 
très  bas  titre  et  soixante  ou  quatre-vingts  deniers  d'or,  agneaux 
d'or  et  royaux  en  parfait  état  de  conservation.  Ceux  qui  ont  été 
présentés  à  la  Société  paraissent  tous  appartenir  au  règne  de 
Charles  VII. 


La  Société  croit  devoir  appeler  d'une  façon  spéciale  lattention 
et  l'intérêt  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  do 
notre  pays,  sur  une  publication  de  textes  faite  par  MM  A.  Leroux, 
E.  Molinier  et  A.  Thomas,  et  dont  le  second  et  dernier  volume 
vient  de  paraître.  Les  Documents  historiques  français,  bas-latin  et 
provençaux,  concernant  la  Marche  et  le  Limousin,  renferment  des 
pièces  du  plus  haut  intérêt,  et  le  second  volume  ne  le  cède  en  riou 
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sous  ce  rapport  au  premier.  L'ouvrage  est  accompagné  de  notes 
nombreuses  et  on  trouve  au  tome  II,  des  tables  très  complètes 
dressées  avec  beaucoup  de  soin  (Limoges,  Y*  H.  Ducourtieux, 
2  vol.  in-8%  12  francs). 


lia  librairie  de  VÀrt  vient  de  publier  un  livre  qui  est  l'indis- 
pensable guide  de  tout  collectionneur  d'émaux.  Le  Dictionnaire 
des  Emailleurs,  de  M.   Emile  Molinier  (^Paris,  Rouam,  5  fr.), 
renferme  une  grande  quantité  de  renseignements  précieux  et 
surtout  des  fac-simile  de  marques  et  signatures  de  beaucoup  de 
nos  artistes  Limousins.  On  y  relève  quelques  erreurs.  Ainsi 
M.  Molinier  émet  l'opinion  que  le  célèbre  Léonard  Limosin  n'a 
pas  eu  de  fils  ;  or  le  fait  est  absolument  établi  par  les  documents 
qu'a  publiés  M.  GauUieur  de  Bordeaux,  il  y  a  quelques  années,  et 
qui  nous  apprennent  que  Léonard  avait  au  moins  deux  fils  du 
nom  de  François,  peintres,  sinon  émailleui*s.  Dans  le  catalogue  des 
collections  d'émaux  qui  accompagne  le  Dictionnaire,  nous  remar- 
quons, pour  ne  parler  que  de  Limoges,  des  omissions  regrettables. 
M.  Molinier  pouvait  ne  pas  signaler  les  modestescoUections  de  quel- 
ques familles,  Bardinet,  Du  Boys,  etc.,  qui  conservent  un  petit 
nombre  de  spécimens  de  notre  vieil  art  limousin;  mais  lui  était- 
il  permis  de  passer  sous  silence  le  cabinet  de  M.  Astaix,  et  sur- 
tout la  belle  collection  Taillefer,  qui  compte  une  quarantaine 
de  pièces,  dont  plusieurs  d'une  valeur  exceptionnelle  :  un  admi- 
rable Ensevelissement  de  Nardon  Pénicaud,  un  Léonard  Limosin 
daté  de  1534,  un  autre  Léonard  non  daté,  deux  Pierre  Raymond, 
trois  Jean  Courteys,  un  Ponce t,  un  Jean  Limosin,  une  Suzanne 
de  Court,  le  curieux  portrait  de  Mathieu  MoIé,  de  François  Gui- 
bert,  quatorze  ou  quinze  Jean  ou  Joseph  Laudin,  et  cinq  ou  six 
Noailher,  entre  autres  un  des  meilleurs  Pierra  Noailher  que  nous 
ayons  jamais  vus?  —  A  part  ces  cri  tiques,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  cet  ouvrage  d'un  de  nos  confrères,  dont  la  haute 
compétence  en  matière  d'œuvres  d'art  est  appréciée  de  tout  le 
monde. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  30  JANVIER  1883 


Présidence  de  M.  l'abbé  AMtWÊMUUOrr^   Président 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Boardery,  Tabbé  Bou- 
teiller,  Tabbé  Bufflère,  Ducourtleux,  A.  Froidefond,  L.  Guibert, 
C.  Jouhanneaud,  l'abbé  Joyeux,  Lachenaud,  l'abbé  Lecler, 
Leroux,  Malevergne  de  La  Faye,  de  Montégut,  Nivet-Fonlaubert 
et  Fage,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaii*e. 

Le  procés-verbal  de  la  dernièi*e  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois 
de  janvier,  et  met  sous  les  yeux  des  membres  présents  les  publi- 
cations offertes  à  la  Société  par  leui*s  auteurs  :  1®  CAlmanach 
Limousin  pour  la  Haute-Viennet  par  M.  Ducourtieux  :  ce  volume, 
le  vingt-cinquiôme  de  la  collection,  contient,  comme  ceux  des 
années  précédentes,  une  importante  partie  historique;  2®  (Almà- 
nach  Limousin  pour  la  Corrèze,  publié  par  M.  Ducourtieux,  2*  année, 
enrichi  d'articles  sur  Thistoire  locale;  3**  l'Annuaire  de  la  Haute- 
Vienne,  publié  par  M.  Joseph  Dumont;  4*  une  notice  biographique 
sur  notre  compatriote  CharL^s Lachaud,  par  M.  Emile  Fage  ;  5®  une 
étude  sur  une  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  le  Mildiou,  par  notre 
savant  collègue  M.  Edouard  Lamy  de  La  Chapelle;  6^  enfin  le 
prospectus  d'un  important  recueil  de  textes  que  M.  Ducourtieux 
va  éditer  sous  ce  titre  :  Documents  historiques  bas-latins,  provençaux 
et  français,  concernant  principalement  la  Marche  et  k  Limousin, 
publiés  par  MM,  Alfred  Leroux,  Emile  Molinitr  et  Antoine  Thomas, 
anciens  élèves  de  CEcole  des  Chartes,  L'érudition  de  nos  trois 
collègues,  la  sûreté  de  leur  critique  et  l'autorité  qui  s'attache  à 
leur  travaux,  feront,  du  recueil  qu'ils  vont  nous  donner,  un  des 
ouvrages  les  plus  précieux  pour  l'histoire  de  notre  province. 

Lecture  faite  d'une  lettre  de  M.  Moncheuil  qui  communique 
à  la  Société  une  ordonnance  royale,  datée  du  camp  de  Saint- 
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Junien,  le  l"""  jour  de  novembre  1568,  exemptant  du  logement 
militaire  noble  Martial  Bouchaud'-Vigier. 

M.  Ducourtieux  produit  une  belle  hache  gauloise  en  bronze, 
appartenant  à  M.  Pallier  et  trouvée  à  Janailhac,  près  Nexon.  Il 
appelle  l'attention  de  la  Socié.é  sur  un  mur  romain,  de  deux 
mètres  d'épaisseur,  formé  par  un  blocage  de  chaux  hydraulique 
et  de  briques,  qu'il  a  découvert  rue  des  Argentiers,  dans  un 
immeuble  de  M.  Pallier  où  il  vient  d'installer  son  imprimerie. 
Il  émet  le  vœu  que  tous  les  points  où  des  antiquités  romaines 
ont  été  trouvées  à  Limoges  soient  marqués  sur  un  plan  de  la 
ville,  et  que  ce  plan,  déposé  aux  Archives  de  la  Société,  soit  tenu 
au  courant  de  toutes  les  découvertes  du  même  genre  qui  se  feront 
dans  la  suite. 

Dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société,  M.  Louis  Guibert  a 
consacré  une  note  à  la  Bête  du  Gévaudan  et  à  son  aïeule  limousine. 
Depuis  la  publication  de  cet  article,  M.  Guibert  a  trouvé  aux 
Archives  départementales,  dans  le  fonds  Bosvieux,  des  extraits 
d'un  registre  paroiesial  où  il  est  question  de  loups-garous,  qui,  en 
1698  et  1712,  auraient  dévoré  plusieurs  enfants.  On  lui  a  com- 
muniqué en  outre  un  extrait  d'un  registre  paroissial  de  Saint- 
Vaury  (Creuse)  qui  parle  des  ravages  causés  en  1698  par  une 
bête  féroce;  plus  de  cent  personnes  auraient  péri  ;  cette  béte,  que 
les  contemporains  ont  prise  pour  une  panthôi'e,  a  été  décrite  avec 
soin  par  le  rédacteur  du  registre.  M.  l'abbé  Bouteiller  donne 
lecture  de  quelques  passages  des  registres  paroissiaux  de  Val- 
lières  qui  mentionnent,  en  1699,  des  faits  de  même  nature; 
douze  enfants  ou  femmes  auraient  été  tués  par  une  bête  inconnue, 
qui  aurait  en  outre  blessé  un  grand  nombre  de  femmes.  A  cette 
occasion,  M.  l'abbé  Joyeux  signale  l'émotion  qui  s'était  emparée 
en  1860  des  habitants  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  à  la  suite  de 
la  disparition,  dans  des  circonstances  étranges,  d'une  certaine 
quantité  de  vaches  et  de  moutons. 

M.  Drapeyron,  directeur  de  la  Revue  de  Géographie,  demande 
des  renseignements  biographiques  sur  M.  Muret  de  Pagnac, 
qui  exerçait,  en  1789,  les  fonctions  d'avocat  du  roi. 

M.  le  Président  annonce  que  la  bibliothèque  de  la  Société  est 
installée  dans  son  nouveau  local,  à  côté  des  Archives  départe- 
mentales, et  qu'elle  est  ouverte  aux  membres  de  la  Société,  tous 
les  lundis,  de  dix  heures  du  matin  à  midi. 

M.  l'abbé  Lecler  relève  un  certain  nombre  d*erreurs  commises 
par  M.  Ambroise  Tardieu  dans  la  traduction  qu'il  vient  de 
donner  du  voyage  d'Abraham  Golnitz  en  Limousin  et  en  Auver- 
gao,  en  1630.  M.  Tardieu  place  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne 


—  320  — 

le  ^chemin  de  Limoges  à  Saint-Priest,  qui  était  tracé  sur  la  rive 
droite;  il  fait  quelques  coafusious  de  mots  qui  déaatureat  com- 
plètement le  seus  de  plusieurs  observations  de  Tancien  voyageur. 

I^a  parole  est  donnée  à  M.  Louis  Guibert  pour  la  continuation 
de  la  lecture  de  son  travail  sur  la  constitution  de  la  famille  en 
Limousin  depuis  le  moyen-âge  jusqu'<i  la  fin  de  Tancien  régime. 
Les  sociétés  primitives,  dit  notre  collègue,  ne  connaissaient  pas  le 
testament;  la  fortune  appartenait  à  la  famille;  le  père  n'en  avait 
que  l'administration.  Ce  principe  dominait  encore  au  moyen-âge; 
le  testament  n*y  était  admis  que  comme  une  dérogation  à  la  cou- 
tume. Lorsque  Tusage  de  tester  devint  plus  fréquent,  on  vit  souvent 
le  père  de  famille  instituer  deux  héritiers  universels  qui  devaient 
conserver  le  patrimoine  par  indivis.  M.  Guibert  a  relevé  cette 
double  institution  dans  quatorze  testaments  sur  cent.  Les  deux 
héritiers  institués  simultanément  étaient  quelquefois  un  fils  et  un 
petit-fils.  Cet  usage  devint  plus  rare  à  partir  du  xv*  siècle;  on  le 
retrouve  encore,  mais  exceptionnellement,  au  xvi^  siècle.  La  plu- 
part du  temps  un  seul  héritier,  le  fils  aîné,  reçoit  le  patrimoine. 
La  femme  qui,  dans  le  principe,  était  rarement  instituée  par  son 
mari,  fut  appelée  assez  souvent,  pendant  le  xvi^  siècle,  à  recueil- 
lir sa  succession  ;  le  testateur  recommande  à  ses  enfants  de  se 
grouper  autour  de  leur  mère,  héritière,  et  de  travailler  d'en- 
semble avec  elle  à  l'accroissement  de  l'hérédité.  Pour  éviter  les 
difficultés  qui  pourraient  se  produire  dans  Tavenir  et  en  cas 
d'incompatibilité,  le  père  stipulait  que  des  pensions  seraient 
payées  par  l'héritier  institué  à  sa  femme  ou  à  ses  enfants  qui 
cesseraient  de  vivre  en  commun.  Les  testaments  dépouillés  par 
M.  Guibert  contiennent  en  outre  des  legs  fréquents  au  profit,  soit 
des  enfants  posthumes,  soit  de  ceux  qui  embrassaient  la  voca- 
tion religieuse. 

L'héritier  devait  résider  dans  la  maison  paternelle  et  y  <(  tenir» 
le  foyer.  Parmi  les  charges  qui  lui  incombaient,  Tauteur  signale 
notamment  :  le  paiement  de  la  péculièt^e  de  ses  frères,  la  restitu- 
tion des  dots  touchées  par  le  père  de  famille,  l'obligation  de 
loger  et  entretenir  ses  frères  et  sœurs  moyennant  une  faible 
rétribution. 

Après  avoir  présenté  quelques  considérations  sur  le  retrait 
lignager  et  les  autres  mesures  en  usage  pour  assurer  la  conser- 
vation du  patrimoine,  notre  collègue  explique  le  rôle  des  exé- 
cuteurs testamentaires,  et  fait  connaître  l'importance  et  la  varia- 
tion des  légitimes  ou  piculières  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à  la 
fin  du  XVI*  siècle. 

L'étude  du  rôle  et  de  la  situation  de   la  femme  dans  nos 


—  321  — 

ancieanes  familles  limousiaes  est  une  des  parties  les  plus  ialé- 
rossantes  du  travail  de  M.  Guibert.  La  fetnme,  d'après  la  Cou- 
tume, était  nubile  à  douze  ans  ;  les  fiançailles,  célébrées  avec 
solennité,  précédaient  quelquefois  de  plusieurs  années  le 
mariage.  La  fille  employait  son  temps  dans  la  maison  à  des  tra- 
vaux àTaiguille,  aux  soins  du  ménage  et  à  des  pratiques  pieuses. 

Au  moment  du  mariage,  la  fille  quittait  le  plus  souvent  ses 
parents  pour  entrer  brue.  Inaliénable  sans  le  consentement  du 
père,  la  dol  devenait  la  propriété  des  époux  si  un  enfant  nais- 
sait du  mariage  et  vivait  plus  d'un  jour.  Le  douaire  coutumicr 
n'existait  pas  dans  notre  pays.  Les  donations  du  mari  à  la  femme 
étaient  rares  dans  les  contrats  de  mariage;  cependant  les  époux 
prévoyaient  quelquefois  une  augmentation  de  dot.  Los  seconds 
mariages  étaient  fréquents;  la  femme  aimait  mieux  convoler 
que  de  rester,  comme  la  Coutume  lui  en  faisait  une  obligation, 
avec  Taïeul  après  le  décès  du  mari;  le  veuf  cherchait,  dans  une 
nouvelle  union,  une  directrice  pour  son  ménage. 

La  prévoyance  de  l'avenir  était  la  pensée  dominante  du  père 
de  famille.  Il  voulait  que  l'instruction  soit  assurée  à  ses  fils,  et 
dans  son  testament  prescrivaient  qu'ils  soient  envoyés  à  l'école. 
Les  fondations  de  vicairies,  qui  devaient  être  pourvues  au  moyen 
des  clercs  issus  de  la  famille,  avaient  pour  résultat  de  procurer 
des  situations  honorables  aux  descendants  du  fondateur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Page  sur  des  lettres 
inédites  de  Baluze.  M.  Bonnelye,  un  des  historiens  de  Tulle,  avait 
collectionné  de  précieux  documents  relatifs  à  notre  province  ; 
M.  Lacoste,  gendre  de  M.  Bonnelye,  qui  conserve  religieusement 
les  archives  réunies  par  son  beau-père,  a  eu  l'obligeance  de 
communiquer  à  M.  Page  une  liasse  do  lettres  écrites  par  Tauleur 
des  Vies  des  papes  d* Avignon  à  M.  Melon  du  Verdier,  son  neveu, 
magistrat  du  présidial  de  Tulie.  Ces  lettres  iutimes  nous  font 
connaître  sous  un  jour  tout  nouveau  la  figure  d'Etienne  Baluze, 
nous  ouvrent,  pour  ainsi  dire,  la  maison  du  savant  fermée  jusqu'à 
ce  jour  à  toutes  les  Investigations,  contiennent  d'intéressants 
détails  sur  ses  amis,  et  témoignent  de  ses  qualités  de  cœur,  de 
son  affection  pour  les  membres  de  sa  famille,  affection  dont 
quelques  auteurs  avaient  douté  et  qui  pourtant  ne  s'est  jamais 
démentie. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  général^ 
René  PAGE. 
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SEANCE  DU  27  FÉVRIER  1883 


Présidence  de  M.  le  chanoine  A.RBEL<IX>X9  Président 

Sont  présents  :  MM.  Arbellot,  Bosvieux,  Bourdery,  de  Flea- 
relle,  Ducourtieux,  Goulenègre,  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lecler, 
I-eroux,  Nivet-Fontauberl,  Rayet,  Romanet  du  Caillaud, 
L.  Guibert  et  Fage,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui 
est  adopté,  M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  dans 
le  mois  et  signale  notamment  les  suivantes  :  !•  Romania,  livrai- 
son d'octobre  1882,  qui  contient  un  article  de  notre  collègue 
M.  A.  Thomas,  sur  Aquilon  de  Bavière^  roman  franco-italien; 
2*  Excursions  limousines,  3«  série,  d'Eygurande  à  Largnac,  par 
M.  René  Fage;  3*  BuHetin  monume^ital,  dernière  livraison,  conte- 
nant une  étude  de  noire  collègue  Mgr  Barbier  de  Montault  et  un 
plan  du  temple  romain  de  Chassenon;  4*^  la  dernière  livraison  du 
Bulletin  de  Ici  Société  historique  de  Brive,  avec  des  articles  de 
MM.  Rupin,  Philibert  Lalande  et  Maximin  Deloche;  5*  la  der- 
nière livraison  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres  de  Tulle,  renfer- 
mant des  éludes  de  MM.  Guibert,  Emile  et  René  Fage,  Veyssière 
et  Melon  du  Pradou,  sur  l'histoire  du  Limousin  ;  6*  une  notice  de 
M.  Thuot  sur  les  Forteresses  vitrifiées  de  la  Creuse, 

M.  Ducourtieux  produit  la  première  fenille ûqs  Documents  histo- 
riques^ dont  il  a  entrepris  la  publication,  et  annonce  que  la  deu- 
xième feuille  est  sous  presse.  11  montre  Tempreinte  d'un  sceau 
dont  la  matrice  appartient  à  M.  Descubes,  de  Saint-Junien;  les 
armes  portent  un  chevron  sommé  d'une  étoile  à  cinq  rais,  accom- 
pagné de  trois  macles^  deux  en  chef  et  une  en  pointe;  la  légende  est  : 
POUR  LE  LIGNE  DE  NYOïL.  Ce  cachet,  du  XVI*  siècle,  devait  apparte- 
nir à  la  famille  de  Nieul  (Charente)  et  l'inscription  peut  se  tra- 
duire ainsi  :  pour  la  famille  {la  lignée)  de  Nieul. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Duchàteau, 
notaire  à  Dessines,  qui  signale  la  découverte  d'un  cimetière  gallo- 
romain,  au  lieu  du  Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  fait  la 
description  des  urnes  cinéraires  trouvées  récemment,  et  invile 
les  membres  de  la  Société  à  venir  continuer  les  fouilles.  I^ 
Société  remercie  M.  Duchàteau  de  son  intéi'essante  communica- 
tion, décide  qu'une  excursion  sera  faite  au  Mas-Barbu,  et  que  le 
jour  en  sera  fixé  lors  de  la  prochaine  réunion.  A  cette  occasion 
M.  Nivet-Fontaubert  émet  le  vœu  qu'une  visite  soit  faite  à  La 
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Souterraine,  où  M.  Fesiieau  poursuit  ses  fouilles  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès. 

Sont  délégués  pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  gui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  les  27,  28  et  29 
mars,  MM.  le  chanoine  Ârbellot,  Guibert,  de  Fleuralle,  Ducour- 
tieux  et  C.  Jouhanneaud. 

Sont  présentés  en  qualité  de  membres  résidents  :  MM.  Henri  et 
André  Louvet,  par  MM.  Garrigou-Lagrange  et  Fage;  M.  Robert 
Soulignac,  par  MM.  Chouffour  et  Fage;  M.  Gaston  Lavergnolle, 
par  MM.  Maurat-Ballange  et  Fage;  M.  Edouard  de  Bruchard, 
par  MM.  Jouhanneaud  et  Fage;  en  qualité  de  membi*e  corres- 
pondant, M.  de  Laugardière,  par  MM.  Tabbé  Lecler  et  Guibert. 
A  la  prochaine  séance,  il  sera  procédé  au  vote  sur  l'admission  de 
ces  candidats. 

M.  Romanet  du  Caillaud  donne  lecture  d'un  passage  du  géo- 
graphe arabe  Edrisi,  qui  écrivait  en  i  153,  que  Limoges  était  une 
rille  de  l'Anjou  (l'héritière  d'Aquitaine  venait  alors  d'épouser 
Henri  Plantagenet,  duc  d'Anjou),  <(  abondante  en  ressources, 
bien  bâtie,  forte,  environnée  de  vignobles,  limitée  au  midi  par  le 
pays  de  Clermont,  au  nord  par  le  pays  de  Ne  vers  et  à  l'occident 
par  celui  de  «  Burgos  ».  Notre  collègue  pense  qu'Edrisi  a  voulu 
parler  du  pays  de  «  Burgoch  »  ailleurs  mentionné  par  le  même 
auteur,  et  qui  comprenait  Auch,  Angoulérne  et  Agen.  La  déter- 
mination de  ce  pays  n'a  pu  être  faite  encore.  Il  est  permis  de  se 
demander  s*il  ne  s'agirait  point  de  Périgueux. 

Au  cours  de  son  classemimt  des  archives  départementales, 
M.  Leroux  a  découvert  un  précieux  manuscrit  in-folio,  qu'il  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société.  C'est  un  registre 
de  la  confrérie  des  pauvres  à  vêtir,  orné  de  deux  enluminures  dont 
Tune,  fort  remarquable,  est  datée  de  1535  et  représente  deux 
bailes  de  la  confrérie  distribuant  des  vêtements  aux  malheureux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbî  Lecler  pour  lire  uae  notice 
bibliographique  sur  le  récent  ouvrage  que  M.  le  docteur  de  La 
Porte,  ancien  membre  de  la  Société,  vient  de  publier  sous  ce  titre: 
Histoire  généalogique  des  familles  nobles  du  nom  de  La  Porte.  Sept 
familles  sont  étudiées  dans  le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à 
ce  jour;  une  d'elles,  les  LaPorte-aux-Loups,  habitait  Champniers 
(Dordogne),  qui  faisait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Le 
travail  de  M.  de  La  Porte  est  appuyé  de  preuves  nombreuses  et 
se  fait  remarquer  par  une  sûre  critique;  le  plan  adopté  par  l'au- 
teur est  excellent.  M.  l'abbé  Lecler  donne  cet  ouvrage  comme  un 
modèle  d'histoire  généalogique. 
M.  Fage  entretient  la  Société  des  peintures  murales  qui  déco- 
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rent  la  chapelle  du  château  de  Puy-de-Val,  dans  la  Gorrëze.  Ces 
peintures  à  la  détrempe,  qui  avaient  6lé  déjà  signalées  par 
M.  TabbéTexier,  représentent  un  saint,  un  roi,  la  Tentalion  de 
sainte  Marguerite^  saint  François  d'Assise  recevant  les  Stigmates^  le 
Crucifiement,  te  Martyre  de  saint  Sébastien,  saint  Gervais  et  saint 
Protais,  Après  avoir  successivement  décrit  ces  différents  sujets, 
M.  Fage  recherche  la  date  de  leur  exécution.  L'examen  attentif 
de  ces  peintures,  leur  étude  au  point  de  vue  iconographique^  les 
documents  qui  s'y  réfèrent,  découverts  à  la  Bibliothèque  nationale, 
permettent  d'affirmer  que  la  décoration  de  la  chapelle  de  Puy- 
de-Val  remonte  aux  dernières  années  du  ziv^  siècle. 

M.  L.  Guibert  commence  une  lecture  sur  les  anciennes  confré- 
ries limousines,  celles  notamment  dont  on  constate  l'existence 
aux  xii®,  xiu^  et  ziv*  siècles.  L'étude  des  associations  de  cette 
nature,  de  leur  but  et  de  leur  fonctionnement  dans  la  période 
antérieure  à  la  date  de  1400,  a  été  particulièrement  recommandée 
aux  sociétés  savantes  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
M.  Guibert  pense  que  certaines  de  nos  confréries  de  piété  et  de 
charité  furent  fondées  vers  l'époque  de  la  première  Croisade.  Tou- 
jours est-il  que,  dès  le  xn*  siècle,  on  trouve  les  traces  de  plusieurs, 
de  celles  notamment  du  «  Luminaire  du  Sépulcre  de  Saint-Mar- 
tial »,  —  des  «c  Oboles  »,  —  de  «  la  Courtine  »,  et  de  «  Saint- 
Etienne  ». 

Il  est  à  peu  près  certain  que  celle  de  (c  Notre-Dame  du  Puy  » 
ou  de  la  Rode  remonte  à  1182,  et  que  celles  «  du  Saint-Esprit  », 
existant  dès  1206  à  la  Léproserie  de  la  Maison-Dieu,  et  des  «  Pau- 
vres à  vêtir  »,  à  l'origine  annexe,  semble-t-il,  de  l'I^pital  Saint- 
Gérald,  ont  été  établies  lors  de  la  fondation  de  ces  hôpitaux,  si 
même  elles  n'existaient  pas  dès  une  époque  antérieure.  Au  xiii* 
siècle,  nombreuses  sont  les  associations  de  cette  catégorie,  qui 
nous  ont  laissé  des  documents  et  des  preuves  du  bien  fait  par  leurs 
membres. 

Les  plus  anciens  statuts  d'une  confiserie  limousine  qu'on  con- 
naisse sont  donnés  au  titre  de  fondation  de  celle  de  Notre-Dame 
de  Saint-Sauveur.  Ils  sont  rédigés  en  langue  romane  et  portent 
la  date  de  1212.  M. Guibert  examine  leurs  principales  dispositions 
et  constate  que  ces  dispositions  et  celles  des  statuts  de  la  grande 
confrérie  de  Saint-Martial,  approuvée  par  le  roi  Jean  en  1356,  se 
retrouvent  dans  tous  les  autres  règlements  des  associations  de 
même  espèce. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  général, 
René  FAGE. 
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SÉANCE  DU  6  AVRIL  1883 


Présiaence  de  M.  Fabbé  /kRBEX.LOT,  Président 

SoQl  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Hervy,  l'abbé 
Tandeau  de  Marsac,  Geay,  Leroux,  Astaix,  Brisset-Desisles, 
Tabbé  Lecler,  (lamine  Jouhanoeaud,  Froidefoad,  Ducourtieux, 
Nivel-Fontaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrélaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  séance  précédente,  et  signale  particuliè- 
rement !•  Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  qui  contient  la  réponse  de  M.  le  baron  de  Verneilh  à 
M.  A.  Ramé,  relativement  à  la  date  de  la  fondation  de  Saint- 
Front;  2*  Recherches  historiques  du  Périgord  au  xvii"  siècUy  dont 
l'auteur,  M.  Dujarric-Descombes,  fait  hommage  à  la  Société,  et 
3**  Les  Délibérations  du  Conseil  municipal  de  Limoges  en  1882,  offer- 
tes par  le  Conseil  municipal.  M.  le  Président,  au  nom  de  la 
Société,  remercie  les  donatenrs. 

MM.  Henri  et  André  Louvet,  Soulignac,  LavergnoUe,  de  Bru- 
chard  et  de  Laugardière,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  suc- 
cessivement, et  au  scrutin  secret,  admis,  les  cinq  premiers  comme 
membres  résidents,  et  le  sixième  comme  membre  correspondant 
de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  excursion  aura  lieu  le  18  avril 
courant,  à  Bessines,  pour  visiter  un  cimetière  gallo-romain  qui 
y  a  été  récemment  découvert,  et  invite  les  membres  présents  à 
prendre  part  à  cette  excursion. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Camille  Jouhanneaud  présentent  comme 
membre  résidant  M.  Chassoux,  ancieu  préfet,  demeurant  à 
Limoges.  11  sera,  à  la  séance  prochaine,  statué  sur  cette  présen- 
tation. 

M.  Leroux  signale  à  Tattention  de  la  Société  un  registre  qui  a 
été  découvert  dans  le  grenier  de  la  Mairie,  et  qui  contient  les 
sommes  payées  au  fisc  par  les  anoblis  de  1720  à  1778.  Ce  livre 
est  surtout  intéressant  parce  qu'on  y  trouve  de  nombreuses 
généalogies  de  familles  limousines. 

M.  l'abbé  Lecler  signale  une  nouvelle  représentation  du  tom- 
beau de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  existe  dans  l'église  de 
Saint-Gence,  canton  de  Nieul.  Ces  représentations  en  pierre,  à 
six  personnages,  connues  sous  le  nom  de  Monument  et  peu  nom- 
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breuses  en  dehors  du  diocèse  de  Limoges,  existaient  autrefois  à 
Saint-Etienne,  à  Saint-Michel-des-Lions,  à  Saint-Pierre-du- 
Queyroix,  dans  Téglise  d'Aixe  et  dans  celle  des  Salles-Lavau- 
guyon;  on  en  voit  une  encore  dans  Téglise  de  Saint-Junien. 

Le  même  membre  rappelle  et  analyse  la  réponse  de  M.  le  baron 
de  Yerneilh  aux  critiques  dirigées  par  M.  Ramé  contre  le  livre 
de  Félix  de  Verneilh  sur  l'architecture  byzantine  en  France,  en 
ce  qui  concerne  notamment  la  date  de  la  fondation  de  Saint-Front, 
de  Périgueux. 

Suivant  M.  Ramé,  la  basilique  à  coupoles  n'aurait  été  érigée 
qu'au  xn^  siècle,  après  l'incendie,  qui,  en  1120,  détruisit  la  vieille 
église  romane  de  Saint-Front  ;  mais  il  résulte  de  textes  incontes- 
tables que  la  magnifique  cathédrale  actuelle  de  Périgueux  fut 
fondée  en  990  par  l'êvêque  Frotaire,  et  consacrée  en  1047  par 
l'archevêque  de  Bourges,  sous  l'épiscopat  de  Géraud  de  Gourdon, 
Cette  discussion  sur  Tâge  de  Saint-Front  s'est  reproduite  à  la 
Sorbonne,  et  M.  Grellet-Balguerie,  qui  a  traité  la  question, 
reconnaît,  comme  Félix  de  Verneilh,  que  Saint-Front  date  du 
xi"*  siècle,  mais  il  y  voit  une  copie  de  Tèglise  des  Saints-Apôtres 
plutôt  qu'une  imitation  de  Saint-Marc  de  Venise  et  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople. 

M.  l'abbé  Arbellot  rend  compte  des  lectures  faites  aux  réu- 
nions des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  section  d'histoire  et 
d'archéologie.  11  rappelle  notamment  celle  de  M.  Joret,  sur  les 
noms  germaniques  et  Scandinaves  de  diverses  localités  en  France  ; 
celle  de  M.  de  Lestourbillon,  sur  les  divisions  territoriales  qu'on 
appelait  Frairi^5  et  dont  quelques-unes  existent  encore  en  Bre- 
tagne; celles  de  M.  Guibert  et  de  M.  René  Fage,  et  les  mémoires 
du  P.  de  la  Croix  sur  la  découverte  qu'il  vient  de  faire,  à  Sanxay, 
près  Poitiers,  d'immenses  ruines  gallo-romaines.  Dans  cette 
longue  et  intéressante  revue,  M.  Arbellot  n'a  oublié  qu'une 
chose,  c'est  de  nous  parler  de  ses  propres  communications  au 
Congrès. 

M.  Guibert  signale  Texistence  de  deux  manuscrits  qu*il  a  vus 
à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale.  L'un  est  de  1628  et  contient 
les  Commentaires  d'Etienne  Guibert  sur  les  Coutumes  de  Limoges. 
L'autre  nous  a  conservé  la  correspondance  très  intéressante  de 
dom  Col,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Après  cette  communication,  M.  Guibert  commence  la  lecture 
de  son  travail  sur  Torfévrerie  limousine.  Il  se  demande  comment 
Limoges,  cette  pauvre  ville  en  pauvre  pays,  a  pu  devenir  un 
important  centre  artistique?  On  ne  peut  le  dire,  mais  on  sait 
que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  comme  l'indiquent  les 
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plus  aociens  documents,  tels  que  la  vie  de  saint  Martial,  qui^est 
antérieure  au  vu*  siècle,  les  Limousins,  ont  toujours  recherché  et 
travaillé  les  métaux  ;  on  sait  que  les  arts  et  les  métiers  qui  ont 
pour  objet  ces  matières  étaient  nombreux  et  florissants  à  Limoges. 
Nos  vieilles  chroniques  fonf  remonter  au  x^  siècle  rétablisse- 
ment, dans  notre  ville;  de  négociants  vénitiens  et  de  marchands 
qui  y  venaient  des  autres  villes  de  France;  ces  étrangers,  d'après 
l'abbé  Texier,  étaient  des  orfèvres.  Il  est  permis  d'en  douter. 
Serait-ce  i' Allemagne  qui  aurait,  comme  on  Ta  soutenu,  initié 
nos  orfèvres  limousins  à  l'art  de  l'émaillerie?  S'il  en  était  ainsi, 
ces  derniers  auraient  dépassé  leurs  maîtres; mais  cette  thèse  n'est 
pas  soutenable.  Limoges  a  fabriqué  des  émaux  dès  les  temps  les 
plus  leculés;  il  a  pu  y  avoir,  à  un  moment  donné,  parallélisme 
entre  les  deux  pays,  comme  disait  Félix  de  Verneilh  :  voilà  tout. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  24  AVRIL  1883 


Présidence  de  M.  l*abbé  A.RBKL.IXyr,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Tabbé  Lecler,  Nivet- 
Fontaubert,  Marbouty,  Ducourtieux,  l'abbé  Bufflère,  de  Monté- 
gat,  BtiUrdery,  Camille  Jouhanneaud,  Fage,  Clappier,  de 
Bnichard,  André  Louvet,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac.  Bosvieux, 
Asiaix  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance.  Il  signale  le  compte  rendu  fait 
par  M.  Dujarric-Descombes,  du  bulletin  deuolre  Société,  dans  le 
Courrier  de  ta  Dardogne,  du  3  avril  courant,  et  rappelle  que  le 
même  correspondant  a  rendu  compte  dans  ce  journal,  le  26  octo- 
bre dernier,  de  la  brochure  de  M.  Louis  Guibert  :  Les  Dettes  de  la 
ville  de  Limoges  et  le  Conseil  municipal.  Il  mot  aussi  sous  les  yeux 
de  la  Société  trois  beaux  dessins  à  la  plume,  dont  un,  par 
M.  Bourdery,  représente  le  château  de  Puy-de-Val  (Corrèze)  et 
les  deux  autres  par  M.  le  baron  de  Verneilh,  représentent  le  fanal 
de  Vicq  et  celui  de  Saint-Pierre  d'Oléron. 

M.  Chassoux,  ancien  préfet,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
ensuite  admis  au  scrutin  secret  comme  membre  résident  de  la 
Soeiété. 
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M.  Tabbé  Ârbellot  et  M.  Louis  Guibert  prëseateat  en  la  même 
qualité  M.  Morterol,  propriétaire  à  Bessiaes.  Il  sera  statué  sur 
celte  présentatioQ  à  la  prochaine  séance. 

M.  Leroux  présente  un  bénitier  en  cuivre  repoussé,  provenant 
de  Tabbé  Foucaud,  et  appartenant  à'M.  Colombier,  et  il  demande 
à  la  Société  de  quelle  époque  est  cet  objet.  La  Société,  après  exa- 
men, pense  qu'il  date  de  la  première  moitié  du  zvii*  siècle. 

M.  Âstaix  a  acheté  récemment  et  montre  à  la  Société  un 
apôtre,  saint  Jacques,  sur  une  plaque  en  cuivre  doré  et  émaillé. 
Cette  plaque,  magnifique  ouvrage  du  xiii®  siècle,  décorait  sans 
doute,  avec  d'autres,  dont  Tune  est  au  Louvre  et  les  autres  sont 
dispersées  dans  diverses  collections,  un  rétable  sur  lequel  étaient 
représentés  les  douze  apôtres. 

M.  le  Président  indique  diverses  questions  qui  pourraient  être 
traitées  à  la  prochaine  réunion  des  Sociétés  savantes  à  laSorbonne, 
et  se  propose  d*en  envoyer  l'énoncé  à  M.  le  Ministi'e  de  Tinstruc- 
tion  publique. 

M.  Tabbé  Lecler  rend  compte  de  l'excursion  faite,  le  18  avril 
courant,  par  quelques  membres  dé  la  Société,  au  cimetière  gallo- 
romain  du  Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  et  des  fouilles  qui 
y  ont  été  pratiquées.  Après  une  description  aussi  élégante  que 
fidèle  du  paysage  qui  se  déroule  Je  long  de  la  voie  et  des  monu- 
ments ou  des  ruines  que  l'on  peut  observer  du  chemin  de  fer,  le 
narrateur  nous  conduit  au  Mas-Barbu,  à  deux  kilomètres  au  sud 
du  bourg  de  Bessines,  sur  un  terrain  de  M.  Luguet,  et  nous  fait 
assister  aux  découvertes  faites,  dans  ces  sépultures  dix-huit  fois 
séculaires,  par  nos  excursionnistes,  en  compagnie  et  avec  le  con- 
cours de  M.  le  docteur  Duchàteau,  membre  du  conseil  général  et 
maire  de  Bessines,  et  de  M.  Georges  Duchasteau,  notaire,  chez 
lequel  ils  ont  reçu  la  plus  cordiale  hospitalité. 

Les  vases  et  les  urnes  funéraires  qu'ils  ont  trouvés  en  grand 
nombre,  mais  pour  la  plupart  brisés,  indiquent  trois  catégories 
de  sépultures,  selon  la  fortune  ou  le  rang  de  la  personne  ense- 
velie. Les  unes,  les  plus  simples,  les  plus  pauvres  et  les  plus  nom- 
breuses, sont  de  simples  urnes,  ou  vases  en  terre,  entourés  de 
pierres  ou  de  briques  destinés  à  les  préserver;  d'autres  sont  des 
vases  de  même  nature  enfermés  dans  de  grandes  urnes  en  granit 
de  forme  cubique,  avec  couvercle  en  pierre,  le  tout  grossièrement 
taillé;  d'autres  enfin,  plus  riches,  ont  des  urnes  en  granit  de 
forme  cylindrique  et  taillées  avec  soin. 

Les  excursionnistes  n'ont  pas  trouvé  de  monnaies  dans  les  tom- 
beaux qu'ils  ont  fouillés,  mais  un  habitant  du  village  leur  a 
montré  une  pièce  d'or  de  Tibère,  qui  y  a  été  récemment  décou- 
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verte,  et,  au  surplus,  les  vestiges  des  constructions  romaine^ 
qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas,  le  cimetière  du  Puy-de-l'Age, 
à  deux  kilomètres  de  là,  et  bien  d'autres  indices,  démontrent  que 
cette  contrée,  traversée  par  la  voie  de  Limoges  à  Ârgenton,  fut, 
à  l'époque  gallo  romaine,  un  centre  important  de  population. 

M.  Louis  Guibert  a  reçu  de  M.  Beanbrun,  propriétaire  à 
Limoges,  rue  du  Pont-Sain t-Martial,  et  communique  à  la  Société 
des  lettres  de  maître  boulanger  octroyées,  le  9  février  1760,  à 
Louis  Chabrol,  fils  de  Jean,  qui  était  maître  aussi.  Ce  qu'on 
trouve  de  particulier  dans  ces  lettres,  c'est  que  le  fils  d'un  maître, 
pour  devenir  maître  lui-même,  n'était  obligé  de  faire  qu'un 
demi  chef-d'œuvre. 

M.  Guibert  entretient  ensuite  la  Société  d'un  religieux  carme, 
du  nom  de  Menaùld,  originaire  de  Roziers  (?),  qui  fut  envoyé  à 
Limoges,  en  1492,  pour  y  prêcher  le  carême.  Ce  moine  prêcha, 
en  effet,  le  jour  de  la  Passion,  en  plein  air,  sur  la  place  des 
Arbres,  mais  il  proclama  de  si  étranges  doctrines  que  Tofficial 
crut  devoir  intervenir  et  lui  fit  promettre  de  rétracter  ses  erreurs. 
I^  carme  promit  tout;  mais  à  peine  remonté  en  chaire,  il  reprit 
le  même  sujet  et  affirma  plus  fortement  encore  les  mêmes  doc- 
trines, et,  comme  il  prêchait  de  nouveau  sur  ce  sujet,  le  jour  de 
Pâques,  l'offlcial  ne  crut  pas  trouver  de  meilleur  moyen  de  l'ar- 
rêter que  de  faire  mettre  en  branle  les  cloches  des  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Martial.  Menauld,  dans  ce  vacarme,  ne 
put  continuer  :  il  descendit  de  la  chaire,  et  se  réfugia  dans  une 
maison  de  la  place  des  Bancs,  où  il  acheva  son  sermon.  Obligé 
de  quitter  Limoges,  il  fut  arrêté  à  Thiviers,  et  il  promit  de  se 
rétracter;  mais  ces  faits  suscitèrent  entre  l'évêque  de  Limoges  et 
les  Carmes  de  longs  démêlés,  auxquels  mit  fin  un  arrêt  du  Par- 
lement rendu  contre  Menauld  et  contre  les  Carmes  de  Limoges. 

Que  devint  Menauld  ?  On  ne  sait.  Cependant  M.  de  Montégut 
a  connaissance  d'un  curieux  ouvrage,  dont  ce  religieux  est  l'au- 
teur, et  qui  fut  publié  chez  Jean  Carent,  à  Périgueux,  le  15  mai 
1502,  dix  ans  après  les  événements  de  Limoges,  sous  ce  titre  : 
Reverendi  fratris  Menaldi  de  Rosariis,  theologi  Parisiensis,  doctoris 
clarissimi,  Carmelitœ,  de  penitentiis  et  remUsionibus  egregium 
opusculum.  Cette  plaquette  de  72  pages  est  conservée  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Firmin  Didot,  et  M.  de  Montégut  espère  qu'on 
découvrira  d'autres  documents  qui  permettront  de  compléter  la 
biographie  du  carme  Menauld. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

GARRI60U-LAGRANGE. 
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SÉANCE  DU  29  MAI  1883 


Présidence  de  M.  L*abbé  ARBEULOnr,  Président 

Présents  :  MM.  Talibé  Ârbellot,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac, 
Mariaux,  Gouleiiègre,  Ueari  Louvet,  Tabbé  Leclei*,  Ducour lieux, 
Marbouly,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mentiou  parti- 
culière :  i**  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  contenant  trois  cbartes  en  langue  vulgaire  sur  le  Non- 
tronnais,  et  intéressant  le  Limousin,  publiées  par  M.  Camille 
Chabaneau;  2*  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres ^  sciences  et  arts 
de  la  Corrèze,  contenant  plusieurs  lettres  inédites  de  Baluze, 
publiées  par  M.  René  Page;  3^  du  Romania^  numéro  de  janvier 
1883,  contenant  une  critique  du  livre  de  raison  d'Etienue 
Beuoist,  par  M.  Paul  Meyer  ;  et  4''  d'un  opuscule  de  M.  Mayaud, 
propriétaii-e  à  Jarnages,  sur  les  murs  vitrifiés  et  sur  la  station 
romaine  de  Prœtorium. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Rigolet,  professeur  au  lycée  de  Vendôme,  deman- 
dant à  la  Société  de  vouloir  bien  le  renseigner  sur  l'origine 
du  nom  de  Saint-Julien-le-Vendômois.  La  Société  répond 
qu'une  petite  localité,  près  de  Ségur  (Corrèze),  sur  la  ligne  de 
Limoges  à  Brive,  portait  autrefois  le  nom  de  SaintJulieu-le- 
Vendonnois,  et  que  son  origine  n'a  rien  de  commun  avec  Vendôme. 

M.  Romanet  du  Caillaud  écrit  à  M.  le  Président  qu'il  a  li*ouvé 
dans  le  catalogue  d'un  libraire  espagnol,  deux  ouvrages  en  langue 
limousine,  ayant  pour  titres,  l'un  Fueros  de  Valencia^  en  Limosin, 
contiene  al  final  los  furs  et  actes  de  cort  fets  et  atorgats  per  lo  empe^ 
rador  don  Carlos.  Valencia,  1645,  in-folio,  — et  l'autre,  Papeles  varios 
sobre  Mallorca,  en  Limosin,  del  siglo  XYIIU  in-folio.  Il  propose  à  la 
Société  de  les  acheter  au  prix  de  cent  francs  qu'en  demande  le 
libraire.  I^a  Société  consultée  ne  prend,  pour  le  moment,  aucune 
décision  à  ce  sujet. 

M.  Morterol,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin 
secret,  admis  comme  membre  résident. 

MM.  l'abbé  Ârbellot  et  Ducourlieux  présentent  en  la  même 
qualité  M.  Mayaud.  Il  sera  statué  sur  cette  présentation  à,  la 
procliaine  séance. 


—  331  — 

M.  Tabbé  Lecler  présente  à  la  Société  une  empreinte  sur  cire 
rouge  du  cachet  de  la  ville  d'Eymoutiers,  apposé  en  1792  sur  le 
passe-port  de  Joseph-François  Laurent,  prêtre. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'un  article  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  de  1843,  p.  134, 
et  relatif  à  uu  marbre  antique,  représenlaut  une  jeune  fille,  offert 
par  M.  Tramont,  propriétaire  à  Nouic,  en  1843,  au  musée  de 
Poitiers. 

M.  Tabbé  Ârbellot  lit  un  travail  sur  deux  épitres  qui  furent  pen- 
dant assez  longtemps  attribuées  à  saint  Martial.  Ges  deux  épitres, 
adressées  Tune  aux  Bordelais,  et  l'autre  aux  Toulousaius,  furent 
découvertes,  en  1108,  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-du-Sépulcre,  à  Limoges,  et  dans  le  tombeau  d'un  person- 
nage inconnu  où  elles  avaient  été  cachées,  sans  doute  lors  de 
l'invasion  des  Normands.  Il  est  aujourd'hui  reconnu  qu'elles  ne 
sont  pas  authentiques;  mais  elles  remontent  à  une  antiquité  fort 
respectable.  On  en  trouve  une,  en  effet,  dans  le  manuscrit 
numéro  5296,  Â,  folio  35,  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  est 
du  x''  siècle,  et  des  auteurs  de  cette  époque  disent  qu'elles  étaient 
alors  déjà  anciennes.  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  en  a  fait  de  nom- 
breuses éditions  et  elles  sont  très  intéressantes. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  JUIN  1883 


Pré^sldence  de  M»  Tabbé  /kRBE:L.IX>X,  PrésId<Bnt 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  l'abbé  BufBère, 
Ducourtieux,  Froidefont,  l'abbé  Lecler,  André  Louvet,  Chassoux, 
Goutenègre,  Nivet-Fontaubert,  Marbouty,  Geay,  Beaure  d'Au- 
gères  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  qu'a 
reçus  la  Société  depuis  la  précédente  séance  et  fait  une  mention 
particulière  des  ouvrages  suivants  :  1^  La  famille  limousine  d'au- 
trefois, par  M.  Louis  Guibert,  et  2^  Les  monuments  de  l'Eucharistie, 
par  Mgr  Barbier  de  Montault. 
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Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  sceau  en  cuivre  d'un 
prieur  de  TÂrtige,  envoyé  par  M.  le  docteur  Mabaret  du  Basty, 
et  sur  lequel  on  lit  :  SigiUum  P  (ou  R),  prioris  de  Artigia;  un  sceau 
de  TofScialité  de  Limoges,  sîgillum  curie  Lemovicencis^  trouvé  à 
La  Souterraine  et  communiqué  par  M.  l'abbé  Bouteiller;  une 
pièce  en  broqze,  de  Constantin,  trouvée  à  Limoges,  et  une  magni- 
fique hache  en  silex,  trouvée  près  de  l'Ârtige,  et  communiquée 
par  M.  Froidefond,  de  la  part  de  M.  Laboujonnière,  agent-voyer  à 
Saint- Léonard. 

M.  Mayaud,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  ensuite  admis 
au  scrutin  seoret  comme  membre  résident  de  la  Société. 

M.  le  Président  rond  compte  de  Texcui^sion  faite  par  quelques 
membres  de  la  Société,  en  compagnie  de  M.  Fesneau,  à  lan- 
cienne  ville  de  Breith,  près  de  La  Souterraine.  Il  nous  conduit, 
par  un  chemin  qui  garde  encore  quelques  vestiges  d'antiquités 
et  des  fragments  d'inscriptions,  jusque  sur  le  plateau  où  s'élevait 
la  ville  au-dessus  d'un  large  horizon.  Il  nous  en  montre,  sur  le 
sol,  les  longues  et  solides  murailles.  Nous  parcourons  avec  lui 
les  tumuli,  vaste  amoncellement  de  sépultures,  ainsi  que  le  cime- 
tière, où  nous  retrouvons  les  urnes  funéraires  couvertes  de 
pierres  plates,  et  nous  redescendons  de  ces  hauteurs  avec  le 
regret  de  u*avoir  pu,  faute  d'outils,  fouiller,  sur  le  plateau,  la 
maison  du  chef  gaulois  GÂBUROS  (??j  ni  celle  dû  guerrier 
YLERYN.  Nos  excursionnistes  se  dédommagent  en  visitant,  au 
retour,  dans  le  musée  de  M.  Fesneau,  les  curiosités  sans  nombre 
que  ce  savant  modeste,  cet  amoureux  passionné  de  l'antiquité,  a 
recueillies,  à  force  de  temps  et  de  patienee,  dans  cet  entassement 
de  décombres  qui  fut  la  ville  gallo-romaine  de  Breith. 

Ces  collections,  -que  les  princes  d'Orléans,  que  MM.  Mérimée, 
du  Sommerard,  de  Longperrier,  le  Père  de  La  Croix  et  tant  d'au- 
tres savants,  ont  pris  soin  de  visiter,  sont  le  fruit  d'un  long  et 
pénible  travail,  et  la  Société  en  témoigne  à  M.  Fesneau  toute 
son  admiration. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Hersant, 
deux  bénitiers,  dont  un  en  faïence,  d*un  modèle  très  remar- 
quable, de  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  représentant  une 
Madeleine,  et  Tautre  en  cuivre  fondu  ;  et,  de  plus,  un  souvenir 
de  mariage,  sur  parchemin,  du  xvii^  siècle,  et  une  lettre  auto- 
graphe du  cardinal  Fleury,  évéque  de  Fréjus,  à  l'abbé  de 
Salignac. 

M.  Leroux  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  demander  si  la  pré- 
vôté de  Chambon  est  le  même  lieu  que  Chambon-Sainte-Valérie. 

M.  Guibert  signale  comme  le  plus  ancien    imprimeur    de 
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Limoges,  Jean  Faure,  dont  il  est  fait  mentioa  daas  un  acte 
notarié  du  31  mars  1479,  conservé  aux  Archives  de  la  Haute* 
Vienne,*  puis  il  lit  un  travail  sur  le  manuscrit  d'Elienne Guibert, 
avocat  au  Présidial  de  Limoges  au  xvii*  siècle.  Ce  manuscrit, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n^>1288,  et  qu*ont 
mentionné  nos  meilleurs  archéologues  limousins,  Nadaud,  Yitrac, 
l'abbé  Legros,  est  un  commentaire  de  la  GouClime  de  Limoges. 
Dans  sa  préface,  qui  porte  la  date  du  19  juillet  1628,  l'auteur 
nous  dit  qu'il  Ta  écrit,  suc  le  conseil  de  ses  amis,  pour  fixer  la 
jurisprudence  et  le  sens  de  la  Coutume,  de  façon  à  diminuer  le 
nombre  des  procès.  Il  y  parle  pieusement  d'Aymeric  Guibert, 
son  père,  mais  il  n'y  dit  presque  rien  de  lui-même,  et  tout  ce  que 
nous  en  savons,  c'est  qu'il  porta  la  parole  dans  une  grande  affaire 
sur  l'insalubrité  des  tanneries  ;  qu'il  n*a  Jamais  rempli  de  fonc- 
tions publiques  et  qu'il  n'a  pas  laissé  d'enfants.  Il  fait  ensuite 
rhisioire  de  la  ville  de  Limoges,  justifie  le  nom  de  seconde  Rome 
qu'on  lui  donnait  auti*efois,  et  décrit  divers  de  ses  monuments 
et  de  ses  fontaines  ;  puis  il  traite  de  la  Coutume,  codifiée  pour  la 
première  fois  en  1212,  rédigée  définitivement  en  1260  et  confir- 
mée par  le  prince  Noir,  le  13  septembre  1365.  Il  en  donne  le 
texte  latin,  le  traduit  en  français,  et  le  fait  suivre  d'un  commen 
taire  dans  lequel  il  combine  les  dispositions  de  la  Coutume  avec 
celle  du  droit  romain,  et  nous.donne  de  précieux  détails  sur  le 
mariage,  sur  la  dot  et  sur  la  légitime  des  enfants.  Ce  manuscrit, 
bien  oublié  de  nos  jours,  est  intéressant  à  plus  d'un  titre,  et  il 
compléterait  très  bien  le  beau  livre  de  M.  Laforest  :  Limoges  au 
XVII*  siècle. 

La,  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  31  JUILLET  1883 


Présidence  de  Si.  l*abbé  AABEULiOT,  Président 

Sont  présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Chassoux, 
Ducourtieux,  Fage,  Hervy,  Jouhanneaud,  Geay,  Lachenaud, 
Malevergne  de  Lafaye  et  Louis  Guibert,  remplissant  les  fonc- 
tions de  seci'étaire. 

M.  le  Président  énumére  les  publications  reçues,  et  appelle  sur 
les  plus  intéressantes  l'attention  de  1^  Société, 


—  334  — 

MM.  Tabbé  Ârbellol  et  Beaûre  d'Augères  présentent  en  qualité 
de  membre  résident,  M.  Léonard  Moufle,  avocat  à  Limoges.  Il 
sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  des  travaux 
présentés  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Poitiers,  dans  le- 
quel la  Société^  archéologique  était  représentée  par  trois  de  ses 
membres.  Il  donne  ensuite  lecture  d*une  description  de  Thypogée 
martyrium  découvert  par  le  P.  de  La  Croix  dans  les  environs  de 
Poitiers. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Geay,  sur  les  ruines 
de  Sanxay. 

M.  Geay  a  pris  part  aux  diverses  excursions  qui  on  t  été  faites  lors 
delà  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de 
la  Société  des  Antiqiuiires  de  l* Ouest.  Il  a  suivi  notamment  les  mem- 
bres du  Congrès  de  Poitiers  dans  leur  visite  à  Sanxay,  et  c^est 
de  cette  curieuse  visite  qu'il  vient  rendre  compte  à  la  Société.  Il 
a  préparé  plusieurs  plans  et  dessins  qu'il  fait  passer  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  et  qui  ajoutent  singulièrement  à  l'intérêt,  déjà 
si  grand,  de  ses  communications. 

M.  Geay  n'aborde  pas  Texamen  des  hypothèses  formulées  sur 
la  nature  du  centre  politique  ou  religieux  qui  existait  à  Sanxay. 
Qu'était  ce  lieu,  dont  les  importants  édifices  ont  été  rendus  à  la 
lumière  par  les  savantes  et  persévérantes  recherches  du  R.  P.  de 
La  Croix?  Ce  dernier,  on  le  sait,  estime  que  Sanxay  a  servi  de 
lieu  d'assemblées  à  la  peuplade  des  Pictons,  durant  la  période 
gallo-romaine,  et  vraisemblablement  à  l'époque  antérieure.  On  a 
combattu  cette  hypothèse  sans  y  substituer,  il  faut  le  recon- 
naître, rien  de  bien  concluant.  M.  Geay  croit  inutile  de  la  dis- 
cuter quant  à  présent,  il  se  propose  seulement  de  décrire  les 
monuments  dont  il  a  examiné  de  très  près  les  vestiges  et  de  les 
faire  connaître  à  ses  collègues. 

Trois  monuments  principaux  subsistent  à  Sanxay. 

C'est  d'abord  le  Temple,  dont  la  façade  ne  mesure  pas  moins 
de  76  mètres,  et  auquel  on  accédait  par  trois  escaliers.  Une 
magnifique  colonnade  précédait  cet  édifice,  qui  présentait  la  forme 
d'une  croix  grecque,  avec  cella  octogonale.  Les  substructions  de 
bâtiments  en  dépendant  existent  encore  à  proximité. 

Les  Thermes,  dont  les  murs,  complètement  déblayés,  ont  une 
hauteur  de  4  ou  5  mètres,  paraissent  avoir  été  remaniés  à  une 
époque  qu'il  est  difficile  de  déterminer.  Ces  restes  sont  considé- 
rables :  ils  i*ecouvrent  une  superficie  de  deux  hectares.  M.  Geay 
entre  dans  les  plus  grands  détails  sur  l'état  et  la  destination  des 
divers  compartiments  et  dépendances*  de  ce  balnéaire,  qui  n'est 
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pas  la  partie  la  moins  iotéressan te  de  la  découverte  du  P.  de  La 
Croix.  Piscines,  hypocaustes,  salles,  aqueducs,  égoûts,  Tordon* 
uance  toute  entière  de  l'établissement  est  indiquée  par  le  lecteur. 
Plusieurs  constructions  qui  paraissent  être  des  hôtelleries  ou  des 
habitations,  complètent  le  groupe  de  ruines  placé  de  ce  côté  de 
la  petite  rivière  de  Yonne. 

De  l'autre  côté  de  la  Yonne,  s'élève  le  Théâtre,  dont  les  dimen- 
sions ne  sont  pas  très  inférieures  à  celles  du  grand  thôâti'o 
d'Orange.  M.  Geay  le  décrit  avec  un  soin  particulier  et  siguale 
quelques  observations  faites  par  lui  et  communiquées  au 
P.  de  La  Croix,  avec  lequel  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  s'entretenir 
presque  constamment  au  cours  de  l'excursion. 

Après  M.  Geay,  que  M.  le  Président  remercie  au  nom  de  la 
Société  de  sa  narration  si  intéressante  et  si  complète,  M.  Guibert 
lit  un  chapitre  ies. Récits  Limousins  en  prépai*ation,  sous  ce  titre  : 
Châteaux,  villes  et  villages.  L'auteur  a  cherché  à  tracer  une  esquisse 
rapide  de  l'aspect  de  l'habitation  féodale,  du  bourg  communal  et 
de  la  pauvre  chaumièi*e  du  colon  ;  il  expose  à  grands  traits  l'état 
des  diverses  classes  de  la  population  en  Limousin  au  moyen-âge. 

M.  Guibert  indique  la  réciprocité  de  devoii*s  et  de  services  qui 
liait  Tun  à  l'autre  tous  les  membres  de  la  hiérarchie  féadale;  il 
note  de  curieuses  redevances  que  l'évéque  de  Limoges  était 
encore,  au  xiii*  siècle,  tenu  d'acquitter  à  plusieurs  habitants  de 
la  Cité  et  à  un  bourgeois  de  Saint-Junien.  Il  relève  enfin  quel- 
ques indices  qui  donnent,  à  croire  que,  malgré  bien  des  incerti- 
tudes et  des  fléaux,  la  vie  du  pauvre  cultivateur  d'autrefois  n*était 
pas  aussi  misérable  qu'on  se  plaît  à  la  représenter. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  général, 

Louis  GUIBERT. 


SEANCE  DU  28  AOUT  1883 


JPréiildeiioe  de  M.  rcO^bé  il^RBEJLliOnr,  Président 

Présents  :  MM.  Àrbellot,  Ducourtieux,  C.  Jouhanneaud, 
6.  LavergnoUe,  Leroux,  P.  Mariaux,  Nivet-Fontaubert  et 
L.  Guibert,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  président  annonce  à  la  Société  qu'il  ne  pourra  être  donné 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Garrigou- 
La^rauge,  secrétaire  général,  l'ayant  informé  qu'il  ne  lui  avait 


—  336  — 

pas  été  possible  de  s'occuper  de  ce  travail  et  s'étaat  en  même 
temps  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

La  Société  témoigne  son  regret  de  ne  pouvoir,  suivant  l'usage, 
entendre  la  lecture  du  compte  rendu  de  sa  dernière  réunion  avant 
de  passer  à  son  ordre  du  jour.  Elle  exprime  le  désir  que  désor* 
mais  le  procès-verbal  soit  toujours  établi  dans  la  quinzaine  qui 
suit  la  séance  et  communiqué  dans  ce  délai  aux  rédacteurs  de 
journaux  qui  sont  membres  de  la  Société. 

Le  Président  ouvre  la  séance  et  rend  en  quelques  mots  émus, 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  et  d*affection  au  regretté  vice- 
président  de  la  Société,  M.  Thézard,  ancien  juge  de  paix  à 
Limoges, 

M.  Ârbellot  rappelle  quel  dévouement  M.  Thézard  a  mis  au 
service  de  la  compagnie  et  quels  travaux  utiles  doivent  conserver 
son  nom  parmi  les  membres  de  la  Société  et  lui  assurer  leur  gra- 
titude. Il  signale,  parmi  ces  travaux,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque et  le  répertoire  sur  fiches  de  toutes  les  publications  des 
Sociétés  savantes. 

Il  parle  enfin  de  celte  bienveillance,  de  cette  afiabilité  rare 
qui  rendaient  M.  Thézard  si  sympathique  et  laisseront  un  si 
aimable  souvenir  à  toutes  les  personnes  qui  l'ont  approché. 

Il  est  procédé  au  vole  pour  l'admission  d*un  candidat  proposé 
dans  la  dernière  séance.  M.  Léonard  Moufle,  avocat,  est  élu,  au 
scrutin  secret,  membre  résident  de  la  Société. 

MM.  Leroux  et  Ni vet-Fonlaubert  présentent  M.  WoUlin g,  direc- 
teur des  travaux  de  la  ville,  en  qualité  de  membre  résident. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bréjouneau, 
instituteur  à  Sermur  (Creuse),  annonçant  la  découverte,  dans 
cette  localité,  de  trois  urnes  cinéraires  en  terre,  et  d'une  qua- 
trième en  pierre,  contenant  des  cendres  et  des  ossements;  trente- 
deux  pièces  de  cuivre  ont  été  trouvées  dans  ces  terres.  Le  posses- 
seur de  ce  modeste  trésor,  M.  Maginier,  demande  que  la  Société 
achète  ces  monnaies.  M.  le  Président  a  écrit  à  M.  Bréjouneau 
qu'on  ne  pouvait  les  acquérir  avant  de  les  avoir  examinées. 

Une  autre  découverte  intéressante  est  signalée  par  M.  Ducour- 
tieux,  de  la  part  de  M.  Chambre,  instituteur  aux  Cars  (Flaute- 
Yienne).  On  a  trouvé  près  de  ce  bourg  une  belle  hache  en  bronze, 
semblable  à  celle  récemment  découverte  à  Janailhac. 

M.  David  Leluc,  demeurante  Limoges,  rue  des  Petites-Mai- 
sons, 4,  propose  de  vendre  à  la  Société  un  certain  nombre  de 
pièces  d'argent,  dont  divers  échantillons^  ont  été  fournis  à 
MM.  Ârbellot  et  Guibert.  Ce  sont  des  barbarins  du  xiii*  siècle,  des 
pièces  vicom taies,  et  aussi,  semble-t-il,  des  monnaies  de  fabrica- 
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tioa  angoumoisine,  reproduisant  des  types  plus  anciens,  et  déjà 
signalées  par  les  numismates. 

Il  est  remis  aux  membres  présents  des  exemplaires  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Bomanec  du  Caillaud  au  président  de  la  Société  de 
géographie,  pour  signaler  les  raisons  de  tout  ordre  qui  justifieraient 
l'adoption  du  méridien  de  Bethléem  comme  méridien  universel. 
On  sait  quel  intérêt  s'attache  à  la  fixation  d\m  méridien  unique. 
La  question  est  en  ce  moment  agitée  par  les  savants  des  deux 
mondes.  La  proposition  de  M.  Romanet  du  Caillaud  est  une  des 
plus  sérieuses  et  des  mieux  appuyées  qu'ait  signalées  la> 
presse. 

Tout  le  monde  connaît  le  magnifique  tombeau  de  Saint-Etienne 
d'Obasine;un  ancien  vicaire  général  de  Tulle,  M.  Lansade,  a 
fait  tirer  un  certain  nombre  de  gravures  représentant  les  diverses 
parties  de  ce  monument  d'après  les  planches  si  remarquables  des 
Annales  archéologiques. 

Lecture  est  donnée  d'un  article  paru  récemment  dans  le  Petit 
Centre  et  relatif  à  la  prochaine  reprise,  par  la  Société,  de  la  publi- 
cation des  Registres  consulaires  de  Limoges,  Le  journal  limousin 
explique  l'importance  des  documents  que  contiennent  ces  regis- 
tres, félicite  la  Société  de  s'élre  remise  à  l'œuvre  et  eagage  vive- 
ment le  conseil  municipal  à  contribuer  par  une  subvention, 
comme  l'ont  fait  les  précédents,  aux  frais  d'impression  de  ces 
précieux  manuscrits.  La  Société  ne  peut  qu'être  heureuse  de  voir 
ses  sentiments  aussi  bien  dompris  et  ses  travaux  appréciés  avec 
autant  de  sympathie. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance;  il  signale  entr'autres  un  grand  nombre  de  volumes 
envoyés  par  les  Sociétés  belges,  qui  produisent  des  travaux  de 
plus  en  plus  importants,  et  la  livraison  récemment  parue  du 
Répertoire  archéologique,  où  il  est  parlé  de  divers  travaux  publiés 
par  MM.  Thomas,  Leroux,  Ârbellot  et  Guibert;  une  mention 
particulièrement  élogieuse  est  faite  du  mémoire  de  M.  Page,  sur 
an  projet  de  transfert  à  Limoges,  du  Parlement  de  Bordeaux,  à 
l'époque  de  la  Fronde.  La  Revue  de  l'art  chrétien  parle  du  compte 
rendu,  écrit  par  M.  l'abbé  Lecler,  de  l'excursion  de  la  Société  à 
Pierre -Buffière,  Vicq,  Magnac-Bourg  et  Château-Chervix. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  a  communiqué  à  la 
Société  la  liste  des  questions  dont  l'étude  est  recommandée  d'une 
façon  spéciale  aux  Sociétés  savantes.  Une  partie  de  ces  questions 
a  été  signalée  à  l'attention  du  ministre  par  la  Société  elle-même. 
Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  traiter  certains  sujets. 

A  propos  d'un  article  de  ce  questionnaire  concernant  l'état  de 
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rinstructiou  primaire  avant  la  Révolution,  M.  Guibert  fait  con- 
naître à  la  Société  que,  grâce  au  bon  concours  de  M.  Tinspec- 
leur  d*Âcadémie,  il  a  pu  obtenir  les  éléments  presque  complets 
d'une  statistique  rétrospective  do  Tinstruction  primaire  dans  le 
département,  demandée  par  M.  Buisson,  directeur  général  au 
ministère  de  l'instruction  publique.  Il  s'agit,  comme  cela  a  été 
fait  ailleurs  par  M.  Maggiolo  et  les  autres  personnes  chargées  de 
ce  travail  par  le  ministère,  de  relever  la  proportion  du  nombre 
des  signatures  des  conjoints  au  nombre  des  mariages.  Dans  les 
localités  de  la  Haute-Vienne  dépassant  3  ou  4,000  habitants,  le 
travail  a  élé  demandé  à  lobligeance  des  maires;  M.  Guibert  s'est 
chargé  du  dépouillement  des  registres  de  Limoges;  partout  ailleurs 
c'est  à  MM.  les  instituteurs  qu'on  a  eu  recours,  et  ils  ont  tous,  à 
l'heure  actuelle,  fourni  leurs  relevés.  Deux  communes  seulement, 
Saint-Yrieix  et  Saint-Junien,  n'ont  pas  envoyé  leur  statistique  et 
arrêtent  absolument  le  travail. 

Il  faut  espérer  que  MM.  les  Maires  de  ces  localités  vaudront 
bien  comprendre  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  constatations  et 
s'associer  à  un  travail  qui  a  jusqu'ici  rencontré  partout  un  con- 
cours sympathique  et  empressé. 

M.  le  Président  fait  passer  devant  les  yeux  de  ses  collègues  une 
gravure  du  xvii*  siècle  représentant  le  panorama  du  Mont-Âthos, 
avec  des  légendes  explicatives  en  grec  et  eu  latin  ;  cette  curieuse 
gravure  appartient  â  M.  Ed.  Hersant,  qui  a  bien  voulu  la  com- 
muniquer à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Guibert 
sur  les  anciennes  corporations  de  métiers  en  Limousin. 

Après  avoir  exposé  combien  la  question  est  difficile  à  traiter 
et  le  sujet  obscur,  M.  Guibert  indique  quels  traits  principaux  se 
dégagent  des  plus  anciens  textes  limousins  sur  la  matière.  L'in- 
dustrie jouit,  dans  le  Château  de  Limoges,  dès  le  milieu  du  xui* 
siècle,  d'une  entière  liberté.  Le  bourgeois,  même  l'étranger,  peu-* 
vent  embrasser  la  profession  de  leur  choix  et  vendre  à  la  mesure 
qui  leur  convient.  Fait  singulier,  le  titre  de  maître  ne  précède 
l'énoncé  de  la  profession  dans  aucun  document  antérieur  au 
xv^  siècle  ;  tandis  qu'à  Paris  et  ailleurs,  la  maîtrise  est  assez  forte- 
ment organisée  dès  le  temps  de  saint  Louis,  il  est  permis  de  se 
demander  si  à  cette  époque  et  même  un  peu  plus  tard,  elle  a 
existé  à  Limoges. 

Le  corps  de  métier,  le  groupe  professionnel  existe,  lui  ;  s'il  ne 
constitue  pas,  comme  dans  les  communes  du  Nord,  un  pouvoir 
politique  et  un  oollége  électoral,  il  sert  de  base  â  la  première 
organisation  de  la  petite  armée  municipale.  C'est  par  corps  de 
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métiers  que  se  fait  le  guet  au  temps  de  la  guerre  vicomtale, 
c'est-à-dire  entre  1260  et  1274. 

Oaapeu  d'indications  sur  les  rapports  entre  patrons  et  ouvriers 
à  cette  époque;  mais  tout  dénote  qu'ils  traitent,  ou  à  peu  près, 
sur  le  pied  d'égalité,  et  il  est  vraisemblable  que  le  régime  inté- 
rieur de  la  corporation  à  Limoges  se  rapproche  de  celui  des 
corporations  parisiennes  en  possession  des  Coutumes  les  plus 
libérales.  • 

Quant  aux  engagements,  ils  se  faisaient  autrefois  pour  une 
certaine  durée  :  six  mois  ou  une' année  en  général.  M.  Guibert 
cite  plusieurs  contrats  de  louage  de  travail,  empruntés  à  un 
registre  du  notaire  Broussaud,  et  datés  de  1356.  Le  titre  de  maî- 
tre ne  s'y  trouve  pas,  non  plus  que  dans  les  ordonnances  des 
orfèvres  et  des  pintiers  (1395). 

Les  personnes  qui  exaltent  les  avantages  sociaux  de  l'ancienne 
corporation  pourraient  trouver  dans  cette  période  quelques  traits 
de  leur  idéal;  mais  à  partir  du  xv<^  siècle,  les  privilèges  des  maî- 
tres ayant  augmenté,  les  ouvriers  sont  relégués  au  second  rang  ; 
bientôt  même  il  est  visible  qu'ils  ne  font  plus  partie  de  la  corpo- 
ration. Celle-ci  n'est  plus  qu'un  syndicat  de  patrons  exploitant 
un  monopole  fortement  constitué  et  maintenu  par  le  privilège. 

En  face  de  ces  syndicats  de  patrons  surgissent  bientôt  des  syn- 
dicats d'ouvriers  ;  les  compagnonnages  organisent  et  entretien- 
nent la  lutte  dès  le  xvi*  siècle.  Toutefois  les  crises  qui  éclatent  à 
Paris,  a  Lyon,  à  Daruetal  et  dans  d'autres  centres  industriels 
paraissent  n'avoir  eu  aucun  écho  à  Limoges,  où  M.  Guibert  n'a 
pu  trouver  trace  de  l'action  des  compagnonnages  dans  les  rap- 
ports entre  maîtres  et  ouvriers.  A  peine  a-t-il  pu  constater  leur 
existence  dans  nos  pays. 

Le  lien  social  que  beaucoup  de  personnes  attribuent  à  l'organi- 
sation corporative,  et  que  M.  Guibert  n'y  trouve  pas,  faut-il  le 
chercher  dans  la  confrérie  du  métier,  dans  cette  intéressante 
annexe  de  la  corporation,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  vie 
de  l'artisan  au  moyen-âge?  On  ne  saurait  Ty  trouver  après  le 
XIV*  siècle.  L'ouvrier  paraît  avoir  été  évincé  de  la  confrérie  cor- 
porative comme  il  l'avait  été  du  syndicat  professionnel.  Au 
XV*  siècle,  la  confrérie  de  Saint-Eloi,  par  exemple,  n'est  plus  dite 
que  «  Confrérie  des  MaîLres-Selliers  i>,  et  un  peu  plus  tard,  les 
statuts  de  celle  des  chirugiens-barbiers  de  Saint-Juaien  ne  fout 
mention  que  des  patrons.  Ceux-ci  sont  seuls  obligés  d'assister  à  la 
messe  solennelle  de  la  fête.  Assurément  cette  obligation  eût  été 
étendue  aux  ouvriers  s'ils  eussent  fait  partie  de  la  confrérie. 

Aussi,  suivant  M.  Guibert,  ce  n'est  pas  dans  l'organisation 
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corporative  qu'oa  doit  trouver  la  cause  des  bons  rapports  entre 
patrons  et  ouvriers  dont  on  constate  l'existence  sous  l'ancien 
régime.  Il  faut,  à  son  avis,  la  chercher  dans  les  mœurs,  dans  les 
pratiques  religieuses,  dans  le  travail'  commun  du  petit  atelier, 
dans  la  simplicité  de  la  vie.  Il  est  à  croire  qu'à  Limoges  la  sincère 
fraternité  des  confréries  de  charité  ou  de  dévotion  auxquelles 
appartenaient  presque  tous  les  habitants,  a  contribué  d'une  façon 
touffe  particulière  à  radoucissement  des  contacts  sociaux  et  au 
maintien  de  la  paix  dans  les  ateliers. 

M.  Ducourtieux  continue  l'examen  des  anciens  plans  de 
Limoges  et  signale  tous  les  renseignements  qu'on  peut  tirer  de 
leur  étude  attentive.  S'occupant  d'une  façon  spéciale  des  établis- 
sements industriels  que  mentionnent  les  plans  du  xviii*  siècle,  il 
montre  la  grande  manufacture,  à  travail  divisé,  faisant  son  appa- 
rition à  Limoges  dans  la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  bientôt  y  acquérant  une  importance  considérable.  La  fabrica- 
tion des  tissus  et  du  papier,  le  travail  des  métaux  occupent  parti- 
culièrement les  usines.  Des  essais  heureux  se  produisent  et  sont 
encouragés,  mais  quelquefois  au  détriment  des  Industries  simi- 
laires. A  propos  do  l'introduction  de  nouveaux  procédés  de  Qlature 
en  Limousin,  M.  Ducourtieux  rappelle  que  les  intendants  distri- 
buaient chaque  annnée  une  assez  grande  quantité  de  rouets  dans 
les  campagnes.  De  1753  à  1762,  l'intendant  de  La  Millière  avait 
fait  venir  d'une  ville  du  Nord,  de  Rouen  peut-être,  des  maîtresses 
fileuses  pour  former  une  école  de  filature  à  Limoges.  Enfin  la 
porcelaine  fit  son  apparition  en  1771  dans  l'ancienne  faïencerie 
Massier,  etpour  être  la  dernière  venue,  cette  industrie  prit  par  la 
suite  le  grand  développement  que  l'on  sait. 

Au  cours  de  son  élude,  M.  Ducourtieux  a  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  prononcer  le  nom  de  Turgot  et  de  signaler  les  bienfaits 
qui  recommandent  le  souvenir  de  ce  grand  homme  de  bien  aux 
habitants  de  notre  province. 

M.  le  Président  rappelle,  en  levant  la  séance,  que,  suivant 
l'usage,  la  Société  ne  tiendra  pas  de  réunion  au  mois  de  septembre. 

Pour  le  Secrétaire  général, 

Louis  GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1883 

Présidence  de  M.  l*abbé  il^RBELlX^X,  Président 

Présents  :  MM.   Tabbé  Arbellol,  Guibert,  Bourgoin-Mélisse, 
Leroux,  Ducourtieux,    Fage,   Lachenaud,    Chassoux,    Camille^ 
Jouhanneaud,  Aslaix,  Geay  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  31  juillet  1883  et  celui  de  la 
séance  du  29  août  dernier  sont  successivement  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  énunicreles  publications  qu'a  reçues  la  Société 
depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  les  suivantes  : 
i^  Bulletin  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  publié  à  Tulle, 
contenant  plusieurs  lettres  inédites  de  Baluze  à  M.  Melon  du 
Verdier,  fteir  M.  René  Fage,  et  un  travail  du  même  auteur  sur 
le  château  de  Puy-de-Val,  avec  deux  chromo-lithographies  par 
M.  Ducros  et  une  vue  du  château  par  M.  Bourdery  ;  2"  Bulletin 
de  la  Société  des  Deux-Sèvres,  contenant  une  notice  bibliogra- 
phique par  M.  Berlhelé,  sur  l'ouvrage  Les  lanternes  des  morts,  de 
M.  l'abbé  Lecler;  3°  Documents  historiques  concernant  la  Marche  et 
le  Limousin,  par  MM.  Leroux,  Emile  Molinier  et  Antoine 
Thomas,  publiés  par  M.  Ducourtieux;  4"  Inventaire  des  monu- 
ments mégalithiques  du  département  dllle-et-Vilaine,  par  M.  Béziers; 
5"  Rapport  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne  pour  Vannée  i8S3,  par 
M.  Leroux,  archiviste,  sur  l'ensemble  de  son  service  ;  6°  La  croix 
de  Caravaca,  iconographie  de  la  messe,  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
lault;et7*>  compte-rendu  du  dernier  bulletin  do  notre  Société, 
dans  le  Courrier  de  la  Dordogne  du  26  octobre  courant,  par 
M.  Dujarric-Descombes. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Maire  de  Limoges  lui  annonce  que  le  Conseil  municipal,  dans 
une  de  ses  dernières  séances,  a  voté  une  subvention  de  mille 
francs  à  la  Société  pour  l'achèvement  des  Registres  consulaires, 
avec  prière  à  la  Société  de  vouloir  bien  envoyer  un  exemplaire 
de  cette  publication  à  chacun  des  membres  du  Conseil.  La 
Société  remercie  M.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal. 

Tl  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts, 
demandant  que  les  délégués  des  Sociétés  savantes  présentent, 
autant  que  possible,  aux  réunions  de  la  SQrbonne,  des  travaux 
relatifs  à  l'histoire  de  Tart  national. 

M.  Wotling,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin 
secret,  admis  comme  membre  résident  de  la  Société. 

MNf.  Nivet-Foutaubert  et  l'abbé  Arbellot  présentent  en  la 
même  qualité  M.  Degrond,  ancien  préfet,  demeurante  Limoges. 

23 
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Il  sera,  conformément  au  règlement,  statué  sur  cette  présenta- 
tion à  la  prochaine  séance. 

M.  Fage  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  monnaie  d'ar- 
gent, trouvée  à  Puymerle  (Corrèze);  M.  Ducourtieux  en  présente 
une,  trouvée  à  Limoges,  avenue  du  Midi,  et  M.  Guibert,  de  la 
4)art  de  M.   Rouveroux,  une  plus  petite,  de  Tetricus,  trouvée  à 
Limoges,  route  de  Paris. 

M.  Leroux,  archiviste,  communique  à  la  Société  quelques 
chartes  intéressantes  du  xiii^  siècle,  notamment  une  qui  men- 
tionne la  Vicaria  Nanciacensis  et  la  villa  de  Castanedo^  se  référant, 
sans  nul  doute,  à  Nantiat,  et  au  village  du  Ghatenet,  deux  localités 
voisines  restées  inconnues  à  M.  Deloche,  et  une  charte  de  1251,  où 
il  est  question  d'un  Adhemarus  vicecomes,  cantor  Sancli-Aredii. 

M.  Guibert,  avant  de  commencer  sa  lecture  sur  le 'séjour  de 
dom  Col  en  Limousin,  indique  qu'il  a  trouvé,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  un  sceau  de  la  Cité  de  Limoges  appendu  à  un  acte  de 
prestation  de  serment  de  fldélité  à  la  reine  Blanche,  de  1227.  Ce 
sceau,  comme  celui  de  1303,  représente  Tenceinte  fortifiée  avec 
la  grande  porte  de  la  Cité.  Un  autre  acte  de  1227  désigne  la  ville 
de  Saint-Junien  sous  le  nom  de  Saint-Junien  de  Vignano,  que 
l'on  ne  peut  traduire  autrement  que  par  Saint-Junien-de- Vienne 
ou  sur  Vienne. 

Il  a  trouvé  aussi  un  arrêt  de  1283,  duquel  il  résulte  que  les 
consuls  de  la  Cité  avaient  le  droit  de  lever  des  taxes,  même  sur 
les  clercs,  pour  la  réfection  des  murs,  des  ponts,  des  puits,  etc., 
et  pour  les  services  dus  au  roi,  et  enfin  une  pièce  de  1589  conte- 
nant la  relation  complète  de  ce  qui  se  passa  à  Limoges,  dans 
la  journée  du  15  octobre  1589,  durant  les  troubles  de  la  Ligue. 

Abordant  ensuite  sa  notice  sur  dom  Col,  il  rappelle  le  travail 
immense  qui  fut  entrepris,  au  xviii*  siècle,  pour  la  collection  des 
cUartes  et  documents  pouvant  servir  à  l'histoire  des  provinces  et 
à  l'histoire  de  France.  Vingt  bénédictins  furent  employés  à  cette 
grande  œuvre,  sous  la  direction  de  Moreau  et  de  Bréquigny. 
L'un  d'eux,  dom  Col,  né  en  Auvergne,  le  26  mai  1723,  mais 
entré  dans  l'ordre  à  une  date  et  en  un  lieu  qui  sont  restés  igno- 
rés,  fut  chargé  de  collectionner  les  chartes  du  Limousin  et  du 
Périgord.  Grâce  à  une  longue  correspondance  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  M.  Guibert  peut  suivre  presque  pas  à  pas 
le  savant  bénédictin  dans  ses  voyages,  et  retracer  les  peines,  les 
difficultés,  l'indifférence  et  souvent  le  mauvais  vouloir  contre 
lesquels  il  eut  à  lutter  en  Limousin,  jusqu'au  jour  où,  ne  pou- 
vant plus  subvenir  aux  dépenses  les  plus  indispensables,  il  se 
brouilla  avec  Moreau  et  cessa  de  collaborer  à  la  collection.  Il  avait 


—  343  — 

cependant,  durant  son  séjour  en  Limousin,  transcrit  une  quantité 
considérable  de  pièces  dans  les  riches  dépôts  qui  s'y  trouvaient 
alors,  notamment  à  l'abbaye  de  Solignac,  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Lépine,  dans  les  archives  de  la  cathédrale,  dans  celles  de 
la  vicomte  de  Turenne,  déposées  à  Tlntendance,  et  dans  celles 
des  autres  couvents  et  maisons  religieuses  du  pays.  Nous  le 
retrouvons,  en  1780,  à  Clermont-Ferrand,  où  il  s'occupe  de 
recherches  nobiliaires,  comme  il  avait  dû  s'en  occuper  à  Limoges, 
ainsi  qu'il  résulte  des  citations  que  lui  emprunté  souvent  Nadaud. 
Il  était  au  couvent  de  Saint-Âllyre,  â  Glermont,  lorsque  éclata  la 
Révolution.  Il  refusa  le  serment,  fut  emprisonné  et  mourut  en 
1795,  à  Tâge  de  soixante-douze  ans.  Il  a  laissé  un  Nobiliaire 
d'Auvergne  conservé  à  Glermont,  et  plusieurs  volumes  de  collec- 
tions manuscrites  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  les 
u»»  9193  à  9199  du  fond  latin. 

M.  Fage  traite  la  question  du  passage  de  Molière  à  Limoges, 
et  se  demande  quelle  est  Torigine  de  la  légende  de  Pourceaugnac. 
Les  documents  sur  ce  fait  font  presque  entièrement  défaut,  mais 
il  a  su  trouver,  par  d'ingénieuses  déductions,  une  explication  qui, 
sans  dénigrer  les  Limousins,  ne  porte  aucune  atteinte  au  plus 
grand  de  nos  auteurs  comiques.  Molière,  d'après  la  légende, 
aurait  été  sifQé  à  Limoges,  soit  parce  qu'il  jouait  mal  la  tragédie, 
soit  parce  qu'il  aurait,  sur  la  scène,  ajouté  à  son  rôle  quelques 
mots  offensants  pour  le  public,  soit  enfin  parce  qu'un  gentilhomme 
se  serait,  durant  la  représentation,  prit  de  querelle  avec  les 
acteurs,  et  là  comédie  de  Pourceaugnac  serait  la  vengeance  de 
ce  malencontreux  coup  de  sifflet.  M.  Fage  ne  peut  admettre  cette 
explication.  Il  est  vrai  que,  depuis  Rabelais  jusqu'à  Molière,  on 
semble  avoir  pris  à  tâche  de  berner  nos  ancêtres  et  de  les  traiter 
de  Béotiens,  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  mérité  ce  reproche, 
et  rien  surtout  ne  prouve  qu'ils  aient  eu  le  mauvais  goût  de  siffler 
Molière.  Ce  dernier  a  dû  passer  à  Limoges  :  les  détails  mêmes  de 
sa  pièce  en  sont  la  preuve  évidente  ;  mais  il  n'a  pu  y  passer 
qu'en  1648,  et  ce  n'est  que  vingt  ans  plus  tard,  le  7  octobre  1669, 
que  fut  représentée  la  comédie  de  Pourceaugnac.  On  ne  peut 
croire  à  une  si  longue  rancune,  et  il  paraîtra  plus  naturel  de 
penser,  avec  M.  Fage,  que  Molière,  dans  ce  divertissement,  n'a 
cherché  que  deux  choses  :  ridiculiser  les  médecins,  qui  ne  pou- 
vaient le  guérir,  et  flatter  le  grand  Roi  qui  faisait  poursuivre 
alors  avec  rigueur  toute  fausse  noblesse. 

Après  ces  lectures,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SEANCE  DU  27  NOVEMBRE  1883 


Présidence  de  M.  l*abbé.  il^RBEI^I^OX,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Rayet,  Marbouty,  de 
liapomélie,  Ducourlieux,  Leroux,  Nivet-Fontaubert,  Lecler, 
Page,  Fougeras-LavergnoUe,  Henri  Louvet,  Soulignac,  Moufle, 
de  Bruchard,  Camille  JouhanueaudetGarrigou-Lagraage,  secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  l**  le 
BuUetin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
CorrèzCy  publié  à  Brive,  et  contenant  un  article  sur  une  monnaie 
de  Grégoire  XI,  et  une  notice  sur  la  châiellenie  de  Merle  ;  2?  les 
ancieimes  corporations  de  métiers  en  Limousin^  par  M.  Louis  Gui- 
l)ert  ;  3®  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  contenant  un  intéressant  article  de  M.  de  Montégut  sur 
divers  château  de  cette  région  et  spécialement  sur  le  château,  de 
Yaucocourt,  à  Thiviers  ;  4**  Lettres  inédites  de  Baluze  à  M.  Melon  du 
Verdier,  par  M.  René  Fage  ;  5**  ï Annuaire  de  la  Creuse  pour  1884, 
publié  et  offert  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise,  demandant 
que  des  précautions  soient  prises  pour  préserver  de  la  destruc- 
tion les  ruines  de  Sanxay,  découvertes  par  le  P.  de  la  Croix. 
Notre  Société  s'associe  au  vœu  émis  par  celle  de  Pontoise  pour 
la  conservation  de  ces  intéressantes  ruines. 

M.  Bréjounaud,  instituteur  à  Sermur  (Creuse),  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président,  annonce  l'envoi  qu'il  se  propose  de 
faire  prochainement  à  la  Société  de  sept  monnaies  anciennes 
trouvées  à  Sermur. 

M.  l'abbé  Arbellot  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  belle 
pièce  d'or  de  Tibère,  trouvée  dans  le  cimetière  gallo-romain  du 
Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  sur  laquelle  on  lit  :  TL 
CiESAR  DIVI  AUG.  F.  AUGUSTUS,  et  au  revers  :  PONTIF. 
MAXIM.  Et,  à  ce  propos,  M.  le  Président  se  demande  et  demande 
à  la  Société  si  les  mots  :  Tiberio  imperitante  du  passage  de  Tacite 
relatif  à  la  mort  du  Christ  (Ann.  liv.  xv,  n""  44),  signifient  sous 
le  règne  de  Tibère  ou  sur  Tordre  réitéré  de  Tibère  ? 

M.  l'abbé  Lecler  présente  une  médaille  qui  paraît  être  un  jeton 
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flamand,  et  annonce  qu'il  a  trouvé  en  face  de  son  presbytère,  à 
Con^preignac,  deux  cippes  romains  dont  il  montre  le  croquis. 

M.  Degrond,  ancien  préfet,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
ensuite,  au  scrutin  secret,  admis  comme  membre  résident  de  la 
Société. 

M.  Guibert  indique  à  la  Société  un  volume  de  lettres  de  Mas- 
sillon,  que  M.  Cohendy,  ancien  archiviste  du  Puy-de-Dôme, 
vient  de  publier.  Quelques-unes  de  ces  lettres  contiennent  de 
précieux  détails  sur  les  finances  des  églises  du  diocèse  de  Limoges 
et  sur  les  prêtres  à  qui  on  donnait  le  nom  de  prêtres- filleuls. 

M.  Ducourtieux,  se  conformant  au  vœu  émis  par  la  Société, 
de  tenir  un  plan  de  Limoges  au  courant  des  découvertes  archéo- 
logiques qui  se  feront  à  l'avenir,  présente  à  la  Société  un  plan 
de  Limoges  sur  lequel  est  indiquée  la  partie  de  la  muraille  de 
l'Amphithéâtre  mise  à  jour  tout  récemment.  La  ville  ayant  fait 
creuser  sur  la  place  d'Orsay,  à  Tangle  saillant  du  jardin  de 
M.  Lacroix,  les  ouvriers  ont  rencontré  le  nfiur  de  l'Amphithéâtre, 
qui  mesurait  deux  mètres  de  largeur;  le  parement  en  petit 
appareil  était  bien  conservé. 

M.  le  Président  lit  un  Mémoire  sur  les  ermites  et  les  reclus 
qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  plupart  des  villes  et  notam- 
ment à  Limoges.  Tl  signale  deux  périodes  distinctes  de  leur  exis- 
tence, la  première,  du  vi*  au  x«  siècle,  et  la  seconde,  du  xiii* 
au  xviii^.  Les  ermites  de  la  première  période  étaient  ces  pieux 
solitaires  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  l'histoire,  qui, 
fuyant  le  monde,  se  retiraient,  pour  prier,  jusqu'au  fond  des 
forêts,  dans  le  creux  d'un  rocher,  et  qui  ont  donné  leurs  noms 
aux  localités  fondées  plus  tard  dans  les  déserts  où  ils  avaient  vécu  : 
Saint- Léonard,  Saint-Junien,  Saint- Victurnien,  Saint-Goussaud, 
et  tant  d'autres.  Dans  la  deuxième  période,  l'ermitage  devient 
une  institution.  Les  ermites  et  les  reclus  sont  toujours  de  pieux 
chrétiens  qui  se  retirent  du  monde,  mais  ils  sont  choisis  et  logés 
par  la  ville,  et  chargés  de  prier  pour  les  habitants. 

C'est  ainsi  qu'à  Limoges,  en  994,  après  la  procession  faite  pour 
remercier  Saint-Martial,  sur  la  colline  qu'on  appela  depuis 
Monljoie,  Mons  Gaudii^  Mount-Jauvy,  on  fonda  Téglise  de  Mont- 
jauvy  et,  près  de  cette  église,  on  établit  l'ermitage.  L'auteur 
décrit  les  cérémonies  d'installation  des  ermites  et  des  reclus. 
Choisis  par  les  consuls,  revêtus  d'une  robe,  portant  un  long  cha- 
pelet de  bois,  ils  étaient  conduits  processionnellement,  au  son 
des  chants  pieux  jusqu'au  lieu  où  ils  devaient  désormais  passer 
leur  vie  dans  la  prière.  Il  cite  un  grand  nombre  d'ermites  dont 
nos  Annales  nous  ont  conservé  les  noms,  et  qui  se  sont  succédés 
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à  l'ermitage  de  Moatjauvy  jusqu*ea  1743,  époque  où  disparait 
rinstitutioa  ;  une  recluse  existait  aussi  à  Limoges,  à  rentrée  de  la 
rue  Neu vendes- Carmes,  en  face  du  portail  de  la  chapelle  des 
Grands-Carmes. 

M.  Nivet-Fontaubert  rappelle  à  ce  propos,  que  Talma,  de  pas- 
sage à  Limoges,  alla  le  15  juillet  1807,  à  l'ancien  ermitage  de 
Montjauvy.  Dans  une  grotte  artificielle  qui  ornait  un  des  jardins 
formés  sur  les  terrains  de  Termitage,  une  collation  fut  servie 
au  grand  artiste  et  aux  personnes  qui  l'accompagnaient.  Un 
tableau  publié  alors  par  Martial  Ârdant  a  conservé  le  souvenir  de 
cet  événement.  Il  présente  un  exemplaire  de  ce  tableau,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  gracieuse  allégorie,  dans  laquelle  les  divinités 
de  rOlympe  se  réunissent  pour  faire  honneur  à  Talma,  à 
M"*°  Talma  et  à  M"«  Desgarcins,  ainsi  qu'à  M.  le  Préfet  Texiei^ 
Olivier,  dont  ils  furent  les  hôtes  durant  leur  séjour  à  Limoges. 

M.  Louis  Guibert,  dans  un  style  à  la  fois  élégant,  clair  et 
précis,  raconte  un  des  faits  les  plus  dramatiques  et  les  plus  émou- 
vants de  notre  histoire  locale.  11  a  découvert,  aux  Archives 
nationales,  un  registi^e  rapportant  les  instructions  et  les  enquêtes 
faites  à  la  suite  des  troubles  qui  ensanglantèrent  Limoges  à  la 
fin  du  XVI*  siècle,  durant  la  Ligue,  et  il  y  a  puisé  les  éléments 
du  dramatique  récit  qu'il  fait  à  la  Société.  La  Ligue  trouva, 
dit-il,  de  nombreux  partisans  à  Limoges.  Elle  en  recruta  parmi 
les  bourgeois,  dans  les  gens  de  finance,  et  surtout  parmi  les 
prêtres.  Les  magistrats  du  Présidial,  au  contraire,  et  les  consuls 
restèrent  fidèles  au  roi. 

En  1588,  quelques  ligueurs  sont  chassés  de  Limoges,  et  aussitôt 
de  sourdes  rumeurs  s'élèvent,  la  population  s'agiie,  le  parti  s'or- 
ganise. Le  capitaine  Youzelle,  Martial  de  Petiot,  Claude  Bouard, 
l'avocat  du  roi  Etienne  Guibert,  Aymeric  Gadaud,  le  fougueux 
Delauze,  maître  de  Thôtel  du  Cheval-Blanc,  excités  par  l'évêque, 
Mgr  de  la  Marthonie,  sont  à  la  tête  du  mouvement.  On  complote 
de  s'emparer  de  la  ville.  Les  conciliabules  se  tiennent  à  l'hôtel 
du  Cheval-Blanc,  où  les  ligueurs  se  réunissent  pour  souper,  et 
le  15  octobre  1589,  un  dimanche,  à  l'issue  des  vêpres,  les  troubles 
éclatent  sur  tous  les  points  à  la  fois.  La  foule  se  masse  en  tumulte 
devant  le  Palais,  sur  la  place  actuelle  de  la  Préfecture.  Les 
meneurs  sont  là,  Youzelle,  Petiol,  Rouard  et  Delauze,  la  cuirasse 
au  dos,  le  casque  en  tête  et  la  hallebarde  au  poing.  Les  consuls 
sont  là  aussi  :  ils  supplient  le  peuple  de  rester  fidèle  au  roi.  Leur 
autorité  est  méconnue.  Le  tumulte  va  croissant;  des  coups  d'ar* 
quebuse  retentissent;  des  soldats  sont  blessés;  le  consul  Pinchaud 
tombe  percé  de  plusieurs  balles.   Les  ligueurs  s'emparent  de 
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Téglise  Saint-Michel  :  ils  y  installeat  des  postes  ainsi  que  dans  les 
maisons  voisines,  et,  pendant  ce  temps,  l'émeute  poursuit  son 
cours  sur  la  place  des  Bancs,  dans  la  rue  des  Pousses,  sur  la 
place  Saint-Pierre,  et  des  barricades  s'élèvent  sur  divers  points. 
Mais  les  consuls  l'emportent  enfin,  la  foule  se  disperse  et  les 
meneurs  sont  arrêtés. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGB, 


SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  1883 


Présidence  de  !■•  l*abl>é  iURBEULOT,  Président 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Louis  Guibert,  Henri 
Louvet,  Bourgoin-Mélisse,  Ducourtieux,  Leroux,  Fage,  Fou- 
geras-LavergnoUe,  Bourdery,  de  Bruchard,  Savodin,  Nivet- 
Fontaubert,  Wottling,  Chassoux,  Degrond  et  Garrigou-Lagrange, 
secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indigue  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  spécialement  : 
l"*  le  Répertoire  des  travaux  historiques,  contenant  Tanalyse 
des  publications  faites  en  France  et  à  l'étranger  sur  l'histoire,  les 
monuments  et  la  langue  de  la  France,  pendant  l'année  1882; 
2®  Le  prédicateur  Menauld,  par  M.  Louis  Guibert;  3®  Molière  et  les 
Limousins,  par  M.  René  Fage  ;  4*>  VAlmanach  Limousin  pour  1884, 
par  M.  Paul  Ducourtieux  ;  et  5®  les  numéros  du  journal  la  France 
Centrale,  des  27  novembre  et  4  décembre  1883,  contenant  deux 
excellents  articles  sur  la  Société  archéologique. 

A  propos  de  ces  publications  sur  le  Limousin,  M.  le  Président 
dit  qu'il  y  en  aurait  une  très  intéressante  à  faire  :  ce  serait,  non 
pas  une  histoire  de  notre  province,  mais  une  suite  de  récils  des 
faits  les  plus  remarquables,  tels  que  la  mort  de  Richard-Cœur- 
de-Lion,  la  prise  de  la  Cité  par  le  prince  Noir,  la  trahison  de 
Gautier  Pradeau,  la  journée  du  15  octobre  1589,  l'entrée  de 
Henri  lY  à  Limoges,  etc.  On  pourrait  se  concerter  pour  se 
diviser  le  travail  et  on  arriverait  ainsi  à  faire,  en  peu  de  temps, 
un  volume  dont  le  succès  serait  certain. 

Puis  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  programme  du  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1884,  envoyé  par 
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M.  le  niiiiisUv,  et  il  propose  d'étudier,  pour  la  prochaine  séauco, 
les  deux  questions  suivantes  posées  par  ce  programme  :  1»  Ori- 
gine, signification  et  formes  successives  des  noms  d'une  région  ; 
2*  quel  jour  commençait  Tannée  dans  les  différentes  provinces 
de  la  France  au  moyen-âge. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Louis  Guibert  pour  continuer 
sa  lecture  sur  les  troubles  de  la  Ligue  à  Limoges,  dans  la  journée 
du  15  octobre  1589.  Dans  la  première  partie  de  son  récit, 
M.  Guibert  nous  a  fait  connaître  les  événements  qui  s'étaient 
passés  dans  le  Château  durant  cette  journée;  il  va  nous  raconter 
ceux  qui,  le  môme  jour,  s'accomplissaient  dans  la  Cité.  Il  nous 
montre  les  Ligueurs,  soutenus  par  Tévéque  et  par  les  chanoines, 
se  réunissant  dès  le  matin  sous  le  commandement  du  capitaine 
Avril  et  d'Aimeric  Boisse,  puis  parcourant  les  rues  au  bruit  des 
coups  d'arquebuses,  et  au  cri  sinistre  :  Tue!  tue!  Des  maisons 
signalées  aux  fureurs  de  la  foule  sont  assiégées,  quelques-unes 
sont  prises  et  saccagées.  Ceux  de  leurs  habitants  qui  tiennent 
pour  le  roi  sont  violentés,  maltraités  et  blessés,  et  la  plupart  sont 
faits  prisonniers  et  conduits  sous  bonne  garde  au  palais  épiscopal. 

Que  se  passait-il  cependant  au  Château?  La  Cité  ne  le  pouvait 
savoir.  Le  Château  était  fermé.  Un  fanal  avait  bien  paru  sur  le 
clocher  de  l'église  de  Saint-Michel;  mais  les  autres  signaux  con- 
venus n'avaient  pu  être  fait  :  le  fanal  de  Saint-Pierre  notamment, 
n'avait  pas  été  allumé.  Les  Ligueurs  étaient  dans  l'anxiété  de  part 
et  d'autre. 

JjQ  lendemain,  la  lutte  semble  recommencer;  mais,  dès  neuf 
heures  du  matin,  les  Ligueui-s  réfugiés  dans  l'église  de  Saint- 
Michel  demandent  à  parlementer,  et  avant  qu'il  soit  midi,  la 
milice  des  consuls  a  dispersé  la  multitude  et  arrêté  les  meneurs. 
C^  derniers  furent  conduits  au  Consulat,  jugés  séance  tenante 
et  exécutés,  au  nombre  de  dix,  dans  les  journées  des  17,  18 
et  19  octobre  4589,  sur  le  lieu  même  où  était  tombé  le  consul 
Pinchaud.  Le  capitaine  Vouzelle  n'avait  que  quarante-deux  ans; 
il  mourut  avec  courage. 

Peu  après,  le  duc  d'Epernon,  à  la  tête  des  troupes  royales, 
était  entré  dans  la  Cité  et  Tavait  aussi  débarrassée  des  Ligueurs. 

M.  Tabbé  Arbellot  recherche  quelles  ont  été  Torigine,  l'impor- 
tance et  la  durée  des  anciennes  foires  de  Limoges,  et,  s  occupant, 
en  premier  lieu,  de  la  Cité,  il  rappelle  que  Charles  V,  outre  un 
marché  par  semaine  qui  se  tenait  le  mardi,  confirma  à  la  Cité 
deux  foires,  la  Saint-Christophe  et  la  Saint-André.  Ces  foires 
furent  confirmées  par  Charles  IX,  à  Blois,  en  1571,  par  Henri  IV, 
en  1591,  et  plus  lard  par  Louis  XIII,  qui  remplaça  celle  de 
Saint-André  par  celle  de  Saiut-Etienne, 
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En  ce  qui  concerne  le  Château,  c'est-à-dire  la  ville  proprement 
dite,  les  plus  ancieiines  foires  furent  :  la  Saint-Martial,  qui  tirait 
son  origine  de  Taffluence  des  gens  à  Limoges,  le  30  juin  de  cha- 
que année,  pour  la  fête  de  Tapôtre  d'Aquitaine,  et  la  Saint- 
Gérald  qui  parait  remontera  1158,  époque  où  fut  bâti  l'hôpital 
de  Saint-Gérald.  Celle-ci  se  tenait  en  octobre,  sur  la  place  Saint- 
Gérald  ;  l'autre  le  30  juin  sur  la  place  du  Creux-des-Arènes  ;  mais,  à 
partir  de  1591 ,  la  Saint-Martial  fut  remise  au  lendemain  de  la  fêle, 
t"  juillet,  à  cause  d'une  panique  qui  s'était,  le  30  juin  de  cette 
année,  empai*ée  des  bestiaux,  et  qui  avait  amené  les  plus  graves 
accidents.  Dés  le  xiv*  siècle,  nous  trouvons  encore  la  petite 
Saint-Martial  qui  se  tient  le  16  juin.  Les  foii*es  de  la  Saint-Loup 
et  des  Innocents  sont  plus  tard  instituées  par  Charles  IX,  pour 
compenser  les  pertes  éprouvées  en  Limousin  durant  les  guerres 
de  religion.  La  foire  des  Rameaux  remonte  à  Louis  XIII,  et 
celles  des  derniers  jeudis  de  chaque  mois  sont  antérieures  a  1771 . 
Enfin  le  15  octobre  1804,  le  premier  consul  créa  deux  autres 
foires  qui  devaient  se  tenir  le  l*'  avril  et  le  22  septembre  et 
devaient  durer  onze  jours  chacune.  Celle  du  1"'  avril  subsiste 
encore,  mais  elle  ne  dure  plus  qu'un  jour. 

L'institution  des  foires  appartenait-elle  dans  l'origine  aux 
consuls  ?  Etait-elle,  au  contraire,  une  attribution  de  l'autorité 
seigneuriale?  lia  question  reste  encore  douteuse,  mais  ce  qui 
parait  certain,  c'est  que  plus  tard  ce  furent  les  rois  qui  créèrent 
les  foires,  à  la  demande  des  consuls. 

Après  cette  lecture,  M.  Guibert  fait  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Joyeux,  une  demande  d'allocation  de  fonds  pour  faire 
des  recherches  dans  la  forêt  située  entre  Meuzac  et  Magnac-fiourg. 
La  Société  prend  uote  de  la  demande  et  renvoie  la  réponse  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Wbttling,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  dit  qu'en  tra- 
vaillant à  la  construction  du  nouveau  pont  Saint- Martial,  les 
ouvriers  ont  trouvé,  à  cinq  mètres  de  profondeur,  une  petite  sta- 
tuette en  terre  cuite,  et  des  ossements  qui  ne  paraissent  pas  être 
des  ossements  humains.  Il  promet  de  rapporter  à  la  Société  des 
renseignements  plus  précis  sur  cette  découverte,  et  de  surveiller 
avec  soin  les  travaux  de  l'avenue  qui  va  se  faire  à  la  suite  du 
pont,  sur  les  terrains  qu'occupait  l'ancienne  ville  gallo-romaine. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE, 
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LéOBON-L ÉTANG,  jugo  de  paix,  à  Jarnages  (Creuse).     . 

MoNTÉouT  (Emile),  ^,  homme  de  lettres,  à  Thias,  commune  d^sle*  près 

Limoges. 
PANICAUT  (Léonce),  négociant,  5,  place  Dauphinc. 

Bbaure  D*AuGàRES  (J.-B. -Gustave),  avocat,  15,  rue  du  Saint-Esprit. 
Guérin-Lézé  (Guillaume  dit   William),  fabricant  de  porcelaine,  11,   rue 

du  Petit-Tour. 
MoNSTiBRS-MÉRiNviLLK  (le  comte  Jean  des),  au  chftteau  du  Praisse,   par 

Mézières  (Haute- Vienne). 
NouALHiER  (Gabriel),  propriétaire,  à  Linards. 
Vicier  (l'abbé),  curé  de  Nedde. 
Masbaret  Do  Basty  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Léonard. 

Bonnet-Labordbrik,  avocat,  docteur  en  droit,  à  Bersac. 

Boutant  (Cbarles-J union),  à  Saint-Junien. 

Dblor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 

Dblurbt  de  Fbix,  propriétaire,  SI,  avenue  du  Crucitix. 

Gérard  (Emile),  négociant,  26,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Lambbrtye  (le  marquis  de),  au  château  de  Cons-la-Grand'Ville  (Meurthe- 
et-Moselle). 

liAPORTB  (Fabbé),  curé  de  Morterolles. 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  11,  cours  Vergniaud. 

PoMÉLiB  (le  baron  Melchior  de  la),  ^,  propriétaire,  au  château  du  Mont- 
joffre,  près  Saint-Léonard. 

Saint-Marc-Girardin  (Barthélémy)  ^,  rue  Bonaparte,  5,  à  Paris. 

Sazbrat  (Léon),  fabricaât  de  porcelaine,  18,  faubourg  Montjovis. 

Berger  (Elle),  A.  ^^  professeur  au  Lycée,  3S,  avenue  de  Toulouse. 
Blanchaod  (Charles),  propriétaire  à  Mounisme,  près  Le  Dorât. 
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David  (Gaston],  avocat,  41,  rue  Thiac,  à  Bordeaux. 
Preyssinaud-Mas-dr-Feix  (Henri),  à  Sauviat,  par  Saint-Léonard. 
fiOUTENÈGRK,  professeurau  Lycée,  23,  rue  du  Consulat. 
Lfroux  (Alfred),  A.  ^,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  10,  avenue  des 

Bénédictins. 
Lf.ygonie,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  Neuve-de-KËvéché. 
PouTB  DR  PtiYBAUDET  (Adrien). 
Prouff,  médecin-oculiste,  6,  rue  Sainte-Valérie. 
Bayet  (Etienne),  avocat,  8,  rue  de  la  Courtine. 
Thézard  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont- Hérisson. 

Bellarre  (Jules  de)  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  commune  de 

La  Geneytouse,  par  Saint-Léonard. 
Bellabre  (Frédéric  de),  propriétaire,  au  cbftteau  de  Bellahre,  commune  de 

Bujaleut'. 
CiALis  (Pabhé),  curé  de  la  Souterraine  (Creuse). 
Durand  (Hubert),  négociant,  31,  rue  Haute-Vienne. 
Lachenaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
Legros  (Michel),  pharmacien,  <5,  rue  du  Clocher. 
LÊpiNAY  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  chftleau  de  MorioHe,   par  Larchc 

(Corrèze). 
Mallevbrgne  DR  LA  Faye,  aucicn  juge  suppléant   près    le   tribunal  civil 

de  Limoges,  3S,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
PRLLET(JuHien),  avocat  agréé  au  tribunal  de  commerce  de   Limoges,    0, 

place  Jourdan. 
KoYER  (l*abbé),  curé  de  Meu7.ac,  par  Magnac-Bourg. 

Bruel,  percepteur. 

lioiJLLAND  (Henri),  docteur  en  médecine,  34,  boulevard  de  la  Posle-aux- 

Che^ox. 
Drmengeon  (Emile),  receveur  de  Tenregistrement,  13,   cours  Jourdan. 
Pascaud  (l*abbé),  chanoine  honoraire,  avenue  de  la  Corderie. 

Azétf  A,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  7,  impasse  Saint-Surin. 
Brissrt-Desisles,  inspecteur  de  la   Compagnie  d'assurances  la  France, 

ancien  magistrat   H,  avenue  du  Champ-de-Juillct. 
Geay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  36,  avenue  de  Juillet. 
Gilbert  (labbé),  professeur  à  l'Ecole  Saint-Martial. 
Jamrt,  percepteur,  5,  avenue  Foucaud. 
Marbouty  (Camille),  48,  cours  Gay-Lussac. 
Mariaox  (Paul),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux -Chevaux. 
Mrrlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  rue  Léonard  Limosin. 
BfoRifcLiËRAS,  notaire,  à  Saint-Priest-Ligoure  (Haute-Vienne). 
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Berthomibr,  propriélaire,  au  châleaa  de  SaiaMvermai  a -Beaupré  (Creuse). 

Cathbu  (Théodore  de],  propriétaire,  au  château  deJuillac. 

Chatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq«  par  Afagnac-Bourg. 

Froidbfond  (André),  percepteur,  2i  Saint- Léonard. 

Grbllet  de  Fleurelle,  procureur  de  la  République,  à  Saint-Yrieix. 

BouRDEAu  OB  Lajudie  (André),  lieutenant  d*infanterie,  9,  rue  Cruchedor. 

Nenkrt  )André)^  4,  avenue  du  Crucifix . 

Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 

TixiBR  (Jules),  architecte,  23,  rue  Manigne. 

1SS3. 

Brucharo  (Jean  dr),  avocat,  30,  rue  Bancléger. 

Cbassoux  ^,  ancien  préfet,  3i,  boulevard  de  la  Poslc-aux-Chevaux. 

Duhont-Saint-Priest  (Henri),  avocat,  cours  Bugeaud. 

Dbgrond  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Dauphioe. 

Fougeras-Lavergnollb  (Gaston),  avocat,  24,  boulevard  de  la  Pyramide. 

LouvET  (Henri),  propriétaire,  I,  place  Ponlaine-des-Barres. 

IiOuvET  (André),  avoué  prôs  la  Cour,  13,  boulevard  de  la  Postera ux-Che vaux. 

Mayaud  père,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne). 

MoRTEROL,  propriétaire,  à  Bessines  (Haute- Vienne). 

Moufle  (Liéonard),  avocat,  16,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

SouLiGNAC  (Robert),  avoué,  docteur  en  droit,  SO,  boulevard  de  la  Poste - 

aux>Chcvaux. 
WoTTLiNG,  A.  ^,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  S4,  avenue  Garibaldi. 

De  Blbtterib,  docteur  en  droit,  avoué  près  la  Cour  d'appel,  4,  place  d*Aine. 
BouDKT  (Eugène),  docteur  en  droit,  3,  boulevard  Louis  Blanc. 
BouRDEAu  dWntony,  doctcur  en  médecine,  7,  boulevard  de  la  Promenade. 
Bhigoeil  (Louis)  ^,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  2,  boulevard 

de  la  Pyramide. 
BurssoN  DE  Hasvergmibr  (Georges),  1 ,  place  Fontaine-des-Barres. 
CoppRE'irabbé],  secrétaire  à  l'Ëvéché. 

CouRONNBL  (comte  DE)  ^,  membre  du  conseil  général,  à  Magnac-Laval. 
Charbonnier,  du  Puy-Reyjaud,  interne  des  hôpitaux,  à  Poitiers. 
Dalpayrat  (Uippolyte),  place  de  la  République. 
Delcairb  (Maurice),  avoué,  près  la  Cour  d'appel,  6,  cours  Jourdan. 
Dorât  (Hubert),  ^,  ancien  ofticier  .supérieur,  8,  rue  des  Augustins. 
Dubois  A.  ^,  ancien  inspecteur  primaire,  3,  avenue  de  Juillet. 
Gaumy  (Pabbé),  professeur  à  l'école  Saint-Martial. 
Gèrardin  (Alberr),  avocat,  15,  rue  du  Saint-Esprit. 
Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  27,  avenue  du  Midi. 
Granet  (Vital),  négociant,  à  Saint-Junien. 
Labrochr  de  Laborderir  (dk),  avocat,  5,  place  d'Aine. 
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Lamy  de  La  Chapellk,  avocat,  3,  rue  Monlant-Manigne. 

LiMY  DE  La  Chapelle  (Charles),  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mazard  fîls,  16,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mallebay,  docteur  en  médecine,  \9,  rue  des  Arènes. 

Maurat-Hallange  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Gliamp^e-Foire. 

hn  Mazaubrun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  H,  rueTnrgot. 

MoYNAT  (Pabbé),  supérieur  du  petit-séminaire  du  Dorât. 

Redon  (Joseph),  2,  place  Boucherie. 

Sazerat  (René)^  avocat,  2,  nie  Dalesmo. 

Tardieu  (J.),  négociant,  17,  cours  Bugeaud. 

MEMBRES  HONORAIRES  (1). 

MM. 

Brunbt  (Joseph),  0.  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien  sé- 
nateur, ancien  ministre  de  Tlnstruclion  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  41,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

Deloche  (Maximin),  C  ^^  membre  de  Tlnstitut,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  du  Commerce,  60,  avenue  de  Gravelle,  à  St-Maurice,  Seine. 

RouGERiK  (Mgr),  évéque  de  Pamiers. 

Larombièhr,  i\,  4t,  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Cassation,  16,  rue 
d*Assas<,  à  Paris. 

DuBÉDAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la*  Cour  d'appel  de  Toulouse. 

Allou,  ^,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Tri8sere.nc  de  Oort,  0,  "ï^,  sénateur,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  ancien 
ministre  du  commerce. 

Dblislr  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

Bardy  (Gustave),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  h  Alger-Mustapha. 

Clésient-Simon,  ancien  procureur  général,  7,  rue  Rougpt-de-l'lsle,  à  Paris. 

(1)  Quand  il  y  a  deux  dates,  <.'Vst  la  dernière  qui  indique  l'année  de  la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 
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Nadault  dk  Buffon  (Henri),    ^,  ancien  avocat  général,   7,  me  Oupliot, 
à  Paris. 

Debort  (Gabriel},    propriéiaire,    à    Monlaignct,    arrondisscmenl    de  La 
Palisse  (Aliter). 

CousTiN  DU  Masnadaud  (le  marquis  de),  au  cliftleao  de  Sazerat,  par  Héné- 

vent  (Creuse). 
Tandeau  de  Marsac^  notaire,  H,  place  Dauphine,  à  Paris. 

Crssac  (dr\  au  chAteau  duMouchetard,  près  Gu(S*et  (Creuse). 
Lalande  (Philibert],  rue  Haute,  à  Brive. 
PicttON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpenteyre,  à  Bordeaux. 
AoBÉPiN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Dkcoux-Lagoutte,  ancien  magistrat,  à  Bordeaux. 

PooLRRiÈRB  (Pabbé),  professeur  au  petit-séminaire  de  Servières  (Corréze). 

Clarbtib  (Jules)  ^,  homme  de  lettres,  40,  rue  de  Douai,  à  Paris. 

RivAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  nationales,  «1  Paris. 

BouTEiLLER  (Tabbé),  curé  du  Vigen  (Haute-Vienne). 

Du  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,  U8,  rue  Gambelia,  \  Roclicfort. 

DupCfts-AoïEB,  46,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lastryrib  (le  comte    Robert  de),  4^,  professeur    à  TEcoIe    des   Clinrlcs, 

archiviste  aux  Archives  nationales,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 
Masbaret  du  Basty,  conservateur  des  hypothèques,  à  Apt(Vaucluse). 

Babbibr  de  Montault  (Mgr),  à  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

AUBUSSON  DE  SouBREBosT  (Edouard),  propriétaire  à  Boussac  (Creuse). 
Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 

MoNTCHEUiL  (Paul  de),  BvocBt  à  la  cour,  44,  place  Dauphine,  à  Bordeaux. 
MoNTVALLiER  (Paul  de),  avocat,  à  Gonfolens  (Charente). 
Petit-Séminaire  d*Ajain  (Creuse). 

21 
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GousTURES  (Louis  Drs),  propriétaire,  87,  boulevard  Maleshcrbes,  à  Pariai. 
DuciiATEAU  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haule-Vienne). 
Dujarric-Descombbs,  a.  ^,  liceaeié  ea  droil,  notaire  au  Grand-Brassac, 

par  Tocane-Sainl-Apre  (Dordogne). 
Maleplane  (Paul  Veyrier  de),  receveur  particulier  à  Villefranche  (Avi^yron). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire,  ^  Treîgoac  (Gorrèze). 
Pataux  (l'abbé),  curé  de  Saiut-Queulin,  par  Felletin  (Creuse). 

Champion,  libraire-éditeur,  15,  quai  Malaqaais,  à  Paris. 
Fesnbau  (Yves),  chef  d'institution  à  La  Souterraine  (Creuse). 
RANCOGtfE  (de),  à  Angoulême  (Charente). 

Thomas  (Antoine- André),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 
6,  place  Montoulieu,  à  Toulouse. 

De  Bort  de  PiKRREFiTTB  (HefMTi),  étadiant  en  pharmacie,  à  Liboarne. 
Laroche,  percepteur. 

FouGERAT  (Joseph),  receveur  de  Tenregistrement  k  Gadalen  (Tarn). 
Lacombe  (Oscar),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Gorrèze,  à  Tulle. 
MoLiNiER  (Emile),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  21,  quai  Saint-Michel,  à 
Paris. 

Senneville  (de),  conseiller  à  la  Goar  des  Gomptes,  5S,   rue  de  Grenelle 
à  Paris. 

Lauoardière  (de),  propriétaife,  àHofitron  (Dordogne). 

Boxbomme  de  Montégut,  ancien  magistrat,  55,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
BosviEOX,  inspecteur  de  Tenregislrement,  à  Auch  (Gers). 

Mazard,  ancien  bibliothécaire  du  Musée  de  Saint-€ermain,  à  Paris. 

Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Paris. 

HuBEN  (Emile),  libraire,  à  Gharleville  (Ardennes). 

Demartial  (Octave),  conseiller  à  la  Cour  d^appel,  5,  rue  Lehascles,  à  Poitiers. 

Lacoste  (André),  négociant,  à  GhAteauponsac  (Haute-Vieune). 

Établissementa  auxquels  la  Société  envoie  ses  publications. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Paris. 
Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  k  Paris. 
Bibliothèque  communale  de  Limoges. 
Archives  départementoles  de  la  Haute* Vienne. 
Grand-Séminaire  de  Limoges. 
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Aisne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  de  Ghftteaih-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  Laon. 

Algérie  : 
Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Historique  dé  la  province  de  Constantinc. 
Acadéfpie  d'Hippône,  à  Bone. 

AUler  : 

Société  d'Emulation  de  FAIIier,  à  Moulins. 

Alpes-MartUmes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  <lc  Cannes   et 
de  Tarrondissement  de  Grasse. 
Aude  : 
Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  GarcassoAne, 

ATejron  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  rAveyi*oci,  à  Rodez. 

Boii01iee-da-Slidne  : 
Académie  des  Sciences  de  MarseillCc 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  BeUes-Lettres  d'Aix. 

Calvados  : 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Gbarenie  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  AngQiiléme. 

Charenie-Inféiieiire  : 
Académie  de  La  Rochelle. 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  FAunis,  à  Saintes. 

Cher: 

Société  Historique,  Littéraire,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  li  Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèse  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  ^  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  ArchéolO!gi4(ue  de  la  Corràze,  à  Brive. 

Côte-d'Or  : 

Académie  des  Sciences,  ArtselBelles-liet^res^.à  Dijon. 
Creuse  .* 

Société  des  Scieocea-'nalureUes^t.arDbéalfiigiq^aea  de  .la  Cneuse,  ^  Cuéret. 
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Dordogne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

Donbs  : 

Société  d'Ëmulation  du  Doubs,  à  Besaiiçoo. 
Société  d'Emulation  de  Monibéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  DuDoise,  à  Chàteaudun. 

Fliiistère  : 

Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 

Académie  du  Gard,  à  Nimes. 

Garonne  (Hante-)  : 
Académie  des  Jeux- Floraux,  h  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientitique  et  Littéraire,  à  Bézier.<. 

nie-et-VUaine  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre. 

Indre-et-Loire  : 
Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  française  d*Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  à  Tours. 

Isère  : 

Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Jora  : 

Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 

Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire   du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  à  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire-Infèxleare  : 

Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret  : 

Société  Archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

Lot  : 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  à  Cahors. 
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Lot-«t-aflronii6  : 

Société  d'AgricoUare,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Malne-et-Loli*  : 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 


Société  académique  de  Cherbourg. 
Marne  : 

Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vitry-le-François. 

MeartlM-«t-MoMlla  : 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Société  Archéologique  de  Lorraine  et  du  Musée  Historique  lorrain,  à  Nancy. 

MoiMluai  : 

Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 
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DBS   TROIS  DÉPARTEMENTS  LIMOUSINS  (1). 


SUPPLÉMENT 


Nous  avons  publié,  en  1878,  une  étude  sur  les  Sceaitx  et  armes 
de  (Hdtel-de'ViUe  de  Limoges^  étude  qu'accompagnait  un  catalogue 
des  sceaux  et  armes  des  villes,  églises,  cours  et  communautés 
religieuses  ou  civiles  de  l'ancienne  province  limousine. 

Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  publica- 
tion do  ce  travail,  nous  avons,  au  cours  de  divei-ses  recherches, 
rencontré  plusieurs,  échantillons  de  sceaux  inconnus  de  nous 
en  1878  et  dont  la  description,  par  suite,  ne  figure  pas  à  la 
liste  annexée  à  notre  mémoire.  11  nous  a  été  permis  également 
d'étudier  nous-méme  des  empreintes  dont  nous  avions  été  amené 
à  donner  la  description  d'après  d'autres  auteurs  et  de  contrôler  de 
cette  manière  nos  précédentes  indications.  Enfin,  des  textes  con- 
cernant les  armoiries  de  quelques-unes  de  nos  villes  nous  ont  été 
signalés  et  sont  venus  corroborer  ou  modifier  les  résultats  de 
nos  premières  recherches. 

(I)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mouêin,  t.  XXVI,  pages  6i  et  suivantes.  Une  centaine  d'exemplaires  ont 
été  tirés  à  part. 

T.  XXXIII.  f 
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De  là  un  certain  nombre  d'articles  nouveaux  et  de  notes  recti- 
ficatives ou  complémentaires  à  ajouter  à  notre  mémoire.  Il  ne 
nous  parait  pas  inutile  de  réunir  tout  ce  que  nous  avons  ainsi 
recueilli  sur  les  sceaux  et  armes  des  divers  corps  et  commu- 
nautés de  la  province  et  de  le  publier  en  supplément  à  cette 
étude.  Celle-ci,  malgré  ces  additamsnla,  reste  bien  incomplète 
encore.  Des  confrères  plus  heureux  que  nous  dans  leurs  inves- 
tigations, pourront  combler  maiale  lacune  et  enrichir  notre 
liste  de  bien  des  types  que  nous  n'avons  pas  su  découvrir.  Ils  en 
trouveront  notamment  en  Angleterre,  où  les  nombreux  docu- 
ments d'origine  limousine  conservés  dans  divers  établissements 
publics,  doivent  avoir  gardé  quelques-uns  des  sceaux  destinés  à  les 
authentiquer, —  et  dans  plusieurs  villes  de  France,  où  l'obligeance 
de  nos  correspondants  nous  a  fait  défaut;  mais  ils  constateront, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-méme,  la  pauvreté  désolante  des 
dépôts  de  notre  province  en  matière  d'empreintes   sigillaires. 
Cette  pauvreté,  et  surtout  la  dévastation  complète  des  archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne,  dont  les  sceaux  ont  visi- 
blement été  Tobjet  d'un  pillage  intelligent  et  méthodique,  — 
on  n'y  a  pas  laissé  un  sceau  sur  cent,  peut-être  sur  deux  cents, 
et  tous  les  exemplaires  épargnés  sont,  à  très  peu  d'exceptions  près, 
des  types  courants,  d'un  très  médiocre  intérêt  :  des  cachets  d'ofB- 
cialilés,  par  exemple,  ou  de  juridictions  royales  des  xv'  et  xvi* 
siècles, —  nous  donnent  lieu  de  craindre  que  jamais  le  Limousin 
ne  possède,  de  cette  intéressante  catégorie  de  documents,  un  cata- 
logue comparable  à  ceux  déjà  dressés  pour  plusieurs  provinces 
de  la  France. 

On  doit  le  regretter  d'autant  plus,  que  la  gravure  des  sceaux 
a  été  vraisemblablement  une  des  vieilles  industries  de  notre 
ville.  Tout  le  monde  sait  que  la  monnaie  frappée  dans  toute  la 
région  ofTre,  dès  l'époque  mérovingienne,  un  type  spécial,  carac- 
téristique, facilement  reconnaissable,  et  que  les  savants  en  ont 
conclu  à  l'existence  d'une  école  de  glyptique  limousine.  Qui  dit 
graveur  en  médailles  ou  en  monnaies,  dit  aussi  graveur  en  sceaux. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  art  touche  de  bien  près  à  l'art  de 
l'orfèvre  et  que  lorfévrerie  fut  une  des  principales  industries  de 
la  capitale  de  notre  province,  et  de  beaucoup  la  plus  célèbre. 
Aussi  ne  peut-on  guère  douter  qu'un  grand  nombre  de  sceaux 
ne  soient  sortis  des  ateliers  de  Limoges,  au  moyen-âge.  Indépen- 
damment de  nos  hôtels  de  ville,  de  nos  abbayes,  de  nos  commu- 
nautés religieuses  ou  laïques,  de  nos  confréries  de  toute  sorte, 
nombreux  sont,  aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  les  parti- 
culiers qui  ont  un   cachet  spécial  et  l'apposent  sur  les  actes 
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auxquels  ils  intenrienneat  comme  parties  ou  comme  témoins. 
Des  femmes  mêmes  de  marchands  en  possèdent  et  en  font  usage 
dans  les  contrats,  comme  cette  Valérie  Maigne  —  Manhana  — 
veuve  d*Elie  Maigne  —  Manha  —  qui  prend  le  titre  de  bourgeoise 
de  Limoges  et  scelle  en  1287  de  son  propre  sceau  son  testament, 
un  des  plus  curieux  de  nos  Archives  départementales,  et  où 
nous  avons  puisé  déjà  de  précieuses  indications  (1). 

Toutefois,  ce  n'est  pas  seulement  sur  l'existence  à  Limoges 
d'une  école  de  monnayeurs  et  sur  Tusage  commun,  au  moyen-âge, 
des  sceaux  dans  toute  la  contrée  que  nous  appuyons  notre  opi- 
nion. Plusieurs  textes  semblent  la  corroborer.  Les  senheirs  qui 
figurent  au  xiii*  siècle  dans  la  liste  des  trente-trois  corps  de 
métiers  (2),  s'ils  ne  sont  pas  des  fondeurs  de  cloches,  pourraient 
très  bien  être  des  graveurs  de  sceaux.  M.  Ph.  de  Bosredon,  dans 
l'introduction  au  Supplément  de  son  important  ouvrage  :  Sigil'* 
lographie  du  Périgord,  cite  un  passage  du  Registre  des  comptables 
de  la  commune  de  Périgueux  mentionnant  la  réfection,  en  1331- 
1332,  par  «  le  maître  de  Limoges  (3)  »  du  sceau  et  du  contre-sceau 
consulaires,  ainsi  que  des  marques  destinées  à  indiquer  les  divi- 
sions de  l'aune.  Qu'il  s'agisse  d'un  graveur  de  notre  ville  ou  d'un 
artiste  originaire  de  Limoges  et  établi  à  Périgueux,  l'indication 
n'en  est  pas  moins  précieuse  à  recueillir  et  de  nature  à  confirmer 
ce  que  nous  avons  avancé  touchant  la  fabrication  de  matrices 
sigillaires  par  nos  graveurs  et  nos  orfèvres. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  ces  considérations;  mais  il 
n'était  peut-être  pas  superflu  de  les  énoncer  au  commencement 
de  ce  nouveau  recueil,  malheureusement  bien  court,  de  docu- 
ments et  d'échantillons  sigillographiques  concernant  le  Li- 
mousin. 

Grâce  à  l'obligeance  de  notre  confrère  et  ami,  M.  Louis  Bour- 
dery,  nous  avons  pu,  au  lieu  des  croquis  informes  qui  accom- 
pagnaient notre  mémoire  sur  les  Sceaux  et  armes  de  la  ville  de 
Limoges,  mettre  en  tête  de  ce  supplément  un  très  beau  et  très 
fidèle  dessin  représentant  les  sceaux  et  contro-sceaux  du  Château 
et  de  la  Cité  au  temps  de  saint  Louis  :  les  premiers  restitués 
d'après  la  réunion  des  divers  fragments  d'empreintes  de  celte 
époque  conservés  dans  nos  dépôts  d'archives,  les  seconds  abso- 

(4)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  8395  bU  du  classement  provisoire. 

(2)  Ancien  registre  du  Consulat,  à  rEI6tel-de-Ville,  fol.  86  verso. 

(3)  Item  bayiem  al  maytre  de  Lemotgesy  qui  reffeU  lo  sayel  e*l  contra 
êayel  et  las  mercaa  am  que  om  mercaoa  laa  aunae  en  cobdes,  etc. 
(Introduction,  p.  15). 
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lument  conformes  aux  reproductions  qu'a  bien  voulu  nous  faire 
délivrer  l'éminent  directeur  des  Archives  nationales.  Nous 
devons  tous  nos  remerciements  et  toutes  nos  félicitations  au 
jeune  maître  émailleur  qui  nous  a  prêté  l'aide  de  son  aimable  et 
souple  talent  pour  faire  revivre,  avec  leur  caractère  de  puissante 
originalité,  ces  vieux  symboles  de  nos  communes  bourgeoises. 


Consulat  et  commune  du  château  de  Limoges.  —  Nous  avons 
signalé  et  décrit  le  plus  ancien  exemplaire  connu  du  sceau  de 
rHôtel-de-Ville  du  Château,  découvert  par  nous  dans  une  liasse 
des  Archives  départementales  et  remontant  au  mois  de  janvier 
1245  (1246  nouveau  style).  Les  Archives  de  THôpital  de  Limoges, 
qu'il  nous  a  été  permis  d'étudier  en  1883,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Giost,  secrétaire-général  de  rétablissement  et  de  notre  con- 
frère,M.  Alfred  Leroux,  archiviste  départemental,  nous  ont  fourni 
plusieurs  empreintes  de  ce  sceau,  appendues  à  des  pièces  du 
treizième  siècle,  presque  toutes  malheureusement  en  fort  mau- 
vais état.  La  plus  ancienne  date  de  1229  et  est  apposée  à  un  acte 
concernant  l'acquisition  d'une  rente  par  la  confrérie  des  Pauvres 
à  vêlir.  De  la  légende,  on  ne  distingue  plus  que  quelques  lettres 
TRI  LEM0..CENS..;  mais  le  type  du  sceau  et  celui  du  contre- 
sceau  sont  absolument  semblables  à  ceux  du  sceau  et  du  contre- 
sceau  de  1246.  Un  contrat  du  même  dépôt,  de  1254  {Rentes  unies  : 
Rue  Torle),  présente,  avec  une  empreinte  identique,  la  légende 
complète  :  Sigillvm  consvlatvs  gastri  Lemovigensis,  que  n'offre 
aucun  autre  échantillon.  Ce  dernier  exemplaire  est  le  mieux 
conservé  des  sceaux  du  Consulat  du  Château  que  nous  ayons 
jamais  rencontrés  et  c'est  lui  qui  a  fourni  à  M.  Bourdery  les 
traits  principaux  de  son  dessin. 

Le  sceau  du  type  de  1229,  1246,  1254  est  en  usage  dès  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle.  On  trouve  dans  la  collection 
Gaignières,  à  la  Bibliothèque  nationale  (t.  CLXXXVI,  p.  339),  la 
description  d'un  exemplaire  du  cachet  du  Consulat  appendu  à  un 
acte  daté  de  1206.  Sceau  et  contre-sceau  sont  entièrement  confor- 
mes à  ceux  dont  se  servent  les  consuls  vingt-trois  ans  plus  tard. 
La  date  de  l'empreinte  fournie  par  Gaignières  nous  autorise  à 
penser  que  le  type  de  notre  cachet  municipal  remonte  au  moins 
au  douzième  siècle. 

Nous  signalerons  encore  quelques  fragments  à  peine  recon- 
naissables  du  sceau  du  Château,  appendus  à  des  pièces  de  1259  et 
de  1272  des  fonds  <le  Saint-Pierre-du-Queyroix  et  de  Saint-Mar- 
tial, aux  Archives  de  la  Haute- Vienne. 
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Ou  remarquera  qu'à  aucua  des  anciens  exemplaires  de  ce 
sceau,  nous  ne  voyons  figurer,  comme  support  de  l'écu,  l'ange 
qu'on  trouve  au  xvu«  siècle  et  pendant  une  partie  du  xviii',  comme 
Taccessoire  ordinaire  des  armoiries  de  notre  Hôtel-de- Ville, 
Aucun  document  du  moyen-âge,  aucune  description  antérieure 
au  règne  d'Henri  lY  ne  signalent  ce  support,  qui  n'a,  pas  plus 
que  la  devise  :  Spes  meàDeus,  rien  d'authentique  et  de  traditionnel. 
Notons  toutefois  que  plusieurs  sceaux  du  moyen-âge  sont  accom- 
pagnés d'un  ange  qui  les  soutient  ou  semble  s'y  appuyer  :  celui, 
par  exemple,  de  Charles  d'Orléans  (1440)  qu'on  trouve  aux 
Archives  nationales  dans  le  carton  E,  66,  n""  12. 

En  ce  qui  a  trait  aux  armoiries  de  THôtel-de- Ville,  Ylnven- 
taire  des  Archives  communales  de  Limoges^  dressé  en  1882  par 
M.  Antoine  Thomas,  fait  mention  de  l'existence,  à  la  maison 
commune,  au  milieu  du  xvi'  siècle,  d'une  copie  authentitjue  des 
lettres  du  Dauphin,  depuis  Charles  VII,  octroyant  aux  bourgeois 
le  privilège  d'ajouter  le  chef  de  France  à  leurs  vieilles  armoiries 
et  d'orner  d'un  dauphin  symbolique  le  manteau  dont  le  buste 
de  saint  Martial,  pièce  priocipale  de  ces  armoiries,  était  revêtu  : 
«  ....  39**  ung  vidimus  fait  par  Monsieur  Verjus,  conseiller  du 
»  Roy  à  Paris  et  président  des  Enquestes,  des  lettres  patentes  de 
»  Mgr  le  Daulphin  de  France  commençans  :  Karolus,  par  les- 
»  quelles,  en  l'an  mil  quatre  cent  vingt  ung  (nouv.  style  :  1422) 
»  passant  par  Limoges,  il  donna  et  octroya  à  la  ville  et  commu- 
j»  naulté  de  Limoges,  que  les  armoiries  de  la  ville  ayent  escu 
»  vermeil  en  teste  de  bleu,  avec  troys  fleurs  de  lys  d*or,  et  au  millieu 
»  dUcelluy  le  chief  Saint  Mardal  avec  les  lettres  5.  M.  des  deux 
»  costés^  et  un  daulphin  sur  Vespaulle  dextre,  N°  XIIII  »  (6G,  208. 
Extrait  d'un  inventaire  dressé  vers  1550}.  Il  nous  sera  permis  de 
faire  remarquer  que  ce  texte  confirme,  de  la  façon  la  plus  précise 
et  la  plus  complète,  tout  ce  que  nous  avons  dit,  dans  notre  mémoire 
de  1878,  sur  les  armoiries  de  THôtel-de-Ville  de  Limoges,  leurs 
émaux  et  leur  composition. 

Consulat  et  cOMMUifE  de  la  Cité  de  Limoges.  —  Nos  recherches 
aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  et  dans  les 
dépots  de  l'Hôtel-de- Ville  et  de  THôpital  de  Limoges  ne  nous  ont 
fait  découvrir  aucun  exemplaire  du  sceau  de  la  Cité.  Nous  avons 
publié,  en  1878,  le  seul  qui  fût  alors  connu,  lequel  est  conservé 
aux  Archives  nationales,  où  M.  Douët  d'Arcq  l'a  catalogué  sous 
le  n"  5693  de  son  Inventaire.  Il  y  a  peu  de  temps,  de  nouvelles 
recherches  nous  ont  fait  mettre  la  main  sur  un  autre  exemplaire 
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du  sceau  de  la  Cité  :  celui-ci,  antérieur  de  près  d'un  siècle  au 
précédent,  était  jadis  appendu  à  un  acte  daté  du  vendredi  après 
la  Purification  1227  (nouv.  style  1228),  et  constatant  la  prestation, 
par  les  consuls  et  les  prudbommes  de  la  Cité,  du  serment  de  fidé- 
lité à  Louis  IX;  malheureusement  il  se  trouve  aujourd'hui 
détaché  de  cette  pièce  et  gît  au  fond  d'un  carton  du  Trésor  des 
Chartes  (J,  627). 

Le  sceau  de  1303  est  l'exacte  reproduction  de  celui  de  1228. 
Peut-être  même  les  deux  empi*eintes  ont-elles  été  produites  à 
Taide  de  la  même  matrice.  Toutefois  l'exemplaire  de  1228  est 
assez  flou  et  il  y  a  plusieurs  détails  qu'il  est  impossible  de  distin- 
guer, comme  les  ferrements  de  la  porte,  le  trait  qui  accuse  les 
colonnettes  de  la  double  fenêtre  à  plein  cintre  du  donjon,  et 
relève  la  courbe  des  cintres  d*une  sorte  de  cordon.  On  n'aperçoit 
même  pas  les  petites  baies  géminées  qui,  soixante-quinze  ans 
plus  tard,  se  détachent  nettement  sur  les  deux  tourelles. 

La  première  mention  que  nous  connaissions  du  sceau  de  la 
commune  de  la  Cité  nous  a  été  fournie  par  un  acte  du  Cartulaire 
de  Saint-Etienne  de  Limoges,  sous  la  date  de  1203  (Bibliothèque 
nationale:  Recueils  de  D.  Col,  mss.  latin  9193,  et  Fonds  Moreau  : 
Collection  de  chartes,  t.  CV,  fol.  22). 

A  propos  du  lion  rampant  dont  la  tête  semble  surmontée  d'une 
couronne,  et  qui  figure  au  contre-sceau  de  la  Cité,  il  convient  de 
rappeler  que  plusieurs  communes  de  l'Aquitaine  portaient  un 
lion  ou  un  léopard  sur  leur  sceau  ou  sur  leurs  bannières.  De  ce 
nombre  était  la  commune  de  Noblat-Saint-Léonard,  près  Limoges. 
On  sait  également  que,  d'après  Tabbé  Legros  (1),  une  tête  de  lion 
aurait  été,  dans  des  temps  reculés,  Temblême  de  la  ville  de  Li- 
moges. Il  y  a  peut-être  quelque  rapport  à  établir  entre  le  lion  ou 
le  léopard  du  contre-sceau  de  la  Cité  et  nos  lions  de  pierre,  véri- 
table énigme  archéologique  dont  nul  de  nos  savants  limousins 
ne  paraît  encore  avoir  dit  le  mot  (2). 


Prieuré  de  saint  Jean  l'Evangéliste  d'Aureil  (chanoines  régu- 
liers). —  Le  sceau  du  prieuré  est  souvent  mentionné  dans  les 
chartes  de  ce  monastère;  mais  nous  n'en. possédons  aucun  exem- 
plaire. Le  sceau  de  1364  qu'on  trouve  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (D,  777)  et  qui  représente,  entre  une  étoile  à  six  rais  à 

(4)  Essai  historique,  p.  6. 

(t)  Voir  les  Dissertations  de  Nadaud  et  de  Legros,  Tarticle  de  M.  Allou 
dans  sa  Description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  etc.,  etc. 


gauche  et  une  fleur  de  lis  très  allongée,  à  droite,  un  saint  debout, 
nimbé  et  drapé  dans  une  robe  étroite  et  un  manteau,  tenant  de  la 
main  droite  une  palme,  de  la  gauche  un  livre  qu'il  serre  contre 
sa  poitrine,  appartient  vraisemblablement  à  un  prieur  et  non  au 
monastère  (sceau  en  vesica  piscis,  de  41  milh,  entouré  d'un  cor- 
don très  mince,  fragments  de  légende  : ris  de  aureli 

contre-sceau  rond  présentant  un  écu  échiqueté,  mais  dont  le* 
chef  pourrait  être  différent  du  reste,  et  les  lettres  s.  p.  MARCif. 
por). 

ÂBBATB  ET  COUVENT  DE  Beuil.  —  Nous  dcvous  à  Tobligeauce  de 
M.  Âslaix,  ancien  directeur  de  TEcole  de  médecine  de  Limoges, 
communication  de  l'empreinte  d'un  sceau  de  ce  monastère,  dont 
il  possède  la  matrice  :  —  Sceau  rond,  de  35  millimètres  de  dia- 
mètre, représentant  la  Vierge,  debout,  couronnée,  portant  l'Enfant 
Jésus,  et  tenant  de  la  main  droite  une  branche  qui  paraît  terminée 
par  trois  fleurs.  Â  droite  et  à  gauche,  une  fleur  de  lis  :  ces  deux 
fleurs  non  symétriquement  disposées,  celle  de  droite  étant  placée 
plus  haut,  et  de  plus  grandes  dimensions  que  celle  de  gauche. 
Légende  :  f  s.  gvbt.  abbie.  sge.  me.  de.  bvlio  (zui'' ou  xiv*  siècles). 

» 

Couvent  des  Gordeliers  de  Brive.  —  Le  sceau  de  ce  couvent 
i*eprésente  saint  Antoine  de  Padoue,  revêtu  du  costume  de  l'ordre 
de  saint  François,  avec  la  légende  :  sigillvm  gonventvs  frvm 
MiNORVM  BRivB.  (SocUté  sciefitifiqite  et  drchéologique  de  Brive^  séance 
du  5  octobre  1880.) 

Ville  du  Dorât,  Chapitre  du  Dorât.  —  Un  de  nos  bienveil- 
lants correspondants,  M.  l'abbé  Lecler,  nous  fait  connaître  que 
la  cloche  portant  l'écusson  décrit  par  nous  d'après  lui  subsiste 
encore,  et  sert  de  timbre  à  l'horloge  de  la  grande  église. 

Ville  d'Etmoutiers.  —  Sceau  représentant  un  écu  supporté 
par  une  sorte  de  cul  de  lampe.  En  chef,  trois  fleurs  de  lis  ;  dans 
le  champ,  un  buste  de  saint  avec  un  manteau,  cantonné  des 
lettres  S.  et  E.  Au-dessus  de  l'écu,  une  couronne  de  comte  avec 
un  lambrequin  ou  une  *  guirlande  retombant  à  droite  et  à 
gauche.  Légende  :  municipalité  de  la  ville  d'eimoutiers 
(communiqué  par  M.  l'abbé  Â.  Lecler).  —  Bien  que  ce  sceau  soit 
apposé  à  une  pièce  datée  du  16  septembre  1792  et  appartenant, 
par  conséquent,  à  l'époque  révolutionnaire,  son  type  le  rattache 
à  la  période  antérieure.  Peut-être  faut-il  voir  là  les  véritables  et 
anciennes  armoiries  de  la  commune   d'Eymoutiers,  que  TAr- 
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morial  général  de  d'Hozier  dote  d'un  écusson  banal  :  de  sinopU 
à  deux  bandes  d'or.  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer,  dans  tous  les 
cas,  que  ces  armoiries  diffèrent  complètement  de  celles  du  Cha- 
pitre. On  peut  se  demander  si  la  ville  d'Eymoutiers  ne  s'est  pas 
inspirée,  dans  la  composition  de  son  sceau,  de  celui  de  la  com- 
mune du  Château  de  Limoges;  nous  sommes  porté  à  le  croire  et 
nous  ne  voyons  pas  d*autre  explication  à  donner  de  l'existence 
du  chef  de  France  sur  les  armoiries  que  son  corps  de  ville  s'est 
vraisemblablement  octroyées  à  lui-même. 

Bailliage  rotal  de  Laron.  —  Le  bailliage  royal  de  liaron, 
Leront  ou  Loron,  dont  nous  croyons  avoir  été  le  premier  à 
signaler  l'existence  et  auquel  nous  avons  consacré  une  notice 
sommaire  dans  le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (Limoges, 
Y<>  Ducourtieux,  1882,  p.  64  à  68),  où  il  en  est  fait  mention,  a 
laissé  dans  nos  archives  plusieurs  sceaux  en  médiocre  état  de 
conservation.  Aux  liasses  non  inventoriées  du  fonds  de  l'abbaye 
de  Solignac  (Archives  départementales),  on  en  trouve  un, 
appendu  à  des  lettres  de  1307,  et  dont  voici  la  description  :  Sceau 
rond,  de  53  ou  54  mill.,  avec  un  écu  de  27  mill.  de  hauteur 
chargé  de  dix  fleurs  de  lis  :  4,3,2,1.  La  légende  est  illisible.  Au 
contre-sceau,  une  grande  fleur  de  lis  cantonnée  de  deux  petites 
qu'elle  semble  projeter  à  droite  et  à  gauche.  Une  autre  liasse 
des  archives  Çn?  4167  du  classement  provisoire)  garde  un 
fragment  du  même  sceau  à  un  acte  de  1304.  A  l'Hôpital  de  Li- 
moges, même  empreinte  sur  des  lettres  de  février  1315-16  et  sur 
un  acte  du  jeudi  après  l'octave  de  Pâques  1316.  Les  Archives  de 
la  Haute-Yienne  fournissent  quelques  fragments  du  même  sceau, 
de  1292  et  1297  ;  sur  aucun  de  ces  exemplaires  on  ne  peut  lire 
une  seule  lettre  de  la  légende. 

Église  cathédrale  de  Limoges,  le  siège  épisgopal  vacant.  — 
Sceau  ogival  de  44  millimètres,  sur  papier,  plaqué  sur  des  lettres 
délivrées  le  12  février  1627,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal, 
par  le  Doyen,  le  Chantre,  le  Chapitre  et  les  grands  vicaires  de 
l'église  cathédrale  de  Limoges.  Dans  la  partie  supérieure  du 
champ,  un  personnage  nimbé  à  mi-corps,  saint  Etienne  sans 
doute,  revêtu  d'une  sorte  de  robe  assez  ample,  à  manches,  qui 
pourrait  être  l'ancienne  dalmatique  des  diacres.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  livre,  de  la  gauche  un  objet  de  peu  de  volume  et 
qu'il  est  impossible  de  distinguer,  peut-être  une  pierre  de  la  lapi- 
dation. Au-dessous,  occupant  toute  la  partie  inférieure  du  champ 
et  formant  une  sorte  de  cul-de-lampe,  l'écusson  du  chapitre  cathé- 


dral,  à  cinq  fleurs  de  lis  :  3  et  2.  Légende  :  f  s.  ecclbsie  f  lbho- 
viGENGi.  SEDE  VA.  Nous  devons  la  communication  de  ce  sceau  (gui 
appartient  à  la  collection  de  M.  le  baron  de  Costa,  de  Beaulieu), 
à  M.  Philippe  de  Bosredon,  le  savant  auteur  des  belles  publica- 
tions sigillographiques  sur  le  Périgord  et  le  Bas-Limousin. 

Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges.  —  Des  lettres  du  16 
des  calendes  d'août  1273  (Arch.  Haute-Vienne,  liasses  diverses 
non  inventoriées),  données  par  TOfficial,  le  Doyen  et  le  Chapitre 
de  Limoges,  pendant  la  vacance  du  siège  ëpiscopal,  présentent, 
à  côté  d'un  sceau  de  Tofficialité  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
un  contre-sceau  qui  paraît  être  celui  du  chapitre.  On  ne  distingue 
pas  Tobjet  gravé  dans  le  champ;  mais  on  lit  assez  nettement 
autour  :  f  s.  c.  s.  stph.  (Sigillum  CapituU  Sancti  Stephanij. 

Officialité  de  Limoges.  —  Au  bas  des  mêmes  lettres  figure 
un  sceau  ogival  de  Tofflcialité,  qui  doit  être  du  même  type  que 
celui  de  1274  dont  nous  avons  signalé  les  fragments  :  sceau 
ogival  de  39  millimètres,  un  moine  à  genoux,  la  tête  nimbée,  un 
ange  planant  au-dessus  de  lui;  en  haut  à  droite,  quelque  chose 
que  nous  avons  pris  pour  un  nuage  et  qui  pourrait  être  «  le  dex- 
trochère  bénissant  »  du  sceau  de  1272,  décrit  par  M.  Raymond, 
n®  987  de  l'Inventaire  de  la  Collection  de  Sceaux  des  archives  des 
Basses- Pyrénées.  Légende  :  f  sigillvm  cvrie  lbmovicensis.  Cette 
légende  est  séparée  du  sujet  par  un  grênetis. 

Juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Martin-lès-Limogbs.  —  La 
liasse  1172  des  Archives  départementales  nous  a  fourni  un  exem- 
plaire très  net  du  sceau  que  nous  avons  décrit  d'après  M.  Mau- 
rice Ardant.  La  description  de  ce  dernier  est  exacte  ;  nous  lisons 
toutefois  distinctement  en  légende:  Sigill.  jurisdis.  {sic)  Abbatije 
S.  Martini  Lemovi.  Congre.  B.  Marine  Fulli.  ord.  Cister.  au 
lieu  de  :  S.  Martini  Lbmovicensis  et  B.  Mari^,  etc. 

CUSTODIB    DES     FrÈRES    MiNEURS,    A    LiMOGES.     —    NOUS    aVOUS 

déjà  signalé  le  sceau  ovale  de  la  Custodie  des  Cordeliers  (xvi* 
siècle)  dont  le  musée  de  Limoges  possède  la  matrice  et  que 
M.  Ardant  attribuait  à  la  milice  bourgeoise.  Dès  le  ziii^  siècle, 
le  custode  des  Franciscains  de  Limoges  avait  un  sceau  spécial 
affecté  à  son  office,  et  plusieurs  documents  de  cette  époque, 
entre  autres  des  lettres  du  mois  de  mars  1297  ou  1298,  conservées 
aux  Archives  de  la  Haute-Vienne  (fonds  divers,  liasses  non  in- 
ventoriées) l'attestent  expressément  :  Nos,  Custos  Lemovicensis 

sigillum  met  officii,  etc.  Toutefois,  il  nous  a  été  impossible  de 

retrouver  de  ce  sceau  autre  chose  que  des  fragments  insignifiants. 

Collège  des  Jésuites  de  Limoges.  —  Sceau  rond  de  32  mil- 
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limètres  offrant  le  monogramme  de  Jésus-Christ  (IHS),  surmonté 
d'une  croix  dans  un  cercle  rayonnant,  avec  la  légende  :  f  Rec- 
TORis  GOLLEGii....  Jesu.  Gordou  en  bordure.  Cet  exemplaire, 
apposé  à  une  pièce  de  1624  conservée  aux  Archives  de  la 
Haute- Vienne  (D.  945),  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui 
signalé  par  M.  Ardant  et  dont  avons  donné  la  description. 

Communauté  des  Prêtres  de  Saint-Pierre,  a  Limoges.  — 
Plusieurs  documents  du  fonds  de  celte  communauté,  aux  Archives 
départementales,  mentionnent  aux  xv*  et  xvi^  siècles  un  sceau  à 
son  usage.  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun  exemplaire. 

Communauté  des  Prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions,  a  Limo- 
ges.—  Elle  possédait  également  un  sceau  dont  il  est  parlé  dès  1372  : 
...  Et  de  leur  auth>orité  scelloyeni  des  lettres  de  leurs  seaulx  et  sans 
licence  de  Mgr  de  Lymoges,  dont  ilz  abuzoyent,  etc.  (Lettre  de  l'évê- 
que  Aymeric  Chapt.  Reg.  Ac  singularem,  fol.  51,  fds  de  TEvéché, 
aux  Archives  de  la  Haute-Vienne.) 

Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  a  Limoges.  —  Sceau  d'en- 
viron 34  mill.  de  hauteur,  presque  tombé  en  poussière,  renfermé 
dans  une  gaine  ronde,  mais  affectant  lui-même  une  forme  oblon- 
gue,  comme  l'encadrement  du  sujet,  qui  paraît  être  une  Vierge 
tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  bras.  De  la  légende,  on  ne  lit  plus 

que  les  mots onfratri...  b Nous  avons  trouvé  cette 

empreinte,  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  du  sceau 
d'une  confrérie  limousine,  appendue  à  des  lettres  du  carême  de 
1332-33,  données  par  les  bailes  de  la  confrérie.  Mention  de  ce 
sceau  est  faite  à  Tacle  :  Sigillum  nostrum  et  confratrie  nostre  pro 
nobis  et  successoribus  nostris  duximus  apponendum.  (Hôpital  de 
Limoges  :  rente  des  confréries.) 

Confrérie  de  Saint-Martial,  a  Limoges.  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  de  sceau  de  cette  association  ;  mais  elle  en  possédait  un, 
en  vertu  des  lettres  d'érection  de  1356  :  Sigilh  etiam  communi 
uti  valeant,  impressionibus  et  caracteribus  insignitOy  ad  arbitrium 
supplicantium.  (Armoires  de  Baluze,  arm.  I,  t.  XVI,  fol.  342.) 

Bailliage  de  Limoges.  —  Plusieurs  liasses  des  Archives  de  la 
Haute- Vienne  et  de  l'Hôpital  nous  ont  fourni  des  exemplaires 
assez  bien  conservés  du  sceau  de  ce  bailliage.  L'un  des  spécimens 
de  l'Hôpital  est  de  1358  :  sceau  rond,  de  51  mill.  Ecu  semé. de 

fleurs  de  lis.  Légende  :  Sig.  autentigv.  Dni  régis  Fragib  in  bal- 
LiviA  Lemovicensi.  Sur  d'autres  exemplaires,  de  1383, 1387,  1388, 
1390,  à  peu  près  semblables,  peut-être  d'un  diamètre  un  peu 
moindre,  on  lit  :  S.  authenticvm  régis  Frangie  in  bailivia  Lemo- 
vigengi  (sic).  L*écu  se  trouve  entre  deux  rameaux  ou  rinceaux. 
Les  contre-sceaux  de  1387  et  1388  offrent  une  grande  fleur  de  lis 
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cantonnée  de  quatre  plus  petites  :  celles  du  haut  penchées  sur  le 
côté.  \ 

Sjégb  sénéchal  de  Limoges.  —  Sceau  rond  de  28  mlllimôtres, 
apposé  à  une  pièce  de  1694.  Deux  petits  écus  aux  armoiries,  le 
premier  de  France,  le  second  de  Navarre  ;  au-dessus,  une  large 
couronne  fermée,  ornée  de  fleurs  de  lis  et  de  fleurons.  Au  bas, 
une  couronne  traversée  par  un  sceptre  ou  une  main  de  justice. 
Légende  :  Limo-gbs.  (Arch.  Haute- Vienne,  D,  1087.) 

Généralité  de  Limoges.  —  Timbres  des  papiers  marqués.  Nous 
avons  trouvé,  sur  des  pièces  de  1678  qui  nous  ont  été  communi- 
quées par  M.  Brifaut,  la  vignette  que  nous  avons  décrite  sous  la 
date  de  1705.  Eu  1723  et  1729  :  une  fleur  de  lis;  au-dessus,  une 
couronne  ouverte  ;  de  chaque  côté,  des  banderoUes  terminées  par 
des  têtes  d'oiseaux  et  mentionnant  le  prix  de  la  feuille.  Au  bas, 
une  sorte  de  lambrequin  et  au-dessous  une  banderolle  avec  rin- 
ceaux portant  le  mot  Limoge. 

Cour  du  Pariage  de  la  Cité  de  Limoges  et  de  Saint-Léonard. 
—  Nous  avons  pu  étudier,  depuis  1878,  plusieurs  nouveaux  exem- 
plaires du  sceau  de  cette  juridiction.  Deux  ou  trois,  de  la  seconde 
moitié  du*xiv*  siècle,  ont  gardé  des  fragments  de  légende.  On  lit 
notamment  sur  une  empreinte  du  type  français,  de  février  1372, 
(nouv.  st.  1373):  ...  ariatgii  civitati...  (Archives  Haute- Vienne, 
fonds  de  Tabbaye  de  Saint-Martin,  liasses  diverses.)  Gomme 
nous  l'indiquions  dans  l'article  consacré  à  cette  juridiction,  le 
sceau  du  pariage  a  environ  38  millimètres  de  diamètre. 

Sceau  aux  Contrats  de  la  Juridiction  consulaire  du  Château 
DE  Limoges.  —  Il  existe  aux  Archives  de  l'Hôpital  de  Limoges  un 
certain  nombre  d'empreintes  de  ce  sceau  aux  xiv®  et  xv«  siècles. 
Les  exemplaires  les  mieux  conservés  sont  de  Juin  1380,  1392, 
1396, 1398  99, 1404-5, 1458  :  Sceau  rond,  de  deux  grandeurs:  54  et 
58  millimètres,  présentant,  à  Tin térieur d'un  double  cercle  àcordon 
perlé,  un  troisième  cercle  dans  lequel  est  inscrit  un  encadrement 
lobé  ;  au  milieu  se  détache  le  buste  de  saint  Martial.  Le  dessin  du 
buste  est  conforme  au  type  traditionnel  gravé  sur  le  sceau  du  Con- 
sulat de  1229, 1246, 1254  :  les  cheveux,  bouclés,  sont  séparés  au  mi- 
lieu de  la  tête  ;  la  barbe  est  entière  et  se  termine,  sous  le  menton,  par 
deux  boucles  opposées,  accusées  fortement.  L'expression  du  visage 
est  grave;  le  détail  des  vêtements  semble  moins  net  qu'aux  sceaux 
du  Consulat  du  treizième  siècle.  L'exemplaire  de  1404-5  porte  la 
légende  tout  entière  :  f  Sigillvm  gonsvlvm  gastri  Lemovigensis 
AD  GONTRACTvs.  Cos  caractères  et  les  lettres  S.  M.  (cette  seconde 
lettre  est  surmontée  d'un  signe  en  forme  d'oméga)  paraissent 
accuser  les  formes  du  quatorzième  siècle.  —  Le  contre-sceau  de 
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1392  représente^  comme  celui  du  Consulat  au  ziii*  siècle,  Tagaeau 
avec  l'étendard  et  la  haste  en  croix.  Légende  :  cONTRASiGiLLyu. 

Le  sceau  aux  contrats  des  consuls  paraît  avoir  été  refait  vers 
1400,  avec  un  diamètre  de  3  ou  4  millimètres  de  moins,  et  le 
contre-sceau  complètement  modifié  ;  car  nous  trouvons,  au  contre- 
sceau  de  145S,  le  buste  de  saint  Martial,  de  petites  dimensions, 
avec  les  lettres  S.  M.  à  droite  et  à  gauche,  et  la  légende  :  contra* 
SI6ILLVM  GONS.  OU  peut-étro  GONsvLVBC.  Encadrement  lobé. 

Sceau  de  la  cour  des  Consuls  du  Château  de  Limoges.  — 
Nous  avons  signalé  des  fragments  du  sceau  de  la  justice  des 
Consuls  à  un  acte  de  1367  et  constaté  que  ce  type  ne  paraissait 
pas  différer  sensiblement  de  celui  du  Consulat  lui-même.  Tou- 
tefois Tétat  de  cet  unique  exemplaire  ne  nous  avait  pas  permis 
de  dire  si,  dès  le  xv^  siècle,  la  commune  du  Château  faisait  usage 
de  sceaux  différents  pour  la  justice  et  pour  l'administratioa  et 
les  contrats.  Nous  pouvons  l'affirmer  aujourd'hui,  ayant  découvert 
plusieurs  échantillons  du  sceau  ad  causas  du  Consulat.  Les 
Archives  de  l'Hôpital  nous  en  ont  fourni  deux,  qualifiés  l'un  et 
l'autre,  aux  documents  auxquels  ils  sont  appendus,  de  sigiUum 
ad  causas  curie  dominorum  Consulum.  Sceau  rond,  dé  18  milli- 
mètres, représentant  le  buste  barbu  et  nimbé  de  saint  Martial,  can- 
tonné des  lettres  S  et  M.  De  la  légende,  ou  lit  sur  la  plus  ancienne 

empreinte,  qui  est  de  1389  :  f  SvmÎ  consvlvm ;  sur  la  plus 

récente,  du  samedi  après  Oculi  mei  1400-1401  :  f  s.  c...  Lem...  Un 
acte  du  11  août  1423,  appartenant  à  la  liasse  5807  des  Archives 
de  la  Haute-Vienne  (classemement  provisoire)  conserve  une 
empi*einte  du  même  sceau. 

Sceaux  ou  marques  de  fabrique  des  divers  corps  de  métiers  de 
LA  VILLE  DE  LiMOGES.  —  Les  statuts  des  Piniiers  du  Château  de 
Limoges  (la  ordonnansa  de  la  Pintaria),  qui  remontent  à  1394, 
disposent  que  le  baile  poinçonnera  les  ouvrages  de  pinterie  faits 
dans  le  Château  de  Limoges,  avec  un  cachet  qui  servira  pour  la 
fabrication  de  cette  ville,  et  qui  représentera  un  château  avec 
trois  tours  :  «  Ordanen  que  y  aya  un  senhal  commun  de  la  vila^ 
aus  laquella  y  am  uns  chasteu  conlrefach  de  très  tors,  que  tenha  lo 
bayle  loqual  aya  a  marquar  la  dicha  obra^  quant  l'aura  jutjada  per 
bona,  (Leybiarie,  Limousin  historique,  t.  II,  p;  50.)  —  11  y  a  lieu 
de  faire  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  cette  marque  et  le 
sceau  de  la  Cité  de  Limoges.  —  Les  statuts  des  Argentiers,  dont 
nous  avons  un  texte  de  1395,  mentionnent  souvent  la  marque  que 
devaient  porter  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie  fabriqués  dans  la 
ville,  mais  n'en  donnent  pas  la  description.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  le  poinçon  était  déposé  entre  les  mains  des 
consuls. 
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GoLLÉas  DE  MAaKÀG-LAVAL.  —  Nous  devons  à  l'obligeaace  de 
notre  confrère,  M.  Brifaut,  employé  à  la  gare  du  chemin  de  fer 
à  Tours,  l'empreinte  du  sceau  du  collège  de  Magnac-Laval  au 
siècle  dernier  :  Sceau  ovale  de  53  millimètres  sur  46.  Mono- 
gramme de  la  Sainte-Vierge,  composé  des  lettres  MA  entrelacées 
au  milieu  d'une  sorte  d'encadrement  allongé,  formé  par  deux 
rameaux  ou  rinceaux  reposant  sur  deux  livres  et  supportant  eux- 
mêmes  une  console  à  coins  chargés  d'enjolivures,  sur  laquelle  sont 
placés  divers  instruments  de  mathématiques  et  marche  un  oiseau 
destiné  peut-être  à  rappeler  lesalérionsdcl'écudes  Montmorency; 
de  chaque  coté  des  livi*es,  divers  objets  de  mathématiques  ou  de 
mécanique,  compas,  roues,  etc.  Légende  :  Gollegiubc  Lavalliensb. 

Ville  de  Magnag-Laval.  —  La  devise  du  blason  des  MoQt- 
morency  est  ATiXavoç  ou  A7rXav&)ç,  et  non  AitlccOcùç^  comme 
une  faute  d'impression  nous  l'a  fait  dire  dans  notre  catalogue 
de  1878. 

Consulat  de  Masléon.  —  On  ne  connaît  malheureusement  pas 
les  circonstances  exactes  dans  lesquelles  a  été  créée,  en  1289,  cette 
petite  commune;  la  seule,  croyons-nous,  de  tout  le  Limousin 
à  laquelle  des  actes  authentiques  donnent  la  qualification  de 
ville  franche.  M.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  a 
signalé  la  mention  d'un  sceau  de  ses  consuls  dans  un  acte  de 
1292  {Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  XXXI,  p.  392,  séance  d'octobre  1882).  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'on  trouve  plus  tard  les  consuls  de  la  «  ville  franche  d  de  Mas- 
léon constitués  gardes  du  sceau  royal  établi  au  bailliage  de 
Laront. 

Prévôté  laïque  de  Pierrebuffière.  —  Au  xiu^  siècle,  il 
existait,  à  PierrebufBère,  une  prévôté  laïque  inféodée  à  une  des 
familles  de  chevaliers  qui  possédaient  alors  des  droits  sur  cette 
ville  :  celle  des  Jaunhac.  Cette  prévôté  avait  son  sceau  spécial  et 
il  est  parlé,  dans  une  charte  donnée  en  1255  par  Pierre  de 
Jaunhac  dit  le  Roux,  chevalier,  prévôt,  tant  pour  lui  que  pour 
Pierrede  Jaunhac  dit  Les  Flammes  et  Gérald  de  Jaunhac,  che- 
valiers, et  pour  Gui  et  Hugues,  damoiseaux, —  du  sceau  commun 
dont  ces  co-possesseurs  faisaient  usage  :  Sigillo  quo  ego  et  dicti 
porcionarii  in  talibm  communiter  utimur  (Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  D,  1086. 

Sceau  aux  contrats  de  la  seigneurie  de  Pierrebuffière.  — 
Sceau  rond,  de  45  millimètres,  un  écu  chargé  d'un  lion  rampant, 
à  la  queue  en  panache;  fleurons  autour  de  Técu.  Légende  eftacée. 
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Gontre^ceau  :  un  château  à  deux  tours  (?)  dans  un  encadremeut 
quadrilobé.  Âppendu  à  un  acte  de  1344.  (Archives  Haute- 
Vienne,  D,  1087.) 

Chapitre  db  Satnt-Germain-lbs-Bblles.  —  M.  Auguste  Bos- 
vieux,  dans  les  notes  recueillies  par  lui  au  dépôt  départemental 
des  Basses-Pyrénées  et  léguées  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne, 
où  elles  ont  été  constituées  en  fonds  spécial,  mentionne  un  sceau 
de  ce  Chapitre  sur  un  acte  de  1455  compris  à  l'article  E,  850  de 
YInventaire.  Il  représente  Técu  des  Roger,  famille  du  fondateur 

de  ce  Chapitre  :  de à  une  bande  de...  accompagnée  de  six  roses 

de..,,  trois  en  chef  et  trois  en  bande.  De  la  légende  on  ne  peut  lire 
que MANO.) 

Cour  du  Pariage  de  Saint-Léonard.  —  Voir  ci-dessus  Pariagb 
DE  LA  Cité  de  Limoges. 

Chapitre  de  Saint-Léonard.  —  Un  in-folio  précieux,  con- 
servé à  Saint-Léonard  :  Officium  S^^  Leonardi  ad  usum  ecclesiœ 
regalis  et  collegiatœ  S^^  Leonardi  de  NobiliacOy  représente,  dans  un 
encadrement  circulaire  placé  entre  deux  rameaux  dont  les  tiges  se 
rejoignent  au-dessous  de  l'écu  et  sont  rattachées  par  un  ruban, 
Técusson  de  Téglisecollégialede  Saint-Léonard,  tel  à  peu  près  qu'il 
figure  au  sceau  de  1778  déjà  signalé  par  nous.  Une  crosse,  dont 
la  hampe  divise  Técusson  en  deux,  couronne  seule  ces  armoiries 
qui  offrent  d'un  côlé  les  armes  de  France,  de  l'autre  les  ceps.  Ce 
dessin  porte  la  date  de  1755.  —  M.  Ardant  a  signalé  (t.  XIV  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limoitsin,  p.  17) 
«  un  très  beau  sceau  du  Chapitre  de  Saint- Léonard,  représentant 
»  cet  anachorète  avec  les  menottes  dans  sa  main  droite  et  son 
»  livre  de  prières  pressé  sur  son  cœur.  11  est  dans  une  niche 
9  gothique,  au-dessous  de  laquelle  se  voit  un  écusson  aux  armes 
»  des  Dalesme.  » 

Cette  dernièi'e  indication  nous  ferait  croire  que  M.  Ardant  a 
attribué  au  Chapitre  le  sceau  d'un  de  ses  membres. 

Ville  de  Saint«Léonard.  —  Nous  avons  dit  que,  d'après  les 
inficatûms  de  rArmorial  général,  cette  ville  portait  :  d'azur  à  un 
lion  passant  dor  en  chef  et  deux  arcs  de  mime,  cordés  d^ argent  et 
passés  en  sautoir,  en  pointe.  Bien  que  le  sceau  du  Consulat  repré- 
sente, dès  1303  (Catal.  Douët  D'Arcq  n""  5695)  un  sujet  n'ayant 
aucun  rapport  avec  celui-là,  il  est  certain  que  le  lion  est  le  plus 
ancien  emblème  connu  de  la  commune  bourgeoise  de  Saint- 
Léonard  et  peut  être  considéré  comme  la  pièce  capitale  et  carac- 
téristique de  ses  armoiries  traditionnelles.  Henri  III,  roi  d'An- 
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gleterre,  aurait  lui-môme  donné  aux  consuls  de  Noblat  un 
étendart  avec  ce  signe  (1);  des  documents  émanant  des  contem- 
porains et  postérieurs  d'un  quart  de  siècle  seulement  à  l'octroi 
de  la  charte  de  conQrmation  de  ce  prince,  mentionnent  les  lions 
ou  les  léopards  qui  figurent  sur  les  bannières  de  la  commune  (2). 

Chapitre  de  Saint-Yrieix.  —  Ecu  :  parti,  au  premier  d'azur 
chargé  iune  fleur  de  lis  et  d*une  demi-fleur  de  lis  d'or,  au 
deuxième  d'azur  (sic)  à  la  crosse  d'argent  (sic).  L*écu  est  entouré 
du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et  surmonté,  au  premier 
parti,  de  la  couronne  royale,  au  second  d'une  mitre.  M.  Auguste 
Bosvieux  a  vu  des  exemplaires  de  ce  sceau,  qui  figure  du  reste 
sur  des  pièces  imprimées  existant  dans  sa  bibliothèque  et  a  été 
reproduit  sur  des  reliures  des  xvii®  et  xviii*  siècles.  Ses  indications 
sont  évidemment  fautives.  Du  reste,  il  semble  qu'il  s'agisse  ici 
d'un  sceau  du  pariage  et  non  d'un  sceau  du  chapitre. 

Pariagb  royal  de  Saint-Yrieix.  —  M.  Ph.  de  Bosredon  a  bien 
voulu  nous  signaler  l'existence,  dans  la  collection  de  son  collè- 
gue, M.  A.  de  Froidefond  de  Boutazac,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  Périgueux,  de  plusieurs 
exemplaires  du  sceau  du  pariage  de  Saint-Yrieix,  dont  nous 
n'avions  pu  découvrir  un  seul  dans  nos  dépôts  d'Archives  limou- 
sins. Avec  la  plus  gracieuse  obligeance,  M.  de  Froidefond  nous  a 
communiqué  un  de  ces  sceaux,  appendu  à  un  acte  du  mois  de 
mars  1374  (probablement  1375  nouveau  style).  En  voici  la  des- 
cription : 

Sceau  rond,  en  cire  verte,*  d'environ  42  mill.  de  diamètre.  Un 
personnage  debout,  vêtu  d'une  robe  assez  ample,  drapée,  tenant 
de  la  main  gauche  un  livre  et  de  la  main  droite  une  crosse  (?), 
occupe  toute  la  première  partie  du  champ.  La  tête  est  peu  dis- 
ticte;  elle  semble  nimbée,  toutefois  cette  apparence  est  peut-être 
due  à  l'écrasement  de  la  cire.  Sur  la  seconde  moitié  du  champ, 
on  voit  un  écu,  chargé  de  six  fleurs  de  lis  —  3,2,1,  —  qui  occupe 
seulement  le  bas  et  laisse  vide  toute  la  partie  supérieure  de  ce 
côté.  La  légende  manque  presque  tout  entière;  quelques  lettres 

(1)  Jpse  vidU  priollegium  Henrici  quondam  régis  Anglorum,,,  in  quo 
continebaiur  quod  dominas  Rex  eisdem  contulerat  communitatem..,  et 
dedercU  eis  vexUlum  in  quo  est  signum  leonis.  Déposition  de  LéÀnard 
Goudelli,  clerc.  —  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  TEvêché,  Masse  2440.) 

(9)  Et  dicit  quod  dicti  homines  hdbent  duos  banericcs  in  quibus  arma 
Régis  Anglie  sunt  depicte,  scilicet  leapardi.  (Ibid.  Déposition  de  Pierre 
d*Arfeuille.) 
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du  milieu  de  rinscription  ...  deg  (?)...  —  decani —  peuvent  seules 
se  lire.  Le  contre-sceau  présente  à  gauche  une  fleur  de  lis  et  à 
droite  une  crosse.  Légende  :  S...  edii  —  5.  S"  Aredii{Vj.  Ou  peut 
constater  que  cette  empreinte  se  rapporte  assez  exactement  aux 
Indications  données  par  Tarticle  concernant  le  sceau  commun, 
au  traité  conclu  en  1307  entre  le  roi  Philippe-le-Bel  et  le  Cha- 
pitre. 

Un  autre  sceau  du  pariage  de  Saint-Yrieix,  gui  appartient  éga- 
lement à  la  collection  de  M.  de  Froidefond  et  dont  notre  bienveil- 
lant confrère  nous  a  communiqué  un  dessin  fort  net,  mais  dont 
nous  ignorons  la  date,  diffère  notablement  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire.  L'écu  de  France  est  placé  à  la  gauche  et  non 
plus  à  la  droite  du  spectateur,  et  occupe  par  conséquent  ici  la  pre- 
mière partie  du  sceau.  Ilprésenle  un  semis  defleursdelis(4,  3,2,1), 
et  se  trouve  placé,  non  dans  le  bas  du  champ,  mais  dans  la  partie 
médiane  :  le  chef  correspondant  à  la  hauteur  des  épaules  du  per- 
sonnage et  la  pointe  à  celle  de  ses  genoux.  Cet  écu  semble  accro- 
ché à  un  arbre  ;  tout  au  moins  voit-on  deux  branches,  issues  de 
la  même  souche,  se  croiser  au-dessous  de  Técu,  et  quelques 
rameaux  ou  lambrequins  s^élever  comme  des  panaches  au-dessus 
de  celui-ci.  Le  personnage  qui  représente  la  juridiction  et  les 
droits  du  chapitre,  et  qui  occupe  le  côté  droit  du  champ,  est 
debout  et  coiâé  de  la  mitre;  sa  main  gauche  s'appuie  sur  une 
crosse.  Sa  main  droite  bénit.  Un  double  cordon  sépare  le  champ 
de  la  légende,  dont  la  seconde  partie  manque  tout  entière;  de  la 
première,  on  distingue  seulement  cinq  ou  six  lettres  appartenant, 
selon  toute  probabilité,  aux  mots  Ct§rie  Pariatgii.  Le  contre-sceau 
n'offre  pas  d'écu;  le  champ  porte  :  à  gauche,  trois  fleurs  de  lis; 
à  droite,  trois  crosses,  avec  la  légende  contra  sigillum.  Le  sceau, 
rond,  a  environ  40  mill.  de  diamètre  ;  le  contre-sceau,  20. 

Abbaye  de  Solignac.  —  Beau  sceau  rond,  de  54  millimètres, 
malheureusement  un  peu  dégradé.  Il  représente,  dans  un  double 
cercle  perlé,  un  personnage  couronné,  le  col  découvert,  revêtu 
d'une  sorte  de  robe  à  larges  manches  qui  descend  presque  jus- 
qu'aux pieds,  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  terminé  par 
un  fleuron,  peut-être  par  une  fleur  de  lis,  et  assis  sur  un  siège 
dont  la  forme  rappelle  le  fameux  «  fauteuil  de  Dagobert  ».  Les 
Les  pieds  de  ce  siège  IQnissent  en  griffes  et  les  bras  représentent 
des  têtes  d'animaux.  A  gauche  du  spectateur,  et  agenouillé  devant 
le  roi,  se  tient  un  personnage  de  très  petite  taille,  couvert  d'une 
robe  et  les  mains  jointes.  On  ne  distingue  pas  bien  la  tête,  qui 
paraît  nimbée.  Ce  sceau,  qui  représente  probablement  Dagobert 
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coQcédaQt  à  saint  Eloi  les  domaines  où  Tévéque  de  Noyon  fon- 
dera le  monastère  de  Solignac,  n'est  pas  d'un  type  antérieur  au 
treizième  siècle  ;  mais  il  pourrait  avoir  été  inspiré  par  les  don- 
nées d'un  sceau  plus  ancien.  Notre  exemplaire  est  appendu  à  un 

acte  de  1260.  Légende  :  f  S  :  gonventvs  sa ?  de  sol (sancU 

Ptitri  de  Sollempniaco);  on  lit  au  contre-sceau  le  mot  segretvm. 
(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  6037.) 

Autre,  entre  1772  et  1789  :  ovale,  43  millimètres  sur  35.  Deux 
clefs  en  sautoir,  le  panneton  en  bas  et  tourné  vers  l'extérieur, 

accompagnées  d'une  épée  en  pal,  la  pointe  en  bas.  Légende  : 

ONRii  ss  PET Nous  dovous  la  description  de  ce  très  singulier 

type  à  l'obligeance  de  M.  Ph.  de  Bosredon,  qui  l'a  trouvé  sur  des 
lettres  de  nomination  d'un  greffier  de  la  prévôté  de  Brivezac  com- 
muniquées par  M.  Tabbé  Ghièze,  ancien  curé  d'Obàzine. 

La  liasse  4595  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  (fonds  de  Soli- 
gnac) renferme  une  pièce  du  mois  de  mars  1304  à  laquelle  est 
appendu  un  sceau  ogival  de  60  millimètres  environ,  représentant 
un  personnage  debout,  couvert  d'une  robe  et  d'un  manteau,  por- 
tant de  la  main  droite  un  long  bâton  ou  une  crosse.  La  main 
gauche,  repliée  devant  lui,  parait  tenir  un  objet  qu'on  ne  distin- 
gue pas  :  peut-être  un  calice  ou  un  livre.  La  tête  est  complè- 
tement effacée.  A  droite  et  à  gauche,  â  la  hauteur  des  coudes  de 
ce  personnage,  une  fleur  de  lis,  au-dessous  de  laquelle  est  un 
signe  ou  un  petit  fleuron  ;  on  pourrait  presque  reconnaître  une  S 
dans  le  premier.  De  la  légende,  il  ne  subsiste  que  quelques  lettres. 
On  croit  lire  à  droite,  en  bas  :  abbat.  Un  double  cordon  sépare  le 
sujet  de  celte  légende.  Le  contre-sceau  présente  une  crosse  entre 
deux  fleurons  —  peut-être  deux  fleurs  de  lis  ^  dans  un  encadre- 
ment quadrilobé,  aussi  orné  de  fleurons.  Légende  :  contrasigillvm. 
Un  fragment  du  même  sceau,  appendu  à  des  lettres  de  1312, 
existe  dans  la  liasse  u^*  4593  du  même  fonds.  —  Ce  cachet  pour- 
rait avoir  été  celui  de  Tabbé  Archambaud  III  {al,  IV)  et  non  celui 
du  monastère. 

Les  clefs  de  saint  Pierre,  qu'on  voit  dessinées  ou  peintes  sur 
plusieurs  manuscrits  provenant  de  l'abbaye  de  Solignac  et  en 
divers  endroits  de  Féglise  et  des  bâtiments  de  l'ancien  monastère, 
sont  en  général  accostées  de  deux  fleurs  de  lis,  qui  rappellent 
celles  que  nous  venons  de  signaler  à  droite  et  à  gauche  du  sujet 
principal  d'un  sceau. 


Ville  de  La  Souterraine.  —  La  mairie  de  cette  ville  fait  actuel- 
lement usage  d'un  cachet  où  sont  gravées  les  armoiries  eni^gis- 
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trées  ea  vertu  de  Tédit  de-  1696;  seulement   les   fasces  sont 
figurées  d'argent  et  non  d'or. 

ViLLB  DE  TuLLB.  —  Nous  avous  OU  occasion  de  confirmer,  par 
plusieurs  lettres  auxquelles  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  Tulle  a  bien  voulu  accorder  la  plus  gracieuse  hospitalité. 
{Bulletin  de  la  Société,  l'*  et  2«  livraisons  de  l'année  1881),  l'opi- 
nion que  nous  avions  émise  en  1878  touchant  le  chef  fleurdelisé 
ajouté  depuis  un  petit  nombre  d'années  seulement  aux  vieilles 
armoiries  de  la  ville  de  Tulle.  La  tradition  voulait  qu'il  remontât 
au  XIV*  siècle.  Or  l'établissement  d'officiers  municipaux  ù.  Tulle 
ne  paraît  pas  être  antérieur  à  1566.  La  population  du  futur 
chef-lieu  de  la  Gorrèze  ne  possédait,  semble-t-il,  avant  cette 
époque,  ni  consuls,  ni  maison  de  ville,  ni  sceau  par  conséquent. 
Les  lettres  qu'on  invoquait  et  par  lesquelles  Charles  Y  aurait 
octroyé  à  Técusson  des  bourgeois  le  chef  fleurdelisé  que  la  ville 
de  Tulle  s'est  adjugé  depuis  un  petit  nombre  d'années,  ne  disent 
mot  de  cette  concession  :  elles  sont  accordées  à  Tévêque,  au  clergé 
et  aux  habitants,  et  il  semble  en  ressortir  que  Tulle  n'avait  effec- 
tivement pas  d'organisation  municipale  dans  la  seconde  moitié 
du  quatorzième  siècle. 

Une  obligeante  communication  de  M.  Clément  Simon  est  venue 
confirmer  notre  manière  de  voir.  Le  savant  auteur  de  la  Vicomte 
de  Limoges  a  bien  voulu  nous  signaler  l'existence,  dans  une  col- 
lection particulière,  d'une  pièce  émanant  de  l'administration 
municipale  de  Tulle,  datée  du  25  juillet  1790,  et  portant  non- 
seulement  le  sceau,  sur  cire  rouge,  de  l'Hôtel-de-Ville,  mais 
encore  une  vignette  où  la  gravure  a  reproduit  le  môme  écusson  : 
ni  le  sceau  ni  l'écusson  n'offrent  trace  de  fleurs  de  lis.  Si  on  veu  t 
bien  se  reporter  à  la  date  du  25  juillet  1790  et  à  la  situation  poli- 
tique du  moment,  on  jugera  comme  nous  absolument  inadmis- 
sible que  la  municipalité  de  Tulle,  si  elle  eût  porté  dans  ses 
armoiries  un  chef  fleurdelisé,  l'eût  enlevé  dès  cette  époque. 

L'opinion  que  nous  avons  soutenue  se  trouve  consacrée  par  un 
témoignage  absolument  décisif.  M.  le  chanoine  Talin,  de  Tulle, 
a  communiqué  à  notre  confrère,  M.  René  Fage,  plusieurs  docu- 
ments du  siècle  dernier,  revêtus  du  sceau  municipal.  Aucun  des 
exemplaires  de  ce  sceau  ne  porte  les  fleurs  de  lis  ;  or  un  de  ces 
exemplaires  est  apposé  à  une  pièce  du  16  janvier  1781  .Ce sceau 
légèrement  oblong,  19  millimètres  sur  17,  porte  le  mot  Tvllb  au 
milieu  du  champ  et  en  occupant  toute  la  largeur,  accompagné 
de  trois  rocs  :  deux  en  chef  au-dessus  de  l'inscription  et  un  en 
pointe,  au-dessous.  Le  type  parait  appartenir  au  xvii*  siècle. 
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La  question  nous  semble  donc  suffisamment  éclaircie,  et  la 
constatation  que  nous  venons  de  signaler  excuse  et  justifie 
Tinsistance  que  nous  avons  mise  à  soutenir  notre  ihèse.  Eu  pré- 
sence du  témoignage  nouveau  que  nous  fournissons,  il  incom- 
berait à  nos  contradicteurs  d'établir  que,  par  uu  acte  officiel,  la 
ville  de  Tulle  a  été  autorisée,  depuis  la  Restauration,  d  ajouter 
à  ses  armes  le  chef  fieurdelisé.  A  défaut  de  cette  preuve,  il 
demeurera  acquis  que  cette  addition  n'est  pas  justifiée  et  que 
la  composition  actuelle  des  armoiries  municipales  ji*est  ni  tradi- 
tionnelle ni  authentique. 

Siège  prësidial  de  Tulle.  —  Deux  ou  trois  pièces  de  la  fin 
^u  xvii'  siècle,  présentent  un  sceau  assez  curieux,  désigné  au 
document  auquel  il  est  apposé,  comme  étant  le  sceau  du  siège 
présidial,  et  offrant  l'écu  de  France  couronné  avec  cette  légende 
ATDES  DE  TVLLE  (fouds  dc  la  chambro  ecclésiastique  de  Limoges  et 
de  Tabbaye  de  la  Règle,  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne). 


ADDITIONS. 

Généralité  de  Limoges.  —  Sceau  rond,  de  30  millimètres. 
Ecu  aux  armes  de  France,  surmonté  d'une  couronne  fermée. 
Lég.  :  Gén.  de  Limoges,  xviii^  siècle.  Nous  possédons  la  matrice 
de  ce  beau  cachet,  que  nous  devons  à  la  gracieuse  bienveillance 
de  M.  Du  Boucheron,  manufacturier  à  Limoges-Montjauvy. 

Officialité  diocésaine  de  Limoges.  —  M.  Ghampeval  a  bien 
voulu  nous  signaler  un  type  que  nous  ne  connaissions  pas  encore  : 
Sceau  oblong  de  36  millimètres  sur  30;  une  crosse  en  pal,  entre 
deux  palmes  dont  les  tiges  se  rejoignent  et  se  croisent.  Légende  : 
f  Offigialis  Lemovigensis.  Plaqué  sur  une  pièce  de  1781.  (Arch. 
Haute- Vienne,  D  1182). 

Jésuites  du  Collège  de  Limoges.  —  Sceau  de  1686,  conforme  à 
celui  décrit  au  t.  II,  p.  AOdaRecueil  de  la  Société  de  Sphragistigue. 
Toutefois  la  légende  diffère;  on  lit  très  nettement  :  f  Regtor  coll. 
Lemovicen.  soc.  Iesv.  (Arch.  Haute- Vienne,  D  967  :  signalé  par 
M.  Ghampeval). 

Ville  de  Saint-Léonaad.  —  M.  Fray  Fournier,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture  de  la  Haute-Vienne,  veut  bien  nous  communi- 
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quer  un  intéressant  exemplaire  du- sceau  de  l'EStel-de-Ville  de 
Saint-Léonard,  détaché  malheureusement  de  la  pièce  sur  laquelle 
il  avait  été  apposé.  C'est  un  sceau  rond,  de  25  millimètres,  présen- 
tant Técu  aux  armes  de  France,  surmonté  d*une  couronne  fermée. 
Dans  la  partie  supérieure  du  champ,  de  chaque  côté  de  la  cou- 
ronne :  ED-iT  16-96.  Autour  :  Sgbl  d.  l^Uostbl  d.  Ville  d. 
S.  Léonard. 

Louis  GUIBBRT. 


LKS    KRMITKS 


DU    LIMOUSIN 


CHAPITRE  PREMIER 


DIVERSES     SORTES    d'BRMITES. 

Dans  cet  aperçu  sur  Thistoire  des  ermites  et  des  reclus,  princi- 
palement en  Limousin,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  compren- 
dre les  ermites  qui  ont  mené  la  vie  cénobitigue,  tels  que,  par 
exemple,  les  ermites  de  Saint-Augustin  ou  de  Saint-Jérôme,  mais 
seulement  les  ermites  et  les  reclus  qui  ont  vécu  isolément  et 
mené  la  vie  solitaire.  Nous  pouvons  distinguer,  suivant  les 
époques,  trois  sortes  d'ermites  ou  de  reclus  : 

l**  Les  ermites  tout  à  fait  séparés  du  monde,  comme  les  anacho- 
rètes des  premiers  siècles; 

2^  Les  ermites  rapprochés  du  monde,  séjournant  près  des  villes 
ou  des  bourgades,  recevant  de  leur  prochain  des  secours  tempo- 
rels, et  lui  donnant  quelques  secours  spirituels; 

3*  Les  ermites  que  nous  appellerons  «  municipaux  »,  parce 
qu'ils  étaient  entretenus  aux  frais  des  communes,  nommés  et 
installés  par  les  consuls,  à  la  condition  de  prier  pour  les  habitants 
delà  ville  et  de  la  bourgade;  et  parce  qu'ils  recevaient  de  la 
commune  et  des  consuls,  en  échange  de  leurs  prières,  l'habita- 
tion, les  vivres  et  les  vêtements. 

Nous  pouvons  distinguer,  dans  l'histoire  des  ermites  et  des 
reclus,  trois  époques  distinctes  :  la  premièi*e,  du  v^  au  viii*  siècle; 
la  seconde,  du  vi'  au  xiii*  siècle  ;  la  troisième,  du  xni*  siècle  jus- 
qu'au milieu  du  siècle  dernier. 
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{"*  Dans  la  première  époque  (du  v*  au  viii*  siècle),  nous  trou- 
vous  des  ermites  eatiôremeat  séparés  du  moado  ;  des  amaats  de 
la  solitude,  qui,  marchant  sur  'tes  traces  des  anachorètes  de  la 
Tbébaîde,  quittaient  leur  famille,  fuyaient  loin  de  leur  patrie,  et 
venaient  chercher  une  retraite  dans  nos  campagnes  inhabitées, 
dans  nos  forêts  vierges,  au  bord  de  nos  fleuves  déserts.  Au  vi«  siè- 
cle, saint  Léonard,  — que  le  docte  Mabillon  appelle  <c  le  fils  spirituel 
du  grand  Glovis,  parce  que,  d'après  sa  légende,  ce  prince  Pavait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême, — vint  mener  la  vie  érémitique  dans 
la  forêt  de  Pavum,  appelée  plus  tard  Noblac,  aujourd'hui  Saint- 
Léonard; —  saint  Junien,  disciple  de  saint  Amand,  se  retira  à 
Gomodoliac,  et  une  ville  florissante  s'est  élevée  autour  de  son 
tombeau;  —  saint  Yaulry  (Valericm)  fixa  sa  demeure  sur  une 
âpre  montagne  non  loin  de  laquelle  il  fut  inhumé,  et  sa  tombe  a 
servi  do  berceau  à  la  bourgade  de  Saint-Vaulry  ;  —  saint  Gous- 
saud  (fionsaUus)  établit  son  ermitage  au  sommet  d'une  montagne 
froide  et  déserte  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  ;  —  saint  Marien 
se  sanctifia  dans  une  solitude  non  loin  d'Ëvaux,  dans  la  Com- 
braille.  Au  vu*  siècle,  saint  Victurnien  vint  d'Ecosse  vivre  et 
mourir  sur  les  bords  de  la  Vienne,  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui 
une  charmante  bourgade;  —  saint  Psalmet,  solitaire  dans  une 
forêt,  près  d'Eymoutiers,  —  saint  Léobon,  ermite  à  Salagnac, 
aujourd'hui  le  Grand-Bourg,  sont  devenus  les  patrons  de  la  con- 
trée qu'ils  habitèrent;  et  c'est  ainsi  que,  dans  notre  province  du 
Limousin,  la  plupart  de  ces  ermites  ont  été  les  véritables  fonda- 
teurs de  quelques-unes  de  nos  villes  et  de  nos  bourgades  ;  c'est 
ainsi  que'les  villes  de  Saint-Léonard,  de  Saint-Junien,  les  bour- 
gades de  Saint- Victurnien,  de  Saint-Vaulry,  de  Saint-Goussaud, 
se  sont  formées  autour  du  tombeau  du  saint  ermite  dont  elles 
portent  le  nom. 

Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie  de  plusieurs  de  ces  reclus^  dont 
la  vie  austère  était  un  sujet  d'admiration  pour  les  peuples  :  —  de 
l'ermite  Patrocle,  qui  s'était  retiré  dans  le  Berry  (1);  de  Caluppa 
qui  vivait  dans  le  creux  d*un  rocher,  dans  un  coin  désert  de 
l'Auvergne  (2);  du  célèbre  Valfroi  (Wifilaicûs),  qui,  à  l'imitation 
de  Siméon  Stylite,  se  tenait  debout  sur  une  colonne  (3),  au  som- 
met d*une  montagne  située  dans  le  diocèse  de  Trêves  (aujourd'hui 
près  de  Garignan,  Ardennes). 

(4)  Gregor.  Turon.,  Histor,  Franc,,  lib.  V,  cap.  X,  —  VUœ  patrum, 
cap.  IX. 
(î)  Id.y  Hiator,  Franc,  lib.  V,  cap.  IX,  —  Vitœ  patrum,  cap.  XI. 
(3)  Id.f  Histor.  Franc,  lib.  VIII,  cap.  XV. 
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2®  Dans  la  seconde  époque  (du  vi"  au  xiii*  siècle),  nous  trou- 
vons des  ermites  rapprochés  du  monde,  des  reclus  dont  la  cellule 
se  trouvait  près  de  l'enceinte  des  villes  ou  non  loin  des  bourgades, 
et  qui,  en  échange  des  secours  temporels  qu'ils  recevaient  des 
habitauts  du  voisinage,  leur  donnaient  des  avertissements  salu- 
taires ou  des  secours  spirituels. 

Le  plus  ancien  exemple  que  nous  connaissions  de  cet  ordre  do 
reclus  se  trouve  dans  la  vie  de  Léonien,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  dans  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné,  au  milieu  du 
VI*  siècle  (vers  540). 

«  Dans  cette  ville,  dit  le  savant  Mabillon,  c'était  la  coutume 
qu'on  enfermât  dans  une  cellule  particulière  un  homme  de  sainte 
vie  qui  vaquait  à  la  vie  contemplative,  et  qui  était  chargé  d'offrir 
assiduement  à  Dieu  les  vœux  du  peuple.  De  ce  nombre  avait  été 
1  abbé  Léonien,  qui,  pendant  de  longues  années,  s'était  acquitté 
de  cet  office  (t).  » 

Au  vir  siècle,  nous  trouvons  mentionnés,  dans  la  vie  de  saint 
Éloi,  deux  reclus,  dont  l'un,  nommé  Dulciolénus,  habitait  dans 
le  suburbium  de  la  cité  de  Paris,  sur  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève, et  dont  l'autre,  appelé  Ebrigisile,  demeurait  près  de  la  ville 
de  Bourges  (2)  ;  ce  dernier  avait  accès  à  la  cour  des  rois. 

Au  IX*  siècle,  les  reclus  étaient  devenus  si  nombreux,  qu'un 
prêtre,  nommé  Grimlaïcus,  leur  composa  une  règle,  prenant  pour 
base  la  règle  de  saint  Benoît,  et  ajoutant  quelques  particularités 
d'après  les  écrits  des  Pères  de  l'Église.  On  y  trouve  de  curieux 
détails  sur  la  cérémonie  de  leur  réclusion.  L'évêque,  tenant  le 
reclus  par  la  main,  le  conduisait  jusqu'à  la  porte  de  sa  cellule; 
ses  frères,  qui  raccompagnaient  en  chantant  des  psaumes,  l'em- 
brassaient pour  lui  donner  un  dernier  adieu;  puis  lévéque 
scellait  de  son  sceau  la  porte  de  la  cellule,  où  le  reclus  restait 
enfermé  pout*  toujours  (3). 

Écoutons  sur  ce  sujet  le  savant  dom  Pitra,  aujourd'hui  cardi- 
nal. «  Un  reclus  était  alors  aux  yeux  des  peuples  un  être  sacré, 
mis  à  part  comme  une  victime  choisie  de  Dieu  ot  déjà  marquée 
du  sceau  des  prédestinés.  Chaque  ville  tenait  à  eu  avoir  et  les 
plaçait  comme  un  trophée  au  lieu  le  plus  éminent,  souvent  aux 
portes  mêmes  de  la  cité.  C'était  le  pénitent  public,  le  patron 
vivant  des  peuples.  L'Église  se  plaisait  elle-même  à  l'environner 
de  ce  pieux  prestige  ;  elle  bénissait  sa  cellule  comme  un  oratoire, 

(1)  Annal.  Benedict,,  lib.  IV,  cap.  XLIV. 

()]  VUa  EligU,  cap.  XVIII,  XXllI. 

(3)  Mabillon,  Annal,,  lib.  VII,  cap.  LVIII. 
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elle  y  déposait  le  solitaire  cooiine  ua  eafant  mis  daas  la  tombe 
pour  y  preadre  avec  Dieu  le  repos  éteroel.  Elle  employait  tout  le 
solennel  appareil  des  funérailles  chrétiennes;  Tévéque,  accompa- 
gné de  ses  clercs,  conduisait  en  procession  le  reclus  à  son  tombeau; 
Vabbè  le  tenait  par  la  main  et  lui  en  ouvrait  la  porte,  tous  ses 
frères  l'embrassaient  dans  un  dernier  adieu;  on  chantait  sur  lui 
les  antiennes  et  les  prières  pour  les  défunts;  on  répandait  sur 
cette  mystique  sépulture  l'encens  et  Teau  bénite,  la  porte  était 
scellée  du  sceau  de  l'évéque,  et  le  reclus  n'avait  plus  de  commu- 
nication avec  le  monde  que  pour  prier  pour  ses  frères.  S'il  était 
prêtre,  il  avait  avec  lui  son  autel  et  célébrait  dans  son  tom- 
beau les  saints  mystères  ;  s*il  ne  l'était  pas,  une  fenêtre  de  sa 
cellule  s'ouvrait  sur  un  oratoire  pour  participer  aux  sacrifices  et 
aux  prières  publiques.  Une  fenêtre  extérieure  servait  détour  pour 
quelques  aliments,  de  tribune  pour  édifier  les  peuples,  de  tribunal 
pour  concilier  les  esprits  et  arrêter  les  discordes;  c'était  l'héroïsme 
des  stylites  et  des  anciens  anachorètes  transporté  au  milieu  des 
cités  ;  aussi  les  âmes  d'élite  avaient-elles  seules  le  privilège  d'être 
admises  à  la  réclusion,  après  avoir  longtemps  milité  dans  la  vie 
commune  et  éprouvé  leur  vertu. 

»  Les  peuples  accouraient  aux  fenêtres  de  ces  cellules,  les 
pécheurs  s'y  convertissaient,  les  justes  s*y  enflammaient  à  de 
nouveaux  sacrifices,  des  communautés  entières  étaient  dirigées 
par  ces  humbles  reclus,  qui  se  trouvaient  investis  d'une  sorte  de 
sacerdoce  et  de  magistrature  mystérieuse.  C'était  même  là 
recueil  le  plus  terrible,  plusieurs  se  cachèrent  pour  être  vus  (1).  » 

Au  XI*  siècle  et  au  xn«,  il  y  eut  une  certaine  modification  de  la 
vie  érémitique.  La  réclusion  était  moins  sévère  :  les  ermites,  eu 
se  l'étirant  dans  un  lieu  écarté,  y  bâtissaient  un  petit  oratoire, 
dans  lequel  ils  admettaient  quelques  fidèles  du  voisinage. 

C'est  ainsi  que,  vers  la  fin  du  xi«  siècle,  Humbert  de  La  Feuille, 
prieur  de  Bénévont,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  donna  la  per- 
mission à  l'ermite  Ainard,  qui  demeurait  au  Bois  des  Areys  (2), 
de  chanter  la  messe  dans  son  ermitage,  à  la  condition  qu'aucun 
autre  ermite,  clerc  ou  laïque,  n'y  assistât,  à  l'exception  de  ses 
serviteurs,  d'un  prêtre  et  d'un  clerc,  et  cette  permission  n'était 
accordée  que  pendant  la  vie  du  dit  ermite. 

«  Umbertus  Folii,  prior,  cum  conventu  canonicarum,  dédit  licen- 

(i)  Comme  dit  le  Concile  de  Tolède, cap.  YI.— AecZa^os  non  raro  laiere 
celle,  ut  pateant,  (Histoire  de  saint  Léger,  1846,  p.  198-200.J 

(S)  Autrefois  paroisse  de  Saint-Hilaire  de  La  Paye,  aujourd'hui  commune 
de  Saini-Etienne-de-Fursac, 
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tiam  Ainardo  heremUss  eantandi  missam  in  Boseo-Ary^  in  parrochia 
S.  HilarU,  tali  pacto,  ut  nec  heremita  aliiu,  nec  kticus,  nec  clericm, 
excepta  sua  familia  et  quodam  presbytère  et  clerico,  illam  atuliret,  ad 
vitam  tamen  prxdicti  heremita  (  1 } .  i> 

Parfois  ces  ermites  recevaient  auprès  d'eux  quelques  compa- 
gnons qui  étaient  attirés  vers  leur  cellule  par  la  renommée  de 
leurs  vertus  ;  et  alors  ces  ermitages  servaien  t  de  noyau  à  des 
maisons  religieuses  où  Ton  menait  la  vie  cênobitique  ;  c*est  ainsi 
que,  en  Limousin,  saint  Etienne  de  Muret  (f  1124),  le  bienheu- 
reux Geoffroy  (f  1125},  saint  Gaucher  (f  1130),  posaient  dans 
leur  ermitage  les  fondements  des  monastères  de  Grandmont,  du 
Ghalard  et  d'Aureil  (2) . 

3®  Dans  la  troisième  époque,  c*est-â-dire  du  xiii*  siècle  jusqu'au 
xvin*,  les  ermites  ou  redus,  ayant  une  réclusion  moins'  rigou- 
reuse et  menant  une  vie  moins  austère  que  les  ermites  des  siècles 
précédents,  s'établissaient  auprès  des  villes  et  des  bourgades. 
C'étaient  en  quelque  sorte  «  des  ermites  municipaux  »,  installés 
officiellement  par  les  consuls  des  communes,  entretenus  à  leurs 
frais,  et  chargés  d'offrir  à  Dieu  des  vœux  et  des  prières  pour  les 
habitants  de  la  cité.  C'est  dans  cet  ordre  qu'il  faut  ranger  les 
ermites  de  Montjauvy,  établis  à  Limoges  dans  le  faubourg  de  ce 
nom,  près  de  l'antique  église  paroissiale  de  Saint-Martial-des- 
Ardents,  et  dont  nous  allons  écrire  l'histoire  dans  le  chapitre 
suivant. 

CHAPITRE  SECOND 


BEMITBS    OB    MONT-JAUVY 

Article  premier.  —  Fondation  de  Vermitage. 

La  fondation  de  l'église  de  Saint-Martial  de  Mont-Jauvy 
remonte  à  la  an  du  x®  siècle.  Après  la  procession  solennelle  qu'on 
fit  sur  cette  colline,  l'an  994,  avec  les  reliques  de  l'apôtre,  après 
la  cessation  subite  de  la  peste  des  Ardents,  ce  lieu,  disent  les  écri- 
vains du  temps,  fut  appelé  Mont-Gaudii,  Montr-Joie,  en  langue 
vulgaire  Mount-Jauvy;  et  on  bâtit  sur  cette  émiueuce  une  église 

(i)  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  47,146,  cité  par  M*  Majaud,  Bul- 
letin archéologique  du  Limousin,  t.  XXXII,  p.  1S4. 

(9)  On  peut  citer  encore  le  monaslère  de  TArtige,  fondé  par  lés  bienheu- 
reux Marc  et  Sébastien,  venus  de  Veotse  établir  leur  ermitage  aux  environs 
de  Saint-Léonard,  et  le  monastère  d'Aubasine,  fondé  par  saint  Etienne  aux 
environs  de  Brive. 


—  26  — 

SOUS  le  vocable  de  Saint-Martial,  comme  ùa  moaumeat  qui  rap- 
pellerait ce  miracle  (1). 

L'ermitage  de  Moat-Jauvy  commença-t-il  à  cette  époque? 

Nous  n'avoQS  pas  le  titre  de  foadatiou  de  cet  ermitage,  mais 
nous  lisons  dans  les  Registres  consulaires  que,  «  le  17  mars  1761, 
les  consuls  prirent  connaissance  du  titre  de  fondation,  par  lequel 
il  paraissait  que  la  communadtô  de  la  ville  de  Limoges  avait 
anciennement  consacré  ce  petit  fonds  pour  l'établissement  d'un 
ermite,  en  reconnaissance  de  la  cessation  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  désolait  les  habitants  (2).  » 

Ainsi,  d'après  ce  titre  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  la  fonda* 
tion  de  Termitage  remonterait,  comme  l'église  de  Mont-Jauvy ,  à 
la  fin  du  X*  siècle. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu,  dès  cette  époque,  un  ermite  près  de 
l'église  de  Mont-Jauvy,  toutefois  nous  pensons  que  les  revenus 
affectés  à  l'entretien  de  Termite  n'ont  été  assignés  que  plus  tard 
par  les  consuls  du  château  de  Limoges. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  trouvé,  dans  les  documents  du  xi* 
et  du  XII*  siècle,  et  même  dans  ceux  du  xiii*,  aucune  mention  de 
l'ermite  de  Mont-Jauvy;  toutefois  ce  n'est  pas  une  raison  de  nier 
leur  existence  à  cette  époque. 

Au  XIV*  siècle,  comme  il  y  avait  une  recluse  près  des  Carmes,  à 
Limoges,  et  une  autre  près  de  Pierre-Buffière,  il  est  à  présumer 
qu'il  y  avait  aussi  un  ermite  à  Mont-Jauvy. 

Au  XV*  siècle,  l'existence  de  cet  ermite  est  hors  de  doute.  Frère 
Denys,  mort  en  1516,  devait  avoir  habité  l'ermitage  dans  les  der- 
nières années  du  siècle  précédent,  et  d'ailleurs  cette  coutume 
était  alors  regardée  comme  ancienne.  Au  reste,  à  cette  époque  il 
y  avait  des  ermites  dans  d'autres  villes  du  Limousin,  et  l'exemple, 
tout  le  fait  présumer,  était  parti  de  Limoges,  le  centre  du  diocèse. 
A  partir  de  ce  temps,  c'est-à-dire  dans  tout  le  cours  du  xvi'  et  du 
XVII*  siècle,  et  dans  la  première  moitié  du  xviii*,  l'ermitage  de 
Mont-Jauvy  ne  fut  jamais  vacant,  comme  nous  le  montrerons  en 
donnant  la  série  i  peu  près  complète  des  ermites  qui  l'ont  occupé. 

Article  2. — Élection  et  installation  des  ermites  de  Mont-Jauvy. 

L'élection  et  l'installation  des  ermites  de  Mont-Jauvy  se  fai- 
saient avec  une  certaine  solennité. 

(i)  Et  hac  de  causa  gaadUf  loco  nomen  itnposUum  est  Mons-GaudU, 
et  ecchêia  nooa  ibi  facta  est,  ut  nulla  oblioio  Ulam  obliteraret  tranêla- 
tionetn.  (AotiUR,  serm,  XV,  ap.  Bonavbnt.,  t.  II,  p.  643).  —  Portatur  ad 
montem^  qui  ex  tune Mons-G audii est dicius,  (Acta  55.,  t.  \,iunU,  p.  160;. 

(S)  3* Registre  consulaire,  foU  3S9-330.  (Arch.  communaies  de  LîiiiO|;es) , 
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El  d'abord  les  consuls  se  léttnissaieai  dans  Téglise  de  Saint- 
Martial,  auprès  du  tombeau  de  l'apôtre  de  l'Aquitaine,  et  là,  ils 
faisaient  célébrer  une  messe  du  Saint-Esprit  pour  attirer  sur  eux 
les  lumières  d'en  Haut,  et  pour  savoir  sur  qui  ils  devaient  porter 
leur  choix  (i). 

Us  se  retiraient  ensuite  dans  la  mûson  commune  et  ils  exami- 
naient ensemble  les  titres  de  ceux  qui  prétendaient  à  la  jouis- 
sance de  l'ermitage.  Leur  choix  se  portait  ordinairement  sur  un 
homme  âgé,  de  bonne  réputation,  donnant  des  signes  d'une  piété 
sincère.  Le  dimanche  qui  suivait  l'élection  de  l'ermite,  on  procé- 
dait à  son  insudlation  solennelle.  On  convoquait  le  peuple  dans  la 
grande  salle  du  consulat,  et  là,  en  présence  d'une  nombreuse 
assistance,  l'un  des  consuls  adressait  à  l'ermite  une  pieuse  exhor- 
tation (2).  On  octroyait  au  postulant  l'habitation  de  l'ermitage, 
avec  les  profits  et  émoluments  qui  en  dépendaient,  à  la  condition 
que  l'élu  résiderait  dans  le  dit  ermitage,  en  vaquant  à  la  prièt*e 
et  à  l'oraison,  pour  la  prospérité  du  roy,  des  consuls  et  habitants 
de  Limoges,  «  comme  doit  faire  un  bon  et  vray  hermite  (3)  » . 

Il  devrait  séjourner  au  dit  ermitage,  sans  aller  vivre  ni  demeu- 
rer avec  ses  filles  ou  autres  parents,  sans  dépenser  avec  eux  les 
fruits  et  revenus  de  son  ermitage.  11  devrait  entretenir  et  réparer 
selon  son  pouvoir,  la  maison  qui  lui  était  confiée.  Au  cas  qu'il 
ferait  le  contraire,  les  consuls  se  réservaient  la  faculté,  pour  eux 
et  pour  leurs  successeurs,  de  pourvoir  ce  lieu  d'un  autre  ermite, 
et  d'en  chasser  celui  qui  ne  remplirait  pas  ces  conditions. 

L'ermite  élu  acceptait  les  conditions  qui  lui  étaient  faites,  et 
promettait  de  résider  toute  sa  vie  au  dit  ermitage. 

Après  cela,  on  revêtait  l'élu  de  ses  habits  d'ermite,  c'est-à-dire 
d'une  robe,  d'un  manteau  et  d'un  chaperon  convenables  à  sou 
état;  on  suspendait  à  son  côté  de  grandes  patenôtres,  c'est-à-dire 
un  grand  chapelet  de  bois;  puis  les  consuls,  accompagnés  de 
leurs  ofliciers,  procureur,  gens  à  gages  et  d'une  grande  foule  de 
peuple,  conduisaient  processionnellement  l'ermite  au  lieu  de 
Mont-Jauvy,Uétait  reçu  à  l'entrée  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Martial  de  Mont^auvy  par  le  chapelain  ou  curé  de  cette  église;  ou 
chantait  une  messe  solennelle  où  l'ermite  recevait  la  communion, 
puis  on  le  conduisait  à  l'ermiUge  où  il  devait  vivre  solitaire- 
ment, vaquant  à  la  contemplation,  et  faisant  des  prières  et  des 


(9)  Registres  consuUùres  de  Limoges,  t,  I,  p.  27^, 
(S)  Ibid.,  p.  276. 
(3)  Ibid.,  p.  339, 
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oraisoQs  pour  le  roy,  pour  les  consuls  et  pour  les  habitants  de 
Limoges  (1). 

Artiglb  3.  —  Série  des  ermites  de  MonUJauvy, 

Les  Registres  consulaires  de  Limoges,  publiés  par  la  Société 
archéologique^  nous  ont  conservé  le  nom  d'un  certain  nombre 
d'ermites  de  Mont-Jauvy.  Nous  en  donnerons  la  série,  gui  parait 
complète  pour  la  première  moitié  du  zvi*  siècle  : 

l*'FrèreDBNYS,  f  1516. 

Frère  Denys  mourut  â  la  fin  de  l'année  1516  (vieux  style), 
c'est-Â-dire  au  commencement  de  l'année  1517; 

2«  Claude  ÂROBLiBA  (1517-1536). 

«  En  gardant  la  coustume  ancienne  de  Limoges;»,  on  songea 
à  lui  donner  un  successeur,  et  le  dimanche  22  mars  1516  (vieux 
style),  on  installa,  avec  les  formalités  d'usage,  Glande  Argelier, 
«  homme  veuf  et  bonhomme,  de  bonne  vie  et  honnête  conversa- 
tion, dévot,  et  de  bonoes  mœurs  et  vertus  rempli,  idoine,  suffi- 
sant et  capable  pour  être  ermite  au  dit  Limoges  ».  Reçu  à  rentrée 
de  l'église  paroissiale  de  Mont-Jauvy  par  Antoine  de  Lachassai- 
gne,  licencié  en  décrets,  qui  remplaçait  maître  Pierre  Benoit, 
chanoine  et  officiai  de  Limoges  et  chapelain  de  la  dite  église, 
l'ermite  entendit  la  messe  où  il  communia,  et  il  fut  ensuite  con- 
duit au  dit  ermitage  (2). 

Glande  Argelier,  «  ermite  et  orateur  du  dit  Limoges  »,  mourut 
dix-neuf  ans  après,  lé  11  janvier  1535  (vieux  style)  et  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Mont-Jauvy  (3). 

3*  Pierre  Las  Ayras  (1535-1538). 

Le  jeudi  20  janvier  suivant,  on  procéda,  selon  les  règles  accou- 
tumées, à  l'élection  de  son  successeur,  qui  fut  Pierre  Las  Ayras, 
«  homme  ancien  et  bien  famé  ».  Un  des  consuls,  Simon  Descou- 
tures, licencié  ez  lois,  fit  une  pieuse  exhortation  au  nouvel  élu, 
en  présence  d'un  peuple  nombreux.  Le  dimanche  suivant  (23  jan- 
vier), on  lui  donna  le  costume  d'ermite,  et  les  consuls,  accompa- 
gnés de  leurs  officiers,  leconduisirentàréglisedeMont-Jauvy(4). 

Pierre  Las  Ayras  mourut  au  bout  de  trois  ans. 


(1)  Regiêtrea  consulaires  4e  Limoges,  t.  I,  p.  975. 
(î)  Ibid..  p.  84. 

(3)  Ibid.,  p.  S74. 

(4)  Ibid.,  p.  975-S76. 
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4»  Hélieys  Faurb  (1538-1548). 

Le  19  mars  1538,  les  coasuls  assemblés  au  nombre  de  dix  daas 
la  maison  commune,  élurent,  pour  remplacer  Termite  décédé, 
Hélieys  Faure,  qui,  le  22  mars  suivant,  ayant  reçu  des  mains  des 
consuls  les  draps  hérémitiques,  et  ayant  été  exhorté  par  Joseph 
de  La  Ghassaigne,  Tut  conduit  solennellement  à  Termitage  de 
Mont-Jauvy  (1). 

Frère  Helies  {alias  Àlyey)  Faure,  dit  Claustre,  mourut  de  la 
peste  dix  ans  après,  en  1548  (2). 

5»  Pierre  Gutard  (1548-1551). 

Le  8  juillet  1548,  les  douze  consuls  de  Limoges,  réunis  dans  la 
maison  du  Consulat,  élurent,  à  la  place  de  Termite  décédé,  frère 
Pierre  Guyard,  qui  était  prêtre  et  natif  du  pays  de  France  (3). 

Trois  ans  plus  tard,  Pierre  Guyard  se  démit  de  sa  charge,  et, 
sans  avertir  les  consuls,  partit  pour  aller  â  Nontron  dans  le  cou- 
vent des  cordeliers  (4). 

6**  Léonard  Vaneu  (1551). 

Le  25  juillet  1551,  les  douze  consuls  eh  charge  élurent  Léo- 
nard Yaneu,  qui  fut  installé  trois  jours  après  avec  les  cérémonies 
d*usage  (5).  Mais  quelques  mois  après,  frère  Léonard  Vaneu 
laissa  Termitage  vacant. 

7»  Lots  Bernard  (1551-1559). 

Le  19  février  1551  (vieux  style),  messire  Loys  Bernard,  dit  de 
Leschelle,  prêtre,  habitant  au  bourg  de  Saint-Priest-las-Olieyras 
(Saint-PrUst-Taurion),  fut,  sur  sa  demande,  élu  ermite  de  Mont- 
Jauvy  (6).  Il  mourut  huit  ans  plus  tard,  le  11  avril  1559,  et  fut 
enseveli  au  grand  cimetière  des  Arènes  (7). 

8*  François  des  Gouttes  (1559). 

Deux  jours  après,  le  13  avril,  on  élut  à  sa  place  François  des 
Gouttes,  appelé  le  Tullent,  parce  qu'il  était  de  Tulle. 

Le  dimanche  suivant,  16  avril,  François  des  Gouttes,  apràs 
avoir  été,  dans  la  maison  du  consulat,  revêtu  de  son  costume 


(1)  Registres  consulaires,  t.  I,  p.  325-336. 
(J)  Ibid.,  p.  416-447. 

(3)  Ibid.,  p.  446-417.  ^ 

(4)  Ibid.,  p.  446. 

(5)  Ibid.,  p.  446,  447. 

(6)  Ibid.,  p.  456. 

(7)  Ibid.,  i.  Il,  p.  169. 
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d*ermite,  fui  mis  solenaellemeat  en  possession  de  son  ermitage. 
Le  prévôt  des  consuls,  Etienne  Baud,  ayant  son  chaperon  sur  la 
tête,  conduisit  Termite  eu  le  tenant  par  la  main  droite,  depuis  la 
maison  commune  jusqu'à  l'église  paroissiale  de  MontJauvy.  Le 
dit  prévôt  était  accompagné  des  autres  consuls  qui  marchaient 
deuK  à  deux,  couverts  de  leurs  chaperons,  ayant  devant  eux  leurs 
gagiers  (gens  de  service).  Les  consuls  étaient  suivis  de  plusieurs 
gens  notables,  hommes  et  femmes,  de  la  ville  de  Limoges.  Quand 
le  cortège  fut  arrivé  à  Féglise  de  Mont^Jauvy,  on  chanta  une 
messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  avec  diacre  et  sous-diacre,  puis 
Termite  fut  accompagné  par  les  assistants  jusqu'à  Termitage,  où 
on  le  laissa,  après  que  le  prévôt  et  les  consuls  lui  eurent  adressé 
quelques  avis  et  remontrances  sur  «sa  façon  et  manière  de  vivre». 
Après  quoi  les  consuls  s'en  retournèrent  à  la  maison  commune(i). 
Frère  François  des  Gouttes  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  mémo 
année  (1559). 

9*  Gérald  Cardenault  (1559). 

Gôrald  Cardenault,  natif  et  habitant  de  Limoges,  fut  installé 
dans  Termitage  de  Mont-Jauvy  au  mois  de  juillet  1559,  par  Jean 
Froment,  dilMaubaye,  prévôt  des  consuls,  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  son  prédécesseur  (2).  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  fruits  de  son  ermitage,  car  il  mourut  au  mois  de  décembre 
suivant. 

iO«  PiBRRB  Olivier  (1559-1566). 

Le  jour  de  Monseigneur  saint  Thomas,  21  décembre  1559,  on 
mit  en  possession  de  Termitage,  frère  Pierre  Olivier  ;  seulement 
la  prédication  qui  était  faite  en  pareille  circonstance  et  la  messe 
qui  était  célébrée  dans  cette  cérémonie  eurent  lieu,  non  dans 
Téglise  de  SaintrMartial  de  Mont-Jauvy^  mais  dans  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Michel-des-Lions  (3). 

11®  Martial  Gadaud  (1566). 

Au  mois  d'avril  1566,  sans  doute  après  la  mort  do  frère  Pierre 
Olivier,  les  consuls  élurent  pour  ermite,  frère  Martial  Gadaud, 
«jadis  hoste  de  la  Poyre»,  c*est-à-dire  précédemment  mattrc 
d*hôtel  de  Tauberge  de  ce  nom  (4). 

(4)  Registres  consulaires^  t.  II,  p.  470. 
[%)  Jbld.,  p.  476. 

(3)  Ibid..  p.  900. 

(4)  Ibld.,  p.  318. 
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12*  Gauthier  Pinchaud  (1566). 

Après  le  décès  de  ce  dernier,  au  mois  de  septembre  suivant,  les 
consuls  firent  élection  de  frère  Gauthier  Pinchaud  (1}« 

A  partir  de  cette  date,  pendant  un  siècle,  les  Registre$  consu^ 
laires  négligent  de  mentionner  l'élection  des  ermites. 

13*  Anselme  Diecl  (1611). 

L'abbé  Nadand,  dans  son  Catalogue  des  écrivains  Umausinfy  ctia 
un  Anselme  Dieul,  ermite  de  Mont-JauTy,  mort  en  1611  (2). 
Nous  ne  connaissons  pas  ses  ouvrages. 

14*  Léonard  Rousset  (1667). 

La  17  jaavier  1667,  le  pi*évôt  et  les  consuls,  ayant  â  pourvoir  à 
la  place  d'ermite,  vacante  par  le  décès  du  dernier  titulaire,  nom- 
ment «c  Léonard  Rousset,  prêtre  de  la  paroisse  de  saint  Domnolet, 
qui  est  conduit  en  sa  cellule  et  ermitage  à  la  manière  accoutu- 
mée (3).  » 

15«  Jean  Ghambinauo  (1699). 

A  la  fin  du  xvii"  siècle,  vers  1680,  à  l'époque  où  le  P:  Boiia- 
venture  terminait  son  troisième  volume,  consacré  aux  Annales  du 
Limousiny  cet  écrivain  parle  de  Termite  de  Mont-Jauvy,  sans 
toutefois  l'appeler  par  son  nom.  «  A  Limoges,  dit-il,  hors  des 
murailles  de  la  ville,  au  lieu  de  Mont-Jauvy,  —  où  fut  portée, 
l'an  994,  la  châsse  de  saint  Martial  et  des  saints  d'Aquitaine  pour 
la  guérison  des  Ardents,  et  où  Ton  bâtit  une  église  pour  action 
de  grâces,  —  il  y  a  un  ermite  que  les  consuls  de  la  ville  y  met- 
tent, et,  l'un  étant  décédé,  en  substituent  un  autre,  ce  qui  montre 
Tancienne  piété  des  habitants  (4).  » 

L'ermite  d'alors  était  sans  doute  un  des  prédécesseurs  de  Jean 
Chambinaud,  qui  mourut  au  mois  de  juin  1699. 

16*  Jean  Valadb  (1699-1706). 

Le  6  juillet  1699,  la  place  d'ermite  étant  vacante  par  suite  du 
décès  de  Jean  Chambinaud,  le  prévôt  et  les  consuls  nomment 
Jean  Valade,  habitant  de  cette  ville,  pour  jouir  de  tous  les  droits, 
gages  et  émoluments  dépendant  du  dit  ermitage  (5). 

(1)  Registres  consulaires,  t.  II,  p.  3 18. 
(S)  Nadaud,  PotUllé  ms.,  t.  II,  p.  3^. 

(3)  3^  Registre  consulaire,    ÛB.    3,  fol.  8.  (Archives  commanalés  de 
Limoges.) 

(4)  P.  BONAVENIURE,  t.  111,  p.  806. 

(5)  3^  Registre  consulaire,  fol;  84,  v®. 
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17«  Martial  Ribouillev(1  706-1 709), 

Le  20  octobre  1706,  attendu  que  la  place  d'ermite  est  vacante 
par  la  mort  de  frère  Valade,  décédé  ces  jours  derniers,  les  maire, 
prévôt  et  consuls  nomment  Martial  Ribouille,  habitant  de  la  pré- 
sente ville.  ' 

lie  25  octobre  suivant,  M.  le  Maire  le  revêt  de  ses  habits  .d*er- 
mite.  Le  corps  de  ville  assemblé,  «  ayant  les  marques  »,  se  rend 
à  l'église  de  Saint-Michel,  avec  Tçrmite  placé  dans  le  cortège 
après  les  deux  premiers.  L*ermite,  i'eçu  à  la  porte  du  clocher  pai' 
le  clergé  de  la  paroisse,  s'agenouille  devant  le  curé,  revêtu  de  la 
chape,  et  reçoit  sa  bénédiction.  Après  que  le  curé  a  chanté  la 
messe  du  Saint-Esprit,  Termite  est  conduit  processionnellement  à 
la  chapelle  de  Mont-Jauvy,  et  il  est  reçu  à  l'entrée  par  le  curé  qui 
le  bénit.  Puis  on  chante  le  Salve  regina  dans  la  chapelle,  et 
M.  le  Maire  remet  à  Termite  les  clefs  de  Termitage  (1). 

18*  Michel  Martialot  (1709-1719). 

Le  31  octobre  1709,  MM.  le  maire,  prévôt  et  consuls,  étant 
assemblés  dans  la  chambre  du  conseil  de  THôtel  commun  de 
Limoges,  avisèrent  à  remplacer  Martial  Ribouille,  décédé  quel- 
ques jours  auparavant.  Leur  choix  se  porta  sur  Michel  Martialot, 
né  à  Limoges,  qui  était,  en  ce  temps-là,  desservant  de  Termitage 
de  Pierre- Buffière.  Il  fut  installé,  avec  les  cérémonies  d'usage, 
le  4  novembre  suivant  (2),  et  mourut  dix  ans  après. 

19*  Jean  Bonnet  (1719). 

Le  17  octobre  1719,  Jean  Bonnet,  habitant  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel,  fut  nommé  ermite  de  Mont-Jauvy,  pour  remplacer 
Michel  Martialot  décédé  ;  il  fut  ioslallé  le  23  octobro  suivant  (3). 

Cette  institution  municipale  des  ermites  de  Mont-Jauvy,  qui 
montre  Tesprit  religieux  et  Tantique  piété  des  habitants  de  Limo- 
ges, devait  tomber  en  décadence,  depuis  surtout  que,  à  Tesprit 
religieux  du  xvii*  siècle,  avait  succédé  Tesprit  philosophique  du 
xvni*.  Ceci  devait  tuer  cela.  On  était  déjà  au  milieu  de  ce  siècle 
que  Voltaire  a  appelé  le  siècle  de  Louis  XY,  et  que  d'autres,  avec 
plus  de  raison  peut-être,  ont  appelé  le  siècle  de  Voltaire.  Les  cou- 
vents se  dépeuplaient,  Termite  de  Mont*Jauvy  était  condamné  à 
disparaître. 

(1}  3*  Registre  consulaire,  fol.  113,  114.  ' 

(S)  Ibid.,  fol.  1S6. 
(3)  Ibid.,  fol.  186. 
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Le  9  mai  1743,  M.  de  Touruy,  rintendani  du  Limoasia,  écri- 
vait de  Paris  aux  consuls  de  Limoges  : 

ce  L'hermitle  de  Limoges  meaaat,  Messieurs,  uae  coaduite  peu 
convenable  à  cette  sorte  d'état,  le  Ministre  qui  en  a  été  informé 
m*a  chargé  de  lui  ordonner,  de  la  part  du  Ilôy,  de  quitter  sou 
hermittage  pour  se  retirer  où  boa  luy  semblera. 

»  J'écris  en  conséquence  à  M.  Maledent,  de  luy  dire  de  s  y 
conformer  sans  différer.  Quant  aux  petits  gages  pour  lesquels  il 
est  employé  dans  l'état  des  charges  de  la  ville,  je  ne  trouve  aucun 
inconvénient,  s'il  reste  à  Limoges  et  s  y  comporte  raisonnable- 
ment, que  vous  les  luy  fassiés  payer  annuellement,  afin  de  l'aider 
à  subsister  ;  que  même  vous  le  gratifiés  des  deniers  qu'on  pourra 
retirer  du  loyer  do  l'hermittage,  l'eatretien  du  bastiment  déduit; 
car  il  ne  doit  point  être  question  de  nommer  à  sa  place  un  autre 
hermitte. 

»  Je  suis,  Messieui*s,  votre  très  humble  et  très  affectionné  ser- 
viteur. 

De  Todrnt  (1).  » 

Article  4.  —  Suppression  de  VErmitage. 

La  lettre  de  M.  de  Tourny  renfermait  un  décret  royal  contre 
lequel  les  consuls  ne  songèrent  pas  à  protester  au  nom  de  leurs 
libertés  municipales  et  de  leurs  anciennes  traditions.  De  par  le 
Roy,  Termite  de  Mont-Jauvy  était  expulsé  de  son  ermitage,  et  les 
consuls  n'avaient  pas  la  permission  de  le  remplacer.  L'abbé 
Legros  et  l'abbé  Bullat  disent  que  l'ermite  de  Mont-Jauvy  fut 
supprimé  en  1756  (2).  C'est  sans  doute  en  cette  année  que  mou- 
rut le  dernier  ermite,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé 
dans  les  écrits  du  temps.  L'ermitage,  devenu  inhabité  et  n*éiant 
plus  entretenu,  no  devait  pas  tarder  à  tomber  en  ruine. 

En  1760,  les  consuls  dressèrent  procès-verbal  de  Tétat  des 
lieux,  comme  nous  le  voyons  par  l'acte  suivant,  inscrit  dans  les 
Registres  consulaires,  et  dont  M.  Louis  Guibert,  avec  Tobligeance 
qu'on  lui  connaît,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  résumé. 
Après  avoir  lu  l'acte  lui*méme,  nous  avons  fait  quelques  modi- 
fications â  son  travail. 

<c  Au  lieu  de  Montjovis,  près  Limoges,  le  15  décembre  1760, 
par  devant  nous,  Pierre  Thoumas,  notaire  et  témoins  soussignés, 

(1)  5«  Reg.  consul,  fol.  329,  v«. 

(i)  L'abbé  Lkgros,  ap.  Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  301. 
—  L'abbé  Bullat,  Tableau  de  la  ville  de  Limoges,  ms.,  p.  65. 
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est  comparu  Pierre  Baray  de  Romanet,  bourgeois,  un  de  mes- 
sieurs les  prévôts,  consuls  en  charge  de  ladite  ville,  lequel  nous 
a  requis  de  dresser  procès-verbal  de  l'état  de  l'ermitage,  »  en  se 
faisant  assister  par  Pierre  Labrousse,  entrepreneur,  présent. 

On  entre  dans  le  jardin  par  une  porte  en  pierres  de  taille  qui 
menace  ruine.  La  porte  de  bois  est  en  très  mauvais  état.  Le 
jardin  est  «  fermé  depuis  le  coin  de  la  chapelle  du  dit  ermitage 
jusqu'au  coin  et  porte  de  Montjovis  »  par  des  murs  en  mortier  de 
terre,  qui  sont  en  très  mauvais  état.  Ils  ont  86  pieds  de  long  du 
coin  de  la  chapelle  du  dit  ermitage  jusqu'à  la  porte  d'entrée  du 
jardin,  et  50  pieds  depuis  la  porte  d'entrée  du  jardin  en  droite 
ligne  jusqu^au  coin  qui  tourne  du  côté  de  l'église  de  Montjovis.  » 
Cette  dernière  partie  du  mur  est  ruinée  et  renversée. 

Du  dit  coin  à  la  porte  de  la  dite  église,  il  y  a  35  pieds.  Le  mur 
a  une  brèche  de  3  pieds  de  largeur  et  le  reste  menace  ruine.  Il  y 
a  un  autre  mur  en  pierres  sèches  du  coin  de  la  maison  jusqu'à 
réglise  de  Montjovis,  de  47  pieds. 

La  porte  de  la  maison  est  pourrie,  «  le  jour  au-dessus  de  la  dite 
porte  »  sans  vitre.  A  côté  de  cette  porte  on  en  voit  une  autre 
«  pour  entrer  dans  un  colidor  («c),  qui  conduit  à  la  cave  et  àl'an- 
cienne  chapelle,  laquelle  porte  est  hors  d'usage  ».  La  cave  est  sans 
porte  ni  montant.  La  porte  de  la  chapelle  est  assez  bonne,  mais 
sans  serrure  ni  verrou.  La  grande  porte  de  la  dite  chapelle  (sans 
doute  la  porte  extérieure)  Qsi  hors  d'usage.  «  La  dite  chapelle  est  sans 
aucune  vitre  ni  chassy;  le  lambris  d'icelle  tout  pourri,  le  mur  qui 
sépare  la  chapelle  de  la  maison  a  des  lézardes  et  menace  ruine.  » 
De  même  le  pan  qui  sépare  le  corridor  du  bûcher  est  en  très 
mauvais  état. 

La  cuisine  est  «  à  rès  de  chaussée  du  chaussée  du  jardin  ». 
Elle  est  séparée  de  l'escalier  par  une  mauvaise  porte.  Le  «  degré  » 
est  crevassé,  sans  balustres  et  éclairé  par  une  fenêtre  sans  vitres 
et  en  mauvais  état.  Au  haut  de  l'escalier  une  chambre  présente 
l'aspect  d'une  ruine.  La  fenêtre  qui  donne  sur  le  jardin  n'a  ni 
contrevent  ni  châssis,  mais  celle  qui  s'ouvre  du  côté  du  jardin  du 
curé  est  assez  bonne.  Le  pan  de  bois,  du  côté  du  jardin,  a  perdu 
son  aplomb  et  a  besoin  d'être  refait,  quant  au  plancher,  au-dessus 
de  la  dite  chambre,  il  faut  le  refaire,  une  solive  a  été  brisée. 

Sur  ((  le  degré  »  on  trouve  une  petite  décharge  qui  n'est  pas  en 
meilleur  état.  IjOs  couvertures *de  la  maison  et  de  la  chapelle  ont 
besoin  d'être  refaites. 

I^e  jardin  n'a  ni  arbre  ni  allée,  «r  On  y  voit  seulement  un  petit 
sentier  par  le  milieu  pour  conduire  de  l'entrée  à  la  maison.  » 

Suivent  les  noms  des  témoins. 
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Le  17  mars  1761,  les  consuls  constateat  que,  vu  le  mauvais  état 
de  Termitage,  il  faudrait  de  trop  grandes  réparations. 

«  Et  ayant  pris  connaissance  du  titre  de  fondation,  par  lequel 
»  il  paroît  que  la  communauté  de  la  ville  de  Limoges  avoit 
»  anciennement  consacré  ce  petit  fonds  pour  rétablissement  d'un 
»  bermite  en  reconnaissance  de  la  cessation  d'une  maladie  con- 
»  tagiouse  qui  desoloit  ses  habitants,  pénétrés  des  mêmes  senti- 
»  ments  et  voulant  conserver  ce  monument  de  la  piété  de  leurs 
»  prédécesseurs,  et  reconnaissant  en  même  temps  que  le  dit  fonds 
»  et  son  revenu  sont  trop  peu  considérables  pour  la  subsistance 
»  honnête  et  entretien  d'un  hermite,  ils  ont  cru  devoir  consulter 
»  le  seigneur  évêque  pour  [se]  concerter  avec  luy  de  l'employ 
»  pieux  et  utile  qu'ils  pourroient  faire  du  dit  fonds,  et  après  avoir 
»  pris  son  avis  et  consentement,  ont  estimé  qu  ilseroitplusavan- 
»  tageux  à  la  dite  communauté  de  donner  ces  héritages  en  arren- 
»  tement  perpétuel  à  celui  qui  feroit  la  condition  meilleure,  qui, 
»  outre  le  prix  de  Tarrentement,  fera  réparer  les  dits  bâtiments 
»  et  héritages,  les  entretiendra  de  même,  pour  que  la  rente  qui  y 
M  sera  assise  puisse  être  exactement  acquittée  ;  et  encore  faire  celé- 
»  brer  annuellement  à  perpétuité  un  service  solennel,  avec  messe 
»  chantée,  à  chaque  jour  et  fête  delà  purification  de  la  Vierge.  » 

Les  enchères  sont  annoncées  par  le  crieur  public.  Léonard 
Boutaudon,  prêtre  et  communaliste  de  Saint-Pierre-du-Queyroix, 
est  celui  qui  offre  la  rente  la  plus  élevé3.  En  conséquence  on  lui 
adjuge  l'héritage,  à  la  charge  d'entretenir  à  perpétuité  les  lieux, 
d'acquitter  ou  de  faire  acquitter  les  services  et  fondations,  notam- 
ment «  un  service  solennel  avec  messe  chantée,  le  jour  de  Notre- 
Dame-de-Février  de  chaque  année,  dans  l'église  de  Monljovis, 
ou  ailleurs,  au  choix  des  dits  consuls»;  il  fournira,  ce  jour-là,  aux 
consuls  aune  chambre  au  dit  lieu,  assez  décoré3  pour  recevoir  les 
dits  sieurs  consuls,  qui  pourront  faire  la  visite,  une  fois  l'année, 
du  dit  héritage».  Il  acquittera  un  cens  de  3  deniers,  payable  à  cha- 
que fête  de  Noël,  et  tous  droits  seigneuriaux  ;  en  outre,  une  rente 
annuelle  de  18  livres,  payable  à  chaque  fête  de  Notre-Dame  du 
mois  de  février,  laquelle  rente  «  sera  employée  par  les  sieurs  con- 
suls au  soulagement  et  urgent  besoin  des  prisonniers  ». 

Le  10  avril  1761,  Mgr  d'Argentré  donnait  son  approbation  à 
Tarrentement. 

Le  4  octobre  de  la  même  année,  l'intendant  du  Limousin, 
homologuait  et  autorisait  le  dit  contrat  d*arreu tement.  Signé  à 
l'original  :  Turoot  (1). 

(I)  Registres  consulaires,  BB  3,  fol  S?9-330.  (Archives  communales  de 
Limoges). 
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Dans  une  délibération  du  l"  septembre  1768,  sont  rayés  des 
dépenses  quelques  articles,  notamment  Tarticle  suivant  : 

«  23  livres  pour  Thermite,  attendu  qu'il  n'en  existe  plus,  ni  ne 
doit  plus  en  exister  (t).  » 

Outre  ces  23  livres  de  rente,  que  l'ermite  de  Mont-Jauvy  rece- 
vait de  la  commune  de  Limoges,  il  avait  certains  droits,  ainsi  que 
la  recluse  des  Carmes,  dans  les  honoraires  des  sépultures  d'une 
certaine  classe.  Dans  les  derniers  temps,  ces  revenus  ne  pouvaient 
pas  suffire  â  sa  subsistance;  mais  les  aumônes  des  fidèles  devaient 
y  suppléer. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 


AUTRES     ERMITES     LIMOUSINS. 

Outre  Termite  de  Mont-Jauvy,  qui  résidait  à  Limoges,  il  y  avait 
plusieurs  autres  ermites  en    Limousin,    notamment  à  Saint-. 
Léonard,  Pierre-Bufflère,  Saint-Junien,  Rochechouart,  Bellac, 
Le  Dorât,  Château-Ponsat,  Bourganeuf,  etc. 

§  1*'.  —  Saint-Léonard. 

Il  y  avait  un  ermite  A  Saint-Léonard  au  xvi*  et  au  xyii*  siècle; 
son  ermitage  était  situé  au  pont  de  Noblac,  non  loin  du  lieu  où 
s'élève  aujourd'hui  l'église  moderne  de  Saint-Martial.  Nous  con- 
naissons trois  de  ces  ermites,  Radgou,  Mathieu  de  La  Firge, 
Pierre  Roland.  Nous  lisons  dans  le  P.  Bonaventure: 

<f  Le  26  de  novembre  (1593)  Termite  de  Saint-Léonard,  nomnié 
Radgou,  retournant  de  la  ville  à  son  ermitage,  aprez  souper,  au 
lieu  de  passer  sur  le  pont,  prit  le  chemin  de  la  rivière.  Comme  il 
y  faisait  obscur,  et  la  rivière  étant  grosse,  il  y  fut  submergé  et 
emporté  par  Teau,  de  sorte  qu'on  ne  trouva  le  corps  que  le  29, 
auquel  jour  il  fut  ensevely.  Les  consuls  y  mirent  en  sa  place 
Mathieu  de  la  Firge,  surnommé  le  baron  du  pont  de  Noblac.  » 

Ainsi,  à  Saint-Léonard  comme  à  Limoges,  l'ermite  étiiit  nommé 
par  les  consuls. 

Le  P.  Bonaventure  ajoute  :  «  Il  y  a  quelques  années  qu'il  y 
avoit  un  hermito  en  ce  lieu,  fort  simple,  pénitent,  dévot  et  ver- 
tueux, lequel  est  décédé  (2)  ». 

(1)  Registre  de  délibérations  (Hôtel-de-Ville).  Note  communiquée  par 
M.  Louis  Guibert. 

(t)  P.  Bo:SAYBNTURC,  t.  lil,  p.  80G. 
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Cet  historien  écrivait  ces  lignes  vers  Tan  1680.  Quel  était  cet 
ermite  qui  semble  avoir  été  le  dernier  du  pont  de  Noblac? 

Nous  lisons  dans  une  autre  page  du  P.  Bonaventîire  :  «  Le  pre- 
mier de  septembre  (1668),  mourut  à  Saint-Léonard,  frère  Pierre 
Roland,  ermite,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  ou  plus,  ses  funé- 
railles furent  fort  honorables,  à  cause  de  sa  piété.  Les  pères 
Récollets  ayant  tout  préparé  pour  l'enterrer  chez  eux,  les  prêtres 
le  prirent  et  l'inhumèrent  au  cimetière,  où  est  une  grande  tombe, 
il  était  renommé  pour  sa  simplicité,  sobriété  et  bonne  vie  (l)  » 

§  2.  —  Pierre-Buffière, 

En  1571,  comme  nous  le  lisons  dans  les  manuscrits  de  Tabbô 
Nadaud,  il  y  avait  un  ermitage  à  Pierro-Bufflère  (2).  Cet  ermi- 
tage existait  encore  au  siècle  suivant. 

En  effet,  le  P.  Bouaventure,  qui  écrivait  son  troisième  volume 
vers  1680,  dit  ces  paroles  :  «  A  la  descente  de  Pieri'e-Bufflèro,  un 
ermite  y  a  sa  logette,  et  reçoit  l'aumône  de  ceux  qui  le  visitent(3). 

En  1709,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
Michel  Martialot,  ermite  de  Pierre-Buffière,  quitta  son  ermitage 
pour  desservir  celui  de  Mont-Jauvy. 

§  3.  —  Saint' Junien, 

Au  xv«  siècle,  il  y  avait  à  Saint-Junien  un  ermite  dont  la 
cellule  était  située  près  de  l'église  romane  de  Saint-Amand.  Ou 
lit  dans  les  mémoires  de  Nadaud  : 

«  Le  7  février  1458  (vieux  style),  Pierre  Chatard,  chanoine  et 
curé  de  Saiut-Amand-le-Vigen,  consent  à  ce  que  frère  Guillaume 
Régis  ou  Reix,  ermite,  demeure  dans  les  maisons  de  la  cure,  en  y 
menant  une  vie  honnête  et  chrétienne.  Après  qu'il  se  sera  servi 
des  aumônes  qu'on  lui  donnera  pour  sa  nourriture  et  son  vête- 
ment, il  emploiera  tout  le  reste  aux  réparations  des  maisons 
curiales,  sans  qu'il  en  puisse  rien  donner  ni  à  ses  parents,  ni  à 
d'autres;  que  s'il  le  fait,  le  curé  pourra  le  mettre  dehors.  A  la 
mort  de  l'ermite,  tout  ce  qu'il  laissera  appartiendra  au  curé  et  à 
ses  successeurs  (4).  » 

A  partir  de  la  un  du  xvi*  siècle,  en  1598,  le  chapitre  de  Saint- 
Junien  cède  aux  pères  RécoUcts  de  Saint-François,  «  l'église  de 

[\)  p.  BoNAv.,  t.  III,  p.  865. 
(3)  Nadaud,  Fouillé  ms.,  p.  214. 

(3)  P.  BONAVENTURE,  I.  III,  p.  807. 

(I)  Nadaud,  Mémoires  msa,,  I.  IV.  — Nous  avons  publié  ce  passage  dans 
les  Documenta  historiques  sûr  la  cille  de  Saint-Junien,  p.  190. 
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SaiutrAmaad,  les  vieilles  mazureset  le  jardia  de  rermitage  près 
icelle  »,  et  permet  qu'<c  iceux  religieux  jouissent  des  jardias, 
comme  souloieat  faire  les  anciens  religieux  ermites  qui  ont  ci- 
devant  habité  au  dit  lieu  (t).  » 

§  4.  —  Rochechouart, 

Il  y  avait,  d  Rochechouart,  près  de  la  chapelle  de  Baumoussou, 
non  loin  du  chemin  gui  conduit  aux  Bonnes-Fontaines,  un  ermi- 
tage dont  la  tradition  a  conservé  le  souvenir.  L*abbé  Duléry,  dans 
son  Histoire  de  Rochechouart  (2),  fait  de  l'ermite  de  Baumoussou 
un  contemporain  de  Saint-Juuien  et  de  Saint-Yicturnien.  C'est 
une  erreur.  Les  ermites  n'ont  dû  habiter  ce  lieu  qu'au  xv*  ou  au 
xvi*  siècle. 

§  5.  —  Beliac. 

Au  xvn*  siècle, il  y  avait  un  ermite  à  Lorette,  près  Bellac.  La 
chapelle  qui  s'élève  en  ce  lieu,  et  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Lorette,  s'appelait  antérieurement 
chapelle  do  Vadat  (3).  On  lit  dans  les  Archives  municipales  de 
Bellac  (registre  55),  un  acte  du  9  février  1643,  portant  nomination 
de  frère  François  d'Ablemont,  prêtre  de  Tordre  de  Saint-Antoine, 
à  la  place  de  frère  Germain,  ermite,  décédé.  —  Cette  nomination 
fut  faite  par  le  curé,  les  officiers  du  roi,  les  consuls  et  les  princi- 
paux habitants.  — Cet  acte  est  signé,  Moulioier,  curé,  De  Lassalle- 
Gallicher,  Desbordes,  Gallichor,  Charon,  consuls,  et  de  Pontcha- 
raud,  avocat  etprocureurdu  roi,  Charon, conseiller,  Faulconnier, 
lieutenant  particulier,  et  de  plusieur  autres  habitants  de  Bellac  (4). 

Cet  ermitage  de  Lorette  n'était  pas  ancien,  car  la  chapelle  ne 
fut  bénite  que  le  22  mars  1621.  Les  habitants  de  Bellac,  en  1625, 
avaient  demandé  des  Cordeliers  pour  desservir  cette  chapelle, 
mais  comme  ces  religieux  n'étaient  pas  venus,  on  y  avait  installé 
un  ermite. 

En  1695,  le  prêtre  qui  desservait  cet  ermitage,  Jean  Chabelard, 
fut  assassiné  par  cinq  brigands  originaires  de  Bellac  (23  mai). 
Trois  de  ces  malfaiteurs  furent  exécutés,  les  deux  autres  ne  le 
furent  qu'en  effigie  (5). 

(I)  Âcle  de  concession  qae  nous  avons  publié  dans  les  Docamtnta  histo- 
riques sur  la  olUe  de  Saint-Junien,  p.  S58. 
(S)  Histoire  de  Rochechouart,  1H55,  p.  994-995. 

(3)  Mallbbay  db  la  Mothb,  Plan  pour  servir  à  l'histoire  du  Comté  de 
la  Marche,  1767,  p.  HO. 

(4)  Malcbbay  de  la  Mothb,  ibld.  —  Roy-Pierrbpitb,  Histoire  de  Bellac, 
1851,  p.  197. 

(»)  HoY-PiKRREFiTE,  Histoire  de  Bellac,  p.  197-129. 
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La  ville  de  Bellac,par  sou  contrat  du  29  septembre  1648,  s'était 
obligée  envers  les  Doctrinaires  de  faire  réunir  à  leur  collège  la 
chapelle  de  Lorelte  avec  ses  dépendances;  mais  à  l'époque  où  écri- 
vait Mallebay  de  Lamothe,  c'est-à-dire  en  1767,  la  mesure  n'avait 
pas  reçu  d'exécution  (1). 

2  6.  —  Ltf  Dorât. 

Au  xv^  ou  au  XVI®  siècle,  il  y  avait  un  ermitage  au  Dorât.  Nous 
lisons  dans  une  notice  sur  les  couvents  de  Recollets  de  la  pro- 
vince de  Guyenne,  à  propos  du  couvent  du  Dorât.  «  La  croix  fut 
plantée  le  dimanche  16  juillet  1617.  Ce  fut  devant  une  petite  cha- 
pelle dédiée  â  Notre-Dame-de-Recouvraiice,  près  d'un  ancien  her- 
milage,  guiétoit  hors  des  murs  de  la  ville,  au  lieu  appelé  l'Ormeau 
de  Jocours  (2)  ». 

§  7.  —  Bourganeuf. 

Il  y  avait  un  ermite  à  Bourganeuf  au  xvn"  siècle.  Le  P.  Boua- 
venture,  qui  écrivait  vers  l'an  1680,  dit  ces  paroles:  «  J*ay  encore 
vu  proche  de  Bourganeuf,  hors  de  la  ville,  un  autre  hermite  sur 
une  colline  (3).  » 

Cet  ermitage  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chapelle  de 
la  Roche,  sous  le  vocable  de  sainte  Elisabeth,  près  de  Tancienue 
route  de  Bourganeuf  à  Saint-Léonard.  Situé  sur  une  éminence 
escarpée  dont  un  ruisseau  baigne  le  pied,  ombragé  par  de  vieux 
tilleuls,  cet  ermitage  est  très  pittoresque. 

§  8.  —  Autres  ermitages  limousins. 

L'abbé  Nadaud,  dans  son  Pouillé  manuscrit,  signale  d'autres 
ermitages  en  Limousin  :  à  Château-Ponsal,  un  ermitage  en  ruines, 
bâti  dans  le  fonds  de  du  Fénieu,  sieur  de  Vaubourdolle  (p.  133);  à 
Muret,  près  Ambazac,  la  chapelle  de  l'ermitage  (p.  108);  un  autre 
ermitage  à  Rançon  (p.  120);  à  La  Souterraine  (Creuse),  un  ermi- 
tage nommé  «  Arenum,  mieux  Beremus  (p.  ièS);  à  Étaignac 
(aujourd'hui  Charente),  un  ermitage  ruiné  (p.  65),  etc. 

§  9.  —  Ermites  de^  provinces  voisines. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Limousin  qu'on  trouvait  des  ermites. 
Les  nombreuses  localités  appelées  du  nom  de  l'Ermitage  en  sont  la 

(4)  Plan  pour  seroir  à  l'histoire  du  Comté  de  la  Marche,  <767,  p.  110. 

(2)  Notice  ou  abrégé  historique  des  couoents  des  Recollets  de  la  pro- 
vince de  V Immaculée-Conception  en  Guyenne,  —  Limoges,  P.  Chapoulaud, 
1778,  p.  43  (par  le  P.  Elie  Jacquel). 

(3)   P.  BONAVENTllRE,  t.  IH,  p.  807, 
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preuve.  Quelle  est  la  province  de  Fraace  qui  u  eu  reaferme  pas 
plusieurs?  Nous  nous  bornerons  à  mentionner  deux  provinces  voi- 
sines, le  Périgord  et  TAngoumois. 

Il  y  avait  un  ermitage  au  Toulon,  commune  de  Ghampsevinel, 
canton  de  Périgueux.  Dans  une  séance  de  la  Société  archéologi- 
que de  cette  ville,  à  propos  de  quelques  sculptures  bien  conser- 
vées, qu'on  voit  sur  un  rocher,  au-dessus  de  la  source  du  Toulon, 
on  lit  ce  qui  suit  :  «  M.  le  Secrétaire  général  rappelle  à  cette 
occasion  qu'un  ermite  existait  au  Toulon,  dès  les  premières  années 
du  XV"  siècle  au  moins,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  regiislres 
mémoriaux  de  l'Hôtel-de-YiUe,  comme  il  y  en  avait  un  autre  au 
XVII*  au  pont  de  la  Cité,  qui  tous  les  deux  recevaient  des  secours 
de  la  communauté  de  Périgueux,  à  la  charge  de  prier  Dieu  pour 
elle.  11  n'y  aurait  donc  aucune  invraisemblance  à  supposer  que  le 
refuge  dont  on  vient  de  parler  devait  servir  d'habitation  ou  d'ora- 
toire à  l'ermite  ;  c'est  même  l'explication  la  plus  naturelle  qu'on 
puisse  fournir  de  la  destination  de  ce  monument  (1).  » 

Dans  la  Statistique  monumentale  de  la  Charente  (p.  253),  Tabbé 
Michou  cite  :  l""  l'ermitage  de  Bellevau,  situé  dans  la  paroisse  de 
Sers,  que  mentionne  un  document  du  13  juin  1652;  2"*  l'ermitage 
de  Saint-Martin-de-Lyon,  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Puy- 
Moyen  à  peu  de  distance  de  Frégeneuil.  D'anciens  titres  qui  par- 
lent de  ce  dernier  ermitage  sont  datés  de  l'an  1516  et  de  1537. 


CHAPITRE  CINQUIEME 


DES  RECLUSES. 

Le  plus  ancien  exemple  de  recluses  que  nous  connaissions  est 
rapporté  dans  Grégoire  de  Tours.  Citons  le  pieux  historien  :  «  Une 
jeune  religieuse  du  monastère  de  Sainte-Radegonde,  à  Poitiers, 
eut  une  vision  mystérieuse  qui  la  remplit  de  componction  ;  elle 
pria  l'abbesse  do  lui  faire  préparer  une  cellule  dans  laquelle  elle 
voudrait  être  renfermée.  Cette  cellule  ayant  été  promptement 
exécutée,  l'abbesse  lui  dit  :  «  Voici  la  cellule,  que  désirez-vous 
maintenant?  La  jeune  âUe  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  s'y 
renfermer.  Cette  permission  lui  est  accordée.  Les  vierges  sacrées 
se  mettent  en  cortège  et  chantent  des  cantiques,  portant  des  flam- 
beaux allumés.  Sainte    Radegonde,  tenant  la  jeune  fille  par 

(i)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  t.  IV,  p.  2$. 
0 
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la  main,  la  conduit  jusqu'au  lieu  désigné.  Alors  elle  dit  adieu  à 
toutes  ses  sœurs,  et  après  avoir  embrassé  chacune  d'elles,  elle  fut 
renfermée  dans  une  cellule.  Ou  mura  la  porte  par  où  elle  était 
entr^  ;  et  maintenant  elle  vague  à  la  prière  et  à  la  lecture  (i).  » 

C'est  probablement  d'après  cet  usage  que  des  recluses  s'établi- 
rent dans  divers  diocèses.  La  cellule  qu'elles  habitaient  s'appelait 
rechoage,  et  quand  une  recluse  venait  &  mourir,  une  autre  per- 
sonne dévote  demandait  à  la  remplacer. 

Nous  voyons  que,  dès  le  xiv*  siècle,  trois  recluses  au  moins,  se 
trouvaiient  dans  notre  diocèse.  La  recluse  des  Carmes,  à  Limoges, 
la  recluse  de  la  Souterraine,  et  la  recluse  de  Pierre-Buffière,  dont 
la  cellule  était  située  dans  le  prieuré  de  Saint-Hilaire  de  Bonne- 
val. 

Article  premier. —  Redire  des  Carmes. 

Il  y  avait  à  Limoges,  non  loin  de  l'ancien  amphithéâtre  des 
Arènes,  et  tout  près  du  monastère  des  Grands-Carmes,  une  recluse 
qu'on  appelait,  à  cause  du  voisinage  de  ce  couvent  :  a  Reclme  des 
Carmes  ».  La  plus  ancienne  mention  que  nous  en  trouvions  dans 
nos  Annales  limousines  remonte  an  xiv**  siècle. 

Barthélémy  Audier,  fils  de  Jean  Audier,  riche  bourgeois  de 
Limoges,  par  son  testament  daté  du  7  septembre  1362,  fait  diffé- 
rents legs  pieux  ;  et,  entre  autres,  ce  il  donne  trois  gros  tournois 
d'argent  à  la  recluse  des  Arènes  ».  Il  n'est  pas  question,  dans  ce 
document,  de  l'ermite  de  Mont-Jauvy. 

Le  P.  Bonaventure,  après  avoir  cité  cette  pièce,  ajoute  :  «  il 
faut  remarquer  en  ce  testament,  qu'on  légua  à  la  recluse  des 
Arènes.  Elle  demeure  encore  proche  des  Carmes  des  Arènes, 
vécue  de  cordillac  blanc  comme  religieuse  (2)  ». 

Le  même  historien  dit  autre  part  :  «  Il  y  a  aussi  une  recluse 
habillée  toute  de  blaucen  façon  de  religieuse,  proche  des  pères 
Carmes  des  Arènes.  Elle  est  entretenue  en  ce  lieu  pour  vaquer  à 
des  prières  et  à  de  saints  exercices  (3).  »  Is  P.  Bonaventure  écri- 
vait ces  lignes  en  1682. 

Depuis  le  xiv*  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
le  reclusage  des  Carmes,  a  été  occupé  presque  saus  interruption. 
C'était  là,  comme  pour  Termitage  de  Mont-Jauvy,  une  institution 
municipale.  Les  consuls  de  Limoges  choisissaient,  nommaient  et 
installaient  solennellement  la  recluse.  Ils  lui  fournissaient  son 

(1)  GrboorTuron,  lib.  Vi,  ch.  i9,  éd.  Ruiwart,  col.  303, 
(4)  P.  Bonaventure,  t.  lil,  p.  656,  651. 
(î)  /cT.,  iHd.,  p.  807, 
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costume,  qui  consistait  eu  robe,  manteau  et  chaperou  (l)  ;  ils  lui 
faisaient  porter  les  aliments  nécessaires;  le  garde-porte  deMaai- 
gue  et  de  Boucherie  devait  lui  fournir,  de  quinzeen  quinze  jours, 
une  charge  de  bois  (2). 

Le  cérémonial  de  rinstallaliou  de  la  recluse  des  Carmes  était 
assez  curieux  ;  transcrivons  ou  plutôt  traduisons  le  procés-verbal 
de  rinstallation  de  Catherine  Guillotte,  veuve  de  Jean  des  Cou* 
tures,  et  fille  de  feu  honorable  maître  Billaud  Guillot,  licencié  en 
droit,  et,  de  son  vivant,  avocat  à  Limoges  : 

«  Le  dimanche  de  la  Passion,  29  mars  1517,  après  que  mes- 
sieurs les  consuls  eurent  fait  inviter  au  consulat,  ce  dit  jour,  à 
huit  heures  du  matin,  pour  assister  à  l'installation  de  la  recluse, 
—  quand  ils  furent  assemblés,  Catherine  Guillotte  arriva  de  sa 
maison,  avec  son  costume  de  veuve,  accompagnée  de  plusieurs 
gens  de  bien  et  d'un  grand  nonibre  de  femmes  de  bien  et  de  con- 
dition, qui  s'étaient  rendus  chez  elle.  Là  elle  quitta  ses  habits  de 
veuve,  et  prit  la  robe,  le  manteau  et  le  chaperon  que  messieurs 
les  consuls  lui  avaient  fait  faire  à  leurs  frais.  Ensuite  elle  fut  con- 
duite de  la  maison  du  consulat  par  MM.  François  Audier  et 
Pierre  Petiot,  consuls  de  Li&oges;  elle  était  accompagnée  de 
messieurs  les  autres  consuls  et  de  leurs  officiers,  et  d'une  grande 
foule  de  peuple  qui  suivait  en  bon  ordre  jusqu'à  l'église  parois- 
siale de  Saint-Michel,  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouvaient  véné- 
rable personne  maître  Guillem  Jouviond,  licencié  en  décrets, 
chanoine  de  Limoges  et  chapelain  (curé)  de  la  dite  église,  ayant 
une  chape  sur  son  aube,  accompagné  de  ses  vicaires,  de  diacre  et 
de  sous-diacre  assistant  en  dalmatique,  et  des  prêtres  de  la  dite 
église. 

»  Guillaume  de  Jouviond  reçut  de  messieurs  les  consuls  la 
dite  dame  recluse,  laquelle  se  tenant  à  genoux,  fit  et  promit  entre 
les  mains  de  monsieur  le  chapelain  le  vœu  de  chasteté  ;  puis  il 
l'aspergea  d'eau  bénite,  la  prit  par  la  main,  et  la  mena  au  grand 
autel,  à  côté  des  bancs  des  bayles  du  Saint-Sacrement,  où  l'on 


(1)  Nous  lisons  dans  les  Registres  consulaires  de  l'an  1508,  après  la 
iTiention  des  consuls  qoi  avaient  les  clefs  du  trésor  :  w  Qu'il  soil  mémoire 
que  Tan  susdit,  mil  cinq  cent  et  huit,  Messieurs  les  consuls  eurent  un  man- 
teau et  un  chaperon  de  la  dame  recluse  qui  se  tient  dans  son  reclusage 
devant  les  Carmes  »  (t.  1,  p.  23). 

(S)  Dans  le  règlement  du  garde-porte  Balthezar  du  Peyrat,  garde  des 
portes  Manigne  et  Boucherie,  on  lit  cet  article:  a  Item,  de  quinze  en  quinze 
jours  fornira  à  la  recluse  de  notre  reclusage  devant  les  Carmes  une  charge 
de  bois  ».  —  26  juillet  1508.  {Registres  consulaires,  1. 1,  p.  8.) 
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avait  étendu  une  couverture  {un  tapis)  sur  lequel  la  dame  recluse 
se  prosterna.  Après  que  MM.  les  gens  d'église  eurent  dit  le  Yeni 
Creator j  avec  Toraison,  on  chanta  la  messe  du  jour  avec  Toraisou 
du  Saint-Esprit,  en  grande  solennité;  et  le  sermon  fut  prononcé 
devant  le  grand  autel  par  Mgr  maître  Antoine  de  la  Ghassaigue, 
licencié  en  droit,  assesseur  de  Mgr  l'official  de  Limoges.  Durant 
la  messe  la  dame  recluse  demeura  prosternée  devant  le  grand 
autel:  Quand  l'office  fut  terminé,  M.  le  chapelain  administra  la 
dame  recluse,  et  ensuite  la  reprit  par  la  main,  son  vicaire  étant 
de  l'autre  côté,  et  la  conduisit  procession  nellement  au  reclusage, 
messieurs  les  consuls  suivant  en  bon  ordre.  Après  que  Tabsoute 
générale  eut  été  donnée  par  messieurs  les  gens  d'église,  le  cortège 
s'en  retourna  à  Saint-Michel  en  chantant  le  Te  Deum,  et  les  con- 
suls rentrèrent  dans  la  maison  du  consulat.  «Que  la  dame  recluse 
prie  Dieu  pour  tous  I  Amen  I  Jésus  I  (i).  » 

Nous  avons  recueilli  dans  les  Registres  consulaires  les  noms  de 
quelques  recluses  qui  ont  séjourné  au  reclusage  des  Carmes 
depuis  la  fin  du  xv**  siècle  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier  : 
nous  allons  les  donner  ici  : 

Mathine  Martelle  (f  1496). 

Mathine  Martelle  est  la  plus  ancienne  recluse  dont  nous  ayons 
trouvé  le  nom.  Elle  mourut  le  9  mars  1496  (vieux  style),  comme 
on  le  voit  par  cette  note  insérée  dans  le  calendrii^r  de  l'ancien 
registre  consulaire  (foL  96). 

«  Lo  ix«  jour  d'aquest  raeys  de  mars  lan  mil  IiII<^  IIII"  setge 
anet  de  vito  a  trespas  Mathine  Martella  reclusa,  et  lo  x  deu  dit 
meys  et  an  fust  sebeli  a  S.  Michel  et  y  furent  plusors  de  Messors 
los  consols,  los  quais  baillèrent  per  la  mectre  a  sepultura  la 
somme  de  cinquante  sols.  » 

Jeanne  ob  la  Garde  (1497-1516). 

Le  dimanche  9  avril  1497  eut  lieu  l'installation  de  la  recluse 
Jeanne  de  la  Garde,  veuve  de  Jacques  de  la  Vigne,  chapelier  de 
Limoges. 

Cette  recluse  est  appelée  Jeanne  de  la  Roche  dans  une  note 
insérée  au  calendrier  du  vieux  registre  consulaire,  9  avril. 

«XIII  A.V.— Aquestjouradieumenclan  mil  IIII«  IIII»dict- 
sept  fut  mesa  reclusa  Johanne  de  la  Roche,  relicta  de  feu  Jacme 
de  la  Vinha,  femme  devota  et  honesta  per  messeignours  los  con- 

(i)  Registres  consulaires  de  Limoges,  l.  I,  p.  85,  86. 
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suis  de  la  dite  annade  en  grande  honor  et  en  belle  et  honeste 
compaignie  »  (fol.  96  v*). 

Jeanne  de  la  Garde  (ou  de  la  Roche)  mourut  après  dix-neuf  ans 
de  solitude,  le  mardi  23  décembre  1516  (1). 

Catherinb  Guillotte  (1517). 

Le  dimanche  29  mars  1517,  les  consuls  iustallérent  avec  les 
cérémonies  que  nous  avons  rapportées,  Catherine  Guillotte,  veuve 
de  Jean  Las  Coutures,  ûUo  de  Billaut  Guillol,  licencié  en 
lois  (2).  On  voit  que  cette  recluse  appartenait  par  sa  naissance  et 
son  mariage  à  la  bourgeoisie  limousine. 

Les  amis  ou  ennemis  que  cette  jeune  veuve  avait  laissés  dans 
le  monde  vinrent  troubler  son  repos.  Ils  faisaient  tapage  la  nuit 
auprès  de  sa  cellule.  Deux  ans  après  son  installation,  Catherine 
Guillot,  la  veuve  de  Petit-Jean  Coutures,  ne  voulut  plus  résider  au 
reclusage.  Elle  disait  <c  ne  pouvoir  résister  à  plusieurs  temptations 
et  troublements  de  nuy  t  qui  lui  survenoient  d.  C'est  en  vain  que 
les  consuls  a  lui  firent  remonstrer»  par  plusieurs  gens  de  bien,  et 
la  firent  prier  de  résider,  comme  elle  était  tenue,  au  dit  reclusage 
elle  n'en  tint  point  compte,  et  malgré  les  remontrances  qui  lui 
furent  faites  par  le  prévôt  de  la  ville  et  des  consuls,  elle  rendit 
les  clefs  de  sa  cellule  à  Jean  Deboscheys,  l'un  des  consuls  (3). 

Anne  Angelaud  (1520-1523). 

Pour  remplacer  Catherine  Guillot,  démissionnaire,  les  consuls 
en  charge,  l'an  1520,  filment  choix  d'Anne  Angelaud,  veuve  de 
feu  Michel  Charle,  dit  Nyol,  pâtissier  de  Limoges.  Le  vendredi 
avant  la  fête  de  la  Pentecôte,  25  mai,  on  lui  donna  «  les  draps  de 
dévotion  »  et  l'habit  de  recluse  dans  la  maison  du  Consulat;  et, 
ce  même  jour,  accompagnée  de  plusieurs  gens  de  bien,  tant  hom- 
mes que  femmes,  elle  fut  conduite  devant  le  portail  de  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Michel-des-Lions.  Là,  elle  fut  reçue  par 
vénérable  et  scientifique  personne  frère  Jean  Gigonnet,  docteur 
ès-droits,  religieux  du  couvent  des  Auguslins  de  Limoges,  accom- 
pagné des  autres  prêtres  de  l'église  de  Saint-Michel;  et  elle  fut 
conduite  devant  le  grand  autel  par  le  dit  Gigonnet,  qui  célébra 
la  messe  en  solennité,  et  fit  le  sermon  authentique,  puis  la  dame 
recluse,  en  présence  et  en  compagnie  des  consuls  fut  conduite  au 

(!)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  I,  p.  85. 

(2)  Jd,,  ibid. 

(3)  Id.,  ibid,,  p.  404. 
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reclusage,  près  du  couvent  des  Carmes  «en  procession  et  canti- 
ques honorables  (  I  )  » . 

Catherine  Guillotte  (1523). 

Anne  Angelaud  mourut  en  1523.  Catherine  Guillotte,  Tan- 
cienne  recluse,  n'ayant  plus  peur  «  des  temptations  et  trouble- 
ments  de  nuyt  d,  fut  réintégrée  à  sa  place  (2). 

Marie  Araing  (1559-1563). 

Sur  la  an  ci*octobre  1559,  une  recluse  dont  on  ne  dit  pas  le 
nom  étant  allée  de  vie  à  trépas,  les  consuls  élurent,  pour  la  rem- 
placer, Marie  Araing.  Revêtue  des  habits  de  recluse,  elle  fut 
conduite  de  la  maison  du  consulat  jusqu'au  couvent  des  Carmes 
par  Jean  Alesme,  consul  et  prévôt,  accompagné  des  autres  consuls, 
allant  deux  à  deux,  avec  leurs  chaperons;  et,  devant  eux  leurs 
six  ccgagiers»,  avec  leurs  bâtons,  suivis  d'un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  de  la  ville.  Après  qu'on  eût  chanté,  dans 
l'église  des  Carmes,  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  la 
dite  recluse  fut  menée  en  procession  jusqu'à  son  reclusage.  Là 
on  lui  montra  quelle  devait  être  sa  manière  et  façon  de  vivre. 
«  Et,  ce  fait,  les  consuls  s'en  retournarent  (sic)  à  la  maison  com- 
mune (3).  » 

Autre  Recluse  (1563). 

En  1563,  Marie  Araing  étant  morte,  les  consuls  s'assemblèrent 
le  1*' avril,  qui  était  un  dimanche,  et  firent  élection  d'une  autre 
recluse  dont  le  nom  a  été  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit.  On 
lui  donna  la  robe  accoutumée  dans  la  chambre  du  conseil  (4). 

Dans  le  troisième  volume  des  Registres  consulaires  de  Limo- 
^e;,  qui  a  été  publié,  et  qui  s'étend  du  7  décembre  1592  jusqu'au 
20  décembre  1662,  nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  de  la 
recluse  des  Carmes.  L'institution  était  en  décadence  :  les  consuls 
et  le  public  n'y  attachaient  pas  la  même  importance  qu'autrefois. 

Dans  le  Registre  consulaire  qui  n'a  pas  encore  été  publié, 
M.  Louis  Guibert  a  eu  l'obligeance  de  nous  signaler  quelques 
passages  où  il  est  question  de  la  recluse  des  Carmes. 


(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  I,  p.  (03. 

(2)/d.,  ibid,»  p.  135. 

{Z)  Id.,  ibid,,  l.  11,  p.  481. 

(4)  Id.,  ibid.y  p.  357. 
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Saboureux,  aulremeùt  nommée  Manihaga  ou  Mouriue.  Almodie, 
se  lenant  à  genoux  et  les  mains  jointes  devant  le  dit  prieur,  lui 
demanda  avec  supplications  de  vouloir  bien  lui  céder  ce  reclu- 
sage,  parce  qu'elle  était  une  pauvre  femme  qui  n'avait  pas  de 
quoi  vivre;  elle  ajouta  qu'elle  désirait  beaucoup  être  sa  parois- 
sienne et  qu  elle  prierait  Dieu  pour  lui.  Le  prieur,  accueillant 
favorablement  sa  demande,  la  prit  par  la  main  et  lui  ordonna  de 
se  lever.  Quand  elle  fut  debout,  il  lui  adressa  les  paroles  sui- 
vantes :  «  D'après  le  témoignage  de  personnes  dignes  de  foi, 
votre  conduite  est  excellente,  et  vous  jouissez  d'une  bonne  répu- 
tation. C'est  ce  qui  résulte  des  informations  que  nous  avons 
prises,  Tabbé  de  Solignac  et  moi.  C'est  pourquoi  je  vous  accorde 
et  je  vous  donne  ce  reclusage  avec  ses  bénéfices  et  ses  dépen- 
dances, autant  que  je  le  puis  et  que  je  le  dois  eu  raison  de  mon 

prieuré.  » 

Et  alors,  prenant  Almodie  par  la  main,  il  la  conduisit  dans  la 
maison  du  reclusage  et  lui  en  livra  la  possession  ;  il  fit  sur  elle 
le  signe  de  la  croix,  en  disant  :  «  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  »,  puis  il  l'aspergea  d^eau  bénite. 

U  la  conduisit  ensuite  dans  Tinlérieur  de  la  maison  depuis  la 
porto  d'entrée  Jusqu'à  la  fenêtre  où  la  recluse  a  la  coutume  de 
recevoir  l'aumône;  après  cette  cérémonie,  le  prieur  entonna  à 
haute  voix  et  chanta  avec  les  assistants  l'antienne  Salve  Regina, 
avec  Toraison  Omnipotens,  sempiterne  Deus,  etc. 

Puis  il  exhorta  la  dite  Almodie  à  vivre  honnêtement,  à  prier 
avec  ferveur  et  à  le  recommander  lui-même  à  Dieu  dans  ses 
prières. 

Comme  le  prieur  se  disposait  à  partir,  la  recluse  lui  demanda 
de  lui  faire  connaître  quand  et  dans  quels  temps  elle  devrait  aller 
à  la  messe  ;  le  prieur  lui  répondit  qu'il  reviendrait  prochainement 
en  compagnie  du  curé  de  Saint-Hilaire-Bonneval,  et  qu'ensemble 
ils  lui  diraient  ce  qu'elle  aurait  à  faire  à  ce  sujet. 

Le  procès-verbal  de  cette  installation  fut  fait  en  présence  de 
Jean  Ramier,  laïque  de  Pierre-Bufiière,  d'Etienne  Dallier,  pa- 
roissien de  Saint-Paul,  d'Hugues  Judicis  et  de  Pierre  Lavau, 
paroissiens  de  Saint-Hilaire-Bonneval,  et  de  Pétronille  Lachan- 
tade,  qtii  fut.  donnée  comme  suivante  et  servante  à  la  recluse. 
Le  procès-verbal  fut  dressé  par  Pierre  Baju  (Bajuli),  clerc  du 
diocèse  de  Limoges,  notaire  public  par  l'autorité  du  roi  de  France. 

Nous  publions  ici  le  texte  de  ce  curieux  document,  en  remer- 
ciant M.  Alfred  Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  qui  nous 
a  aidé  à  le  déchiffrer. 
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tn  nomine  Domiai  Jeso-Chrisli.  Norerint  unlirepst  et  singuli 
hoc  presens  publicum  iast^umentuin  viâuri,  inspecturi,  seu  eciam 
audUuri}  ^fuod  anno  Domini  millesimo  ccc^  tricedimo  ppimo,  die 
dominica  post  octabas  beali  Luce  evangelisie,  régnante  excellen- 
tiesimo  ac  «erenissimo  principe  domino  Philippe,  Dei  gracia 
Qostro  Francforumj  rege,  —  in  mei  publici  infrascripti  notarii  et 
teetium  «ubscriptomm  presencia,  religiosus  vir  Slephanus  Ade*- 
mari,  prior  pri,oratu>s  saacti  Hylarii  Bonneyalli5,accedensnomine 
sui  prioratus  predicti,  ui  ibidem  asseruit,  ad  locum  et  domum 
redusatgii  vocati  de  Petrabufferia,  siiaiB,  prout  idem  prior  asse- 
rebat,  in  paroebia  prioralûs  ecclesie  predicte  sue;  cumque  dietum 
recluâatgium  vacaret  per  moi-iem  ultime  recluse,  prout  idem 
prior  ibideim  asserebat,  ipseque  prior  diceret  et  assereret  ibidem 
pmvisione^  dicti  reelusatgii,  et  insUtutionem  recluse,  etdona- 
tionem   dicti  loci    reclusatgii  ad  ipsura   priorem  in  solidum 
spectare  et  pertinere  ralione  prioratûe  sui  predicti,  et  tam  ad 
ipsum  quam  ad  ejusdem  prioris  predecessores  ab  antique;  com- 
paruit  ibidem  coram  ipso  priore  et  se  presentavit  ante  domum 
reclusatgii  predicti  Âlmodia,  aliter  dicta  Saborosa,  Manihaga, 
aliter  vocata  Mourina,  prout  ipsa  Almodia  ibidem  ita  se  nomi- 
uavit;  queqoidem  Almodia  ibidem  coram  dicto  priore  eiistens, 
Aexis  genibus,  et  manibus  complosis,  humiliter  et  dévoie  quesivit 
et  requisivit  et  supplicavit  dicto  priori  ibidem  presenti,  ut  amore 
Dei  ipsam  provideret,  tanquam  paupcri  mulieri,que  non  hàbehat, 
ut  ibideo)  a^sei*eb^t,  unde  viveret,  de  dicto  reclusatgio  cum  suis 
pertinenciis  quia  multum  volebal  esse  parochiana  sua,  et  rogaret 
pro  ipso  :  qui  prior  annuens  supplicationi  et  rogationibuç  sqis, 
cepit  tune  dictam  Almodiam,  ibidem  flexis  genibus  et  manibus 
complosis  existentem,  per  mauum  suam,  precipiendo  et  dicendo 
eidem  quod  surgeret  sursum  ;  que  surrexit,  et,  ipsa  levala de  terra, 
idem  prior  dixit  per  hune  modum  verba  sequentia  :  «  Almodia, 
ex  relatu  âde  dignorum  audito  de  vobis  et  vestra  bona  fama  et 
conversione,  conversatione  de  quibus  ego  et  domnus  abbas  Solem- 
niacensis  sumus  informati  et  contenti,  de  hoc  reclusatgio  cum 
pertinenciis  suis  uuiversis  et  singulis  vos  provideo,  et  vobis  con- 
cède illud  qualinus  possum  et  debeo,  et  ad  me  spécial  et  spectare 
potes t,  ralione  mei  prioratils.» — Et  eamdem  Almodiam  sic  teuendo 
per  manum  suam,  in  domum  dicti  reclusatgii  duxit  et  misit,  et 
possessiouem  tradidit  deeodem,  et  supra  ipsam  signando  eamdem 
in  nomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritils-sancti,  amen ,  aquam  benedic- 
tam  infusit  et  aspersit  ;  et  alias  ducendo  ipsam  ab  initio  et  introitu 
reclusatgii  usque  ad  locum  feneslre  ubi  dicta  reclusa  coitsuevit 
eleemosinam  querere,  idem  prior  cum  communia  sua  alla  voce 
T,  xxxiii.  4 
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cantando  antiphonam  de  Salve  Regina,  el  postmodum  dicendo 
alla  voce  orationem  Omnipotens  sempiteme  Deus,  quigloriose,  etc., 
complectis  que  premissis,  idem  prier  ibidem  precepit  dicte  Âlmo- 
die  ut  honeste  viverot,  et  Deum  rogaret,  et  ipsum  priorem  ia  ora- 
tionibus  suis  recommendatum  haberet.  Et  cum  dictus  prier  vellet 
recedere  a  loco,  dicta  reclusa  petiit  ab  ipso  quod  eamdem  sertifl- 
caret  quaado  et  quo  tempore  deberet  ad  missam  ire.  Qui  prior 
respondit  eidem  recluse,  quod  ipse  prior  et  capellanus  sancti 
Uylariivenireutadipsam  cito,  et  tuncinsimulsertificareatipsam 
de  et  super  premissis,  qualiter  se  haberet  et  gubernaret.  —  Acta 
suut  bec  die,  anno,  et  régnante,  et  loco  quibus  supra,  preseutibus 
Johanue  Ramerii  de  Petra^BufFeria,  laico,  Stéphane  Dallier,  paro- 
chiano  sancti  Pauli,  Hugone  Judicis  et  Petro  Lavau,  parochianis 
sancti  Hylarii  Bouevallis,  et  Petronilla  Achautada,  que  fuit  per 
dictum  priorem  tradita  dicte  recluse  in  pedisecam  et  servientem, 
ad  predicta  testibus  vocatis  et  rogalis. 

Et  ego,  Petrus  Bajuli,  clericus  Lemovioensis  dyocesis,publicus 
aucloritate  regia  ubique  in  regno  Francic  aotarius,  cui  constat 
de  conversatione. 

unà  cum  dictis  testibus  premissis  omnibus  presens  interfui,  pre- 
missa  manu  mea  scripsi  et  in  hanc  formam 

publicam  redegi,  signoque  meo  publico  solito  signavi  hoc  presens 
publicum  instrumentum  in  testimonium  premissorum  vocatus, 
requisitus  et  rogatus  (1). 

L'Abbé  ARBBLLOT. 
(!)  Archives  de  la  Haote-Vienne. 
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CARDINAL   DE  TULLE 


A    SÂ1NT-6ERMA1N-LES*BELLES 


La  maison  Roger  est  une  de  celles  qui,  pendant  le  moyen^âge, 
ont  jeté  le  plus  d'éclat  sur  le  Limousin.  En  moins  d'un  demi- 
siécle,  elle  a  donné  à  TEglise  deux  papes,  quatre  cardinaux  et 
deux  archevêques.  Celui  de  tous  ces  grands  personnages  dont  le 
nom  demeure  le  plus  étroitement  attaché  à  l'histoire  religieuse 

de  notre  province,  est  le  cardinal  Hugues  Roger. 

* 

Né,  comme  son  frère  Clément  YI,  au  château  de  Maumont, 
près  d'Égletons,  il  prit  l'habit  de  saint  Benoît  dans  le  monastère 
de  Tulle  et  y  passa  sa  jeunesse.  Ayant  prononcé  ses  vœux  à  dix- 
huit  ans,  par  permission  spéciale,  il  alla  à  Paris  suivre  les  cours 
du  savant  Nicolas  de  Lyre.  De  retour  à  Tulle  dès  1326,  il  s'y 
livrait  à  l'enseignement,  lorsque  son  frère,  alors  évéque  d'Arras, 
l'appela  auprès  de  lui  pour  remplir  l'office  de  vicaire  général. 
Treize  ans  plus  tard  il  fut  fait  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély,  et 
appelé  bientôt  après  (août  1342),  par  son  frère  devenu  le  pape 
Clément  YI,  au  gouvernement  du  diocèse  de  Tulle  (1).  Le  nouvel 
évéque  n*était  pas  encore  sacré,  lorsqu'il  fut  créé  cardinal  du  titre 
de  saint  Laurent  in  Damaso  (21  septembre  1342).  Les  Limousins 
Aymeric  de  Châlus,  Etienne  Auberl  qui  devait  prendre  le  nom 
d'Innocent  YI  en  montant  sur  le  trône  de  Saint-Pierre,  Adémar 
Robert,  Gérald  de  La  Garde  et  Guillaume  de  La  Jugie  reçurent 

(I)  Hugues  Roger  n*a  jamais  été  évéque  de  Rodez,  comme  le  disent 
Justel,  Papire  Masson  et  Nadaud  (voir  le  NobiUcUre  du  LUnouêin,  t.  FV, 
p.  96);  leur  erreur  provient  de  ce  qu'Onuphre  rappelle  H.  de  Rhodes, 
parce  qu'il  était,  en  e£fet,  prieur  du  monastère  de  Rhodes  {RhodenLSia)  de 
Tordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de  Girone,  en  Espagne. 
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la  pourpre  en  même  temps  que  lui.  Ou  l'appela  le  cardinal  de 
Tulle  parc«)  qu'il  venait  d'être  nommé  à  l'évéché  de  cette  ville 
lorsqu'il  entra  dans  le  sacré  collège. 

Son  rôle  d  la  cour  pontificale  ùif.  Ses  plus  modestes.  Nous  le 
trouvons  résumé  en  quelques  lignes  dans  les  notes  manuscrites 
de  M.  L.-Th.  Juge  (I).  «  Il  assista,  en  1346,  à  Avignon,  à  la  pres- 
tation par  Charles,  marquis  de  Moravie,  futur  empereur  d'Alle- 
magne', dii  seroiei^l  par  leq^ufl  il  s'éu^çeàU  à  ^é^iidna  |es  droite 
de  rïlglisè  romaine,  comme  on  le  voit  dans  Odolric  Raynald 
(1346,  parag.  19  et  26).  Le  3  novembre  1347,  il  acquit  d'Aymar 
de  Poitiers,  fik  d'Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Yalentinois,  les 
châteaux  de  Bouzole  et  de  Servissac  et  la  borderie  de  Gordac  au 
diocèse  du  Puy,  comme  on  le  voit  à  l'acte  de  vente  inséré  par 
Duchesne,  aux  preuves  de  l'Histoire  des  comtes  de  Yalentinois 
(p.  113),  et  par  Justel,  aux  preuves  de  VHistoire  de  la  maison  de 
Turenne  (p.  93),  el  les  doàina,  ea  135 1>  à  sou  neveu  GaiUauine  de 
Beaufort,  vicomte  de  Ti^i^aiie  (Justel^  Preuves,  p^  105).  Lors- 
qu'en  1349,  ijouis,  roi  de  Hongrie,  envoya  des  députés  à  G14^ 
meut  VI,  Hugues,  cardinal  de  Saiol^Laureat,  el  Guillaume, 
cardinal  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin^  a$sislôreat  le  pape  qui 
répondit  aux  députés  paj*  une  {tUocalîaa  t^ès  diffu$e,  dit  Odolric 
Raynald  (1349,  parag.  1"  et  suiv.).  Le  pape  Clément  Vt,  frère  de 
notre  cardinal,  étant  mort  le  6  déceiubre  1352,  son  corps  fut 
transféré  l'année  suivante  au  monastère  de  La  Chaise- DieU|  en 
Auvergne;  cinq  cardinaux  l'y  accompagnèrent,  parmi  lesquels 
figurait  le  cardinal  de  Tulle  (Bzovius,  1352,  parag.  20)  (2).  » 

Frère  da  souverain  pontife,  gouverneur  du  comtat  Venaissia, 
propriétaire  de  biens  importants,  maître  d'une  fortune  mobilière 
considérable,  il  aurait  pu  marquer  d'une  façon  éclatante  sa  place 
au  sacré  collège.  Il  préféra  s'effacer^  Baluze  raconte  qu'en  1362, 
lorsqu'après  le  décès  d'Innocent  VI  les  cardinaux,  au  nombre  de 
vingt-et-un,  étaiea4  assemblés  pour  nommer  un  successeur  ai; 
pape  défunt,  les  deux  tiers  des  voix  se  portèrent  sur  Hugues 
Roger;  le  cardinal  de  Tulle,  paf  humilité^  renonça  à  sou  ëlec- 
tion« 

Il  mourut  le  21  octobre  1363  au  couvent  de  Montolieu,  diocèse 

(1)  Dictionnaire  biographique  des  hommes  illuatrea  du  Limouein^  par 
L.-Th.  Juge,  V®  Hugues  Roger,  Manuscrit  appartenant  à  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corréze. 

{t)  On  trouvera  de  plus  çnrples  détails  biographiques  dans  la  tiotice 
consacrée  au  cardinal  Hugues  ttoger,  par  M.  f  afobé  Niel.  {Bi!,lletln  d^  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèse,  1^881,  p.  SI9-}88.} 
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de  GaroàssoDBte,  et  y  fui  pronsoiremenl  enterré  ft).  Par  son 
testament  il  avait  faodé  un  collège  de  chanoines  sécoliers  dans 
des  propriétés  de  Villeneuve-d'ATignon  ;  mais  le  Sainl-Siége  ayant 
été  transféré  à  Rome  en  1376,  ses  exécnteurs  testamentaires^ 
Hugnes  de  Saint-Martial  et  Pierre  dé  Gros,  furent  autorisés  par 
le  pape  à  établir  le  chapitre  dans  le  bourg  de  Saint-Oermain-les* 
Maséeré,  au  diocèse  de  Limoges  (2). 

G*est  dans  le  chœur  de  l'église,  qui  renaît  ainsi  d*éire  adoptée 
pour  sa  fondation,  que  les  restes  du  cardinal  de  Toile  furent 
portés  solennellement  et  placés  sous  un  magnifique  mausolée. 

Les  biographes  de  Hugues  Roger  ont  signalé  sén  tombeau 
conÉme  une  (Buvre  artistique  de  gnand  mérite^  Mais  ils  ne  don- 
ueal  aucun  détail  sûr  la  forme  et  la  décoration  de  ce  monument 
de  bronce.  L.-Th.  Juge  nous  apprend  qu'on  y  lisait  Tépitaphe 
-miivanle  :  Anno  1363  dU  xxi  oetobris  migravitad  Dominum  ft^tf- 
rendissimuê  Paler  Hugo  sancii  Laureniii  in  Dantûso,  presbyter  eardi- 
nalh  TtUeknêU,  sefuUus  in  eccksia  hujus  monasUrii.  Le  dernier 
moi  de  cette  inscription  nous  fait  douter  de  Inexactitude  du  ren* 
seignemetit  de  M.  Juge.  II  n'y  avait  pas  de  monastère,  en  effet, 
d  Sainl-Germain-les-Uasseré,  mais  un  Chapitre  de  chanoines 
séculiers.  L*épitaphe,  d'ailleurs,  ne  mentionne  pas  la  translation 
des  cendres  du  cardinal,  et  elle  diffère  de  celle  qu'on  voit  encore 
dans  réglise  de  Saint-Oermain.  Nous  pensons  donc  que  M.  Jnge 
a  commis  une  confusion  et  que  rinscripliou'  qu'il  reproduit  est 
celle  qtri  fut  gravée  sur  le  tombeau  provisoire  de  Hugues  Roger 
au  monastère  de  Montolieti. 

Un  chanoine  de  Saint-Germain,  dont  le  nom  est  demeuré 
inconnu,  avait  eu  le  soin,  vers  la  au  du  xvii^  siècle,  de  décrire 
minutieusement  ïe  mausolée  du  cardinal  de  Tulle,  Sa  notice, 
précédée  d'un  résumé  de  l'histoire  du  chapitre,  est  restée  jusqu'à 
ce  jour  inédite.  Baluze  l'avait  précieusement  classée  dans  son 
importante  collectiou  de  documents,  G'est  dans  ses  Armoires, 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale,  que  nous  aidons  pris  la 
ec^ple  qu0  nbas  publions. 

HoffUés  Roger,  cardinal  du  titré  de  Saint-Laurent  en  Damas, 
évesqùè  de  Tulle  en  Lymousin,  frère  de  Clément  sixte  et  oncle 
de  Grégoire  onze,  —  les  illustres  ancêtres  de  Messieurs  de  Bouil- 

(I)  Kadaud,  dans  son  Nobiliaire  limousin^  U  W,  p»  96,  dit  à  tort  que 
.Ha|^8  Roger  fut  d'abord  enterré  à  Avignon. 

(S)  Aujourd'hui  Saint-GermaiD-les-BeUes,  chef-lieu  de  canton  de  la 
Haute-Vienne. 
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Ion,  viscomtes  de  Turenne  (I),  et  la  digne  progéniture,  l'un  de 
Guillaume  de  Rogier,  seigneur  de  Maulmont  et  Rosiers  (2),  et 
l'autre  de  Guillaume,  comte  de  Beaufort  et  d'Halets,  vicomte  de 
la  Motte-Fondue  (3),  —  institua  par  son  testament  un  chapitre 
de  chanoines  séculiers  dans  la  ville  d'Avignon  où  il  voulait  qu'ils 
flsâent  la  demeure  et  joifissent  des  biens,  rantes  et  domaines 
qu'il  avoit  à  Yillenœufve  d'Avignon,  et  de  plus  laissa  dans  Iran  te 
bourses  rouges  six  mille  florins  d'or  outre  autre  quantité 
d'argent  et  pièces  d'or  qu'on  trouva  après  sa  mort  dans  un 
coffre  d'acier  rouge,^  comme  il  paroit  par  acte  que  le  cha- 
pitre a  dans  le  thrésor  (4),  et  institua  pour  exécuteurs  de  son 
testament  Pierre,  cardinal  du  titre  de  Saints-Nérée-et-Achillée, 
et  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Porticu  (5),  lesquels,  après 
la  mort  d'Hugues  Rogier,  cardinal,  le  pape  Grégoire  XI"^"  ayant 
establi  le  saint-siége  à  Rome,  et  les  exécuteurs  testamentaires  ne 
pouvant  faire  ladite  fondation  en  ladite  ville  d'Avignon,  esta- 
blirent  le  chapitre  à  Saint-Germain  en  Lymousin,  chapitre  qui 
est  composé  d'un  doyen,  le  chef  et  seule  dignité  du  cors,  et  de 
douze  chanoines,  l'un  desquels  est  sacristain,  curé  ou  vicaire 
perpétuel  et  un  autre  desdits  chanoines  chantre,  et  de  huit 
vicaires  ou  bénéficiers  qui  sont  tous  obligés  à  faire  l'office,  les 
chanoines  à  dire  la  messe  convantuelle,  et  les  vicaires  disent  tous 
les  jours  messe  par  rang  d'hebdomade  pour  le  repos  du  fondateur. 
Quant  aux  bénéfices  des  doyen,  chanoines  et  bénéficiers,  ils 
dépendent  du  chapitre  qui  se  trouve  fondé  de  l'an  mil  troys  cent 
soixante-dix-sept;  Clément  septier,  sous  l'obédience  duquel  estoit 
la  France,  fulmina  les  bulles  dé  la  fondation  le  dernier  décembre 

(i)  Guillaume  Roger,  troisième  du  nom,  comte  de  Beaufort  et  d'Alais, 
frère  de  Grégoire  XI  et  ueveU  de  Glémeut  VI,  c  acheta  de  Cécile  de  Co- 
mioges,  sœur  atnée  de  sa  femme,  le  26  avril  1350,  la  vicomte  de  Turenne, 
molennant  la  somme  de  145,000  florins  d'or  ».  Nobiliaire  de  Nadaud, 
t.  IV,  p.  99. 

(2)  Le  pape  Clément  VI  était  fils  de  Guillaume  Roger,  seigneur  de 
Rosiers,  premier  du  nom,  et  de  Guillemette  de  La  Monstre  ou  de  Monteruc. 

(3)  Le  pape  Grégoire  XI  était  fils  de  Guillaume  Roger,  seigneur  de  Ro- 
siers, deuxième  du  nom,  et  de  Marie  de  Chambon. 

(4)  Baluze  a  publié  dans  Vitce  PaparumAoenionensiam,  t.  II,  col.  762- 
767,  rinventaire  de  Targent  trouvé  dans  le  coffre  de  Hugues  Roger  après 
sa  mort. 

(5)  Les  exécuteurs  testamentaires  de  Hugues  Roger  étaient,  avec  Pierre, 
cardinal  de  SS.  Nérée  et  Achillée,  et  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Marie  in 
Porticu,  lés  cardinaux  suivants  :  Guillaume,  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
TranS'Tyberim;  Guillaume,  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin;  Nico- 
las, du  titre  de  Sainle-Maric  in  Via  Laia;  Pierre,  du  titre  de  Sainte-Marie- 
Nouvelle. 
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1385,  la  première  année  de  son  pontificat;  et  le  cinquième  des 
ides  de  décembre,  Tan  1484,  le  pape  Innocent  confirma  les  bulles 
de  Clément  sept,  annexa  de  nouveau,  tant  que  besoin  seroitj  la 
cure  de  Saint-Germain  au  chapitre,  et  fulmina  ladite  fondation. 

Le  corps  du  fondateur  est  en  quaisse  de  plomb  au  milieu  du 
chœur  de  Tesglise  où  il  y  a  un  fort  beau  mausolée. 

liOS  exécuteurs'  testamentaires  du  fondateur  donnèrent  son 
palays  et  autres  domaines  qu'il  avoit  à  Avignon  à  Mess*^  de 
Saint-Martial  de  Limoges  loi^s  religieux,  où  ils  establirent  un 
couvent,  en  ce  qu'ils  chargèrent  l'esglise  de  Saint-Martial  en 
faveur  du  chapitre  de  Saint-Germain  d'une  pension  annuelle  de 
certaine  monnoye  nommée  sterling;  et  le  parlement  de  Bordeaux 
a  réglée  80  livres  une  pareille  pension  sur  leur  monastère  de 
Sainte-Valérie  du  Chambon,  et  le  parlement  de  Paris  a  réglé  à 
50  escus,  preuve  manifeste  que  la  valeur  du  sterling  leur  a  été 
plus  cognue. 

Le  chapitre  de  Saint-Germain  est  seigneur  en  toute  justice  de 
la  ville,  et  pour  laquelle,  avec  ses  dépendances,  il  est  hom  man- 
geable aux  comtes  de  Turenne,  auxquels  aussi  il  a  rendu  homma- 
geable,  pour  la  terre  de  Salon  (1)  qui  lui  estoit  propre,  le  sei- 
gneur du  Pic  la  Gapelle. 

Quant  à  la  situation,  Saint-Germain-les-Masseret  est  ainsi 
nommée  comme  appert  des  tiltres  de  la  fondation  en  Lymousin, 
prope  Mansum  Serenum  (2),  cause  de  la  noblesse  que  la  ville  de 
Masseret  avoit  à  son  égard  et  de  laquelle  elle  a  deschu  en  tous 
les  chefs  et  laissé  le  chapitre  de  Saint-Germain  partprennant 
aux  dismes  de  son  sol  et  dépendances. 

La  ville  de  Saint-Germain,  après  avoir  longtemps  souffert  la 
violance  des  gens  de  guerre  tant  en  leur  marche  et  garnison  et 
veu  plusieurs  fois  les  chanoines  ses  seigneurs  avoir  esté  contraints 
de  quitter  la  ville  de  Saint-Germain  et  prendre  celle  de  Lymoges 
pour  faire  leurs  offices  en  une  de  ses  églises  après  notable  perte 
de  ses  thrésors  sacrés  et  temporels,  reste  dans  son  entier  par  la 
bonne  religion  des  ducs  de  Bouillon  et  viscomtes  de  Turenne, 
qui  la  tiennent  en  leur  filiation  par  la  pieuse  adoption  qu'en 
a  faite  le  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurens  il  y  a  plus  de 
300  ans. 

(1)  Aujoard*hai  Salon-la-Tour,  chef-4ieu  de  commane  du  canton  d'Uzer- 
che  (Corrèze). 

(3)  Gomme  on  la  qualifioit  autrefois  parce  qu*elle  avoit  de  beaux  privi- 
lèges et  beaucoup  de  noblesse  aux  environs  comme  il  appert  des  titres  de 
la  ville.  Le  chapitre  en  est  aujourd'hui  le  seigneur  en  toute  justice  et  part- 
prennant aux  dixmes  de  son  sol  et  dépendances.  (Note  du  mémoire,) 
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« 

IjB  mausolée  du  Sgr  cardinal  évesque  de  Tulle  est  tait  dd 
bronze  doré  esmaillé  de  longueur  de  meuf  piedâ,  trois  de  largeur 
et  deux  de  hauteur,  souslenu  par  un  beroeau  de  boys  d'un  pied 
do  hauteur. 

Le  cardinal  y  est  représenté  couché^  mitre  en  teste,  vestQ  de 
ses  habits  pontificaux.  L'amict  est  chargé  du  costé  droit  de  la 
figure  de  saint  Martial  disant  la  messe,  et  sainte  Valérie  à  ses 
pieds  tenant  sa  teste  en  sa  main,  et  au-dessus  un  ange  sonste*' 
uant  son  dorps,  et  du  costé  gauche  est  l'adoration  des  roys  mages 
en  la  cresche,  Jésus  entre  les  bras  de  la  Vierge  et  saint  Joseph  à 
costé  en  petites  figures,  le  tout  siselé,  doré,  esmaillé;  une  cein- 
ture Couvrant  le  haut  des  espaules  et  poictrine,  la  ceinture  coupée 
sur  le  devant  d'une  bande  de  longueur  de  la  chasuble.  Le  foui 
enrichi  de  seâ  armes  composées  de  six  roses  traversées  d'une 
barre  d*azur  tirée  de  la  main  di^oicte  à  la  gauche;  l'escusson  cotl^ 
vert  du  chapeau  de  cardinal.  A  ses  pieds  est  un  lion  béant.  La 
tradition  dit  y  avoir  eu  une  poule  avec  douas  poiissins,  et  sur  la 
teste,  à  demy  toise  du  coussin  et  mitre,  il  reste  un  embelissemeat 
également  enrichi  des  figures  et  tel  qu'on  peni  voir  sur  les  mau-^ 
solées  des  anciens  abbés  et  évesgues  de  Tulle  aux  costés  du  gi'and 
autel  de  leur  église  cathédrale  et  sur  ceux  (|ui  sont'  à  la  porte  des 
Cloistres  et  chapelle  de  saint  Eloi. 

Le  plan  ou  assise  du  mausolée  est  rempli  de  tous  costés  des 
figures  burinées  à  double  personnage,  l'un  couronné  portant  en 
main  l'expi'ession  de  son  chiffre  comme  chariias,  humilité  et 
paîientia^  et  l'autre  à  la  gauche  un  demy  pouce  plus  bas. 

Le  bord  du  berceau  de  bronze  est  chargé,  de  toise  à  toise,  d'une 
plaque  de  mesme  matière  faicte  en  poincte  de  diamants  et  en 
quatre  quarrés  finissant  de  deux  costés  en  ailes  de  mousches.  La 
plaque  est  chargée  dans  les  quarrés  d*escussons,  deux  portant  ses 
armes  et  les  deux  aultres  le  chapeau  de  cardinal,  le  cordon  entre- 
lacé au-dessous  et  dans  la  distance  de  toutes  les  plaques.  L'on  y 
Voit  des  figures  de  la  Vierge,  des  apostres,  de  saint  Laurens  et 
aultres  saints  burinés  et  enrichis  comme  le  reste  avee  leur  nom 
en  lettre  gothique. 

Le  tour  du  berceau  est  enrichi  des  figures  en  bosse  de  mesme 
matière,  et  entre  des  pilastres,  vis-à-vis  de  la  teste  du  cardinal, 
est  Jésus  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  à  ses  pieds;  saint  Ger- 
main et  saint  Laurens  par  costé  dans  leur  niche. 

Celle  qui  se  voit  au  bas  du  mausolée  est  Jésus  assis,  monstrant 
son  costé  ouvert  entre  deux  anges  dont  Tua  porte  sa  couronnOi 
l'autce  la  croix  et  les  clous. 


—  57  — 

Au  milieu,  du  costé  ga\iche,  l'on  voit  Jésus  dans  le  Jordain  et 
saint  Jean  tenant  la  main  sur  sa  teste. 

Dans  l'autre  milieu,  l'on  voit  saint  Martial  à  l'autel  et  sainte 
Valérie  à  ses  pieds  dans  la  posture  cy-dessus  cottée,  fors  qu'il  y 
est  en  bosse  et  l'autel ^iaos  sa  fermette.* 

Dans  le  reste  du  berceau  Ton  y  voit  les  âpostres,  chacun  avec 
son  nom  en  main,  et  autres  saints  dont  Tinscription  est  inconnue 
au  peintre.  - 

Pour  les  privilèges  du  chapitre,  ils  restent  inconnus  à  ceux  du 
corps  de  prêsenl.  ]1§  sont  feeuiement  savants,  par  traditiQûi  (]tto 
leurs  anciens  ayant  eu  procès  avecleSgr  evesque  do  Lymoges  en  la 
Cour  de  Rome,  ilsy  furent  envoyés  et  dudepuison  nelesavus  (I). 

Le  tombeau  du  cardinal  de  Tulle  était  encore  intact  au  siècle 
dernier.  On  trouvait,  il  y  a  trente  ans  à  peine,  des  vieillards 
ayant  vu  la  statue  en  bronze  de  Hugues  de  Roger,  de  grandeur 
naturelle,  qui  reposait  sur  le  monument.  lies  fidèles  embrassaient 
sa  panloulle  dorée  comme  on  fait  de  la  mule  des  papes.  La  Révo- 
lution la  détruit.  On  a  accasé  d»  cet  acte  de  vandatisme  An 
personnage  qui  s'est  signalé  eQ.1793  par  son  eialiation  ja4)oblaB 
et  dont  la  femme  a  joué  à  Saint*-Germain  le  rôle  d^  âéesse  dû  là 
Raison  ;  la  tradition  disait  même  qu'il  avait  caché  dans  sa  cavi^ 
la  statue  du  cardinal.  Après  sa  mort,  on  a  fouillé  vainem^at  sa 
maison  (2). 

La  plaoe  qu*o€ci>pait  le  mausolée  est  vide  aujourd'hui.  Sur  ttû6 
pierre,  à  l'entrée  du  chœur,  on  lit  Tinscription  suivante  : 

Hic  jacent 

ReV.    DoM.    HUGONIS   ROGERU,   C.    P* 

St.  Laukentu  in  Damaso 
Episcopi  Tutelensis 

NeC  non  MGR.  CONSPIGUI 

Vit  A   FUNCTi    M.    Ou  veto 

AnNO  m  CGC  LXIU 
OSSA    TRANSLATA* 

Cette  épitaphe  inédite,  à  peu  près  fruste,  est  tout  ce  qui  reste, 
dans  l'église  où  reposait  son  corps,  pour  perpétuer  la  mémoire 
du  cardinal  fondateur  du  chapitre  de  Saint-6ermain4e8-Masserê. 

Rbn&  page. 

(1}  Extrait  des  titres  du  chapitré  do  Saint-Germain,  par  un  des  eha- 
nôines,  ancien  syndic.  —  Dibliolhèque  nationale  :  ArmoCres  de  Èaluzè, 
t.  XXI,  p.  48. 

(2)  Nous  devons  ces  renseignements  à  If,  \ç  4octeur  Seqss^iidi  ancien 
conseiller  général  de  la  Qàule-Vienne, 
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REGISTRE  DE  LA  COMPAGNIE  DU  S.  SACREMENT 


DE   LIMOGES 
1647-1663 


La  Compagnie  du  Saint  Sacrement  de  Limoges  (qu'il  ne  faudrait  pas 
confondre  avec  la  confrérie  du  Saint  Sacrement)  se  ratlache  par  ses  ori- 
gines et  son  organisation  aux  compagnies  du  môme  nom  fondées  vers  1635 
par  le  P.  de  Gondren,  second  supérieur  général  de  l'Oratoire.  Elle  ne 
fut  établie  dans  notre  ville  qu'en  (647  et  dut  subsister  tout  au  plus 
jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Mais  l'obscurité  de  son  existence  fut  telle 
qu'aucun  chroniqueur  de  cette  époque  n'en  fait  mention,  à  telles  ensei- 
gnes que  M.  Pierre  Laforest,  le  consciencieux  historien  de  Limogea  au 
XVI 1^  êiècle,  ne  Ta  pas  connue. 

Mais  cette  obscurité  était  voulue,  et  l'action  occulte  considérée  comme 
essentielle  par  ces  sortes  de  compagnies,  comme  en  font  foi  plusieurs  des 
mentions  qui  suivent.  11  en  résulte  que  cette  action,  aussi  intense  qu'elle 
ait  été,  serait  ignorée  de  la  postérité  si  le  premier  registre  des  délibéra- 
tions de  cette  compagnie  ne  nous  avait  été  conservé.  Ce  registre,  qui 
appartient  depuis  une  vingtaine  d'années  à  M.  Emile  Hervy,  notaire  à 
Limoges,  est  un  gros  in-folio  de  Sii  feuillets.  Il  a  été  cité  pour  la  première 
fois  par  M.  l'abbé  Grange,  qui  en  a  même  reproduit  quelques  passages  dans 
son  Etude  sur  le  Père  Lefeune  (1867,  p.  95,  96  et  99).  A  notre  avis,  ce 
registre  mérite  d'être  publié  par  larges  extraits,  car  c'est  un  document 
hors  de  pair  pour  la  connaissance  du  mouvement  ecclésiastique  à  Limoges 
au  milieu  du  xvii*  siècle.  Nous  ne  croyons  devoir  reproduire  ici  que  les 
passages  les  plus  saillants  de  ce  registre,  ceux  qui  peuvent  le  mieux  don- 
ner une  idée  de  l'activité  des  membres  de  la  compagnie  et  en  même 
temps  éclairer  les  mœurs  de  l'époque.  Nous  publierons  ailleurs  les  nom- 
breux passages,  recueillis  dans  ce  registre,  qui  témoignent  des  luttes  de 
la  compagnie  contre  les  communautés  calvinistes  de  la  contrée. 

Nous  n'avons  point  cru  pouvoir  supprimer  ni  même  amender  dans  ces 
extraits  certaines  expressions  dont  la  crudité  choquera  peut-être  le  lec- 
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leur  moderne.  Ces  expressions  étaient  reçues  parles  ecclésiastiques  et  les 
magistrats  qui  formaient  la  presque  totalité  de  la  compagnie.  Pourquoi 
affecterions-nous  une  pruderie  dont  ils  se  sont  affranchis? 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  montrer  le  rôle  propre  de  la  compagnie  du 
Saint  Sacrement  au  milieu  des  autres  corporations  et  confréries  religieuses 
de  Limoges  à  la  môme  époque.  Nous  Favons  fait  du  reste  ailleurs,  quoique 
brièvement,  en  racontant  la  contre-réformation  du  xvii»  siècle  dans  les 
diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle.  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  le 

lecteur  à  cet  article  (0* 

Alfred  Leroux. 


JESUS         MARIE         JOSEPH 

Loué  soit  le  très  sainct  sacrement  de  tautel  pour  jamais. 

REGISTRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DU  SAINGT-SAGaBMSNT  ESTABLIE  A  LT1I0GE8 

LE  21^  FEfiVRIBH  1647 

Àd  majorem  Dei  gloriam. 

^po4foj  Messieurs  de  la  compagnie  du.  Saint-Sacrement  de 
Paris  nous  ayant  honoré  d'une  lettre  dattée  du  dernier  de  jan* 
vier  1647,  signée  :  Vos  très  humbles  et  très  affectionnés  serviteurs  et 
confrères,  les  supérieur,  directeur  et  compagnie  du  Saint-Sacrement 
establie  a  Paris  :  Gaston  de  Renty,  sieur  de  Poussbmote,  abbé  de 
Saint'Seurin,  directeur;  Frotté,  secrétaire;  laquelle  lettre  portoit 
l'institution  de  nostre  compagnie  en  ceste  ville,  avec  les  statuts, 
exercices  et  resolutions  de  celle  de  Paris,  avec  le  grand  seau  de 
la  mesme  compagnie,  de  couleur  rouge,  attaché  à  la  fin,  signés 
Danty,  secrétaire,  —  le  21*  febvrier  1647,  jour  du  jeudy,  consacré 
à  rhonneur  du  Saint-Sacrement,  nous  avons  jette  les  premiers 
fondements  de  ceste  compagnie  à  Lymoges  soubs  le  consente- 
ment et  approbation  de  monseigneur  l'evesque  et  avons  faict 
eslection,  conformément  aux  statuts  envoyés  de  Paris,  et  à  la 
lettre  que  nous  avons  dans  le  coffre  de  la  compagnie. 

Première  eslection  faicte  le  21*  febvrier  1647. 

Supérieur  :  Mons.  François  de  Yillemonteix,  prestre. 
Directeur  :  Mons.  Nicolas  de  Brouas,  prestre. 

(l)  BmU,  Sœ,  dei  lettres  de  Tulle»  1885,  V  Hvraison,  p.  ilO. 
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CùfiêHUer  :  Hong.  Balltezar  â6  la  Ghàrlonye,  preslre. 
Consèitkf'  :  U onsr.  Jàcfities  Dupeyrat. 
Secrétaire  :  Moiis.  Pierre  Londeis. 

Résolutions  prises  dans  la  CompagrUe, 

1647,  21  fëvrien —  Besoin  que  veu  le  pelit  nombre  de  la 
ccHnpagme,  qui  n'efil  que  de  douze,  ino]rtiô  ecclesiaslîgueSy  moylié 
séculiers,  on  u'eslira  que  deux  conseilliers. . 

ResolB  qv»  poor  la  plus  grande  commodité  de  tous,  la  com- 
pagnie commencera  précisément  à  une  heure  après  midy  et 
Ânira  à  deux  heures  et  demye  environ. 

Les  prédicateurs  seront  priés  d'exorter  le  peuple,  surtout  les 
hommes,  d'accompagner  le  Samt''Sacremefnl  quand  on  le  portera 
aux  malades^  comme  aussy  de  tenir  les  boutiques  fermées,  les 
jours  de  fesles,  et  on  a  jugé  [bon]  d'employer  pour  ce  poinct  les 
juges  de  police. 

Résolu  que  .ceux  qui  seront  commis  pour  visiter  les  prisons 
[etj  hôpitaux  et  pourvoir  à  teles  autres  nécessités  n^entrepren- 
dront  rien  sans  le  consentement  de  la  compagnie,  exceptée  la 
seule  nécessité,  dans  laquelle  pourtant  ils  prendront  Tadvis  du 
supérieur  ou  de  quelque  autre. 

lia  oonférance  se  fera  :  Sur  ks  motifs  efc  moyens  de  glorifier 
dignement  Dieu. 

Pour  les  éxerdices,  commis  les  sieurs  de  Villemon  teys^  coré 
<le  Si  Damnolet,  et  Londeys. 

Résolu  que  veu  le  peiii  nombre  de  la  compagnie  d'un  costé, 
de  l'autre  le  petil  notnbre  des  prisoouiérs  et  mesme  la  dîffleàlté 
d'y  entrer,  de  peur  qu'on  ne  soit  cogneu,  on  n'y  ira  que  de  nioys 
«en  moys,  hormis  que  la  nécessité  nous  y  appelle « ....  « 

Eslêction  des  officiers  faiote  U  23  may  1647. 

Smfétiewr  :  lions.  François  Peyrent^ 
-^Irecuur  :  Mons.  Jehan  Gaudin,  prêtre. 
CwfUeUUr  :  Mens.  Pierre  Jaiac. 
ConsiUler  :  Mous.  Antoine  Boiol. 
Secrétaire  :  Mons.  Jacques  Dupeyrat. 

?3  mai.  r^  M-.  Mercier  sera  adverty  de  vouloir  prendre  la 
peyne  de  confesser  les  petits  enfants  de  l'hospital  âgés  de 
douze  années. 

il  juillet.  —  Résolu  que  14.  de  la  Gharlonie  avertira  Madame 
Nicot,  demeurant  à  la  Ferrerie,  de  ne  plus  exposer  sa  tapisserie 
pour  parade  en  la  rue* 


-8»  ^ 

^âjuillel.  —  U,  àh  U  CbarloQiiie  esi  prié  4e  pourvoir  i^la 
prisQu  des  débauchées. 

Résolu  que  M'*  Delacharlonie  et  Rouard  auroient  le  soiag 
d'enti*etenir  Iqs  Dames  de  Charité  daus  leur  bon  zèle  toucii4i).t  }es 
prisQfiB  des  famés  (sic)  mal  yivautes.  M.  de  Rigeulene  a  esté 
député  pour  faire  mettre  en  pratique  l'arrost  qui  nous  a  esté 
envoyé  par  M"  nos  confrères  de  }a  compagnie  du  S.t-8acre- 
ment  de  Paris  touchant  les  jurears  et  blasfémateurs  du  nom  d^ 
Dieu. 

22  août.  —  Résolu  quMl  sera  parlé  à  la  première  assa^mblée  du 
secret  contre  lequel  fon  a  manqué. 

1648,  3  janvier.  —  M.  le  curé  de  St*Maurice  priera  d  Mop- 
sieur  de  Lymoges  touchant  le  trouble  qjui  »e  faict  dans  les  egUses 
et  irrévérences  (1). 

13  février.  —  M.  Masjambost  sera  prié  de  parler  à  M,  nostre 
intendant (^)  pour  obtenir  de  luy  une  nouvelle  pi^blicatîon  contre 
les  jureurs,  suivant  le  dernier  arrêt  que  nous  avons  receu  et  pour 
couQrmer  l'ordonnance  de  M.  de  Corberon. 

27  février,  —  M"  nos  confrères  seront  priés  de  rapporter  4  I4 
compagnie  où  ils  ont  habitude  aux  petites  villes  ou  bourgades, 
pour  pouvoir  establir  la  société  du  St-Sacrement. 

4  mars.  —  A  esté  résolu  que  M^  MasjambosJl  e\  Peyrojl  four- 
niront les  status  des  sociétés  du  St-Sacrement  à  M' le  seneschal 
de  Montberon  pour  t'establtr  en  sa  ville  (3). 

3  avril.  —  Pour  ta  conférence,  M.  Goudin  :  Des  marques  de  la 
ressurrection, 

10  juin. —  CShacHu  sera  soigneux  d'aveitir  les  baileisses  pour 
faire  cesser  les  danses  (4j. 

il  décembre.  —  M.  Barrier  sera  prié  de  parler  au  prédicateur 
de  St-Martial  de  la  compagnie  des  Agouisaus  pour  le  luy  faire 
publier  derechef  en  chère  (^sic)  et  le  prier  de  le  proposer  à 
M' l'evosque  pour  en  foire  «riger  une  semblable  compagnie  dans 
Limoges. 


(i)  Mention  fréquente. 

(3)  Jac({iies  de  Chaulnes.  Il  avait  sneoédé  pe«  aspasavant  à  IL  de  Cor- 
beron, nommé  plas  loin. 

(3)  11  est  parlé  ailleurs  de  rétablir  à  Saint^unien,  à  Rocbech<raart,  à 
Brive,  à  Âyen  (?),  à  Eymoutiers,  à  Saiol-Yrieix  et  à  Saint-Léenard. 

(4)  Ifention  fréquente  —  BaBesses  est  le  nom  dont  on  désigne,  dans  le 
registre,  les  femmes  qni  tiennent  des  salles  de  bal.  Vay.  plus  loin  à  fa 
date  du  i  1  aoâi  1«57. 
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15  ociobre.— M' de  Ghamboursac  parlera  à  M'^  les  consuls  pour 
pouvoir  faire  entendre  la  messe  aux  prisonniers  de  guerre  estran- 
gers  (1). 

1649,  21  janvier. —  Pour  la  conférence,  sur  le  5^  chapitre 
[de  Gerson]  :  De  lectione  sanciarum  scripturarum  (2),  M.  Ville* 
monteix  en  fera  l'ouverture. 

1«' juillet.  —  Il  a  esté  résolu  que  MM.  les  confrères  ecclésias- 
tiques et  laïques  seront  distribués  par  quartiera  pour  visiter  les 
cabanes  prochaines  et  instruire  charitablement  les  vignerons  et 
autres  habitans  [de  la  Maison-Blanche]  en  la  créance  et  les  dis- 
poser à  la  confession  et  rapporter  à  la  compagnie  le  fruict  qu'ils 
auront  faict. 

9  juillet.  —  Résolu  qu'on  travailliera  à  empescher  les  desor- 
dres des  comédiens.  M.  le  directeur  parlera  à  M.  le  promoteur 
pour  defandre  à  M"  les  ecclésiastiques  [d*y  assister}  ;  M.  le  supé- 
rieur à  M.  de  Ghamboursac  pour  obtenir  qu'on  limite  leurs  temps 
et  qu'on  ne  jouer  pas  les  dimanches  et  [qu'on  les  fasse]  changer  de 
lieu. 

15  juillet. —  A  esté  résolu  que  Ton  escrira  à  M.  le  curé  de 

St-Maurice... pour  le  prier  d'obtenir  une  lettre  de  Mons.  de 

Limoges  affin  que  M.  le  promoteur  empesche  les  ecclésiastiques 
d'aller  aux  cabarets  (3)  et  de  voir  les  basteleurs. 

12  août  —  M'  Ghastaniac  sera  adverti  de  menacer  ceux  qui 
logent  cesle  femme  qui  demeure  [aux]  Tanneries  chez  Gouder, 
enceinte,  qui  est  poursuivie  de  son  honneur.  M.  Bouiol  luy  par- 
lera en  passant. 

22  août.  —  Â  esté  arreslé  que  M.  Peiron  parlera  au  P.  Leô 
pour  recognoistre  la  nécessité  de  cette  damoyselle  de  noblesse. 
On  donnera  4  11.  5  sols  si  M"  Peiron  et  Jaiac  trouvent  qu'elle  aie 
nécessité  (4). 

(1)  Ils  sont  qualifiés  d'Espagnols  dans  quelques  autres  passages.  C'étaient 
en  effet  les  Espagnols  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Lens.  Cf.  Reg. 
consul,  de  Limoges,  III ,  352.  —  Il  est  aussi  plusieurs  fois  question  d'au- 
mônes faites  à  des  Irlandais  habitant  Limoges. 

(2)  Plusieurs  de  ces  conférences  hebdomadaires  ont  souvent  pour  objet 
un  passage  du  N.  T.,  ce  qui  confirme  une  assertion  bien  connue  de  la 
princesse  palatine,  duchesse  d'Orléans,  qu'au  xvn«  siècle  les  catholiques 
de  France  étaient  grands  lecteurs  de  la  Bible. 

(3)  Mention  fréquente  sous  diverses  formes. 

(i)  11  faudrait  reproduire  tout  le  registre  pevr  donner  une  idée  de  la 
multiplicité  des  aumônes  faites  an  nom  de  la  compagnie.  Les  ressources 
semblent  avoir  provenu  uniquement  du  tronc  de  la  compagnie,  dont  il  est 
ystM  à  plusieurs  reprises  sans  qu'on  indique  jamais  où  il  est  placé. 


-es- 
te septembre.  —  M.  Malleden  prié  de  parlera  M.  deCham- 
boursac  pour  le  scandale  qui  se  commet  dernier  (lic)  le  Cheval- 
Blanc  {l). 

7  octobre.  —  M.  Martin  prié  de  parler  aux  prédicateurs  de 
St^Frauçois  pour  blasmer  la  trop  grande  familiarité  du  sexe  de 
l'un  avec  Tautre. 

1650,  10  mars.  —  M.  Londeix  prendra  le  soin  de  parler  à 
M^  les  juges  de  police  louchant  l'abus  que  les  bouchers  commet- 
tent à  donner  indifferamment  de  la  viande  à  toute  sorte  de 
personne,  et  de  retirer  le  livre  de  Jarrige  (2). 

21  avril.  —  M.  Deboria  sera  prié  de  présenter  a  M.  l'ofOicial 
les  statuts  de  la  confrérie  des  Âgonizants. 

19  may.  —  A  esté  résolu que  M'*  les  confrères,  qui  seront 

députez  pour  les  exercices,  rapporteront  à  la  compaignie  ce  qu'ils 
auront  remarqué  dans  l'hospital. 

9  juin.  —  A  esté  résolu  que  M.  le  curé  de  St-Maurice  par- 
lera à  Monsgr.  de  Limoges  et  que  M.  Deboria  parlera  à 
M.  l'official  pour  empescher  le  desordi'e  qui  se  commet  parmy 

quelques  filles  dévoiles. 

1 1  août.  —  A  esté  arres^é  qu'on  tachera  de  faire  cesser  les 
dances  qui  se  font  aux  freries  des  filles. 

29  décembi*e.  —  Pour  la  conférence  :  S'il  est  mieux  de  donner 
Taumône  aux  religieux.qu'aux  pauvres  hors  de  nécessité. 

1651,  26  may.  —  Résolu  qu*on  escrira  à  Paris  touchant  les 
misères  de  nostre  province  foulée  par  les  gens  de  guerre. 

10  août.  —  Résolu  que  M.  Martin  s'informera  de  ce  prisonnier 
qui  nourrit  une  garse  au  pont  Si-Martial,  pour  y  remédier. 

l*'  décembre.  -—  On  escrira  a  M»  nos  confrères  de  Paris  pour 
faire  administrer  le  saint  sacrement  de  l'autel  aux  criminels  con- 
damnés. 


(h)  Ailleurs  il  est  ps^rlé  des  abas  ou  des  désordres  qui  se  commettent 
derrière  Saint-Gessateur,  au  sépulcre  de  Saint-Bfartial  et  dans  1er  chœur  de 
la  basilique  de  ce  nom,  à  Saint-Michel-des-Lions,  au  moulin  du  pont  Saint* 
Etienne,  près  Thôpital  de  Sainl-Gérald,  aux  Petites-Maisons,  à  l'Arbre- 
Peinl,  dans  la  chapelle  d'Aigueperse,  à  la  Groix-Buchilien,  au  Cluzeau, 
près  des  Arènes,  an  Piauleau,  aux  Tuilières,  aux  Pousses,  à  la  Roche-aur 
Guet  {êic}^  à  la  Brugère,  etc.  Le  mot  désordres  souvent  employé  ne  parait 
ï  pas  avoir  toujours  la  force  qu'il  a  aujourd'hui. 

(S)  Il  s'agit  sans  doute  du  fameux  livre  :  Les  Jésuites  sur  Véchafaud, 
publié  en  1648.  La  rétractation  de  Jarrige  est  de  l'année  1650, 


: 
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1652,  .18  janvier.  — *-  M'*  l^s  eoofreipes  seront  exhorléis  à  rap- 
porter à  la  eompagaie  les  divisuHis  et  aoimosités  qu'ils  scauroat 
chascuQ  dans  son  quartier. 

25  janvier.  ^  Jd'  le  euré  de  St-Maurice  et  M.  de  Boria  par- 
leiH>ut  à  Moûsgr.  de  Limoges  pour  tacher  de  faire  faire  aux  maisons 
religieuses  et  aux  parroisses  instruclion  et  chariié  spirituelle  aux 
pauvres  (i). 

22  février^  — r  M'  le  curé  de  St-Masirice  slnformdrt  si  on 
m^nge  de  la  viande  au  logis  de  la  Poste. 

21  mars.  ^  MM.  les  députés  pour  la  Mission  ÎFOut  premièfo- 
ment  à  Nueil  (2).  M'  le  curé  ide  Nueil  prendra  la  peine  d'avertir 
M"  les  cupés  ses  voisins  de  disposer  leui*s  paiTOissiens  à.  gaigner 
le  jubilé  et  d*assisler  aux  instructions  de  M**  les  missionnaires  (3). 

19  ay^il.  <-<-  M'  Mercier  fera  tin  mémoire  avec  M'  de  Savignat 
dps  desordres  de  Thospital  [de  St  Gerald]  (4). 

26  avril.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  prendra  le  soin  de 
faij^e  faire  &  M'  Toffieial  des  ordonnances  pour  l'bospitai  de  St- 
Géxàl 

U.  le  0uré  de  8t-Maurice  parlera  à  M'  rof&cial  pour  faire 
transporter  le  revenu  de  la  maladrerie  de  St-Junlea  à  Thos- 
piial  du  dit  lieu. 

M' Londeix  et  M' Houarà  tacheront  de  descouvrir  des  femmes 
pfiopres  pour  travailler  à  faire  secourir  les  malades  honteux  de  la 
paroisse. 

2  mai.  —  (5)  M'  de  Savignac  et  M'  Groisier  ont  esté  députés 
pour  aller  à  une  esglise  dédiée  i  N.-D.  saluer  de  saint  sacrement 
et  rendre  les  devoirs  de  la  compaignie  à  la  Ste  Vierge,  et  puis  i 
St  Mai^cial  honnorer  le  dit  saint  dont  les  reliques  y  leposent 
et  de  là  à  Tbospital  de  StrQeral  visiter  les  pauvres  malades, 
les  instruire,  les  exhorter  et  consoler,  les  disposer  i  faire  des 
confessions  générales. 

23  mai.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M' de  Limoges 
touchant  Tinstruction  des  paizans  au  St-Sacrement  et  autres 


.(1)  P«f5un  f  résolutions  analogues  vis-à-vis  des  Bénédiotins,  des  Jésui- 
teSt  des  Oratoriens  et  des  Jacobins  de  Limoges. 

(%)  U^ez  Meul,  arr.  de  Limoges. 

(3)11  y  eut  aussi  des  missions  à  Excideoil»  Ghàteauponsac,  etc.,  sans 
parler  des  localités  où  les  protestants  étaient  en  nombre. 

j(4)  Mention  analogue  sous  la  date  du  26  février  1664.  Cf.  notre  InvenU 
des  Arch.  hospit.  de  Limoges^  II*  fonds,  F  1. 

XA)  Mention  qui  revient  périodiquement  avant  chaque  réunion,  à  partir 
de  cette  date  du  S  mai  iWÈ. 
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mistôres,  qu'on  a  remarqué  estre  très  ignorans  et  y  manquer 
durant  ceste  ostension. 

30  mai.  —  M'  de  Limoges  seia  prié  par  M'  le  curé  de  St- 
Maurice  de  permettre  qu'on  envoyé  une  lettre  circulaire  par 
toutes  les  paroisses  touchant  l'instruction  des  paisans  au  saint 
sacrement  de  l'autel. 

1653,  15  mai.  —  Pour  la  mission  sont  esté  députez  M"  Ville- 
monteys,  Malafllhe,  David,  Leschausié,  Merlin,  Dhouet,  pour 
aller  comencer  à  Neysson  (I),  La  Meyze,  La  Roche-l' Abeille  et 
Saint- Yrié. 

22  mai.  --  M'  le  curé  de  Si-Maurice  parlera  à  M'  de  Limo- 
ges touchaut  la  cérémonie  de  la  Colombe  au  jour  de  la  Penthe- 
coste  (2). 

5  juin.  —  11  a  esté  rezolu  que  M' le  curé  de  Saint-Maurice  par- 
lera à  M'  Toiïicial  pour  empescher  que  les  habiians  d'une  maison 
de  la  Boucherie  ne  baizent  le  porte-Dieu  à  la  procession  de  la 
Penthecoste,  comme  ils  font. 

12  mai.  —  Il  a  esté  proposé  par  M'  Mercier  que  M' Dubois, 
héritier  de  feu  M'  le  prieur  de  St-Geral,  a  150  11.  pouremploier 
à  marier  de  pauvres  filles  orfelines;  et  les  confrères  seront  adver- 
tis,  s'il  s'en  treuve,  d'en  advertir  la  compagnie. 

Il  a  esté  rezolu  que  l'on  advertiroit  M''  de  la  police  pour  savoir 
le  boucher  qui  a  acheté  un  bœuf  de  la  meterie  appartenant  à  Mad. 
Bagniol,  lequel  estoit  piqué  d'un  aspic,  d'autant  que  ce  boucher 
est  amendable. 

16  octobre.  —  La  compagnie  a  résolu  que  pendant  trois  moys 
tous  les  confrères,  lorsque  les  Cordeliers  et  les  Carmes  yront  chez 
eux  demander  la  queste,  les  renvoyront  doucement  et  leur  diront 
que,  ayant  permis  les  dances  devant  leurs  eglizes,  M'  de  Limoges 
leur  ayant  deffendu,  on  ne  leur  peut  donner  Taumosne,  et  les 
prier  d'en  parler  à  leurs  supérieurs. 

6  novembre.  —  M.  de  Rigoulene  est  prié  de  s'informer  quelle 
vie  mène  l'hostesse  des  Choux  qui  demeure  dans  la  rue  du 
Temple. 

ti  décembre.  —  M"  le  curé  de  Si-Maurice  et  Villemonteix 


(1)  Lises  NexoD.  Les  quatre  localités  dénommées  sont  aujourd'hui  dans 
Tarr.  de  Sainl-Yrieix. 

(2)  Ce  passage  nous  semble  indiquer  qu'on  figurait  devant  la  foule,  dans 
une  cérémonie  particulière,  la  descente  du  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

T.    XXXIII.  5 
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examineront  s'il  y  a  lieu  de  faire  que  les  chariots  ne  roulent  pas 
les  jours  de  dynaenches  et  de  bonnes  festes. 

1654,  28  mars. —  M'  de  St-Maurice  s'informera  s'il  y  a 
moyen  de  mettre  ceste  pauvre  filhe  qu'il  a  proposée  chez  la  Ger- 
maine (l). 

23  avril.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  prié  de  parler  à  Mons. 
de  Limoges  pour  retenir  le  Père  Lejeune  dans  quelque  t^hiëre  du 
diocèse  pour  Tannée  1656  (2). 

3  juillet.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  s'informera  avec  M'  de 
Limoges  de  Tafiaire  de  la  femme  qui  a  deux  maris. 

3  juillet.  —  M.  Martin  parlera  aux  Pères  des  Carmes  des  Arè- 
nes touchant  le  bouchon  qu'ils  ont  mis  à  la  porte  de  leur  monas- 
tère (3). 

9  juillet.  —  Laissé  à  la  prudence  de  M'  Ruben  pour  la  capture 
de  cette  concubine  proche  de  sa  paroisse: 

16  juillet.  —  Pour  la  conférence  :  Combien  il  est  important  de 
garder  le  secret  de  la  compaignie  et  de  ce  qui  se  traitle  en  icelle. 

6  août.  —  M'  de  Leschausicr  s'informera  du  logis  chez  le  gros 
Martial  réputé  pour  un  bordel.  M.  Londeis  s'informera  dn  menu- 
sier  qui  demeure  dans  la  Porte-Magnine  pour  le  mesme  sujet. 

3  décembre.  —  M.  Duvert  s'informera  de  ces  damoiselles  de 
Perigort  Jogées  chez  M"*  Barny. 

7  décembre.  —  Le  curé  de  St-Maurice  s'est  chargé  de  s'in- 
former d'advantage  des  damoy selles  de  Perigueulx,  deè  aydes 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  se  retirer  et,  s'il  est  besoin,  leur  don- 
ner 7  11. 

1655,  18  février.— M'  Duvert  priera  M' Martin  de  parler  aux 
Pères  des  Carmes  des  Arènes  touchant  quelques  dentelles  qu'ils 
ont  exposé  en  vente. 

22  avril.  —  M'  Sage  parlera  à  M'  l'ofBcial  pour  remédier  au 
desordi*e  qui  se  pratique  eu  quelques  endroits  du  Bas-Limousin 
louchant  quelque  jeu  de  quilhes  où  il  se  fait  d'horribles  jure- 

mens. 

13  may.  —  M"  de  Saviguac  et  Londeys  pourvoiront  à  faire 

(4)  Ailleura  Madame  Germain.  11  s*agit  très  vraisemblablement  de 
Marcelle  Germain,  fjondatrice  des  Filles-de-la-Providence. 

(2)  C'est  la  première  fois  que  le  P.  Lejeune  est  nommé  dans  ce  registre. 
Mais  son  nom  revient  si  souvent  dans  les  pages  suivantes  que  nous  nous 
bornerons  à  relever  les  passages  importants. 

(3)  C'est  la  branche  de  gui  qui  est  aujourd'hui  en  Limousin  l'enseigne 
distinctive  des  cabarets  de  campagne. 
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escrire  à  Paris  par  M"  les  consuls  au  Père  gênerai  des  Pères  de 
l'Oratoire  touchant  le  Père  Lejeune. 

3  juin.  —  Peyront  parlera  à  M'  Leschausier  touchant  le  ser- 
vice divin  de  St-Michel  auquel  presque  aucun  preslre  n'as- 
siste, et  spécialement,  comme  a  esté  remarqué,  â  la  grande  messe  ; 
comme  aussi  d'un  tableau  des  Ames  du  purgatoire  (1)  pour  faille 
remédier  et  couvrir  les  nudités  qui  sont  dans  le  dict  tableau. 

26  août.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  est  prié  de  voir  M.  de 
Lymoges  touchant  ce  prestre  jensenisle  (2). 

2  septembre.  —  M.  de  Leschausier  prié  d'avertir  l'hermitto  de 
Montjovis  touchant  ses  petits  désordres  (3). 

25  novembre.  —  M'  de  Savignac  parlera  à  Mad.  Germain  pour 
remettre  la  société  des  Dames  de  la  Charité  (4). 

1656,  3  février.—  Cejourd'huy  a  esté  payé  au  R.  P.  supérieur 
de  l'Oratoire  la  somme  de  400  II.  pour  la  nourriture  et  entretien 
du  R.  P.  Lejeune,  dont  le  dit  Pero  supérieur  a  donné  acquit  sous 
le  nom  do  M'  Londeix,  l'un  des  confrères  de  la  compagnie,  sous 
les  conventions  verbales  suivantes  :  que  le  Père  Lejeune  séjour- 
nera au  moins  deux  mois  dans  la  ville  de  Lymoges  et  emploiera 
le  reste  de  Tannée  dans  le  diocèse  et  ne  pourra  aller  ailleurs.  Il  a 
esté  convenu  qu'au  cas  qu'il  ne  put  venir  environ  les  festes  de 
Pasques,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  billet,  que  le  dict  supérieur 
retnetlra  la  somme  receue.  La  dite  année  commance  ce  jourd'huy. 

9  mars.  —  M'  Barier  est  prié  d'advertir  le  R.  P.  prédicateur 
qu'il  y  a  quelques  famés  qui  se  mettent  tout  contre  les  prestres 
lorsqu'ils  disent  la  sainte  messe,  et  qu'il  les  advertisse  qu'elles  ne 
sont  pas  au  lieu  où  elles  doivent  esti*e. 

M'  Martin  est  prié  d'advertir  les  R.  P.  de  l'Oratoire  d'eslre 
secrets  sur  ceste  compagnie  et  qu'ils  ne  parlent  pas  que  nous 
ayons  donné  l'argent  au  R.  P.  Lejeune. 

13  juillet.  —  M^  Gandin  et  Martin  parleront  au  P.  Lejeune 
touchant  les  Dames  de  la  Charité,  surtout  pour  leur  assigner  un 
directeur  et  un  lieu  d'assemblée.  On  parlera  à  Mad.  Mercier  et  a 


(i)  Très  ancienne  confrérie  de  piété  de  Limoges. 

(S)  Peut-être  Jean  Fauconnier,  qui  entra  à  TOraloirc  de  Limoges  en 
i648  et  publia  en  1656  un  Traité  sur  la  Grâce,  qui  obtint  les  suffrages 
d*Arnaud.  (Laforbst,  Limoges  au  xvir  siècle,  p.  569.) 

(3)  Il  est  souvent  question  de  cet  ermite  dans  le  registre. 

(4)  Nombreuses  résolutions  à  Tégard  de  cette  société. 
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Mons.  Beaubreuil  pour  eoiprisonner  une  garce  qui  court  deçà  et 
delà. 

27  juillet.  —  Résolu  que  M'  Goudin,  qui  a  esté  nommé  direc- 
teur des  Dames  de  la  Charité  par  les  dites  dames,  portera  les  dites 
Dames  à  voir  M'  Tofûcial  et  luy  demander  sa  protection  pour  les 
choses  qui  peuvent  arriver. 

3  août.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M'  Tofflcial 
touchant  M"  les  curés  de  la  campagne  pour  faire  le  cathechisme 
et  empescher  les  dissolutions  des  frairies. 

20  octobre.  —  Résolu  de  nommer  un  ecclésiastique  et  un  laique 
pour  procurer  l'advancement  de  Testablissenient  du  séminaire  [de 
la  Mission].  De  plus,  résolu  qu'on  choisiroit  quelques-uns  de  la 
compagnie  pour  avoir  correspondance  avec  les  petites  sociétés 
establies  dans  le  diocèse  (!}. 

9  novembre.  —  L'on  parlera  aux  administrateurs  de  l'hôpital 
St-Martial  touchant  l'affaire  des  duels. 

L'on  s'informera  s'il  y  a  quelqu'un  de  la  compagnie  qui  veuille 
prendre  le  seing  d'assister  les  Dames  de  la  Charité  contre  les 
femmes  desbauchées.  Faudra  se  souvenir  d'advertir  les  prédica- 
teurs d'exorter  les  juges  à  faire  justice  des  personnes  desbauchées 
et  des  lieux  scandaleux  (2j. 

1657,  8  mars.  —  On  retient  cent  imprimés  de  feuilles  intitu- 
lées Af/ra6//ta  ^acr/^ancU'  Eucharistie  sacramenti,  par  M.  Ghapou- 

laud(3). 

19  avril.  —  M'  Saige  prié  d'advertir  M'  Tofûcial  de  ce  que 
quelques  prostrés  vont  voir  les  operateui's  (4). 

4  mai.  —  M'  Londeix  aura  soing  de  faire  en  sorte  qu'on  tienne 
une  lampe  allumée  devant  le  Sl-Sacrement  aux  Ponitanls- 
Blancs  (5). 

M'  Goudin  prié  d'apprendre  aux  Dames  de  la  Charité  le  desor- 
dre qui  se  passe  dans  la  maison  du  maistre  des  œuvres. 

14  juin.  —  M'  de  Leichosier  [devra]  prendre  garde  aux  depor- 
lemenls  des  operateurs  et  prendre  garde  s'ils  parlent  deshonnes- 
tement  et  en  donner  advis  à  M'  Beaubreuil  et  s'informer  des 
noms  des  presti-es  qui  y  assistent. 

(t)  Celles  de  Confolcus,  Uzcrche,  Sainl-L6onard,  Brivc,  Saint-Junien  et 
Le  Dorai  sont  dénommées  ;  plus  loin,  Treignac  et  Les  Salles. 
{t}  Mention  fréquente  sous  diverses  formes. 

(3)  La  Bibliographie  limousine  de  M.  Poycl  ne  mentionne  pas  celle 
petite  publication. 

(4)  Invitation  plusieurs  fois  renouvelée. 

(5)  Préoccupation  constante  à  l'égard  de  toutes  les  églises  de  Limoges. 
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M'  Goudin  et  M'  de  Leichosier  prendront  garde  au  desordre 
commis  par  la  femme  du  boureau  (1). 

5  juillet.  —  M'  Londeix  prié  de  parler  à  M' le  prevot  louchant 
l'ignorance  des  habitants  de  la  paroisse  de  Yerneuil. 

17  août.  —  M.  Chastaignac  prié  d'adverlir  M'  de  Leichosier  du 
bal  qu'on  prétend  faire  dans  c6  voisinage  et  lui  faire  scavoir  le 
nom  des  baislesses  (2). 

8  novembre.  —  M'  Martin  parlera  à  un  imprimeur  pour  faire 
imprimer  un  catéchisme. 

13  décembre.  —  M' le  curé  de  Saint-Maurice  avertira  le  prédi- 
cateur de  St-Marlial,  et  M'  Poilevé  celuy  de  St-Eslienne  des 
desordres  qui  se  commettent  dans  des  maisons  particulières 
touchant  les  servantes. 

1658,  3.janvïfer.  —  On  parlera  à  M' le  supérieur  louchant  les 
comédiens  qui  doivent  venir  en  ville. 

6  février.  —  M'  de  Mamouret  parlera  à  quelqu'un  d'Uzerche 
pour  le  disposer  à  se  rendre  sujet  dans  cette  compagnie  et  ce 
dans  le  secret  et  instruction  qui  luy  a  esté  donnée. 

M'  Douhoit  (sic)  s'informera  de  ce  déguisé  en  hermilte. 

7  mars.  —  Il  sera  adjouslé  aux  articles  des  resolutions  qu'on 
pourvoira  aux  abus  escandaleux  qui  se  font  les  trois  jours  du 
carnaval. 

15  mars.  —  M'  Mailhot  chargé  de  parler  à  M' le  procureur  du 
Roy  louchant  Timpiélé  de  cet  hermitte  déguisé,  pour  en  informer. 

4  avril.  —  A  esié  résolu  que  ceux  de  la  compagnie  qui  estant 
en  ville  se  seront  absantés  pendant  un  an  sans  excuse  légitime 
seront  privés  des  prières  qu'on  a  accouslumé  de  faire  pour  les 
morts  et  que  cependant  les  moins  assidus  seront  adverlis  de  la 
présente  résolution. 

25  avril.  —  Nous  avons  receu  une  lettre  de  Paris  portant  une 
résolution  qu'il  ne  sera  plus  escript  aux  compagnies  par  lettres, 
mais  par  mémoires  ou  billets  sans  subscription  ou  adresse,  sans 
inscription  et  soubscription,  dattes  du  lieu,  du  jour,  année,  signes 
du  supérieur  ou  directeur  et  cachetés  du  sceau  de  la  compagnie 
soubs  enveloppe  adressée  au  correspondant. 

16  mai.  —  Pour  le  subject  de  la  prochaine  conférence  :  Amari- 
tudo  compassionis  erga  Christum  et  contrilio  cordis. 

4  juillet.  -   Résolu  qu'il  seroit  fait  inventaire  des  papiers  de  la 

(1)  Ailleurs  a  la  veusvc  da  boureau  ». 

(9)  Ce  nom  qui  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  le  registre  semble  s'appli- 
quer aux  femmes  qui  tiennent  une  salle  de  bal,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut. 
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conipagaie  et  que  M"  les  officiers  commettront  ceux  qu'ils  juge- 
ront propres  pour  travailler  au  dict  inventaire. 

Le  secrétaire  verra  sur  le  registre  ceux  que  la  compagnie  a  mis 
de  mestier  (I)  pour  scavoir  par  le  moien  de  ceux  qui  avoient  fait 
la  proposition  si  les  charités  ont  esté  bien  emploiées. 

18  juillet.  —  M'  Martin  parlera  avec  Catu,  imprimeur,  pour 
voir  s'il  y  auroit  quelque  disposition  pour  l'impression  des  mis- 
sions du  P.  Lejeune. 

14  août.  —  Le  R.  P.  l^ejeune  sera  prié  de  se  servir  d'ecclésias- 
tiques séculiers  pour  la  mission  ;  et  en  cas  qu'il  en  manquera,  le 
dit  R.  P.  appellera  des  religieux. 

29  août.  —  On  parlera  à  la  prochaine  [assemblée]  du  desordre 
dont  on  accuse  les  famés  des  paveurs. 

26  septembre.  —  M'  Maledent  ayant  représenté  que  le  R.  P. 
Lejeune  esloit  appelle  pour  aller  à  Thoulouse,  te  dict  R.  P.  sera 
prié  de  ne  quitter,  sy  faire  se  peult,  en  tout  cas  de  i*evenir  après 
Pasques. 

22  octobre.  —  A  esté  résolu  que  pour  contribuer  à  l'embraze- 
meut  (2}  de  l'église  de  Razès,  la  compagnie  y  contribuera  en  cas 
qu'on  ne  ti-ouve  d'ailleurs. 

31  octobre.  —  Aresté  pour  ce  prestre  qui  vogue  (sic)  dans  la  ville 
faisant  le  fou,  [que]  M.  Vilemonteys  est  prié  d'en  parler  à  Mgr  de 
Lymoges  ou  à  M.  Maliard. 

28  novembre.  —  M.  Maliart  est  chargé  de  prier  Monsgr  de  Ly- 
moges de  remédier  aux  desordres  commis  par  un  ecclésiastique 
insensé. 

5  décembre.  —  M'  Martin  pourvoira  faire  faire  la  carte  des 
jours  où  N.  S  sera  exposé.  M'  Chastagnac  prié  de  parler  au  Bu- 
l'eau  (3)  pour  voir  s'il  y  auroit  fonds  pour  faire  faire  le  pavé 
depuis  la  porte  Magnine  jusques  à  St-Gérald. 

1650»  2  janvier.  —  Résolu  de  ne  communiquer  plus  les  statuts 
pour  les  porter  à  la  campagne. 

9  janvier.  —  M'  Chastagnac  parlera  aux  personnes  qu'il  jugera 
à  propos  pour  la  délivrance  des  prisonniers  qu'il  a  visités  (4). .  • . 


(I)  Le  registre  fait  cfTcclivcmcnt  souvent  menlion  de  gens  mis  en  appren- 
tissage ou  pourvus  d'un  métier  par  les  soins  de  la  compagnie. 

(t)  11  faut  entendre  probablement  Tilluminalion  du  matlre-aulcl  autour 
du  Saint-Sacrement. 

(3)  Le  Bureau  des  finances,  qui  avait  la  voirie  dans  ses  attributions. 

(4)  Il  est  souvent  question  dans  le  registre  de  délivrer  des  prisonniers 
que  l'on  juge  avoir  été  incarcérés  trop  légèrement, 
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M'  de  Laborie  est  prié  de  travailler  à  reslablissemciit  ties 
enfaus  pour  servir  aux  messes. 

30  janvier. —  M'  Monlaudou  priera  M'  de  La  Balide,  de  la  part 
de  la  compagnie,  d'enjoindre  au  concierge  d'amener  samedi  ce 
prisonnier  pour  présenter  ses  lettres  au  bureau. 

6  février.  —  M' Ruben  parlera  à  Mgr  de  Lymoges  pour  la  coufe- 
rance^que  doibvent  faire  Messieurs  les  prestres  tous  les  moys  (t). 

13  février.  —  M'  de  Beaubreuil  sera  prié  d'ouyr  en  ses  justes 

plaintes  une  fille  qui  s'apelle et  se  plaint  de  quelque  valet  du 

Jeu  de  paume. 

20  février.  —  M'  de  Si-Maurice  parlera  à  M' le  promoteur  de 
Tescandale  du  curé  d*Oradour  (2). 

13  mars.  —  M'  Goudin  continuera  ses  soins  pour  cette  miséra- 
ble détenue  prisonnière,  aux  fins  ou  de  la  faire  punir  ou  faire 
sortir  hors  de  la  basse  fosse. 

20  mars.  —  M'  Montaudou  parlera  a  M' le  curé  et  aux  Dames 
de  la  Charité  touchant  le  desordre  d'un  concubinage  public. 
M'  Martin  s'informera  à  M'  Barrierd'une  femme  qui  couche  dans 
le  chapitre  de  St-Martial  (3)  avec  quelque  valet.  M'  Goudin  par- 
lera aux  Dames  de  la  Charité  louchant  quelques  bordels  publics. 

27  mars.  —  M'*  les  vicaires  de  St-Pierre  et  de  St-Michel 
pourvoiront  qu'on  n'ailhe  mandier  du  vin  pour  les  messes  dans 
les  cabarets. 

17  avril.  —  M'  Grand  est  chargé  de  voir  M'  de  I^eychausier 
touchant  la  chapelle  d'Âygueparce  pour  les  désordres  qui  s'y 
commettent  par  Mess,  les  prestres. 

15  mai.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  priera  M'  Ruben  pour 
venir  loger  avec  les  missionnaires  pour  les  diriger. 

10  juillet.  —  M"  de  St-Maurico  et  Goudin  visiteront  de 
temps  à  autre  les  femmes  qui  sont  détenues  dans  les  prisons  de 
l'hôpital  (4). 

(1)  Il  en  est  encore  question  à  la  date  des  S7  février  et  30  mars  suivants. 
—  Ces  conférences  avaient  été  instituées  au  commencement  du  xvn*  siè- 
cle par  Bardon  de  Brun.  Cf.  Vincent,  des  Arch.  comm,  de  Limogeêt  par 
A.  Thomas,  GG,  68. 

(2)  Le  registre  des  brevets  jde  la  sénéchaussée  de  Bellac,  année  1659, 
fait  mention  d'un  procès  mû  entre  Jean  Lesage,  curé  d*Oradour-Saint- 
Genest,  et  Anne  Mondot,  gardienne  de  THôtel-Dieu  de  Bellac.  (Voy.  notre 
Jnoent.  des  Arch,  dép„  série  B.).  Est-ce  le  fait  que  Ton  vise  ici? 

(3)  Il  faut  entendre  sans  doulc  le  bâtiment  où  se  tenaient  les  assemblées 
du  dit  chapitre. 

(4)  Les  hôpitaux  servaient  souvent,  à  cette  époque,  à  la  fois  de  refuge, 
de  dépôt  de  mendicité  et  de  maison  de  force. 
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17  juillet.  —  M^  Malodeat,  thresorier,  parlera  à  M^  de  Laborie 
à  ce  qu'il  parle  à  M"  les  prestres  qui  tiennent  eschole  de  prendre 
chasqu'un  un  des  chantres  pour  les  instruire  dans  leurs  eschole  s. 

28  septembre.  —  M'  de  Laborie  advertira  M'  Goudiu  de  pro- 
poser aux  Dames  de  la  Charité  d'agir  vers  Madame  l'intendante 
pour  faire  en  sorte  que  les  comédiennes  no  paroissent  pas  si  des- 
couvertes  et  d'avertir  les  dites  dames  de  la  mauvaise  vie  de  la 
nommée  Frison. 

2  octobre.  —  M'Goudin  prendra  soin  de  conférer  a[vec)  M' l'offi- 
cial  pour  faire  que  les  comédiens  ne  jouent  de  farces  deshonestes. 

9  octobre.  —  M'  Goudin  est  chargé  de  parler  aux  Dames  de  la 
Charité  de  procurer  quelque  maison  de  retraite  pour  y  retirer  les 
femmes  desbauchées  lorsqu'elles  sortiront  des  prisons  de  l'hos- 
pital  (1). 

16  octobre.  —  M'  de  Savignac  et  M'  Poilevé  sont  priés  de  visi- 
ter les  prisons  et  informer  la  compagnie  de  Tinfectiou  qu'on  dict 
cslre  dans  les  prisons. 

1660,  1"  janvier.  —  M*"  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à 
M'  rofBcial  touchant  M"  les  curés  d'Etagnac  et  de  Bussière- 
Deaufil  sur  ce  qu'ils  ne  font  point  de  catéchisme. 

15  janvier.  —  M' le  lieutenant-criminel  prié  de  faire  fermer  la 
tour  Martiale  proche  Mommalier,  à  cause  des  joueurs  et  jureurs 
qui  s'y  renferment. 

18  mars.  —  M"^  Toflicial  prendra  soin  d'escrire  au  R.  P.  Clo- 
che (2)  pour  procurer  quelque  cognoissance  envers  des  particu- 
liers de  M"  de  la  compagnie  de  Poitiers  et  pour  ayder  à  ceste 
femme  dans  la  bigamye  de  son  mari. 

26  mai.  —  M'  Goudin  prié  de  donner  charge  à  quelque  per- 
sonne d'espier  lorsque  les  femmes  desbauchées  se  randront  au 
lieu  dont  il  a  parlé,  pour  en  donner  advis  à  M"  les  juges  de 
police  affin  qu'ils  les  puissent  surprendre. 

8  juillet.  —  Les  correspondants  des  petites  sociétés  sont  priés 
de  tascher  de  retirer  quelque  contribution  pour  la  pension  du 
P.  Lejeune. 

12  août.  —  Le  R.  P.  Lejeune  travaillera  à  Timpression  de  la 
première  partie  des  missions (3),  et  cependant  on  lui  continuera  la 
pension. 

(1)  Le  sort  de  ces  femmes  préoccupe  constamment  la  compagnie.  Nous 
trouvons  ici  la  plus  ancienne  trace  du  projet  d'établir  un  refuge  à  Limoges, 
projet  qui  ne  fut  réalisé  définitivement  qu'en  1683. 

(2)  Recteur  du  collège  des  Jésuites. 

(3)  Cf  ci-dessus  18  janvier  1658.  Le  premier  volume  des  Sermons  du 
P.  Lejeune  ne  parut  cependant  qu'en  1662,  à  ToutousCi  chez  Boude, 
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27  août.  —  M'  Montaudoa  prié  de  parier  à  M'  de  la  Batide 
louchant  la  bienvenue  qu'on  fait  payer  dans  les  prisons  aux  nou- 
veaux prisonniers. 

7  octobre.  —  M'  Goudin  prié  de  parler  à  la  flUe  qu'on  dict 
avoir  veu  l'inceste  par  lui  proposé,  et  où  il  sera  persuadé  du  mal, 
faire  mettre  dans  les  prisons  de  l'hospital  la  personne  coupable. 

M'  Ghastaignac  parlera  à  M'  Londeix  pour  remédier  avec  les 
autres  M'*  de  la  police  au  desordre  qui  se  commet  dans  plusieurs 
bouchons  par  l'excès  de  vin  qui  s*y  boit. 

21  octobre.  —  M'  Roulhac,  diacre,  est  prié  de  procurer  que  les 
dames  qui  se  sont  retirées  de  la  compagnie  des  Dames  de  la  Cha- 
rité, y  reviennent. 

2  décembre. —  II  sera  donné  à  M.  de  Lagorce  3  11.  pour  assister 
la  nommée  Peluche  dans  ses  accouches. 

16  décembre. — M' de  Lagorce  prié  de  parler  à  M' le  lieutenant- 
criminel  et  le  prier  de  la  part  do  la  compaignie,  de  faire,  s'il  se 
peut,  qu  un  de  la  compagnie  soit  juge  de  police. 

30  décembre.  —  M.  l'offlcial  prié  d'advertir  le  vicaire  de  St- 
Geral  de  ce  qu'un  de  ses  paroisiens  a  demeuré  si  longtemps  sans 
se  confesser. 

1661, 29  avril.  —  M^  de  Savignac  prié  de  parler  à  M"  Tofficial 
touchant  la  sépulture  précipitée  que  parfois  on  fait  dans  les 
paroisses. 

26  mai. —  Il  a  esté  résolu  de  lire  les  Mémoires  de  M.  de  Ranty  (1). 

9  juin.  —  M' Duver  est  chargé  de  publier  qu'on  tienne  les  rues 
plus  nettes  pour  la  procession  du  très  saint  Sacrement. 

22  juin.  —  M' Rouliac  aura  soiug  de  pourvoir  aux  renfermées 
pour  leur  faire  gagnier  le  jubilé. 

14  juillet.  —  M.  Montaudon  et  le  curé  de  St-Maurice  priés  de 
visiter  les  pauvres  débauchées. 

M'  le  supérieur  prié  d'escrire  à  M'  Malledent  pour  obtenir 
arrest  à  faire  changer  les  jours  des  foires  quand  elles  tombent  les 
jours  des  fesles  (2). 

{V,  J.-B.-Gaston  de  Renty  (f  <648),  fort  connu  au  xvu*  siècle  par  les 
cominunaatés  d'artisans  qu'il  avait  instituées  sur  le  modèle  des  premières 
communautés  chrétiennes.  Nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  laissé  de 
Mémoires.  Ailleurs  la  compagnie  propose  de  lire  en  commun  la  Vie  de 
AP  de  Renty,  Il  s'agit  de  l'œuvre  publiée  sous  ce  litre  par  le  Jésuite  Saint- 
Jure.  —  Les  écrits  du  P.  de  Grenade  sont  aussi  au  nombre  des  lectures 
pieuse?  de  la  compagnie. 

(%)  Mention  fréquente  dans  les  années  qui  précèdent.  I^es  efforts  q'éts^ient 
donc  pas  encore  couronnés  de  succès. 
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21  juillet.  —  [Il  est]  conclud  que,  dans  la  rencontre  d'un  parti 
sortable  pour  la  fille  proposée,  la  compagnie  fournira  quelque 
chose  et  M' de  Lagorce  en  pourra  assurer  ceux  qui  luy  ont  parlé. 

Si  quelqu'un  a  mémoire  des  duels,  il  est  e\orté  de  les  fournira 
M' le  lieutenant-criminel  (1). 

4  août.  —  M'  de  St-Maurice  advertira  M'  Tofflcial  que  l'inven- 
tion de  St-Esiienne  (2)  n'a  point  esté  observée  dans  les  fauboura 
et  ponts  St-Martial  et  St-Martin  (3)  ny  à  Monjauvy. 

18  août.  —  Les  juges  de  police  seront  priés  de  visiter  quelques 
maisons  du  costé  des  Ursulines  où  logent  des  pèlerins  et  encoi*e 
quelques  cabanes  du  coslé  des  osières  de  St-(xeral  et  y  accompa- 
gner les  Dames  de  Charité. 

1"  septembre. —  M»  de  Lagorce  prié  de  parler  à  M' le  procureur 
du  Roy  pour  avoir  ordonnance  pour  empescher  que  les  pourceaux 
et  autres  auimaulx  n'entrent  dans  les  cimetières  (4). 

i5  septembre.  —  M^  de  St- Pierre  et  le  secrétaire  parleront  à 
M'  de  Limoges  touchant  la  mauvaise  conduite  de  l'ecclésiastique 
qui  va  dans  un  lieu  suspect. 

22  septembre.  —  M'  Goudin  prié  de  recommander  aux  Dames 
de  la  Charité  de  travailler  à  empescher  le  desordre  qu'on  soub- 
conne  (sic)  dans  une  maison  [de  la  rue]  du  Temple. 

13  octobre.  —  Ceux  qui  voudront  donner  des  mémoires  pour  le 
sinode  les  metront  entre  les  mains  de  M'  de  St-Maurice. 

I*'  décembre.  —  La  resolution  [esl  prise]  que  Ton  communiera 
pour  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  sur  l'ospital  gênerai  dans  le 
dessein  de  renfermer  les  pauvres  (5). 

1662,  3  février.  —  M' de  Labatide  prié  de  s'informer  du  con- 
cierge ce  qu'il  a  fait  de  la  Vie  des  Saints  de  M^  Croisier  (6). 

16  février.  — M'  Goudin  est  prié  d'adveriir  les  Dames  delà 
Charité  pour  faire  mettre  en  justice  ces  macquerelles  publicques 
et  en  parlera  M""  le  lieutenant-criminel  et  M'  l'advocat  du  Roi. 

2  mars.  —  M' le  lieutenant-criminel  prié  d'esprouver  l'autorité 
de  M.  Pelot  (7).  pour  le  jugement  de  ce  blasphémateur.  Que  si  le 

(I)  Les  compagnons  se  préoccupent  à  trois  reprises  de  faire  cesser  les 
duels. 
(i)  Fôte  qui  se  célèbre  en  efifct  le  3  août. 

(3)  On  avait  d'abord  écrit  St-Etiennc. 

(4)  Gf  notre  Inoent,  de»  Arch,  hcspit,  de  Limoges,  A.  6. 

(5)  La  fondation  de  Thôpital  général  est  en  effet  de  1661. 

(6)  Serait-ce  le  Croisier,  prêtre,  qai  figure  dans  le  catalogue  ci-après? 

(7)  Claude  Pellot,  intendant  de  la  généralité  de  Limoges,  1658-1664. 
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sieur  Pelot  ne  le  peut,  la  compagnie  a  résolu  de  contribuer  aux 
frais. 

27  avril.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M'  l'official 
pour  faire  envoier  à  M"  les  archiprestres  l'ordounance  des  foires 
pour  en  donner  avis  à  M"  les  curés. 

2  mai.  —  M'  Debort  est  prié  d'empescher  aux  danseurs  des 
marionnettes  Tescandalle  qu'ils  causent. 

7  Juin.  —  M' Chastanidc  est  prié  de  parler  à  M' Barier  touchant 
le  jeu  du  palet  qu'on  fait  pendant  la  grand  messe  soubs  les  arbres. 

21  septembre.  —  Tous  les  ecclésiastiques  de  la  compagnie 
diront  une  messe  et  les  laïques  fairont  une  communion  pour  le 
desordre  de  Romme  (1). 

30  novembre.  —  M'  de  Villemonteix  prié  de  parler]  à  M'  de 
St-Maurice  pour  la  feste  des  orpheuvres  (2). 

16639  4  janvier.  —  M'  Chastagnac  prié  de  parler  à  M' le  lieu- 
tenant des  chirurgiens  pour  mettre  ordre  à  Tabus  qui  se  commet 
le  jour  de  Noël  (3). 

7  juin.  —  M"  Delajourdanie  et  Lagorse  s'assembleront  pour 
faire  emprisonner  les  gens  sansadveu  qui  se  trouvent  d'ordinaire 
devant  Chez^Porquet  au  fauxbourg  de  Boucherie.  M'  Duvert  en 
advertira  M'  son  frère. 

1 1  octobre.  —  M'  Duvert  continuera  ses  soins  pour  le  livre  de 
St-Martial  par  lui  proposé,  et  chascun  exhorté  et  invité  d'y  con- 
tribuer au  mieux  pour  faciliter  qu'il  soit  mis  au  jour  (4). 

27  décembre.  —  Pour  les  exercices,  M"  le  supérieur  et  direc- 
teur visiteront  une  église  dédiée  à  N.-D.,  salueront  le  très  saint 
sacrement  de  l'autel,  rendront  leurs  debvoirs  à  la  Sle  Vierge, 
puis  à  St-Marcial,  honnoreront  les  i*eliques  qui  y  reposent,  visite- 
ront rhospital,  communieront  à  l'intention  de  la  companie  et 
prieront  pour  la  paix  du  roi  et  du  pape  et  pour  la  chrestienté. 

(f)  Il  s*agit  évidemment  de  la  réparation  exigée  par  Louis  XIV  pour 
rinsulte  faite  à  son  ambassadeur  à  Rome,  le  30  août  1662. 

(3)  Ailleurs  ce  sont  les  frairiesdcs  compagnons  cordonniers  et  des  com- 
pagnons cloutriers  qui  sollicitent  Tattention. 

(3)  11  s*agit  ici  sans  doute  des  excès  du  réveillon.  Ailleurs  il  est  ques- 
tion d'interdire  aux  chirurgiens  d'ouvrir  boutique  les  dimanches  et  fêtes. 

(4)  L'expression  par  lui  proposée  signifie  que  M.  Duvert  en  avait  déjà 
entretenu  la  compagnie.  —  Ce  «  livre  de  S.  Martial  »  est  tout  simplement 
V Histoire  de  S.  Martial  que  le  P.  Bonaventure  de  S,  Amable  commença 
vers  1656  et  publia  en  4676-1683. 
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CATALOGUE  DES  CONFRÈRES  DE  LA  COMPAGNIE 


DU  SAINT-SACREMENT 


Barri cr,  chanoine  de  St-Martial. 

DeVillcmonleiXyCurédcSt-Domnolet. 

De  Broua,  curé  de  Sl-Mauricc. 

Guérin,  prêtre  de  St-Pierre. 

BofvoU  advocat. 

Dubois,  sieur  de  Chamboursat. 

Rouard,  receveur  du  taillon. 

Londeix,  receveur  général  du  taillon. 

Dupeyrat,  sieur  de  Majambo. 

Mercier,  prêtre. 

Peyron,  bourgeois  et  marchant. 

Goudin,  curé  de  St^essateur. 

Jaiac,  prêtre. 

David,  prêtre  à  Sl-Pierre. 

Dalesmc,  trésorier. 

Malledcn,  sieur  de  Fonjaudran. 

Merlin,  prêtre  à  St-Michel. 

Martin,  l'aveugle. 

André,  tiiéologal  à  St-Elienne. 

Béchamcil,  prêtre  à  St-Pierre, 

Mandat,  curé  d'Aixe. 

Chaslaignac,  trésorier. 

Durand,  prêtre  à  St-Maurice. 

De  Boria,  prêtre,  neveu  de  M.  Saige, 

offîcial. 
Pabot,  promoteur. 
Lachèsc,  prêtre  étranger  du  diocèse 

de  Cahors. 
Dcbroua,  curé  de  Nucil. 
Lacure,  chanoine  à  St-Etienne. 
Poilcvé.  chanoine  à  St-Etienne. 
Douhet,  prieur. 
André,  prêtre  natif  de  Magnac. 
Vételay,  sénéchal  de  Maignac. 
Nicaud,  procureur  fiscal  de  Maignac. 
Maslafilhe,  prêtre  à  St-Michel  et  curé 

d'Azac. 
Croisier,  prêtre  à  St-Pierre  et  vicaire. 
De  Savignac,  prêtre. 
Ruben,  chanoine  d*Eymoutiers. 
Ruben,  théologal  d*Eymoutiers. 
Mourcil,  président. 
Robert,  prêtre  à  Tabbaye  de  la  Règle. 
De  Reculés,  prêtre,  conseiller,  clerc. 
De  la  Batidc.  conseiller  au  présidial. 
Mailhot,  accesseur  au  présidial. 
DelaJourdanie,  accesseur  à  la  grande 

prévosté. 
De  Leschausier,  prêtre  à  St-Michel  et 

vicaire. 


Carrier,  bourgeois  et  marchand. 

Malleden,  élu. 

Delort,  receveur. 

De  la  Charlonye,  prêtre  à  St-Michcl. 

Beaubrcil,  chanoine  à  St-Junicn. 

Malleden,  sieur  de  la  Boric. 

Vcrlhamond,  élu. 

Saige,  prestre. 

Bardinet,  curé  de  Pcyrilhac. 

Duvert,  advocat. 

Beaubreil,  prévôt  de  la  ville. 

Brugière,  prêtre. 

Duboucheyron. 

Marchandon,  prêtre. 

Chcvailhe,  sieur  de  St-Mauricc  ,d'LJzer- 

che. 
Faute,curé  d'Esse, proche  de  Gonfolcns 
Benoist,  marchant. 
Masmouret,  de  la  ville  de  Trcignat. 
Blondeau,  trésorier. 
Grand,  procureur. 
Malleden,  prêtre. 
Maillard,  prêtre  et  aumônier  de  M.  de 

Limoges. 
De  la  Poumélic,  prêtre  à  Eymoutiers. 
Roche,  procureur. 
Montaudon,  prêtre. 
Marrand,  abbé  du  Dorât. 
Porchier,  aumônier  de  M.  de  Limoges. 
Croisier,  prêtre. 
Malleden,  trésorier. 
De  Douet,  lieutenant  criminel. 
Roulhac,  bourgeois  et  marchant. 
Roulhac,  son  fîèrc,  ecclésiastique. 
De  Douet,  sieur  de  la  Gorce. 
Volondat,  prêtre  de  St-Michel. 
Juge,  curé  de  Sl-Pierre. 
DuDois,  prieur. 
Lapine,  élu. 
David,  avocat  du  roi  en  la  grande 

prévôté. 
Malignaud. 

Debort,  avocat  du  roi  au  présidial. 
De  la  Biche,  sieur  de  Rilhac. 
Devienes,  prêtre  à  St-Michel. 
De  Chamboursat,  prêtre  à  St-Pierre. 
Volondat,  prêtre  à  St-Michel. 
Barny,  curé  de  St-Michel. 

Dclabourgade 

Docincy. 


VISITE 


AUX 


ÉMAUX  ANCIENS  ET  MODERNES 


DE     LIMOGES 


Beaucoup  de  gens  s'imaginent  que  Limoges  a  conservé  un 
grand  nombre  de  ces  émaux  qui  ont  jadis  fait  sa  gloire;  d'autres 
croiraient  volontiers  qu'il  n'existe  plus  dans  notre  ville  aucune 
de  ces  précieuses  pièces,  que  les  amateurs  se  disputent  aujour- 
d'huiaufeudesenchèresetquiatteignentdesprix presque  fabuleux. 
Los  uns  et  les  autres  sont  également  dans  l'erreur,  et  nous  croyons 
que  beaucoup  de  nos  concitoyens  nous  sauront  gré  de  leur  faire 
connaître  la  vérité  sur  ce  point. 

Les  membres  de  la  Société  archéologique,  à  qui  leur  bonne 
fortune  avait  permis  de  se  trouver  au  rendez-vous  que  leur  avait 
assigné   notre   honorable   président,   le  27  février  1885,  pour 
étudier  les  émaux  du  Musée  céramique  d'abord,  puis  Tiraportaute 
collection  de  M.Taillefer,  et  pour  achever  cette  tournée  artistique 
en  visitant  l'atelier  de  notre  sympathique  confrère,  M.  Louis 
Bourdery,  ces  heureux  élus,  pouvaient  se  dire  le  soir,  comme 
cet  empereur  romain  :  «  Diem  non  perdidi,  je  n'ai  pas  perdu  ma 
journée.  »  Pour  nous,  après  que  tous  les  bruits  du  dehors  avaient 
cessé  de  frapper  nos  oreilles,  dans  cette  béatitude  de  Tesprit  et  du 
corps  qui  suit  d'ordinaire  une  journée  bien  remplie,  nous  avons 
vu  longtemps  .défiler,  comme  une  procession  magique,  devant 
nos  yeux  que  n'avaient  pas  encore  fermés  le  sommeil,  toutes  les 
belles  choses  que  renferment  la  modeste  vitrine  du  Musée  céra- 
mique, les  riches  panneaux  de  la  collection  Taillefer,  et  enfin 
Tinlérossant  atelier  de  M.  Bourdery.  11  nous  eût  été  difficile  assu- 
rément de  décrire,  encore  plus  difficile  peut-être  de  classer  d'une 
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façon  exacte  toutes  ces  belles  œuvres  dont  Timage  traversait  notre 
esprit  ;  car  l'art  ancien,  dans  ce  qu'il  nous  a  laissé  de  plus  pur,  de 
plus  merveilleux,  et  Tart  moderne  dans  ce  qu'il  nous  otTre  de  plus 
charmant,  se  mêlaient  dans  le  plus  agréable  désordre. 

En  contemplant  ensemble  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  nos  pères 
recherchés  aujourd'hui  avec  tant  d'ardeur  par  les  collection- 
neurs et  l§s  hommes  de  goût,  n'eussions-nous  pas  été,  Messieurs, 
tout  à  la  fois  heureux  et  émus  de  pouvoir  presser  la  main  de  ces 
ancêti*es,  de  ces  alliés,  de  ces  pai*ents,  dont  nous  lisions  les  noms 
ou  les  initiales  sur  les  magnifiques  émaux  que  nous  avions  la 
bonne  fortune  d'admirer.  Mais  la  mort  a  depuis  longtemps  fau- 
ché ces  vaillantes  générations  d'artistes  :  des  Nardon  Pénicaud, 
des  Léonard  et  des  Jean  Limosin,  des  Suzanne  de  Court,  des 
Raymond,  Limoges  ne  garde  plus  aujourd'hui  qu'un  petit  uom- 
bre  d'ouvrages,  et  nous  ne  pouvons  entrer  en  communication 
avec  nos  vieux  émailleurs,  qu'en  scrutant  ces  rares  œuvres  et  en 
leur  demandant  le  secret  des  sentiments  et  des  pensées  de  leurs 
auteurs!  Chez  M.  Bourdery,  au  contraire,  quand  nous  avons 
quitté  son  atelier,  l'esprit  et  le  cœur  tout  émus  par  les  belles 
choses  qu'il  venait  de  nous  faire  voir,  nos  mains  ont  pu  serrer 
avec  effusion  les  siennes  et  nos  lèvres  lui  dire  :  merci  I 

Si  Limoges  a  été,  pendant  un  temps,  comme  le  foyer  de  l'art 
de  rémaillcrie,  dont  les  produits  charmants  avaient  su  s'imposer 
à  l'Europe,  aujourd'hui  ce  Limoges,  cette  pépinière  si  féconde 
d'artistes,  est  bien  pauvre  de  chefs-d'œuvre.  Comme  le  prophète 
qui  pleurait  sur  la  grandeur  déchue  de  Jérusalem,  et  s'écriait  en 
se  déchirant  la  poitrine  :  «  Où  sont  maintenant  tes  vierges,  tes 
guerriers,  tes  chars  de  guerre  ?  »  aujourd'hui  l'amateur-citoyen 
de  Limoges  pourrait  s'écrier  lui  aussi,  en  se  voilant  les  yeux  (il 
n'est  plus  de  mode  de  se  déchirer  la  poitrine)  :  «  Où  sont  les  bui- 
res  et  les  aiguièi*es  de  nos  Raymond?  les  grandes  plaques  aux 
vives  couleurs  de  Léonard?  les  beaux  coffrets  des  Courteys?  les 
rares  compositions  des  Pénicaud  ?  Où  sont  ces  salières,  ces  béni- 
tiers, ces  flambeaux,  ces  tableaux  éclatants,  pleins  d'originalité  et 
de  bonhomie,  reproduisant  les  scènes  de  la  Passion,  ou  les  têtes 
vénérables  des  saints  et  des  saintes  de  notre  chère  province?  » 

—  c(  Hélas  !  pourrait  répondre,  d  la  manière  du  chœur  antique, 
la  voix  des  archéologues  centristes,  tous  ces  chefs-d'œuvre  ont  été 
emportés  loin  de  nous;  ils  se  sont  dispersés  aux  quatre  coins  du 
monde,  an  bruit  des  marteaux  d'ivoire  des  commissaires-pri- 
seuils?  Regarde  dans  notr«  Musée  céramique,  unique  dans  son 
genre,  la  petite  vitrine  que  Tadministration  nous  a  conservé 
pour  dernier  asile,  comme  on  réunit  dans  un  sarcophage  dont  elle 
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a  la  forme,  les  restes  épars  et  mutilés  qu'on  a  ramassés  aprôs  la 
bataille.  Vois  ce  qu'il  te  reste,  patrie  des  émailleurs,  de  Tœuvre 
de  tes  eufants  I  A  peine  quelques  plaques  ébréchées  de  tes  grands 
maîtres,  quelques  modestes  émaux  des  artistes  de  la  décadence  I» 

Seule  une  grande  plaque  datée  de  1630,  d'un  Léonard  Limosin, 
le  petit-fils  sans  doute  du  valet  de  chambre  de  François  I",  pièce 
rare  et  documentale  pour  l'histoire  de  notre  cité,  nous  montre 
'M.  de  Verthamond,  présentant  un  placet  à  saint  Martial.  Aux 
deux  angles  du  haut  de  la  pièce  sont  les  bustes  de  saint  Martial 
et  de  saint  Aurélien,  nos  apôtres,  et  au-dessous  les  images  de 
saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier,  canonisés  en  1625. 

Un  autre  émail  d*un  certain  intérêt,  de  la  fin  du  xv^  siècle, 
représente  Jean  Barton  de  Montbas,  ancien  évêque  de  Limoges, 
archevêque  de  Nazai*eth,  â  genoux  devant  l'enfant  Jésus  et  la 
sainte  Vierge.  On  voit,  au  bas  de  Témail,  Técusson  de  la  famille 
de  Montbas.  Nous  remarquons  aussi,  de  la  même  époque,  ou  tout 
au  moins  du  commencement  du  xvi*  siècle,  une  très  curieuse 
mise  au  tombeau. 

Plus  loin,  c'est  un  magnifique  coffi'et du  xiii*  siècle,  d'un  émail 
à  fond  bleu  turquoise,  sur  lequel  se  détachent  des  figures  d'anges 
eu  relief  et  magnifiquement  ciselées,  comm^  savaient  ciseler  les 
artistes  inconnus  de  cette  grande  époque. 

Salut  enfin,  vénérable  figure  du  patron  de  notre  ville,  image 
respectée  de  saint  Martial,  antique  symbole  de  notre  Consulat, 
dont  tu  décoras  la  maison  au  xv^  siècle,  peut-être  vers  l'époque  où 
le  siège  de  notre  administration  municipale  fut  transféré  dans  la 
vieille  rue  Font-Grauleu  I  Arrachée  de  l'hôtel-de- ville  par  quel- 
que main  impie,  transportée  loin  de  les  enfants,  tu  avais  fait 
longtemps  partie  d'une  collection  célèbre  dans  les  fastes  de  la 
curiosité  I  tu  nous  es  enfin. rendue  !  tu  reviens  à  ton  troupeau  par 
les  soins,  par  les  mains  d'une  jeune  femme,  qui  avait  compati  à 
tes  douleurs  et  aux  nôtres  ! 

Avec  un  sentiment  de  tristesse  de  voir  notre  émaillerie  si  insuf- 
fisament  représentée  au  Musée  de  Limoges,  nous  nous  sommes 
éloignés  de  ces  maussades  bâtiments  où  ont  trouvé  asile  les 
riches  et  belles  collections  que  nous  devons  à  la  munificence  de 
notre  regretté  Adrien  Dubouché.  il  nous  semblait  qu'un  remords 
nous  poursuivit,  criant  à  nos  oreilles  :  «  Qu'avez-vous  fait  dos 
œuvres  de  vos  pères  ?  Où  sont  leurs  souvenirs?  Vous  les  avez 
laissé  échapper,  tentés  par  l'appât  d'un  gain  dérisoire  Ce  que  vous 
vous  êtes  lai.ssé  prendre,  ravir  pour  le  poids  du  cuivre,  s'esl  rendu 
dans  le  monde,  s'est  enlevé,  s'est  arraché  au  double,  au  triple 
poids  de  l'or  et  des  banknotes,  et  s'étale  maintenant,  à  votre 
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remords  et  à  votre  honte,  dans  toutes  les  grandes  collections 
particulières  de  France  et  de  l'étranger,  comme  dans  tous  les 
musées  de  l'Europe  I  «> 

Aussi,  avec  quel  plaisir  nous  avons  franchi  le  seuil  de  la  mai- 
son qu'habite  notre  concitoyen  et  notre  ami  M.  Taillefer  I  Gomme 
tous  nous  avons  avec  eJOTusion  serré  cette  main  amie,  que  nous 
tendait  toute  grande  ouverte,  ce  collectionneur  émérite  qui  a  su 
découvrir,  réunir  et  conserver  tant  de  pièces  si  belles  et  si  rares. 
M.  Taillefer  a  trouvé  le  temps,  au  milieu  du  tracas  des  affaires, 
de  recueillir  celte  magnifique  collection  que  le  Louvre  et  de 
richissimes  banquiers  amateurs  lui  envient  aujourd'hui. 

Au  milieu  se  détache  un  Léonard  Pénicaud,  un  Nardon,  comme 
se  plaisait  à  signer  par  abréviation  de  son  prénom,  cet  illustre 
maîtr^.  Cette  pièce  qui  porte  au  dos  de  la  plaque  le  poioçon  de 
la  famille,  un  L  et  un  P  dans  un  petit  cartouche  couronné,  est 
de  la  plus  belle  ot  de  la  plus  saisissante  facture.  C'est  une  repré- 
sentation de  la  mise  au  tombeau  du  Christ.  Le  maître  s'est  départi 
dans  ce  tableau  de  sa  première  manière  ;  on  sent  qu'il  a  pu  con- 
templer, qu'il  a  eu  entre  les  mains  peutrétre  quelques-uns  de  ces 
tableaux  des  grands  maîtres,  que  le  roi-chevalier  avait  su  enchaî- 
ner à  sa  suite,  en  revenant  d'Italie.  La  Renaissance  vient  de 
pénétrer  jusque  dans  notre  province  éloignée:  son  souffle  bien- 
faisant commence  à  se  faire  sentir,  et  tout  d'abord  elle  produit 
des  chefs-d'œuvre. 

Nous  admirons  ensuite  deux  liéouard  Limosin  :  l'un  daté  1534, 
par  conséquent  de  la  belle  époque.  Ils  représentent,  le  premier  : 
l'expulsion  d'Adam  et  d'Eve  du  Paradis  terrestre  ;  le  second  : 
Jésus  aux  limbes,  délivrant  les  âmes  des  justes. 

Dans  le  cadre  du  premier,  Adam  et  Eve,  nus  comme  nous  les 
représente  la  tradition,  sont  vus  de  dos  en  trois-quarts.  Adam 
tourne  un  regard  de  terreur  et  de  colère  vefs  l'épée  de  l'archange, 
pendant  qu'Eve  sa  compagne,  plus  timide,  fuit,  craintive  et  la  tête 
baissée,  le  glaive  exterminateur;  les  cheveux  de  la  mère  du  genre 
humain,  dénoués  sur  ses  épaules,  cachent  une  partie  de  sa  nudité 
et  s'étalent  en  une  masse  opulente  d'un  blond  un  peu  roux,  sem- 
blables à  ceux  de  la  Vénus  sortant  de  l'onde.  L'ange  envoyé  par 
Dieu,  et  qui  a  revêtu  pour  cette  circonstance  une  forme  mortelle, 
se  détache  d'une  façon  éclatante  au  premier  plan,  par  les  belles 
couleurs  et  les  beaux  plis  de  sa  robe  antique,  pourtant  un  peu 
lourde,  sur  le  vert  sombre  des  arbres  et  des  fleurs  du  Paradis 
perdu.  La  longueur  de  son  glaive  indique  sans  doute  dans  l'es- 
prit du  compositeur  que  la  Justice  divine  ne  connaît  pas  de 
bornes,  et  qu'elle  peut  atteindre  partout  le  coupable. 
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La  seconde  plaque  de  Léonard  nous  représente  une  autre 
scène,  assez  curieuse  aussi,  et  sur  laquelle  il  serait  impossible 
de  ne  pas  s'arrêter  un  instant,  comme  nous  venons  de  le  faire 
pour  la  première.  Au  second  plan,  on  aperçoit  tout  d'abord  à  gau- 
che la  porte  du  Paradis,  sur  le  seuil  de  laquelle  se  tient  déjà  un 
saint  personnage,  Abraham  peut-être  ou  Melchissedecb,  qui  s'ap- 
prête a  pénétrer  dans  le  céleste  séjour.  A  côté  de  lui,  est  repré- 
senté Moïse,  quon  reconnaît  facilement  aux  deux  rayons  qui 
brillent  do  chaque  colé  de  son  front;  il  pousse  vers  le  Paradis 
une  jeune  femme,  notre  mère  Eve,  dont  le  geste  chaste  tempère 
la  nudité.  Eve  s'appuie  sur  Adam  son  époux,  nu  comme  elle. 
Près  d'eux  se  tient  le  Christ  lui-même,  qui  se  baisse  et  tend  les 
mains  à  un  beau  vieillard,  qu'il  aide  à  sortir  de  Tabime,  pendant 
que  dans  le  fond,  au  dernier  plan,  se  détachent,  vigoureusement 
peiutesj*.  les  figures-  horribles  et  grimaçantes  de  tout  ce  que 
l'enfer  a  vomi  de  démons  :  ceux-ci  s'efibrcent  dans  toutes  espèces 
de  contorsions  de  ressaisir  leurs  victimes. 

Les  yeux  se  reposent  de  ce  spectacle  sur  une  délicieuse  plaque 
où  un  Léonard  Limosin  du  xvu"  siècle,  petit-fils  du  maitre, 
nous  a  peint  une  sainte  Claire,  comme  en  extase,  devant  un 
.  saint  ciboire,  qu'elle  tient  de  la  main  gauche.  La  tête  de  la 
sainte,  adorable  d'expression,  est  couverte  d'un  voile  gros  vert  qui 
tombe  sur  la  tunique  de  couleur  carmélite  qu'elle  couvre  par 
endroits,  pendant  que  le  fond  bleu  indigo,  presque  noir  et  poin- 
tillé d'or,  sert  de  vigoureux  repoussoir  à  ces  couleurs  déjà  som- 
bres. L'encadrement  de  celle  délicieuse  plaque  est  relevé  de 
paillons  éclatants,  qui  se  détachent  comme  des  pierres  précieu- 
ses, au  milieu  d'entrelacs  et  d'arabesques  infinies. 

Que  dire  aussi  de  ce  saint  Charles  Borromée,  que  Jean 
Limosin,  vers  la  même  époque,  nous  représente  dans  un  autre 
cadre,  priant  devant  un  crucifix  d'un  modelé,  d'une  perfection 
achevée  —  petit  chef-d'œuvre  dans  tout  son  ensemble  I 

Maintenant,:  c'est  un  autre  artiste  bien  connu  des  amateurs, 
c'est  Pierre  Raymond,  dont  nous  admirons  deux  grisailles  ;  la 
première,  une  Sancta  Maria,  la  seconde  une  magnifique  tête 
d'homme,  aux  traits  fortement  accentués,  aux  muscles  vigoureux 
et  saillants.  Pierre  Raymond  qui  a  fait  surtout  des  grisailles, 
dessinait  comme  un  maître,  et  cette  tête  d'homme  suffirait  à  le 
prouver. 

Les  yeux  s'arrêtent  avec  plaisir  sur  un  autre  genre  de  gri- 
saille; c'est  la  main  délicate  d'une  femme  qui  a  dessiné  ce  beau 
groupe,  représentant  une  jeune  romaine  allaitant  un  vieillard, 
son  père;  on  connaît  cette  légende  de  l'antiquité.  La  plaque  est 
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remarquable  par  son  niagniàque  modelé,  là  ptireté  du  desiin, 
l'expression  de  donleuv  des  TÎsages,  atd'aulant  plos  p)*écieuseqm 
les  grisailles  de  Suzanne  de  Court  sont  fort  rares,  ûénâratement 
les  émaux  de  celte  femme,  qu'on  désigne  aussi  sous  te  nom  de 
Court,  sans  la  particule,  sont  ornés  dé  pailion&,  «relevés  par  4eB 
rehauts  d'or. 

Que  dira  de  ces  trois  plaques  en  grisaille  aussi,  dont  deux 
représentent  l'éducation  d'Achille  par  le  centaure  Ghiron,  et  la 
troisième  Orphée,  charmant  les  monsli^s  et  les  animaux  des 
forêts,  aux  doux  accents  de  sa  lyre,  par  Jean  de  Court,  élève 
certainement  de  Léonard  Limosin,  successeur  de  François  Glouet 
t^ômme  peintre  du  roi,  maître  et  professeur  de  Suzanne,  pen- 
sent les  uns,  son  heureux  époux-,  croient  les  autres?  «  Begar- 
dez  bien  cette  lyre.  Messieurs,  nous  disait  notre  excellent  guide, 
M.  Taillefer,  avec  un  rayon  de  bonheur  sur  le  Visage,  regàrdez- 
bien  !  que  votre  imagination  écoute,  vous  l'entendrez  vibrer, 
vous  l'entendrez  chanter!»  Admirable  amour  du  connaisseur,  de 
l'amalcur  véritable,  qui  se  traduit  ainsi  par  des  explosions  de 
tendresse  pour  ces  belles  choses  qu'il  a  su  discerner,  quelque- 
fois même  arracher  à  des  mains  ignorantes,  et  sauver  de  la  des- 
truction. N'allez  pas  sourire  !  Ne  sommes-nous  pas  tous  les  mêmes, 
et  ne  donnons-nous  pas  nos  plus  chèi*es  caresses,  souvent  nos  plus 
douces  affections,  celui-ci,  bibliophile  distingué,  au  rare  manuscrit 
qu'il  a  su  découvrir  dans  la  boutique  d'un  brocanteur;  celui-là  à 
une  belle  fatence  de  Pesaro  ou  de  Faeoza,  à  quelque  plat  dlJr- 
bino,  où  hier  encore  on  donnait  peut-être  la  becquée  aux  poules! 
et  cet  autre,  à  quelque  e&royable  rapière,  signée  d'un  Sahagun 
de  Tolède,  qu'un  sordide  marchand  de  ferrailles  allait  transformer 
sans  doute  en  quelque  nécessaii-e,  mais  assurément  odieux 
tourne-broche  !  Que  les  collectionneurs,  les  amateurs  me  jettent 
la  pierre  ! 

Vous  vous  arrêterez  encore  avec  M.  Taillefer,  l'esprit  un  peu 
troublé  devant  ce  François  Guiberl  si  rare,  qui  nous  conserve  le 
portrait  rébarbatif  et  étrange  du  président  Mathieu  Mole,  comme 
nous  l'indique  ta  légende  :  Mathieu  Molé,  ghr.  cons.  du  Hoy, 
EN  SES  Conseils  privés.  Président  au  Parlement  de  Paris.  Signé  : 
F.  Guibert,  1656. 

Et  cet  H.  Poucet  dont  les  œuivres  sont  presque  introuvables, 
et  dont  on  connaît  à  peine  la  vie!  que  les  hommes  compétents 
appellent  les  uns  Henri  et  les  autres  Hélie,  mais  qui  dansions 
les  cas,  fut  probablement  l'élève  de  Jean  Court,  dit  Yigier^qui 
vivait  à  Limoges  en  1545.  M.  Taillefer  possède  de  cet  artiste 
remarquable  un  tableau,  k  baptême  du  Christ  par  sainPJean,  qui 
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ijoi.  ren^  4'^taQjt  plus  amer  le  regret  de  n'avoir  que  ce  seul 
ouvrage  d'uu  semblable  maître.  Les  regards  ardeois  de  convoitise 
at  d'admiration  dont  n'a  cessé  de  l'honorer  à  différentes  reprises 
jie  dii'ectBur  d*uH  des  musées  deliondres,  suffiraient  pour  faire 
^'éloge  de  cette  magnifique  pièce,  couverte  de  rinceaux  et  de  figu- 
j'ioes  nombreuses,  avec  deux  anges  eo  support,  à  droite  et  à 
gauche  d*uu  mascaron.  La  friandise  de  nos  bons  voisin^ 
d'Outre-Manche  pour. des  morceaux  semblables,  et  1^  bankootes 
.qu^ils  mettent  avec  tant  de  prodigalité  au  service  de  leurs  goûts 
artistiques  n'ont  pas  attendri  M.  Taillefer,  qui  a  résisté  bien 
souvent  à  des  tentations  de  ce  genre. 

Que  penser  et  que  dire  de  ce  Noël  Laudin?  Quel  est  celui  d'en- 
tre nous.  Messieurs,  qui  n'aurait  plaisir  à  tremper  ses  doigts 
dans  ce  bénitier,  pour  chasser  les  mauvaises  pensées?  Quelle 
expression  de  béatitude  céleste  resplendit  dans  toute  la  figure  de 
saiuiJeau,  versant  l'eau  du  baptême  sur  la  tête  de  son  divin 
maître  !  Et  le  modelé  des  bras,  des  mains,  de  ce  Dieu  qui  s'est 
fait  homme  I  Cette  perfection  absolue  du  corps  nous  aide  â  com- 
prendre la  perfection  de  son  âme  I  Le  bleu  lumineux  de  la  robe 
de  saint  Jean  fait  ressortir  Tadminible  rose  de  la  tunique  de 
Jésus!  Le  rose,  cette  couleur  si  tendre,  si  délicate,  si  difficile  à 
iemployer,  i  réussir,  si  belle  et  si  rare  dans  les  émaux  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  admirer,  étudier,  est 
employée  là  dans  toute  sou  intensité  d'effet,  dans  tout  son  éclat, 
.et,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  dans  tout  sou  parfum. 

Les  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  de  ceux 
qu'on  est  convenu  d'appeler  émaux  de  bourse,  terminent  la 
nomenclature  des  œuvres  de  cet  artiste  que  possède  M.  Tail- 
lefer. 

11  serait  injuste  cependant.de  ne  pas  ajouter  que  ce  Noël 
Laudin  est  le  même  artiste  à  qui  nous  devons  les  magnifiques 
canons  d'autel  que  possède  notre  cathédrale. 

Mais  de  Jean  Laudin  les  œuvres  abondent,  et  parmi  toutes  ces 
plaques  remai*quables,  nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix. 
Nous  trouvons  d'abord  deux  grandes  et  belles  grisailles  :  l'une, 
saint  Jean-Baptiste,  sa  houlette  surmontée  d'une  croix  dans  une 
xnain,  l'agneau  pascal  couché  à  ses  pieds.  L'autre  :  Sanclus  Petrus 
penitens,  avec  les  attributs  de  ce  saint.  Puis  c'est  une  autre  très 
.I^ane  grisaille  signée  Jean  Laudin  aussi  :  Notre  Seigneur 
remettant  à  saint  Pierre  les  clefs  du  Paradis,  entourée  d'un 
magnifique  encadrement  de  sujets  religieux,  au  milieu  desquels 
se  détachent  le  Christ  et  saint  Pierre  avec  des  figures  adorables 
de  douceur. 
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Ea  dépit  de  notre  cadre  restreint,  nous  ne  pouvons  passer 
devant  ces  deux  autres  grisailles  du  maître  sans  nous  y  arrêter 
un  instant.  Ces  sortes  de  scènes  représentant  des  sujets  profanes 
sont  très  rares,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que  l'artiste  y  a  porté 
tant  de  soins.  L'une  nous  montre  une  jeune  allé,  belle  de  visage 
et  de  formes  presque  autant  qu*une  déesse  :  c'est  Psyché,  bandant 
les  yeux  de  l'Amour.  Restons  un  instant  les  yeux  charmés 
devant  cette  création  aimable  et  lumineuse  ;  devant  ce  jeune  corps 
de  femme  dont  la  mythologie  grecque,  dans  son  imagination  la 
plus  charmante,  dans  sa  fable  la  plus  incomparable,  nous  a  tracé 
les  contours!  Psyché,  nom  immortel,  qui  a  servi  si  souvent  de 
thème  aux  grands  artistes  et  aux  grands  poètes  !  L'expression 
du  tableau  est  complète  ;  rien  n'y  manque.  Combien  de  victimes 
se  laisseront  prendre  encore  comme  Psyché  aux  artifices  du 
cruel  Enfant!  Et  ces  guirlandes  de  roses  qui  jonchent  le  sol  ;  et 
ce  couple  de  colombes  n'est-il  pas  toujours  le  même  éternel 
symbole  ! 

Le  pendant  de  ce  petit  tableau  est  un  autre  poème  que  le  pin- 
ceau de  rémailleur  a  peint  à  nos  regards.  Psyché  lasse  de  la 
lutte,  l'Amour  de  ses  jeux,  se  sont  endormis  tous  les  deux  là  où  ils 
sont  tombés,  sur  les  bords  d'une  fraîche  fontaine;  le  Dieu  dans 
l'abandon  le  plus  charmant,  celui  de  l'enfance;  la  jeune  fille,  sa 
tête  appuyée  sur  son  bras  gracieusement  replié,  a  cédé  elle  aussi 
à  la  fatigue,  en  veillant  sur  le  sommeil  de  celui  qu'elle  ne  peut 
déjà  plus  oublier.  Ces  deux  compositions  sont  charmantes  de 
grâce  et  de  fraîcheur  à  la  fois. 

Si  Jean  Laudin  est  passé  maître  dans  les  grisailles,  il  n'ex- 
celle pas  moins  dans  ses  émaux  en  couleur.  Nous  en  voyous  la 
preuve  dans  une  belle  sainte  Magdeleine,  avec  une  tunique  bleue 
et  une  robe  de  dessous  marron  ;  avec  un  magnifique  saint  Jean 
Chrysostôme,  dont  la  tunique  est  bleue  chamarrée  d'or  avec  des 
revers  jaunes  superbes.  Et  enfin,  Messieurs,  avec  une  coupe 
représentant  un  sujet  historique,  Jaôl  et  Sisara;  c'est  un  trait  de 
la  vie  de  Jaël,  de  celte  illustre  femme  juive,  qui  perça  avec  un 
clou  le  front  de  Sisara,  général  des  Chananéens,  qui  s'était  retiré 
chez  elle  aprè.4  sa  défaite.  Jeau  Laudin  nous  montre  dans  cette 
délicieuse  petite  coupe,  une  guerrière  et  un  guerrier  revêtus  du 
costume  antique.  Le  guerrier  est  couvert  d'un  grand  manteau 
rouge  à  plis  flottants,  cachant  une  partie  de  la  cuirasse  d'un  bleu 
de  fer,  laissant  apercevoir  une  chemise  verte  et  les  jambes  nues, 
avec  la  chaussure  grecque.  Il  tourne  les  bras  et  les  yeux  vers  le 
cadavre  qui  est  encore  dans  la  position  où  il  a  été  frappé,  le  mon- 
trant à  une  guerrière  vêtue  d'une  longue  tunique  blanche,  sur 
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laquelle  se-détache  la  couleur  tranchaale  de  la  cuirasse.  Cette 
jeune  femme,  d'une  éclatante  beauté,  est  coiffée  d'un  casque 
d'acier  poli,  ombragé  d'un  grand  panache  blanc;  la  âgure  est 
merveilleuse  de  finesse  et  de  crainte  curieuse  ;  la  tente  sous  la 
porte  de  laquelle  est  étendu  le  cadavre,  est  peinte  d'un  gros  vert 
superbe. 

Je  mentionnerai  encore  du  même  un  magnifique  saint  Antoine 
de  Padoue  tenant  TEnfant  Jésus  sur  son  bras,  et  ce  saint  Joseph 
pressant  l'Enfant  Jésus  sur  sa  poitrine,  et  j'en  aurai  fini.  Mes- 
sieurs, avec  cet  émailleur,  qui  n'est  pas  représenté  dans  la  belle 
collection  de  M.  Taillefer  par  moins  de  dix  à  douze  pièces  toutes 
vraiment  dignes  d'attention. 

Notons  enfin  deux  jolis  Pierre  Noualhier  en  grisaille  :  le  pre-  . 
mier,  saint  Simon  Ghananéen,  avec  la  scie  qui  a  été  l'instrument 
de  son  supplice,  et  un  saint  Bernard  très  bien  traité  aussi;  enfin 
un  bénitier  intact  représentant  saint  Guillaume.  Nous  croyons 
avoir  terminé  avec  cette  riche  collection,  et  nous  avons  oublié 
un  Ecce  homo,  de  Jean  Laudin,  en  grisaille  ;  un  saint  Alexis 
près  de  mourir,  dont  les  couleurs  sont  très  belles,  et  les  mains 
d'une  finesse  remarquable  ;  puis  un  petit  émail  vénitien,  Jésus 
après  la  flagellation,  conduit  par  un  bourreau,  et  un  dernier 
enfin  de  facture  italienne  aussi  :  Ponce-Pilate  se  lavant  les  mains 
du  sang  de  Jésus. 

11  est  impossible  de  quitter  la  'collection  Taillefer  sans  signaler 
un  petit  tableau  sur  cuivre  de  facture  italienne,  que  des  connais* 
seurs  ont,  parait-il,  attribué  au  pinceau  du  Dominiquin.  Je  ne 
parle  de  ce  petit  chef-d'œuvre  que  pour  mémoire,  car  je  me  suis 
proposé  seulement  de  parler  des  émailleurs. 

Après  avoir  décrit  avec  quelques  détails  cette  collection  d'é* 
maux  anciens,  unique  malheureusement  dans  notre  chère  cité, 
nous  voudrions  signaler  quelques  collections  plus  modestes,  mais 
qui  possèdent  des  émaux  d'un  grand  prix.  Mentionnons,  parmi 
ces  dernières,  le  cabinet  de  M.  Astaix,  ancien  directeur  de  l'Ëcole 
de  médecine  de  Limoges,  dont  la  pièce  capitale  est  une  magni* 
flque  statuette  de  saint  Jacques  en  cuivre  repoussé  sur  une  pla- 
que couverte  d'arabesques  et  d'ornements  d'émail  bleu.  Cet  émail 
pourrait  provenir  du  maître-autel  de  l'abbaye  de  Grandmont. 

Nous  venons  de  parler  de  nos  émaux  anciens;  comment  ne  pas 
dire  à  présent  quelques  mots  du  continuateur  et  de  l'héritier  de 
tant  d'artistes,  de  notre  confrère,  M.  Louis  Bourdery,  qui  nous 
a  si  obligeament  ouvert  les  portes  de  son  atelier?  Sans  entrer  dans 
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tôiis  les  détails  de  la  préparalioa  et  de  remploi  dé  l'étiïMl, 
M.  Bourdery  a  bien  voulu  néanmoins  nous  en  donner  à  grands 
Iraiis  un  aperçu.  11  faut  être  bien  doué  pour  pouvoir  devenir  un 
émaillenri  On  doit  se  familiariser  d'abord  avec  les  propriétés  des 
métaux  que  l'on  va  employer,  apprendre  à  les  choisir  et  à  les  pré- 
parer, à  les  tailler  et  ensuite  à  emboutir  ses  pièces  de  cuivre.  Puis 
il  faut  être  un  peu  chimiste,  pour  la  composition  des  couleurs,  et 
la  coloration  des  émaux.  Voilà  pour  le  commencement  à  peine, 
car  ce  n'est  là  que  la  préparation  malérielle  du  merveilleux  tra- 
vail; il  faut  être  aussi  dessinateur,  modeleur,  un  peu  gravetir,  et 
avoir  enfin  du  peintre  la  couleur  et  le  sentiment.  Beaucoup  de 
grands  maîtres  on  émaux  ont  été  en  même  temps  des  ciseleurs 
hors  ligne.  M.  Bourdery  nous  a  expliqué  avec  une  complaisance 
infinie  de  quelles  façons  si  diverses  pouvait  être  faite  l'applica- 
tion dé  l'émail  ;  de  là  les  noms  différents  qui  sont  donnés  aux 
émaux.  Tout  d'abord  les  basse-taille,  qui  sont  des  émaux  trans- 
lucides, qu'on  applique  sur  des  bas-reliefs  en  bronze,  ou  en  argent, 
DU  en  or  ciselés;  puis  les  cloisonnés,  formés  par  des  lamelles  dé 
cuivre,  qu'on  pose  de  champ  et  qui  forment  par  elles-mêmes  les 
contours  du  dessin  ;  enfin  les  champlevés,  qui  sont  un  peu  comme 
les  cloisonnés,  mais  avec  cette  différence  qu'on  a  enlevé  au  burin 
les  parties  du  métal  qui  doivent  recevoir  l'émail.  Ce  sont  mainte- 
nant les  émaux  dits  par  apprêt,  procédé  connu  vers  le  milieu  du 
XV®  siècle,  qui  n'a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  le  franchir  à 
l'époque  do  la  Renaissance  et  créer  nos  émaux  peints,  nos 
émaux  de  Limoges.  Ceux-là  sont  sur  plaqno  de  cuivre,  avec  un 
fond  de  couleur  sombre,  unie,  admirables  et  véritables  tableaux, 
que  Tartiste  est  obligé  de  peindre  avec  de  l'émail  blanc;  les  uns 
sont  ornés  de  paillons  éclatants  qu'il  obtient  avec  une  légère 
lame  d'or,  d'argent  ou  de  platine,  qu'il  recouvrira  d'émail. 
M.  Bourdery  se  livre  principalement  à  ce  dernier  genre.  Cepen^ 
danl,  il  emploie,  nous  a-t-il  assuré,  d'une  façon  éclectique  un  peu 
de  tous  les  procédés,  choisissant  avec  san  tact  et  sa  grande  expé- 
rience en  cette  matière,  ce  qu'il  trouve  de  meilleur^  de  plus  pra- 
tique aussi  dans  les  difTérenles  méthodes  que  suivaient  les  anciens 
maîtres.  Les  nombreux  tableaux  qu'il  nous  a  montrés  et  quionl  été 
admis  avec  honneur  dans  plusieurs  expositions,  sont  fort  remar- 
quables, et  en  tous  points  bien  dignes  de  la  grande  faveur  dont 
ils  jouissent.  Sept  médailles  d'or  ou  d'argent  obtenues  déjà  par 
notre  sympathique  confrôre  prouvent  mieux  que  je  ne  le  pour- 
rais dire  de  quelle  appréciation  favorable  ses  ouvrages  ont  été 
l'objeft. 
Disotrs  maintenait  quelques  mots  de  la  cuissoi^  de  l'émail, 
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impQTt^ntç  QpérçttioQ  qu|  souleva  de?  difiBcullés  sans  nombre 
9oms  les  pat^de  Tartiste  et  gui  suffirait  à  elle  seule  peut-être,  pour 
jeter  souvent  dans  son  cœur  le  découragement.  La  température 
du  four  pour  cette  cuisson,  qui  va  donner  le  brillant  et  faire  la 
beauté  de  l'éuiaili  est  en  moyenne  de  huit  à  neuf  cents  degrés  cen- 
tigrades; le  feu  qui  est  le  collaborateur  indispensable  de  l'artiste, 
détruit  quelquefois  l'œuvre  presque  achevée,  et  l'émailleur  peut 
se  dire  à  lui-même,  en  contemplant  son  tableau,  que  s  il  est  près 
du  Gapitole,  il  n'est  pas  loin  non  plus  de  la  roche  Tarpéienae. 
La  durée  de  chaque  passage  au  feu  est  de  30  à  35  secondes,  quel- 
qll^foi8  moins  selon  différentes  causes.  A  ce  moment  critique  de 
la  puis9pu,  nui  instrpmept,  nul  chronomètre  qui  pqisse  guider 
l'acti^kte;  Vœi^  constament  fixé,  rivé  pour  ainsi  dire  sur  sa  pièce, 
il  sjiit  de  toute  son  attention  celte  opération  décisive,  si  délicate, 
et  ne  quitte  I4  plaque  un  seul  instant  du  regard;  un  mouvement 
i  fau;c,  i^n  rieq,  la  moindre  distraction,  une  seconde  de  trop  auî 
four,  et  tout  est  perdu,  le  désastre  est  irréparable.  Chaque  pièce 
^oit  passer  gjâuéralement  six,  huit,  dix  fois  à  la  chaleur  du  four, 
quelquefois  même  douze  et  quinze  fois,  soit  pour  les  différentes 
co^I^ur8  dont  elle  est  peinte,  soit  pour  les  paillons  dont  est  enrichi 
l'émail,  soit  enfin  pour  felle  oq  telle  nuance  que  sa  composition 
chimique  rend  plus  ou  moins  réfractaire,  plus  ou  moins  rebelle  à 
la  puisson. 

Il  faudrait  citer,  si  nous  en  avions  ici  Tespace,  presque  toutes 
les  œuvres  que  M.  Bourdery  a  bien  voulu  nous  montrer  dans 
son  atelier,  car  toutes  possèdent  à  un  degré  différent,  et  chacune 
dans  son  genre  propre,  des  beautés  qui  charment  et  captivent  le 
regard.  Je  ne  pui3  résister  au  plaisir  de  vous  en  citer  quelques- 
uf^es  au  courant  de  la  plume  :  en  première  ligne,  cette  magni- 
fique châsse  commanjdée  par  les  sœurs  de  l'Hôpital,  dans  la  forme 
d'un  petit  édicule  du  moyen-âge  :  le  grand  médaillon  du  fond 
repi^seate  la  mort  de  saint  Alexis,  savante  composition  où  Tart 
de  grouper  les  personnages  se  trouve  uni  à  la  pureté  du  dessin, 
à  l'expression  et  à  la  variété  des  attitudes,  le  tout  se  fondant  dans 
u^  harmonieux  mélange  des  couleurs  les  plus  riches  dont  la 
palette  du  jeune  artiste  possède  le  secret.  Voici  un  autre  grand 
tripityque  dans  le  genre  Limosio,  représentant,  dans  le  panneau 
du  milieu,  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  genoux,  ayant 
à  sa  droite  un  ange  jouant  de  la  viole,  et  revêtu  d'une  longue 
robe,  sur  le  bas  de  laquelle  se  détache  en  décoration  un  car- 
touche portant  les  armes  de  Limoges.  A  gauche  se  tient  sainte 
Valérie  à  genoux  présentant  sa  tête.  La  Vierge  est  sous  un  dais 
gothique;  à  travers  une  arcade  finement  élancée  dans  le  goût 
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architectural  du  xiv*  siècle,  ou  aperçoit,  se  déroulant,  la  ville  de 
Limoges,  avec  ses  maisons  et  ses  clochers,  ceux  notamment  de 
Saint-Michel,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Martial.  Les  deux 
volets  du  triptyque  offrent  l'image,  l'un  de  saint  MarUal,  yôtu  de 
ses  habits  sacerdotaux,  bénissant  la  ville  ;  l'autre  de  saint  Êloi,  le 
patron  des  orfèvres  et  des  émailleurs,  tenant  le  marteau,  symbole' 
de  sou  art,  et  ayant  à  ses  pieds  une  châsse.  M.  Bourdery  destine 
ce  bel  émail  à  TExposition  de  1889. 

Continuons  notre  visite  :  c'est  d'une  scène  de  Mantegna  que  l'ar- 
tiste a  tiré  le  motif  :  ce  jeune  noble  vénitien  à  l'attitude  &ère 
et  arrogante,  dont  le  costume  aux  riches  couleurs  est  relevé  par 
d*éclatants  paillons,  recevant  une  lettreque  lui  présente  un  horrible 
uain.  C'est  ensuite  d'après  Albert  Durer,  d'après  le  célèbre  maître 
allemand,  qu'il  nous  montre  une  autre  composition  charmante, 
une  femme  enlevée  par  un  dieu  marin.  C*est  enfin  chez  M.  Dal- 
payrat,  où  je  vous  engage  à  aller.  Messieurs,  pour  en  terminer  avec 
cette  série  d'émaux,  que  votre  aimable  confrèi*e  a  dessinée  et 
peints  d'une  façon  remarquable.  Ârrétez-vous  tour  à  tour  devant 
les  portraits  de  Beaudoin,  IV  comte  de  Hainault  et  de  sa  femme, 
tenant  chacun  leur  écusson  armorié;  devant  cet  autre  aussi  d'un 
grand  caractère,  connu  sous  le  nom  de  Giovanni  Bandini  ;  puis 
devant  cette  jolie  composition,  Joseph  reconnu  par  ses  frères; 
n'oubliez  pas  enfin  ce  portrait  d'Anne  de  Clèves,  sur  un  fond 
brun,  entièrement  sur  paillons,  dont  les  éclats  paraissent  jaillir  de 
pierres  précieuses. 

Faut-il  vous  dire  enfin,  pour  terminer,  que  M.  Bourdery  est 
aussi  bon  peintre  sur  toile,  que  sur  faïence  et  sur  émail?  Faut-il 
ajouter  qu'il  dessine  parfaitement  à  la  plume?  Qu*avant  de  pren- 
dre la  palette  d'émailleur,  notre  sympathique  confrère  avait 
débuté  par  de  fortes  études  de  dessin,  qu'il  avait  également  tra- 
vaillé dans  l'atelier  d'un  peintre  renommé  de  Paris,  et  qu'il  avait 
enfin  suivi  les  cours  de  notre  École  nationale  des  Beaux- Arts? 

Notre  promenade  est  terminée.  Ne  pensez- vous  pas  avec  moi, 
qu'aux  regrets  que  nous  témoignions  tout  à  l'heure  de  la  perte  de 
tant  d*œuvres  remarquables,  il  doive  se  mêler  de  belles  et  sérieu- 
ses espérances?  La  visite  que  nous  venons  de  faire  à  l'atelier 
de  M.  Bourdery,  ne  vous  a-t-elle  pas  prouvé  que  l'art  do 
l'émailleur  et  les  traditions  de  notre  grande  école  limousine, 
subsistent  encore  dans  notre  cité?  L'a  venir  justifiera  certainement 
nos  espérances,  et  nous  nous  consolerons  un  peu,  en  contemplant 
les  émaux  de  nos  jeunes  maîtres,  d'avoir  laissé  ravir  par  les 
étrangers,  tant  d'œuvres  qui  n'auraient  jamais  dû  quitter  notre 
Limoges. 

Camille  MARBOUTY. 
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Il  n'y  a  gu6re  plus  d'un  siècle  que  la  littérature  vulgaire  du 
Limousin  au  moyen-âge  a  commencé  de  revivre  à  la  lumière, 
grâce  aux  travaux  de  Sainte-Palaye  et  de  l'abbé  Millot.  Mais  la 
philologie  romane  de  notre  temps,  avec  ses  méthodes  rigoureuses 
et  ses  investigations  approfondies,  a  singulièrement  renouvelé  le 
sujet  en  précisant  les  faits  et  en  les  amenant  à  leur  juste  valeur. 
Nous  avons  déjà  signalé  ici  même  quelques  travaux  importants 
qui  viennent  s'ajouter  d  ceux  de  Diez  et  des  auteurs  modernes  de 
YHist,  litt,  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  le 
mentionner  le  Discours  et  ouverture  de  M.  Chabaneau,  chargé  de 
Tun  des  deux  cours  de  langues  romanes  d  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier  (1879). 


—  90  — 

L'auleur  montra  le  peu  de  justesse  de  Tappellatioa  encore  si 
répandue  aujourd'hui  de  roman  ou  langue  romane,  appliquée  à  la 
langue  d'oc.  Il  détermine  subsidiairement  le  sens  exact  du  terme 
lo  llemosi,  dont  les  Catalans  se  servent  pour  désigner  leur  dia- 
lecte (1).  L'explication  qn'on  a  voulu  donner  de  ce  dernier  £ait 
eu  supposant  une  émigration  limousine  en  Catalogne,  au  com- 
mencement du  xiii*  siècle,  se  trouve  réfutée  du  môme  coup. 

M.  Chabaneau  marque  aussi  avec  une  grande  netteté  le  rôle 
prépondérant  que  le  dialecte  limousin  prit  dès  le  xi«  siècle, 
parmi  ses  congénères,  jusqu'à  devenir,  grâce  aux  troubadours, 
la  langue  littéraire  de  toute  la  France  méridionale.  Il  explique 
ingénieusement  cette  primauté  de  rang  par  une  priorité  de  nais- 
sance qui  résulterait  elle-même  de  la  situation  géographique  du 
Limousin,  on  vertu  de  cette  loi  formulée  par  M,  Boucherie  :  que 
les  idiomes  romans  les  plus  éloignés  de  la  source  commune  sont 
les  premiers  nés  à  la  vie  littéraire  :  la  langue  d'oil  avant  la  langue 
d'oc;  —  le  picard  et  le  normand  avant  le  bourguignon,  le 
limousin  avant  le  languedocien. 

Cette  loi  du  plus  grand  éloîgnement  se  vérifie  encore  à  notre 
profit  d'une  autre  manière.  La  langue  d'oc  existait  bien  avant 
que  les  premiers  troubadours  l'aient  employée  à  leur  usage,  et 
elle  se  documente  pour  nous  dans  trois  ou  quatre  écrits,  dénués 
d'ailleurs  de  toute  valeur  littéraire.  Le  poème  de  Boèce  qui  est  du 
X**  siècle  (2),  une  chanson  pieuse  anonyme  du  xi«  siècle,  et  un 
fragment  d'une  traduction  de  l'Evangile  selon  Saint-Jean,  qui  est 
de  la  mémo  époque.  Or  ces  trois  écrits  sont  incontestablement 
sartis  du  Limousin  et  composés  dans  le  dialecte  particulier 
de  notre  province.  Voilà  quelques  résultats  trop  peu  connus  parmi 
nous. 

Autre  gain  inattendu  pour  l'histoire  du  Limousin. 

Une  des  très  rares  chansons  de  geste  provençales,  Girart  de 
Roussiilon,  vient  d'être  traduite  en  français  par  M.  Paul  Meyer. 
Dans  sa  préface.  Je  traducteur  prétend  que  l'œuvre,  à  en  juger 
par  la  langue,  a  dû  être  composée  sur  les  confins  do  la  langue 


(1}  Le  terme  est  usité,  paralt-il,  même  par  les  non  Catalans.  Preuve, 
ce  vers  du  grand  poète  espagnol  Balaguer  : 

Lo  llemosi  ei  la  llengua  en  qœ  ma  mare  m'ensenya  un  jom  a 
benehir  a  Deu, 

(3)  Ce  poème  a  été  récemment  Tobjet  d'un  nouveau  travail,  i^igé  très 
gévèremeat  par  les  compatriotes  de  Fauteur,  M.  Huendgea  :  Dos  olipro- 
oeMalische  Boethiualied  unter  Beifuegang  elaes  Gloaaars»  etc.  (ISS4)i. 
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d'ôil  et  de  la  langue  d'oc,  vers  le  nord  du  Limousin.  On  trouvera 
peut-être  quelque  jour  la  confirmation  directe  de  cette  conjecture. 


Parmi  les  récentes  publications  du  séminaire  de  langues 
romanes  de  l'Université  de  Marburg,  nous  relevons  la  suivante  : 
HoPMBiSTBn,  Sprachliche  Uniersuchung  der  Reime  Bemafts  von 
Yentadorn.  (Recherches  linguistiques  sur  les  rimes  dans  Bernard 
de  Ventadour}. 


* 


Jacques  Duroux,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  n'est 
connu  que  par  son  Essai  historique  sur  la  Sènatorerie  de  Limoges^ 
publié  dans  notre  ville  en  1811.  De  Tœuvre  même,  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  ici.  Sur  l'homme  il  est  bon  de  recueillir 
les  quelques  renseignements  qui  subsistent. 

Des  notes  prises  par  M.  Tabbé  Lecler  sur  les  registres  de  l'état 
civil  de  Saint- Pardoux-Rancon  (1),  il  résulte  que  Duroux  fut 
nommé  maire  de  cette  commune,  en  1817,  et  qu'il  mourut  dans 
cette  même  localité,  le  29  octobre  1824,  à  Tâge  de  soixante-sept 
ans.  Il  était  donc  né  vers  1757,  soit  à  Limoges,  comme  quel- 
ques-uns l'affirment,  soit  peut-être  à  Auriac,  canton  de  Serviôres 
(Corrèze),  où  naquirent  deux  Duroux  (2),  entrés  plus  tard  dans 
les  ordres  et  que  l'on  croit  être  ses  frères. 

On  prétend  que  Duroux  a  porté,  avant  la  Révolution,  le  titre  de 
secrétaire  du  comte  d'Artois  (Charles  X),  le  dernier  prince  apa- 
uagiste  du  Limousin.  Ce  qui  confirmerait  assez  bien  ce  fait,  c'est 


(i)  Voici  la  teDOur  de  Tactc  de  décès  :  •  L'an  1824  et  le  29  octobre,  k 
dix  heures  du  matin,  pardevant  nous,  Saturnin  Gombret,  adjoint  du  maire 
de  la  commune  de  Saint-Pardoux,  canton  de  Bessines,  arrondissement  de 
Bellac,  département  de  la  Haute -Vienne,  sont  comparus  Pardoux  Demas- 
sias,  journalier,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  et  Pierre  Mérigot,  cultivateur, 
âgé  de  quarante  ans,  tous  deux  voisins  du  décédé,  lesquels  nous  ont  dé- 
claré que  cejourd'hui,  à  huit  heures  du  matin,  Monsieur  Jacques  Duroux, 
maire  de  la  dite  commune  de  Saint-Pardoux,  âgé  de  soixante-sept  ans, 
époux  de  Hlarie  Duris,  est  décédé  dans  sa  maison  sise  au  village  de  Frio- 
dour,  et  les  déclarants  nous  ont  dit  ne  savoir  signer,  de  ce  interpellés 
après  lecture  faite.  »  (Signé  au  registre)  :  Gombret,  adjoint. 

(2)  Jean  Duroux,  curé  de  Samte-FortoQiide,  Corrèse  —  et  N..«^«  Diuroux, 
Aussi  prêtre  daqs  la  Gorrèa^e, 
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que  Dom  Col  s'intilule  lui-même  quelque  part  historiographe 
du  comte  d'Artois,  et  que  Tévêque  de  Limoges  Duplessis  d'Ar- 
geotré  s'est  dit,  jusqu'en  1791,  premier  aumôuier  en  survivance 
de  Monsieur,  frère  du  roi  (Louis  XVIII). 

Duroux  semble  avoir  eu  de  bonne  heure  l'amour  des  vieux 
parchemins  puisque  dès  1787  il  prenait  le  titre  de  généalogiste 
et  faisait  insérer  dans  la  Feuille  hebdomadaire  de  Limoges  (1787, 
p.  149),  un  avis  annonçant  que  lui,  Duroux,  demeurant  rue  des 
Combes,  avait  «  beaucoup  de  notes  de  titres  concernant  la 
noblesse  des  provinces  de  Limoges,  Périgord,  Quercy,  Poitou, 
Bourbonnais,  Berri,  Auvergne,  Marche  et  Angoumois  ».  Il  fut 
aussi  chargé  de  dresser  le  répertoire  des  archives  de  l'hôpital 
général,  et  une  partie  de  son  travail  subsiste  sous  la  forme  d'ana- 
lyses rédigées  sur  les  chemises  mêmes  qui  enveloppent  nombre 
des  pièces  de  ce  fonds.  (Voy.  la  série  B  de  ces  archives  et  les  art. 
B  433  et  B  30  de  notre  Inventaire.) 


Nous  ne  saurions  laisser  passer  la  récente  Notice  sur  Magnac- 
Laval  de  M.  de  Couronnel  sans  protester  encore  une  fois  contre  le 
sans-façon  avec  lequel  les  historiens  de  nos  villes  croient  pouvoir 
8*abstenir  de  puiser  à  l'une  des  sources  les  plus  importantes  qui 
s'offrent  à  eux.  Fidèle  à  l'exemple  légué  parles  abbés  Roy-Pierre- 
fltte  et  Duléry,  et  par  M.  Aubugeois,  quand  ils  ont  traité  de  leurs 
villes  respectives  (1),  M.  de  Couronnel  a  dédaigné  de  consulter 
la  riche  collection  de  registres  paroissiaux  que  l'on  conserve  d 
Magnac-Laval  (1564-1790)  et  s'est  contenté  de  quelques  extraits 
insignifiants  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  Normand.  Ils  appren- 
nent pourtant  bien  des  choses,  ces  modestes  registres,  à  qui  sait 
les  interroger.  Chiffre  et  composition  de  la  population  au  der- 
nier siècle,  nombre  des  illettrés  et  des  mendiants,  professions 
libérales  et  métiers  manuels,  écoles,  hôpitaux,  couvents,  événe- 
ments extraordinaires,  ils  renseignent  sur  tous  ces  points  et  sur 
bien  d'autres  encore  quand  on  entreprend  de  les  dépouiller  la 
plume  à  la  main.  Mais  il  y  a  chez  nous  comme  un  parti-pris 
d'autant  plus  déplorable  que,  confiés  à  la  garde  de  secrétaires  de 
mairie  souvent  négligents  ou  bornés,  ces  registres  vont  chaque 


(1)  Comme  aussi  par  les  abbés  Pataux  et  Marche,  dans  leurs  récentes  his- 
toires de  Fclletin  et  de  Turenne. 
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année  diminuant.  Le  nombre  de  ceux  qui  remontent  au  delà  du 
XYiii*  siècle  est  déjà  fort  restreint  dans  la  Haute- Vienne.  Atten- 
dra-t-on  pour  les  utiliser  qu^ils  aient  disparu? 


Les  archives  du  consistoire  d'Orthez  possèdent  un  exemplaire 
d'un  pamphlet  du  xviii*  siècle  dont  ou  connaissait  depuis  long- 
temps le  litre  :  Pastorale  ou  intermède  contre  les  Huguenots^  pièce 
nouvelle  en  un  acte,  du  sieur  Lenfant.  A  Limoges,  sans  date,  petit 
in-8^  de  3 1  pages.  D'après  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  thist.  du  prot. 
français  (1883,  p.  513),  c*est  un  dialogue  en  vers,  moitié  béarnais 
moitié  français,  entre  un  paysan,  sa  femme,  son  flls,  un  ami  et 
deux  protestants,  lesquels,  après  une  longue  controverse,  finissent 
par  être  arrêtés  par  les  cavaliers  de  la  maj*échaussée.  D'après  le 
Bulletin,  les  deux  protestants  sont  les  deux  pasteurs  Montagny  et 
Journet  qui,  en  1755-1757,  remplissaient  régulièrement  les 
devoirs  de  leur  ministère  en  Béarnais  parmi  les  églises  du  désert. 
11  resterait  à  expliquer  qui  est  le  sieur  Lenfant  et  pourquoi  le 
pamphlet  fut  imprimé  à  Limoges. 


* 


Le  catalogue  récemment  paru  du  fonds  de  Helmstedt  de  la 
bibliothèque  ducale  de  Wolfenbuttel  mentionne  (p.  190,  notice 
245,  ms.  213),  une  copie  faite  en  1473  d'un  traité  intitulé  :  Pétri 
de  Ciperia,  Lemovicensis  diocesis,  tractatus  moralis  de  oculo,  traité 
sur  lequel  VHist.  litt.  de  la  France  (XXV,  194-196)  nous  a  déjà 
donné  quelques  détails. 


* 
*  « 


Nous  relevons  dans  la  suite  du  catalogue  du  fonds  Bourré, 
publié  par  la  Bibliothèque  de  (Ecole  des  Chartes  (cf.  ci-dessus  le 
Bull.,  XXXI,  104),  la  mention  suivante  : 

N«  983,  I4déc.  1481.  Limoges.  —  Requête  des  «  lieutenant, 
adyocat  et  procureur  en  Limousin  pour  te  roy,  nostre  sire  »,  à 
«  nos  très  honorés  seigneurs,  nos  seigneurs  les  trésoriers  de 
France  et  à  chacun  d'eulx  »,  pour  faire  imputer  sur  la  recette  du 
domaine  du  roi  à  Limoges  la  somme  de  300  11.  t.  nécessaire  à  la 
reconstruction  «  des  prison  et  auditoyre  pour  tenir  la  court  de 
monseigneur  le  sencschal  de  Limosin  ». 
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* 


Daim  la  récente  publicatiou  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  :  Les  Cor-' 
respondants  de  la  marquise  de  BalUroy  {2  vol.]t,  on  trouve  quel- 
ques reoseignements  nouveaux  sur  le  cardinal  Dubois,  originaire 
de  Brive,  comme  on  sait. 


* 


Le  Registre  des  commandements  et  expéditions  faites  au  Conseil  du 
roi  Charles  YIII  vient  d'être  publié  dans  la  Bibliothèque  de  VÈcole 
des  chartes  (1883,  p.  419  et  suiv.).  Nous  y  relevons  l'article  sui- 
vant : 

«7. —  Plus,  sont  commis  le  premier  président  de  Bourdcaux 
M**  Louis  Tlndo,  M.  le  général  M'  Jehan  Chambon  pour  oyr  la 
question  d'entre  le  vicomte  de  Turenne  et  les  gens  des  estats  de 
Quercy  et  de  Limosin  touchant  l'exemption  des  tailles,  et  eu 
faire  le  rapport  au  Conseil  (mars  1483).  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  trouve  mention  de  ces  faits  dans 
nos  histoires  locales.  Ces  quelques  lignes  ont  donc  leur  valeur. 


* 


Le  tome  II  de  la  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux  des 
finances  avec  les  intendants  des  provinces  (1699-1708)  vient  do 
paraître.  Ce  volume  est  plus  riche  que  le  précédent  en  documents 
intéressants  pour  Thistoire  de  la  Marche  et  du  Limousin  et  nous 
eu  avonssouvent  profité  pour  annoter  le  Mémoire  de  M.  do  Bornage. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  en  extraire  la  curieuse  pièce  qui  suit  : 

P.  321,  n*»  1019.  —Dans  une  lettre  du  27  avril  1706,  M.  Rouillé 
de  Fontaine,  intendant  à  Limoges,  avait  rendu  compte  au  con- 
trôleur général  «  d'une  procédure  pour  billonnage  qui  a  élé 
instruite  par  le  juge-garde  de  la  monnaie  de  Limoges  contre  un 
ancien  orfèvre  accusé  de  faire  le  commerce  des  médailles  anti- 
ques ». 

L'éditeur  de  la  Correspondance^  M.  de  Boislisle,  ajoute  en  note  : 

«  Voir,  dans  le  mois  de  janvier  précédent,  plusieurs  lettres  do 
Torfévre,  Pierre  Ârdaut,  et  d'un  conseiller  au  Présidial  qui  s'était 
chargé  d'envoyer  les  médailles  à  Paris,  sur  l'invitation  que  le 
contrôleur  général  lui  en  avait  faite  depuis  deux  ans.  M.  Desmai^tz 
avait  transmis,  le  13  janvier,  un  ordre  de  surseoir  aux  poursui- 
vres  et  de  donner  main-levée  des  meubles  et  efTets  saisis.  Le  19, 
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il  ^crivMt  m  tionseiller  du  PrésMial,  le  siear  Noalhîé  des 
Bailles  :  «  Je  vous  renvoie  toutes  les  médailles  de  enivre  que  vo«k6 
avez  pris  soin  de  ramasser  pour  moi  ;  elles  sont  toutes  si  com- 
munes qu^elles  ne  méritaient  pas  les  soins  que  vous  vous  êtes 
donnés.  J'en  use  de  même  pour  celles  d'or,  qui  ne  sont  la  plupart 
que  des  monnoies  doiTt  on  ne  fait  aucun  cas  en  ce  pais-ci.  La 
médaille  de  cuivre  d*Othon  est  gravée.  Ne  vous  donnez  plus  la 
jj^ine  -de  m'en  ramasser  aucune  pour  l'avenir  :  il  n*y  a  rien 
tl'assez  curieux  dans  le  pays  où  vous  êtes,  ou  du  moins  qui  ne  se 
HrouVe  à&tis  tous  les  cabinets  de  Paris,  o» 


* 


Il  y  a  aussi  beaucoup  de  choses  à  recueillir  pour  notre  histoire 
locale  dans  ces  'Lettres,  Instructioris  H  Mémoires  de  Coiberi,  publiés 
par  H.  Pierre  Clément,  et  nous  y  avons  largement  puisé  pour 
annoter  et  compléter  le  Mémoire  de  M.  de  Beruage  sur  la  gêné- 
i'ùlité  de  Limoges,  Nous  n'avons  pu  cependant  tout  prendre  et  l'on 
trouvera  encore  â  glaner  après  nous.  Par  exemple  :  la  mention 
d'une  lettre  de  Colbertâ  l'intendant  de  Limoges  (novembre  1672) 
pour  le  prier  de  recueillir  en  sa  faveur  les  manuscrits  et  livres 
précieux  qu'il  pourrait  obtenir  des  abbayes  et  monastères  de  la 
province  (t.  VU,  p.  68,  fwtei)  (1);  —  une  lettre  de  Colbert  au 
même  intendant  (mars  1673)  pour  l'inviter  à  prêter  ses  bons  offi- 
ces à  U.  Baluze  qui,  pourvu  des  prieurés  d*Âuriac  et  d'Espagnac, 
et  de  la  prévôté  de  l'église  cathédrale  de  Tulle,  se  propose  do 
prendre  possession  {ibid,  p.  71  j;  —  une  quinzaine  de  lettres  de 
Baluze  à  Colbert  (1668-1682),  traitant  toutes  de  la  bibliothèque  du 
ministre  {ibid,  p.  371  et  ss.).  Ces  dernières  viennent  d'être  ana- 
lysées du  reste  par  H.  René  Fage  dans  son  Complément  des 
(ouvres  de  Baluze  (p.  21  et  ss.). 


* 


Duroux  a  publié,  dans  son  Essai  sur  la  sénatorerie  de  Limoges 


{{)  Il  est  boa  de  rappeler  à  ce  propos  que,  dès  1669,  Baluze  avait 
entamé,  an  nom  de  Colbert,  des  négociations  avec  les  chanoines  c)e 
'S.  llftKttl  ptfur  quUls  lui  cédassent  leur  riche  collection  -de  manuscrits. 
(Voy.  L.  DicusLB,  le  Cabinet  des  mas,,  1, 144). 
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(p.  270),  une  inscription  du  moulin  Baignol,  sis  en  aval  du  pont 
8.  Martial,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  (1). 

XII  VIRI  MVNICIP 
BEG  BENEF  JE  REPUB 
ANNO  CD  LD  LXXVIII 

Et  il  traduisait  la  date  Anna  condictœ  Roime^  778  ou  25  deJ.-C.  (!) 
M.  Tabbé  Texier   a   reproduit   cette  inscription    dans    son 
Manuel  d'Epigraphie  (p.  287)  d'après  Tabbé  Legros,  sous  cette 
forme  : 

XII  VIRI  MVNICIP 
BEG.  BENEF  iERE  PUB 
ANNO  D  CIO  D  XXVIII 

La  date  qu'il  donne  est  donc  celle  de  1528. 

Prise  dans  sou  ensemble,  cette  reproduction  ne  vaut  pas  beau- 
coup mieux  que  la  précédente.  Une  nouvelle  collation  faite  sur 
la  pierre  même,  qui  nous  avait  été  signalée  par  M.  Vigneron, 
sous-chef  de  bureau  à  la  Préfecture,  nous  permet  de  restituer  à 
cette  inscription  sa  véritable  forme  et  d'en  trouver  par  conséquent 
le  sens  probable  : 

XII.  VIRI  MVNICIP. 
REG.  BENE  iERE  PVB. 
ANNO  CIO  10  L  XXVIII 

C'est-à-dire  :  XII  vin  municipes  regunt  bene  xre  publico 
anno  1578,  que  nous  traduisons  par  :  les  douze  consuls  font ,  bon 
emploi  des  deniers  publics,  tan  1578. 

La  seule  difficulté  de  lecture  vient  de  ce  que  la  pierre  porte 
bien  réellement  BEG  et  non  REG.  Mais  il  est  facile  de  constater 
que  le  R  a  été  modifié  après  coup  ou  tout  au  moins  que  le  ciseau 
du  sculpteur  a  hésité.  La  lecture  REG  nous  parait  donc  acceptable. 

D'après  Duroux,  la  pierre  qui  porte  cette  inscription  sortait 
des  fondations  de  l'ancienne  église  de  S.  Martial.  La  date  que 
nous  avons  restituée  suffit  à  montrer  que  cette  assertion  est  inad- 
missible. 

D'après  l'abbé  Legros  cité  par  l'abbé  Texier,  la  pierre  se 
voyait,  en  1775,  aux  remparts  de  Limoges,  sur  l'éperon  Saint- 


(t)  C'était  l'ancienne  fabrique  de  pâte  à  porcelaine  de  la  manufacture 
royale,  aujourd'hui  chemin  de  la  Filature,  n^  3. 
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Martial  (t),  entre  la  porie  Uontmailler  et  celles  des  Ar&nes.  Or 
cette  partie  des  murailles  fat  démolie  vers  1810,  et  comme  Duroux, 
qui  écrivait  eu  1811,  nous  dit  que  le  moulin  Baignol  est  bâti  à 
neuf,  on  eu  doit  conclure  que  c'est  vers  1810  que  la  pierre  fut 
encastrée  dans  la  muraille  orientale  du  dit  moulin. 

Quant  à  l'interprétation  de  celte  inscription,  nous  y  voyons 
purement  et  simplement  une  allusion  élogieuse  à  la  prudence 
des  consuls  qui,  eu  effet,  firent  exécuter  de  grandes  réparations 
vers  1577-157&,  à  la  partie  des  murailles  comprise  entre  la  tour 
des  Arènes  et  la  porte  Montmailler,  par  crainte  des  gens  de 
guerre  huguenots  qui  couraient  la  campagne.  Les  Registres 
consulaires,  II,  434,  sont  très  explicites  sur  ce  point. 


• 


Nous  avons  tenu  en  main,  il  y  a  quelques  mois,  un  curieux 
petit  livre  format  in-16  dont  le  premier  feuillet  fait  défaut,  mais 
dont  le  titre  subsiste  encore  heureusement.  Le  voici  :  Notice  ou 
abrégé  historique  de  la  fondation  des  couvents  des  Récollels  de 
t Immaculée  Conception  en  Guyenne  (2).  Parmi  les  localités  aux- 
quelles l'auteur  consacre  une  notice  spéciale,  comme  ayant  pos- 
sédé un  couvent  de  Récollels,  nous  trouvons  Saint-Léonard  où 
ces  religieux  s'établirent  en  1594,  Saint-Junien  en  1598  (3), 
Saint-Yrieix  en  1613,  Guéret  en  1614,  Limoges  en  1614(4),  I^ 
Dorât  en  1617,  Confolens  en  1618.  Ces  notices  n'ont  pas  grande 
valeur  historique.  Elles  méritent  pourtant  d*étre  connues. 

A  propos  des  Récollels  de  Limeuil,  on  lit  :  «  Nous  devons  au 
P.  Salomon  Goyrand  le  recueil  de  tous  ces  mémoires.  Ce  reli- 
gieux^ natif  d'Aixe  en  Limousin,  mourut  à  Limeuil,  après  un 
long  séjour  pendant  lequel  il  s^occupa  à  la  recherche  des  titres 
et  mémoires  de  la  province  dont  il  avoit  projette  l'histoire.  » 


* 

m  4- 


Sur  le  feuillet  liminaire  d'un  recueil  d'arpentements,  dressés 


(f  )  Et  non  Saint-Mathieu. 

(S)  Comme  on  y  mentionne  un  fait  de  Tannée  1757,  nous  en.  devons 
conclure  que  ce  petit  livre  a  été  imprimé  dans  le  dernier  tiers  du  xviu<* 

siècle. 

(3)  M.  Fabbé  ArbeUot  a  extrait  d«  ce  petit  livre  ce  qui  concerne  les 
Récollels  de  St-Junien,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Maleti»  p.  914. 

(4>C*est  le  14  avril  1614  que  les  Récollels  s^établirent  à  Limoges  dans 
Tancicn  BastUnent  ou  Bayardère,  aujourd'hui  École  primaire  supérieure. 


li 
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en  1783-1785  par  le  sieur  Paure,  arpenteur  ordinaire  du  Collège 
de  Limoges  (n*»  prov.  P.  5620  des  Arch.  d^p.  delà  Haute-Vienne), 
nous  avons  relevé  les  indications  suivantes  gui  semblent  autant 
d'extraits  faits  par  Paure  pour  son  instruction  personnelle  sur  le 
vu  des  documents  originaux. 

Premier  collège. 

Le  4  aoust  1568,  M*  Jessé  Godet,  vicaire-général,  M'  Sebastien  de 
Lopespine  (aie),  eveque  de  Limoges,  M'^  les  doyen,  chanoines  et  chapitre 
de  Teglise  cathédralle.  M*"*  les  consuls  et  autres  députés  de  la  ville  ont 
élu  pour  précepteur  dans  la  dite  ville  et  y  tenir  collège»  M*'  Ânt.  de  Bojol, 
avec  placet  de  Charles  9"  portant  confirmation  de  la  ditte  ellection, 
enregistré  au  Presidial  du  dit  Limoges  le  U  nov,  1571,  signé  de  Buelly. 

Du  15  may  1568.  Sentence  qui  condamne  le  chapitre  de  S.  Estienne  a 
donner  au  dit  collège  les  fruits  d'une  prébende. 

Du  2  juin  susdit  an  1568.  Sentence  du  seneschal  qui  prescrit  faire 
saisir  le  revenu  du  chapitre  pour  la  prébende  preceptoraïle. 

12  mai  1569.  Quittance  de  50  II.  pour  un  quartier  de  la  ditte  prébende. 

24  oct.  1574.  Lettres  pattentes  du  roi  Henri  3*  accordant  au  principal 
le  revenu  de  deux  prébendes. 

1  aoust  1562 Dinematin  donna  au  dit  collège  100  ecus. 

Suivent  quelques  mentions  analogues  relatives  au  collège  des 
Jésuites.  Elles  se  réfèrent  toutes  à  des  faits  connus,  et  leur 
scrupuleuse  exactitude  nous  donne  le  droit  d'ajouter  foi  à  celles 
qui  concernent  le  premier  collège.  Or  il  résulte  de  celles-ci 
quelques  faits  nouveaux  que  n*enregistre  pas  notre  notice  sur 
l'ancien  collège  de  Limoges.  Nous  nous  bornerons  ici  à  rectifier 
la  liste  des  régents  de  ce  premier  collège  en  nous  aidant  des 
notes  de  Paure  et  de  quelques  autres  que  nous  avions  recueillies 
depuis  longtemps. 

1525?  M»  Pierre  Bonnet. 

1525  î  M*  Pierre  de  l'Artige,  licencié  en  théologie,  religieux 
de  rOrdre  des  PP.  PP.  de  Limoges. 

1536.  M*  Pierre  Pomeranus. 

1540.  M"  Etienne  Groulaud,  maître  es  arts. 

1540.  M''  Nicole  des  Ytrins,  maître  es  arts. 

1553.  M*  Prançois  Veyriaud,  docteur  es  lois. 

1553.  M«  Ismaôl  Pauroin. 

1557.  M*  Etienne  Bellengard,  auteur  des  Sententiarum  volu- 
men  absolulissimum,  imprimé  à  Lyon  en  1559  et  1587  (d'après 
la  Biographie  limoitsine). 

1568.  M«  Antoine  de  Bojol^d'aprôs  Paure),  Antoine  de  Brîon 
(d'après  notre  Inventaire  de  la  série  D).   , 
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1583.  M*'  Guillaume  Malerbaud  ou  Malervaud,  théologal  de 
Limoges. 

1593-1597.  M«  Cibot,  prêtre  séculier. 


* 


Le  Ministère  de  Tinstruction  publique  prépare  la  publication 
d*ua  catalogue  des  manuscrits  d'archives  qui  par  leur  nature 
se  rapprochent  des  manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques; 
autrement  dit  un  catalogue  des  manuscrits  qui  n'appartienneut 
pas  à  la  catégorie  des  cartulaires,  inventaires,  pouillés,  registres 
de  comptes,  atlas  de  plans,  etc. 

Voici  la  liste  de  ceux  dont  nous  avons  adressé  la  description 
au  ministère. 

Archives  départementales. 

1®  Série  G,  n*  296.  —  Mémoire  sur  l'utilité  et  la  nécessité  des 
chemins  publics  et  les  moyens  de  les  exécuter,  xviii*  siècle. 

2**  Série  D,  n**  271.  —  Gabier  de  parchemin  contenant  une 
chronique  du  prieuré  d'Altavaux,  l'inventaire  des  reliques  et  un 
fragment  des  règles  du  dit  prieuré,  xii*-xiv*  siècles  (Gf.  nos  Doc» 
historiques^  I>  81). 

3**  Série  D,  second  complément  à  publier.  —  Recueil  liturgi- 
que provenant  du  prieuré  d'Aureil,  xni«  siècle.  Gf.  ci-dessus. 

4"  Série  F,  fonds  Bosvieux.  —  Traduction  française  du 
Decaméron  de  Boccace,  xv«  siècle. 

Série  G,  fonds  du  séminaire  des  Ordinands,  n®  prov.  44  bis.  — 
Fragment  d'une  chronique  du  dit  séminaire  pour  1696. 

Série  H,  fonds  de  l'abbaye  S.  Martial,  n*  prov.  9162.  — 
Ghronique  de  Geoffroi  de  Vigeois,  manuscrit  du  xvii*  siècle. 

Série  H,  ibid,^  n^  prov.  9237.  —  Gompendium  veteris  manus- 
cripti  abbatie  Sti  Marcialis  Lemovicensis,  scripti  aule  annum 
1250,  cujus  tilulus  est  :  Geremouiale  festorum  et  preces  in  pro- 
cessionibus  dicendœet ratio moralis  horum  festorum,  xvii*  siècle. 

Série  I,  n*'  1.  —  Fragments  de  la  Vulgate,  de  divers  traités 
théologiques,  éthiques  ou  liturgiques  et  de  Vies  des  saints, 
xii'-xv*  siècles. 

Série  I,  n®  2.  —  A.  Ginq  miniatures  provenant  d'un  missel  et 
représentant  l'adoration  des  mages,  la  fuite  en  Egypte,  la  des- 
cente du  S.  Esprit  sur  les  apôtres,  le  couronnement  de  la  Vierge 
et  le  martyre  de  S.  Jean,  xiii*  siècle  (î).  —  B.  Miniature  prove- 
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nant  d'ua  recueil  de  Vies  des  saints  et  représentant  un  Christ  (?) 
byzantin,  xn«  siècle  (?). 

Série  I,  n^"  3.  —  Fragments  de  plain-chaot  et  notations  musi- 
cales. 

Série  I,  n<»  4.  —  Fragment  d'une  chronique  française  traitant 
des  Capétiens  et  des  premiers  Valois,  xiv*  siècle. 

Série  I,  n®  5.  —  Noëls  français  rédigés  en  1518. 

Série  I,  n^*  6.  —  A.  Eclaircissement  sur  la  musique  ancienne. 
—  B.  Traité  d'optique.  —  C.  Traité  sur  l'art  de  construire  les 
cadrans.  —  D.  Recueil  de  recettes  et  de  remèdes  empiriques, 
XVIII*  siècle. 

Archives  communales. 

Limoges.  Série  AA.  I.  —  Recueil  factice  appelé  quelquefois 
premier  registre  consulaire,  xiii*-xvii*  siècles. 
S.  Yrieix.  Série  P.  —  Biblia  Sacra,  xii*  siècle  (?). 


* 


Nous  n'avons  point  compétence  pour  nous  occuper  des  ques- 
tions de  liturgie.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  ici  quel- 
ques indications  bibliographiques. 

M.  Duplès-Agier  a  publié  un  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  Saint-Martial  dans  lequel  figurent  un  assez  grand 
nombre  de  manuscrits  liturgiques.  Quelques-uns  subsistent 
encore  à  la  Bibliothèque  nationale,  comme  le  prouve  le  Catalogue 
de  M.  L.  Delisle  :  Le  Cabinet  des  manuscrits,  p.  389  et  ss. 

Le  Livre  d'heures  de  la  bibliothèque  de  feu  Aug.  Bosvieux  et 
celui  que  possède  le  comte  de  Yillelume  sont  peut-être  d'origine 
limousine,  comme  aussi  quelques-uns  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  communale  de  Limoges.  L'examen  des  calendriers 
que  l'on  trouve  ordinairement  en  tête  de  ces  sortes  de  manus- 
crits, suffisent  d'ordinaire  pour  se  prononcer  sur  cette  question 
d'origine. 

L'abbé  Legros  dans  son  Abrégé  des  Annales  ou  dans  ses  Mélanges 
manuscrits  (je  ne  sais  plus  au  juste),  mentionne  (p.  162)  un 
Sacramentaire  de  Saint-Marti^  qui  mériterait  d'être  identifié. 
Du  Méril  dans  ses  Origines  latines  du  théâtre  moderne  Qi  Dom 
Marlène  dans  son  De  antiquis  Ecclesix  rilibus  (II I),  ont  publié  un 
Officium  Lemovicense  dont  le  professeur  K.  A.  M.  Hartmann  a 
tiré  parti  dans  son  étude  sur  le  Mystère  des  rois  mages  en  ancien 
espagnol  {Ueber  das  altspaniche  Dreikœnigsspiel,  Bautzen,  187.9j. 
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Au  tome  I  de  son  recueil,  Dom  Martène  cite  aussi  un  Ordina- 
rium  vêtus  ecclesix  Lemovicensis  ex  codice  ejusdem  ecclesùs  et  un 
Antiquum  ordinarium  S.  Martialis  ecclesùs  Lemovicensis,  La.  biblio- 
thèque du  grand  séminaire  de  Limoges  possède  encore  un  Ordi- 
narium manuscrit  du  xvii"  siècle  qui  n'est  peut-être  qu'une  copie 
d'une  œuvre  plus  ancienne.  Nous  analysons  nous-môme  plus  loin 
un  recueil  liturgique  du  prieuré  d'Aureil  qui  remonte  au  moins 
au  xiii^  siècle,  et  nous  avons  signalé  plus  haut  un  Compendium 
moderne  d'un  Cérémonial  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  que  l'on 
attribuait  au  xiii'  siècle. 

Gomme  on  le  voit,  la  matière  ne  fait  pas  absolument  défaut 
aux  futurs  liturgistes.  Leurs  recherches  devront  prendre  pour 
point  de  départ  le  Sacrameutaire  d'Aurillac  dont  nous  avons  dit 
un  mot  dans  un  précédent  Bulletin  (XXIX,  368). 


* 


Par  une  erreur  de  classement  encore  réparable,  M.  G.  Rivain 
avait  attribué  au  fonds  de  l'évôché  de  Limoges  un  manuscrit 
liturgique  du  xni'  siècle  qui,  tout  bien  examiné,  provient  du 
prieuré  d'Aureil  (I).  G'est  le  seul  spécimen  de  ce  genre  que 
nous  connaissions  dans  les  Archives  de  la  Haute- Vienne.  Nous 
nous  proposons  de  le  décrire  ici  soigneusement,  en  attendant 
qu'il  puisse  être  définitivement  signalé  dans  le  nouveau  Complé- 
ment  que  nous  préparons  à  l'inventaire  de  la  série  D  des  Archives 
départementales. 

Ge  manuscrit  compte  56  feuillets  parchemin,  de  formats  un 
peu  diflfiéi'ents,  les  plus  grands  mesurant  0'",20  c.  sur  O^jSO  c. 
Il  est  recouvert  d'une  basane  qui  servait  de  vêtement  à  deux 
plats  de  bois  tellement  rongés  par  les  mites  que  nous  avons  cru 
devoir  les  détruire  dans  l'inlérét  même  du  manuscrit.  Voici 
maintenant  l'analyse  du  contenu. 


(t)  L'indication  «  N®  4  c^  la  première  liasse  du  prieuré  d'Aureil  »  qui 
se  lit  au  bas  du  second  feuillet,  d'une  écriture  du  xvii*  siècle,  rend  déjà 
le  fait  certain.  Les  mentions  relatives  à  S.  Gaucher  et  à  B.  de  Quinsac, 
prieur  d'Aureil  (1205),  que  nous  relevons  plus  loin,  le  mettent  tout  à  fait 
hors  de  conteste.  —  11  est  possible  toutefois  que  ce  manuscrit  ait  appar- 
tenu postérieurement  aux  archives  de  révéché  et  soit  celui-là  même  que 
mentionne  l'inventaire  des  meubles  de  Mgr  de  l'Isle  du  Gast  (f  1739), 
sous  ce  titre  :  BenedictionaXe  juxta  rltam  ecclesiœ  Aurelianensis,  (Voyez 
notre  Inoent,  des  Arch,  hospU,  de  Limoges^  B.  8.) 
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p  1  j,o^  Prose  d'église  avec  musique.  (I^  début  fait  défaut,  ce 
qui  suppose  la  disparition  d'ua  premier  feuillet.) 

F^  2  r<».  Hymne  de  27  vers  dactyles.  (Le  début  fait  également 
défaut.) 

V^.  Invocations  à  S.  Gaucher. 

Dilectus  Deo  et  hominibus  beatus  Gaucherius, 

0  béate  Gau^heri,  magna  est  fides  tua.  Intercède  pro  nobis. 

SancteGaucherij  confesser  Domini  g  loriose,  adesto  nostrisprecibus, 

Sancte  Gaucherie  Christi  confessor,  audi  rogantes, 

Ora  pro  nobis,  béate  Gaucheri, 

Ut  digni  efficiamur pro  [missionibus  Christi], 

Suivent  quelques  préceptes  moraux,  en  forme  de  vers. 

F^  3  r*".  Notes  pour  la  fixation  des  temps  et  l'établissement  du 
calendrier. 

F®  4  r«  et  suiv.  Calendrier  romain,  avec  lettres  dominicales, 
indication  des  anniversaires  ecclésiastiques  et  des  fêtes  des  saints. 
Chaque  page  est  consacrée  à  un  seul  mois.  Pâques  est  marqué 
au  VI  des  kalendes  d'avril  (27  mars).  On  en  peut  conclure  que 
ce  calendrier  a  été  rédigé  pour  les  années  1239  ou  1250. 

F®  10  r**.  B,  de  Quinsac  expendit  primo  edificio  monasterii  MDCC 
sol.  De  hoc  data  fuerunt  que  valuerunt  MCCCC  soL  P.  de  Sancto 
Martino  priusquam  essetprior  XL  VII  libras  e  IV  sol.  e  Y III  d.  (l) 
B,  de  Quinsac  iterum  per  duos  annos  et  dimidium  expendit  in 
edificio  M  M  XXI  libras  et  XII  soi,  e  VII]  d.  et  de  hiis  recepit  valen- 
lentia  MCCIX  sol.  e  VIII  d,  G.  de  Quinsac  (2)  expendit  in  edificio 
DIII  sol  e  IX  d.  De  hoc  CGC  sol.  e  LXsol.  XYIII  sol.  e  IX  d.  e  M. 
Summa  datarum  MMM.  sol.  e  XLYI  libras  et  XVÏII  sol.  et  I  d. 
Summa  tocius  expense  M  MM  M  M  sol.  et  XXX  libras  et  VII  sol.e  IX  d. 

W.  d'Esjau  pro  communiXL  III  l.  e  VIII  sol.  Capellantis  P.  do 
Juanac  (3)  pro  se  XXV  l 

Suivent  quelques  notes  chronologiques  à  peu  prés  illisibles. 

F®  Il  r*  à  43  V®.  Abbrevationes  de  dominicis  diebus.  Voici  le 
début  :  Notum  sit  omnibtis  quod  semper  a  V^  kalendas  decembris 

(1)  En  marge  :  Hoc  totum  dcUum  fuit. 

(S)  Nous  ne  connaissons  aucun  prieur  d'Aureil  du  nom  de  G.  de 
Quinsac. 

(3)  Il  faut  lire,  sans  doute,  de  Jougnac,  nom  que  Ton  retrouve  dans  la 
liste  des  prieurs  d'Aureil. 
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itsque  in  III^  nonas  ipsim  mensis  ibbi  dies  dominicus  evenerit^  ibi 
adventits  Domini  inchoetur,  Sabbato  in  vigilia  adventm  Dominiy 
capUulum  ad  vesperas.  Ecce  dies  veniu7it,  quod  dicitur  tantum  in 
hac  hora,  4.  Misstu  est.  f.  Dabit  ei  Dominus,  etc 

F»  44  r®  à  53  v®.  La  partie  supérieure  et  de  droite  du  feuillet  44 
est  déchirée,  eu  sorte  que  tout  titre  fait  défaut.  I^e  reste  du  feuillet 
et  les  feuillets  suivants  contieunent  une  série  d'iavocations  pieuses 
en  strophes  de  quatre  vers,  commençant  toutes  par  le  mot  Yeni, 
ou  par  le  mot  Ave^  ou  par  le  mot  Salve,  ou  par  le  mot  Gaude,  ou 
encore  par  le  mot  Dulce,  sous  cette  forme  : 

Jubilate  Domino. 
Veni  nobis  adsalutem^  consolator  Spintus^ 

Qui  laxis  semper  leta liberaque 

Ut  nos  oves  recognoscens  Christus  sue  pascue 
Introducat  ad  quietis  atria  perpétue. 

Yerba  nostra. 
Ave  templum  fidei^  domus  sanctitatis 
Summe  tabemaculum  facta  majestatis. 
Nos  scuto  premuniens  bone  voluntatis 
Coronat  in  patria  Christus 

F*»  64  r«  à  56  v*.  Prose  d'église  avec  musique.  Suite  du  pre- 
mier feuillet. 


* 


Archives  départementales.  —  M.  J.  de  Cessac  flis  a  été  chargé 
par  l'Ecole  des  Chartes  de  rédiger  Tinventaire  du  fonds  Bosvieux 
des  Archives  de  la  Haute- Vienne.  Les  richesses  des  dix-huit 
cartons  de  ce  fonds  seront  donc  bientôt  connues  de  tout  le 
monde. 

Archives  communales,  —  Le  classement  des  Archives  modernes 
de  la  mairie  de  Limoges  a  fait  découvrir  un  certain  nombre  de 
documents  antérieurs  à  la  Révolution  qui  nécessiteront  la  rédac- 
tion d'un  important  supplément  à  YInvenlaire  de  M.  A.  Thomas. 
Nous  citerons,  entre  autres  pièces,  un  registre  paroissial  de 
S.  Julien  de  Limoges  pour  les  années  1554-1587,  et  trois  courtes 
lièves,  en  provençal,  des  aumônes  Sainte-Croix  (xin*  et  xiv«  ss.), 
etc.  Nous  en  avons  donné  le  relevé  sommaire  dans  notre  Rapport 
annuel  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne  (1884). 

Nous  avons  inséré,  dans  ce  même  rapport  et  dans  le  suivant, 
un  tableau  exact  des  anciens  registres  paroissiaux  conservés  dans 
les  mairies  des  arrondissemeiHs  de  Rochechouart,  S.  Yrieix  et 
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Bellac,  avec  leurs  dates  extrêmes.  Nous  publierons  mû  relève 
semblable  pour  l'arronâissemeat  de  Limoges,  quand  les  rensei- 
gnements demandés  seront  enfin  parvenus. 

Les  archives  anciennes  de  S.  Junienontété,  en  1884-85,  l'objet 
d'un  dépouillement  attentif.  Ces  archives  comprennent  : 

l**  Un  curieux  Estai  topographique  de  la  ville  de  S.  Junien, 
dressé  en  1655  par  le  chanoine  Gollin  ; 

2<>  Trois  matrices  cadastrales  de  1744; 

3^  Les  registres   paroissiaux  de   N.-D.-du-Moutier,  de  1698 
à  1792  (huit  gros  vol.  in-4*); 

4''  Les  registres  paroissiaux  de  S.   Pierre,  de  1707  à  1792 
(sept  gros  vol.  in-4®). 

Alfbkd  LEROUX. 
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HISTOIRE  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

Par   M.   DUBÉDAT 


t  vol.  in-8  de  759  et  731  pages  (I). 


Un  magistrat  distingué,  dont  nos  compatriotes  ont  pn  apprécier 
le  charmant  esprit  et  rénidition,  M.  Dnbédat,  ancien  conseiller  à  la 
Cour  d*appel  de  Limoges,  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
giqne  et  liistoriqne  da  Limousin,  vient  de  publier  Thistoire  du  Par- 
lement de  Toulouse.  C'est  un  travail  important  et  de  longue  haleine  ; 
comme  le  dit  Tauteur,  «  Thistoire  de  ce  Parlement  est  Thistoire  de 
la  vaste  province  à  laquelle  un  chroniqueur  donnait  le  nom  de 
royaume.  »  Les  parlementaires,  en  effet,  ne  s'enfermaient  pas  uni- 
quement dans  rétude  des  affaires  contentieuses  qui  leur  étaient 
soumises  par  les  justiciables  ;  ils  touchaient  aux  questions  les  plus 
diverses  de  la  religion,  de  l'administration  et  de  la  politique,  édic- 
taient  des  règlements  en  matière  d'instruction  publique,  imposaient 
des  taxes  et  veillaient  au  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  ladisci* 
pline  ecclésiastique.  Leur  contrôle  s'étendait  sur  tous  les  pouvoirs  ; 
l'autorité  royale  elle-même  avait  à  compter  avec  eux.  «  Parmi  les 
grandes  institutions  de  l'ancienne  Toulouse,  l'Eglise,  le  Parlement,  le 
Gapitoulat  et  l'Université,  dit  M.  Dubédat,  le  Parlement  s*élève  au- 
dessus  de  rUniversité,  du  Gapitoulat  et  de  l'Eglise,  pareil  à  ces 
hautes  montagnes  des  Pyrénées  qui  ferment  l'horizon  du  côté  de 
l'Espagne,  et  dont  les  cimes  se  dressent  au-dessus  des  courbures  de 
la  chaîne.  A  Toulouse,  qui  a  été  surtout  une  ville  se  gardant  et  se 
défendant  par  les  arrêts  de  la  justice,  le  Parlement  n'était  pas  seu- 
lement une  puissance,  comme  dans  les  autres  provinces  du  royaume; 
il  formait  toute  une  société  embrassant  des  légions  de  magistrats, 
d'avocats,  de  procureurs,  de  grefCers,  d'huissiers,  de  clercs  de  la 
basoche,  d'officiers  de  robe  longue  et  de  robe  courte,  tout  un  peuple 

(1)  En  veate  cï^%  M*«  Daeoartieux,  7,  me  de?  Arènes,  Limoges. 
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vaillant  et  hardi,  épris  des  tamultes  de  la  guerre  et  des  combats  de 
la  parole,  enorgueilli  de  la  gloire  parlementaire  et  ayant  des  racines 
profondes  dans  les  classes  diverses  de  cette  grande  cité,  qu'en 
France  on  saluait  du  nom  de  Toulouse  la  savante  et  la  sainte.  Au 
Parlement,  cette  vraie  patrie  des  hommes  de  robe,  rayonnait  un 
foyer  d'intelligence  et  d'éloquence,  éclairant  d'une  chaude  lumière 
le  souvenir  de  leurs  aïeux,  le  berceau  de  leurs  enfants,  les  luttes  et 
les  espérances  de  leur  vie.  (1)  » 

Pour  écrire  l'histoire  de  cette  grande  compagnie  judiciaire,  il 
fallait  dépouiller  les  archives  de  la  Cour  de  Toulouse,  celles  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne  et  des  villes  principales  de  l'an- 
cienne province  du  Languedoc,  puiser  dans  les  collections  de  la 
Bibliothèque  nationale,  étudier  les  mémoires  et  les  chroniques, 
compulser  enfin  les  recueils  d'arrêts,  d*édits,  de  déclaration  et  d'or- 
donnances. M.  Dubédat  ne  s'est  pas  arrêté  devant  ce  travail  de  plu- 
sieurs années,  et  a  su  mener  à  bonne  fin  la  lourde  tâche,  qu'il  avait 
entreprise.  Il  n'y  a  rien  d'aride  dans  son  récit  ;  un  style  éclatant, 
une  remarquable  habileté  de  mise  en  œuvre,  des  tableaux  disposés 
avec  art  en  rendent  la  lecture  attachante.  Cet  ouvrage,  plein  de 
faits,  se  prête  difficilement  à  une  analyse  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
indiquer  le  plan  et  les  traits  principaux,  et  nous  signalerons  les  pas- 
sages, peu  nombreux  du  reste,  qui  intéressent  directement  l'histoire 
de  notre  province  du  Limousin. 


Après  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  institutions  judiciaires  du 
midi  de  la  Gaule,  depuis  le  iv°  siècle  (2),  nous  arrivons  à  la  veille  de 
la  création  du  Parlement.  En  1280,  Philippe  le  Hardi,  pour  épar- 
gner aux  plaideurs  les  fatigues  et  les  dépenses  du  voyage,  envoya 
à  Toulouse  trois  membres  de  son  Conseil,  qui  s'adjoignirent  des 
assesseurs  clercs  et  Iaïques,pour  juger  les  affaires  de  la  contrée  défé- 
rées jusque  là  à  son  Parlement  de  Paris.  Ce  premier  Parlement  de 
Toulouse  siégea  jusqu'en  1291.  Les  frais  de  la  guerre,  qui  absor- 
baient toutes  les  ressources,  n'avaient  pas  permis  d'entretenir  plus 
longtemps  cette  juridiction.  Mais  Texpérience  était  faite  et  avait 
réussi  ;  le  démembrement  de  la  cour  souveraine  de  Paris  allait  être 
bientôt  définitivement  consommé. 

C'est  en  1302,  que  Philippe  le  Bel  institua  le  Parlement  de  Tou- 
louse. Son  ressort  comprenait  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de 


(1)  Tome  1",  introduclion,  p.  vi  et  vn. 

(2)  Nous  relevons  à  la  page  7  une  faute  d'impression.  C'est  le  pape  Clé-' 
ment  IV^  qui  est  fils  de  Pierre  Fucoldi,  et  non  le  pape  Clément  VI. 
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Garcassonne,  du  Périgord,  du  Rouergue,  duQuercy  et  de  Beaacaire. 
C'était  la  grande  province  du  Languedoc,  qui  pariait  un  langue  spé- 
ciale, et  qui  avait  conservé  le  droit  écrit.  Il  lui  fallait  des  juges 
entendant  sa  langue  et  connaissant  son  droit.  Le  Parlement  prit 
possession  du  château  Narbonnals  ;  le  roi  assista  en  personne  à  la 
séance  d'installation. 

Dans  les  premières  années,  les  procès  furent  peu  nombreux.  «  A 
la  cour  du  Palais,  Therbe  verdissait  comme  aux  champs.  »  Mais  cet 
âge  d'or  ne  dura  pas  longtemps  ;  les  registres  du  greffe  se  couvrent 
bientôt  d'arrêts.  La  Cour  fait  comparaître  à  sa  barre  des  personna- 
ges de  marque,  et  compte  au  nombre  de  ses  justiciables  des  rois  et 
des  reines,  et  le  pape  lui  même,  comme  souverain  temporel  du  Com- 
tat  Venaissin.  Son  rôle  était  si  encombré  en  1506,  que  pour  suffire 
àla  besogne,  le  Parlement  commença  ses  audiences  dès  cinq  heures 
du  matin  en  été,  et  dès  six  heures  en  hiver. 

Un  des  grands  procès  jugés  à  cette  époque,  fut  celui  de  Pierre  de 
Rohan,  maréchal  de  Gié,  victime  de  la  reine  Anne  de  Bretagne. 
Accusé  d'exactions,  le  maréchal  en  fut  quitte  pour  une  suspension 
de  sa  charge  pendant  cinq  années,  avec  défense  d'approcher  de  la 
cour  à  la  distance  de  dix  lieues.  Les  parlementaires  eurent  bientôt 
à  frapper  un  des  leurs  ;  le  président  d'UImo,  obéissant  à  des  instincts 
de  cupidité,  se  laissa  aller  à  accepter  l'argent  que  lui  offrait  ses  jus- 
ticiables ;  convaincu  de  prévarication,  il  fut  condamné  au  pilori,  à 
la  marque  au  front,  et  à  la  détention  perpétuelle  dans  les  prisons  du 
château  de  Saint-Malo.  Par  ce  rude  châtiment,  la  Cour  témoignait 
du  souci  qu'elle  avait  de  sa  dignité. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  exacte  de  la  majestueuse  grandeur  de 
cette  compagnie,  il  faut  lire,  dans  1  ouvrage  de  M.  Dubédat,  la  des- 
dription  d'une  audience  solennelle.  L'entrée  des  magistrats,  au 
nombre  de  cent  seize,  en  costume  royal,  au  milieu  d'une  foule  de 
prélats  et  de  seigneurs,  donnait,  dit  Jean  de  Coras,  une  sorte  de 
tremblement. 

Au-dessous  de  la  Cour  s'étaient  formées  des  associations  de  gens 
de  robe,  sur  lesquels  elle  exerçait  sa  surveillance  et  qu'elle  couvrait 
au  besoin  de  sa  protection  ;  les  avocats,  les  procureurs,  les  huissiers, 
les  clercs  de  la  basoche  s'étaient  groupés,  avaient  leurs  règlements, 
leurs  prérogatives  et  leurs  libertés. 

De  toutes  ces  confréries,  la  basoche,  composée  en  majeure  partie 
de  jeunes  gens,  était  la  plus  originale,  mais  aussi  la  plus  tumul- 
tueuse. Elle  apportait  l'animation  et  la  gaité  dans  les  cours  sombres 
du  château  Narbonnais-  Cette  joyeuse  bande  se  répandait  dans  les 
rues  de  la  ville,  cherchait  querelle  i  la  police,  malmenait  les  Capi- 
touls  et  conduisait  quelquefois  sa  farandole  jusque  dans  les  salles 
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d'audience.  Le  Parlement  fat  obligé,  à  maintes  reprises,  3e  sévir 
contre  elle. 

Des  questions  de  préséance,  des  difficultés  avec  les  officiers  mu- 
nicipaux de  Toulouse  ou  les  gouverneurs  du  Languedoc  avaient 
plusieurs  fois  agité  le  Parlement,  sans  compromettre  sa  tranquillité. 
Les  troubles  de  la  Ligue  vinrent  le  remuer  profondément.  La  divi- 
sion se  mit  dans  ses  rangs.  Toulouse  étant  à  la  merci  des  ligueurs, 
les  conseiller  dissidents,  menacés  dans  leurs  personnes  et  dans 
leurs  biens,  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Castelsarazin,  où  ils 
tinrent  séance.  Il  y  eut  alors  deux  Parlements,  celui  de  Castelsara- 
zin qui  restait  fidèle  au  roi,  et  celui  de  Toulouse  qui  tenait  pour  la 
Ligue.  Les  deux  Cours  se  firent  une  guerre  acharnée.  On  sait  com- 
ment la  paix  fut  rétablie  en  France  en  1896,  après  que  le  pape  Clé- 
ment VU  eut  levé  la  sentence  d'excommunication  qui  avait  frappé 
Henri  IV.  Les  magistrats  qui  avaient  émigré  à  Castelsarazin,  ren- 
trèrent à  Toulouse  ;  on  oublia  bientôt  le  passé,  et  Ton  s'efforça  de 
part  et  d'autre,  d'effacer  les  traces  de  cette  révolution  du  Palais. 

Les  guerres  civiles  amenaient  parfois  devant  le  Parlement  des 
accusés  qui  comptaient  parmi  les  plus  grands  personnages  du 
royaume.  Dans  ces  moments  de  trouble,  les  passions  politiques  ne 
restèrent  pas  toujours  étrangères  àTœuvre  de  la  justice.  Pendant 
que  les  diverses  phases  de  la  procédure  se  déroulaient,  l'émotion 
populaire  avait  le  temps  de  franchir  le  seuil  du  Palais  et  d'exercer 
sa  contrainte  sur  les  juges.  Ils  montrèrent  pourtant,  dans  le  fameux 
procès  du  duc  de  Montmorency,  qu'ils  savaient  résister  à  la  pression 
du  dehors  et  refouler  au  fond  de  leur  cœur  la  sympathie  et  la  com- 
misération qu'inspirait  à  tout  le  monde  ce  rebelle  héroïque. 

La  tolérance  religieuse  était  absolument  inconnue  des  magistrats 
de  l'ancien  régime.  La  conscience  n'était  pas  un  asile  fermé  pour 
eux.  On  croirait  qu'à  certains  moments  le  tribunal  de  l'Inquisition 
tenait  ses  audiences  dans  la  grande  salle  du  Parlement.  Le  napolitain 
Vanini,  théologien  aussi  sceptique  que  railleur,  après  avoir  couru 
le  monde,  était  venu  enseigner  à  Toulouse.  On  Taccusa  d'athéisme. 
Son  procès  dura  cinq  mois.  Traduit  devant  le  Parlement,  il  affirma 
qu'il  croyait  en  Dieu,  et  dans  une  défense  éloquente  développa  les 
preuves  de  l'existence  du  Créateur.  Les  juges  ne  crurent  pasà  sa  pa- 
role, le  déclarèrent  athée  et  le  condamnèrent  au  bûcher. 

C'est  surtout  contre  les  partisans  de  la  réforme  que  le  Parlement 
de  Toulouse  déploya  ses  rigueurs.  Dans  les  Grands-Jours  tenu  à 
Nîmes  en  1666,  nous  voyons  la  Cour  prononcer  contre  les  protes- 
tants quatre  condamnations  au  bûcher,  vingt-neuf  à  la  roue,  quaran- 
te à  la  décapitation  et  soixante-huit  à  la  potence. 

Le  procès  Galas  fut  l'épilogue  de  cette  longue  et  cruelle  persécn- 
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tion.  M.  Dubëdat  croit  à  rinnocence  du  condamne.  D'après  M  les 
jages  n*ont  pas  conservé  leur  sang-froid,  au  milieu  des  querelles 
religieuses  et  dans  le  trouble  des  esprits  ;  ils  ont  cru  à  des  apparen- 
ces. Ce  célèbre  procès  eut  du  moins  une  heareuse  influence  :  <c  La 
politique  intolérante  et  inhumaine  de  Louis  XIY  envers  les  protes- 
tants expira,  dit  Fauteur,  sur  Téchafaud  de  Jean  Galas.  » 

Après  les  protestants,  les  jésuites  durent  comparaître  devant  le 
Parlement.  Un  arrêt  du  26  février  1763  prononça  leur  proscription. 
Ils  quittèrent  le  ressort  au  membre  de  six  cent  quatre  vingt  neuf. 
Le  premier  président  François  de  Bastard,  qui  les  avait  chaleureu- 
sement défendus,  dit  à  ses  collègues  :  «  Vous  venez  de  donner  un 
exemple  funeste,  celui  des  suppressions.  Vous  serez  supprimés  à 
votre  tour.  » 

Trente  ans  après,  la  révolution  supprima  le  Parlement.  La  plu- 
part de  ses  membres  furent  emprisonnés  ;  il  en  mourut  la  moitié  sur 
réchafaud. 

Nous  sommes  arrivés  aux  dernières  pages  de  Touvrage.  Que  d'in- 
téressants chapitres,  que  nous  n'avons  pu  faire  entrer  dans  cette 
analyse  et  que  M.  Dabédat  a  traités  avec  Tamour  et  le  goût  d'un 
lettré  I  Les  magistrats  savants,  les  avocats,  les  avocats  généraux,  la 
langue  française  au  xvi®  siècle,  l'éloquence  judiciaire  sous  Henri  IV, 
au  XVI*,  au  xvii®  et  au  xviii®  siècles,  les  parlementaires  aux  jeux 
floraux  sont  autant  d'études  littéraires,très  attachantes, très  complè- 
tes, que  nous  ne  retrouvons  dans  aucune  autre  histoire  des  Parle- 
ments, où  l'auteur,  raainteneur  des  jeux  de  Clémence  Isaure,  à  mis 
le  soin  pieux  d'un  ûls  qui  parle  de  ses  glorieux  ancêtres. 

Avant  de  fermer  le  livre  de  M.  Dubédat,  nous  tenons  à  en  déta- 
cher les  lignes  qu'il  consacre  à  trois  de  nos  compatriotes  limousins, 
qui  ont  appartenu  au  Parlement  de  Toulouse. 

Le  plus  ancien  est  Jean  Belly,  évoque  de  Lavaur,  nommé  conseil- 
ler par  Charles  VII,  le  20  mars  1420,  lorsqu'il  rétablit  le  Parlement 
un  moment  suspendu  (1).  «  C'était,  dit  l'auteur,  un  vif  et  savant 
esprit,  docteur  ès-décrets,  auditeur  de  rote,  et  dont  la  somme  De 
ordine  judiciorum  fit  alors  grand  bruit.  On  ne  sait  pas  bien  s'il 
était  conseiller  ou  président;  mais  il  est  certain  qu'il  assistait,  en 
1418,  en  qualité  de  représentant  de  la  province  de  Toulouse,  au 
concile  de  Constance,  où  il  fut  un  des  prélats  chargés  de  dégrader 


(1)  M.  Dubédat  dit  que  Jean  Belly  est  sorti  du  Limousin  ;  il  nous  a  été 
impossible  de  contrôler  cette  affirmation,  et  de  découvrir  les  liens  qui  pou- 
vaient rattacher  ce  prélat  à  notre  province. 
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Jean  Hass,  et,  qaelqaes  années  après,  au  conncile  de  Gastelnandary. 
Dans  Fancienne  chambre  capilulaîre  de  la  vieille  cathédrale  de  La- 
vanr,  on  voit  encore  ses  armoiries  :  d'argent,  à  la  fasce  de  gueules, 
surmonté  d'une  étoile  à  huit  raies  d'azur,  accompagné  en  chef  de 
deux  tourtereaux  de  gueules  et  en  pointe  d'un  écureuil  assis  tenant  à 
Ui  bouche  une  pomme  de  gueules  (1).  » 

Sur  la  fin  de  sa  carrière,  Jean  Belly  eut  pourcollègue  «  Elle  de  Pom- 
padour,  envoyédu  roi  au  Conseil  de  Bâle,  et  plus  tard  évêqued'Alet, 
de  la  grande  famille  des  Pompadour  du  Limousin.  »  Moins  attaché 
à  ses  fonctions  judiciaires  que  révoque  de  Lavaur,  Elie  de  Pompa- 
dour n^assistait  pas  exactement  aux  audiences  ;  nous  trouvons  en 
regard  de  son  nom,  sur  le  registre  d'inscription  des  gages  payés  aux 
officiers,  cette  annotation  :  «  rien,  parce  qull  n'a  pas  servi  ».  D'un 
caractère  militant,  il  se  jeta  à  corps  perdu  dans  les  querelles  que 
souleva  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges.  Malgré  un  arrêt  du 
Parlement,  il  «  s'empara  de  l'évéché  de  Viviers,  et  en  chassa  Pierre 
Barillet,  conseiller  au  Parlement,  le  premier  de  ceux  qui  eurent  le 
double  titre  de  professeur  de  l'université  et  de  conseiller  d'une  cour 
souveraine.  Le  clergé  résista  à  Elie  de  Pompadour  qui  lança  des 
excommunications.  Le  clergé  en  appela  au  Parlement  ;  c'est  cette 
sorte  d'appel  se  rattachant  aux  droits  du  royaume  qui  prit  le  nom 
d'appel  comme  d'abus  (2).  » 

De  même  qu'Elie  de  Pompadour,  Antoine  de  Lestang,  ancien 
lieutenant  général  au  présidial  de  Brive,  eût  une  jeunesse  agitée 
par  les  passions  religieuses  de  l'époque  ;  il  sut,  du  moins,  dès  son 
entrée  au  Parlement  de  Toulouse,  trouver  le  calme  et  le  sang-froid 
d'un  magistrat.  Président  à  mortier,  conseiller  d'Etat,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  se  montra  digne  de  ces  hautes  distinc- 
tions, honora  son  pays  par  son  talent  et  mérita  par  sa  générosité,  la 
reconnaissance  de  sa  ville  natale.  «  Son  enfance  et  sa  première 
jeunesse  s'étaient  écoulées  dans  la  maison  de  Guise,  avec  le  duc  de 
Mayenne  ;  ses  souvenirs  de  la  vingtième  année  et  son  attachement 
aux  Guise,  le  jetèrent  dans  la  Ligue.  Un  moment,  Mayenne  lui  confia 
la  charge  d'intendant  de  justice  de  son  armée,  et  c'est  lui  que  le 
Bas-Limousin  députa  aux  fameux  Etats  de  Blois,  aussi  funestes  au 
duc  de  Guise  qu'à  Henri  III.  On  sait  que  Henri  IV,  qui  voulait  tout 
pacifier  et  tout  gagner  à  sa  cause,  le  nomma  président  à  mortier. 

»  Il  mourut  plein  de  jours,  le  9  décembre  1617,  à  Castres,  où  il 
présidait  la  Chambre  de  l'Edit,  sans  enfants,  après  avoir  consacré 
une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  fondation  d'un  collège  des  frères 

(I)  Tomol,  p.  23. 
())  Tome  1,  p.  44. 
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de  la  doctrine  chrétienne  (1)  et  d'un  courent  d'Ursulines  à  Brive. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  réalité  du  Saint-Sacrement  de  l'autel^  un 
Traité  de  V orthographe,  une  Histoire  des  Gaules  et  des  conquêtes  en  Ita^ 
lie,  en  Grèce  et  en  Asie,  jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  et  un  Recueil 
d'arrêts  prononcés  en  robe  rouge,  recueil  où  abonde  Térudition  con- 
fuse des  parlementaires  et  des  avocats  dusiëcle qui  venait  de  finir  (2). 
Un  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Bas-Limousin,  Pierre 
de  Fenis  a  célébré,  en  vers  latins  et  en  vers  français,  le  savoir  et  les 
vertus  du  président  de  Lestang,  qu'il  appelle,  «  Tange  du  Sénat, 
rare  merveille  de  son  âge,  orateur  faisant  pâlir  la  renommée  de  la 
Grèce,  et  dont  la  couronne  de  cheveux  blancs  est  plus  belle  que  le 
soleil  qui  luit  dans  les  cieux»,  Pierre  de  Fenis,  entraîné  par  Timagi- 
nation,  va  jusqu'à  dire  que  les  plus  grands  poètes  ne  cesseront  de 
chauler  cette  gloire  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

«  On  sourit  de  cette  enflure  de  louanges.  Les  poètes  n'ont  guère 
songé  au  président  de  Lestang,  et  ce  qui  garde  le  mieux  sa  mémoire 
est  le  marbre  de  son  tombeau.  Ce  tombeau  est  sur  une  des  portes 
latérales  du  chœu**  de  l'église  Sainl-Elienne,  en  marbre  blanc  et 
rouge:  le  vieux  président  est  agenouillé,  les  mains  jointes  devant 
une  image  de  la  Vierge,  enveloppé  de  sa  robe  aux  plis  lourds,  le 
mortier  à  ses  pieds,  les  yeux  largement  ouverts,  le  visage  rude,  la 
moustache  un  peu  relevée  et  la  royale  en  pointe  comme  celle  de 
Richelieu.  C'est  là,  selon  le  mot  de  son  épitaphe,  que  ce  noble  esprit, 
égal  en  vertus  et  en  savoir,  attend  la  résurrection  (3).  » 

La  page  que  nous  venons  de  citer,  malgré  la  pointe  de  raillerie 
qui  y  perce,  fera  plus  pour  la  mémoire  d'Antoine  de  Lestang  que  la 
splendeur  de  son  tombeau,  puisqu'elle  rappelera  à  ses  compatriotes 
que  cet  homme  de  bien  a  employé  sa  fortune  à  l'établissement  de 
deux  des  plus  anciennes  maisons  d'instruction  du  Bas-Limousin. 

René  PAGE. 


(1)  Il  faut  lire  :  Pères  de  la  doclrinc  chrétienne. 

(S)  Un  des  ouvrages  d'Antoine  de  Lestang,  a  échappé  à  M.  Dubédat  ;  il 
est  intitulé  :  De  la  traduction,  ou  règles  pour  apprendre  à  traduire  la 
langue  latine  en  la  langue  française^  Urées  de  quelques-unes  des  meil- 
leures traductions  du  temps,  Paris,  Jean  le  Mire,  1660,  un  vol.  in-S^. 

(3)  Tome  II,  p.  47  et  s. 


UN  CAS  DE   TRIGAMIE 


AU  XIII»  SIÈCLE 


Un  des  témoins  produits  par  les  Consuls  de  Noblat  Saint- 
Léonard,  au  cours  de  leur  procès  avec  TEvêque  (1287-88),  est 
récusé  par  le  procureur  de  ce  dernier.  Il  est  assez  curieux  d'in- 
diquer les  motifs  allégués  contre  lui  : 

«  Léonard  Godeau,  qui  se  dit  clerc,  se  trouve  sous  le  coup  de 
l'excommunication  majeure  et  de  plusieurs  réaggraves  et  ces 
monitions  ont  élé  publiées  par  les  ordres  de  l'official  de  Limoges. 
Ce  Godeau  est,  en  effet,  un  personnage  vil  et  mal  famé  ;  à  telles 
enseignes  qu'après  avoir  contracté  un  premier  mariage  avec 
Valérie  de  Paulhac  et  avoir  eu  d'elle  un  enfant,  il  convola,  en 
secondes  noces,  du  vivant  même  de  cette  Valérie,  avec  Mariette, 
fille  d'Etienne  du  Moutier,  et  que,  par  la  suite,  ayant  quitté  le 

pays  et  étant  allé  s'établir  à ,  diocèse  de  Saintes,  il  y  épousa 

une  troisième  femme,  les  deux  autres  étant  encore  en  vie  (1).  » 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  autre  mention  de  cette  singu- 
lière affaire. 

L.  GUIBERT. 


(4)  Dicit  et  proponit  excipiendo  procurator  Episcopi  Lcmovicensis  contra 
Leonardum  Godelli,  qui  dicit  se  esse  clcricum...  Quod  idem  Leonardus  est 
excommunicatus  majori  excommunicacione  et  multipliciter  aggravatus  et 
publiée  nunciatus  auctoritate  Officialis  Lemovicensis.  Item  dicit  quod  idem 
Leonardus  est  persona  vilis  et  infiamis,  ulpote  qui  coatraxit  cum  Valeria 
de  Paolhac  matrimonium,  et  ex  ea  prolem  suscepit;  ac  postmodo»  eadem 
Valeria  adhuc  vivente,  contraxit  cum  Mariota,  filia  Stcphani  de  Monasterio, 

etdeinde,  transfcrens  se  ad  villam  de ^Xantonensis  diocesis,  con* 

traxit  cum  tercia,  aliis  duabus  viveiUibus.  (Arch.  Haute-Vienne,  fonda  de 
TEvêché,  liasse  2440.) 


CHALUGET 


Tout  chemin,  dit-on, mène  àRome. — Nous  ne  connaissons  pas 
plus  de  deux  chemins  qui,  du  Vigen,  conduisent  à  Châlucet.  Le 
premier  sera  préféré  par  les  voyageurs  pressés,  par  les  dames  et 
par  toutes  les  personnes  que  la  nalure  n'a  pas  douées  de  bonnes 
jambes  ou  à  qui  la  marâtre  a  enlevé  l'usage  de  ces  précieux 
auxiliaires  de  la  santé,  après  les  en  avoir  laissé  plus  ou  moins 
longtemps  jouir.  Nous  recommandons  le  second  aux  gens  bien 
portants,  aux  vrais  promeneurs,  aux  touristes,  aux  rêveurs,  aux 
hommes  qui  ne  mesurent  pas  leur  temps  et  qui  peuvent  dépenser 
quelques  heures  à  exercer  leur  corps  pour  le  plus  grand  délasse- 
ment de  leur  esprit. 

Douze  kilomètres,  au  témoignage  des  bornes  plantées  par  le 
service  des  ponts  et  chaussées,  séparent  le  Vigen  de  Limoges. 
L'étranger  pressé  ou  la  personne  qui  a  ses  raisons  pour  ne  pas 
aimer  la  promenade,  fera  ce  trajet  en  voiture,  en  suivant  d'abord 
la  route  nationale  u"^  20,  de  Paris  à  Toulouse  et  à  Barèges,  puis  la 
route  départementale  n«  2,  de  Limoges  à  Saint-Yrieix,  bien 
abandonnée  depuis  l'ouverture  des  lignes  de  fer.  Après  avoir 
dépasâé  la  petite  église  du  Yigen,  on  devra  prendre,  à 
gauche,  le  chemin  de  grande  communication  n<*  32,  d'où  se 
détache,  sur  la  droite,  une  petite  route  récemment  ouverte  et 
conduisant  au  nouveau  pont  de  la  Briance,  au  pied  même  de  la 
colline  qui  porte  Châlucet.  Pendant  la  durée  de  cette  dernière 
partie  du  trajet,  le  voyageur  aura,  tantôt  à  droite,  tantôt  en  face 
de  lui,  les  ruines  imposantes  des  tours,  qu'il  pourra  admirer 
sous  leurs  aspects  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés. 

Le  touriste,  lui,  quittera  la  ville  de  bon  matin.  Il  traversera  la 

Vienne  sur  l'ancien  pont   Saint-Marlial,    longtemps    Tunique 

avenue  du  vieux  Limoges  du  côté  sud.  A  quelques  centaines  de 

mètres  du  pont,  il  prendra  le  chemin  de  Solignac,  et,  au  bout  de 

T.  xxxni.  8 


-114- 

deux  heures  de  la  plus  charmante  promenade,  il  atteindra  la 
profonde  et  gracieuse  vallée  où  saint  Éloi  obtint  de  Dagobert  la 
permission  d'élever  «  un  escalier  qui  les  conduisît  l'un  et  l'autre 
jusqu'au  ciel  ».  Le  promeneur  qui  nous  a  accepté  pour  guide, 
saluera  le  souvenir  de  notre  illustre  compatriote,  qui  fut  un  grand 
évéque,  un  grand  ministre,  et  l'artiste  le  plus  renommé  de  son 
siècle.  Il  ne  manquera  pas  de  visiter  la  belle  église  abbatiale  dont 
les  intéressants  vitraux  laissent,  en  ce  moment  même,  tomber 
leurs  derniers  fragments.  Il  jettera  en  passant  un  coup  d'œil  sur 
le  monastère  bénédictin,  reconstruit  au  xvii*  siècle,  et  dont  les 
cellules  ont  vu,  penchés  sur  leur  laborieuse  et  patriotique  tâche, 
Dom  Estiennot,  Dom  Colomb,  Dom  Rivet,  Dom  Col.  Ces  beaux 
bâtiments,  devenus,  après  la  Révolution,  un  pensionnat  tenu  par 
d'anciennes  religieuses  de  Fontevrault,  servent  aujourd'hui  de 
fabrique  de  porcelaines.  De  Solignac,  on  gagne  le  Vigen  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  Notre  touriste  passera  fièrement  devant  le 
poteau  indicateur  du  chemin  n^  32,  et  poursuivant  sa  droite 
route,  traversera  la  Briance  sur  le  pont   de   pierres  (!)  qui, 
depuis  une  dizaine  d'années,  a  remplacé  l'ancien  pont  suspendu, 
jadis  objet  de  la  complaisante  admiration  des  gens  de  l'endroit. 
Quelques  pas  plus  loin,  il  trouvera  sur  la  gauche  un  petit  chemin 
ombreux,  inégal,  rapide,  qui  s'enfonce  sous  une  voûte  de  feuil- 
lage, descend  par  une  pente  rapide  jusqu'à  un  premier  ruisseau 
(dont  le  lit  renferme  d'ordinaire  beaucoup  moins  d'eau  que  do 
cailloux),  remonte  aussitôt  pour  redescendre  un  peu  plus  loin, 
glisse  le  long  des  murs  de  clôture  des  prairies,  frôle  les  haies, 
tantôt  enjambe,  tantôt  contourne  les  replis  du  sol,  et  se  perd 
bientôt  derrière  les  arbres  et  les  accidents  de  terrain. 

Si  Ton  s'engage  dans  ce  chemin,  on  arrivera,  après  vingt 
minutes  d'une  marche  laborieuse,  d  un  ruisselet  dont  l'eau  filtre 
lentement,  avec  un  bruit  clair,  entre  deux  morceaux  de  rocher 
usés;  on  le  traversera  sans  être  obligé  d'allonger  le  pas.  On 
prendra  alors  un  étroit  sentier  suspendu  au  fianc  de  la  colline  ; 
sur  le  versant  poussent  ça  et  là,  dans  un  terrain  maigre  et  sablon- 
neux, quelques  maliiigres  châtaigniers.  Une  centaine  de  pas  plus 
loin,  ce  sentier  joint  le  ravin  au  fond  duquel  coule  la  firiance 
et  fait  brusquement  un  coude  pour  remonter  la  rivière.  A  ce 
moment,  au  milieu  du  plus  pittoresque  paysage,  entre  le  rocher 
bleuâtre,  semé  de  mousses  et  de  bruyères,  qui  borne  la  vue  à 

(I)  Les  restes  d'un  vieux  pont  de  pierres  émergent  encore  de  Teau  à 
quelques  mètres  en  aval.  Ce  pont  est  mentionné  dans  plusieurs  titres  des 
xnr  et  xiv*  sièclos. 
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droite,  et  les  prairies  verdoyantes  qui,  sur  la  gauche,  descendent 
en  pente  douce  jusqu'au  bord  de  l'eau,  le  voyageur  apercevra 
tout  à  coup  en  face  de  lui  et  s'élevant  au-dessus  des  plus  hautes 
branches  des  arbres,  la  silhouette  décharnée  et  les  tours  grises 
d'une  vieille  forteresse.  G*est  tout  ce  que  le  temps  et  la  main  des 
hommes  ont  laissé  de  Chàlucet  (I). 


I 


ÉTAT  ACTUEL  DES  RUINES    ET  DESCRIPTION   DE   CHALUCET. 


Il  ne  faut  pas  se  laisser  rebuter  par  la  dii&cuU^  du  chemin  : 
la  fatigue  des  jambes  doit  ici  payer  le  plaisir  des  yeux.  La  nature 
si  pittoresque  de  nos  pays  s'offre  aux  regards  sous  les  aspects  les 
plusdivei*s.  Le  sentier  descend  maintenant  vers  la  rivière  :1a  pente 
est  rapide  ;  le  granit  se  montre  à  fleur  de  terre  ;  à  certains  endroits 
il  a  fallu  y  pratiquer  des  degrés.  A  droite,  on  touche  pour  ainsi 
dire  du  coude  le  flanc  escarpé  de  la  colline;  à  gauche,  à  trente  ou 
quarante  mètres  au-dessous  du  chemin,  murmure  la  Briaoce, 
qui  promène  ses  eaux  sur  un  lit  de  fin  gravier.  L'œil  erre  avec 
complaisance  et  se  repose  successivement  sur  les  champs  couverts 
de  moissons  robustes,  encadrés  de  buissons,  d'arbres  et  de  murs 
bas  où  s'ouvrent  de  larges  brèches,  sur  les  prés  dont  mille  fleurs 
piquent  d'étoiles  d'un  ton  vif  la  douce  et  calme  verdure,  sur  les 
villas  dont  les  blanches  façades  et  les  toits  rouges  ou  bleus 
égaient  le  paysage.  Derrière  le  voyageur,  les  châtaigneraies  for- 
ment un  épais  rideau  cachant  la  campagne  qu'il  vient  de  par- 
courir; devant  lui  des  peupliers  grêles,  profilant  sur  le  ciel  leurs 
rameaux  droits  et  leur  feuillage  menu;  des  ondulations  de  ter- 
rain revêtues  de  mousses,  de  ronces,  de  fougères,  d'arbustes  à 
profil  tourmenté;  un  peu  plus  loin  la  masse  imposante  de  la  for- 
teresse en  ruines. 

On  est  arrivé  tout  au  bord  de  la  rivière  ;  le  chemin  est  affreu- 
sement défoncé,  et  en  si  mauvais  état  que,  huit  jours  après  une 
pluie,  il  reste  impraticable.  Les  racines  de  quelques  arbres,  pro- 

(I)  NoQS  écrivons  Chàlucet,  parce  que,  dans  les  plus  anciens  docu- 
ments qui  mentionnent  ce  château,  on  Ht  presque  toujours  Chculucetum, 
Castrum  Luceti,  Castrum  LucU,  —  très  rarement  Chaslttssetum  ou 
Chalusset. 
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fondement  enfoncées  dans  le  sol,  soutiennent  seules  ce  qui  reste 
de  la  chaussée  ;  quelque  jour  d'inondation,  tout  descendra  dans  la 
rivière.  Un  peu  plus  loin,  il  faut,  pour  ne  pas  s'embourber,  fran- 
chir un  buisson  à  l'aide  d'une  de  ces  fourches  de  bois  appuyées  à 
une  haie,  si  communes  dans  nos  campagnes,  et  prendre  par  les 
pr^,,où  le  pied  n'est  pas  toujours  très  assuré.  Bieulôt  on  retrouve 
la  mmiiè&j  avec  un  vieux  pont  (1)  dont  le  tablier,  à  demi  pourri, 
est  attaché  par  uno  chaîne  de  fera  unepUe  de  maçonnerie  chance- 
lante et  lézardée,  —  si  chancelante  et  si  lézardée  qu'on  se  demande 
si  Ton  a  compté  sur  le  tablier  pour  retenir  la  pile  ou  sur  la  pile 
pour  arrêter  la  chute  du  tablier. 

Quelques  pas  encore  et  on  arrive  en  face  des  tours,  étagées 
sur  une  colline  escarpée  que  baignent  d'un  côté  la  Ligoure,  de 
l'autre  la  Briance.  Les  deux  rivières,  la  première  surtout,  sont 
profondément  encaissées  et  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
une  des  moindres  fortifications  naturelles  qui  rendaient  Châlucet 
presque  imprenable  avant  l'usage  du  canon  ;  elles  unissent  leurs 
eaux  un  peu  plus  bas,  au  sommet  du  triangle  très  allongé  dont 
le  fossé  pratiqué  en  arrière  du  château  forme  la  base.  Ce  pro- 
montoire est  situé  sur  le  territoii*e  de  la  commune  de  Saint-Jean- 
Ligoure  et  non  de  celle  de  Boisseuil  comme  on  le  lit  dans  un 
trop  grand  nombre  d'ouvrages;  mais  il  appartient  à  la  paroisse 
du  Vigen. 

A  la  pente  très  douce  du  chemin  succède  tout  à  coup  un  ressaut 
de  terrain  ;  puis  on  cootmence  à  gravir  une  rampe  assez  rapide, 
qui  franchit,  sur  la  droite,  un  amas  de  débris,  entre  deux  murs  en 
ruines  ;  on  se  trouve  ici  au  milieu  d'un  premier  groupe  de  cons- 
tructions tout  à  fait  indépendant  de  la  forteresse.  La  plupart  de 
ces  bâtisses  ont  sans  doute  servi  d'habitation  tant  aux  familles  des 

(1)  Ce  pont  se  trouvait  sur  un  chemin  appelé  le  «  Chemin  du  Capitaine  », 
qui  venait,  à  ce  qu'on  prétend,  du  Pont-Rompu  et  se  dirigeait  vers 
Chftteau-Chervix.  Nous  ne  croyons  pas  qu'une  voie  importante  ait  jamais 
passé  très  près  de  ChAlucet  ;  mais  le  château  était  placé,  comme  aujour- 
d'hui, entre  la  route  de  Saint-Yrieix  et  celle  de  Pierrebuflfière)  à  moins 
de  deux  mille  mètres,  à  vol  d'oiseau,  de  Tune  et  de  l'autre.  —  Nos  anciens 
manuscrits  renferment,  à  partir  du  xiii*  siècle,  de  fréquentes  mentions  du 
chemin  de  Limoges  à  Châlucet  —  lier  Castri  Luceti —  qui  passait,  comme 
la  route  actuelle,  à  Saint-Lazare  et  sous  Crochat.  Un  acte  de  1245 
(liasse  3918  des  Archives  de  la  Haute-Yicnne)  mentionne  les  chemins  qui 
conduisent  de  la  Croix  de  Lobéac  à  Châlucet  et  à  Solignac,  —  Vias 
publiccu  per  quas  itur  de  Crtice  de  Lobeac  apud  Chalucetum  et  apud 
Sollempnlacum. 
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teuanciers  des  Jaunhac  et  des  Périgord  qu  aux  gens  qui,  à  diver- 
ses époques,  sont  venus  se  mettre  sous  la  protection  du  château. 
Mais  tous  les  murs  dont  on  aperçoit  des  vestiges  ne  semblent  pas 
avoir  appartenu  à  des  maisons  :  évidemment  certains  d'entre 
eux  ont  été  élevés  pour  dérendre  rapproche  de  la  place.  Quoiqu'il 
en  soit,  ces  bâtiments  et  les  chaumières  qui  s'étaient  construites 
au  pied  de  la  colline,  presque  au  bord  de  Teau,  formaient  la 
«  ville  »  ou  bourg  de  Châlucet,  meutionnée  par  un  certain  nom- 
bre de  documents  du  xiii'  au  xv"*  siècles  (1).  Un  très  ancien  mou- 
lin en  dépendait.  On  aperçoit  encore  les  ruines  de  son  barrage 
au  pied  des  tours. 

Une  grande  tour  carrée  de  huit  mètres  environ  de  côté,  cons- 
truite en  pierres  plates  de  moyennes  dimensions,  et  à  larges  contre- 
forts plats  sur  chaque  face,  se  dresse  à  peu  de  distance,  assise  sur 
le  roc  vif  et  solidement  plantée  sur  Téchine  même  du  promon- 
toire. Du  côté  de  l'arrivée,  elle  présente,  à  trois  mètres  et  demi 
environ  du  sol,  à  gauche  du  contrefort,  une  ouverture  à  plein 
cintre,  qui  devait  servir  d'enti*ée.  On  y  accédait  par  une  échelle 
qu'on  retirait  ensuite,  comme  cela  se  pratiquait  dans  beaucoup  de 
châteaux.  Sur  les  autres  faces,  on  n'aperçoit  qu'un  petit  nombre 
de  meurtrières.  Par  derrière,  une  archère  surveille  et  commande 
le  chemin,  dans  la  direction  de  la  forteresse.  Détail  assez  curieux  : 
les  encoignures  de  la  tour  ne  sont  garnies  de  pierres  de  taille 
qu*à  partir  d'une  certaine  hauteur,  et  les  arêtes  des  assises  supé- 
rieures, comme  celles  des  assises  inférieures,  sont  constituées 
par  des  matériaux  analogues  à  ceux  du  reste  delà  maçonnerie.  On 
comprendque,  pour  économiser  la  pierre  de  taille,  lesconstructeurs 
ue  l'aient  pas  employée  dans  la  partie  basse  de  Tédifice,  qui  se 
trouvait  garantie  des  projectiles  ou  de  la  sape  par  les  bâtiments  avoi- 

(4)  InterrUorio  ville  de  Chalusset  (Arch.  Haute- Vienne,  I.  5788);  in 
toto  Castro  predUcto  seu  cilla  ejuadem  et  in  barriis  et  pertinencUs  castri 
et  cille  (Appendice  ci-après,  pièce  fO);....  dcuts  le  chaetel,  dix  hommes 
d* armes  et  deux  dans  la  cille  d^illeuc  [Mandements  de  Charles  V,  n®  619). 
Si  le  mot  de  cilla  a  été,  pendant  la  première  partie  da  moyen  âge, 
employé  pour  désigner  un  centre  d'exploitation  rurale,  il  a  eu,  plus  tard, 
exactement  le  sens  de  «  bourg  ».  Cest  ainsi  que  Tagglomération  de 
maisons  existant  sur  le  bord  de  la  Vienne,  auprès  du  plus  ancien  des 
ponts  connus  de  Limoges,  était  appelée,  depuis  un  temps  immémorial, 
«ville  du  pontSaint^Martial.» — VUlapontis  Sancti  Martialis, —  Le  sens 
que  nous  indiquons  est  précisé  dans  un  grand  nombre  de  pièces  :  décima 
cille  et  parroehie  de  Sussac,'^  cilla  et  parrochia  de  EsgaUo, —  inburgo 
seu  cilla  et  parrochia  de  Aurelio.  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Soli- 
gnac  et  d'Aureil.) 
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sinaats  ;  mais  il  est  plus  difficile  de  trouver  rexplicatiou  de  cette 
économie  eu  ce  qui  a  trait  à  la  partie  haute.  L'aoomalie  que 
nous  signalons  ici,  ne  paraît  pas  provenir,  au  surplus,  d'une 
réparation  ou  d'une  réfection  partielle.  Tout  le  b&timent  offre  le 
même  appareil,  indique  les  mêmes  procédés,  montre  la  même 
pierre  de  nature  schisteuse,  de  même  échantillon.  Le  couronne- 
ment de  la  tour  est  tombé.  L'intérieur  ne  présente  rien  d'inté- 
ressant. 

Autour  de  ce  premier  donjon  s'élevaient  des  consVructions  dont 
on  observe  encore  les  restes,  mais  dont  on  ne  saurait  préciser  ni 
l'usage  ni  les  dispositions.  Il  semble  toutefois  qu'à  côté  de  la  tour 
dont  nous  venons  de  parler  et  séparée  d'elle  par  le  chemin,  se  trou- 
vait une  tour  ou  redoute,  carrée  aussi.  Cet  ensemble  de  bâtiments 
formait  le  Bas  Château  deChdlucety  —  Castrum  inferius{\)  —  auquel 
appartenaient  trois  ou  quatre  constructions  placées  sur  le  bord 
du  chemin,  à  moitié  suspendues  sur  le  ravin,  et  dont  le  pied 
heurte  les  décombres  ou  les  murs  à  fleur  de  terre,  quand  on 
continue  à  avancer  dans  la  direction  du  château  haut.  Ces 
dépendances  ne  s'étendent  pas  à  moins  d*une  cinquantaine  de 
mètres  de  ce  côté.  Nous  ne  retrouvons  pas  de  traces  bien  précises 
d'une  enceinte  ;  il  est  à  peu  près  certain  toutefois  qu'il  eu  a  existé 
une. 

Le  bas  château  devait  avoir  plus  d'importance  que  n'en  annonce 
l'aspect  presque  mesquin  de  ses  débris;  car  nombre  de  documents, 
dont  nous  aurons  l'occasion  de  citer  des  extraits,  nous  le  mon- 
trent habité  aux  xiii'  et  xiv^  siècles  par  plusieurs  chevaliers  avec 
leurs  familles  etleurs  serviteurs,  et  pourvu  de  ton  tes  les  dépendances 
nécessaires,  même  d'une  chapelle.  Peut-être,  en  avant  du  bas 
château  et  le  séparant  du  village,  existait-il  une  porte  fortifiée, 
qu'un  testament  daté  de  1330  (2)  désigne  sous  le  nom  de  Porte 
Neuve,  On  n'en  retrouve  du  reste  nul  vestige ,  et  ce  premier 
groupe  de  constructions  ne  présente  aucune  pierre  sculptée, 
aucun  détail  remarquable  d'architecture. 

La  tour  du  Bas  Ghâlucet  ne  saurait  être  postérieure  au  xu*  siècle. 
On  la  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tour  Jeannette,  Les 
habitants  des  environs  racontent  qu'une  jeune  bergère  y  fut  ren- 

(l)C'e8t  ici  le  lieu  de  remarquer  quelle  précision  on  trouve  souvent  dans 
le  langage  courant,  et  comme  une  expression  passée  en  usage  et  sans 
conséquence  à  ce  qu'il  semble,  conserve  parfois  le  souvenir  de  faits  dont  la 
science  a  perdu  toute  notion.  M.  Allou  et  M.  Mérimée ,  disaient  «  le 
château  de  ChAlucet  »;  le  peuple  n'a  jamais  dit  autrement  que  «les Tours  ». 

lâ)  Appendice,  n°  16. 
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fermée  par  des  brigands,  qui  la  laissèrent  mourir  de  faim.  Le 
fait  n'a  rien  que  de  vraisemblable  et  a  pu  se  produire  au  moment 
où  les  routiers  occupèrent  la  forteresse.  Cependant  nous  serions 
tenté  de  voir  tout  simplement,  dans  ce  nom  de  Jeannette,  une 
réminiscence,  ou  plutôt  une  forme  corrompue  du  nom  des  anciens 
possesseurs  du  ch&teau,  les  seigneurs  de  Jaunhac* 

Le  sentier  qu'on  a  suivi  jusque-là,  et  qui  se  maintient  sur  la 
Crète  du  promontoire,  se  dirige  vers  le  haut  château,  tantôt  à 
découvert,  sur  des  rochers  et  des  décombi*es,  tantôt  à  travers  des 
fourrés  et  des  broussailles  au  milieu  desquels  le  touriste  disparait 
complètement.  De  temps  à  autre  on  est  arrêté  par  un  monticule 
formé  de  matériaux  mâles  de  terre  ou  par  quelque  éaorme  éclat 
de  granit  recouvert  de  lichen.  A  droite  et  à  gauche,  le  voyageur 
entend  rouler  des  pierres  et  voit  fuir  des  lézards  ou  des  serpents 
que  son  approche  a  dérangés  de  leur  béate  sieste.  Il  atteint  enfin 
le  premier  ouvrage  de  défense  de  la  forteresse,  qu'une  distance 
de  trente-cinq  mètres  à  peine  sépare  des  derniers  débris  paraissant 
appartenir  au  groupe  du  bas  château,  mais  qui  n  est  pas  à  moins 
de  80  mètres  de  la  tour  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  première  enceinte  était  commandée  en  avant  par  un 
ouvrage  en  saillie,  à  contreforts  plats,  dont  la  construction  ofTre 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  tour  Jeannette  ;  elle  secon* 
tinuait  sur  le  versant  de  la  colline  qui  regarde  la  Ligoure,  et 
faisait  le  tour  du  château,  tantôt  ne  présentant  qu'une  simple 
muraille  percée  de  meurtrières,  élevée  sur  une  corniche  de 
granit  et  au-dessous  de  laquelle  la  pente  abrupte  du  rocher  ren- 
dait à  l'assaillant  l'escalade  presque  impossible,  tantôt  i*enforcée  de 
terrasses  ou  de  galeries  du  haut  desquelles  les  guetteurs  et  les  com- 
battants dominaient  le  ravin  :  plus  ou  moins  haute,  mais  jamais 
assez  élevée  pour  gêner  le  tir  des  archers  ou  des  arbalétriers  pos- 
tés dans  le  bâtiment  central,  et  qui  pouvaient  constamment  appor- 
ter à  la  défense  de  ce  pramier  boulevard  un  précieux  concours. 
L'enceinte  dont  il  s'agit  se  terminait,  en  arrière  du  château,  par 
une  grande  terrasse  au  devant  de  laquelle  on  avait  pratiqué 
une  profonde  coupure  formant  fossé.  Le  point  où  ce  fossé  rejoint 
le  chemin  de  ronde  du  côté  de  la  Briance,  était  défendu  par  uqe 
tour  dont  les  traces  sont  fort  apparentes.  De  là  on  suit,  à  travers 
les  broussailles  et  les  ronces,  le  tracé  de  ce  mur  extérieur,  jusqu'à 
une  sorte  de  corps  de  garde  ou  d'orillon  placé  en  arrière  d'un 
grand  portail  élevé  du  même  côté.  Ce  portail,  qui  semble  avoir  été 
la  principale  entrée  de  l'enceinte  extérieure,  n'avait  nipont-levis 
ni  herse  :  aucun  ornement  ne  relève  son  aspect  lourd  et  sa  fruste 
maçonnerie.  Son  mur,  très  épais,  se  termine  can*ément  du  coté 
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de  la  campagne  et  n'a  conservé  aucun  vestige  d'attaches;  mais, 
à  rintérieur,  on  i*econnaît  les  traces  d'un  petit  toit  qui  garantis- 
sait, selon  toute  vraisemblance,  le  corps  de  garde  dont  nous 
venons  de  parler.  Peut-être  le  mur  extérieur,  de  ce  côté,ii'était-il 
pas  très  haut,  et  était-il  garni  d'une  palissade,  entre  le  portail 
et  Tamortissement  de  la  terrasse  gui  couronnait  Tescarpe  du 
grand  fossé  creusé  au  sud-ouest. 

L'entrée  principale  du  haut  château  de  Ghâlucet,  dont  la  majes- 
tueuse et  solide  façade,  flanquée  de  deux  tours  rondes,  était  munie 
de  meurtrières,  de  créneaux  et  d'une  galerie  en  encorbellement, 
avec  mâchicoulis,  s'ouvrait  sous  un  avant-corps  peu  saillant. 
Elle  se  trouvait  protégée  par  une  sorte  de  demi-lune  :  en  arrière 
on  avait  construit  une  terrasse  peu  élevée,  permettant,  au  cas  où  ce 
premier  ouvrage  aurait  été  emporté,  d'arrêter  les  assaillants  et  de 
les  empêcher  de  briser  la  herse.  Au  revêtement  de  cette  demi- 
lune  se  rattachait  un  mur  allant  rejoindre  l'enceinte  extérieure  et 
destiné,  si  l'ennemi  forçait  la  tête  de  la  première  enceinte,  à  lui 
fermer  l'accès  du  chemin  de  ronde,  et  â  créer  un  obstacle  de 
plus  au  devant  de  lui. 

Si  tous  les  ouvrages  avancés  étaient  enlevés,  et  la  terrasse  bas- 
tionnée  du  sud-ouest  qui  commandait  le  chemin  de  ronde  et  l'en- 
ceinte extérieure,  occupée  par  l'ennemi,  l'assiégé  se  réfugiait 
dans  la  forteresse  proprement  dite,  dont  il  fermait  les  portes. 
L'assaillant  parvenait-il  à  forcer  laherse  qui  défendait  l'entrée, — 
elquiétait  cependant  maintenue  par  de  solides  pierres  de  taille  en 
saillie,  encore  à  leur  place,  —  et  d  pénétrer  dans  le  château,  il  se 
trouvait  dabord  dans  une  cour  étroite,  entourée  de  hautes  mu- 
railles et  où  il  ne  devait  s'engager  qu'avec  prudence.  Les  défen- 
seurs du  fort,  du  haut  d'une  galerie  ménagée  au-dessus  de  la 
porte,  et  par  des  fenêtres  et  meurtrières  s'ouvrant  adroite  et  à  gau- 
che, dans  l'épaisseur  des  mui*s  latéraux,  faisaient  pleuvoir  sur  lui 
des  pierres,  de  l'huile  bouillante,  du  plomb  fondu  ;  en  face,  sur 
une  sorte  de  terrasse  élevée  à  l'extrémité  de  la  cour  inté- 
rieure, en  avant  du  donjon,  et  dans  une  position  fort  avantageuse 
-  le  couloir  allait  en  s'élargissant  —  d'autres  tiraient  sur  lui 
presque  à  coup  sûr.  S'ils  ne  réussissaient  pas  d  arrêter  les  progrès 
de  l'adversaire,  les  hommes  du  château,  après  s'être  défendus  de 
cour  en  cour,  de  salleen  salle,  de  porte  en  poi'te,  se  réfugiaient  dans 
le  grand  donjon,  où  des  provisions  et  des  munitions  avaient  été 
accumulées  à  la  première  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  et 
où  on  pouvait  tenir  longtemps  et  attendre  des  secours  ou  obtenir 
du  moins  uae  capitulation  honorable. 

Outra  la  grande  terrasse  et  le  fossé  dont  nous  avons  déjà 
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parlé,  trois  tours  rondes  et  une  longue  galerie  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  rempart  et  percée  d'étroites  meurtrières,  défendaient 
les  derrières  du  château.  Ce  côté,  complètement  dépourvu  de  for- 
tifications naturelles,  était  regardé  ajuste  titre  comme  le  point  le 
plus  faible  de  la  position  ;  aussi  y  avait-on  multiplié  les  ouvrages 
de  défense. —  Au  nord-ouest  et  au  sud-est,  les  murs  du  château 
qui  faisaient  face  à  la  Ligoure  et  â  la  Briance  étaient  munis  de 
mâchicoulis,  de  meurtrières,  et  protégés  par  les  tours  rondes  des 
angles.  Pour  faciliter  les  communications  du  fort  avec  la  première 
enceinte,  plusieurs  puits  ou  fausses  cheminées,  dont  on  trouve 
des  traces,  avaient  été  ménagés  dans  l'épaisseur  des  remparts,  et 
ouvraient  sur  le  chemin  de  ronde.  Ils  servaient  aussi  à  monter  des 
provisions,  des  matériaux,  des  fardeaux  de  toute  espèce;  quel- 
ques-uns étaient  utilisés  comme  latrines. 

Le  château  proprement  dit  a  70  mètres  de  long  ;  sa  façade  so 
développe  sur  une  largeur  de  27  mètres  environ.  La  ligne  formée 
parle  rempart  postérieur  dépasse  43  mètres.  IjOs  courtines  étaient 
hautes  de  20)  mètres  et  plus. 

Outre  son  donjon,  le  Haut  Châlucet  était  défendu  par  cinq  tours 
rondes,  dont  on  reconnaît  la  situation  et  dont  le  diamètre  intérieur 
n'est  guère  de  moins  de  3  mètres.  Quatre  d'en tr'elles  sont  placées 
aux  angles  du  trapèze  formé  par  l'ensemble  des  bâtiments  de  la  for- 
teresse ;  à  côté  de  chacune  de  ces  tours  se  trouve  un  escalier  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  rempart  et  faisant  communiquer 
entr'eux  les  divers  étages  des  tours  et  des  corps  de  logis  aux- 
quels elles  étaient  accolées.  La  cinquième*  s'élève  au  milieu  de  la 
galerie  qui  dé^'endait  la  partie  postérieure  du  château  et  qui, 
voûtée  en  berceau,  avait  2  mètres  75  environ  de  hauteur  sur  i  mètre 
20  de  large  et  plus  de  40  mètres  de  long;  elle  concourait,  avec 
cette  galerie  et  les  deux  tours  qui  la  flanquent,  à  la  défense  du 
fort  de  ce  côté.  C'est  dans  ces  tours,  aujourd'hui  comblées  par 
les  décombres,  que  la  tradition  place  les  oubliettes  de  la  forteresse. 
Tout  vieux  château  doit  avoir  ses  oubliettes,  et,  s'il  faut  en  croire 
certains  récits,  celles  de  Châlucet  étaient  particulièrement  horri- 
bles: des  vieillards  racontaient,  au  commencement  de  ce  siècle, 
qu'on  pouvait  encore  voir,  dans  leur  enfance,  les  piques  qui 
garnissaient  le  fond  d*uue  sorte  de  puits  et  sur  lesquelles  les  mal- 
heureux précipités  par  les  bandits,  tombaient  et  se  déchiraient 
affreusement.  Il  est  fort  croyable  que  piques  et  oubliettes  n'ont 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  des  bonnes  gens  des  envi- 
rons. Quoiqu  il  en  soit,  les  basses-fosses  de  Châlucet  devaient  être 
un  triste  séjour  pour  les  pauvres  prisonniers  qu'on  y  jetait.  Les 
ancéti'es  de  beaucoup  de  bourgeois  de  Limoges  ont  dû  en  savoir 
quelque  chose. 
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Au  milieu  du  fort  s'élève  le  donjon,  qu'^â  riniërieur  un  mur  de 
refend  de  2  mètres  d'épaisseur  partage  du  haut  en  bas.  Il  n'offre 
rien  do  remarquable  si  ce  n'est,  sur  une  de  ses  faces  extérieures, 
un  contre^fort  en  angle  très  saillant  que  Ton  a  comparé  avec 
raison  à  l'éperon  d'un  navire.  Tout  porte  à  croire  que  cet 
édifice  est  une  des  parties  les  plus  anciennes  du  château.  La 
maçonnerie  est  plus  soignée  que  celle  de  la  Jeannette,  et  composée 
de  matériaux  plus  beaux  ;  mais  Tappareil  n'offre,  contrairement  â 
ce  qu'on  a  prétendu,  aucune  analogie  avec  l'appareil  romain. 
Non-seulement  les  encoignures  de  la  tour,  mais  celles  des  contre- 
forts, ne  sont  en  pierres  de  taille  qu'à  partir  d'une  certaine  hau- 
teur :  la  partie  basse  se  trouvant  à  l'abri  des  gros  projectiles  lan- 
cés par  les  machiues,àcause  des  constructions  qui  l'entouraient. 
Il  est  difficile  de  faire  remonter  cet  édifice  au  delà  duxii'  siècle. 
C'est  du  reste,  on  va  le  voir,  la  date  que  nos  chroniques  assignent 
à  la  première  construction  du  château.  A  l'intérieur,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  escalier  de  pierre  à  deux  courses  qui  a  été  coupé,  et 
dont  on  ne  peut  plus  faire  usage.  Il  n'atteignait  pas,  du  reste,  le 
haut  de  la  tour;  on  accédait  aux  étages  supérieurs  par  un  escalier 
à  vis,  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  de  refend  (1).  —  Tous  les 
planchers  sont  tombés.  Une  voûte  qui  tient  bon  encore,  couvre  le 
compartiment  nord  et  supporte  une  partie  de  la  pIale*forme  ;  mais 
le  donjon  a  perdu  son  couronnement.  On  pénètre  aujourd'hui 
dans  l'intérieur  de  cette  tour  en  passant,  non  sans  peine,  au-des- 
sus de  deux  voûtes  presque  effondrées.  Il  y  a  vingt  ans,  l'accès 
en  était  plus  facile.  A  TClUérieur  du  donjon,  on  remarque  quelques 
beaux  mâchicoulis  d'assez  grandes  dimensions.  Leur  présence,  fort 
rare,  on  le  sait,  dans  les  châteaux  forts  antérieurs  au  xiii*  siècle, 
pourrait  faire  contester  la  date  que  nous  assignons  à  la  tour,  si 
nous  n'avions  d'autres  exemples  de  la  même  singularité  dans  notre 
pays.  Montbruu  notamment  nous  offre,  dans  sa  partie  la  plus 
ancienne, — le  donjon  carré  dont  la  construction  remonte  certaine- 
ment au  dernier  tiers  du  xn*  siècle,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  subi 
d'importantes  réparations, — des  mâchicoulis  dont  la  galerie  est 
détruite,  mais  dont  les  corbeaux  et  une  partie  de  la  console 
sont  encore  en  place. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  impossible  que  la  tour  Jeannette 
soit  plus  ancienne  que  le  donjon,  et  qu'elle  marque  l'emplacement 

(1)  Plusieurs  personnes  assurent  être  montées,  à  Taîde  d'échelles  et  non 
sans  péril,  jusqu'au  sommet  du  donjon.  Leurs  récits  confirment  nos  indica- 
tions et  signalent  l'existence  d'un  petit  escalier  tournant  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille. 
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d'un  premier  château,  bâti  peut-être  par  les  vicomtes  de  Limoges 
et  sur  lequel  ils  avaient  conservé  des  droits. 

La  cour  qui  s'éiend  au  pied  du  doujon  a,  de  Tarôte  de  l'éperon 
au  rempart  dans  lequel  est  pratiqué  la  galerie  de  l'extrémité 
méridionale  et  qui,  profondément  miné,  ne  tardera  pas  sans  doute 
à  tomber,  une  longueurde21  mètres;  sa  largeur  est  d'environ27. 
Elle  communique,  â  TEst,  avec  un  bâtiment  rectangulaire  âdeux 
étages  dont  la  pièce  supérieure  mesurant  près  de  16  mètres  de 
long,  très  haute  de  voûte  et  ornée  d'arcalures  ogivales,  a  dû  être  la 
grande  salle  du  manoir,  l'appartement  d'apparat  et  de  céi'émonie. 
Celte  pièce  parait  avoir  été  restaurée,  ou  même  refaite  au  début  du 
xiv^  siècle, peut  être  au  temps  où  les  Sully  ont  possédé  la  forteresse. 

Tout  cela  est  ruiné,  triste,  nu,  désolé,  battu  par  les  vents  et  la 
pluie.  L'eau  du  ciel  s'inâltre  entre  les  pierres,  et  les  déchausse  peu 
à  peu  ;  dans  les  crevasses  gîtent  des  oiseaux  de  nuit  et  des  reptiles 
de  toute  espèce.  Le  lierre  éventre  de  tous  côtés  les  murailles  que 
sillonnent  de  profondes  lézardes;  chaque  jour  y  fait  sa  plaie  et  y 
laisse  sa  trace.  Tous  les  bâtiments  sont  découverts  et  rien  ne  dé- 
fend ces  restes  contre  les  injures  de  l'air  et  les  intempéries  des 
saisons  (1).  Des  amas  de  matériaux  couvrent  le  sol,  exhaussé  par 
les  décombres.  De  temps  eu  temps  quelque  bloc  énorme  de  ma- 
çonnerie se  détache  tout  d'un  coup,  roule  avec  fracas  le  long 
du  flanc  de  la  colline,  brisant  les  malingres  arbustes  qui  s'y  sont 
accrochés,  écrasant  les  fougères,  bondit  de  roche  en  roche  et  va 
tomber  dans  la  rivière. 

Avec  quelques  larges  cheminées  dont  les  dimensions  seules 
appellent  les  regards  et  qui  n'ont  même  pas  toutes  gardé 
leur  manteau,  sept  ou  .huit  chapiteaux  assez  frustes  sont  les 
seuls  restes  de  scùlpluro  qu'offrent  les  ruines  de  Ghâlucet. 
L'un  d'eux  est  orné  d'une  fleur  de  lis  très  reconnaissable,  qui  se 
détache  entre  deux  masses  ailées  où  l'imagination  peut  à  son  gré 
reconnaître  des  anges  ou  des  chauves-souris  ;  un  auti*e  est  formé 
de  deux  têtes  fort  barbares,  de  la  bouche  desquelles  s'échappent 
des  rinceaux  terminés  par  des  fleurons;  ces  fleurons,  juxtaposés, 
forment  le  centre  du  motif;  un  troisième  présente  trois  fruits  ou 
fleurs,  un  peu  lourds,  mais  groupés  avec  une  certaine  entente  de 
Teffet  ;  sur  un  quatrième,  au-dessous  d'une  console  ornée  de  basants, 
se  voyait  un  oiseau  (2)  en  pal  entre  deux  objets  qu'il  est  aujourd'hui 

(!)  L*édifice  a  subi  depuis  cent  ans  des  dégradations  considérables  :  une 
notice  manuscrite  du  dernier  siècle,  conservée  aux  archives  de  ta  Haute- 
Vienne,  affirme  que  jusqu'à  cette  époque  toutes  les  voûtes  avaient  tenu  bon. 

(t)  L*oiseau  n'est  pas  reconnaissable  sur  la  principale  face  du  chapiteau, 
mais  il  est  très  visible  à  droite  et  à  gauche. 
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impossible  de  délerminer.  Les  autres  n'offrent  que  des  palmettes, 
des  fleurons,  des  trèfles  et  des  quintefeuilles,  de  courts  et  pesants 
feuillages.  Rien  de  tout  cela  n'est  antérieur  au  xiii*  siècle,  et 
quelques-uns  de  ces  morceaux  nous  semblent  beaucoup  plus 
récents. 

Nous  n'essaierons  pas  de  rechercher  la  destination  spéciale  de 
chacun  des  appartements  du  château.  Cette  étude  serait  fort  diffi- 
cile, et  ses  résultats  très  hasardés,  vu  la  disposition  des  bâtiments, 
leur  délabrement  extrême,  les  changements  qu'ils  ont  subis 
pendant  la  période  la  plus  récente  de  leur  histoire.  Ghâlucet  qui 
du  reste,  dès  le  principe,  avait  été  avant  tout  une  forteresse,  ne 
fut  guère,  aux  xiv",  xv*et  xvi*  siècles,  qu'une  caserne  de  soudards 
ou  un  repaire  de  brigands.  —  Les  seules  pièces  dont  on  puisse, 
avec  quelque  certitude,  préciser  l'usage,  sont  la  grande  salie, 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut,  et  la  chapelle,  dont  on 
voit  quelques  arrachements  au  pied  du  donjon.  Cette  chapelle,  qui 
appartient  au  xiii*  ou  xiv*  siècles  (1),  avait  sans  doute  remplacé  la 
chapelle  primitive  dont  il  est  fait  mention  à  la  date  de  i  147,  dans 
une  bulle  adressée  par  le  pape  Eugène  III  au  monastère  de  Soli- 
gnac.  SousTarcade  qui  tient  au  donjon,  ou  observeenccre quelques 
restes  de  peintures;  on  en  retrouve  dans  diverses  pièces,  entre 
autres  dans  une  chambre  au  nord-ouest. 

D'après  la  tradition,  il  existerait,  sous  le  château,  des 
souterrains  creusés  dans  le  roc  et  allant  aboutir  à  une  des 
rivières  qui  coulent  au  bas  de  la  colline,  ou  même  ayant  une 
issue  de  l'autre  côté  du  ravin,  dans  la  campagne.  Il  n'y  a  là  rien 
d'absolument  impossible;  cependant,  vu  la  dureté  du  rocher 
et  les  difficultés  énormes  qu'aurait  offertes  l'exécution  d'uu 
semblable  travail,  il  est  permis  de  croire  que  ces  galeries  n'ont 
été  creusées  que  par  Timagination  des  paysans  et  des  visiteurs. 
Nous  n'avons  pu,  dans  l'exploration  complète  à  laquelle  nous 
nous  sommes  livrés,  retrouver  aucune  indication  sur  les  souter- 
rains de  Châlucet,  où  personne  n'a  jamais  pénétré  (2j.  Ce  qui  a 
pu  accréditer  la  tradition,  c'est  qu'on  ne  voit,  sur  la  colline,  ni 


(f  )  Il  ne  faut  pas  oublier  que  notre  architecture  «  retarde  »  sur  celle  des 
contrées  voisines  :  il  est  aisé  de  s'y  tromper. 

(t)  Au  xvn*  siècle,  on  croyait  déjà  à  Texistence  d*un  a  conduit  souter- 
rain pour  aller  abreuver  les  chevaux  »  ;  mais  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  {Hiêtoire  de  Saint- Martial,  t.  I,  p.  535)  dit  qu'au  rapport  d'un 
religieux  Carme  qui  avait  visité  avec  soin  Ghâlucet,  le  prétendu  orifice  de 
ce  souterrain  était  tout  simplement  une  citerne. 
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puits  ni  fontaine,  et  qu'on  a  dû  se  demander  comment  la  garnison 
du  fort  pouvait,  en  cas  de  siège,  s'approvisionner  d'eau.  Beaucoup 
de  châteaux  anciens  sont,  à  cet  égard,  dans  les  mêmes  conditions, 
el  à  Ghâlucet  comme  ailleurs,  à  défaut  de  l'eau  de  la  rivière,  les 
hommes  et  les  animaux  se  contentaient  de  Teau  de  pluie  recueil- 
lie dans  des  citernes.  Il  est  probable,  du  reste,  que  des  sentiers 
avaient  été  pratiqués  dans  le  flanc  abrupte  de  la  colline  pour  per- 
mettre aux  assiégés  de  descendre  la  nuit  jusqu'au  ruisseau;  il 
aurait  fallu,  pour  les  empêcher  d'y  arriver,  que  le  blocus  fût  bien 
étroit,  et  les  postes  établis  en  deçà  des  deux  rivières,  au  pied  de  la 
colline,  eussent  été  singulièrement  exposés. 

Un  lierre  magnifique  étendait  autrefois  son  feuillage  sur  la 
façade  principale,  qu'il  revêtait  presque  entièrement.  Quelques 
visiteurs  ont  eu,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  l'imbécile  fantaisie  d'y  met- 
tre le  feu.  Sa  verdure  vigoureuse  donnait  un  peu  de  ton  et  de  vie  à 
ces  débris  dont  elle  adoucissait  les  lignes  tropraides.  Le  squelette 
desséché  du  lierre,  avec  ses  bras  morts  accrochés  à  la  vieille  mu- 
raille grise,  ajoute  maintenant  au  spectacle  des  ruines  une  tris- 
tesse de  plus. 

Tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  les  restes  de  la  forterasse  de  Ghâ- 
lucet peuvent  être  rangés  au  nombre  des  plus  curieux  échantillons 
de  l'architecture  militaire  du  moyen  âge  quisubsistent  en  France: 
nous  avons  visité  un  grand  nombre  de  châteaux  plus  connus  et 
plus  remarquables,  sous  certains  rapports,  que  celui-ci  ;  nous  n'a« 
vons  rencontré  nulle  part  un  système  d'ouvrages  extérieur  aussi 
bien  cx>mbiné  et  aussi  complet.  —  «  Je  n'ai  jamais  vu,  dit  M.  Mé- 
rimée  dans  son  Voyage  en  Auvergne,  de  château  du  moyen  âge 
dans  une  situation  plus  avantageuse,  aucun  où  l'art  del'ingénieur 
eût  déployé  plus  de  ressources.  » 


II 

LÉGENDES  ET  TRADITIONS.  —  GHALUCET  SOUS  LES  BERNARD  DE 

JAUNHAG. 

L'histoire  de  Ghâlucet  est  encore  à  faire.  Elle  ne  pourra  être 
écrite  que  plus  tard,  après  que  le  passé  féodal  de  notre  province 
et  certaines  périodes  de  l'histoire  générale  elle-même  seront 
mieux  connus.  Nous  allons  chercher  à  en  donner  un  aperçu, 
sans  dissimuler  les  lacunes  que  notre  notice  doit  nécessairement 
offrir. 
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Nos  Annales  manuscrites  attribuent  A  la  forteresse  une  respec- 
table antiquité.  S'il  faut  les  en  croire,  un  proconsul  romain,  le 
propre  père  de  sainte  Valérie,  Léocadius,  fit  bâtir,  entre  les 
rivières  de  laBriance  et  de  la  Ligoure,  àdeux  lieues  de  Limoges, 
«  un  fort  beau  chasteau  qu'il  nomma  Castel-Litcii,  du  nom  de  son  fils 
Lucillius,  à  présent  nommé  Ghasluscet^  »  (i).  Ce  Lucilius  mou- 
rut, d'après  le  même  annaliste,  à  Déols,  en  revenant  de  Bourges. 
On  ne  le  connaît  pas  autrement. 

Il  semble  qu'il  eût  été  plus  rationnel  xl'appeler  ce  château 
Castellum  LuciUi,  puisqu'il  était  destiné,  dans  la  pensée  du  fonda- 
teur, à  perpétuer  le  souvenir  de  Lucilius.  Mais  l'annaliste,  qui 
s'était  vu  obligé  de  remuer  beaucoup  de  vieux  parchemins,  avait 
trouvé  partout  la  forteresse  désignée  sous  le  nom  de  Castrum 
Lucii,  Caslrolitcium,  Caslucium,  Chaslucium,  Chaslucelum,  Castrum 
Luceti,  et  pas  plus  que  nous  il  n'avait  découvert  un  seul  docu- 
ment où  il  fût  question  d'un  Castrum  ou  d'un  Castellum  Lucilii. 
Il  corrigeait  donc,  tout  en  acceptant  la  tradition  elle-même,  la 
dénomination  donnée  par  les  récits  traditionnels. 

Le  nom  de  Lucius,  au  surplus,  n'est  pas  seulement  fourni  par 
des  documents  du  moyen  âge  et  des  compilations  d'Annales 
relativement  récentes.  Il  a  existé  plusieurs  chefs  Gaulois  du  nom 
de  Lucius  ou  Loucios,  et  tous  les  numismates  savent  qu'on  pos- 
sède un  certain  nombre  de  pièces  de  monnaie  frappées  par  ou 
pour  un  chef  Pétrocorien  appelé  Lucios  ou  Lucoios  (2). 

Aupi-ès  de  cette  indication  précise  que  nous  fournit  une  science 
destinée  à  suppléer  souvent  aux  oublis  ou  aux  lacunes  de  l'his- 
toire, il  pourrait  y  avoir  place  pour  une  hypothèse  plus  éloignée 
de  la  tradition  :  cette  hypothèse  se  présente  tout  naturellement  à 
l'esprit  après  la  lecture  de  l'ouvrage  d'une  érudition  un  peu 
hardie  peut-être,  mais  à  coup  sûr  ingénieuse,  de  notre  compa- 
triote, M.  Deloche,  sur  les  Lémovices  de  rArmorique(3}.  I^  plus 
importante  des  tribus  qui  formaient  cette  petite  confédération, 
habitait,  d'après  le  géographe  de  ce  peuple  retrouvé,  une  bande 
de  territoire  dont  la  Briance,  depuis  sa  source  jusqu'au  confluent 
de  la  Ligoure,  formait  précisément  la  limite.  La  colline  au  som- 
met de  laquelle  se  dressent  les  vieilles  murailles  de  GhàUicet  se 
trouvait  placée  sur  l'extrême  frontière  des  Leukes,  et  il  e§t 
fort  possible  que  cette  tribu,  si  elle  a  jamais  existé,  eût  établi 

(I)  Annales   manuscrites   de    Limoges,    dites    Manuscrit  de   1638, 
Limoges,  V«  H.  Ducourtieux,  f873,  p.  98. 
())  Db  Saulct  :  Revue  numismcUique  ;  Hucbbr,  Art  Gaulois,  etc. 
(3)  Les  Lémooices  de  VArmorique,  Paris,  Lahurc,  f  856. 
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un  poste  ou  observatoire  à  retidroit  même  où  s'éleva  plus  tard 
le  château  de  Léocadius.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  rien  à 
redire  à  l'étymologie  Castrum  Leukorum. 

Il  faut  confesser  toutefois  qu'on  ne  retrouve  à  Ghâlucet  ni 
traces  de  Foccupation  gauloise,  ni  restes  de  constructions  romai- 
nes. Nous  donnons  donc  notre  hypothèse,  comme  la  légende  de 
l'annaliste,  pour  ce  qu  elle  vaut.  Rien  ne  répugne  à  ce  qu'on 
accorde  à  Ghâlucet  soit  une  origine  gauloise  soit  une  origine 
romaine.  Une  voie  romaine  ne  passait  pas  loin  de  là,  et  bien  que 
le  coteau  fût  absolument  nu,  la  position  était  admirable.  On  a 
trouvé  quelques  pièces  impériales  aux  environs,  et  au  mois  de 
janvier  1884, un  ouvrier  de  M.  Lachenaud  découvrait,  à  Fougeras, 
tout  près  du  chemin  dit  du  Capitaine,  un  modeste  trésor  composé 
de  monnaies  des  empereurs  du  m"  siècle  et  des  tyrans  Gaulois 
et  renfermé  dans  un  vase  de  terre. — Nos  chroniques,  au  surplus,  ne 
parlent  pas  une  seule  fois  de  Ghâlucet  pendant  la  première 
période  du  moyen  âge.  Si  le  château  du  proconsul  a  vraiment 
été  bâti,  on  peut  admettre  que  les  Wisigolhs,  les  Vandales,  les 
Franks  l'abattirent  ou  le  livrèrent  aux  flammes,  ou  bien  qu'il  fut 
ruiné  durant  les  terribles  guerres  du  vni*  siècle,  entre  Pépin  et 
Waïfre. 


L'étude  de  l'histoire  de  Ghâlucet  offrirait  assurément  moins  de 
difficultés,  si  nous  ne  possédions,  en  Limousin  même,  un  autre 
château  qui  a  longtemps  porté  le  même  nom.  G'est  Ghâlus, 
dont  l'annaliste  attribue  la  fondation  à  un  autre  proconsul  ou 
gouverneur  du  pays  au  temps  de  la  domination  romaine,  Lucius 
Gapreolus,  et  qui,  désigné  sous  la  dénomination  de  Castrum 
tnontis  Leuci{\)  dans  un  document  du  vii^  siècle,  est  appelé  plus 
tard  Castrum  Liicii,  Caslrolucium,  Chaslucium,  CMluciufrtj  Ctiasluz, 
ou  Chaslutz,  exactement  comme  Ghâlucet.  Il  y  a  là  une  source 
perpétuelle  de  confusion  et  d'erreur  qu'il  n'est  pas  toujours 
possible  d'éviter,  même  en  y  regardant  de  très  près.  Ajoutons  qu'il 
existe,  près  de  Jumilhac,  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
non  loin  des  limites  de  la  Haute-Yienne,  une  troisième  localité 
appelée  Ghâlusset,  et  que  les  deux  Ghâlelus,  en  Marche  et  Poitou, 


(I)  Vie  de  scmU  Wacuit.  Noas  pensons,  Gomme  M.  Deloche,  <fD*oa  ne 
saurait  allribaer  cette  dénomination  à  une  localité  antre  que  ChAlus.  11 
convient  de  rappeler,  à  propos  du  nom  de  GhAlus,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  du  chef  Pétrocorien  Lncios. 
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sont  appelés  parfois  Caêtrum  Lucii{\):  cesderiiierSY  heureusement, 
n'ont  pas  eu  l'importance  de  Châlucet  et  de  Ghâlus,  et  peuvent 
rarement  fournir  une  occasion  de  malentendu. 

Geoffroi,  prieur  deVigeois,  rapporte,  dans  sa  chronique  si  inté- 
ressante pour  rhisloîre  de  nos  contrées,  qultier,  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Limoges  en  1052,  et  appelé  par  d'anciens  litres  Ilier 
Chabot  ou  Hier  de  Chàlus,  «  transféra  —  nous  traduisons  litté- 
ralement —  le  château  de  Châlus  (Chaslutz,  Chasulus,  Chaslas) 
du  lieu  appelé  Fraisenjas  (Fraisenias,  Fraissenges,  Fraiselinas)  (2) 
«  à  l'endroit  où  on  le  voit  aujourd'hui.  »  Le  prélat,  ajoute  le 
chroniqueur,  était  frère  du  seigneur  de  ce  château  (3). 

S'agit-il  ici  de  Châlus  ou  de  Châlucet?  Le  doute  est  permis. 
S'il  y  a,  autour  de  Châlus,  plusieurs  localités  dont  le  nom  se 
rapporte  aux  leçons  diverses  de  nos  maauscrils,  Saint-Marlin- 
de-Fressengeas,  par  exemple,  paroisse  des  environs  de  Thiviers, 
et  Fraischeix,  paroisse  de  Saint-Martin,  où  les  Magnac  possé- 
daient en  1274  la  dime  d'une  borderie  (4),  on  connaît,  dans  un 
rayon  peu  éloigné  de  Châlucet,  un  assez  grand  nombre  de  loca- 

(1)  On  rencontre,  dans  les  Registres  d'hommages  de  VÉoéché,  plusieurs 
mentions  de  seigneurs  de  Ghâtelus,  dénommés  de  Castro  Lucll  ou  de 
Chastro  Lucie  :  de  Foulques, notamment,  —  première  moitié  du  xiv°  siècle — 
(Reg.  Mea  Sancta  Maria).  Le  Carttilaire  d'Anreil  nomme  Pierre  Le  Brun 
«  de  Chaslut  »  qui  fait  un  don  aux  chanoines  en  présence  de  Bernard  de 
Jaunhac  (fol.  52).  Foulques  a  de  Chasteluz  »,  chevalier,  figure  à  deux 
actes  au  moins  (fol.  73  et  81).  Elie  de  Chastelud,  appelé  aussi  de  Cartel' 
lucio,  est  nommé  au  Cartulaire  de  TArtige  (fol.  19  et  S6). 

(2)  On  ne  trouve  Fraiselinas  que  dans  un  manuscrit,  et  c*cst  probable- 
ment à  une  erreur  de  copiste  qu'on  doit  cette  variante.  Il  ne  saurait  être 
ici  question  de  Fresselines  (Creuse). 

(3)  Successit  Iterius,  quicastrum  de  Chaslas  de  loco  oocato  Fraise- 
nias  ad  locum  ubi  nunc  cernitur  permutasse  narratur,  Erat  quippe 
frcUer  principis  illius  castri  (Lk^bKj  Nova  bibl,  manuscrlpt.  libr.  t.  ii, 
p.  ^81).  Le  manuscrit  latin  n<*  5452,  de  la  Bibliothèque  nationale,  donne 
Chaslutz  et  Fraissenges  (fol.  6,  recto).  Dans  un  manuscrit  du  xvn'  siècle 
des  Archives  de  la  Haute-Vienne,  qui  renferme  la  copie  d'une  portion  de 
la  chronique  de  GcoiFroi,  d'après  un  cahier  du  F.  Pardoux  de  La  Garde, 
religieux  de  Grandmont  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  et  qui,  com- 
paré avec  le  texte  édité  par  Labbe,  offre  de  nombreuses  variantes,  on  lit 
Chasulus  et  Fraiselinas  oel  Fraisenias,  Itier,  dit  l'auteur  des  Annales, 
p.  I4l,«  avoit  fait  cdifiier  le  chastcau  de  Chaslux  Fraisanges.  » 

(4)  Bibl.  nationale,  mss.  français  18757.  Les  localitésdu  nom  de  Froisse 
ou  Le  Froisse,  ne  sont  pas  rares  dans  le  département  de  la  Dordogne 
(Yoy.  le  Dict,  topographique  de  ce  département,  par  M.  de  Gourgues). 


( 


ii 


M. 

ici  OvHiTi 

cm 


(r 


—  129  — 

lilés  qui  sembleot  avoir  tout  autant  de  titres  à  être  le  «  Frai- 
seujas  »  du  moine  de  Vigeois.  Nous  citerons  en  premiôre  ligne 
Fressanges,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Bonnet-La-Rivière, 
à  1,500  mètres  nord-nord-est  de  Saint- Bonnet,  et  Fressaugesou 
Fraissanges  (en  patois  Fressenjas)  village  de  la  paroisse  de  Vicq, 
distant  de  3,200  mètres  environ  du  bourg;  ce  dernier  Pi-essanges, 
en  particulier,  nous  paraît  avoir  fort  bien  pu  servir  d'emplace- 
ment au  château  du  frère  de  l'évéque  Itier.  Placé  sur  une  hauteur 
et  dominant  le  cours  de  la  Blanzou,  il  possédait  une  chapelle,  qui 
tombait  en  ruines  en  1751  et  fut  interdite  à  cette  époque.  On  y  voit 
encore  une  grande  maison  à  peu  près  moderne,  que  les  gens  du 
pays  appellent  le  château.  Toutefois,  dans  sa  construction,  on  ne 
remarque  pas  de  débris  paraissant  avoir  appartenu  à  un  ancien 
édifice  (4).  Fressanges  dépendait,  au  xv'  siècle,  de  la  seigneurie 
de  Ghâteau-Chervix,  et  Jean  de  Laigle,  alors  vicomte  de  Limoges, 
l'accensa,  le  4 janvier  1437,  à  Jean  Audoin  (2).  On  le  trouve  plus 
tard  possédé  successivement  par  plusieurs  familles.  Son  dernier 
maître  avant  la  Révolution  fut  Léonard  de  Fressanges,  ancien 
trésorier  de  France  (3).  Parmi  les  autres  hameaux  ou  lieux  dits  de 
la  région  auxquels  pourrait  se  rapporter  le  passage  de  la  chroni- 
que de  Yigeois,  mentionnons  le  Fraisseix,  à  3  kilomètres  nord- 
nord-ouest  de  Ghâteau-Chervix,  où  Ton  observe  encore  quelques 
ruines;  le  Frachet,  à  2  kilomètres  ouest-nord-ouest  de  Saint- 
Grer  main- les -Belles;  Fraissinet,  al.  Fraichenet,  village  de  la 
comoHine  de  Saint-Priest-Ligoure,  où  il  a  existé  jusqu'en  1790 
une  église  paroissiale;  enfin  le  Fraisseix  et  leFreyssinaud,  situés 
à  peu  de  distance  Tun  de  l'autre,  entre  Boisseuil  et  Eyjeaux  (4).  A 
ces  dernières  localités  se  rapportent  vraisemblablement  la  plu- 
part des  mentions  fournies  par  les  terriei*s,  les  licves,  les  titres 
des  monastères  des  environs  de  Limoges,  et  pouvant  concerner 

(I)  Nous  devons  ces  renseignements  àTobligeaDcé  de  M.  l'abbé  Joyeux, 
curé  de  Vica- 

(3}  Bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges  :  Lrgbos,  Abrégé  des 
Annales  du  Limousin,  1. 1,  p.  415. 

(3)  Nadaud  :  Nobiliaire  de  la  généraUiè  de  Limoges,  publié  par 
M.  l'abbé  Leclerc.  Limoges,  V«  H.  Ducourlieux,  t.  II,  p.  i57. 

En  juillet  1230,  Jaucinellus,  chevalier  de  FraisBÏneiy^  miles  de  FraU 
cheneio,  fait  un  don  à  Tabbaye  de  Solignac  (Arch.  Haute-Vienne,  9041). 

(i)  Nous  avons  emprunté  la  plupart  de  ces  renseignements  au  Diction- 
naire géographique  de  la  Haute-Vienne,  de  M.  Emile  Grignard,  précieux 
manuscrit  d'un  travailleur  infatigable,  que  le  Conseil  général  de  la 
Haute-Vienne  a  bien  voulu  acquérir,  il  y  a  trois  ans,  sur  notre  proposi- 
tion, et  a  déposé  aux  archives. 

T.  XXXIII.  9 
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un  des  lieux  que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  nous  borne- 
rons à  ciler  (pielques-unes  de  ces  mentions.  Le  plus  ancien  des 
cartulaires  de  Solignac  signale  une  rederance  due  sur  le  mas  de 
Fraissenc  et  payé  par  la  Fraissange  (I).  Un  des  fondalewps  du 
château  édifié  à  Ghâlucet  au  xii'  siècle,  et  dont  nous  allons  parler, 
donne  à  Aureil  le  mas  de  Fraisse  (2);  un  membre  de  la  môme 
famille  cède  au  chapitre  de  Saint-Etienne  ses  droits  sur  Frai- 
seuet  (3)  et  un  chevalier  de  Monts  donne  aux  chanoines  ce  qu'il  a 
al  Fraisina  (4).  Le  Cartulaire  d* Aureil  mentionne  le  mas  del  Frai- 
senc  et  li  Fraisines  dans  Talleu  de  Gérald  de  Laron.  Au  xv*  siècle, 
Jean  Seduiraud  fait  hommage,  pour  les  terres  de  FraisseySfà  Isa- 
beau  de  La  Tour,  tutrice  de  Jean  d'Albret, seigneur  de  Ghâlucet  (5). 
Nous  ne  nous« dissimulons  pas  que  nous  n'avons  fourni  aucune 
preuve  de  l'identité  du  Fraisenjas  nommé  par  le  chroniqueur  et 
d'une  des  localités  ci'dessus  énumérées  des  cantons  de  Saint-Ger- 
main, do  Nexon  et  de  Pierrebuffière,  non  plus  que  do  celle  de  son 
Chaslutz  et  de  notre  Ghâlucet.  Nous  reconnaissons  d'autre  part 
qu'il  existe  une  certaine  ressemblance  entre  le  nom  de  Ghabot 
donné  à  Tévêque  Itier  et  à  soa  frère  par  la  chronique,  et  le  nom 
ou  plutôt  le  surnom  de  Chabrol  que  portèrent  les  anciens  maîtres 
de  Châlus  et  que  conserve  la  ville  moderne  (6).  Mais  cette  res- 
semblance n'est  pas  plus  frappante  que  celle  qu'on  pourraitalléguer 
entre  ces  doux  mots  et  la  dénomination  du  mas  de  Ghabros  ou 
de  Ghabroas,  dans  la  paroisse  de  Saint-Priest-Ligoure,  mentionné 
par  plusieurs  titres  de  l'abbaye  de  Solignac  (7).  Du  reste,  nous 
apprenons  par  un  passage  du  Cartulaire  de  Vigeois  (8)  qu'un 
des  fils  d'Itier  Bernard,  appartenant  sûrement  à  la  famille  d'où 

(()  ManauB  de  Freiasenc  :  ii.  soi,  de  la  Fraissenga  (Bibl.  nationale, 
mss.  latin,  18303). 

(2)  A  Fraise.  Appendice,  pièce  n®  i. 

(3)  Collection  Moreau,  Chartes,  t.  XVII,  p.  96. 

(4)  Cartulaire  d' Aureil,  fol,  10. 

(5)  Archives  des  Basses- Pyrénées,  E.  7Î9. 

(6]  Cet  argument  contre  notre  opinion  nous  a  été  signalé  par  M.  le 
chanoine  Arbellot,  dont  on  connaU  la  compétence  et  rautorité  en  ces 
matières. 

(7)  Ubtiis,  venve  de  Gérald  de  Jannhac,  donne  à  Solignac,  an  xii*  siècle, 
le  mas  de  Chabroas:  mansum  qui  vocatur  Chabroas;  un  peu  plus  tard, 
Pierre  de  Royère  donne  une  borderie  à  Chabroas.  (Bibl.  nationale,  mss. 
latin,  no  18363,  fol.  46,  17,  24).  Des  pièces  de  IS50  et  1356  aux  Archives 
de  la  Haute-Vienne  (fonds  de  Solignac,  liasses  non  dépouillées)  nomment 
le  mas  de  Chabros, 

(8)  Bibl.  nationale,  mss.  lat.  SOIS,  nouv.  acquis.,  fol.  13. 
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Chàtuaet  a  tiré  ses  maîtres,  porte  le  nom  de  Cabrols.  Quant  à 
Tappellation  d'Itier  de  Châlus,  constamment  donnée  au  prélat  (t) 
dont  il  s'agit,  elle  ne  prouve  pas  grand  chose,  puisque  Castrum 
Lucii  et  Chasluz  désignent  indistinctement  les  deux  localités.  Le 
doute  subsiste  donc  et  le  passage  de  Thistorien  peut  se  rapporter 
à  Tune  comme  à  Tautre  des  deux  forteresses  Limousines.  11  est 
même  possible  qu  elle  n'ait  trait  à  aucune  des  deux. 

Au  XII*  siècle  seulement,  nous  trouvons  un  texte  qu'avec  une 
entière  certitude  on  peut  rapporter  à  Châlucet;  c'est  encore  la 
chi'onique  du  prieur  de  Vigeois  qui  nous  le  fournît.  Ce  texte, 
que  confirment  des  passages  de  plusieurs  autres  chroniques 
limousines,  fixe  à  l'épiscopat  d*Eustorge  et  à  l'an  1132  environ  la 
construction  du  château.  Faut-il  en  conclure  que  nous  avons  là 
non-seulement  l'acte  de  naissance  de  la  forteresse  actuelle,  mais 
le  récit  de  la  première  fondation,  de  l'origine  môme  de  Châ- 
lucet? Devons-nous  croire  qu'à  aucune  époque  antérieure  celte 
position  n'avait  été  utilisée  pour  la  défense  du  pays?  On  a  émis 
cet  avis,  et  dans  ce  cas,  il  y  aurait  lieu,  cela  va  sans  dire,  d'écar- 
ter toute  application,  à  Châlucet,  de  la  phrase  qui  plus  haut  nous 
a  arrêté  un  instant.  Telle  n'est  pas  notre  opinion  et  il  nous  paraît 
impossible  qu'avant  le  xii*  siècle  les  avantages  du  site  de  Châ- 
lucet n'aient  appelé  l'attention  de  personne.  La  dénomination  de 
Castrum  Lucii,  donnée  à  la  forteresse  par  beaucoup  do  titres  des 
xni*  et  xiv«  siècles,  semblerait,  à  elle  seule,  être  Tindice  d'une 
origine  plus  ancienne,  et  s'il  ne  faut  pas  exagérer  Timporlance  de 
l'emploi  persistant  de  celte  forme  du  nom  de  la  vieille  forteresse, 
au  moins  aussi  commune  que  celles  de  Castrum  Lucetum,  Cas* 
trumLuceti,  Chaslueetum,  ChaslucetQnChaslusset,  il  convient  aussi 
de  ne  pas  négliger  une  indication  de  cette  nature.  D'autre  part, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  colline  portait  autrefois  deux  châteaux, 


(4)  Un  autre  évéque  de  Limoges  du  môme  nom  qu'Itler,  Sébrand  Chabot, 
(1 178 1 1 198)  appartenait  à  une  famille  bien  connue  du  Poitou.  On  liouve  au 
nécrologe  de  Sainl-Elienne  cette  note  relative  au  père  du  second  de  ces 
prélats  :  Obilt  Scebrandus  Chabot,  pater  Scebrandl,  Lemooicensis  epis^ 
copii  et  mater  ej'us  Agnes  Chabossa,  et  Theobaldus,  f rater  dictl  eplscopl, 
ad  quorum  annioeraarium  debentur  xxv  II.  de  ecclesia  Sancti  SeoerCni 
de  Valeria.  Un  peu  plus  loin  se  rencontre  ce  passage  qui  peut  se  rappor- 
ter à  un  membre  de  la  famille  de  Tévêquc  Hier  :  Obiit  W.  Ckabort,  ad 
CUJU6  anniversarium  debentur  v  sol.  de  dono  Mlchaelis  de  Frachet.  Les 
Frachet,  on  le  verra  plus  loin,  sont  au  nombre  des  chevaliers  qui,  au 
xin<  siècle,  ont  des  droits  sur  le  Bas-Châiucct. 
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et  si  rua  ne  remonlail  pas  au  delà  du  xii*  siècle,  Tautre,  celui 
sur  lequel  le  vicomte  de  lâmoges  avait  des  droits^  par  exemple, 
pouvait  avoir  une  origine  beaucoup  plus  aocieune. 

En  Tan  1130,  un  schisme  des  plus  graves  se  produisit  dans 
l'Église.  Innocent  II  et  Pierre  de  Léon  se  disputèrent  le  siège 
apostolique.  Ce  dernier,  élu  par  quelques  cardinaux  et  intronisé 
sous  le  nom  d'Anaclet,  comptait,  parmi  ses  plus  zélés  partisans, 
le  comte  de  Poitiers,  Guillaume  X,  alors  en  guerre  ouverte  avec 
Adémar  III,  vicomte  de  Limoges.  L'évêque  Eustorge  avait  soutenu 
Adémar  et  s'était  prononcé  eu  faveur  d'Innocent.  Gérald  d'An- 
gouléme,  légat  de  l'an ti- pape,  déposa  Eustorge,  et,  avec  Taide  de 
Guillaume,  plaça  RamDulfe,abbédu  Dorât,  sur  le  siège  de  Limoges. 
Eustorge,  contraint  par  la  force  de  quitter  la  cité  épiscopale,  se 
réfugia  d*abord  auprès  du  vicomte,  dans  la  partie  de  la  ville  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  Château  (1),  puis  au  delà  de  la  Vienne, 
sur  les  terres  de  Tabbaye  de  Solignac.  C'est  là  qu'avec  Taide  de 
deux  uobles  de  la  contrée,  Arnaud  Bernard  et  Bernard  de 
Jaunhac  (2),  il  aurait  construit  le  château  de  Châlucet  (3);  c'est 
là  qu'un  chroniqueur  lui  fait  rendre  le  deruier  soupir.  Geofiroi  de 
Yigeois,  avec  plus  de  raison,  ce  semble,  dit  qu'il  mourut  à  Saint- 
Augustin-lès-Limoges. 

Le  fort  des  hôtes  d'Eustorge  avait  été  construit  sur  les  tenues 


(1)  Historiens  de  France,  t.  XII,  p.  433,  434. 

(S)  Ce  nom  tire  son  origine,  selon  toute  probabilité,  du  bourg  de  Jour- 
gnac,  situé  dans  le  canton  d*Âixe  (Haute-Vienne)  et  à  peu  de  distance  de 
Solignac.  Il  ne  serait  pas  impossible,  toutefois,  qu'il  eût  été  emprunté  à 
une  localité  de  TAngoumois  :  Jaugnat,  actuellement  commune  de  Vitrac  et 
Saint-Vincent,  canton  de  Monlembœuf,  arrond.  de  Gonfolens  (Charente). 

(3)  Episcopus  ultra  Vigennam,  in  terra  Ademari,  demorabatur,  Oderat 
quippe  Pictaoiensis  cornes  pontificem,  eo  quod  Eustorgius  faoebai  Ade^ 
maro  :  ea  de  causa  multoties  dux  prœsulem  persecutus  est,  et  ideo  non 
procul  a  Solemniaco  construxU,  una  cum  Arnaldo  Bernardi  et  Ber» 
nardo  de  Jaoarnas,  Eustorgius  castrum  quod  Docatur  Chaslucet,  alias 
Chaslasset  (Chron.  Vosiense,  ap.  Labbe,  Bibl.  nov.  man.  librorum,  t.  H, 
p.  301).  —  Eustorgius,...  non  erat  ausus  morari  nisi  in  terra  oiceco- 
mUis,  et  cum  Arnaudo  Bernardi  et  Bemardo  de  Jaunhac,  edificaoU 
Chaslusset,  (Chroniques  limousines,  mss.  lat.  5469  de  la  Bibliothèque 
nationale,  f.  i5).  Le  manuscrit  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  écrit  : 
Arnaldo  Bernardi  et  Bemardo  de  Jaoernat:  Bernard  Gui,  ap.  Labbb  : 
Arnaldo  Bernardi  et  Bernardo  deJaniliaco;  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  (Annales  du  Limousin)  :  Arnaud,  Bernard  et  Bernard  de 
Javarnas. 
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de  Tabbé  de  Soligaac  (1).  Les  plus  anciens  actes  d'hommages  con- 
servés dans  nos  archives  le  constatent  et  un  passage  très  explicite 
de  nos  chroniques  limousines  l'affirme.  L'abbé  de  Soliguac  était 
le  seigneur  de  Ghâlucet,  comme  il  était  seigneur  (en  partie)  du 
château  d'Aixe,  que  les  vicomtes  de  Limoges  tenaient  en  fief  du 
monastère,  et  de  celui  de  Larche,  pour  lequel  il  recevait  l'hom- 
mage des  vicomtes  de  Tureune.  Il  se  peut  toutefois  qu*à  une 
époque  antérieure  à  la  période  à  laquelle  se  rapportent  ces  titres, 
la  colline  formant  promontoire  entre  la  Briance  et  la  Ligoure, 
eût  appartenu,  soit  aux  vicomtes  de  Limoges,  soit  aux  Pierre- 
buffière.  Nous  verrons  plus  loin,  en  effet,  les  premiers  occuper 
la  forteresse  au  xiii*  siècle,  et,  de  certaines  pièces,  on  pourrait 
inférer  qu'au  siècle  précédent  ils  y  entretinrent  une  garnison  ou 
du  moins  y  eurent  des  officiers  sous  le  règne  de  Richard  Cœur- 
de-Lion  (2).  Toutefois,  le  fait  est  douteux.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  dès  une  époque  assez  reculée,  ils  possédèrent  des  droits 
sur  le  Bas-Châlucet.  il  faut  se  rappeler,  à  ce  sujet,  la  phrase  du 
prieur  de  Vigeois  :  «  Eustorge  n*osait  résider  que  sur  la  terre  du 
»  vicomte.  »  —  Quant  aux  seigneurs  de  Pierrebuffière,  qui  figu- 
rent parmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  Solignac,  on  les  voit,  à 
une  certaine  époque,  prétendre,  au  cours  de  difficultés  avec  le 
monastère,  que  la  juridiction  de  Chàlucet  a  dépondu,  à  l'origine, 
comme  Tranchelion  et  Saint-Jean-Ligoure,  de  leur  chàtellenie  (3). 


(t)  Cctstrum  de  Chalusaet,  quod  est  de  domlnio  abbcUU  SollempnLor 
censis,  (Historiens  de  France,  t.  XXT,  p.  785,  786.]  Quant  aux  hommages, 
nous  en  citerons  plus  loin. 

(2)  Un  de  ces  documents  est  la  déclaralion  par  laquelle  Adémar  lU, 
en  présence  de  plusieurs  nobles,  notament  de  Bernard  de  Jaunhac,  peut- 
être  seigneur  de  Chàlucet  à  cette  époque,  déclare  renoncer  aux  redevances 
abusives  levées  par  ses  baillis  de  «  Chastel  »  sur  les  terres  de  Solignac  : 
De  meatica.,.  qucun  ego  ex  toto  génère  meo  primua  ex  ahhatle  terra 
leoari  feceram,  et  de  omnibus  aliis  exactionibus  quod  ballioi  met  de 
ChcLstel  faciebeuit  in  terra  ad  eandem  abbatiam  pertinente,,.  Et,  sic  me 
precipiente,  Emericus  de  Cossac,  qui  tune  erat  balUous  meus  de  Chas- 
teU  î^  manu  domini  Sebrandi  episcopi  concessit  et  promisit  se  nichil 
prorsus,..  quœsiturum.  (Extrait  des  Antiquités  Bénédictines  de  Dom 
EsTiBNNOT,  mss.  dcs  Archives  de  la  Haute-Vienne,  p.  tC3).  Ce  document 
nous  semble  toutefois  se  rapporter  à  Ghâleau-Chervix  ou  même  au  châ- 
teau de  Solignac  plutôt  qu*à  Chàlucet.  L*originaI  existe  dans  le  fonds  de 
Solignac. 

(3)  Trenehaleo,  Sanctus  Johannes  Ligora  et  Chàlucet  dicuntur  esse 
de  c<istell<mia  de  Petra  Bufferia.  (Bibl.  nat.»  coll.  Gaignières,  t.  i86, 
p.  134.) 
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Au  plus  ancien  carlulaire  de  Tabbaye  est  mentionné,  comme 
faisant  partie  du  fief  donné  à  Tabbaye  par  Gaucelin  de  Pierre- 
bufQère,  un  mas  qui  est  appelé  Alucenc  ou  ÂltÂcenes  (1).  Le  même 
document  nomme,  dans  la  baylie  du  Yigen,  la  borderie  de  Chau- 
chet{2);  mais  y  a-t-il  quelque  rapport  entre  Chauchet  ou  Alu- 
cenes  et  Ghâlucet?...  Quoiqu^il  en  soit,  nous  ne  connaissons  aucun 
acte  positif  de  juridiction  concernant  la  forteresse  qui  émane  des 
seigneurs  de  PierrebuSière.  Plusieurs  documents  afiirmeut,  au 
contraire,  que  tous  les  chevaliers  habitant  Ghâlucet  tiennent 
leurs  droits  du  monastère  seul,  et,  dans  les  pièces  des  procès  entre 
l'abbaye  et  les  Pierrebuflière  dont  nous  parlions  plus  haut,  ces 
derniers  semblent  vouloir  plutôt  tirer  avantage,  à  un  point  de  vue 
général,  de  Tancien  état  de  choses  rappelé  dans  leur  intendit,  que 
réclamer  la  restitution  de  droits  dont  ils  ne  sont  plus  en  posses- 
sion depuis  longtemps. 

Les  plus  anciennes  mentions  certaines  que  nous  ayons  rencon- 
trées de  Ghâlucet  après  le  passage  signalé  plus  haut  de  la  chro- 
nique de  Yigeois,  sont  relatives  à  la  chapelle  de  ce  château. 
Entre  1142  et  1147  il  s  était  élevé,  au  sujet  de  cette  chapelle, 
entre  le  seigneur  et  l'abbé  de  Solignac,  des  difQcultés  assez  graves 
qu'avaient  suivies,  semble-t-il, des  actes  de  violence  trop  communs 
à  cette  époque.  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  écrivit,  à  ce 
sujet,  à  Gérald  du  Gher,  évéque  de  Limoges,  pour^ui  ordonner 
d'interdire  la  chapelle  (3;  jusqu'au  moment  où  une  satisfaction 
convenable  aurait  été  donnée  au  monastère.  Vers  la  même 
époque,  un  peu  après  peut-être,  le  pape  Eugène  lil  confirma, 
par  une  bulle  datée  du  mois  de  septembœ  H47,  les  droits  du 
monastère  de  Solignac  sur  un  certain  nombre  d'églises  et  d'autres 
lieux  consacrés  au  culte,  entr'autres  sur  la  chapelle  de  Ghâlu- 
cet (4).  De  1147  à  1204,  nous  ne  connaissons  aucun  titre  où  il 
soit  parlé  de  la  forteresse  relevée  ou  réédifiée  par  Arnaud  Bernai*d 
et  Bernard  de  Jaunhac.  Le  cartulaire  d'Aureil  prononce  une  fois 
seulement  le  nom  de  Chalasset;  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'il 
s^agisse  de  Ghâlucet  dans  le  passage  que  nous  avons  en  vue. 


(1)  Feoum  quod  G.  de  Petrabufferia  dedU  Beato  Petro,,.  in  mcmao 
Alucenes.  (Bibl.  nat.,  mss.  lat.  18363.) 

(2)  Jn  bcUlUa  de  Vicano,,,,  bordaria  Chauchet. 

(3)  ...  Capelle  que  est  in  castro  de  Chaslut,  (Appendice,  pièce  n®  3.) 

(4)  ...  Eccleaiam  Sancti  Eligii  de  Vicano,  ecclesiam  Sancti  Hylarii 
de  Bonavalle,  cum  capella  de  Casluceth,  decimis  et  prossessionibue 
earum,  (mss.  EsTiEiNNOT  déjà  cité,  p.  146} : 
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Les  manuscrits  de  nos  chroniques',  un  seul  excepté  (I),  déligu- 
reut  comme  à  plaisir  le  nom  d*un  des  chevaliers  à  qui  Euslorgo, 
chassé  de  son  siège,  demanda  un  asile;  mais  peu  importe  :  il  ne 
saurait  s'élever  aucun  doute  sur  l'identié  de  la  famille  à  laquelle 
appartenaient  ces  deux  pcrsouuages. 

Arnaud  Bernard  et  Bernard  de  Jaunhac  étaient  vraisembla- 
blement frères;  peut-être  le  premier  était-il  le  neveu  du  second. 
A  coup  sûr,  il  existait  entre  eux  des  liens  de  parenté.  De  vingt 
textes  il  ressort  avec  la  dernière  évidence  que  les  Bernard  et  les 
do  Jaunhac  ne  sont  quune  seule  et  même  lignée.  En  liOi,  Ber- 
nard de  Jaunhac  est  dit  frèi*e  d'Âymeric  Bernard  et  d'Arnaud 
Bernard  (2);  en  1233,  Pienre  Bernard,  seigneur  de  Chàlucet,  est 
dit  fils  de  feu  Hugues  de  Jaunhac  (3).  Bernard  est,  dans  cette 
famille,  ou  du  moins  dans  une  de  ses  branches,  un  nom  tradi- 
tionnel et  caractéiisque,  et  il  semble  que  celui  de  Pierre 
Bernard  ait  été,  au  xiu^  siècle,  donné  aux  aînés  de  cette 
branche.  Toutefois,  les  deux  noms  de  Bernard  et  de  Jaunhac 
paraissent  être  portés  presque  indifféremment  à  certaines  épo- 
ques; le  premier  semble  être  le  véritable  nom  patronymique  de 
la  race,  le  second  a  ^rvi  à  désigner  un  flef  qui  n'appartient  plus 
à  la  branche  qui  nous  occtipe.  Celle-ci  a  cependant  conservé  cette 
dénomination  pour  se  distinguer  des  autres  Bernard  :  Bernard 
de  Bré,  Bernard  d*Aixe  et  Bernard  de  Roy  ère  (4). 

C'est  vers  le  milieu  du  xi^  siècle  que  Texistence  de  cette  famille 
nous  est  signalée.  Elle  parait  avoir  ôlé  très  anciennement  fixée  à 
Pierrebuffière  où  elle  avait,  à  ce  qu'il  semble,  sa  tour  (5),  et  dont 
elle  tenait  en  fief  la  prévôté.  En  1063,  Gaucelin  de  Pierrebuffière, 
son  neveu  Gaucelin,  Aimeric  de  Jaunhac,  Almodis,  femme  de  ce 
dernier,  Pierre,  Bernard,  Etienne  et  Gui,  lears  fils,  et  plusieurs 
membi*es  de  la  famille  de  Monts,  donnèrent  à  Solignac  le  mpnas- 

(f)  Le  maDuscrii  latin  5452  de  la  Bibliothèque  natiooalc.  Voir  plus  haut. 

(2)  Voir  rappendico,  pièce  n^  l. 

(3)  Appendice,  pièce  n»  5. 

(4)  On  verra  plus  loin  que  les  Bernard  de  Jg4inhac  paraissent  avoir 
emprunté  aux  Royère  leurs  armoiries.  Au  douzième  siècle,  une  fille  de 
Gaucelin  de  Royère  est  mariée  à  Pierre  de  Jaunhac  de  Saint- Viite  et  a 
pour  iils  un  autre  Pierre  de  Jaunhac  (Cartulaire  d'Aureii,  fol.  41  v"). 

(5)  Appendice,  pièce  n*>  4.  Cette  tour  appartenait  probablement iiu  châ- 
teau bas  de  Pierrebuffière  et  se  trouvait  auprès  du  manoir  de  Tranchelion. 
Un  titre  de  1391  mentionne  un  immeuble  in  castro  inferiori  de  Petra- 
bufferla,Juwta  ogpUiuni  oocatum  de  Trenchaleoae.  Arch.  Haute-Vienne, 
c.  86Î3. 
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tère  situé  au  pied  du  château  de  Pierrebuffière,  et  qu'ils  avaient 
commencé  à  édifier  en  Thonneur  de  la  Sainte-Croix  (1),  plus  le 
fiel  presbitéral  de  Saint-Martin  (2).  Les  témoins  sont  Aimeric 
de  Jaunhac,  Gôrald  de  Jauuhac,  Hugues  et  Gérald  de  Ponroi  et 
Pieri*e  de  Monts.  On  retrouve  Aimeric  de  Jaunhac  et  ses  fils  don- 
nant le  masdeFraisenet  au  chapiirecathédral  de  Limoges  (3).  Peu 
après,  en  1073,  le  cartulaire  de  Solignac  fait  mention  de  Pierre 
Bernard  et  de  son  fils  Gérald'.  Un  peu  plus  tard,  Robert  de  Jaunhac 
est  témoin  à  l'acte  constatant  une  donation  de  Bernard  Taillefer, 
fils  d'Armand  de  Bonneval,  à  l'abbé  Guil^'etau  monastère  de  Soli- 
gnac (4).  Vers  le  même  temps,  nous  voyons  Ubilis,  veuve  de  Gré- 
raid  de  Jaunhac  (sans  doute  le  fils  de  Pierre  Bernard)  et  ses  quatre 
fils,  Bernard,  Pierre,  Aldegaire  ou  Hildegaire  et  Aimeric,  compter 
au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  (5),  à  laquelle,  entre  1090 
et  1103,  Aldegaire,  sur  son  lit  de  mort,  abandonne,  en  présence 
de  ses  trois  frères,  ses  droits  sur  la  terre  de  Lobéac  (6).  Gaucelin 
de  Jaunhac  et  Gérald  de  Jaunhac  sont  nommés  dans  une  autre 
charte  (7).  Gérald,  fils  de  Hugues,  donne  à  Solignac  le  mas  du 
Coudier — aCoder{8)y  —  situé  près  d'Ambazac,etqui  fut  cédé  plus 
tard  par  Tabbaye  au  monastère  de  Grandmont.  Lors  de  la  consé- 
cration du  cimetière  d'Aureil,  qui  a  lieu  avant  1096,  Gérald  de  Jau* 
nhac,  Bernard,  son  neveu,  et  les  autres  possesseurs  de  la  dîme 
d'Eyjeaux,  renoncent  à  toute  redevance  sur  le  sol  du  cimetière  et 


(i)  Ego,  Lauzc£Unu8  (sic)  de  Petrabuferia  et  nepos  meus  qui  aimiliter 
oocatur  Gauzcelinus,  Aymlricus  de  Jaunac,  et  uxor  efus  Aalmodis,  et 
filU  eorum  Petrus,  Bernardaa,  Stephanua  atque  Guida,  sed  et  Petrua 
del  Mon*.,  et  flliue  (?)  ejus  GcMzcelinus^  donamua  aliquam  porcionem  hère- 
ditatis  nostre,  hoc  est  monastenumquod  edificare  ceperamus  in  honore.,. 
Sctncte  Crucis...  apud  castrum  quod  dicitur  Petrabuferia.  (Arcb.  Haute- 
Vienne,  liasse  3534).  D.  Estiennot  a  inséré  cette  charte  dans  son  recueil, 
page  136. 

(S)  Très  vraisemblablement  Saint-Martin-le-Vieux,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  commune  du  canton  d'Aixe,  arrondissement  de  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

(3)  Bibl.  Nationale  :  fonds  Morcau,  coll.  de  chartes,  t.  XVII,  p.  06. 

(4)Bibl.  Nationale,  mss.  latin  18363,  fol.  39. 

(5)  Ego,  UbtUs,  que  fui  uxor  Geraldi  de  Jaunac...  Testes  fuerunt  un®' 
fllU  mei,  seilicet  Bernardus,  Pet  rus,  Aldegarius,  Aimericus  (m$8.  18363 
foL  16^n). 

(6)  Jldegarius  de  Jaunac,  etc.  (mss.  18363,  fol.  17). 

(7)  Mss.  18363,  fol.  17. 

(8)  Mss.  18363  et  copies  d'Estiennot  aux  Archives  de  la  Hte-Vienne* 
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sur  les  arbres  et  les  vignes  que  planteront  les  chanoines  (  I  ) ,  Bernard 
de  Jaunhac,  fils  de  Pierre,  Gui  de  Jaunhac  et  Aimeiâc  de  Jaunhac 
vivent  entre  1098  et  i  105  (2j.  En  1101  une  libéralité  en  faveur  du 
monastère  d'Âureil  est  ratifiée  par  Bernard  de  Jaunhac  et  ses 
frères,  Aimeric  Bernard  et  Arnaud  Bernard  ;  Airaeric  et  Arnaud 
font  cette  donation  «  dans  leur  tour  »  (3),  vraisemblablement  celle 
de  Pierrebuffière  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Arnaud  Ber- 
nard, fils  d' Aimeric  ou  de  Guillaume,  confirme  à  Aureil,  après  la 
mort  de  son  frère  Pierre,  la  donation,  faite  par  ce  dernier  à  la 
communauté,  d'une  rente  assise  sur  le  mas  de  Fraise  ou  Freis- 
seix  (4).  A  un  acte  du  mois  de  juillet  1 105,  relatif  à  une  libéralité 
pieuse  du  vîcomte  de  Limoges,  Adémar  III,  interviennent  Itier 
Bernard,  Bernard  de  Jaunhac  et  le  frère  de  celui-ci,  Aimeric.  Un 
autre  Bernard  de  Jaunhac  est  mentionné  à  la  même  pièce  (5). 
Itier  paraît  être  le  même  gu'Itier  Berùard  nommé  avec  ses  fils, 
Gérald,  Gaucelin  et  Cabrols,  dans  une  charte  du  monastère  de 
Vigeois(6).  Un  peu  plus  tard,  deux  membres  de  cette  même  famille 
sont  nommés  par  la  chronique  de  Vigeois  à  l'occasion  d'un  traité 
intervenu  entre  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  et  Gaucelin  de 
Pierrebuffière,  qui,  au  cours  d'une  guerre  avec  le  vicomte,  avait 
été  fait  prisonnier  et  était  resté  un  an  renfermé  dans  le  château  de 
Ségur.  Les  deux  adversaires  se  reconcilièrent  solennellement  et 
jurèrent,  en  présence  de  Tévêque  Eustorge  et  d'Amblard,  abbé  de 
Saint-Martialy  et  sur  le  sépulcre  de  Tapôtre  d'Aquitaine,  de  tenir 
fidèlement  toutes  leurs  promesses  réciproques.  L'accord  avait 
surtout  Irait  à  l'occupation  par  divers  seigneurs  de  la  grande  tour 


{i)Placuit  nobiUbus  et  probU  oirlsGeraldo  deJooiniaco  et  Bernardo, 
nepote  auo,  et  alUs  viris  ad  quos  pertinebat  décima  de  ecclesia  d'Esfau. 
ut  donarent  Deo  et  aancto  Johanni,  etc.,  (Arch.  Haute-Vienne,  cartul. 
d*ÂureiI]. 

[%)  S.  Bemardi  de  Jouaniac,  fUU  Pétri,— -  S.  Guidonis  de  Jouaniac.  — 
S.  Aimerici  de  JoucuUac.  (Bibliothèque  nat.,  coll.  Moreau,  t.  CCLXXXIV, 
fol.  97;. 

(3)  Aimericua  uero  et  Amaldua  fecerunt  hoc  donum  in  turre  aua  (voir 
ci-après,  appendice  :  q<>  I  ). 

(4)  Amaldua  Bemardi,  fliiua  Guillelmi  Bemardi  Cal.  Aimerici)  poat 
mortem  fratriaaui,  (Jbid.) 

(5)Man.  lat.  18363,  fol.  20. 

(6)  Cartulaire  de  Vigeois,  man.  lat.  2048,  nouv.  acqu.  Nous  retrouvons 
cette  Almodis,  mentionnée  au  cartulaire  d'Aureil  (fol.  7)  où  ses  fils  sont 
nommés  Gérald,  Gaucelin  et  Bernard.  C'est  sans  doute  ce  dernier  qui  est 
appelé  Cabrola  à  la  charte  de  Vigeois.  —11  s'agit  ici  d'un  mas  sur  la  limite 
actuelle  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute-Vienne^ 
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de  Pierrebuffiêre.  Il  fut  eonvenu  que  Gaucelin  la  garderait  six 
mois,  Gérald  Bernard  (I)  et  Itier,  son  fils,  trois  mois;  Ségain  et 
Gui  de  Ijastours,  trois  mois,  ainsi  de  suite.  Tous  devaient  rendre  la 
tour  au  vicomte  de  Limoges  et  celui*ci  les  en  remettre  aussitôt  en 
possession,  «  sans  fraude  (2)  ». 

Arnaud  Bernard  (1 101, 1 105),  fils  d'Aimeric,  et  peulrôtre  petit- 
fils  de  Gérald  (1073)  et  arrière  petit -fils  de  Pierre,  et  son  frère 
Bernard  de  Jauuhac  (llOi),  sont-ils  les  deux  fondateurs  de  Ghâ- 
lucet?  Nous  ne  saurions  l'afiirmer;  car  trente  années  séparent  la 
date  des  actes  mentionnant  leurs  noms  que  nous  fournissent  les 
carlulaires  de  Solignac  et  d' Aureil,  de  celle  de  la  construction  ou 
de  la  reconstruction  de  la  forteresse  ;  mais  il  y  a  sans  aucun  dcmte 
identité  entre  Bernard  de  Jaunhac,  donné  par Geoffroi de  Vigoois 
comme  le  coopérateur  d'Eustorge,  et  le  seigneur  du  même  nom  à 
qui  les  chanoines  d'Aureil  doivent  la  visite  du  vicomte  AdémarV, 
ami  du  même  évéque  (3),  et  qui,  se  préparant  à  suivre  Louis  YII 
ù  la  croisade  avec  son  frère  Gérald,  renonce,  en  faveur  des  mêmes 
chanoines,  à  ses  prétentions  sur  la  dfme  d'Eyjeaux  (4).  Peut-être 
ce  Bernard  est-il  neveu  d'Arnaud,  et  faut-il  reconnaître  en  lui  le 
chevalier  de  la  même  famille  marié  à  une  dame  de  la  maison 
de  lia  Porcherie  (5).  Il  est  permis  enfin  de  voir  la  mention  des 
deux  fondateurs  de  Chàlucet  dans  deux  articles  fort  rapprochés 
d'une  vieille  lièvede  Solignac,  mentionnant  une  redevance  payée 
sur  les  mas  de  la  Roche  et  de  la  Ghalucie  pour  l'anniversaire  de 


(!)  Ce  Gérald  Beraard  n'est  pas  le  Gérald  de  PLerrebuf/ière  du  carlulaire 
de  Yigcois  :  Omnibus  hominibus  notum  sU  quia  ego,  Iteriua  Bernardus, 
etXieraldua  de  Turribua,  damus.,,  Deo  et  eancto  Petro  Vosienei  totum 
quidquid  habemus  in  manso  Alroi  de  Allafagia...  Hoc  donum  coneessU 
slnUliter  Geraldue  de  Petrabufeira^  fiUue  Jterii  Bernardi,  audiente  Ber- 
nardo  de  Bre,  Simili  modo  concessit  Almodis,  uxor  Jterii  Bernardi,  et 
filii  eorum,  GauoeUnue  et  Cabrola  (fiibl.  naL»  maii.  lat.  S048,  nouv.acq., 
fol.  13.) 

(i)  Gaucelinus  débet  turrem  sex  mensea  tenere  unoquoque  anno, 
Geraldua  et  Iterius  Bornar  (8ie)«  filias  e;u«,  très  mensee;  Se$uinu8  et 
Guidoy  filii  GercUdi  de  Turribus,  très  meneee^  etc.  (Labbb  :  Bihi.nova  ma^ 
nuscriptorum  libr,»  t.  U,  p.  303). 

(3)  Rogatu  et  ammonitione  domini  Bernardi  de  JooùUacc^  (Appendice 
nM). 

(4)  Tempore  quo  Lodolcue,  re»  Francie,  cum  exerciiu  JeroBoUmam 
perrexit,  Bernardus  de  Jooiniaco  et  f rater  ejus  GercUdas,  cum  iUo  per* 
gère  cupientes,  in  capUulo  Aureliensi  venerunt,  (Ibid.) 

(5)  Eodem  anno  qao  Bernardae  de  Joannac  moriuuê  eêt,  Agnes^  uxor 
efuê,  donaoit,  apud  caetrum  de  La  Porcharia,  etc»  (Ibid) 
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Bernard  de  Jauuhac  et  une  autre  due  sur  le  moulin  du  Bas-Chà- 
teau  pour  celui  d'Arnaud  Bernard  (1). 

Les  Jaunhac  étaient  une  des  familles  féodales  les  plus  puis- 
santes des  environs  de  Limoges.  Leurs  possessions  s'étendaient 
sur  le  territoire  des  communes  de  Coudât,  de  Saint-Martin-le- 
Vieux,  de  Jourgnac,  d'Aixe,  du  Vigeo,  de  Boisseuil,  d'Eyjeaux, 
de  Pierrebuffière,  de  Saint- Bonnet-La-Rivière,  de  Saint-Jean  et 
de  Saint-Priest-Ligoure,  de  Saint-Vitte,  de  Glanges,  de  Saint-Ger- 
main. Ils  paraissent  appartenir  à  la  même  souche  que  les  Bernard 
deRoyère,  les  Bernard  de  Bré(2),lesTranchelion,les  deMonlsou 
dos  Monts,  les  Périgord,  etc.,  et  il  est  fort  possible  qu  entr  eux  et 
les  anciens  seigneurs  de  Pierrebuffière,  il  y  eût  communauté  d'ori- 
gine. Un  membre  de  c-ette  famille  avait  épousé  Aiba,  de  la  race 
des  vigiers  de  Laurière,  sœur  d'Adémar,  abbé  de  Saint-Martial 
dans  les  dernières  années  du  xi*  siècle  (3).  De  là  peut-être,  ou 
d'uiie  alliance  avec  les  Montcocu,  les  mas  et  redevances  pos- 
sédés par  les  Jaunhac  auprès  d'Ambazac  et  de  La  Jonchère; 
d'autres  alliances  avec  les  seigneurs  de  La  Porcherie,  leurs  terres 
dans  les  environs  de  Masseret,  de  Meuzac  et  de  Benayes.  Un  mem- 
bre de  la  famille  fait  même  une  donation  de  droits  dans  la  paroisse 
de  Villac,  sur  les  limites  du  Bas-Limousin  et  du  Périgord.  Des 
mariages,  dans  le  cours  des  xii»,  xiii*  et  xiv*  siècles,  resserrèrent 
les  liens  de  parenté,  d'alliance  ou  d'amitié  qui  les  unissaient  déjà 
aux  familles  riches  du  voisinage  :  les  Lastours,  les  Laron,  les 
Pierrebuffière,  les  Tranchelion,  les  de  Monts,  les  de  Breuil,  les 
de  Veyrac,  les  La  Brosse.  Outre  leurs  tours  de  Pierrebuffière  et 
de  Chàlucet,  ils  avaient  des  résidences,  dès  cette  époque,  dans  la 
paroisse  d'Eyjeaux,  où  Ilier  Bernard  devint,  avant  1270,  seigneur 
du  Breuil  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  ce  ûef,  Alaïde;  dans 
celle  de  Saint-Vitte  et  dans  celle  de  Sain  t-Hilaire- Bonne  val,  où 
un  titre  de  1271  signale  Texistence  d'une  terre  appelée  «  du 
Château  de  Gui  Bernard  (4)  d.  On  les  trouve  aussi  à  Eymoutiers 
et  aux  environs.  C'est  pour  des  domaines  situés  dans  cette  partie 
de  la  province  qu'Itier  Bernard,  chevalier,  en  1299,  plus  lard 

(t)  X  sol,  a  la  Rocha  et  a  la  Chaslucla»  pro  anima  Bemaudi  de  /«m- 
nac,.,  in  molendino  de  Chaalas,  vu  sol,  pro  Arnaudo  (Arch.  Hle-Vienne, 
613.) 

(S)  Cartulaires  d*Aureil  et  de  Vigeois. 

(3)  Uxor  Stéphane  de  Jaonac,,  Aiba,  soror  Ademari,  Ahbatis  Stmcti 
Marcialis,  que  nota  fuit  de  oicariis  de  Laurieira.  (Cartul.  d'Aureil). 

(4)  ...  Terra  deu  chasteu  Guidonis  Bernardi.  (Archiv.  Haute-Vieniie, 
D.  1086). 
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Guillaume  Bernard,  puis  Gonstautin,  fils  de  fou  Guillaume,  eu 
1309  et  1328,  et  Guillaume,  fils  de  feu  Ck)nstautiu,  en  1339,  ren- 
dent hommage  à  l'évêque  (1).  Cette  famille  a  même  une 
habitation  dans  le  Château  de  Limoges  et  compte,  peut-être, 
parmi  celles  auxquelles  la  vigerie  a  été  inféodée  par  les  vicom- 
tes. On  la  voit,  dès  la  seconde  moitié  du  xi*  sièle,  sous  Tabbatiat 
d'Adémar,  dont  l'un  de  ses  membres,  nous  l'avons  vu,  a  épousé 
la  sœur,  posséder  un  jardin  dans  les  Combes,  qui  ne  sont  pas 
encore  réunies  au  bourg  de  Saint-Martial,  le  futur  Château  de 
Limoges  (2).  Plus  tard  ils  ont  une  maison  dans  le  haut  de  la 
ville,  sur  la  place  de  Saint-Michel,  à  proximité  de  la  tour 
vicomtale  (3). 

Â  tous  les  monastères  de  la  contrée,  à  Saint-Martial,  à  Saint- 
Augustin,  à  la  Règle,  aux  AUois,  à  Uzerche,  à  Solignac,  les 
Bernard  fournissent  des  abbés,  des  abbesses,  des  prieurs,  dos 
religieux.  Pas  une  communauté  du  pays  qui  ne  leur  doive 
d'importantes  libéralités,  Solignac  surtout,  malgré  quelques  diffé- 
rends qui  parfois  prirent  une  tournure  assez  grave,  motivèrent 
Tintervention  de  l'autorité  épiscopale  et  appelèrent  même  sur  eux 
les  sévérités  de  l'Église,  compta  les  Jauuhac  parmi  ses  bienfai- 
leura  les  plus  généreux  et  ses  plus  fidèles  amis.  On  les  voit 
figurer,  comme  témoins,  à  tous  les  contrats  importants  qui  inté- 
ressent l'abbé  ou  les  religieux.  Quand  ceux-ci  ont  besoin  d'une 
caution,  c'est  à  un  Jaunhac  qu'ils  s'adressent.  En  1247,  après 
une  lutte  entre  l'abbé  et  les  habitants  de  la  ville,  signalée  par  de 
regrettables  excès  de  part  et  d'autre,  on  sent  le  besoin  d'entrer 
en  arrangements  etl'ofBcial  de  Limoges  est  choisi  d'un  commun 
accord  pour  régler  les  questions  en  litige.  Les  deux  parties  four- 
nissent des  répondants  :  ceux  de  Tabbaye  sont  Pierre  Bernard, 
seigneur  de  Châlucet  et  Hugues  de  Périgord,  un  de  ses  cheva- 


(1)  Livre  d'hommages  de  Tévêché,  aux  archives  départementales,  1. 1, 
p.  346,  et  t.  II,  pcusim. 

(2)  Horium  in  Combla  LemooicenU,  pênes  ipaum  burgum  Sancti 
MarcîoZM.  (Cartulaire  de  TAumônerie  de  Saint-Marlial,  compris  aux  Oocu- 
ments  historiques  publiés  par  MM.  Lkroux,  Molinibr  et  Thomas,  t.  II,  p.  6. 

(3)  4304.  Obierunt  IIII**  milites  Ctistri  Lemooicensis.,,  Boso  Ber- 
nardi,,,  Petras  Bernardi,  miles  C<Mtri  Lemooicensis...  1256...  Obiit 
Boso  Bernardus,  et  dédit  nobis  xn  sol.  in  domo  sua  in  platea  Sancti 
Michaelisde  Leonibus,  etc.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  nécrolog.  de  Saint- 
Martial;  Chron.  de  Saint-Marlial,  p.  75).  *  En  1S8I,  les  Bernard  ont  mémo 
deux  maisons  à  Limoges.  (Arch.  Hlc-Yicnnet  5269,  D  568,  cicO 
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liers  (1).  Les  archives  de  Soligaac  nous  fournissent  d'autres 
exemples  que  nous  pourrions  ciler. 

Dans  la  mort  comme  dans  la  vie,  les  Jaunhac  étaient  fidèles 
au  monastère.  Ils  avaient  leur  sépulture  à  Solignac,  dans  l'église 
et  sous  le  porche.  L'obituaire  de  l'abbaye  mentionne  un  grand 
nombre  de  membres  de  cette  famille  et  il  n*est  pas  de  nom  qui 
s'y  trouve  plus  souvent  répété;  c'est  Hugues  de  Jaunhac,  che- 
valier, seigneur  de  Châlucet,  qui  repose  sous  le  vitrail  de  Saint- 
Théau,  auprès  de  la  porte;  c'est  Bernard  de  Jaunhac,  aussi 
seigneur  de  Châlucet,  enterré  à  côté  du  précédent;  c*est  Pierre 
Bernard  et  Arnaud  Bernard,  chevaliers,  déposés  entre  la  grande 
porte  du  cimetière  de  Notre-Dame  et  l'autel  de  Saint-Eloi; 
Pierre  Bernard  de  Jaunhac,  chevalier,  seigneur  du  Haut-Châ- 
teau de  Châlucet,  et  ses  frères  Bernard,  damoiseau,  et  Guillaume, 
etc.  (2}.  Auprès  des  seigneura  principaux,  leurs  chevaliers  et 


(1)  Datis  ex  parte  dictorum  abbatis  et  conoentus  duobus  fidejuêsori' 
bii8,  oidelicet  nobili  viro  P,  Bemardi,  domino  de  Castro  LucU,  et  Hugone 
de  Peyrigos,  mUitibus,  (Archiv.  de  la  Haute-Vienne,  65SI.) 

(2)  Annioersarium  domini  Hugonis  de  Jaunhac,  militU,  domini  de 
Castro  LucU,  qui  est  sepultus  in  portico  (sic),  subtus  oitream  Sancti 
Tillonis,  fuxta  portam.,.  A.  Bemardi  de  Jaunhac,  mUitis,  domini  de 
Castro  LucU,  qui  est  sepultus  in  portico,  Juxta  magnam  portam  cimi- 
terUBeatœ  Mariœ,  subtus  oitream  altaris  Sancti  Tillonis.,»  A.  Domino- 
rum  Pétri  Bemardi  et  Arnaudi  Bemardi,  milUum,  sepultorum  in  ar» 
nouto,  inter  magnam  portam  cimiterU  et  altare  Sancti  EligU.,  etc.,  etc. 
(Bibliothèque  nationale.,  man.  latin  9193,  copies  de  Don  Col  :  nécrologc 
de  Solignac,  n^  53,  88,  89,  402, 120,  139,  141,  142,  143, 144, 157,  216,  243, 
244,  257,  258,  etc. 

Ancun  de  ces  chevaliers  n*est  enterré  dans  le  chapitre,  réservé  aux 
seuls  abbés  et  aux  seigneurs  du  chAteau  d*Aixe  et  à  leur  famille.  Ce  privilège, 
que  signale  un  document  du  Recueil  de  D.  Estiennot,  p.  458,  est  établi 
par  un  très  curieux  titre  du  dernier  tiers  du  xu"  siècle...  Cum  Trencha- 
leos  miles  ab  abbcUe  Sollempniacensi,  Gauberto  scilicetj  et  a  monachis 
ejusdem  in  capitulo  Sollempniacensi  sépulture  traderetur,  domini  Axie, 
ad  eamdem  sepulturam  accedentes,  nullum  aliumineodem  capUulo  nisi 
dominos  et  dominas  castri  Axie  et  flUos  eorum  et  fllias,  sicut  predeces' 
sores  eorum  quondam  habuerant,  debere  sepeUri  constanter  asserue^ 
runt.  Quibus  auditiSy  prenominatus  abbas  et  Helias  prioret  conoentus.». 
dominis  Axie,  duobus  scilicet  Aymericis^  libère  concesserunt  quod, 
exceptis  abbaiibus  Sollempniacensibus,  aliquis  militum  seu  baronum 
vel  aUus  de  cetero,  nisi  ipsi  domini  et  domine  et  fllU  etfilie  eopccui  predic» 
torum,  in  jamdicto  capitulo  non  habeant  canonicam  sepulturam,  (Arch. 
de  la  Haute-Vienne,  liasse  5261.) 
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coseigneurs,  les  Frachet  (1),  les  Périgord  (2)  les  de  Monts  (3), 
les  La  Brosse  (4).  Même  les  habitants  de  Cb&Iucet  qui  mouraient 
dans  des  expéditions  lointaines  et  dont  les  cendres  ne  reposaient 
pas  â  Soligiiac,  y  avaient  un  anniversaire  et  on  y  conservait  leur 
mémoire  (5). 

Nous  ayons  dit  que  plus  d'une  fois  la  bonne  intelligence  qui 
régnait  entre  Tabbaye  et  lechAteau  fut  troublée.  Fort  peu  d'années 
après  la  construction  de  la  forteresse,  le  monastère  avait  déjà  â 
souffrir  de  ce  redoutable  voisinage.  Entre  1 140  et  1 147,  plusieurs 
seigneurs  du  pays  commirdnt  des  déprédations  sur  les  terres  de 
8oIignac  :  Téglise  d'Ayen,  qui  dépendait  de  Tabbaye,  lui  fut  dispu- 
tée, probablement  même  enlevée,  et  le  doyen  de  Saint- Yrieix  prit 
une  grande  part  à  ces  excès.  Parmi  les  chevaliers  dont  le  monas- 
tère eut  alors  particulièrement  àse  plaindre,  deux  lettres  de  Pierre, 
archevêque  de  Bourges,  à  Gérald,  évêque  de  Limoges,  signalent 
V.  de  Jaunhac  (6)  :  celui-ci  ne  s'était  pas  contenté  de  jeter  un 
religieux  du  couvent  en  prison  ;  il  l'avait  maltraité  et  n*avait  laissé 
panser  les  blessures  du  pauvre  moine  qu'après  s'être  fait  payer 
par  lui  ou  ses  frères  une  forte  somme  d'argent.  Lo  même  seigneur 
avait  mis  à  rançon  plusieurs  vassaux  du  monastère.  L'archevêque 
ordonna  à  son  suffragant  de  jeter  l'interdit  sur  les  terres  de  V.  de 
Jaunhac  et  de  sévir  contre  lui.  Le  chevalier  ne  céda  pas  à  la  première 
semonce  de  l'Eglise;  toutefois  il  se  décida,  après  un  peu  de  temps, 
à  se  soumettre,  et  chargea  Gérald  de  traiter  de  la  paix  entre  lui  et 
l'abbé  de  Solignac.  Vers  la  même  époque,  il  y  avait,  entre  le  mo- 
nastère et  la  forteresse,  un  autre  sujet  de  différend  :  c'était  la  cha- 
pelle, qui,  construite  probablement  pendant  le  séjour  d'Eustorge, 
était  restée  dans  le  principe  indépendante  de  la  juridiction  de 
l'abbaye,  mais  sur  laquelle,  après  la  mort  de  ce  prélat,  l'abbé  avait 
sans  doute  revendiqué  certaines  prérogatives.  Ijq  métropolitain 
prescrivit  à  l'évêque  d'interdire  la  célébration  du  sei*vice divin  dans 
cette  chapelle  jusqu'au  moment  où  l'abbé,  ayant  reçu  une  satis- 
faction convenable,  intercéderait  lui-même  en  faveur  du  seigneur 

(<)  Inter  tumbas  illorum  de  Frachet,  nécp.  n«»  86,  etc. 

(2)  Jbid.,  n^^Mee  et  167,  etc. 

(3)  An.  Boionis  de  Monte,  militia  de  Castro   Lucli,  qui  obiit  mense 
malL.,  in  domo  sua  de  Castro,  (Nécrologc  de  Solignac,  n*>  S64.) 

(4)  An.  Hugonis  La  Brossa,  militis  de  Castro  Lucii.  (ibid,,  W*  966.) 

(5)  An.  Domini  Guidonis  de  Peyrigos,  militis,  qui  obiit  ultra  mare. 
(Ibid,,  n»  166.) 

(6)  Tirannus  etenim  quidam  de  vestro  episcopatu,  V.  de  Jaunac,  ete»> 
Appendice,  pièce  n«  2. 
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de  Châlacet  (i).  Nous  avoDs  dit  qu'une  bulle  du  Pape  Eugène  III, 
datée  de  1 147,  consacra  Tautorilé  et  la  juridiction  de  l'abbaye  sur 
cette  chapelle.  Les  évéques  de  Limoges  u*y  gardèrent  aucun  droit. 
Peu  après,  à  ce  qu'il  semble,  et  certainement  avant  1153,  puisque 
la  pièce  donne  au  roi  de  France  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine, 
Louis  VII  lui-même  intervint  pour  réprimer  de  nouveaux  excès 
commis  par  Hugues  de  Jaunhac,  Pierre  Bernard  et  Hugues  de 
Lastours,  et  enjoindre  à  ces  seigneurs  d'avoir  à  réparer  les  dom- 
mages qu'ils  avaient  causés  aux  biens  du  monastère  (2). 

Ce  que  fut  Chàlucet  pendant  les  guerres  qui  marquèrent 
en  Limousin  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  il  est  plus  aisé  de 
rimaginer  que  de  le  savoir  d'une  façon  précise.  Quand  la  lutte 
éclata  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et  Philippe-Auguste,  la  forte- 
resse paraît  avoir  été  occupée  par  une  bande  de  ces  routiers  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  appelés  de  nouveau  dans  le  pays,  (où  ils 
s'étaient  montrés  pour  la  premièio  fois  à  l'époque  des  longs 
démêlés  entre  Henri  II  et  ses  enfants},  et  qui  constituaient  la 
presque  totalité  des  forces  Anglaises  au  midi  de  la  Loire.  Peut- 
être  cette  occupation  eut  elle  lieu  dès  1 183,  après  la  prise  de  Pierre- 
bufflère  par  les  bandes  de  Sanche  et  de  Curbaran  (3),  peut-être 
seulementen  1 199,  l'année  même  de  lamoitde  Richard,  au  moment 
où  les  troupes  de  Merchaders  pillèrent  Soliguac  et  attaquèrent  le 
Château  de  Limoges.  Il  règne  quelque  obscurité  dans  les  événe- 
ments de  cette  période.  On  voit,  après  la  convention  conclue,  au 
mois  de  mai  1200,  entre  les  deux  rois,  le  vicomte  de  Limoges 
Gui  V,  — qui  vient  de  succéder  à  son  père  Adémar,  assassiné,  dit- 
on,  par  un  bâtard  du  Cœur-de-Lion  —  faire  hommage  pour  sa 
vicomte  à  Jean  Sans-Terre  (4);  le  vicomte  reçoit  même  du  roi 
à  cette  occasion  un  sauf-conduit,  daté  de  Chinon,  le  25  juin  1200, 
et  l'invitant  à  se  trouver  à  Lusignan,  le  mercredi  après  la  fête  des 


{\)  Appendice,  pièce  no  3. 11  va  sans  dire  que  cette  chapelle  ne  saurait 
être  celle  dont  on  voit  les  restes  auprès  du  donjon  et  qui  ne  peut  pas 
remonter  au  de  là  du  xin*  ou  du  xiv*  siècles. 

(i)  L.  Dei  gracia  Rex  Francorum  et  Dua>  Aqaitanie.,,  Hugoni  de 
Jaunaico,  et  Petro  Bernardi,  et  Hugoni  de  Turribua..,  Mandamue  atque 
precipimu8,»,Vobl8,  deJ-aunaico,  ut  unioersadampnaque  Sollempnlacensi 
ecclesie  intulistis,  competenti  racione  reparetla,  (Arch.  Hte-Vienne,  4598). 

(3)  Chron.  db  viGKOis,  p.  333  du  t.  II  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  de 
Labbc. 

(4)  Rymkr  :  Fcedera:L  1,80  :  Itlnerary  ofthe  hingJohn  et  RotuU  Char* 
tarum,  etc. 
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apdtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (1),  mais  peu  apràs  on  trouve 
Gui  mêlé  au  complot  qui  de  nouveau  menaça  la  domination 
Anglaise  en  Aquitaine,  et  dont  les  chefs,  Hugues-le-Brun,  Arthur 
de  Bretagne,  Geoffroi  et  Baoul  de  Lusignan,  furent  faits  prison- 
niers, en  août  1202,  sous  les  murs  de  Mirebeau,  où  ils  assiégeaient 
la  vieille  reine  Aliéner.  Gui  avait  sans  doute  pris  les  armes  ou 
organisait  en  ce  moment  même  une  levée  de  boucliei*s  dans  la 
province,  lorsque  Goufiier  de  Lastours  et  les  Malemort  s'emparô- 
rent  de  lui;  ils  cédèrent  ou  vendirent  leur  capture  à  Jean^Sans- 
Terre.  Le  malheureux  vicomte  fut  transféré  à  Chinon,  où  on  le 
traita  probablement  comme  ses  complices,  à  qui  le  roi  avait  fait 
mettre  un  collier  de  fer  et  des  chaînes  aux  mains  et  aux  pieds. 

Le  parti  des  révoltés  ne  désarma  pas  pour  cela.  Secondés  par 
une  diversion  puissante  de  Philippe-Auguste,  les  barons  de 
l'Aquitaine,  que  la  mort  d'Aliéner  vint  bientôt  affranchir  du  seul 
lien  qui  les  attachait  à  Jean-sans-Terre,  continuèrent  à  tenir  la 
campagne  et  quelques  échecs  partiels  n'enrayèrent  pas  les  progrès 
de  leurs  armes.  En  1203,  ils  battirent  en  Limousin  le  chef  des 
troupes  Anglaises,  Robert  de  Turneham,  qui  pei-dit  deux  mille 
routiers  dans  cQtte  rencontre  (2).  L'évéque  de  Limoges,  Jean  de 
Yeyrac,  avec  l'appui  des  seigneurs  et  des  communes  du  pays, 
continuant  l'œuvre  de  son  prédécesseur  Sébrand  Chabot,  travail- 
lait activement  à  débarrasser  la  contrée  des  bandes  qui  Tinfes- 
taient.  Il  leur  enlevait  Noblat-Saint-Léonard  et  combattait  sans  se 
lasser  l'influence  anglaise  restée  prépondérante  dans  les  villes. 
Le  jeune  frère  de  Gui,  Adémar,  avait  pris  les  armes  en  l'absence 
desonatné  :  il  fit  prisonnier,  en  1204,  l'abbé  de  Saint-Martial, 
Hugues  de  Brosse,  qui,  à  peine  sorti  de  ses  mains,  tomba,  vingt 
jours  après  cette  première  mésaventure,  dans  celles  de  la  garnison 
de  Châlucet  (3). 

Le  vicomte  de  Limoges,  délivré  de  captivité  par  Philippe- 
Auguste,  qui  entra  dans  Chinon  le  23  juin  1205,  revint  dans  sa 
vicomte  pour  y  assister  au  triomphe  complet  de  sou  parti.  Il  est 
vraisemblable  que  Châlucet  fut  alors  repris  et  sa  garde  rendue  à  ses 
légitimes  possesseurs.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Le  roi  Jean, 
qui  avait  réussi,  après  s'être  reconcilié  avec  le  Saint  Siège  à  force 
de  bassesses,  à  organiser  contre  Philippe-Auguste  une  ligue  où 
entrèrent  les  princes  les  plus  puissants  de  l'Europe,  reprit  pied  en 

(1)  HvMfB,  1. 1,  p.  38. 

(2)  Historiens  de  France,  l.  XVIII,  p.  7ïî. 

(3)  Hugo,  abbas,  capitur  ab  Ademaro infra  xx  dies  Uerum  capitur 

a  Chaslucet  (Duplès-Agieb,  Chron.  de  ScUnUMartial,  p.  09). 


/ 
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Aquitaine  et  y  réoccupa  un  certain  nombre  de  places  parmi  les- 
quelles il  faut  compter  Châlucet.  Mais,  honteusement  baltu  par  le 
prince  Louis  à  La  Roche-aux-Moines,  il  vit  la  glorieuse  journée 
de  Bouvines  achever  de  ruiner  ses  espérances  de  revanche.  En 
Limousin,  comme  parloul,  les  partisans  de  la  France  reprirent  le 
dessus.  Gui  V  réunit  les  seigneurs  de  la  contrée  pour  chasser  Ifts 
garnisons  Anglaises  des  places  qu'elles  tenaient  encore.  Dans  la 
seule  année  1216,  Royère  fut  enlevé  —  il  s'agit  du  château  de 
Royère,  au  sud-est  de  La  Roche-Abeille,  —  La  Porcherie  détruit 
de  fond  en  comble;  Châlucet  dut  se  rendre,  et  le  vicomte  rentra 
de  vive  force,  après  un  siège  de  neuf  semaines,  dans  le  château 
d'Aixe,  que  Jean  avait  confisqué  sur  lui  (l).  Les  familles  féodales 
qui  occupaient  ces  forteresses  étaient  toutes  alliées  aux  Jaunhac  : 
tenaient-elles  pour  l'Angleterre,  ou  leurs  manoirs  étaient-ils, 
malgré  elles,  devenus  les  derniers  boulevards  de  l'autorité  de  Jean- 
Sans-Terre  dans  la  contrée?  Les  Bernard  de  Jaunhac  eux-mêmes 
tenaient-ils  pour  Philippe-Augusle  ou  pour  le  frère  du  Cœur-de- 
Lion.  Nous  Tignorons.  On  connaît  à  peine,  pendant  cette  période, 
les  noms  des  membres  de  la  famille  :  on  trouve  un  B.  de  Jaunhac 
lémoiu  en  1195,  avec  Gui  de  Périgord,  Guillaume  Jourdain  et 
B.  de  Royère,  à  un  acte  entre  les  Frachet  et  le  monastère  de  So- 
lignac  (2).  Bernard  de  Jaunhac,  chevalier,  esw  nommé  à  une  charte 
donnée  en  1196  à  la  grande  abbaye  (3).  Le  même  seigneur 
figure,  avec  son  fils  Bernard,  et  Aimeric  Bernard,  P.  de  Jaunhac 
et  leur  cousin  Hugues,  à  un  titre  de  1 199  (4). 

Peu  d'années  après,  une  guerre  terrible,  dont  nous  ne  connais- 
sons ni  les  causes  ni  les  principaux  incidents,  éclata  entre  le  vi- 
comte de  Limoges  et  ses  vassaux.  Au  cours  des  hostilités,  en  1221, 
Châlucet  fut  de  nouveau  assiégé  et  emporté  (5).  Nos  chroniques 
ne  nous  disent  pas  si  ses  maîtres  avaient  pris  parti  pour  Gui  Y  ou 
contre  lui. 

Le  plus  précieux  des  anciens  registres  consulaires  conservés 

(h)  Ànno  APCCo  XVI^,.,  La  Porckarla  diruitur;  Roieira  capUtir;  Cha- 
lusset  Guidoni  olcecomitC  redderant,,,  Castrum  de  Axia  obsidetur  ab 
eodem  vicecomite  et  capitur  (Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  5451).  M.  Duplès-Agier 
écrit  ici:  Chaalucet,  probablement  d'après  un  autre  manuscrit.  —  Voir 
Chr.  de  Saint- Martial,  p.  98  et  99. 

(2)  Arch.  Haute-Vienne,  1.  6846. 

(3)  Bernardus  de  Jaugnac,  miles  (Arch.  Hte-Vienne,  8624). 

(4)  Bernardus  de  Jaunaco,  B,  filiu8eju8,..Ai,  Bernart,  P.  deJaunac  et 
Hugonem,  cognatum  illorum  (Arch.  Hle-Vienne  8623). 

(5)  Guido  Dicecomes  cum  milîtibus  suis  pessimam  guerram  habebat,., 
Chaslucet  capitur,  (DoplAs-Agibr,  Chr.  de  Saint -Martial,  p*  tlO.) 

T.  xzxni.  40 
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à  THôtel-de- Ville  de  Limoges  révèle  un  fait  assez  curieux. 
Deux  ans  après  la  reddition  de  la  forteresse,  deux  chevaliers  de 
Châlucet,  A.  de  Jaunhac  et  Gui  de  Périgord,  traitent  avec  les 
bourgeois  du  Château  de  Limoges  pour  la  garde  des  chemins  et  la 
protection  des  hommes  de  la  commune  «  allants  et  venants  »  et 
de  leurs  biens  (1).  11  est  dommage  que  la  mention,  trop  sommaire, 
de  l'engagement  pris,  sous  leur  serment,  par  ces  deux  chevaliers, 
ne  nous  permette  pas  d'apprécier  la  portée  de  cet  engagement  et 
ne  nous  fasse  connaître  ni  les  circonstances  dans  lesquelles  fut 
conclue  la  convention,  ni  le  prix  de  la  protection  promise.  A.  de 
Jaunhac  et  Gui  de  Périgord  étaient-ils  alors  en  possession  du  châ- 
teau? C'est  vraisemblable.  Ils  ne  paraissent  pas,  toutefois,  en  avoir 
été  les  principaux  seigneurs.  Cet  A.  de  Jaunhac  est  probablement 
Aimeric,  nommé  avec  Hugues,  son  frère,  à  un  acte  de  1218  (2). 
Pierre  Bernard,  fils  de  Hugues,  qui  est  dit,  en  1232,  che- 
valier de  Châlucet  (3),  s'intitule  seigneur  du  fort  en  mars  de 
Tannée  suivante,  dans  l'acte  par  lequel  il  donne  à  l'église  de  l'ab- 
baye, pour  fonder  l'anniversaire  de  son  père,  la  borderie  de  la  Jus- 
sarie.  On  le  retrouve  en  1237,  1239,  1240,  1242,  1243,  appelé 
tantôt  seigneur,  tantôt  chevalier  de  Châlucet.  Il  est  vraisembla- 
blement le  Pierre  Bernard  deChasluz  qui  s'engage,  en  1240  (4), à 
payer  une  rente  pour  lever  les  dernières  difficultés  qui  s'opposent  à 
l'installation,  dans  leur  nouveau  couvent  du  faubourg  Manigne, 
des  Dominicains  de  Limoges,  dont  Gé raid  de  Frachet,  de  la  famille 
des  seigneurs  du  Bas-Châlucet,  est  à  ce  moment  le  prieur. 

Le  titre  de  1232  dont  nous  venons  de  parler,  fait  également 
mention  de  Guillaume  Metge,  bailli  de  P.  Bernard,  de  Hugues  de 
Périgord,  damoiseau,  et  de  P.  Lafforest,  prêtre  de  Châlucet  (5). 


(1)  Mémorial  q[ue]  A.  de  Jaunac  e  Gui  de  Pelreguos  jureren  sobre 
slcUns]  euoangel[i8]  ad  gardar  los  chamlselos  homes  de  Lem[otge8]  anans 
e  oenens  e  las  lors  chauzas  en  las  mas  deu  Cossulum.  Actum  anno 
g[racl]e  m»  cc*^  xx°  tercio  (Ancien  lleg.  consulaire,  à  l'Hôlel-de- Ville  de 
Limoges,  fol.  24  v°). 

(2)  Hugo  de  Jaunac,  miles,  et  Aymericus,  ejus  f rater,  et  P.  Bernardi, 
fllius  ipsius  Hugonis,  (Arch,  Hte-Vicnne  D.  777.) 

(3)  P.  Bernardus,  miles  de  Chasluz^filius  quondam  nobilis  oiri  Hugo- 
nis  de  Jaunhac.  (Ibid). 

(4)  Bon.  de  Saint-Amable,  Histoire  de  Saint^Martial,  t.  III.  Annales, 
p.  543. 

(5)  Wilelmas  Metge,  de  Castro  Lucii,  baillous  dlcti  militis...  P.  Lafforest, 
presbitero  de  Chasluz;  Hugone  de  Peiregors^  domisello,  (Haute-Vienne, 
D.  777.) 
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II  y  avait  donc,  dès  ce  lemps-là,  à  Châlucet,  non-seulement 
une  chapelle,  mais  un  prêtre  attaché  à  son  service.  Un  testament 
daté  de  1264  et  dont  on  pourra  lire  à  l'appendice  le  texte  fort 
intéressant  (t),  établit  qu'à  cette  date  et  probablement  à  une 
époque  antérieure,  il  existait  sur  cette  colline  pierreuse  ^ui  n'a 
plus  aujourd'hui  un  seul  habitant,  deux  chapelles.  Tune  dans  le 
château  haut,  l'autre  dans  le  château  bas.  Nous  savons  par  un 
autre  testament,  postérieur  de  soixante-six  ansau  premier  (2},  que 
Châlucet  possédait,  en  1330,  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas,  très  vraisemblablement  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
canonisé  en  1323.  Ce  serait  sans  doule  la  première  chapelle  ou 
oratoire  érigée  à  l'honneur  de  ce  saint  dans  la  région  ;  mais  les 
liens  étroits  qui  unissaient  une  des  familles  nobles  de  Châlucet  à 
un  membre  notable  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  Gérald  de 
Frachet,  expliqueraient  cette  curieuse  particularité.  Cette  église 
parait  avoir  eu  quelque  importance  et  certaines  phrases  de  la  pièce 
dont  il  s'agit,  celle  par  exemple  où  il  est  parlé  des  «  prêtres  et 
clercs  de  Châlucet  »,  feraient  croire  que  les  ministres  du  culte 
étaient  presque  aussi  nombi  eux  dans  le  fort  que  les  chevaliers. 
L'abbé  Nadaud  signale  un  document  qui  mentionne  l'existence, 
à  Châlucet,  de  la  chapelle  du  «  château  vieux  »  en  1273  (3).  Il 
s'agit  vraisemblablement  de  celle  du  haut  château,  peut  être  de 
la  chapelle  construite  pour  l'évêque  Eustorge;  on  pourrait  néan- 
moins tirer  de  cette  mention  un  indice  favorable  à  l'existence  d'un 
château  antérieur  au  fort  élevé  en  1132. 

Cette  chapelle  subsistait,  dit-on,  en  1610  ;  elle  avait  porté  le  titre 
de  prieuré.  Châlucet  est  encore  dit  paroisse  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle (4}.  La  chapelle  du  château  bas  est  aussi  signalée  en  1273  et 
elle  porto  le  titre  de  cure  jusqu'en  1438,  date  à  laquelle  elle  devint 
simple  succursale  de  l'église  du  Yigen.  La  chapelle  de  Châlucet 
haut  est-elle  la  même  que  Saint-Thomas?  Dans  ce  cas,  si  l'hypo- 
thèse émise  par  nous  tout  à  l'heure  est  exacte,  elle  aurait  été  à 
l'origine  placée  sous  l'invocation  d'un  autre  saint.  —  Il  ressort  du 
second  testament  que  nous  avons  cité,  celui  d*Élie  de  Frachet, 
que  Saint-Thomas  est  pourvu  d'ornements,  que  le  culte  y 
est  célébré  avec  décence  et  qu'il  y  existe  un  fonds  spécial,  ali- 
menté par  des  legs  et  des  aumônes,  pour  pourvoir  au  luminaire 

(0  Appendice,  pièce  no  9. 
(S)  Appendice,  pièce  n®  16. 

(3)  Pouillé  du  diocèse  de  Limoge8,ms.  da  Séminaire,  p.  213  et  suiv. 
(i)  ^Estat  des  paroisses  de  Veslectlon  de  Limoges,  1680-1686,  manusc. 
de  la  Bibliothèque  de  Limoges. 
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du  Saint-Sacrement.  Un  prêtre  au  moins  la  dessert  et  il  y  a  été 
fondé  une  Confrérie  de  Notre-Dame.  L'autre  chapelle,  beaucoup 
moins  importante,  est  dédiée  à  saint  Biaise  et  elle  est  désignée  en 
1428  (n/.  1438)  comme  une  succursale  de  l'église  du  Vigen  (1). 
Laquelle  des  deux  appartient  au  château  haut,  laquelle  au  Bas 
Chàlucet?  Il  nous  est  impossible  de  le  dire.  D'un  passage  de  la 
curieuse  pièce  êè  laquelle  nous  empruntons  la  plupart  de  ces  dé- 
tails, il  semblerait  ressortir  que  les  deux  chapelles  étaient  non 
dans  le  château  proprement  dit,  mais  dans  le  village,  ou  peut-être 
Saint-Thomas  se  trouvait-il  dans  le  Bas  château  et  Saint-Biaise 
auprès  des  maisons  construites  en  dehors  de  l'enceinte  (2)?  Y  au- 
rait-il eu  trois  chapelles  à  Chàlucet?  Cela  n'est  pas  impossible. 
L'une  d'elles  avait,  à  la  fin  du  xiii®  siècle,  un  autel  dédié  à 
saint  Jean-Baptiste  :  un  seigneur  de  Chàlucet,  Gérald  de  Maul- 
mont  (3),  fit  à  celte  époque  un  legs  pour  la  fondation,  à  cet  autel, 
d'une  messe  quotidienne. 

Le  testament  d'Elie  de  Frachet  nous  révèle  un  fait  intéressant  : 
chaque  année,  le  jour  des  Morts,  on  distribuait  des  aumônes,  à 
Chàlucet,  aux  pauvres  qui  se  présentaient.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  de  la  piété  des  habitants  du  château;  leurs  testaments,  dont 
nous  connaissons  cinq  ou  six,  attestent  leur  charité.  Tous  con- 
tiennent des  legs  en  faveur  des  pauvres.  Elie  de  Frachet,  non-seu- 
lement laisse  une  rente  à  Taumône  du  2  novembre  et  une  offrande 
pour  tous  les  pauvres  qui  veilleront  son  corps  et  assisteront  à 
ses  obsèques,  mais  ordonne  que  tous  ses  meubles,  joyaux  et 
armures  soient  vendus,  et  leur  prix  distribué  aux  pauvres  de 
Chàlucet,  du  Vigen  et  de  Solignac. 

Outre  les  indigents  des  environs,  les  maîtres  de  la  forteresse 
paraissent  avoir  eu  leur  «  pauvre  »  en  titre.  Quelques  documents 
donnent  à  penser  qu'il  exista  à  une  certaine  époque,  auprès  du 
pont  jeté  sur  la  Ligoure  et  pour  ainsi  dire  au  pied  des  tours,  un 


(i]  Peut-être  est-ce  la  chapelle  déjà  désignée  en  1457  comme  succursale 
du  Vigen. 

(2)  La  phrase  suivante  s'applique-t-elle  à  deux  chapelles  élevées  dans 
l'enceinte  d'un  même  fort,  ou  à  des  chapelles  comprises  dans  les  construc- 
tions de  deux  forts  voisins Domum  meam  de  Castro  Luceto,  sUam 

inter  oiam  per  quam  itur  et  regreditur  de  capella  Sancti  BlasU    ad 
capellam  Sancti  Thome.  (Appendice,  n»  16.) 

(3)  Gcraldus  de  Malomonte legaolt,  pro  missa  eingulia  diebus  di^ 

cenda  ad  ait  are  aancti  JoannU  Baptiste,  apud  Chaalucetum  (coll.  Gai- 
gniôres,  1. 186,  p.  *  51. 
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de  ces  ermitages  (1)  où  se  retiraient,  pour  y  finir  leurs  jours 
dans  l'isolement  et  les  pratiques  de  la  dévotion,  des  personnes 
pieuses,  souvent  frappées  d'une  inguérissable  blessure  dans  le 
combat  de  la  vie,  et  sans  attaches  désormais  ici-bas,  cherchant 
l'apaisement  de  leur  douleur  dans  cette  existence  d'anachorète. 
Il  y  eut  de  semblables  ermitages  à  Montjauvy  près  Limoges,  à 
PierrebufQère,  au  Pont-de-Noblat  et  en  plusieurs  autres  localités 
du  Limousin. 

Diverses  pièces  établissent  qu'aux  xiii®  et  xiv*  siècles,  la  colline 
de  Châlucet  possédait  vraiment  un  centre  d'habitation  de  quel- 
que importance  :  outre  les  maisons  comprises  dans  l'enceinte  du 
haut  château  et  celles  qui  s'étaient  groupées  autour  du  donjon  du 
château  bas,  et  où  demeuraient,  avec  un  certain  nombre  d*écuyers 
et  de  domestiques  des  deux  sexes,  les  familles  des  Bernard  de 
Jaunhac,  des  Frachet,  des  Périgord,  des  de  Monts,  des  de  Bros- 
ses, etc.  (2),  il  y  avait  là  des  maisons  de  tenanciers,  des  cultiva- 
teurs, des  vignerons,  peut-être  même  des  marchands  ;  car  un  acte 
conservé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Solignac  fait  mention 
d'un  marchand  «  de  Caslucio  »  du  nom  d'Adémar  Vigier,  qui, 
mort  sans  doute  au  cours  d'un  voyage,  avait  laissé  au  monas- 
tère de  Souillac,  une  rente  de  dix  sols  de  monnaie  raymondine. 
Son  fils,  Raymond  Vigier,  confirme  en  1310  cette  libéralité  et 
porte  à  15  sols  la  redevance  léguée  par  son  père  (3). 

(1)  Un  registre  contenant  une  liève  des  revenus  de  la  seigneurie  de 
Châlucet,  renferme  celle  mention  :  la  Vignie  de  VHernùte  au  Pont  de 
Chaslucet,  (Arch.  Haute-Vienne,  5530.) 

(2)  Une  pièce  intéressanle,  mais  en  fort  mauvais  état,  qui  parait  appar- 
tenir au  xni*  siècle  et  qui  est  conservée  dans  le  fonds  de  Solignac,  aux 
Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  n°  4207,  donne  le  relevé  des  cens  et 
rentes  acquis  ou  dus  par  un  religieux  du  nom  d'Àdémar,  non  aulremcnt 
désigné.  On  y  voit  figurer,  à  Tarlicle  Châluccl  (de  Castro  Lucii),  les  noms 
suivants  :  Gui  de  Periguos,  dominus  P.  Bernardin  G.  deu  Glrardet, 
W.  Jordas,  Hel,  La  Rocha;  Gui  de  Bosco,  presbiter;  Hugo  La  Porcha- 
Ha,  P.  de  Monte,  W.  Amlars,  G.  Portier,  P.  Auderii,  S,  deu  Girardet, 
B.  de  Bosco,  Hugo  La  Rocha,  Boso  de  Montibus,  P.  Lesclaoa,  J,  Eschar- 
oat.  Maria  Peler arga,  Felips  de  Domibus,  G.  Perardlt,  Agnes  de  Dorni- 
bus,  G.  de  Castro  Lucii,  B.  Peraus,  Gauterius  Rainaudit,  P.  La  Bozo^ 
nia,  etc.  Rappelons  celle  formule  significative  :  In  toto  castro  predicto 
seu  villa  ejusdem,  et  in  barriis  et  pertinenciis,  (Arch.  Hle- Vienne,  3703.) 

(3)  Ademarus  Vigerii,  mercator  (?)  de  Caslucio...  in  infirmitate  qua 
decessit,  legavit  oenerabili  conventui  monasterii  Soliacensis,  clc.  (Arch. 
Haute-Vienne,2i52.]  Le  seul  fait  de  rattribution  donnée  par  la  cote  et  de 
Texistence  de  cette  pièce  dans  le  fonds  de  Solignac  nous  Ta  fait  attribuer 
à  un  marchand  de  Châlucet. 
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III 


DERNIERS    SEIGNEURS   DE  LA  FAMILLE  DES  BERNARD  DE   JAUNHAC.   

LA    FORTERESSE    PENDANT    LA    GUERRE    DITE    DE    LA  VICOMTE.  

GÉRALD  DE   MAULMONT,  SEIGNEUR  DU   HAUT  ET   DU  BAS  CHALUCET. 

La  famille  de  Jaunhac  est  tellement  nombreuse  au  temps  de  Saint- 

Louisqu'il  est  trèsdifflcilededistinguerses  diverses  branchesàraide 
des  mentions,  le  plus  souvent  fort  sommaires,  des  documents  à 
notre  disposition.  Toutefois,  même  à  cette  date,  nous  reconnais- 
sons aisément  le  groupe  de  Pierrebuffière  et  le  groupe  de  Châlucet. 
Le  premier  est  représenté,  en  1255,  par  cinq  membres  qui,  à  leurs 
fiefs  individuels,  joignent  la  possession  indivise  de  la  prévôté  de 
Pierrebuffière  :  trois  chevaliers,  Pierre  de  Jaunhac,  surnommé 
«  les  Flammes  »  —  Las  Flamas  —  Çl);  un  autre  Pierre,  que,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  on  appelle  le  Roux  (2);  Gérald  de 
Jaunhac;  et  deux  damoiseaux  :  Gui  et  Hugues.  Ils  font  usage 
d'un  sceau  commun  dont  nous  avons  rencontré  la  mention  dans 
plusieurs  titres  (3),  mais  dont  il  nous  a  été  impossible  de  retrou- 
ver une  seule  empreinte.  Un  sixième  Jaunhac  de  Pierrebuffière 
est  nommé  dans  un  acte  de  1277;  c'est  un  clerc,  Ramnulfe,  frère 
de  Las  Flamas. 

A  Châlucet,  deux  ou  trois  familles  nobles,  les  Périgord  et  les 
de  Monts  notamment,  ont  acquis,  par  suite  d'alliances,  à  ce  qu'il 
semble,  avec  les  Jaunhac,  certains  droits  sur  une  partie  du  fief  • 
mais  les  descendants  des  fondateurs  restent  les  principaux  sei- 
gneurs du  lieu  et  les  seuls  maîtres  du  château  haut  (4).  Peut-être 
môme  les  chevaliers  qu'on  trouve  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle 
copossesseurs  dubas  château, avaient-ils  jadis  rendu  hommageaux 
Jaunhac.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  nous  avons  peu  d'in- 
dications sur  les  rapports  réciproques  des  deux  groupes  féodaux. 

(1)  Petru9  de  Jaonhac,  miles,  cognominatas  Las  Flamas,,.  Petrus  de 
Jaonhac  Las  Flamas,  miles  de  Petrabuferia,,,  Pétri  de  Jaunhaco  Las 
Flamas,  (Krch,  Haute-Vienne,  D,  1082,  D,  1086,  etc.) 

{'î)Petrus  de  Jaunhach  lorros.  (Ms.  latin,  9i93,  p.  91  et  22).  Petrus  de 
Jaonhac  Rufft,  miles,  prepositus  de  Petrabufferia,  (Arch.  Haute-Vienne 
D,  1086.)  * 

{3j  Petrus,,,  pro  me  et  porcionarcis  meis..,  sigillo  quo  ego  et  dicti 
porcionarii  in  talibus  communiter  utimur,  (Ibid.) 

(4)  Voir  toutefois  ce  qui  est  dit  plus  bas  au  sujet  de  la  cession,  par 
Jourdain  de  Montcocu,  de  ses  droits  sur  Châlucet,  en  1979. 
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Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  on  trouve  plusieurs  fois  mention 
d'un  damoiseau  nommé  Gérald  de  Châlucet,  qui,  en  1247  et  1249, 
fait  des  libéralités  à  Tabbaye  des  AUois  (l).  Un  peu  plus  tard,  au 
mois  de  mai  1256,  un  titre  provenant  de  Soligoac  montre  le  même 
personnage  vendant  à  ce  monastèi*e  divers  revenus  qu'il  possède 
dans  les  environs.  Gérald  fut  enterré  sous  le  porche  de  l'église 
abbatiale,  entre  le  passage  et  la  muraille,  auprès  des  Jaunhac  et 
des  Frachet.  11  eut  pour  héritier  Pierre  Amblard,  chevalier, 
Gausbert  de  Livron,  damoiseau,  et  Gui  de  Périgord  (2).  Ce 
Gérald  ne  fut  peut-être  seigneur  que  du  bas  château.  Apparte- 
nait-il à  la  lignée  des  Jaunhac?  C'est  fort  probable.  Toutefois  le 
prénom  de  Gérald  est  fréquent  chez  les  Frachet.  Il  faut  au  sur- 
plus noter  qu'au  lieu  de  le  désigner  par  son  nom  de  famille, 
comme  ils  le  font  presque  toujours  des  autres  seigneurs  de  Châ- 
lucet, les  cartulaires  et  les  nécrologes  l'appellent  constamment 
du  nom  de  la  forteresse,  ajouté  au  prénom  de  Gérald.  Il  en  est  dç 
même  de  trois  ou  quatre  autres  personnages,  dont  il  semble  pres- 
que impossible  d'établir  l'identité  :  d'Elie  de  Châlucet,  par  exem- 
ple, qui,  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  figure  comme 
témoin  à  plusieurs  actes  où  il  est  seulement  appelé  Hel,  de  Cas^ 
lucio,  Hel.  de  Chasluz.  On  trouve  plus  tard,  vers  1330  notam- 
ment (3),  un  chanoine  d'Eymoutiers  du  nom  de  Guillaume  de 
Caslhuto  (1)y  chargé  de  la  garde  du  sceau  royal  au  bailliage  de 
Limoges  :  mais  il  ne  paraît  pas  appartenir  à  nos  familles  de 
Châlucet. 

Un  acte,  reproduit  par  le  carlulaire  de  la  maison  Grandmon- 
taine  du  Châtenet,  donne  le  titre  de  seigneur  de  Châlucet  â 
Hugues  de  Jaunhac  (4),  à  la  date  du  jeudi  après  Pâques  de 
l'an  1211.  Deux  ans  plus  tard,  un  autre  document,  qui  nous  est 
fourni  par  le  môme  recueil,  donne  le  même  titre  à  Aymeric 
Bernard  et  à  P.  de  Jaunhac,  «  fils  de  feu  Hugues  de  Jaunhac, 

(1)  On  trouvera  le  texte  d*une  de  ces  donations  sous  le  n^  7  bis  de 
Tappendice. 

(2)  Geraldaa  de  ChasluU,  Geraldus  de  Castro  LuclL  Ârch.  de  la  Haute- 
Vienne,  5003,  6568,  et  Bibl.  nationale,  ms.  latin,  9495,  Cell.  D.  Col., 
(fol.  668, 690,  694)  et  9193.—  Nécrologe  de  Solignac,  n«  86  :  Sepultus  in  por- 
ticOj  inter  oiam  et  murum  et  inter  tumhas  illorum  de  Frachet  et  deus 
Tabas,.,  Pet  rus  Amlardi,  miles,  Gausbertus  de  Lioro,  domicellus, 
Guido  de  Peyrigos  et  plures  alii, 

(3)  Archives  de  la  Haute -Vienne,  855 T 

(4)  Hugo  de  Jauniac,  dominus  de  Castro  Luceto.  (Arch.  Haute-Vienne, 
titres  de  Grandmont,  provenant  de  TUôpital  général.  Voir  appendice,  n^  4. 
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de  bonne  mémoire  »(1).  Que  se  passe-t-il  entre  1213  et  I218Î  Les 
deux  chevaliers  sont-ils  tués  en  1216,  lorsque  Ghâlucet  est  pris 
(ou  repris)  par  le  vicomte  de  Limoges?  La  forteresse  est-elle, 
en  vertu  des  stipulations  d'un  traité,  remise  en  de  nouvelles 
mains?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu*en  1218(2),  Âymeric 
et  Hugues  de  Jaunbac,  frères,  paraissent  être  devenus  les  maî- 
tres du  château,  et  qu'à  cette  époque,  le  second  a  un  fils  du  aom 
de  Pierre  Bernard.  Celui-ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  est  dit, 
en  1233,  chevalier  de  Ghâlucet  et  en  1233,  seigneur  de  ce  lieu. 

Notons  qu'à  l'acte  de  1213,  par  lequel,  après  la  mort  du  pre- 
mier Hugues,  ses  deux  fils  confirment  la  libéralilé  de  leur  père,  il 
est  fait  mention  du  sceau  des  coseigneurs  de  Ghâlucet  (3),  dont 
la  charte  n'a  pas  conservé  l'empreinte.  Nous  avons  toutefois  été 
assez  heureux  pour  découvrir  tout  récemment,  aux  archives  de  la 
Haute-Vienne,  dans  une  liasse  non  inventoriée  du  fonds  de  l'ab- 
baye des  Allois,  un  exemplaire,  le  seul  que  nous  connaissions, 
du  sceau  d'un  seigneur  de  Ghâlucet.  Il  s'agit  de  celui  de  Pierre 
Bernard,  le  dernier  de  sa  famille  qui  ait  possédé  la  forteresse. 
Ge  sceau,  apposé  à  un  titre  de  1264  constatant  une  cession  à 
Tabbaye,  est  de  forme  ronde,  a  environ  27  millimètres  de  diamè- 
tre, et  présente  un  écu  triangulaire  portant  trois  ailes  empennées, 
en  pal,  trois  demi-vols  pour  parler  la  langue  héraldique,  mouvant 
de  seuestre,  disposées  2  et  1,  mais  fort  rapprochées  l'une  de  Tau- 
tre  et  couvrant  près  jue  entièrement  le  champ  de  l'écu.  Peut-être 
y  a-t-il  quelque  rapport  entre  ces  emblèmes  et  les  êtres  ailés, 
anges  ou  chauves-souris,  qui  ornent  un  chapiteau  existant 
encore  dans  une  des  pièces  du  château.  La  légende  a  en  partie 
disparu.  A  peine  lit-on  :  -{-  S.  P.  B....  Sigillum  Pétri  Bernardi  [de 
Jaunhaco]  ou  [domini  de  Chasluceto];  encore  donnons-nous  cette 
lecture  sous  réserve.  Le  contre-sceau,  dont  le  champ  estd*un  dia- 
mètre un  peu  moindre,  offre  un  animal  de  forme  assez  lourde, 
bas  sur  jambes,  à  tête  allongée  et  poils  hérissés  :  un  sanglier  sans 
doute.  Aucune  légende  (4).  Parmi  les  familles  féodales  du  pays 
qui  paraissent  avoir  eu  des  alliances  ou  des  rapports  suivis  avec  les 


(1)  AUnericus  Bernardi  et  P.  de  Jauniac,  domini  de  Chctaliicet,,,  cum 
bone  memorle  dominas  Hugo  de  JauniaCy  pater  noater,  quondam  dediS' 
set,  etc.  {Ibid.,  et  liasse  4S26.)  L*original  écrit  Jaunac. 

(2)  Voir  plus  haut. 

(3)  Et  erat  sigillata  duobus  slgUlls  :  Siglllo  domini  prioris  Grandi" 
montis  in  cera  alba,  et  dlctorum  domlnorum  de  Chaslucet  etlam  in  oera 
alba, 

(4)  Arch.  de  lu  Haute- Vienoc,  fonds  des  Allois,  liasse  5633, 
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Jaunhac,  les  Boyère  seuls  portent  trois  demi-vols  d'or,  sur  un 
icu  iazur  (1).  Il  est  trôs  possible  que  cette  famille  (Bernard  de 
Boyère),  soit  sortie  de  la  même  souche  que  les  seigneurs  de  Châ- 
lucet.  On  voit  dii  reste,  dans  les  dernières  années  du  xii^  siècle^ 
plusieura  chevaliers  de  Boyère  figurer  comme  témoins  à 
des  actes  concernant  les  Jaunhac.  B.  de  Boyère,  neveu  de  Jour- 
dain est  nommé  en  i  195,  et  «  'P.  de  Boyère  de  Châlucet  »  en 
1224  (2).  L'animal  du  revers  ne  viendrait-il  pas  d'une  alliance 
avec  les  La  Porcherie? 

Le  second  des  Hugues  de  Jaunhac  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  laissa  au  moins  trois  fils  :  Pierre-Bernard,  Bernard  et 
Guillaume  (3).  On  a  vu  que  le  premier,  appelé  en  1232,  chevalier 
de  Châlucet,  est  dit,  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante,  sei- 
gneur du  château.  Ses  frères  ont  certains  droits  sur  les  terres 
qui  en  dépendent^  puisqu'à  un  acte  de  1236  (4),  leur  consente- 
ment à  une  libéralité  faite  aux  Àllois  par  un  de  leurs  tenanciers 
se  trouve  relaté  ;  mais  Pierre  Bernard  porte  seul  le  titre  de  sei- 
gneur de  Châlucet  et  il  stipule  seul  en  1233,  pour  la  fondation  de 
l'anniversaire  de  son  père  dans  l'église  de  Solignac.  De  1235 
à  1258,  on  ne  trouve  mention  que  de  deux  membres  de  la  branche 
des  Jaunhac  de  Châlucet  :  Pierre  Bernard,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  est  qualifié  tantôt  de  seigneur  de  Châlucet,  tan- 
tôt de  seigneur  du  haut  château  seulement  (5),  et  Aimeric,  son 

(1)  Une  branche  des  Royère  portait  un  blason  différent.  Peut-être 
celle  qui  avait  les  trois  demi-vols,  ne  les  avait-elle  adoptés  qu'à  la  suite 
d'une  alliance  avec  les  Jaunhac, 

(2)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Garlulaire  du  Ghâtenet,  et  liasse  6846. 

(3)  Haymerlcus  de  JaanaCj  mllea,  ex  una  parte,  et  P,  Bernardi, 
miles,  Bernardus  et  Guillelmus,  domlcelU,  fratrea,  ex  alla,  1237  (fonds 

de  Grandmont).  Ego  P.   Bernardl  de  Caslucio fratres  met,  oide- 

licet  Bernardus  et  Gullelmus,  Arch.  Haute-Vienne,  5984.  (Voir  appendice 
n**  5, 6,  7).  —  Ann,  Pétri  Be mardi  de  Jaunhac,  milites,  domini  quondam 
de  Castro  Lucii  superiori  et  fratris  sui  Bernardi,  domicelli.  (Nécrologe  de 
Solignac,  n^'Ui  et  142).  Ce  Pierre  Bernard  est-il  le  Petrus  Bernardi  de 
Chasluzj  mileSf  nommé  dans  un  acte  de  la  liasse  6346  du  même  dépôt? 

(4)  Appendice,  pièce  n<^  6. 

(5)  Nobili  viro  Petro  Bernardi,  domino  de  Castro  LucU,  1247  (Arch. 
Haute- Vienne  6531);  Petrus  Bernardi»  dominusde  Castro  Lucet,  miles, 
1257  (Bibl.  Nation.,  coll.  Gaigniôres,  t.  186,  p.  130)  ;  P.  Bernardi,  miles, 
dominus  Castri  Lucii  superioris  (Arch.  Haute-Vienne,  6568)  et  aussi  les 
notes  précédentes.  Dans  un  titre  du  tonds  de  Saint-Augustin,  aux  Archives 
de  la  Haute-Vienne  (1.  2980),  il  est  parlé  de  P.  de  Jounhac,  chevalier, 
lequel  cède  à  Tabbaye  des  redevances  sur  les  mas  de  Pela-Puey,  et 
fda-Vezy,  paroisse  du  Vigen,  en  mars  1236^ 
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oucle,  (1)  doat  nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  et  dont  nous  ne 
trouvons  plus  aucune  trace  après  octobre  1237.  De  cet  Aimeric 
ou  plutôt  d'un  des  frères  de  P.  Bornard  était  né  un  troisième 
Hugues  de  Jaunhac,  dont  son  oncle,  Pierre  Bernard,  fut  le 
tuteur,  et  qui  ligure,  à  côté  de  celui-ci,  dans  plusieurs  actes 
à  partir  de  1258.  Ils  traitent  notamment  avec  Tabbé  de  Saint- 
Âugustin-lès-Limoges  au  sujet  des  redevances  qu'ils  sont  en  pos- 
session de  lever  à  La  Plagne,  près  de  Saint- Priest-Ligoure,  vil- 
lage dont  les  habitants,  cette  année-là  même,  ont  été  victimes 
d'extorsions  de  la  part  d'un  certain  chevalier  du  nom  de  Guil- 
laume de  Bichebort  et  de  ses  sergents  et  baillis,  prétendant  agir 
comme  officiers  de  Gui  VI,  vicomte  de  Limoges  (2).  Peut  être  à 
ce  moment  le  vicomte  avait-il  réoccupé  la  forteresse,  et  faut-il 
considérer  comme  une  sorte  de  protestation,  une  déclaration  solen- 
nelle faite  le  7  des  calendes  de  novembre  (26  octobre  1260),  par 
Pierre  Bernard  et  Hugues  de  Jaunhac,  en  présence  de  l'évêque 
de  Limoges  et  du  sénéchal  de  roi  de  France  en  Périgord,  Limou- 
sin et  Querci  (3)  :  ces  deux  seigneurs  reconnaissent  qu'ils  tien- 
nent à  foi  et  hommage  de  l'abbé  de  Solignac  et  du  monastère,  lo 
château  haut  ou  repaire  de  Châlucet  avec  ses  dépendances  et 
les  mas  de  la  Ville,  de  la  Bosonie,  du  Puy,  des  Maisons,  de  Li- 
goure,  de  la  Peyre,  du  Monteil,  de  la  Faurie,  dans  la  paroisse  du 
Vigen,  la  dtme  du  mas  supérieur  de  Loubet  et  toutes  leurs  posses- 
sions dans  cette  même  paroisse,  sauf  le  mas  de  Vilars;  les  mas  de 
Champ-Espinasse,  du  Bois,  de  la  Marronie,  de  Cresten,  de  La 
Valeille,  et  tout  ce  qu'ils  peuvent  posséder  dans  la  paroisse  de 
La  Porcherie,  à  l'exception  du  fort  (4);  —  que  leurs  auteurs  ont, 
comme  eux,  possédé  la  forteresse  à  titre  de  fief  mouvant  de  l'ab- 
baye; que  ni  les  déclarants  ni  leurs  prédécesseurs  n'ont  jamais 
eu  ni  reconnu  d'autres  seigneurs;  et  ils  corroborent  leurs  dires 
par  le  serment,  s'engageant,  sous  peine  de  perdre  le  âef,  à  ne 
jamais  avouer  d'autres  maîtres  et  à  ne  consentir  à  aucun  arrange- 
ment, à  aucune  aliénation  de  nature  à  porter  préjudice  aux  droits 
du  monastère.  Les  religieux,  de  leur  côté,  s'obligent  par  serment 

(1)  Aimericus  de  Jauniac  et  P.  Bernardi  de  Caslucio,  ejus  nepos 
(Arch.  Haute-Vienne,  3351). 

(S)  Bibliothèque  Nation.,  fonds  Moreau,  coll.  de  Chartes,  tomes  180, 
p.  208,  et  481,  p.  87. 

(3)  C'est-à-dire  dans  les  trois  diocèses  rétrocédés  par  Louis  IX  à 
Henri  IH. 

(4]  Ces  possessions  dans  la  paroisse  de  La  Porcherie  avaient  été  acquises 
par  un  mariage,  peut-être  par  celui  de  Bernard  de  Jaunhac  avec  Agnès, 
nommée  au  cartulaire  d'Aurcil  (appendice,  pièce  n^  1). 
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à  conserver  Ghàlucet  et  ses  dépendances  âux  a  héritiers  du  lieu  »,- 
à  leur  en  garantir  la  possession  tranquille,  à  les  défendre,  à  ne 
jamais  invoquer  à  l'avenir  aucun  suzerain  en  ce  qui  aura  trait 
au  ûef  en  question  et  à  ne  pas  le  placer,  sans  l'aveu  des  Ber- 
nard de  Jaunhac,  sous  une  autre  seigneurie  que  celle  du  mo- 
nastère (1). 

On  pourrait  supposer,  d'après  les  déclarations  des  religieux,  que 
ceux-ci  avaient  à  cet  égard  quelque  chose  à  so  reprocher.  Il  n'y 
aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi,  et  une  convention 
était  peut-être  intervenue  entre  eux  et  le  vicomte  au  sujet  de  Ghà- 
lucet. L'abbé  Pierre  de  VieiHpville,  qui  occupait  alors  le  siège 
abbatial,  était  en  excellents  rapports  avec  Gui  YI.  Gelui-ci,  dési- 
gné pour  servir  d'arbitre  entre  le  monastère  et  les  habitants  de 
Solignac,  qui  s*étaient  soulevés  contre  leur  seigneur  et  avaient 
essayé  d'organiser  une  commune,  rendit,  en  avril  1242,  une 
sentence  dont  l'abbaye  n'eut  pas  trop  à  se  plaindre.  D'autre 
part  un  lien  féodal  unissait  le  chef  du  monastère  et  le  vicomte, 
qui  devait  hommage  à  Solignac  pour  plusieurs  places  et  terres, 
notamment  pour  la  moitié  du  château  d'Âixe.  De  là  une  certaine 
communauté  d'intérêts  et  des  relations  que  les  difficultés  surve- 
nues entre  l'abbaye  et  les  habitants  du  bourg  devaient  avoir  res- 
serrées. Néanmoins,  quand  cette  querelle,  un  instant  assoupie, 
s'était  ranimée,  les  maîtres  de  Ghàlucet  avaient  défendu  les  reli- 
gieux et  servi,  comme  ou  l'a  dit,  de  caution  au  monastère,  pour 
l'exécution  du  nouvel  arbitrage  confié,  en  1247,  à  l'ofïicial  de  Li- 
moges (2).  Nous  verrons  du  reste  Tabbaye  réclamer  indistincte- 
ment, dans  la  suite,  l'hommage  des  possesseurs  des  deux  châteaux 
de  Ghàlucet  et  se  défendre  d'avoir  jamais  aliéné  ses  droits.  Si,  à  un 
moment  donné,  des  arrangements  pour  Toccupation  de  la  forte- 
avaient  pu  être  pris,  ils  ne  portaient  en  rien  atteinte  à  la  supré- 
matie féodale  du  monastère.  Nous  n'avons  au  surplus  trouvé 
aucun  document  qui  mentionne  une  convention  de  cette  nature. 
On  ne  peut  que  la  supposer. 

Les  vicomtes  de  Limoges  avaient,  nous  l'avons  dit,  certains 
droits  sur  le  bas-chàteau.  De  quelle  nature  étaient  ces  droits? 
Quelle  pouvait  être  leur  origine?  nous  l'ignorons.  Rappelons 
seulement  que  si  la  plupart  des  titres  et  un  passage  de  nos  chro- 
niques montrent  les  deux  hôtes  de  l'évêqueEustorge  construisant 
leur  manoir  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Solignac,  Geofifroi  de 

(4)  Appendice,  pièce  n°  8. 

(3)  Arch.  Haute-Vienne,  liasses  3969  et  4209. 
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Vigeois  rapporte  que  ce  fat  «  dans  les  possessions  du  vicomte, 
au-delà  de  la  Vienne  »  que  le  prélat  chercha  un  asile  (1),  et  qu'un 
autre  chroniqueur  ajoute  :  «  Eustorge  n'osait  demeurer  ailleurs 
que  sur  les  terres  d'Adhémar  (2)  ». — 11  est  possible  que  les  vicomtes 
possédassent  la  moitié  de  la  seigneurie  du  bas  château  et  qu'ils 
n'eussent  jadis  rendu  ce  fort  aux  Jaunhac  que  sous  condition 
d'hommage.  Nous  allons  voir  la  veuve  de  Gui  VI  le  donner  à  son 
conseiller,  Gérald  de  Maumont,  en  1275.  Il  ne  paraît  nullement 
qu'elle  l'eût  acheté  à  une  date  récente.  Peut-être  même  le  bas- 
château  tout  entier  était-il  un  fief  vicomtal.  —  Dans  son  testa- 
ment, fait  en  Tan  1264,  c*est-à-dir^  onze  ans  avant  la  donation 
dont  nous  venons  de  parler,  Gui  de  Périgord,  seigneur  pour 
moitié  du  bas-château,  prend  la  précaution  de  déclarer  qu'au  cas 
de  prédécès  de  ses  héritiers  naturels,  il  entend  que  sa  maison  de 
Châlucet  avec  les  dépendances  de  celle-ci  et  tous  les  droits  du 
testateur  sur  le  Bas-Ghâlucet  reviennent  à  ses  copossesseurs, 
habitant  le  dit  manoir,  —  «  non  au  vicomte  ou  à  ses  héri- 
tiers »  (3).  Que  viendrait  faire  ici  cette  mention  du  vicomte,  et 
pourquoi  cette  stipulation  prudente  du  testateur,  si  Gui  VI 
n'avait  pas  eu  un  droit  de  suzeraineté  sur  le  bas-château  ?  Au  cas 
où  l'abbé  en  aurait  été  le  seigneur,  n'est-ce  pas  à  lui,  non  au 
vicomte,  que  fiit  revenu  par  dévolution  l'héritage  du  vassal  mort 
ab  intestat?  —  ïl  y  a  là  un  état  de  choses  mal  connu  de  nous  et 
déterminé  par  des  faits  sur  lesquels  aucun  document  ne  jette  un 
peu  de  lumière. 

Ce  même  Gui  de  Périgord  avait  du  reste  fait,  avec  son.  frère, 
hommage  au  vicomte  pour  la  moitié  du  bas-château.  Sou  fils 
rendit  le  môme  devoir  à  Gérald  de  Maumont,  quand  celui-ci  eut 
reçu  Châlucet  de  la  veuve  de  Gui  VI;  il  reconnut,  il  est  vrai, 
devant  l'abbé  de  Solignac,  que  son  père  et  lui  avaient  avoué  â 
tort  un  autre  seigneur  que  le  monastère  et  s'engagea  à  se  remet- 
tre, s'il  pouvait  en  trouver  le  moyen,  sous  la  dépendance  et  la 
sujétion  de  Solignac  (4).  Au  mois  de  décembre  1264,  Pieri'e  de 

{{) Episcopus  ultra  Vigennam,  in  terra  Ademari  demorabatur,  etc.,, 

(2)  Non  erat  ausus  morarl  niai  in  terra  oùcecomitis,  et  una  cum  Âr- 
naudo  Be mardi  et  Bernardo  de  Jaunhac^  edificaoit  Chaslusset  (ms. 
lat.  5459,  fol.  25). 

(3)  Precipio  quod  porcionarii  mec,  videlicet  illi  qui  commorantar  in 
Castro  Lucii  inferiori,  non  oicecomea  Lemooicensia  nec  ipsius  heredes, 
habeant,  etc.  (Appendice,  pièce  n<*  9). 

(4)  ..,  Pater  auus,  dominas  Guido  de  Peyrigos,  et  pat  ruas  auus 
fecerunt  homagium  indebite  pro  dicto  castro  vicecomiti  Lemovicensi, 
et  ipae  fecit  homagium  domino  magietro  G.   de  Malo  Monte,  pro  dicta 
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Monts,  chevalier  de  Châlucel,  rendant  pour  son  propre  compte 
hommage  à  l'abbé  de  Solignac,  pour  sa  maison  du  bas  château 
et  pour  tous  les  droits  qu'il  y  possède,  déclare  que  feu  Gui  de 
Périgord,chevalier,  s'est  jadis  reconnu  homme-lige  du  monastère, 
à  raison  de  son  fief  du  Bas-Châlucet  (1).  Gérald  de  Maumont,  de 
son  côté,  ne  fait  aucune  difficulté,  une  fois  devenu  seigneur  d^ 
Châlucet,  pour  rendre  hommage  à  l'abbé  et  reconnaître  qu'il 
tient  de  lui  le  château  haut;  mais  il  refuse  péremptoirement 
tout  devoir  à  Solignac  pour  le  bas  château  (2),  dont  il  se  prétend 
seul  seigneur  et  pour  lequel  il  ne  doit  hommage  qu'au  roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gui  VI  ou  sa  veuve,  Marguerite  de  Bourgogne, 
mirent  garnison,  entre  1263  et  1268,  dans  Châlucet,  qui  devint, 
après  le  château  d^Aixe,  la  place  la  plus  importante  du  cordon 
de  forts  d'où  leurs  soldats  bloquaient  les  bourgeois  de  Limoges, 
alors  en  guerre  déclarée  avec  leur  seigneur.  Marguerite  n'était 
pas  seulement  en  lutte  avec  la  commune  du  Château  :  plusieurs 
des  chevaliers  du  pays,  notamment  Pierre  de  Pierrebufflère, 
s'étaient  ouvertement  révoltés  contre  la  vicomtesse,  qui  avait, 
d'un  autre  côté,  de  graves  différends  avec  le  Chapitre  de  Saint- 
Yrieix.  Le  seigneur  de  Pierrebufflère,  qui  avait  renversé  les  four- 
ches du  vicomte,  fait  alliance  avec  ses  ennemis  et  donné  asile  à 
ceux-ci  dans  son  château,  avait  été  pris  et  Marguerite  le 
tenait  captif.  Craignant  que  la  détention  de  Pierre  n'excitât 
des  troubles  dans  une  partie  de  la  province,  le  sénéchal  de  Péri- 
gord  et  du  Limousin,  Raoul.de  Trappes,  le  ût  mettre  en  liberté. 


medietate,..  Sed  ipae  promlslt  Archambaldo,  abbatl  Sollenipniacensi, 
quod,  8Ù  posset  facere  bono  modo,  ad  jus  et  proprietatem  monasteril 
Sollempniacensùs  procuraret  quod  rediret  (Rouleau  d'hommages  dont  on 
trouve  des  fragments  dans  plusieurs  liasses  du  fonds  de  Solignac,  notam- 
ment dans  celles  n»»"  6691,  6927,  9195). 

{{)  Petrus  de  Montibus,  de  Castro  LucU,  recognovit  quod  illud  deoe^ 
Hum  seu  jurlsdlctio,  quod  deoerlum  et  quam  furldictlonem  ipae  habet 
in  Castro  Lucii  inferiori,  et  domus  sua,  sita  In  dlcto  loco,  fuxta  domum 
dicti  Las  Vinhas  defuncti,  et  vinea  sua  que  ollm  fuit  Aymericl  de 
Montibus,  sunt  et  movent  de  feodo  et  dominio  abbatis  et  conoentus»,.  Et 
scitpro  cetero  quod  Guido  de  Peyriguos^  miles  defunctus,  fecitoUmt  dum 
oioebat,  predecessori  dicti  abbatis  homagium  litgium  pro  dominio  dicti 
Castri  Lucii  inferioris,  quod  idem  miles,  dum  oioebat,  habebat  ibidem, 
(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées.) 

(2)  Homagium  litgium  venerabilis  virimagistri  G.  deMalo  Monte,  pro 
Castro  et  oilla  de  Castro  Lucii  superioris,  cum  suis  pertinenciis.,. 
excepto  Castro  LucU  inferiore,  (IbidJ 
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Le  sire  de  Pierrebuffière  reconnut  ses  torts,  rendit  hommage  et 
jura  fidélité  à  la  vicomtesse,  qui  lui  pardonna  (i). 

Châlucet,  au  cours  de  cette  querelle,  avait  rendu  à  la  veuve  de 
Gui  VI  d'immenses  services;  mais  c'était  surtout  contre  les  bour- 
geois de  Limoges  que  la  forteresse  paraissait  aux  vicomtes  une 
position  d'un  prix  inestimable  :  de  ce»  fort  écarté,  les  soldats  de 
Marguerite  tenaient  la  campagne,  rançonnant  les  voyageurs  et  les 
marchands,  commettant  mille  dégâts  dans  les  domaines  de  la 
banlieue,  emportant  ou  brûlant  les  récoltes,  s'emparant  des  bes- 
tiaux, coupant  les  vignes,  détruisant  les  moulins  et  les  pressoirs, 
s  avançant  jusqu'aux  faubourgs  de  la  ville.  Les  troupes  de  la 
Commune  les  repoussaient;  mais  ils  se  réfugiaient  aussitôt,  avec  le 
butin  conquis,  dans  leur  retraite,  où  la  milice  bourgeoise,  obligée 
à  veiller  jour  et  nuit  sur  les  remparts  pour  déjouer  une  surprise 
ou  répondre  à  une  attaque,  ne  pouvait  songer  â  les  poursuivre. 
L'évoque  Aimeric  de  La  Serre,  dont  le  clergé  avait  fort  à  souffrir 
de  cet  état  de  choses,  et  auprès  duquel  les  seigneurs  de  Châlucet 
avaient  sans  doute  porlé  leurs  plaintes  comme  au  témoin  et  au 
garant  des  engagements  réciproques  pris,  en  1260. par  eux  et  l'ab- 
baye de  Solignac,  tenta  de  s'interposer  et  d'obtenir  une  trêve. 
La  vicomtesse,  qui  était  hautaine,  accueillit  mal  ses  ouvertures. 
Le  prélat  eut  recours  alors  au  moyen  qu'avaient  employé  ses 
prédécesseurs  contre  les  routiers  de  Richard  et  de  Jean-Sans- 
Terre.  Il  convoqua  les  communes  du  pays  et  marcha  contre  Châ- 
lucet, qui  fut  emporté.  On  l'eût  peut  être  démantelé  pour  empê- 
cher qu'il  ne  servît  de  nouveau  de  retraite  à  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique;  mais  comme  c'était  un  Qef  de  l'abbaye  de 
Solignac,  il  fut  remis  entre  les  mains  de  Tabbé,  1269  ou  1270  (2}. 

Que  se  passa-t-il  alors?  Nous  ne  pouvons  que  le  conjecturer 
d'après  des  textes  en  apparence  contradictoires,  ou  du  moins  fort 
décousus.  Le  conseiller  de  la  vicomtesse,  Gérald  de  Maulmont,  qui 
était  le  véritable  gouverneur  de  la  vicomte,  —  titre  que  lui  don- 
nent plusieurs  chroniques,  —  acheta  le  château-haut  de  Châlucet. 

(i)  Parlement  de  l'octave  de  la  Toussaint  1267.  {Olim,  t.I,  p.  693,  694.) 
(2)  Anno  M^CC^LXIX**...  Eodem  anno,  dominûs  Aimericus,  episcopua 
LemoDicensis,  habuit  communias  contra  Chasluta  (Bibliothèque  nationale, 
ms8.  latins,  5459,  fol.  23,  et  41019,  fol.  119).  — 1270.  Dominua  Aymericua, 
LemoDicenaia  epiacopua,  habuit  communias  Lemovicenaia  dioceais  contra 
raptorea  qui  erant  apud  Chaalucetum  (ms.  latin  11019,  fol.  269).  Voir  aussi 
Annalea  manuacritea,  p.  204  :  on  remarquera  que,  dans  un  des  para- 
graphes de  cette  page,  Tannaliste  écrit  Chaslux  et  dans  le  suivant  :  Chas- 
Incet.  Les  deux  passages  se  rapportant  évidemment  au  même  château,  c'est 
dans  le  premier  qu*il  y  a  une  erreur. 
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Un  écrivain  du  temps  affirme  qu'il  fit  cette  acquisition  pour  lui 
et  non  pour  le  compte  de  la  vicomtesse  :  il  est  certain  qu'elle  fut 
faite  en  son  nom;  mais  au  fond,  on  peut  supposer  que  Margue- 
rite n'aurait  pas  obtenu  à  ce  moment  la  cession  de  la  forteresse 
qui  lui  avait  été  enlevée  de  vive  force  deux  ans  plus  tôt,  et  que, 
voulant  recommencer  la  guerre,  elle  fit  acheter  Ghâlucet  par  son 
affldé  (i).  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  tout  aussitôt  les  vicomlins 
rentrèrent  dans  le  château,  rompirent  la  trêve  ordonnée  par  le 
roi  et  recommencèrent  leurs  courses,  battant  l'estrade,  dépouil- 
lant les  bourgeois,  coupant  les  oreilles  et  la  queue  des  bestiaux  et 
commettant  mille  déprédations  et  mille  insolences  (2). 

Le  bas-château  de  Ghâlucet  était  à  la  même  époque,  comme  la 
forteresse  proprement  dite,  aux  mains  de  la  vicomtesse.  Nous 
avons  vu  que  les  vicomtes  avaient  sur  ce  fief  des  droits  dont  nous 
ne  connaissons  ni  l'étendue  ni  l'origine,  et  qu'en  1264,  ils  sem- 
blaient en  être  les  seigneurs  en  partie  du  moins.  Marguerite  et  sa 
fille,  Marie  de  Limoges,  donnèrent,  en  1275,  tous  ces  droits  à 
Maulmont,  qui,  ayant  acheté  de  divers  copossesseurs  du  Bas- 
Château,  de  P.  de  Frachet  notamment  (3)  et  peut-être  aussi  de 
P.  de  Monts,  leur  part  de  juridiction  et  de  seigneurie  sur  la 
colline  où  s'élevait  Châlucet,  réunit  ainsi  entre  ses  mains  le  fief 
tout  entier  —  la  moitié  du  Bas-Château  restant  aux  Périgord, 
sous  hommage  (4).  —  Cinq  ans  plus  tard,  en  1280,  la  fille  de 

{\)  Anno Domlni  MCCLXXII,  émit  magister  G.  de  Malomonte,  clericua 
et  rector  oicecomitatus  Lemoolcensls,  castrum  de  Chaslucet,  quod  est  de 
dominio  abbatU  SollempniacencLs ;  tamen  non  émit  ad  opus  oicecomitiSf 
sed  ad  opus  suL  (Bibliothèque  nationale,  mss.  latin  14019,  fol.  127, 128.) 

(9)  Circa  eumdem  a/inu/n  (1272),  oicecomitlssa  ooluit  reiterare  guer- 
rammaritisui  contra  burgenses  Castri  Lemoolcensls  :  sed  rex  inhlbuU. 
Tamen  ipsa  tenebat  armatos  apud  Axlam  et  apud  Chaslucet,  qui  coti- 
die  perturbabant  protectionem,  et  capiebant  quicquid  inoeniebant  de 
rébus  burgensium,  preterea  detruncabant  aures  et  caudas  bestiarum 
quas  afferebant  per  tractuset  fundendo  bladum  et  multamala.  {Ibid.,  et 
ms.  latin  5452,  fol.  28).  Peut-être  y  a-t-il  là  une  erreur  de  date,  et  ce 
passage  se  rapporterait-il  à  des  déprédations  antérieures  à  l'expédition  de 
l'évêque  et  des  communes  contre  Ghâlucet.  Néanmoins  les  Annales 
manuscrites  sont  ici  d'accord  avec  les  anciennes  chroniques.  Nous  avons 
donc  cru  devoir  ne  pas  nous  écarter  de  leurs  indications,  quand  Tinexac- 
tilude  de  celles-ci  ne  nous  a  pas  paru  à  peu  près  évidente. 

(3)  Voir  ippendice,  pièce  n°  H. 

(4)  Habuit  a  oicecomitissa  magister  G.  castrum  inferius  de  Chaslucet 
(ms.  latin  11019.  fol.  128).  On  voit  que  l'indication  donnée  par  la  chroni- 
que n'est  pas  rigoureusement  exacte  :  Maulmont  acheta  une  partie  du 
Bas-Château. 

Produxit  dictus  dominus  de  Lebreto  quoddam  vidimus  cujusdam  dona- 
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Marguerite,  héritière  de  la  vicomte,  et  le  mari  de  celle-ci,  Arthur 
de  Bretagne,  voulant  récompenser  les  services  de  Maumont,  dont 
Thabileté  leur  avait  permis  de  rentrer  à  Limoges  (1),  ajoutèrent 
à  ces  libéralités  les  châteaux  de  Ghâlus  et  de  Gourbefy,  leurs 
dépendances,  peut-être  aussi  certaines  dépendances  de  Ghâlucet 
ou  les  droits  sur  le  château  que  s'était  réservés,  en  1275,  la 
vicomtesse  (2). 

L'histoire  de  Châlus-Chabrol  —  Tautre  Castrum  Lucii,  —  n'avait 
pas  été  moins  fertile  en  événements  et  en  vicissitudes  pendant  les 
dernières  années,  que  celle  de  Ghâlucet.  Un  certain  Ebles  tenait, 
vers  1260,  le  fort  à  foi  et  hommage  de  la  vicomtesse  Marguerite. 
C'était  un  officier  plus  encore  qu'un  vassal;  la  vicomtesse  avait 
en  tout  temps  le  droit  d'occuper  le  château,  d*y  mettre  garnison, 
do  reléguer  Ebles  dans  une  partie  du  fort  ou  même  au  dehors,  de 
placer  guettes  et  sentinelles  sur  le  haut  de  la  tour,  de  faire  garder 
ses  prisonniers  dans  le  repaire  et  d'en  tenir  les  portes  ouvertes  ou 
fermées  à  son  gré  (3).  Peut-être  vers  cette  époque  Ebles  mourut- 
il.  Laveuve  de  Gui  VI  plaça  alors  à  Ghâlus  pour  capitaine  un 
neveu  de  ce  chevalier  (4),  Adémar  de  Maulraont,  frère  de  Gérald, 
son  bras  droit,  etd'Elie,  qui  devint  un  peu  plus  tard  doyen  ducha- 

clonis  fade  eidem  magistro  Geraldo  de  Malomonte,  de  dlcto  castro  et 
castellania  de  Castro  Luceto  et  jurisdictlone  ejusdem  per  nobilem 
Màriam,  Dicecomitlssam  Lemovicensem,  que  donacto,.»  fuit  facta  anno 
Domini  millesimo  ducenteslmo  sexagesimo  quarto  (Arcli.  Uaute-Vienïic, 
fonds  de  Solignac).  — 11  faut  lire,  de  toute  évidence  :  septuagesimo  quarto. 
(i)  Margarita...  per  industriam  Geraldl  de  Malo  Monte,  Castrum 
LèmoDccense  subjecit  domlnatloni  sue.  (Bibliothèque  nationale  ms.  latin 
41019,  p.  246). 

(2)  Castrum  Lucii  cum  omnl  honore  suo  dat  in  beneficium.  (Ibid.)  Voir 
anssi  manuscrit  français  48757,  fol.  181  et  182  :  a  Les  châtellenies  de  Chalu- 
cet(2t«ej  rChâlTis)  et  Gourbefy,  comprinse  la  grande  forêt  et  autres  biens». 
L'acte  est  daté  du  lundi  avant  la  fête  de  Sainle-Maric-Madeleine,  Tan  H80. 

(3)  Per  inquestam  inuentum  est  quod  dictus  Ebolus  fecerat  homaglum 
lltgium  vicecomitisse...  Quod  olcecomitissa  erat  in  possessione  capiendi 
dictum  castrum,  sicut  feodum  suum,  in  manu  sua,  et  dictum  Ebolum 
ponendl  aliquando  ad  partem  dicte  castri,  allquando  extra  dictum 
castruTn,  et  ipsum  reducendi  in  dictum  castrum,  et  ponendi  municionem 
in  dicta  castro ,  et  speculatores  seu  vigiles  in  turre  dictiEboli,  et  tenendi 
prisonarios  suos  in  dicto  castro  et  faciendi  claudi  et  aperiri  portas  oel 
postemulas,  {Olim,  t.  I,  partie  II,  p.  264.) 

(4)  Nous  n'avons  d'autre  raison  de  croire  les  trois  Maulmont  neveux 
d^Ebles,  que  les  termes  d*un  arrêt  du  Parlement  de  4 322,  qui,  en  mention- 
nant Gérald,  lui  donne  cette  qualification. 
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pitre  de  Saint-Yrieix  (  l).  Cet  Adémar,  obligé  de  quitter  le  château 
d'Aixe  (2),  à  la  suite  d'une  révolte  des  habitants  de  la  ville  pro- 
voquée par  ses  vexations,  —  révolte  qui  motiva  l'intervenlion  du 
roi,  puis  un  arbitrage  de  l'évâque  de  Limoges,  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Châlus.  Les  seigneurs  du  pays  ayant  à  leur  tête  Boson 
de  Bourdeilles  et  Elie  Flamenc,  marchèrent  contre  le  fort  qui 
servait  de  refuge  à  sa  troupe,  mirent  à  mort  Adémar  et  retinrent 
ses  enfants  en  otages.  Boson  s'installa  à  Châlus,  invoquant,  du 
chef  de  sa  famille,  certains  droits  sur  ce  fief  et  refusant  de  le  res- 
tituer à  la  vicomtesse;  celle-ci  porta  ses  réclamations  devant  le 
Parlement.  Ordre  fut  donné,  en  1267,  à  l'usurpateur  de  rendre  le 
château  à  qui  de  droit.  L'affaire  fut  assez  grave  pour  motiver  l'en- 
voi de  ftaoul  de  Trappes,  sénéchal  du  Périgord,de  Henri  de  6au- 
donvilliers,  bailli  de  Bourges,  et  de  Nicolas  de  Menot,  chevalier 
du  Roi,  en  qualité  de  commissaires  extraordinaires,  et  la  réunion 
de  forces  militaires  imposantes  (3).  Non  sans  résistance,  à  ce 
qu'il  semble,  Boson  se  décida  à  remettre  aux  commissaires  le  fort 
de  Châlus,  les  deux  enfants  d'Adémar  de  Maulmont  et  un  autre 
otage.  La  vicomtesse,  â  qui  le  château  fut  restitué,  s'empressa 
d'en  faire  abattre  une  partie.  Boson  protesta;  mais  le  Parlement, 
—  Octave  de  la  Pentecôte  1268,  —  jugea  que  Marguerite  avait  agi 
dans  la  limite  de  ses  droits.  La  vicomtesse  dut  rendre  ses  otages 
au  seigneur  de  Bourdeilles,  qui,  de  son  côté,  fut  condamnée  res- 
tituer à  Gérald  de  Maulmont,  à  sa  mère,  â  la  veuve  et  aux  enfants 
de  son  frère  Adémar,  tout  ce  qu'il  leur  avait  enlevé  et  à  indemniser 
cette  famille  des  dommages  qui  lui  avaient  été  causés  (4). 

Malgré  la  reconnaissance  solennelle  des  droits  de  la  vicomtesse 
sur  Châlus,  Marguerite  ne  parvin  t  pas  à  les  exercer  sans  rencontrer 
certaines  difficultés,  et  en  ^donnant  à  Gérald  de  Maulmont  le 
château  où  son  frère  avait  été  tué  au  service  de  la  veuve  de  Gui  YI, 
Marie  de  Limoges  et  son  époux  ne  purent  lui  en  garantir,  que  par 
une  clau^  toute  de  style,  la  paisible  possession.  Le  conseiller 
de  la  célèbre  vicomtesse  s'en  aperçut  bientôt. 

(t)  Les  frères  de  Maulmont  étaient  originaires  de  Gbàlas,  s'il  faut  en 
croire  certains  chroniqueurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Bernard  Gui. 
(Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  750,  etc.) 

(2)  Annales  manuscrites,  p.  203,  204. 

(3)  Les  communes  de  tout  le  pays  furent  convoquées  en  armes  pour  se 
rendre  à  la  chevauchée  du  Roi  contre  le  château  de  Châlus.  SaintrLéonard 
fournit  environ  trois  cents  hommes.  Les  consuls  et  les  habitants  de  Figeac, 
qui  n'avaient  pas  obéi  à  Tordre  des  commissaires  de  Louis  iX,  furent  con- 
damnés pour  ce  fait  à  l'amende,  au  Parlement  'de  TOctave  de  la  Toussaint 
1967.  (Arch.  Haute-Vienne  :  Evêché,  2440.) 

(4)  OUm,  t.  I,  part.  Il,  681,  682,  724,  etc. 

T.  XXXIII.  \{ 
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Après  le  traité  de  Paris,  la  forteresse  de  Châlacet  fut,  selon 
toute  apparence,  comprise  au  nombre  des  châteaux,  villes  et  ter- 
ritoires qui  demeurèrent  sous  la  dépendance  directe  du  roi  de 
France.  En  rendant,  en  1259,  à  Henri  III,  une  partie  des  pro- 
vinces confisquées  sur  Jean-Sans-Terre,  le  petit-fils  de  Philippe- 
Auguste  avait  formellement  excepté  de  cette  restitution  les  terres 
de  ceux  de  ses  vassaux  vis-à-vis  desquels  ses  prédécesseurs  ou 
lui-même  avaient  pris  l'engagement  solennel  de  no  céder  ni  trans- 
férer à  personne  leurs  droits  sur  eux  et  leurs  possessions  (1). 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  clause  expresse  du  traité 
quand  on  s*occupe  des  événements  de  cette  époque.  Le  monas- 
tère de  Solignac,  de  tout  temps  placé  sous  la  protection  spéciale 
et  directe  des  rois  de  France,  avait,  comme  l'évêque  de  Limoges 
et  plusieurs  autres  seigneurs,  obtenu  après  le  traité  des  lettres 
formelles  d'exception  et  de  sauvegarde.  Celles  qui  concernent 
Tabbaye  et  ses  dépendances  sont  données  au  Parlement  de  la 
Pentecôte  1263,  et  prescrivent  au  sénéchal  envoyé  par  Louis  IX 
en  Limousin,  de  défendre  le  monastère  contre  toute  injure  et 
toute  usurpation,  spécialement  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  (2). 

Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  l'acte  de  vente  du  Haul- 
Châlucet  à  Gérald  de  Maulmont  et  nous  n'avons  pu  découvrir 
davantage  le  contrat  par  lequel  Théritiôre  de  la  vicomte  lui  aban- 
donna les  droits  qu'elle  tenait  de  son  père  sur  le  château-bas. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'acquisition  fut  antérieure  à  la 
date  de  1272,  indiquée  par  nos  chroniques.  On  trouve,  en  effet, 
la  trace  de  certaines  dispositions  prises  au  cours  des  années  1264, 
1265  et  1266,  par  Pierre  Bernard,  seigneur  de  Châlucet  et  son 
neveu  Hugues  de  Jaunhac  (3),  et  qui  pourraient  donner  à  penser 

(1  )  a  Li  rois  de  France  donra  au  Hoi  d'Ëngleterre  tote  la  droiture  qe  H 
rois  de  France  a  e  tient  en  ces  trois  eveschiez  e  citez,  c'est  a  dire  de 
Limoges,  de  Gahors  e  de  Pieregord,  en  fiez  e  en  demaines,  sauf  le  homage 
de  ses  frères...  e  sauves  les  choses  qe  li  rois  de  France  ne  peut  mettre 
hors  de  sa  main  par  lettre  de  lui  ou  de  ses  anceisors.  »  Préliminaires  : 
Paris,  28 mai  1358,  et  Londres,  13  octobre  i2S9{Tré8or  des  Chartes^ÀHS). 
—  De  nombreux  documents  prouvent  qu'en  réalité  une  grande  partie  du 
territoire  de  ces  trois  évèchôs  se  trouva  par  le  fait  soustraite  à  la  suze- 
raineté du  roi  d'Angleterre. 

(9  Archives  de  la  Haute -Vienne,  8507.  Voir  ci-après  appendice,  n^  8  bis. 

(3)  Vente,  en  mai  1264,  à  l'abbaye  des  Allois,  du  bois  et  de  la  terre 
appelée  lo  Deoes,  et  du  bois  ayant  appartenu  à  Bernard  d^Aureil,  paroisse 
d'Eyjeaux  (ms.  latin  9195,  fol.  693).  Engagement,  en  décembre  4264,  à 
Tabbaye  de  Solignac,  de  droits  dans  la  paroisse  de  Saint-Hilaire-Bonne- 
val.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  3702,  etc.,  etc.) 
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que  la  vente  de  Châlucet  étant  sinon  effectuée,  du  moins  décidée 
dès  cette  époque,  les  Jaunhac  s*occupaient  de  régler  leurs  affaires 
et  de  vendre  les  redevances  possédées  par  eux  dans  les  environs. 
Peut-être  même  les  déclarations  faites  à  la  fin  de  1260  devant 
l'évêque  et  le  sénéchal  de  saint  Louis,  par  les  seigneurs  de  Châ- 
lucet et  le  monastère  de  Solignac,  n'étaient-elles  que  les  prélimi- 
naires de  cette  vente,  déjà  arrêtée  en  principe.  Toutefois  nou^ 
serions  disposé  à  croire  plutôt  que  l'acte  en  question  eut  pour  but 
de  constater  la  mouvance  féodale  du  château,  afin  d'établir 
qu'étant  un  fief  de  l'abbaye  de  Solignac,  il  se  trouvait  compris  dans 
les  territoires  du  diocèse  de  Limoges  expressément  exceptés  des 
restitutions  faites  à  Henri  III.  —  Quoiqu'il  en  soit,  nous  n'avons 
pas  rencontré  d'acte  postérieur  au  mois  de  janvier  1266  où  un 
membre  de  la  famille  des  Bernard  de  Jaunhac  soit  qualiûé  de 
seigneur  de  Châlucet.  En  1269,  un  Pierre  Bernard,  qui  pourrait 
fort  bien  être  l'ancien  maître  du  Haut-Château,  habite  la  Des- 
marie    (par    corruption    pour    l'Adémarie)    près    Saint-Jean- 
Ligoure;  Pierre  et  Hugues  de  Jaunhac  sont  dits,  en  1266,  1267, 
1270,  chevaliers  de  Saint-Vitte,et  le  second  est  seigneur  en  partie 
du  bourg  de  Saint- Vitte  à  cette  dernière  date  (1).  Le  dernier  sei- 
gneur de  Châlucet  de  la  famille  de  Jaunhac  meurt  avant  le 
25  mai  1279  (2).  Un  acte  du  fonds  des  AUois,  daté  du  mois  de 
mars  1301  vieux  st.  (1302)  mentionne  Missa,  veuve  de   Pierre 
Bernard,  chevalier  de  La  Porcherie  (3).  Il  n'est  pas  impossible 
que  ce  Pierre  Bernard  soit  le  même  que  notre  Pierre  Bernard  de 
Châlucet.  Il  faudrait  admettre  dans  ce  cas  que  celui-ci  aurait  été 
marié  à  une  fille  de  la  maison  de  La  Porcherie,  et  se  serait  retiré 
dans  ce  château,  en  vertu  des  droits  qu'il  pouvait  tenir  de  sa 
femme.  Le  porc  ou  le  sanglier  qui  figure  au  sceau  de  Pierre 
Bernard,  en  1264,  viendrait  à  l'appui  de  cette  conjecture. 

On  a  vu  qu*une  branche  de  cette  famille  se  fixa  à  Foursac,  près 
Benayes;  mais  la  principale  demeura  au  centre  de  ses  anciennes 
possessions,  et  les  membres  de  cette  dernière  portèrent  cons- 
tamment, aux  xiv«,  XV"  et  xvi«  siècles,  le  titre  de  seigneurs 
d'Eyjeaux  (4). 

(1)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  3506,  3351 .  3969,  D  1054,  D  i080,  D  1 13^; 
et  Nécrologe  de  Solignac,  passim. 

(2)  Appendice,  n«  10. 

(3)  Haute-Vienne  ;  AUois,  liasses  sans  numéro  :  Domina  Missa,  relicta 
Domini  Pétri  Bernardi^  militis  deffuncti  de  La  Porcharia. 

(4)  Saint-Jean-Ligoure,  commune  du  canton  de  Picrrebuffière  (Haute- 
Vienne)  ;  —  Saint-Vitte,  (autrefois  Sainl-Vic  ou  Saint-Vide)  commune  du 
canton  de  Saint-Gcrmain-les-BclIes  (Haute-Vienne)  ;  —  Benayes,  commune 
du  canton  de  Lubersac  (Corrèze). 


■ 
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Nous  avoQS  eateadu  Pierre  Bernard  et  Hugues  de  Jaunhac 
déclarer,  en  1260,  qu'ils  tieaaeat  directemoat  de  Tabbô  et  du  mo- 
nastère de  Solignac  leurs  droits  sur  Châlucet.  Cette  affirmation 
se  trouve  contredite,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  par  un 
acte  du  mois  de  mai  1279,  conservé  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (1).  A  cette  date,  Jourdain  de  Montcocu,  chevalier,  inves- 
tit Gérald  de  Maulmout,  dans  la  personne  d'un  mandataire, 
Élie  de  La  Roche,  de  tous  ses  droits  féodaux  sur  la  quatrième 
partie  du  haut-chàteau  de  Châlucet  —  portion  pour  laquelle  feu 
Pierre  Bernard,  jadis  seigneur  du  dit  château,  était  tenu,  au  dire 
de  Jourdain,  à  Thommage  envers  lui.  Le  même  soigneur  aban- 
donne tous  les  immeubles,  héritages  et  redevances  qu  il  possède 
dans  tout  le  château,  dans  le  bourg  de  Châlucet,  dans  les  fau- 
bourgs et  les  dépendances  du  château  et  du  bourg,  plus  tout  ce 
qu'il  a  ou  peut  prétendre  sur  les  tènements  de  La  Bosonie,  Les 
Maisons,  Ligoure,  La  Peyre.  Ces  quatre  mas  sont  précisément  au 
nombre  de  ceux  que  P.  Bernard  et  son  neveu  déclaraient  solen- 
nellement, dix-neuf  ans  plus  tôt,  tenir  directement  de  Solignac. 
Comme  on  voit  Jourdain  faire  hommage  à  Tabbaye  de  ce  même 
fief,  on  peut  croire  qu'il  l'avait  eu,  par  héritage,  du  neveu  de 
Pierre  Bernard,  Hugues  de  Jaunhac,  dont  il  était  peut-être  le 
gendre,  ou  le  beau-frère.  Nous  ne  saurions  expliquer  autrement 
l'intervention  de  Jourdain  de  Montcocu  dans  le  règlement  des 
affaires  de  Châlucet. 

IV 

COPOSSBSSEURS  ET  CHEYALIERS  DE  CHALUCET  HAUT  BT  BAS  !  LES 
FRAGHET,  LES  DE  MONTS,  LES  PÉRIOORD,  ETC. 

Les  Frachet  sont,  après  les  Jaunhac,  la  principale  famille 
féodale  de  Châlucet,  ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  dont  l'histoire 
du  pays  ait  conservé  le  souvenir. 

Cette  famille  a-t-elle  pris  son  nom  du  lieu  de  Fraisseix,  paroisse 
d'Eyjeaux  ,du  Frachet  de  la  paroisse  de  St- Germain ,  ou  du  Fraisenias 
ouFressenjas  mentionné  par  lachroniquede  Vigeois?  C'est  possible. 
En  réalité,  tous  ces  mois  semblent  avoir  la  même  racine.  Dès  le 
xii*  siècle,  l'abbaye  a  inféodé  à  une  branche  de  la  famille  des  Frachet 
certaines  juridictions  et  certaines  redevances.  Il  y  a  la  baillie  de 
Frachet,  dont  les  lièves  de  cette  époque  font  plusieurs  fois  men- 

(I)  Voir  appendice,  pièces  n"  10  et  41. 


V. 
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lion  (1).  Le  nom  de  Gérald  est  très  commun  dans  cette  famille  et 
semble  y  jouer  le  même  rôle  que  celui  de  Bernard  parmi  les 
Jaunhac.  Ainsi  le  cartulaire  de  TArlige  nomme,  au  xn"  siècle, 
Richardis  et  ses  deux  fils,  Gérald  deFrachet  et  Pierre  Gérald  (2). 
Pierre  Gérald,  chevalier,  est  dit,  en  1230,  frère  de  Gautier  de 
Frachet  (3).  En  1195,  Gérald  de  Frachet,  chanoine  de  Limo- 
ges, a  pour  frères  P.  Gérald,  Elle  et  Gautier,  et  tous  les  quatre 
concluent  un  accord  avec  le  monastère,  au  sujet  de  droits 
acquis  ou  d'usurpations  commises  par  eux  sur  les  terres  dépen- 
dant de  l'église  du  Yigen  (4).  Ils  ont  leurs  sépultures  auprès  de 
celles  des  Jaunhac,  dans  la  vieille  abbatiale  de  Solignac  (5);  ils 
possèdent,  dans  le  château  de  cette  ville,  plusieurs  maisons  situées 
tout  auprès  du  dortoir  des  religieux  et  de  Thabitation  des  prêtres 
séculiers  (6).  Dès  le  commencement  du  xm®  siècle,  des  membres 
de  cette  famille  habitent  Châlucet.  Le  second  prieur  du  couvent 
des  Dominicains  de  Limoges,  Gérald  de  Frachet,  qui  présida,  le 
25décembre  1241 , au  transfert  delacommunauté  dans  les  bâtiments 
du  faubourg  Manigneet  qui  fut  un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  ordre,  est  désigné  par  les  anciens  chroniqueurs  comme 
étant  originaire  de  Ch&lucet  (7).  Du  reste,  plusieurs  titres  de  1195 
à  1280  mentionnent  des  Frachet  témoins  à  des  actes  concernant 
des  Jaunhac,  et  réciproquement  :  B.  de  Frachet  figure  à  une  do- 
nation de  1213(8).  Gautier  de  Frachet,  damoiseau,  et  Gaucelin 
de  Frachet  sont  nommés  en  1224  (9).  Pierre  Gérald,  chevalier, 
Gautier,  damoiseau,  son  fils,  et  Gautier  de  Frachet,  frère  de 

(<)  Ballia  de  Frachet  (Arch.  Haute-Vienne,  613). 
(i)  Richardist  concedentibus  fUUs  suis  Geraldo  de  Frachet  et  Petro 
GeraXdo  (fol.  57). 

(3)  Petrus  Geraldt,  miles,  et  Galterue  de  Frachet^  f rater  dicti  Petrl 
Geraldi  (Haute-Vienne  :  8556  bis)» 

(4)  Geraldua  de  Fracheto...,  P.  Geraldus,  Heliaa  et  Galterius  de 
Fracheto,  fratres  (Arch.  Haute-Vienne,  6846). 

(5)  Inter  tumbaa  illorum  de  Frachet  (ms.  lat.,  9<93,  Nôcr.  de  Soli- 
gnac, n^  86). 

(6)  In  domo  seu  domibus  que  sunt  site  apud  Sollempniacumf  in  cas- 
tre dicti  loci,  prope  dormitorium  monasteric,  juxta  domum  presbitero- 
rum  seu  clericorum  Sollempniacensium;  que  domus  fuerunt  domini 
GaUerU  de  Frachet,  militis  deffuncti,  et  Pétri  de  Frachet,  domicelli, 
quondam  fllii  dicti  deffuncti  (Arch.  Haute-Vienne,  4909  et  3351). 

(7)  Geraldus  de  Frachet,  de  Castro  Luceti  (Bibliothèque  Nation,  ms. 
5486  :  Exordia  Fratrum  Prœdicatorum,  p.  218).  Plusieurs  documents 
copiés  par  Nadaud  et  Legros  mentionnent  ce  religieux. 

(8)  Arcb.  Haute- Vienne,  D.  668. 

(9)  Gcdterio  de  Frachet,  domisello,,.  et  Gaucelino  de  Frachet,  {Ibid,, 
Solignac,  6344). 
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Pierre  Gérald,  en  1230  (1).  Nous  avoas  déjà  meationaé  plushaat 
le  premier  et  le  troisième.  Pierre  Gérald,  qui  est  le  père  du  domi- 
nicain, et  que  nous  retrouvons  en  1241  (2j,  fait,  à  diverses  dates, 
avec  son  ûls  Gautier,  des  libéralités  à  Aureil;  ils  obtiennent 
dos  religieux,  en  1234,  leur  pardon  pour  les  injustices  et  les  usur- 
pations commises  à  leur  préjudice  (3).  Pierre  Gérald  prend 
l'habit  de  Saint-Dominique  avant  de  mourir  (4).  Il  est  fait  men- 
tion de  Gautier  dans  un  grand  nombre  de  documents  (5)  des 
archives  de  Solignac,  des  Âllois,  de  Saint-Augustin  de  Limoges  et 
du  Chapitre  cathédral.  Il  mérita  d'être  surnommé  Iq  prud'homme, 
c'est-à-dire  le  sage  et  le  preux,  mourut  entre  1259  et  1265,  et 
fut  enterré  à  Solignac.  Il  eut  pour  flls  Gautier  et  Élie,  quali- 
fiés tous  deux  en  1265  de  damoiseaux  deChàlucet  (6);  Élie  vit  en 
1286  (7).  Peut-être  est-ce  le  môme  qu  Élie  de  Frachet,  chanoine 
de  Saint-Etienne  (8).  Il  paraît  y  avoir  eu  deux  Gautier  de  Frachet 
à  qui  les  documents  appliquent  indistinctement  le  surnom  de 
jeune,  L*un,  nous  venons  de  le  voir,  était  fils  de  Gautier  l'aîné, 
de  Gautier  dit  le  Prud'homme;  l'autre  était  sans  doute  le  frère  de 
ce  dernier.  11  est  appelé  en  avril  1260,  chevalier  de  Châlucet,  et 
ses  deux  ûls,  Pierre  et  Gérald,  sont  nommés  avec  lui  (9).  Ce 
Gautier  vit  encore  en  1271  et  porte  toujours  le  titre  de  chevalier 
de  Châlucet.  Peut-être  Gérald  entre-t-il  dans  les  ordres  et  est-il 
le  G.  de  Frachet,  prêtre,  chanoine  de  Limoges,  dont  il  est  parlé 


(1)  Petrus  Geraldl,  miles,  et  Galterus,  fiUus  ipslus,  donUcellus,  et 
Galterus  de  Frachet,  miles,  frater  dicti  Pétri  Geraldi  (Arch.  Haute- 
Yienue,  Solignac,  8556  bis), 

(2)  Ibid.,  Solignac,  8556  bis. 

(3)  P.  Ger aidas  de  Frachiet,  miles,  et  Gauterius,  fiUus  ejas,  domi- 
cellus..,  et  prior,  pro  se  et  monasterio  Aureliensi,  remisU  eidem  militi 
et  ejus  filio  et  suis  heredibus  omnem  rancorem,  injuriam  et  odium  quod 
habebant  oel  habere  poterant  contra  eos  (Arch.  Haute-Vienne,   D.  782). 

(4)  Nobiliaire  de  la  généraUté  de  Limoges,  par  Nadaud,  publié  par 
rabbé  Lecler,  t.  II,  p.  167. 

(5)  Entre  autres  la  liasse  2980,  qui  le  nomme  à  propos  d*une  cession  à 
Farchiprêtre  de  La  Meyze. 

(6)  Galterius  de  Frachet,  senior,  miles,  ...  Helia  de  Frachet,  domi^ 
sello  de  Chctslusseto,  filio  quondam  GaUerii  de  Frachet,  dicti  le  Pre- 
dôme,..  Galterio  de  Frachet^  domisello  de  Chaslusseto,  filio  GàUerii 
senioris,  dictile  Predom{hrch.  Haute-Vienne,  3351,  4598). 

(7)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  diverses. 

(8)  Nôcrologe  de  Saint-Eliennc,  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne. 

(9)  Galterius  de  Frachet,  junior,  miles  de  Castro  Lucii,  et  Petrus  et 
Geraldus  de  Frachet,  ejus  filii  (Arch.  dép.,  Solignac,  6039). 
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dans  deux  ou  trois  documents.  Pierre,  fils  de  Gautier (1),  après  le 
don  de  la  vicomtesse  de  Limoges  à  Maulmonl,  traita  avec  le  con- 
seiller de  Marguerite,  et  lui  céda  ses  droits  sur  le  Bas-Châlucet. 
Des  membres  de  la  famille  continuèrent  néanmoins  d'habiter  le 
bas-châleau.  Êlie,  en  4330,  s'intitule  encore  damoiseau  de  Ghâ- 
lucet  (2).  n  y  possède  deux  maisons  et  y  habite  avec  sa  famille. 
On  trouve  Michel  de  Frachet  nommé  au  xiv*  siècle  (3).  Aux 
registres  de  l'abbaye  des  Allois,  on  relève,  dans  d'anciennes  listes 
de  religieuses,  les  noms  d'Agnès  de  Frachet,  Marie  de  Frachet  et 
sa  nièce  (4). 


Les  de  Mont  ou  de  Monts  —  ou  les  appelle  indifTéremment  de 
Monte  ou  de  Montihus  —  sont  mentionnés  dans  des  actes  remontant 
à  la  seconde  moitié  du  xi°  siècle.  Ce  sont  des  membres  de  cette 
famille  qui  paraissent  avoir  commencé  la  construction  de  l'église 
de  Sainte-Croix  do  PierrebufTière,  donnée,  en  1063,  à  Solignac 
par  les  Gaucelin  de  Pierrebuffière,  Aimeric  de  Jaunhac,  le  fils 
de  ce  dernier  et  les  trois  frères  de  Monts  :  Pierre,  Gaucelin  et 
Hugues  (5).  Aux  titres  de  l'abbaye  il  est  souvent  question  d'un 
mas  des  Monts  ou  du  Mont  dans  la  paroisse  du  Vigen.  Peut-être 
cette  famille  tirait-elle  son  origine  de  ce  lieu,  pour  lequel  plu- 
sieurs de  ses  membres  rendent  hommage  aux  abbés  de  Soli- 
gnac (6).  Le  cartulaire  d'Aureil  nous  montre  Gérald  de  Monts 
faisant  une  libéralité  au  prieuré  à  la  veille  de  partir  pour  Jéru- 
salem (7).  Deux  nobles  hommes  du  même  nom,  Pierre  et  Hugues, 
sont  dits,  en  1247  et  1257,  chevaliers  de  Pierrebuffière,  et  il  est 


(1)  Petrua  de  Frachet,  fiUua  Galterli  de  Frachet  funioris  (Arch. 
Haute- Vienne,  7747,  9041,  etc.). 

(2)  Appendice,  pièce  n«  16. 

(3)  Obiit  W.  Chabort,  ad  cujus  anniveraarium  debentur  v  soi.  de 
domo  Michaêlùs  de  Frachet  (Arch.  Haute-Vienne,  Nécr.  de  St-Etienne). 

(4)  Maria  de  Frachet  et  efus  neptis...  Agnes  de  Frachet,  (Haute-Vienne, 
Allois,  263).  Ces  listes,  relevées  au  xvi'  siècle,  se  trouvent  à  la  fin  d*un 
Nécrologe  qu^une  note  de  Tabbé  Legros  fait  remonter  à  la  seconde  moitié 
du  XIII". 

(5)  Pet  rus  del  Mont  et  fratres  efus  Gauscelinus  et  Ugo  (Arch.  Haute- 
Vienne,  ms.  Estiennot,  p.  136  et  suiv.). 

(6)  11  y  avait  aussi  un  mas  des  Monts  près  de  Bujaleuf. 

(7)  Geraldus  de  Monte,  volens  ire  in  Jherusalem  (Arch.  Haute-Vienne, 
D.  6S6).  Peut-être  y  a-t-il  identité  entre  ce  Gérald  et  celui  mentionné  au 
fol.  41  du  manuscrit  latin  18363  de  la  Bibl.  nationale? 
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parlé  de  Gaucelin,  fils  du  premiep  (1).  Pierre  de  Monts  est  che- 
valier de  Ghâlucet.  Il  reconaaît  cinq  ans  plus  tard  (décembre  1264) 
tenir  de  l'abbé  de  Solignac  sa  maison  du  bas-château  et  tous  ses 
droits  au  même  lieu  (2).  Mention  est  faite  de  la  vigne  de  feu  Âimeric 
de  Monts,, sise  près  de  Châlucet  et  qui  appartient  alors  à  Pierre 
de  Monts;,  son  fils  Bozon,  mentionné  dès  cette  époque  avec  le 
titre  de  damoiseau,  est  qualifié  de  chevalier  de  Châlucet  par  le. 
iiécrologe  du  nionastèrc.  Il  meurt  dans  son  habitation  du  bas- 
château  et^e&t  enterré  à  Solignac(3).yer8  1282,  Hilaire  de  Moots 
est  dit  fils  et  héritier  de  feu  Pierre  (4).  En  r^86,  Marie,  veuve 
d*Hilaire,  et  ses  deux  fils,  Etienne  et  Bernard,  prêtent  hommage 
à  Tabbé  pour  le  domaine  bas  de  Monts  (5).  Un  demi-siècle  plus 
tard,  Hugues  de  Monts,  damoiseau,  et  ses  frères,  ont  encore  leur 
résidence  à  Châlucet  et  y  gardent  certains  droits,  comme  ou  le 
voit  par  un  acte  de  1330  (6)  :  Hugues,  à  cette  époque,  s'intitule 
prévôt  du  château  pour  le  seigneur  de  Sully  (7).  On  trouve 
Almodie,  Raymonde,  Philippe  des  Monts  au  catalogue  des  reli- 
gieuses des  Allois  (8). 

• 

La  famille  qui,  après  les  Jaunhac,  a  laissé  le  plus  de  traces  de. 
son  séjour  à  Châlucet,  esi  incontestablement  la  famille  de  Péri- 
gord,  qui,  au  xiii'  siècle,  possède  la  moitié  du  bas-château,  peut-être 
même  à  une  certaine    époque,  l'a  possédé  tout  entier.  Nous 
ignorons    l'origine    de    cette     famille.    Peut-être     n'était-ce 


(1)  Petrus  de  Montibus,  miles  de  PetrabufferUi .,  Petriis  deu  Mon... 
Hugo  de  Montèbus,  miles  de  PetrdbufferUi»..  Petrus.,.  et  fiUuê  ejus 
Gaucelinus  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  1081,  D.  1086,  D.  1279). 

(2)  Petrus  de  Montibus,  miles  de  Castro  LucU,  recognoolt  qtiod  iUud 
deoerium  seu  jurisdictlo,  quod  deoerium  et  quam  furisdictionam  ipse 
habet  in  Castro  Lucli  inferiori,  et  domus  sua,  sita  in  dicto  ïoco,..  sunt 
et  mooent  de  feodo  et  dominio  abbatis  et  conoentus  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  de  Solignac,  divers). 

(3)  Petrus  de  Montibus,  miles  de  Castro  Lucii,  et  Bozo,  flUus  eJus, 
domicellus,..  Bozone  de  Montibus,  domisello  de  Chasluceto.*.  Ann, 
Bozonis  de  Montibus,  milUis  de  Castro  Lucii,  qui  obiit  in  domo  sua  de 
Castro  (Arch.  Haute- Vienne,  D.  1081,  fonds  de  Solignac;  liasses  non 
inventoriés  ;  nécrologe,  n®  264,  elc). 

(4)  Ilario  de  Montibus,  fllio  et  herede.,.  Pétri  (Arch.  Haule-Vienue, 
fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées). 

(B)  Ibid. 

(6)  Ibid,,  et  3120. 

(7)  Ibid. 

(8)  Hautc-Viennc,  Allois,  S63. 
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qu'uoe  branche  dies  Jaunhac,  ou  plutôt  des  Bernard,  antre- 
fois  transplantée  dans  une  province  voisine  dont  elle  avait  pris 
le  nom  et  revenue  ensuite  eu  Limousin  (I).  Peut-être  était-elle 
un  rameau  de  la  grande  et  illustre  souche  des  Lastours;  car  un 
Gui  de  Périgprd  est  dit,  en  1 102,  fils  de  Hugues  de  Lastours  (2), 
et  à  plusieurs  dates,  notamment  en  1246,  il  est  parlé  des  droits 
que  Gui  et  Hugues-  de  Périgoi'd^  frères,  chevaliers  (3),  possèdeni; 
sur  le  mas  de  Mâslhac,  paroisse  de  Saint^Hilaire-LasIburs.  Un 
don  fait  à  Solignae  sous  le  règne  de  Philippe  I  et  Tépiscopat  de 
Pierre^  de  Bordeaux,  est  le  premier  acte,  à  notre  connaissance, 
révèlaat  l'existence  des  Pèrigord  (4)  :  il  semble  être  antérieur  à  la 
mention  de  1102  dont  nous  venons  de  parler,  et  ne  saurait  être 
postérieur  ài  1104».  Les  divers  représentants  de  cette  famille 
signalés  vera  cetie:  époque  portent  le  nom  de  Gui  :  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  les  multiples  mentions  qu'on  trouve  ayant  trait 
à  Gui  de  Pèrigord  soient  toutes  relatives  au  même  personnage.  On 
perd  de  vue  quelque  temps  ces  seigneurs  pour  ne  les  retrouver 
qu'en  1195.  A  cette  date,  un  Gui  de  Pèrigord  est  témoin,  avec  B. 
de  Jaunhac,  à  un  acte  passé  entre  les  Frachet  et  l'abbaye  de 
Solignae  (5).  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  nomme 
ce  Gui  en  1309  et  nous  apprend  qu'il  avait  épousé  une  âUe  d'Élie 
de  Razès(6).  Il  mourut  avant  1231.  A  cette  date  ses  fils,  Gui  et 
Hugues,  sont  appelés  damoiseaux  de  Chàlucet.  Le  premier 
est-il  le  même  qu*un  chevalier  nommé  en  1237  dans  les  titres  des 
archives  de  Solignae,  mort  outre-mer,   et  pour  l'anniversaire 


(1)  Les  possessions  des  Jaunhac  à  Vîllac,  signalées  par  le  carttilaire 
d*Aureil,  tendraient  à  confirmer  cette  opinion.  Toutefois  ce  cartulaire  ne 
donne  jamais  aux  Pèrigord  le  nom  de  Jaunhac,  et  il  écrit  parfois  Peu- 
rigol. 

(2)  Guido  de  Petragorlco,  filitia  Hugoni  (sic)  de  Turribus  (Arch.  de 
l'hôpital  de  Limoges,  B.  432).  Les  cartulaires  des  monastères  de  notre 
province  mentionnent  du  reste  plusieurs  libéralités  faites  par  les- Pèrigord 
et  se  rapportant  à  des  droits  possédés  par  eux  dans  les  environs  de  Las- 
tours. 

(3)  GtUdô  et  Hugo  de  PcUriguos,  fratresy  milUes  (Arch.  de  j^hépital, 
B.  428,  et  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  fonds  de  Solignae»  liaises  non 
classées). 

(4)  Manuscrit  Estiennol,  p.  43i. 

(5)  Guidù  de  Petragorlcif  (Arch.  Haute- Vienne,  6846), 

(6)  Guido  de  Perregors  (Bîbl.  nat.,  ms.  latin  6452).  —  Ce  chevalier  est 
probablement  celui  qui  traite  avec  les  consuls  de  Limoges  pour  la  pnolec- 
tion  des  bourgeois,  en  1923. 
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duquel  le  monastère  recevait  une  rente  de  huit  sols  (1)?  Ce  n'est 
pas  impossible. 

Le  second  prit  l'habit  de  Saint- Benoît  à  Solignac  ;  il  est  quali- 
fié de  «  chevalier  et  moine  »  au  nécrologe  du  monastère  (2).  Tous 
les  deux  avaient  des  droits  sur  le  mouliu  du  Bas-Châlucet  et  y 
percevaient  quelques  redevances.  Un  autre  Gui  de  Périgord, 
damoiseau  du  bas  château,  est  mentionné  au  nombre  des  héri- 
tiers ^e  Gérald  de  Ghâlucet,  mort  vers  le  milieu  du  siècle,  et 
reçoit  précisément  pour  sa  part  de  nouvelles  rentes  sur  le  même 
moulin,  grevé  de  cinq  sols  de  rente  obituaire  pour  l'anniversaire 
de  son  père  ou  de  son  oncle,  mort  à  la  Croisade  (3).  En  1259,  il 
est  appelé  Gui  de  Peirigueys,  damoiseau  (4),  Nous  avons  le  testa- 
ment de  ce  Gui,  qui  tenait  en  fief,  du  monastère,  le  mas  de  Savi- 
gnac,  dans  la  paroisse  de  Meilhac,  et  divers  fonds  dans  celle  de 
Saint-Jean-Ligoure.  Dans  ce  document,  daté  du  mois  d'octobre 
1264,  Gui  se  dit  neveu  de  Pierre  Bernard,  seigneur  du  château 
haut  (5).  Gest  selon  toute  vraisemblance  ce  Gui  qu  un  acte  du 
mois  de  décembre  suivant  mentionne  comme  décédé,  et  qui  avait 
fait  hommage  à  l'abbé  de  Solignac  pour  le  bas  château  de  Ghâ- 
lucet (6).  En  1273,  un  autre  Gai  de  Périgord  prend  le  titre  de 
coseigneur  du  Bas-Châlucet  dans  des  lettres  par  lesquelles  il  ratifie 
un  don  fait  par  Pierre  Portier,  son  sergent  et  son  homme  (7).  Le 
môme,  probablement,  vend,  en  1287,  au  Célérierde  Saint-Augus- 
tin-lès-Limoges, certains  droits  sur  des  immeubles  sis  dans  la 
paroisse  de  Saint-Priest-Ligoure(8).  En  1313,  Pierre  de  Périgord 

(1)  Guido  et  Hugo  de  Peirigors,  domlselli  de  Castro  Luclo,  fllU 
Guidonis  de  Peirigors,  militls  fam  deffuncti  (Arch.  Haute-Vienne,  D. 
777,  D.  778,  Sol,  7816,  et  nécrologe  de  Solignac,  n»  166).  Ce  sont  évidem- 
ment les  mêmes  que  ceux  mentionnés  à  la  note  3  de  la  page  précédente. 

(2)  Annioersarium  Hugonis  de  Peyriguos,  mllitùs  et  monachi  Sol' 
lempniacensis.  (Nécrologe,  n"  120  et  167.) 

(3)  An,  D.  Guidonis  de  Peyrigos,  militls,  qui  oblit  ultra  mare  :  VIII 
solidos  renduales,  quos  débet  Guida  de  Peyrlguos,  domlcellus,  de  molen- 
dino  inferiori  de  Castro  Lucii,  quod  molendinum  fuit  Geraldl  de  Castro 
Lucii.  (Ibid,,  n*»»  86,  166,  etc.) 

(4)  Arch.  Haute- Vienne,  fonds  de  Saint-Augustin,  liasse  2980. 

(5)  Arch.  Haute-Vienne,  liasses  non  inventoriées  du  fonds  de  Solignac 
et  pièce  u9  0  de  Tappendice. 

(6)  Et  scU  quod  Guida  de  Peyrlguos,  miles  defunctus,,,  fecit  oUm„, 
homagium  litgium  pro  dominlo  dicti  Castri  Lucii  inferioris,  quod  idem 
miles,  dum  oioebaty  habebat  ibidem,  (Ârch.  Haute- Vienne  :  Solignac,  lias- 
ses non  numérotées). 

(7)  Dominas  pro  parte  Castri  inferioris  de  Chasluceto,  (Ibid,) 

(8)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Saint-Augustin,  liasse  5408. 
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est  encore  qualifié  de  «  damoiseau  de  Chàlucet(l}.  d  Uneborderie 
de  Peyregore  est  plusieurs  fois  meationuée  à  Tancieune  liève- 
cartulaire  de  Soliguac,  et  trois  ou  quatre  litres  du  ziii*  siècle 
nomment  la  <c  vigne  des  Périgord  (2).  Ajoutons  que  cette  famille, 
comnie  les  Bernard,  avait  sa  maison  à  Limoges.  Plusieurs  pièces 
en  font  mention  :  cette  habitation  était  située  dans  la  rue  de 
Beauvoir  ou  de  Beauvais,  non  loin  de  Thabilation  des  de 
Gain  (3). 

Parmi  les  autres  nobles  à  qui  divers  documents  donnent  le 
titre  de  chevalier  ou  damoiseau  de  Ghâlucet,  ou  qui  paraissent 
avoir  habité  la  forteresse,  il  faut  mentionner  P.  de  Royère,  de 
Ghâlucet,  qui  fait  un  don  au  prieuré  grandmontain  du  Châtenet, 
en  1224  (4).  Longtemps  auparavant  un  autre  Pierre  de  Royère 
avait  donné  à  Soliguac  une  borderie  à  Cbabroas  (5),  et  une  fille 
de  Gaucelin  de  Royère,  au  xii*  siècle,  est  mariée  à  Pierre  de 
Jaunhac  (6).  En  1279,  Gui  de  Royère,  damoiseai^  de  Ghâlucet,  est 
nommé,  à  propos  de  droits  fonciers  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Hilaire-Bonneval  (7). 

Guillaume  Jourdain,  parent  ou  allié  du  précédent  (8),  qui  prête 
l'hommage  à  l'abbé  Archambaud  II  —  aL  III  (1263-126..),  ou  à 
Archambaud  III  —a/.  IV  (1286-1318),  pour  sa  maison  de  Soli- 

{\)  Petro  de  Petraguoris,  domicello  de  Chaslhuceto,  (Arch.  Haute - 
Vienne,  liasses  sans  numéros.) 

(2)  Boràaria  Peiregore  (man.  lat.  18363),  oinea  de  Peyréguoa^  (Haute- 
Vienne,  Solignac,  divers.) 

(3)  In  Bello  Videre,  ante  domum  W.  de  Peregorc,  domum  P.  de 
Perigort,  in  carreriaper  quamrecte  Itur  de  abbacia  apud  S,  Micaelem. 
(Arch.  Baute-Vienne  :  Obituaire  de  Saint-Martial.) 

(4)  P.  de  Roeira  de  Chaaluz.  (Arch.  Haute-Vienne  :  Grandmont, 
Cartulaire  du  Châtenet). 

(5)  Cartulaire  d'Aureil,  fol,  44  y». 

(6)  Bibl.  nat.  man.  lat.  i8363,  fol.  24.  Pierre  de  Royère,  damoiseau,  gen- 
dre d'Aymeric  Vigier,  chevalier,  appartient  manifestement  à  cetle  famille. 
En  1264,  ce  Pierre  de  Royère  reconnaît  tenir  de  Tabbaye  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  la  ville  et  le  chAteaude  Solignac.  11  laisse  quatre  enfants  :  Boson, 
clerc;  Elie,  Ahélis  et  Bernard,  qui,  de  concert  avec  leur  mère,  Ahélis  Vigier, 
vendent  au  monastère,  en  1287,  leur  part  de  la  vigerie  de  Solignac,  au 
prix  de  10,000  sols, monnaie  de  Limoges.  (Arch.  Haute-Vienne  :  Solignac, 
3970, 4592,  etc.)  Tiphaine  et  Agnès  de  Royère  sont  religieuses  aux  Allois. 

(7)  Guidone  de  Roeria,  domicello  de  Castro  Lttca.  (Arch.  Hte-Vienne, 
Solignac,  5900). 

(8)  De  plus  un  titre  du  fonds  de  Solignac  mentionne,  en  1195,  W.  Jor- 
dani,  oncle  de  B.  de  Royère  (liasse  6846). 
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gnac  (1),  est  certainement  de  la  famille  de  Guillaume  Jourdain 
nommé,  avec  les  deux  Bernard  de  Jaunhac,  dans  une  charte 
de  1199  (2),  et  doit  être  le  même  que  Guillaume  Jourdain,  qua- 
lifié, d'ans  plusieurs  actes,  de  chevalier  de  Châlucet  (3).  A  la  même 
famille  appartiennent,  sans  nul  doute,  Jourdain  de  Monlcocu,  qui 
se  dit,  eri  1279,  seigneur  pour  un  quart  du  Hàut-Châlucel  et  en 
possesèion  de  l'hommage  de  Pierre  Bernard  pour  ce  quart  (4), 
et  Guillaume  de  Jourdain,  chevalier  de  Jourgnac,  et  Olivier  de 
Jourdain,  qui  vivent  en  1366  (5). 

Le  titre  de  chevalier  ou  damoiseau  de  Châlucet  est  donné  à 
Hugues  et  Foufcher  de  La  Brosse  ou  de  Là  Brousse,  fils  d'Ay- 
meric,  lesf^uels,  en  1272,  se  reconnaissent  les  hommes-liges  de 
l'abbé  pôuf  un  mas  qu'ils  possèdent  aux  environs  du  Vigen,  et 
dont  le  premier  est  enterré  à  Solignac  (6),  —  à  Pierre  Âmblard, 
qu'on  trouve  nommé  en  1277  et  1287  et  que  le  nécrologe  du 
monastère  désigne  comme  un  des  héritiers  de  Gérald  de  Châ- 
lucet (7),  —  à  Foulques  de  Châlucet,  qui,  vers  1340,  après  la 
mort  d'Aymoric  de  Montcocu,  réclame  une  rente  de  30  livres  due 
à  sa  femme,  pour  sa  dot  (8)  ;  —  à  Élie  Vigier,  membre,  semble-t-il, 
de  la  grande  famille  des  Vigier  de  Noblat-Saint- Léonard  et  de 
Saînl-Patil,  allié  aux  Royère,  et  qui,  en  mars  1236,  fait  une 
aumône  aux    Allois  (9);  —  à  Guillaume  Nafbouue  et    son 

(1)  Appeûdicc,  piôcé  n*  fl. 

(2)  Ârch.  Haute-Vienne,  Solignac,  8623. 

(3)  GuilelmuB  Jordani  de  Chaslucet,  miles.  (Bibl.  nationale,  Coll.  Gai- 
gnières,  t.  186,  p.  130.)  Homaglum  Utgium  Guillelmi  Jordani,  mititis  de 
Castro  Lucu,  (Ârch;  Haute-Vienne,  Solignac,  liasses  sans  numéro). 

(4)  Appendice,  pièce  n»  10'. 

(5)  Guillermo  de  Jordano,  milite  deJornhaco..,»  Olioerio  de  Jordccno. 
(Arch.  Haule-Vierine,  6995.) 

(6)  Hugone  et  Foscherio  de  Brucia,  domisellis  de  Castro  LucU 
(Haute-Vienne,  Solignac,  6905  et  liasses  sans  numéro)  ;H^u^onû  La  Brossa, 
niilUis  de  Castro  LucU.  (Nécrologe  de  Solignac,  n««  120  et  167).  Deux 
filles  de  cette  maisoti  —  Alaïs  et  Marguarita  La  Brosso  —  figurent  sur 
les  listes  déjà  mentionnées  des  religieuses  des  Allois. 

(7j  Petrus  Amblardi,  miles  de  castro  de  Castro  LucU.  (Coll.  Gaignièrès, 
l.  ICW,  p.  132.)  Petrus  Amlardi,  mUes.  (Nécrologe,  n<»  86.) 

(8)  Fuloo  de  Castro  LucU,  mUès.  (Arch.  Haute-Vienne,  pièces  concer- 
nant la  vicàirie  des  Marteau.) 

(9')  fielioB  VîgerU,  domisellus  de  ChasVu»  (Haute-Vienne,  Allois,  7324). 
En  1256,  Ahnodie  Vigier  est  Tépouse  de  Faydit  de  Royère,  damoiseau 
(Ihid),  Alaïs  Vigier  est  religieuse  aux  Allois,  au  xv«  et  \v\^  siècle.  En  1265, 
Pierre  de  Koyère  est  gendre  de  feu  Ayméric  Vigier,  chevalier  (Solignac, 
4507).  C'est  de  cette  famille  que  le  BostTîger,  près  Saint-Paul-d'Eyjeàux, 
tient  son  nom. 
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frère  Pierre,  q}i'ot\  trouvé  qû  1367,  et  dogt  deux  localités  voisi- 
nes :  Narbonneix  et  Narbonneau,  conservent  le  nom(l).  Ajou- 
tons à  cette  liste  Pierre  de  Laver,  écayer  de  Châlucot,  nommé 
en  1282  (2j. 

On  trouve  aussi,  dans  les  archives  de  nos  monastères  et  de  nos 
hôpitaux,  le  nom  de  quelques  autres  habitants  nobles  ou  non 
nobles  de  Châlucet,  d'Etienne  Manha  par  exemple,  qui,  en  1232, 
fit  un  don  à  l'hôpital  Saint-Gérald  (3). 


LES  PROCÈS  DE  GÊRALD  DE  MAULMONT.  —  CHALUCET  CÉDÉ  AU  ROI.  — 
IL  EST  DONNÉ  AUX  SULLY.  —  GOACAIENGEMBNT  DE  LA  aUERRB  DE 
CENT  ANS. 

Le  nouveau  seigneur  de  Çhàlucet,  Géraldde  Maulmont,  n'était 
pas  le  premier  venu.  Chanoine  et  archidiacre  de  Limoges,  con- 
seiller du  roi  de  France,  chanoine  de  Lyon,  chapelain  du  Pape,  il 
fut,  nous  l'avons  dit,  le  véritable  gouverneur  de  la  vicomte  après 
la  mort  de  Gui  VI,  et  joua  un  rôle  considérable  au  cours  des  évé- 
nements qui  agitèrent  la  province  de  1263  à  1280.  On  le  voit  plus 
tard  tuteur  des  enfants  du  vicomte  de  Thiers  (4j.  II  fit  bâtir,  dans 
laCilé  de  Limoges,  tout  auprès  du  palais  deTévéque,  une  «  forte 
tour  carrée  (5)  »  que  Raynaud  de  La  Porte,  peu  soucieux  d'un 
tel  voisinage,  s'empressa  d'acheter  aux  héritiers  du  remuant  cha- 
noine. Devenu  seigneur  de  la  forteresse  élevée  au  confluent  de 
la  Briance  et  de  la  Ligoure,  Gérald  voulut  affirmer  les  droits 
qu'il  tenait  des  anciens  possesseurs  du  château;  peut-être  même 
chercha-t-il  à  en  faire  revivre  que  ceux-ci  avaient  laissé  sommeil- 
ler. Il  se  heurta  d'abord  aux  prétentions  rivales  de  l'évéque  et  du 
chapitre  de  Saint-Êtienne;  mais,  homme  d'église  lui-même,  il 
s'effraya  moins  que  les  hommes  d'épée,  ses  prédécesseurs,  d*un 
conflit  avec  la  gent  ecclésiastique.  Se  proclamant  justicier  à  tous 
degrés  de  la  paroisse  de  Boisseuil,  il  fit  planter  auprès  du  bourg 

(1)  Petro  de  Narbona  de  Châlucet  et  flliis  suis.  (Nécr.  de  Si-Etienne 
de  Limoges.)  Petrus  Narbona,  domlcellus  de  Castro  Luceto,  (Gaignières, 
t.  186,  p.  188,  et  Haute-Vienne  :  Solignac,  liasse  sans  numéro.) 

(2)  Arch.  Haute-Vienne,  liasse  6654. 

(3)  Arch.  Haute-Vienne,  liasse  7270. 

(4)  Balcze,  Hiat,  de  la  maison  d'Auvergne,  t,  I,  p.  3i  et  suiv. 

(5)  Annales  mcuiuacritea^  p.  205,  %0Q, 


-  174- 

des  fourches  patibulaires  et  y  fit  pendre  un  criminel  (i).  Le  cha- 
pitre cathédral,  qui  devait  précisément  à  la  famille  de  Jaunhac 
la  plupart  de  ses  possessions  dans  ces  parages,  protesta  et  invo- 
qua l'élat  d^  choses  existant  depuis  longtemps.  On  en  vint  à  un 
accommodement  :  Gérald  se  décida,  en  1274  ou  1275,  —  1287  seu- 
lement, d'après  le  P.  de  Saint-Amable  (2),  —  à  renoncer  à  ses  pré- 
tendus droits  (3).  —  Peu  après,  ce  fut  avec  l'évêque  Gérald  de 
Malemort  que  le  conseiller  de  la  vicomtesse  Marguerite  eut  des 
contestations.  L'un  et  l'autre  revendiquaient  la  justice  dans 
l'étendue  delà  paroisse  de  Feytiat.  Un  procès  s'engagea  devant  le 
Parlement  :  on  l'y  trouve  pendant  en  1283.  Après  un  compromis 
intervenu  pour  une  année  entre  les  parties,  deux  arbitres  furent 
nommés;  leur  sentence  reconnut  les  droits  de  l'évêque,  et  le 
seigneur  de  Châlucet  y  acquiesça  (4).  —  L'abbé  de  Solignac  eut 
son  tour.  Nous  avons  vu  que  Gérald  avait  consenti  à  lui  faire 
hommage  pour  le  Haut-Château  ;  mais  avait  refusé  pour  le  Bas- 
Château,  qu'il  tenait,  en  partie  du  moins,  de  Marguerite  et  de 
Marie  de  Limoges,  et  sur  lequel  il  déniait  tout  droit  au  monastère. 
Le  conflit  s'aggrava  d'un  différend  particulier  concernant  la 
limite  de  la  juridiction  respective  de  Maulmont  et  de  l'abbé 
dans  le  bourg  du  Vigen.  La  route  de  Limoges  séparait-elle  les 
deux  territoires?  Telle  était  la  question.  Un  procès  fut  engagé  et 
il  aboutit,  soit  du  vivant  de  Gérald,  soit  peu  après  sa  mort,  au 
séquestre  de  la  justice  en  litige,  qui  fut  mise  à  la  main  du 
roi  (5) . 

En  1284,  Maulmont  cessa  de  faire  partie  du  conseil  de 
Philippe  IIL  Ses  méfaits  l'en  auraient  fait  chasser,  s'il  faut  en 
croire  nos  chroniques  (6).  Nous  doutons  fort  que  sa  conduite  en 

(1)  Annales  manuscrites,  p.  206. 

(2)  Hist,  de  Saint-Martial^  t.  III  :  Annales  du  Limousin,  p.  596. 

(3)  Arch.  de  la  Haute-Vienne  :  registres  de  Tévêché,  passlm. 

(4)  Ollm,  t.  il,  p.  833,  etc.  Les  registres  de  révêché  mentionnent  ce 
compromis  :  Llttera  compromlssl  factl  Intermaglstrum  G.  de  Malo  monte ^ 
domlnum  de  Chalusseto,  super  Jurldictione  et'  fustlcla  alta  et  bossa 
burgi  et  parrochle  de  Festlaco,eic,  (Beg.  o  Domina^  fol.  41,  v^  ;  Te  hodle 
fol.  3,  etc.) 

(5)  ...  Cumpropter  debatum  ollmmotum  inter  rellglosos  vlros  abbatem 
et  conventum  Sollempnlacenses  et  domlnum  de  Chasluceto,  jurlsdictlo 
burgl  de  Vicano  et  nonnullorum  mansorum  dictl  loci  ad  manum  noS" 
tram,  tanquam  superlorlst  poslta  fuerlt,  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de 
Solignac,  pièces  non  inventoriées.) 

(6)  Fuit  G.  de  Malomonte  ejectus  de  conslllo  Régis,  merUls  suis  exir- 
gentlbus.  [Chr.  de  Saint- Martial,  p.  128.) 
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Limousin  ait  été  pour  quelque  chose  dans  une  disgrâce  qui  dut 
avoir  des  causes  d'un  autre  ordre.  Nous  ne  les  rechercherons  pas  ici. 
On  a  vu  que  les  services  de  Gérald  de  Maulmont  avaient  été 
récompensés,  en  1280,  par  le  don  de  Châlus  et  de  Courbefy.  Là 
encore  sa  prise  de  possession  et  Texercice  de  ses  droits  de  justi- 
cier rencontrèrent  des  difiQcuités.  Il  y  eut  môme  un  conflit  à 
main  armée  au  sujet  de  la  juridiction  d'Oradour-sur-Vayres, 
entre  les  gens  du  nouveau  seigneur  et  ceux  du  vicomte  de 
Rochechouart  (1).  A  la  suite  de  plusieurs  procès  avec  ses  voisins, 
notamment  avec  le  chapitre  de  Saint-Yrieix,  Taocien  af&dé  dé  la 
vicomtesse  Marguerite  crut  devoir  s'adresser  au  Parlement  pour 
réclamer  des  donateurs  eux-mêmes,  Arthur  de  Bretagne  et  Marie 
de  Limoges,  ce  qu*il  assurait  manquer  dans  les  dépendances  de  son 
château  de  Châlus  qui  lui  avaientété  livrées (2)  :  réclamation  qui 
semble,  au  premier  abord,  un  peu  singulière  après  la  libéralité  dont 
Gérald  avait  été  l'objet,  mais  qu'expliquent  et  justifient  les  usa- 
ges féodaux  :  dans  cette  organisation  où  tous  les  échelons  suc- 
cessifs de  la  société  étaient  étroitement  solidaires  les  uns  des 
autres,  il  n'y  avait  à  l'origine  aucun  droit  qui  ne  fût  corrélatif 
d'un  devoir.  Gérald  se  voyait  -sommé  de  remplir  des  obligations 
se  rapportant  à  des  terres  dont  il  n*avait  pas  été  mis  en  posses- 
sion par  la  vicomtesse  et  son  mari.  De  là  le  procès.  Marie  étant 
morte,  le  Parlement  décida,  en  1291,  que  l'examen  de  l'affaire 
serait  remis  à  l'époque  de  la  majorité  de  ses  enfants.  Deux  ans 
après,  un  arrêt  du  Parlement  (Toussaint  1293),  condamnait 
Arthur  de  Bretagne  à  ressaisir  Gérald  des  châteaux  dont  il  l'avait 
dépouillé,  malgré  l'asseurement  donné  par  lui,  à  Tancien  conseil- 
ler de  Marguerite,  devant  Pierre  de  Blanosc,  sénéchal  du  Poitou 
et  du  Limousin.  Nous  ignorons  à  quels  faits  se  rapporte  cet  arrêt; 
ils  devaient  offrir  une  certaine  gravité,  puisque  les  officiers  vicom- 
taux  avaient  maltraité  des  sergents  du  roi,  requis  sans  doute  par 
Gérald  de  Maulmont  pour  protéger  ses  droits.  On  ne  voit  pas, 
toutefois,  que  cette  affaire  ait  eu  de  suites. 

Gérald  do  Maulmont,  qui  avait,  le  28  août  1285,  donné  dans 
son  château  l'hospitalité  à  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de 
Bourges  (3),  mourut  une  douzaine  d'années  plus  tard  —  en  1299, 

(<)  Annales  manuscrites,  p.  219,  220.  ;  Chr.  de  Saint- Martial,  p.  277. 

(9)  Super  hiiê  que  dlcto  maglstro  Geraudo  complende  deficiunt  in 
pertinencUs  Castri  Lucii  as  Chahrolz,  {Olim,  t.  I,  p.  H,  p.  322).  Cette 
dénomination  de  Châlus  aux  Chabrols  mérite  d'élre  notée. 

(3)  ExInde  (de  Solignac)  oenlt  apud  Calucium,  castrum  magistrl 
Geraldi  de  Malomonte  et  fuit  ibidem  ad  ûnoitationem  dicti  magistrl 
ex  gratia  (Baluze,  Miscellanées,  édition  de  1761,  t.  1,  p.  286}. 
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d'après  Çiernard  Gui  ;  ea  1298,  suivant  d'autres  cbroniqueisrs  — 
4  Ghàlucet  (1)»  pou  aimé  du  clergé,  détesté  des  bourgeois.  Sa 
graude  fortune  passa  à  ses  neveux,  Guillaume  et  Pierre  de 
Maulmont,  filsd'Axlémar.  Ceux-ci,  malgré  les  liens  de  famille  qui 
les  atlachaieut  au  pays,  ne  se  soucièrent  pas  de  conserver  les 
possessions  provepaul;  des  libéralités  des  vicomtes  de  Limoges. 
Ils  vendirent  à  Raynaud  de  La  Porte  la  tour  que  leur  oncle  avait 
fait  construire  daiis  la  Cité,  ainsi  que  divers  droits  et  possessions  ; 
ils  entrèrent  aussi  en  arrangements  avec  le  roi  Philippe  IV, 
qui,  à  ce  moment  mémo,  travaillait  à  augmenter  en  Limousin 
Tinfluence  et  Taclion  directe  de  la  couronne,  en  concluant 
avec  un  certain  nombre  de  seigneurs  ecclésiastiques,  notam- 
meqt  avec  Tévéque  de  Limoges  et  le  chapitre  de  Saint-Yrieix, 
des  traités  de  pariage.  Les  héritiers  de  Gérald  de  Maulmont  cé- 
dèrent, en  1306,  au  roi  toutes  les  terres,  les  domaines  et  les  châ- 
teaux qu'ils  avaient  dans  les  diocèses  de  Limoges  et  de  Périgueux 
qt  qui  faisaient  partie  de  la  succession  de  l'ancien  conseiller  de 
Marguerite  (2).  Cette  cession  devint  définitive  en  1313.  Pierre  et 
Guillaume  de  Maulmont  abandonnaient  à  l'acquéreur  «  le  châ- 
teau de  Bourdeilles  en  Périgord,  le  fort  d'A^ixe,  les  châteaux 
du  Haut  et  Bas-Cbâlus  eu  Limousin  ;  plus,  tous  les  draits  et  pos- 
sessions des  vendeurs  dans  le  bourg  de  Saint-Pardoux-la-Rivièi-e, 
à  Courbefy,  aux  Haut  et  Bas-Châlucet  et  à  Bré,  y  compris  les  foréls 
et  les  hommages  ».  Ils  recevaieut  en  échange  les  châteaux  et  châtel- 
lenies  de  Tournoôl  près  de  Riom,  et  de  Châteauneuf  en  Auvergne, 
plus  Château-Guyon  et  Cébazat,  avec  la  haute  et  basse  justice, 
les  hommages  et  les  bois  en  dépendant  (3).  Gérald  de  Maulmont, 

(1)  OhiU  in  Castro  Luceti,  annoDomini  1299  {Historiens  de  France, 
t..  XXI,  p.  760).  D'autres  historiens  le  font  monnr  à  Châlus  (Annales 
manuscrites^  p»  S29,  et  Chronique  de  Saint- Martial,  copiée  par 
Estiennot,  ms.  Utin  IS763.,  p.  236). 

(2)  Totam  terram  et  hereditatem  et  omnia  castra  quam  et  que  habent 
ex  parte  magistri  Geraldi  de  Malomonte,  quondam  patrui  sui  defuncti, 
in  cicUatibus  et  diooesibus  Lemooicensi  et  Petragoricensi  (ms.  lalin 
MOIS,  fol.  377].  Nos  Annales  manuscrites  donnent  comme  date,  à  ces 
conventions,  (307  au  lieu  de   1306  (p.  224). 

(3)  Castra  de  Burdelia,  Petragoricensis,  et  de  Ckalucio  Chabrol  su- 
pcrius  et-  inferius,  et  quicquid  habent  in  oilla  de  Sancto  PardulphOy  et 
Curvifinio,  de  Chasluceto  superius  pt  inferius  (sic),  de  Breno,  et  forta- 
liclum  de  Axia^  Lemooicensis  diocesium,  cum  foresUSf  hommagiis, 
juribus  omnibus,,*  Castra  nostra.  et  castellanias  de  Castro  Nooo  in 
Aroernia,  de  Tornolio,  necnon  castrum  Guidonis  et  Cabcutaci,  cumcUta 
et  bassa  iusticia,  hommagiis,  nemoribus  (Bibliothèque  nationale,  Armoires 
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avait  laissé  des  possessions  assez  considérables  en  Auvergne, 
nolammeiit  dans  la  vicomte  de  Thiers.  —  L'acte  est  du  mois  de 
février.  Six  ans  auparavant,  le  chapitre  de  Saint- Yrîeix,  en 
traitant  avec  Philippe  IV  au  sujet  du  pariage  de  cette  ville,  lui 
avait  transporté  tous  ses  droits  sur  Courbefy,  Bré  et  le  Haut  et 
Bas-Ghâlus  :  certains  de  ces  droits  avaient  fait  l'objet  d'un  procès 
entre  les  chanoines  et  Maulmont. 

Un  juge  spécial,  que  mentionnent  plusieurs  titres  de  1314, 
1315  et  1316  (1),  paraît  avoir  été  le  seul  officier  que  la  couronne 
ait  préposé  à  ses  nouvelles  acquisitions.  Il  résulte  toutefois  d'un 
précieux  document  copié  par  Baluze,  qu'eu  1317  il  y  avait  un 
châtelain  et  une  garnison  entretenus  par  le  roià  Ghâlucet  et  qu'on 
fit  celte  année  là  des  réparations  au  château-haut  et  au  château- 
bas,  pour  les  mettre  en  état  de  défense  (2)  ;  mais  les  successeurs 
de  Philippe  lY  ne  continuèrent  pas  l'œuvre  que  ce  monarque 
avait  entreprise  :  des  forteresses  vendues  par  les  Maulmont,  et 
dont  la  possession  eût  été  si  précieuse  au  moment  de  la  re- 
prise de  la  lutle  avec  les  rois  d'Angleterre,  aucune  ne  fut  conservée. 
Philippe  V,  au  mois  d'octobre  1317,  donna  le  Haut  et  le  Bas- 
Ghâlucer,  le  Haut  et  le  Bas-Châlus,  Bi'é,  Gourbefy  et  leurs  dé- 
pendances, à  Henri  de  Sully,  bouteiller  de  France,  pour  prix 
du  rachat  d'une  rente  viagère  de  deux  mille  livres  tournoises  qui 
avaient  été  précédemment  assignées  à  ce  seigneur  sur  le  château 
de  Lunel  et  sur  certaines  localités,  sises  en  Auvergne.  Gette  li* 
béralité  fut  confirmée,  avec  d'autres  dons  faits  à  la  même  famille» 


de  Baluze,  Ârm.  1,  t.  XVII I,  fol.  Si).  «  En  eschange  le  roy  leur  donna 
Tonnay-Boutonnc  ».  {Annales,  p.  224).  Tonnay-Boutonne  est-il  mis  pour 
Chef-Boutonne«  par  une  mauvaise  traduction  de  Cabazacumî —  11  parait 
évident  qu'il  s'agit  ici  de  Tournoêl,  près  Riom  ;  —  de  Chftteauneuf,  canton 
de  Mauzat;  —  de  Ghatclguyon,  canton  de  Riom,  —  et  de  Cébazat,  canton 
de  Clermont-Ferrand. 

(  I  )  Judex  castrorum  et  terrarum  illorum  de  Malomonte.  Les  juges 
des  Sully  portent  le  même  titre  :  en  1330,  Philippe  d'Aunai  ;  en  1368, 
Pierre  Roger  sont  dits  «  juges  de  la  terre  qui  a  jadis  appartenu  aux 
Maulmont  ».  Pierre  Roger  est  en  outre  garde  du  sceau  du  seigneur  de 
Sully,  dans  toutes  ses  possessions  du  Limousin;  on  trouve,  en  1330, 
Geoffroi  Lenfan,  châtelain  du  ch&teau  de  Ghâlucet  —  Castellano  de  Castro 
Luceti —  pour  le  sire  de  Sully.  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  258,  259,  et 
Solignac,  3130).  —  En  1473,  Martial  d'Auvergne  est  encore  dit«  senescallus 
tocLus  terre  que  condam,  fuit  illorum  de  Malomonte.  »  {Ibid.,  3190,  et 
hôpital  de  Limoges). 

(2)  Pièce  n*»  12  de  l'appendice. 

T.'xxxm.  12 
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par  lettres  du  mois  de  février  1320,  v.  st.  —  1321  —  (i).  Le  roi 
se  réserva  toutefois  rhommage  et  la  haute  juridiction.  —  Henri  IV 
de  Sully  étaitun  des  principaux  représentants  de  la  féodalité.  Il  fut, 
en  1321,  un  des  exécuteurs  testamentaires  du  roi,  et  remplit  la 
charge  importante  de  gouverneur  de  la  Navarre,  de  1329  à  1334. 
Ordre  fut  donné  au  sénéchal  du  Poitou  de  mettre  ce  seigneur 
en  possession  de  ses  châteaux  :  ce  qui  fut  fait  à  très  bref  délai  (2), 
puisque  dès  le  16  novembre  1317,  le  nouveau  propriétaire  rece- 
vait rhommage  d'Aymeric  du  Mas,  de  Foucher  de  Saint-Hilaire, 
de  Guillaume  Radulphe,  d'Olhon  de  Bré,  de  Gérard  de  Jaunhac, 
de  Bernard  La  Melle  (?),  de  Jean  Vigier,  de  Jean  de  Bonaeval, 
d'Âdémar  Lespinat,  de  Denise  de  Leymarie,  veuve  de  Gui 
Adémar,  et  de  plusieurs  autres  possesseurs  de  fiefs  relevant  des 

(1)  Arch.  nationales,  Trésor  des  Chartes,  iJ.  6Q,  n"  &3.  Pièces  n««  13 
et  14  de  Tappendicc. 

(9)  Celai-ci  en  prît  possession  par  procureur,  comme  nous  l*apprend  un 
intéressant  article  de  Vlnoentaire  des  Titres  de  Pompadour,  ms.  in-l»  de 
580  pages,  du  cabinet  de  M.  Joseph  Brunet,  ancien  ministre,  el  que  celui-ci 
a  bien  voulu  nous  communiquer.  Ce  passage  nous  a  para  assez  curieux 
pour  être  reproduit  ici  : 

—  c  Inventaire  des  titres  produits  par  les  seigneurs  de  Pompadour  pour 
prouver  qu'ils  ont  droit  d'exiger  foi  el  hommage  des  nobles  qui  liennenl 
fîefs  et  héritages  dans  retendue  de  la  baronnie  de  Bré.  Le  premier  article 
de  cet  inventaire  est  remarquable  et  bien  propre  à  faire  évanouir  Tillusion 
dans  laquelle  est  le  Chapitre  de  Saint-Yrieix  en  prétendant  quMI  a  donné 
à  Philippe-le-Bel  les  terres  et  seigneuries  de  Ghâlus-Chabrol,  Châlucety 
Courbouffi  et  Bré  :  voici  Farticle  mot  à  mol  : 

«  Et  premièrement,  un  double  d'instrument  daté  de  l'an  1317,  signé  par 
»  un  notaire  nommé  Martin  Drapier,  notaire  royal,  autorisé  par  Aimeri 
A  Fricon,  garde  du  scel  aulhenlique  au  baillagc  de  Limoges,  (Laron, 
pcirt-ôlre)  «  contenant  comme,  par  le  commandement  de  Philippe- 
»  ie-Bel,  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  senechal  du  Limousin  et  du 
»  Poitou  a  ce  commis,  comme  il  appert  par  les  lettres  dans  le  dit  ins- 
»  trument  insérées,  mit  en  possession  et  saisine  Tabbé  de  Sainl-Sulpice- 
»  de-Bourges  et  Messire  Heblc  de  Yenladour,  chevalier,  procureurs  de 
0  noble  et  puissant  seigneur  de  Soulli,  grand  Bouteiller  de  France,  des 
»  terres  el  seigneuries  de  Châl us-Chabrol,  Châlucet,  Courbouffi  et  Bré  en 
»  Limousin,  lesquelles  avoient  été  permutées  avec  sa  seigneurie  de 
»  Limeuil.  La  possession  desquelles  places  fut  baillée  réellement  et  de 
»  fait  aux  dits  procureurs  etc.  (en  papier)  ».  —  Liasse  3*,  Hommages,  cote  17. 

N'en  déplaise  à  Tauleur  de  cet  Inventaire,  le  Chapitre  de  Saint-Yrieix 
avait  bien  réellement  possédé  des  droits,  non  sur  Châlucet,  mais  sur 
Châlus  Haul  et  Bas,  Bré  et  Courbefy  :  la  cession  de  ces  droits  à  la  couronne 
avait  fait  Tobjet  de  conventions  spéciales  entre  les  chanoines  et 
Philippe  lY. 
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domaines  que  la  couronne  veaaii  de  lui  abandonner  (I).  Ses  suc- 
cesseurs ayant  cherché  à  renouveler  les  préteulions  de  Gérald 
de  Maulmont,  eurent  plusieurs  procès  malheureux,  entre  autres 
au  sujet  de  la  justice  d'Aureil  et  de  Marboau  (Bost-las-Monjas), 
avec  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges  (2). 

Nous  avons  dit  que  Châlucet,  Ch&lus  et  Aixe  avaient  été  vendus 
au  roi  de  France  par  deux  des  neveux  de  Gérald  de  Maulmont  : 
Pierre  et  Guillaume,  fils  d'Adémar,  son  frère.  Ce  dernier  avait 
eu  un  troisième  fils,  Élie,  dont  la  fille,  Agnès,  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiers,  épousa, 
après  la  mort  de  ce  seigneur,  Guillaume  Guenant,  chevalier, 
sieur  des  Bordes  et  du  Blanc,  en  Berri.  Guillaume  Guenant  et 
sa  femme  se  prétendirent  frustrés  des  droits  qui  revenaient  à  Élie 
de  Maulmont  dans  la  succession  de  Gérald,  et  ils  s'adressèrent 
au  Parlement  le  27  mars  1323  pour  réclamer  le  quart  de  toutes 
les  possessions  du  fameux  chanoine,  des  châteaux  vendus  au 
i-oi  notamment  :  Châlucet,  Chàlus,  Château-Chervix (?),  Courbefy 
et  Bré  (3).  Leurs  revendications  no  paraissent  pas  avoir  abouti. 

Sauf  Tabbé  de  Solignac  et  ses  religieux,  nul  ne  songeait  plus 
aux  droits  du  monastère  sur  Châlucet.  L'abbé  venait  de  traverser 
une  période  des  plus  difficiles.  Il  avait  eu,  avec  le  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint- Yrieix,  de  longs  démêlés  qui  avaient  amené,  en 
1304,  le  séquestre  pai'  les  officiers  royaux  de  la  justice  d'une 
partie  de  la  paroisse  du  Yigen.  On  a  vu  que  la  juridiction  du 
bourg  et  de  plusieurs  localités  de  la  même  paroisse  était  déjà  sous 
la  main  du  roi.  Les  diffét-euds  entre  le  couvent  et  les  habitants  de 
la  ville  de  Solignac  étaient  incessants.  Néanmoins,  en  1305, 

(1)  Fonds  Bosvieax  aux  Arcb.  de  la  iiaule-Vienne  :  copies  faites  aux 
Arch.  des  Basses-Pyrénées. 

(2)  Domina  Margarita  de  Borbonio^  tutrix  liberorum  suorum,  hère- 
dutn  defuncti  Domini  de  SuUaco  et  terre  de  Malomonte  et  de  Chasluceto, 
pretendebat  fusticiam  apud  Aurellum  et  Marbotln;  sed  causa  cecidit  et 
uicit  capitulum  (coll.  Gaignières,  t.  t8d,  p.  {S4. 

(3)  Arc^i.  Hautes  Vienne,  8090.  Le  roi  ou  plutôt  Henri  de  Sully,  sous  son 
nom,  revendiquèrent  certains  droits  ou  fiefs  accessoires,  qu*ils  préten- 
daient mouvoir  de  Châlus  et  de  Courbefy.  Le  conflit  au  sujet  de  la  justice 
d^Oradour,  assoupi  en  i294,  se  réveilla.  Le  roi  ou  les  Sully,  prétendaient 
qve  la  moitié  de  cette  justice  leur  appartenait  comme  a  ayant-cause  de 
Gérald  de  Maulmont,  neveu  d*Ebles»  seigneur  de  Châlus  ».  Le  Parlement 
décida,  en  1332,  que  cette  justice  devait  être  adjugée  au  vicomte  de 
Rochechouart.  —  BouTâRic  :  Actes  du  Parlement,  t.  II,  p.  674;  Nadaud  : 
iVoMioirt  de  la  Gé/iéralàé  de  Limogée^  publié  par  l'abbé  Leder,  t.  111, 
p.  208,  209. 
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Tabbé  Archambaud  III  avait  obtenu  que  les  bourgeois  lui  readis- 
sent  hommage  et  lui  prêtassent  le  serment  de  fidélité,  devant  le 
lieutenant  d'Aymeric  Frichon,  garde  scel  au  bailliage  royal  de 
Laron  (1).  L'abbé,  tranquille  de  ce  côté,  se  préparait  sans  doute  à 
reprendre  le  procès  jadis  commencé  entre  lui  et  les  maîtres  de  la 
forteresse,  lorsque  ceux-ci  crurent  devoir  le  prévenir.  Peu  de 
temps  après  leur  prise  de  possession,  les  seigneurs  de  Sully  ob- 
tinrent du  roi  qu^un  ajournement  serait  donné  à  Tabbaye  pour 
faire  vider  le  débat.  Le  premier  vendredi  après  la  nativité  de  la 
Vierge,  1321,  Colin  Prévôt,  sergent  royal  de  Limoges,  signifia 
cet  ajournement  à  Tabbé  de  Soiignac,  devant  le  portail  de 
l'abbaye  de  la  Règle.  L'affaire  toutefois  traîna  en  longueur. 
L'abbé  réussit,  en  1325  ou  1326,  à  obtenir  de  Charles  IV  des 
lettres  adressées  au  sénéchal  du  Limousin  et  de  la  Marche,  Hugues 
de  Pouvreau  —  Pulverelli  —  et  i*econ naissant  explicitement  les 
droits  de  l'abbaye,  au  moins  en  ce  qui  a  trait  au  château-haut  de 
Châlucet.  Hugues  de  Pouvreau  s'empressa  d'envoyer  sur  les 
lieux  deux  sergents  royaux,  Guillaume  Paparet  (al.  Preparet), 
et  Colin  Prévôt,  chargés  d'assurer  Texercice  libre  et  intégral  de 
ces  droits.  Le  seigneur  de  Sully  protesta  aussitôt  contre  cette 
violation  des  siens.  Son  procureur  se  présenta,  le  20  juin  1326, 
à  l'audience  du  sénéchal,  affirma  que  Henri  de  Sully  tenait  le 
châleau-haut  et  le  château-bas,  ainsi  que  la  châtelleuie  de 
Châlucet,  en  fief  direct  du  roi  de  France,  à  qui  seul  il  devait 
l'hommage  et  le  serment;  que  les  terres  ayant  appartenu  aux 
MaulmoQt  et  lui  appartenant  aux  termes  de  la  donation  de 
Philippe  V  étaient  sous  la  sauvegarde  spéciale  de  la  couronne  et 
que  les  ordres  de  Hugues  allaient  à  l'enconire  de  la  volonté  du 
roi  et  des  intérêts  de  son  fief.  Il  demandait,  en  conséquence,  que 
ces  ordres  fussent  révoqués.  Le  sénéchal  se  contenta  d'en  sus- 
pendre l'exécution  et  ajourna  le  seigneur  de  Châlucet  et  l'abbé 
de  Soiignac  â  l'audience  du  troisième  jour  après  la  fête  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  la  même  année  (2). 

Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  les  incidents  de  cette 
cause;  nous  savons  toutefois  que  Colin  Prévôt  et  Guillaume 
Paparet  demeurèrent  dans  le  pays.  On  les  voit  on  plusieurs  occa- 
sions, proclamer  et  faire  respecter  les  droits  et  privilèges  du 
monastèi-e.  Il  faut  donc  penser  que  la  victoire  du  seigneur  de 
Sully  sur  l'abbé  ne  fut  pas  complète.  La  querelle,  au  reste,  dura 
longtemps  et  fut  signalée  par  un  certain  nombre  d'épisodes  ana- 

(I)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Soiignac,  pièces  non  inventoriées, 
(î)  Pièce  n«  lo  de  Tappendice. 
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logues  à  celui  dont  nous  trouvons  le  récit  dans  un  rouleau  de 
parchemin  de  plus  de  deux  mètres  de  longueur,  conservé  aux 
Archives  départementales.  La  scène  se  passe  au  bourg  du  Vigen, 
devant  le  grand  portail  de  l'église,  eu  1330.  Colin  Prévôt  est  là; 
Paparet  aussi;  un  troisième  sergent,  Etienne  La  Peyre,  y  arrive 
avec  Hugues  de  Monts,  damoiseau,  se  disant  prévôt  des  sei- 
gneurs de  Sully  à  Châlucet  et  à  Solignac  (t).  Celui-ci  vient  pour 
faire  vendre,  en  vertu  des  droits  de  banvin  que  réclament  les 
deux  parties,  la  récolte  des  vignes  de  son  seigneur.  Le  procureur 
du  monastère  s'y  oppose  et  requiert  les  sergents  royaux  de 
défendre  les  prérogatives  de  Tabbaye  et  de  la  maintenir  dans  ses 
droits.  Hugues  do  Monts,  à  son  tour,  les  somme  de  ne  pas 
s'opposer  à  l'exercice  des  privilèges  de  son  maître,  vassal  du  roi, 
et  passant  outre  aux  observations  qui  lui  sont  faites,  il  s'avance 
sur  la  place  du  bourg.  Un  écuyer  du  seigneur  de  Sully,  qui 
mène  par  la  bride  une  bête  de  somme  chargée  de  deux  barils  de 
vin,  marche  derrière  lui,  escorté  d'une  troupe  de  gens  de  Châ- 
lucet, armés  de  lances,  de  javelines,  d'épées,  de  dagues  et  d'autres 
armes  «  prohibées  ».  On  pénètre  de  force  dans  la  maison  de  la 
nommée  Almodie  Petitaud,  et  là,  malgré  ses  cris  et  ses  protes- 
tations, auxquelles  le  procui*eur  du  monastère  mêle  les  siennes, 
on  met  en  vente  le  vin  du  seigneur  de  Châlucet  (2). 

Le  procès  entre  les  Sully  et  Tabbaye  de  Solignac  paraît  avoir 
été  terminé  par  une  transaction.  Une  sorte  de  mémorandum 
relatif  à  cette  affaire  et  dont  la  partie  inférieure  à  malheureuse- 
ment été  lacérée,  le  donne  à  entendre,  u  II  a  été  dit,  écrit  l'au- 
teur de  cette  note,  que  nous  remettrions  au  roi,  notre  seigneur, 
l'hommage  qui  nous  est  dû  pour  Châlucet  et  que  nous  lui  trans- 
férerions tous  les  droits  que  nous  avons  à  cet  hommage  avec 
toute  notre  juridiction  sur  les  lieux  dont  la  justice  fait  l'objet 
du  différend,  notamment  sur  le  château,  mais  sauf  sur  la  partie  du 
bourg  du  Yigen  en  question.  Par  contre,  le  roi  nous  mettrait 

(t)  Et  asserebat  se  esse  prepositum  pro  domino  de  Seuliaco  apud 
Castrum  Luceti  et  apud  Solempniacum  (Arch.  Haute-Vienne,  liasse 
31S0). 

(2)  Vénérant  ad  plateam  dicti  burgi  incontinenter  dictas  Colinas 
Prépositif  Stephanus  La  Peyra,  seroientes  regii,  ac  Hago  de  Montibas, 
una  cum  Geraldo  Ba/'uli,  seroiente,  ut  dicebatur,  domini  de  Seuliaco  ; 
qui  qaidem  Geraldus  Bafuli  daxit  quoddam  aminal  honeratum  de 
duobus  bairilis  plenis  oino^  una  cum  turba  cohadunata  plurtum  habitan'- 
cium  castri  de  Castro  Luceti,  armatorum  lancées,  faculis,  ensibus, 
gladiis  et  aliis  armis  prohibais:  que  turba  cohadunata  ducendo  dictum 
animal,  oino,  ut  dicitar,  honeratum*  per  oim  et  violenciam  intraoerunt 
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en  pleine  posseesioa  de  la  justice  de  cette  partie  dudil  bourg,  et 
nous  ferait  transfert  et  abandon  de  tous  les  droits  qa  il  peut  y 
avoir.  »  (1). 

Telles  furent,  et  telles  devaient  être  les  bases  de  raccommode- 
ment. Cétait  au  fond  avec  le  roi,  non  avec  son  ayant-droit,  le 
seigneur  de  Sully,  qu'on  avait  à  traiter.  Au  xiy«  siècle  le  temps 
était  passé  où  un  petit  seigneur  ecclésiastique,  comme  l'abbé  de 
Solignac,  pouvait  stipuler  d'égal  à  égal  avec  la  royauté. 
Philippe  IV  avait  omis  de  faire  intervenir  le  monastère,  suae* 
rain  direct  de  Ghàlucet,  au  contrat  d'échange  entre  la  couronne 
et  les  héritiers  de  Maulmout^  pour  obtenir  de  lui  l'abandon  de 
ses  droits  féodaux  ;  mais  il  n'était  guère  admissible  qu'après  la 
cession  faite  au  roi,  le  domaine  foncier  de  l'abbaye  subsistât.  Tout 
au  plus  celle-ci  pouvait-elle  demander  une  indemnité.  On  voit 
qu'elle  ne  l'obtint  même  pas  ;  car  la  justice  qui  lui  fut  remise  lui 
appartenait  depuis  longtemps. 

Quoiqu'il  en  fût,  Tarraugemeut  qui  intervint  laissait  les  reli- 
gieux exposésà  tous  les  inconvénients  résultantdu  voisinage  d'une 
fortei*esse  qu'aucun  lien  féodal  ne  rattachait  à  l'abbaye.  Les  châ- 
teaux, À  cette  époque,  étaient  plutôt  un  danger  qu'une  défense. 
La  guerre  de  Cent  Ans  venait  de  commencer.  Bien  que  le  Haut- 
Limousin  ne  i*e8sentlt  pas  encore  le  cOQtre*coup  des  hostilités 
ouvertes  en  Picardie,  en  Normandie  et  en  Artois,  il  y  régnait 
une  certaine  inquiétude.  La  sécurité  n'était  pas  complète  dans  la 
contrée.  Une  bande  de  malfaiteurs,  renouvelant  les  exploits  des 
routiers,  avait  pu  s'établir  à  Comborn  et  y  tenir,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, assez  longtemps  (2).  Bientôt  le  théâtre  de  la  lutte  se  rap« 
procha.  On  se  battit  en  Guyenne  et  une  partie  du  Périgord  fut 
dévastée.  Les  bourgeois  du  Château  de  Limoges,  qui  depuis  1292 

domum  quant  inhabitat  Almodla  Petitauda,  prêter  et  contra  efus  do~ 
lufUatetn,  dicta  Almodia  clamante  semper  et  dicente  :  «  Certe  voê  non 
intrabUis,  »  etc,  (Àrch.  Haute-Vienne,  3120). 

(I  ) ...  TraetiUam  fuit  quod  nos  eidem  domino  Régi  remitteremus  homa- 
gium  supradictum  et  transferremus  in  eum  homagium  noatrum  prt- 
dictam  et  nichilominua  totam  juriadictionem  et  juaticiam  quam  hâte* 
bamua  in  dictia  locia  contencioaia  et  preaertim  in  dicto  caatro  de  Chaa- 
luceto.»,  excepta  juriadictione  quam  habemua  in  dicta  parte  dicti  burgi 
de  Vicano.,,  et  quod  pro  premiaaia,  in  recompenaacionem eorum^  dictas 
dominua  nobia  quittaret  et  remitteret  juriadictionem  et  fuaticicun  et 
totumjua,  ai  quod  oelquam  habebat,  in  dicta  parte  contencioaa  burgi  de 
VioMo  (Arch.  Haute-VieDne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  iavento- 
riéeç). 

(9)  Annales  manuscrites,  p.  930. 
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parait  être  resté  aux  mains  du  roi  de  France,  malgré  les  restitu- 
tions de  1303,  envoyèrent  au  comte  de  llsie  Jourdain,  gouver- 
neur de  la  province  pour  Philippe  VI,  a  quatre  gros  engins  » 
avec  lesquels  il  batiit  vigoureusement  les  murailles  de  la  petite 
place  d'Âuberoche  (1).  Les  Anglais  délivrèrant  les  assiégés.  Le 
Limousin  dut  se  préparer  à  son  tour  à  prendre  part  à  la  lutte.  Les 
villes  et  les  ch&leaux  remirent  en  état  leurs  fortifications,  qu'une 
longue  paix  avait  depuis  cent  ans  rendues  inutiles.  Philippe  VI 
autorisa,  en  1345,  la  levée  d'une  aide  pour  la  réparation  des 
remparts  du  Château  de  Limoges,  et  de  plusieura  autres  villes 
ou  bourgs.  Go  fut  l'occasion  de  quelques  conflits  entre  les  sei- 
gneurs et  les  monastères  ou  les  églises,  qui,  même  dans  ces 
temps  critiques,  n'entendaient  pas  renoncer  à  leurs  pri- 
vilèges. Solignac  réussit,  au  plus  fort  de  la  lutte  en 
Guyenne,  à  faire  reconnaître  les  siens  par  le  prince  Jean,  lieu- 
tenant général  de  sou  père,  et  à  obtenir  qu'il  fût  défendu  aux 
maîtres  des  châteaux  voisins  d'exiger  «  tailles,  guet,  manobres 
et  autres  servitules  »  des  vassaux  de  l'abbaye  (2),  Ces  inhibitions 
s'adressaient  probablement  d'une  façon  toute  spéciale  au  soigneur 
de  Ghâlucet;  elles  ne  servirent  pas  à  grand  chose.  Solignac  pos- 
sédait des  foires  assez  importantes,  et  il  s'y  tenait  chaque  samedi 
un  marché  pour  lequel  le  vicomte  de  Limoges  avait  accordé 
une  sauvegarde  dès  1239.  Un  jour  de  foiré,  des  officiers  et  servi- 
teurs de  la  maison  de  Sully,  <c  Jehan  Chambon,  Guillem  et  Pierre 
Narbone,  avecques  plusieurs  aultres,  leurs  complices,  s'en  vin- 
dreut  en  la  ville  de  SoUompgnac,  fermèrent  ou  firent  fermer  la 
porte  de  ceste  ville  et  y  depputerent  aucuns  gardes  de  leur  propre 
authorité  ».  Gela  fait,  ils  «  pristrent  par  leur  force  et  violauce  en 
ladicte  foire  grant  quantité  de  bestes  contre  le  gré  et  volenté 
des  bonnes  gens,  c'est  assavoir  vu  bues  et  xxiiij  pors  ou  enviix)n 
et  s'efibrcerent  de  les  mener  avecques  eux,  se  ne  fussent  les 
merchans  et  autres  gens  qui  en  ladicte  foire  estoient,  qui  les 
empescherent,  sans  faire  a  eulx  aultre  villenie  ».  Pour  se  venger 
d'avoir  vu  ainsi  contrarier  leurs  desseins,  les  gens  de  Ghâlucet 
revinrent  peu  après  en  armes  «  par  manière  de  guerre  et  d'osti- 
lité  »9  et  «  corurent  la  terre  du  couvent  ».  Ils  commirent  toutes 

{{)  Annales,  p.  230,  et  Chroniques  de  Jean  Frolssart,  édition  Siméon 
Luce,  t.  3,  p.  63.  D'après  Froissart,  qui  décrit  les  terribles  effets  de  ces 
engins  —  des  canons  à  ce  qu'il  semble,  —  celte  artillerie  avait  été 
envoyée  par  la  ville  de  Toulouse  et  non  par  les  consuls  de  Limoges. 

(2)  Irch.  Haule-Vienne,  liasse  4209.  Ces  lettres  sont  datées  du  camp 
devant  Aiguillon,  1''  août  1346. 
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sortes  de  dégâts^  enlevèrent  «  jusques  au  nombre  de  xl  bues  arra- 
blés  ou  environ,  et  lx  aultres  bestes  grosses  ou  environ,  berbis, 
moustons,  pors  »,  emmenèrent  môme  les  hommes  de  Tabbaye  et 
emportèrent  «  grant  foison  de  draps  de  lit,  robes,  pots,  poelles 
et  aultres  »,  pris  dans  les  maisons.  Plainte  en  fut  aussitôt  adressée 
aux  «  capitaines  depputez  es  parties  du  Limosin  ».  Ceux-ci 
envoyèrent  une  de  nos  vieilles  connaissances,  le  sergent  Guil- 
laume Paparet,  pour  faire  mettre  en  liberté  les  prisonniers  et 
restituer  les  animaux  et  objets  enlevés  dans  cette  razzia.  Le  ser- 
gent, accompagné  du  procureur  du  monastère,  se  rendit  à  Ghâ- 
lucet  pour  remplir  sa  mission  ;  mais  les  gens  du  château  <(  dedens, 
entre  les  deux  portes  dudicl  chastel,  enclosèrent  ledict  sergent 
et  procureur,  par  telle  manière  qu'il  les  covint  a  salhir  hors 
par  un  lieu  moult  périlleux  ».  Ce  n'est  pas  tout.  On  arracha  le 
chapeau  et  l'épée  du  sergent,  on  les  jeta  sur  le  chemin,  et  on 
garda  le  cheval  du  pauvre  procureur,  qui  dut  s'en  revenir  à  pied. 
Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  des  injonctions  des 
gens  du  roi,  les  pillards  sortirent  de  nouveau  de  Chàlucet,  en 
troupe  nombreuse,  à  cheval  et  bien  armés,  coururent  les  villages 
relevant  de  Tabbaye,  y  prirent  cent  quatorze  bœufs,  et  les  ven- 
dirent. <K  Estienne  de  Merlans,  soy  pourtant  soverein  cappitaine 
du  chastel  »,  vint  à  Solignac,  enleva  aux  habitants  «  blés,  vins 
et  aultres  vivres  »  et  même  «  les  armures  que  les  bonnes  gens 
de  ladicte  ville  avoient  pour  garder  et  deffendre  ladicte  ville  », — 
et  cela  «  avecques  grosses,  injurieuses  et  villenes  paroles  de  la 
sauvegarde  du  Roy  (1)  ». 

Il  est  à  croire  qu'on  mit  bon  ordre,  cette  fois,  aux  rapines  des 
gens  de  Chàlucet;  mais  le  temps  des  grandes  compagnies  était 
revenu,  et  pour  le  Limousin  allait  commencer  une  longue  période 
de  misères,  de  fléaux  et  de  catastrophes.  Le  maréchal  de  Nesie, 
lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Limousin,  Saintonge  et  Périgord, 
attaqua  dans  les  premiers  jours  d'avril  1351,  entre  Saintes  et 
Taillebourg  (2),  deux  ou  trois  mille  Anglais  commandés  par 
Jean  de  Beauchamp  ou,  selon  Robert  d'Avesbury,  par  le  sire 
d'Albret,  et  fut  complètement  défait.  Quelques-uns  des  meil- 
leurs chevaliers  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  contrée  tombè- 
rent aux  mains  de  l'ennemi,  avec  le  lieutenant  du  roi.  Parmi 

(I)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  inventoriées. 

(î)  L'action  eut  lieu  probablement  à  Saint-Georges-la- Valade,  (E.  Mou- 
N1R&  :  Etude  sur  la  vie  d*Arnoul  d'Audrehem,  Mém,  de  f  Académie  des 
Inscriptions,  V  série,  t.  VI,  i''  partie). 
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eux  se  trouvait  Arnoul  d'Audrehem,  qui,  promptemenl  délivré, 
se  distingua  peu  après  en  Picardie  et  eu  Artois  et  fut  nommé 
maréchal  de  France.  Le  6  mars  1352,  Arnoul  était  investi  des 
fonctions  de  lieutenant  du  roi  «  es  pays  d'entre  Loire  et  Dordo- 
gne  D.  Il  avait  déjà,  à  cette  époque,  un  commandement  dans  la 
contréeet  venait  dediriger  une  petite  expédition  sur  Saint-Auvent, 

bourg  situé  entre  Rochechouart  et  Aixe  et  que  tenait  un  parti. 
Les  Anglais  occupaient  plusieurs  places  dans  le  pays,  Excideuil  et 
Comborn,  entre  autres.  Arnoul,  qui  avait  renforcé  toutes  les  garni- 
sons importantes  de  sa  lieutenauce,  recouvra  Maisonnais,  Mont- 
brun,  Nontron  et  plusieurs  autres  forteresses.  Appelé  en  Norman- 
die avant  le  milieu  de  l'année  1353,  le  brave  maréchal  revint  au 
moins  une  fois  en  Llmousiu;  il  y  livra  même  aux  Anglais,  près 
de  Comborn,  en  juillet  ou  août  1353,  un  combat  où  il  perdit  près 
de  150  hommes  d'armes  et  manqua  d'être  pris  (1).  IjO  maréchal 
de  Clermont  le  remplaça  dans  ses  fonctions  de  lieutenant  du  roi; 
le  clergé,  les  gentilshommes  et  les  communes  du  pays  ne 
marchandèrent  pas  leur  concours.  Des  assemblées  des  trois  états 
de  la  province  furent  tenues  et  on  vota  un  subside,  le  16 
juin  1355,  au  Maréchal,  mais  à  la  condition  qu'il  construirait  un 
fort  pour  tenir  en  échec  la  garnison  d*£xcideuil  (2). 

Les  Français  firent  cette  année  là  quelques  progrès;  mais,  bien- 
tôt après,  le  prince  de  Galles,  suivant  la  lisière  de  la  province,  — 
ses  étapes  du  9  au  19  août  1356  furent  :  Brantôme,  Roche- 
chouart, La  Péruze,  Lesterps,  Bellac,  Lussac-les-Bglises  (3),  — 


(I)  Nous  empruntons  ces  détails  à  Tiatéressante  étude  de  M.  Molinier. 

(3)  «  Gomme  les  seigneurs,  nobles,  genz  d*esglize,  consouls,  villes,  com- 
»  munes  et  autres  dupais  de  Limosin  et  des  parties  d'environ,  ou  la  grei- 
»  gneur  et  plus  saine  partie  d'iceulx,  pour  la  très  grant  affection  et  désir 
»  de  grever  les  ennemis  et  qu'ils  ont  a  la  deslivrance  d*icellui  paTs,  et  pour 
V  considération  de  ce  que  Monsieur  est  moult  grevez  pour  cause  de  ces 
D  présentes  guerres,  et  que  du  sien  il  ne  peut  bonnement  satisfaire  a 
«  touz,  nous  avons  octroTe  et  accorde  certain  subside  et  aide,  a  la  condi- 
»  tion  que  le  mareschal  ou  autre  bon  capitaine  demeurera  en  Limosin, 
9  qu'il  construira  un  fort  devant  Excideuil,  etc.  s  {Ordonncutces  des  roU 
de  France,  t.  III.  p.  684  et  685).  La  pièce  émane  de  Tévéque  de  Limoges, 
des  abbés  de  Saint-Martial,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Augustin,  de  Les*- 
terps,  des  gens  du  vicomte,  de  la  dame  de  Sully  et  du  seigneur  de  Pierre- 
buffière.  —  Jean  de  Pierrebuffière  est  dit  «  capitaine  de  Limosin  »  dans 
un  mandement  du  3  janvier  1357,  cité  par  M.  Molinier  sous  le  n^  28  des 
pièces  justificatives  qui  accompagnent  son  travail. 

(3)  Chroniques  de  Froiasart,  édition  Siméon  Luce,  t.  V,  p.  il,  note. 
C'est  à  cette  marche  que  se  rapporte  ce  paragraphe  de  nos  Annales  où  le 
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marcha  au  devaol;  de  l'armée  du  roi  Jean.  Les  Anglais  commi- 
rent beaucoup  de  dégâts  sur  leur  passage  et  l'alarme  fut  grande 
dans  toute  la  contrée.  C'est  aux  années  1355  et  1356  qu'il  faut 
rapporter  la  prise  ou  roccupation.  soit  par  les  soldats  du  prince 
Edouard,  soit  par  des  bandes  de  routiers  à  ses  gages,  de  plusieurs 
places  fortes  de  la  province  :  Ëxcideuil,  Ségur,  Ayen,  Château» 
Chervix  et  Aixe,  aux  portes  de  Limoges  (1);  Châlucet  paraît  avoir 
été  conservé  par  les  Français  pendant  toute  cette  période. 

Le  traité  de  Brétigny  rendit  le  Limousin  à  l'Angleterre,  et  le 
maréchal  de  Boucicaut  fut  chargé  de  faire,  au  nom  du  roi  de  France, 
la  remise  des  places  de  la  province  à  Jean  Chandos.  Les  populations 
des  villes,  qui  avaient  gardé  un  bon  souvenir  de  la  domination  an- 
glaise et  du  respect  que  celle-ci  avait  montré  pour  les  libertés  com- 
munales, paraissent  avoir  d'abord  accepté,  sans  peine,  le  joug  du 
vainqueur.  Les  seigneurs  s'y  résignèrent  moins  aisément.  Toute- 
fois, il  fallut  bien  obéir  au  roi;  d'ailleurs, la  noblesselimousineavait 
été  fort  affaiblie  parles  dernières  guerres.  Beaucoup  de  ses  mem- 
bres étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  de  Poiliei*s  ;  d'autres, 
faits  prisonniers,  devaient  encore  leur  rançon.  La  misère  était 
extrême;  mais  les  pays  cédés  à  Edouard  III  avaient,  sur  les  con- 
trées voisines,  l'inestimable  avantage  d'être  à  l'abri  des  incursions 
des  grandes  compagnies.  Les  chefs  de  ces  bandes,  formées  de 
l'écume  de  toutes  les  nations  et  où  figuraient  beaucoup  d'aventu- 
riers originaires  du  Limousin  et  du  Périgord,  respectaient  les 
possessions  anglaises  et  avaient  une  crainte  salutaire  du  Prince 
Noir.  On  sait  comment  Charles  V  et  Du  Guescliu  en  débarrassè- 
rent la  France. 

Le  touage  levé  par  le  prince  de  Galles  sur  l'Aquitaine,  au  mois 
de  janvier  1368,  causa  un  mécontentement  général.  Beaucoup  de 
seigneurs  en  appelèrent  au  roi  de  France,  alléguant  que  l'établis- 
sement de  cet  impôt  violait  une  clause  formelle  des  conventions 
do  Brétigny.  Des  villes  s'associèrent  à  ces  réclamations.  Char- 
les Y  hésita  quelque  temps  à  mettre  à  profit  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait de  déchirer  le  désastreux  traité  imposé  par  le  vainqueur 
de  Poitiers.  Il  se  décida  enfin  A  relever  Tappel.  I  iCs  nombreux  par- 
tisans que  la  France  avait  gardés  en  Aquitaine  repiirent  courage, 

chroniqueur  indique  Limoges  comme  Tobjectif  du  prince  Edouard  :  «  Le 
»  prince  de  Galles...  assembla  gens  de  toutes  partz  et  vint  en  bataille 
»  jusques  près  Limoges;  mais  connoissanl  Tadvis  des  habitants,  passa 
»  oultre  sans  s*approcher,  pillant  le  pals  de  Lymosin.  v  P.  232. 
(I)  AnncUee  manuscrites,  p.  232. 
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et  grâce  à  leurs  agissemeaxs,  uo  tel  courant  s'établit  qu'en  peu 
de  mois,  ueuf  cent  vingt  villes,  bourgs  ou  châteaux  adhérèrent 
aux  réclamations  formées  auprès  du  ûls  de  Jean-le-Bon,  dont  on 
proclamait  ainsi  solennellement  l'incessible  souverainelé.  Malgré 
les  eiforts  des  Anglais,  le  mouvement  s'accentuait  chaque  jour. 
Le  vicomte  de  Turenne  se  déclarait  hautement  pour  Charles  Y; 
le  vicomte  de  Rochechouart  ouvrait  les  portes  de  son  château  à  une 
garnison  française  commaiidée  par  un  capitaine  bi*eton,  Thibaut 
du  Pont.  La  ville  du  Dorât  se  donnait  à  son  tour  au  roi  et  re* 
cevait  ses  soldats  (1).  —  Charles  V  enti*etenait  des  émissaires 
dans  tout  le  pays;  il  avait  mandé  à  Paris  un  certain  uombre  de 
seigneurs  du  Limousin,  de  la  Marche,  du  Poitou  et  du  Périgord, 
et  s'efforçait  de  les  détacher  du  parti  anglais,  n'épargnant  ni  les 
caresses  ni  les  promesses.  Le  comte  de  la  Marche  résista  d*abord 
à  ces  sollicitations.  Le  roi  tenait  d*autant  plus  à  s*attacher  son 
concours  dès  le  commencement  des  hostilités  qu'à  ce  moment» 
par  suite  de  conventions  dont  nous  ne  connaissons  ni  les  rai- 
sons ni  l'origine,  ce  seigneur  détenait  diverses  places  fortes 
du  Limousin  dont  les  conseillers  militaires  de  Charles  V 
avaient  dès  lors  en  vue  loccupation  :  Ghâlucel,  Châlus  et 
Courbçfy,  entre  autres.  La  possession  de  la  première  de  ces 
forteresses  était  doublement  importante;  car  le  seigneur  de 
Pierrebufiière,  son  plus  proche  voisin,  et  les  consuls  du  Château 
de  Limoges  demeuraient  fidèles  au  roi  d'Augleterre  (2j. 

Charles  V  se  fit  alors  donner  par  I^ouis  de  Sully,  seigneur  do 
Ghâlucet,  rautorisatiou  de  mettre  garnison  dans  cette  place  et 
dans  les  autres  forts  que  celui-ci  possédait  en  Limousin.  L'acte  de 
délivrance  au  roi  de  ces  divers  châteaux  est  du  26  octobre  1369. 
<(  —  Considérant,  y  est-il  dit,  que  la  ville  et  chastel  de  Chalusset, 
»  le  chastel  et  ville  de  Corveffln,  le  chastel  de  Malmont  et  le 
»  chastel  de  Chasluz-Chavrol,  lesquels  sont  de  notre  propre  heri- 
»  taige  et  demayne,  assiz  en  la  seneschaussée  de  Limosin  et  en  la 
»  la  frontière  des  ennemis  de  Mons'  le  Roy  et  de  son  royaume, 
»  et  qui,  si  ilz  esloyent  pris  ou  occupez  par  aventure  desdiz  eune* 
»  mis,  ce  seroit  ou  très  grant  grief  et  dommaige  de  moudit  sei* 
»  gneur  le  Roy  et  de  son  royaume,  —  baillons  et  desUvroas  des 
»  maintenant,  et  mettons  es  mains  de  moudit  seigneur  le  Roy,  le 
»  gouvernement,  possession  et  saizine  de  noz  diz  chasteaulx  et 
»  villes;  voulons  et  consentons  que  Mons'  le  comte  de  la  Marche, 
»  qui  noz  diz  chasteaux  et  villes  tient,  et  ycelles  devoit  rendre. 


(1)  Froissart,  édition  Siméon  Lace,  t.  VII,  p.  309  et  397. 
(8)  Ibid,  t.  Vi,  p.  58. 
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»  bailler  et  délivrer  au  mandement,  voulente  et  ordenance  de 
»  Mous'  le  Roy,  veu  ses  lettres  ou  coppies  d'ycellcs,  noz  diz  chas- 
»  teaulx  et  villes  il  baille  et  délivre  a  mondit  seigneur  le 
»  Roy  ou  a  son  certain  commendement.  »  La  remise  des  places 
était  faite  pour  trois  ans,  durant  lesquels  Charles  Y  s'engageait  à 
gouverner,  défendre  et  entretenir  les  châteaux  du  seigneur  de 
Sully;  ce  terme  expiré,  il  devait  les  rendre  au  propriétaire  dans 
rétat  où  41  les  aurait  pris,  et,  le  cas  échéant,  l'indemniser  de 
leur  perte.  Château -Landon,  Moret  et  6rez  eu  Gâtiuais  étaient 
assignés  comme  garantie  au  maître  de  Qhâlucet  et  de  Châlus  (i). 

Cinq  jours  après  ces  conventions,  le  31  octobre,  un  capitaine 
berrichon,  Guichard  de  Culant,  entrait,  en  vertu  d'un  ordre  du 
roi,  dans  le  château  de  Châlucet,  à  la  tête  d'une  petite  troupe 
d'hommes  déterminés  et  s'établissait  fortement  dans  cette  posi- 
tion, aux  portes  de  Limoges  et  au  milieu  dos  garnisons  an- 
glaises (3). 

Plusieurs  petites  places  des  environs  venaient  d*étre  remises  en 
état  de  défense.  L'anglais  Thomas  de  Rooz,  sénéchal  du  Limousin, 
avait  pris,  de  concert  avec  le  bailli  de  Limoges,  Jean  de  Rochelles, 
des  mesures  pour  s'assurer  la  conservation  des  villes  qui  recon- 
naissaient encore  l'autorité  du  prince  de  Galles.  Solignac,  pres- 
que en  vue  de  Châlucet,  avait  été  réparé,  et  nous  possédons  un 
mandement  ordonnant  aux  habitants  de  concourir  à  la  construc- 
tion des  ouvrages  destinés  à  proléger  cette  petite  ville  (3).  Plu- 
sieurs forts  de  la  Marche  et  du  Bas-Limousin  tenaient  encore 
pour  les  Anglais;  mais  la  plupart  avaient  reçu  une  garnison 
française.  Le  duc  de  Bourbon  avait  acheté,  en  1360,  La  Chapelle- 
Taillefer;  cinq  ans  plus  tard,  on  lui  avait  vendu  Felletin  (4). 

Le  commencement  de  l'année  1370  ne  fut  marqué  en  Limousin 
que  par  des  incidents  sans  importance;  mais,  au  cours  de  juillet, 
les  garnisons  françaises  furent  renforcées,  et  le  mois  suivant, 
pendant  que  le  duc  d'Anjou  et  Du  Guesclin  s'avançaient  à  travers 
l'Agénois  et  le  Périgord,  le  duc  de  Berri,  à  la  tête  de  douze  cents 
lances  et  de  trois  mille  brigandiniers,  partit  de  Bourges,  son 
quartier  général,  traversa  la  Marche,  flt  occuper  plusieurs  posi- 


(1)  Trésor  des  Charles,  J  400  n»  03. 

(§)  Léopold  Delislb  :  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V.  (Docu* 
ments  inédits  sur  V Histoire  de  France,  n««  6*9  et  692.) 

(3)  Archives  de  la  Haute-Vienne»  4593.  La  pièce  est  malheureusement 
en  mauvais^étal  et  on  ne  peut  lire  qu'une  partie  de  la  date  :  mai  136. .. 

(4)  SmioN  LucK  :  La  Jeunesse  de  Du  Guesclin,  p.  459  à  509. 
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lions,  GrandmoQt  entre  autres,  situées  à  proximité  de  la  route 
suivie  par  ses  troupes,  et,  le  21,  arriva  sous  les  murs  de  la  Cité  de 
Limoges,  où  l'avait  vraisemblablement  précédé  le  maréchal  de 
Sancerre,  qui,  dés  le  commencement  du  mois  de  juillet,  prépa- 
rait «  l'entreprise  pour  le  recouvrement  de  cette  ville  (1).  » 
Du  Guesclin  Ty  rejoignit  et  prit  part  aux  négociations  déjà  enta- 
mées par  les  émissaires  du  duc  avec  l'évéque  Jean  de  Gros  et 
les  habitants  de  la  Cité,  que,  confiant  dans  le  dévouement  du  pré- 
lat, parrain  d'un  de  ses  enfants,  le  prince  de  Galles  n'avait  pas 
pourvue  d'une  garnison  anglaise.  Les  pourparlers  aboutirent, 
le  24,  à  la  reddition  de  la  place  (2).  L'armée  se  dispersa  presque 
aussitôt  et  le  duc  de  Berri  partit,  laissant  dans  la  Cité  cent  hom- 
mes d'armes  seulement.  Vingt  jours  plus  tard,  le  Prince  Noir, 
accouru  de  l'Ângoumois  à  la  nouvelle  du  succès  rapide  de  l'expé- 
dition du  duc  de  Berri,  venait  mettre  le  siège  devant  la  malheu- 
reuse ville,  7  entrait  le  19  septembre,  et  la  livrai  taux  flammes,  après 
avoir  massacré  un  grand  nombre  de  bourgeois.  Plusieurs  places  des 
environs  furent  sans  doute,  à  ce  moment,  attaquées  par  les 
Anglais.  Du  Guesclin,  avec  deux  cents  lances,  battait  l'estrade 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  parcourait  la  vicomte  en  revendi- 
quant les  droits  de  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  et  réussissait  à 
s'emparer  de  Saint-Yrieix.  Cette  place  fut  aussitôt  mise  en  état 
de  défense  (3);  mais  les  troupes  anglaises  ne  se  présentèrent  pas 
devant  ses  murs,  et  le  prince  de  Galles,  satisfait  du  châtiment 
exemplaire  qu'il  venait  d'infliger  à  la  défection  des  citadins, 
reprit  le  chemin  de  l'Angoumois. 

Guichard  de  Culant  continuait  à  tenir  Châlucet  avec  deux  che- 
valiers et  neuf  écuyers.  De  ces  douze  hommes,  dix  occupaient  le 
château  et  deux  étaient  logés  dans  le  village  (4).  Les  Anglais 
étaient  venus  les  attaquer  —  vraisemblablement  dans  le  cours  de 
novembre  1369.  —  Nous  ne  connaissons  pas  les  détails  de  celte 


{{)  Mandementa  de  Charles  V,  n»  705. 

(2)  Voir  le  procès-verbal  de  reddition,  publié  dans  VAlvrumach  lÀmoU' 
dn  de  1867.  Consulter  aussi  Froissart,  édit.  Siméon  Luce,  t.  VII,  texte  et 
notes  du  sommaire. 

(3)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  5851.  Lettre  d'Alain  de  Beaumont  à 
Du  Gu.sclin,  24  septembre  1370. 

(i)  «  Et  comme  il  y  ait  tenu  chascun  jour  dix  hommes  d*armes,  et  deux 
»  dans  la  ville  d'illeuc.  »  (Mandements  de  Charles  V,  no  619); — a  se  mist 
9  de  nostre  commendement  a  Châlucet  et  en  entreprit  la  garde,  ayant  avec 
»  lui,  chevalier,  deux  chevaliers  et  neuf  escuiers  ».  [Ibld.^  69i.) 


—  190  — 

expédition,  ui  sa  durée;  mais  ua  mandement  tla  roi  Charles  V, 
du  11  décembre  suivant,  nous  apprend  que  les  ennemis  «  avoient 
grande  euTle  de  le  prendre  et  longuement  y  tinrent  siège  (1)  ». 
Ils  ne  réussirent  pas  dans  leur  entreprise  et  furent  obligés  de  se 
retirer.  Ghâlucet  fut  de  uouvean  menacé  par  les  Anglais  après 
le  sac  de  la  Cité  de  limoges,  entre  le  20  et  le  28  septembro  1370. 
Tout  au  moins  les  maisons  construites  au  pied  de  la  forteresse 
furent-elles  pillées.  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  indications 
fournies  par  un  très  curieux  rôle  d'assises  tenues  par  les  prévôts 
de  l'abbaye  de  Solignac.  Ce  document  prouve  combien  peu  solide 
était  à  ce  moment  la  domination  anglaise  dans  nos  contrées, 
puisqu'à  peine  les  soldats  du  prince  de  Galles  avaient^ils  quitté 
une  localité,  les  victimes  de  leurs  déprédations  pouvaient  ac- 
tionner judiciairement  les  acquéreurs  du  butin  fait  à  leur  préju- 
dice et,  particularité  bien  plus  significative  encore,  les  sei- 
gneurs justiciers  poursuivaient  ces  derniers  d'office.  Nous  voyons 
dans  ces  assises  les  (aciers  du  monastère  condamnant  à  Tameude 
toute  personne  ayant  acheté  quelque  chose  auK  troupes  d'Edouard  : 
qui  a  acheté  un  cheval,  qui  une  anesse,  qui  un  poulain  ou  une 
pouliche,  qui  des  grains,  de  menus  ustensiles,  des  couvertures,  des 
draps,  des  sacs  (2).  Parmi  les  objets  ainsi  vendus,  il  s'en  trouve 
qui  proviennent  de  Chàlucet,  d'autres  de  Pierrebufflère. 

Peut-être  -^  mais  nous  ne  saurions  émettre  qu'une  hypothèse 
à  cet  égard  —  les  Anglais  s'étaient-ils  débarrassés  de  ce  butin  au 
retour  de  l'échaufifourée  de  Pierrebuffière,  qu'il  faudrait  par  con- 
séquent placer  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  1370. 
Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  cet  épisode,  bien  curieux 
pourtant,  de  la  guerre  franco-anglaise  dans  nos  pays.  Les 
Annales  manuscrites  donnent  à  eulendre  qu'il  y  eut  un  engage- 
ment entre  le  seigneur  de  Bertincouri,  sénéchal  d'Angleteri*e, 
àqui  le  Prince  Noir  avait  «  donné  lettres  de  la  vicomte  de  Ségur  d, 
et  que  «  messire  Bertrand  du  Clesquin  chaslongeoit  »,  et  quelques 
bandes  françaises  réunies  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Roche- 
chouart,  le  breton  Thibaut  du  Pont  (3).  Froissart  raconte  d'une 
autre  façon  «  la  moult  dure  aventure  »  qui  «  en  ce  temps  avint 
a  itiofiseigfteur  Eustacbe  d'Auberchicourt  ».  Chevauchant  en 
Limousin,  le  sénéchal  arriva  un  soir  sous  les  murs  de  Pierre- 
Ci)  Mandements,  n»  649  (I  i  décembre  4369). 
(9)  Appendice,  pièce  n»  48. 

(d)  Annaisê  moMBserUes^  p.  374  et  282.  L'annaliste  dit  que  le- séné- 
chal Biarcbait  sur  Limoges  pour  empêcher  la  défection  des  bourgeois  du 
Château. 


—  191  — 

buf&àre  et  s'empressa  do  detnaader  ThospitaUté  au  seigneur  du 
lieu  qu'il  louait  «  pour  ami,  pour  compagnon  et  pour  bon 
Ânglois  0.  Pierrebufflère  ne  lui  ferma  pas  sa  porte;  mais  comme 
il  venait  de  se  ranger  au  parti  français,  il  trouva  l'occasion  excel- 
lente pour  y  payer  sa  bienvenue.  Il  fit  prévenir  Thibaut  du  Ponl 
et  sa  route.  Peut-être  même  étaient-lis  déjà  embusqués  dans  les 
environs  du  château.  Le  sénéchal,  qui  se  croyait  en  pays  ami 
et  «  ne  se  donnoit  point  de  garde  a,  fut  pris  comme  un  roioard 
au  gîte  et  rançonné  sans  miséricorde.  Il  n'obtint  sa  liberté  que 
moyennant  la  somme  énorme  de  douze  mille  francs,  plus  d'un 
demi  million  d'aujourd'hui.  Ses  finances,  ne  se  relevèrent  pas 
de  cette  saignée  (I). 

A  la  nouvelle  du  désastre  de  la  Cité,  Charles  V  avait,  pris  sur- 
le-champ  des  mesures  pour  que  le  Limousin  ne  restât  pas  sous 
le  coup  de  cette  catastrophe.  Dès  le  28  septembre,  ordre  fut  donné 
au  maréchal  de  Sancerre  de  conserver  sous  ses  ordres  cinq  cents 
hommes  d'armes  pour  tenir  la  campagne  dans  la  province  (2). 
Les  places  que  gardaient  encore  les  Anglais  furent  vigoureuse- 
ment attaquées.  Le  fort  de  Solignac,  qui  leur  avait  à  plusieurs 
reprises  servi  de  refuge,  fut  occupé  (3);  la  ville  d^Aixe  prise 
d'assaut,  et  le  château  de  cette  ville,  assiégé  par  des  forces  impor- 
tantes. La  garnison  se  défendit  avec  courage;  mais  l'emploi  de 
la  mine  et  Toffre  de  douze  cents  francs  d'or  (environ  12,800  fr. 
qui  en  vaudraient  aujourd'hui  plus  de  60,000}  décida  les  chefs 
à  se  rendre.  Les  fortifications  furent  aussitôt  remises  en  état  et 
on  n'y  dépensa  pas  moins  de  cinq  cents  francs  (5,400  fr.,  près 
de  22,000)  (4).  Plusieurs  autres  places  furent  prises  ou  occupées. 
Les  Anglais  n'avaient  laissé,  en  se  retirant,  aucune  garnison  ni 
dans  le  Château  de  Limoges  ni  dans  ce  qui  restait  encore  debout 
des  ruines  de  la  Cité.  Le  duc  d'Anjou  nomma  le  nouvel  évéque, 
Aimericde  Lage  au  Chapt,  «  gouverneur  et  réformateur  souverain 
»  et  général,  pour  et  au  nom  du  Roi  et  au  sien,  dans  les 
))  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle,  traitor  avec  les  nobles, 
»  barons,  capitaines,  consuls,  etc.  »,  non  encore  soumis,  et  les 
contraindre  «  par  fait  d'armes  ou  autrement  »  à  se  soumettre, 
avec  autorisation  de  convoquer  les  communes  et  de  prendre  tou- 


(1)  Chroniques  de  Froùssart,  livre  I,  partie  î,  ch.  Si'*, 

(2)  Mandements  de  Charles  V,  n<»  7 1 8 . 

(3)  Ibid.,  n»  844. 

(4)  Ibld,,  no»  844,  845,  846. 
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tes  les  mesures  nécessaires.  (Lettres  du  6  janvier  1371-72)  (1). 
Peut-être  les  négociations  du  prélat  contribuérent-ellcs  à  la 
reddition  du  Château  de  Limoges.  Les  bourgeois  de  cette  ville 
avaient  envoyé  à  Paris  trois  d'entre  eux,  munis  des  pleins  pouvoirs 
de  la  Commune  pour  traiter,  avec  le  roi,  des  conditions  de  la 
reddition  (2).  Celle-ci  était  arrêtée  en  principe;  si,  en  effet,  les 
habitants  ne  paraissent  avoir  consenti  à  ouvrir  leurs  portes  que 
le  24  avril  1372  (3),  on  voit,  dès  le  14  novembre  précédent,  les 
consuls  et  les  notables  avoir  des  pourparlers  avec  le  maréchal  de 
Sancerre  (4)  et  lui  avancer  même  de  l'argent  pour  payer  ses 
hommes  d'armes  (5).  Le  Limousin,  bien  que  les  troupes  ne 
Taieni  pas  complètement  évacué,  est  définitivement  perdu  pour 
l'Angleterre  dès  la  fin  de  1371.  Charles  Y,  api*ès  avoir  réduit, 
au  mois  d'août  1371,  les  forces  qu'il  entretient  dans  cette  pro- 
vince à  cent  soixante-dix  hommes  d'armes  :  quatre-vingt-dix  sous 
les  ordres  de  Robert  de  Sancerre,  cinquante  sous  le  commande- 
de  Jean  de  Pierrebufiière,  et  trente  pour  la  garde  de  Lesterps  (6), 
peut  diminuer  encore  ce  faible  etfectif  et  assurer  la  tranquillité 
du  pays  avec  cinquante  hommes  d'armes  sous  les  ordres  de  Gau- 
cher de  Passac,  à  qui  il  donne  le  titre  de  sénéchal,  et  avec  une 
dépense  de  trois  cents  francs d*or  par  mois  :  la  solde  d'un  chevalier 
étant  fixée  à  30  livres  et  celle  d'un  écuyer  à  20  (7). 


VI 


Lbs  routiers  :  exploits  de  Perrot  le  Béarnais. 

Les  Anglais  tenaient  encore  quelques  forteresses  dans  le  pays, 
et  il  semble  résulter  de  deux  passages  de  nos  Annales  manm- 
crites  (8),  qu'à  l'époque  où  le  Château  de  Limoges  se  rendit  à 
Charles  Y,  Châlucet  avait  déjà  été  repris  par  Tennemi.  Nous 
croyons  toutefois  qu'il  y  a  ici  erreur  et  que  la  forteresse  ne  fut 

(!)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  V,  p.  719. 

(5)  Annales  manuscrites,  p.  277. 

(3)  Ibid,,  p.  281.  Le  maréchal  y  fit  son  entrée,  le  lundi  26  avril,  d'après 
les  registres  du  notaire  Bermondet.  (Legros,  Mélanges  manuscrits,  t.  I^ 
p.  86  et  87.) 

(4)  Bibl,  nation.,  coll.  Doat,  t.  244,  f.  03  et  suiv. 

(6)  Mandements  de  Charles  V.  n°  844,  du  8  janvier  4371  v.  st.  (1372). 

(6)  Mandements,  n<»  816. 

(7)  Ibid.,  n«  845. 

(8)  P.  283. 


il 
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occupée  par  une  bande  d'aventuriers  se  disant  à  la  solde  de 
l'Angleterre  que  quelques  années  plus  tard.  Quoiqu*il  en  soit, 
Charles  V  avait,  à  la  date  du  30  avril  1371 ,  renouvelé  vis-à-vis  de 
Louis  de  Sully  les  engagements  pris  le  26  octobre  1369  :  les 
lettres  qui  nous  l'apprennent  nous  font  connaître  en  même 
temps  que  le  château  était  occupé  par  le  seigneur  de  Pierrebuf- 
fière,  qui  le  tenait  pour  le  Roi.  Ce  dernier  déclarait  qu'il  ne  gar- 
derait pas  Châlucet  au-delà  du  terme  d'une  année,  à  moins  de 
«  très  grant  et  évident  nécessite  a  et  s'obligeait,  si  l'ennemi 
venait  à  s'emparer  du  château,  à  c  en  faire  digne  et  juste  recom- 
pensacion,  tant  en  noblesce  et  forteresse  de  ville  et  chastel, 
comme  en  assiete  et  valeur  »  (i). 

Un  grand  efibrt  fut  fait  pour  achever  de  chasser  les  Anglais, 
qui,  profitant  de  la  diminution  de  l'effectif  des  troupes  chargées 
de  la  défense  de  la  province  et  du  relâchement  de  leur  surveil- 
lance, avaient  repris  plusieurs  places.  L'argent  paratt,  dans  cette 
campagne,  avoir  joué  le  principal  rôle  :  preuve  évidente  qu'on 
n'avait  pas  affaire  à  des  officiers  du  roi  d'Angleterre,  mais  à  des 
capitaines  de  bandes  se  livrant,  sous  le  nom  d'une  des  puissances 
en  guerre,  à  un  pur  brigandage.  Ces  désordres  avaient  commencé 
depuis  le  départ  du  Prince  Noir  pour  l'Angleterre,  et  la  faiblesse 
du  commandement  en  Aquitaine,  après  lui,  avait  beaucoup  con- 
tribué à  détacher  les    villes   des   Anglais.    Limoges,   devenu 
Français,  s'imposa  les  plus  lourds  sacrifices  pour  contribuer  au 
succès  des  troupes  de  Charles  Y.  Ses  habitants  ne  se  bornèrent 
pas  à  avancer  de  l'argent  au  maréchal  de  Sancerre;  ils  donnèrent 
«  de  grosses  sommes  »  à  Du  Guesclin,  à  Olivier  Blanchard  et  à 
d'autres  capitaines;  au  duc  de  Berri,  qui  assiégeait  La  Souter- 
raine, ils  envoyèrent  «  vivres,  engins,  charpentiers,  massons, 
manouvriers  et  autres  outils  de  guerre  »  (2). 

(f  )  La  pièce,  communiquée  par  M.  P.  Marchegay  à  la  Société  arch.  et 
hist.  du  Limousin,  a  été  publiée  dans  le  t.  XXVI  du  Btdletvn  de  cette 
Société,  p.  45H,  «59. 

[i)  Annales  manuscrites,  p.  9K!2,  283.  Ces  sacrifices  étaient  bien  justi- 
fiés. La  garnison  de  La  Souterraine  était  une  de  celles  qui  poussait  le  plus 
loin  ses  courses  et  gênait  le  plus  les  habitants  de  Limoges.  Nous  avons 
trouvé  mention  de  ses  méfaits  dans  deux  ou  trois  actes  de  4371  et  137i. 
Ainsi,  le  7   avril    1372,   un  boulanger  du  pont  Saint-MartiaL  Guillaume 
Mathias,  est  prisonnier  des  Anglais  de  La  Souterraine,  —  Guillelmi  Mathie, 
prisoniarii  Anglicorum  habitancium  in  villa  de  Subterranea  et  ibidem 
captioati  per  dictos  Anglicos  —  :  sa  femme,  Pétronille,  vend  un  immeuble 
pour  payer  sa  rançon  —  pro  redemptione  et  liberacione  corporis    dicti 
mariti  sui  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  43ij. 

T.  xxxni,  13 
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Six  jours  après  son  entrée  dans  Limoges,  le  2  mai,  le  maréchal 
de  Sancerre  avait  obtenu  la  reddition  d'isie,  où  un  capitaine 
du  nom  de  Marot  Audebert  commandait  une  garnison  anglaise. 
II  avait  fallu  payer  à  cet  officier  2,000  francs  d'or  pour  obtenir 

.  qu'il  délogeât  (1  j.  La  place  fut  remise  aux  officiers  de  l'évoque,  à 
qui  elle  appartenait.  Le  18,  Saint-Léonard  se  «  tourna»  Français; 
mais  cette  fois  ce  ne  fut  pas  à  prix  d'argent  (2).  Les  Anglais  évacuè- 
rent la  ville  avec  leurs  armes,  leurs  chevaux  et  leur  butin.  D'au- 
tres villes  se  rendirent  et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  de 
France  (3).  A  Limoges,  toutefois,  l'autorité  du  Prince  Noir,  duc 
d'Aquitaine,  sous  la  suzeraineté  de  Charles  V,  futofficiellement  re- 
connue] usqu'au  mois  de  mars  1373,  époque  à  laquelle  le  sénéchal 
Français,  Gaucher  de  Passac,  arriva  dans  cette  ville,  et  se  saisit 

'  de  tous  les  droits  qui,  depuis  Brétigny,  avaient  été  cédés  à  l'An- 
gleterre (4). 

Vers  cette  date,  un  des  derniers  châteaux  des  environs  de 
Limoges  qui  tenaient  pour  le  roi  d'Angleterre,  Veyrac,fut  repris 
par  les  Français;  son  propriétaire,  Gui  de  Veyrac,  chevalier, 
qui  avait  livré  le  fort  à  l'ennemi  et  s'était  ouvertement  déclaré 
contre  Charles  V,  fut  fait  prisonnier,  emmené  à  Paris  et  «justicié 
ponr  ses  démérites  »  (5j.  Les  chemins,  autour  de  la  capitale  du 
Limousin,  étaient  cependant  bien  peu  sûrs  encore  à  cette 
époque,  puisque  Jourdain  Laurent,  lieutenant  du  sénéchal, 
n'osait  se  hasarder  à  aller  jusqu'à  Sain t-Junien  pour  y  remplir 
une  commission  du  roi  et  chargeait  le  juge  de  cette  ville  d'y  pro- 
céder à  sa  place  (6). 

Le  château  de  Ségur,  dont  le  capitaine,  a  Naudon  du  Can  », 
avait  entamé  des  négociations  avec  l'évêque  de  Limoges,  fut  rendu 
à  Aymeric  Chapt  de  L'Age-au-Chapt  dans  le  courant  de  1374.  Le 

(1)  Die  secunda  maii,  Marotus  Audeberti  reddidit  locum  de  Jnsula, 
quem  pro  domino  principe  tenebat  stabilltum  :  tamen  kabuit  duo  millia 
francos  auri.  (Registres  de  Simon  Boutincau,  notaire,  dans  les  Mélanges 
manuscrits  de  Lcgros,  t.  I,  p.  86,  87.) 

(3)  Die  xvni  maii,  oilla  de  Nobiliaco  se  reddidit  Galiica  dicto  domino 
marescallo  gratis.  (Ibidj 

(3)  Plures  otlle  fecerunt  sibi  furamentum,  (Ibid.) 

{^)  Registres  de  Bermondet,  notaire.  (Ibid.) 

(5)  Archives  Nationales  :  Trésor  des  Chartes,  Q  \,  <6î0.  Lettres  royales 
du  20  novembre  1373.  La  mc^me  année,  Charles  V  délivra  des  lettres 
de  grâce  à  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  fait  leur  soumission,  notam- 
ment le  30  avriM  373,  à  Aymeric  de  Rochechouarl,  seigneur  de  Morlc- 
mart.  (Arch.  Nat.,  JJ  104,  n»  166.) 

(6j  Arch.  Nat.,  Q  I,  \6i0. 
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prélat,  pour  obtonir  Ja  remise  de  celle  forteresse,  avança  1 ,500  francs 
d'or  qui  lui  furent  remboursés  sur  les  fonds  d'une  «  imposition 
mise  nouvellement  ou  pays  de  Limosin  pour  la  expédition 
d'icclui  »>.  Les  Etals  de  la  province  avaient  volé  ce  nouveau 
subside,  elle  remboursement  fut  ordonnancé  par  les  commissaires 
'X  en  ceste  partie  députés  »  pour  les  Irois  ordres  :  Tévêque,  «  pour 
le  clergié  »;  Jean,  seigneur  de  PierrebufTière  et  de  Châteauneuf, 
«  pour  la  noblesse  »,  cl  Martial  Bize,  bourgeois  du  Château  de 
Limoges,  a  pour  les  communes  »  (Ij. 

Vers  1376,  au  rapport  de  nos  Annales  manuscrites,  des  garnisons 
se  disant  Anglaises  tenaient  encore  en  Limousin  Chamberet, 
Châlucet,  Grandmonl,  Les  Cars  et  Courbefy  (2).  Les  châteaux  de 
Jumilhac,  Le  Breuil,  Sainl-Vitte  et  La  Vauguyon  avaient  été 
repris,  et  Gaucher  de  Passac  avait  obtenu,  moyennant  finance, 
la  reddition  de  Château-Chervix,  dont  le  fort,  avec  les  dépen- 
dances et  les  revenus  de  cette  petite  seigneurie,  avait  été  remis 
à  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  aux  termes  d'une  ordonnance 
de  Charles  V,  du  16  mai  1375  (3). 

En  1379,  le  chef  de  la  bande  qui  occupait  Châlucet  se  nommait 
Paya  Negra.  Ses  hommes,  du  reste  peu  nombreux  à  ce  qu'il 
semble,  étaient  de  véritables  voleurs  de  grands  chemins.  Pour  se 
débarrasser  de  cet  insupportable  voisinage,  Limoges  et  les  villes 
et  bourgs  des  environs  offrirent  spontanément  au  roi  de  France 
«  un  fouage  d'un  franc  d'or  —  près  de  50  fr.  d'aujourd'hui  — 
pour  chaque  feu,  «  le  fort  portant  le  faible,  hormis  les  nobles, 
gens  d'église  et  personnes  mendiantes  ».  Enorme  contribution 
pour  ce  temps-là  et  pour  une  population  déjà  appauvrie  par  de 
longues  guerres.  Paya  Negra  évacua  Châlucet  en  1380  (4);  mais 
presque  aussitôt  un  aventurier  bien  autrement  hardi  et  redou- 
table,.PerrotFoucaud,  surnommé  le  Béarnais  —  il  était  originaire 
des  environs  d'Orlhez  (5)  —  s'en  empara  avec  l'aide  d'un  second 

(1)  Arclî.  Haule-Viennc,  fonds  des  Cars,  liasse  7517  bis.  L'ordonnance 
est  du  4  janvier  1374-7S. 

(2)  Ihid.,  p.  283. 

(3)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E  746,  cl  man.  franc.  18757  de  la 
Bibl.  Nal.,  fol.  188. 

(4)  Annales  manuscrttea,  p.  284. 

(5)  a  II  (Perrot)  fît  ouvrir  une  huche  ou  il  y  avait  plus  de  quarante 
mille  francs,  et  tout  venoil  de  pillage,  que  vous  l'entendez,  et  non  pas 
de  ses  renies  ni  de  ses  revenus  de  Berne  ;  car  en  la  ville  la  ou  il  fut  ne,  et 
ou  il  demeuroit  quand  il  se  partit  de  Berne,  n'a  que  douze  maisons,  et  en 
est  le  comte  de  Foix  sire,  et  a  nom  La  Ville  Adam,  et  sied  la  ville  à  trois 
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capitaine  non  moins  célèbre,  Aymerigot  Marcel  (1),  et  s'y  éta- 
blit. Il  devait  s'y  maintenir  jusqu'en  1393. —  «  Fait  si  bel  et 
bon  voler  en  Auvergne  et  Limousin,  que  meilleur  ne  peut 
faire,  »  disait  Aymerigot  à  ses  compagnons  (2).  On  le  voyait  assez. 

Ce  n'est  pas  qu'à  ce  beau  métier  on  ne  courût  quelque  risque. 
On  rencontrait  quelquefois  par  les  chemins  une  troupe  de  gens 
d'armes  du  sénéchal,  et  avec  ceux-là,  on  n'avait  pas  toujours  le 
dessus  ;  ou  bien  les  paysans,  se  trouvant  en  nombre,  tombaient  sur 
une  petite  escouade  de  roii tiers  ou  sur  quelque  compagnon  isolé 
et  il  n'y  avait  pas,  d'eux  non  plus,  à  attendre  merci.  Il  arriva 
aussi  plus  d'une  fois  que  les  individus  que  pillaient  ou  que  mal- 
traitaient les  brigands  se  firent  eux-mêmes  justice  :  témoiu 
cet  habitant  de  Saint-Lazare,  qui  avait  assommé  d*un  coup  de 
bâton,  un  routier  de  Ghâlucet  en  train  de  faire  violence  à  sa 
femme,  et  avait  jeté  son  corps  dans  un  puits  (3).  Mais  ces  mésa- 
ventui*es  étaient  en  somme  l'exception.  La  terreur  qu'ils  inspi- 
raient donnait  une  assez  grande  sécurité  aux  compagnons. 

Ces  gens-là  pillaient  et  rançonnaient  le  pays,  faisaient  «  guerre 
d'Anglais  »  pour  parler  comme  Froissart;  mais  la  plupart  étaient 
originaires  du  continent:  il  y  avait  dans  leurs  rangs,  comme  dans 
ceux  des  Brabançons  du  xii®  siècle,  des  Gascons,  des  Béarnais, 
des  Limousins  (4),  des  Périgourdins,  et  «  toutes  manières  de 
gens  qui  vouloient  mal  faire  »  trouvaient  un  refuge  dans  les 
châteaux  occupés  par  ces  bandits  (5). 

Perrot  était  un  des  chefs  les  plus  célèbres  des  compagnies  qui 
ravageaient  le  pays  depuis  plus  de  vingt  années.  De  La  Rochelle 
aux  extrémités  de  l'Auvergne,  on  respectait  ses  saufs-conduits.  Il 

lieues  d'Orthez  »».  {Chr.  de  Froissart,  liv.  m,  ch.  99,  édil.  Buchon,  t.  II, 
p.  669).  —  40,000  fr.  d'or,  à  cette  époque,  représentaient  deux  millions 
d'aujourd'hui. 

(1)  «  Et  prit  Aymerigot  Marcel,  le  fort  chastel  de  Caluset,  séant  en 
Auvergne,  en  Tevcche  de  Clermonl  (sic)  {Chr,  de  Froissart,  liv.  n,  ch.  47, 
édit.  Bucbon,  t.  Il,  p.  58.)  «...  En  Caluset,  a  deux  lieues  de  Limoges  ». 
(Ibid.)  «  Comment  primes  nous  Cariât,  moi  et  le  bour  de  Gompane,  et 
Caluset,  moi  et  Perrot  le  Bernois  ».  Liv.  iv,  ch.  14,  édil.,  Buchon,  t.  lll, 

p.  6«. 
(i)  Ibid.,  t.  III,  p.  6î. 

(3)  L'histoire  est  racontée  avec  une  naïveté  un  peu  crue  à  la  pièce  n«  17 
de  l'appendice. 

(4)  Les  archives  de  la  ville  de  Montpellier  mentionnent  plusieurs  fois« 
en  1365  et  1367  notamment,  la  bande  «  du  Limousin  ». 

^5)  Ibid.,  liv.  Il,  ch,  47,  Buchon,  t.  II,  p.  58. 
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avait  été  dans  le  principe  sous  les  ordres  d'Aymerigot  (I):  il 
s'affranchit  plus  tard  de  cette  dépendance,  et  devint  le  vrai  roi 
de  la  contrée  (2),  grâce  à  l'abandon  dans  lequel  on  laissait  le 
Limousin  et  le  pays  environnant.  Perrot  et  sept  ou  huit  autres 
capitaines  avaient  formé  entre  eux  une  sorte  d'association  :  on 
les  voyait,  aussitôt  que  l'un  deux  était  menacé,  accourir  tous  à 
son  aide,  et  comme  ils  pouvaient  réunir  5  à  600  lances  (3),  il  n'y 
avait  pas,  dans  toute  la  région,  de  force  capable  do  leur  résister. 
Le  plus  puissant  de  ces  bandits  était  alors  Geoffroi  Télé  Noire, 
qui  occupait  le  château  de  Yentadour  et  qui  s'intitulait  «  duc  de 
Ventadour,  comte  de  Limoges,  sire  et  souverain  de  tous  les 
capitaines  d'Auvergne,  de  Rouergue  et  de  Limousin  ». 

A  plusieurs  reprises,  on  tenta  de  déloger  ces  brigands,  mais  sans 
succès.  Les  habitants  de  la  contrée,  qui  les  redoutaient,  consen- 
taient, pour  vivre  â  l'abri  de  leurs  déprédations,  à  leur  payer  des 
redevances  en  nature  et  de  grosses  sommes  d'argent.  Grâce  à  ces 
tributs,  les  garnisons  étaient  nombreuses,  bien  pourvues,  bien 
armées,  bien  fortifiées.  Il  eût  fallu  un  long  siège  pour  s'emparer 
de  chaque  place.  Ou  essaya  de  traiter  avec  les  chefs  et  d'obtenir 
à  prix  d*or  leur  éloignement.  Mais  les  exigences  des  capitaines, 
leurs  accointances  avec  quelques  seigneurs  français  mécontents, 
les  intrigues  de  l'Angleterre  qui,  ne  pouvant  entretenir  des  trou- 
pes sur  le  continent,  réussissait  du  moins  à  augmenter  les  em- 
barras delà  France,  faisaient  traîner  en  longueur  les  négociations. 

Beaucoup  de  documents  témoignent  de  Tétat  vraiment  pitoya- 
ble de  toute  la  région  du  centre  à  cette  époque.  Aucun  n'en 
donne  une  plus  exacte  idée  qu'un  recueil  de  miracles,  composé 
après  Yostension  des  reliques  de  Saint-Martial,  en  1388,  par  un 
moine  du  grand  monastère,  et  publié,  il  y  a  peu  de  mois,  par 
M.le  chanoine  Arbellot(4).L'auteurde  ce  cuVieux opuscule  montre 
la  ville  de  Limoges  comme  assiégée  par  les  garnisons  des  places 
voisines,  et  les  habitants  presque  affamés  (5).  Les  gens  de  la 

(i)  «  Si  eloicnt  de  sa  route Perrot  le  Biemois  »  (Ibld.,  p.  58). 

(2)  «  Ces  deax  (Perrot  et  Aymerigot)  etoient  ainsi  que  soaverains  des 
forts  de  par  deçà  la  Dordogne  «  {Ibid.,  liv.  ni,  ch.  90,  t.  II,  p.  645) 
a  Perrot  etoit  le  souverain  en  Auvergne  et  en  Limousin  de  tous  les  autres  ». 
(Ibid.,  p.  647.) 

(3)  Ibid.,  p.  58. 

(4)  Miracula  S.  Martialis  anno  1388  patrata,  ab  auctore  coœvo  cons- 
cripta,  {Ex  Analectia  Bollandianis),  —  Bruxelles,  Polleunis  et  €*•,  188Î. 

(6)  Lemovicensùs  oUla  gravi  et  pestifera  inimicorum  persecutione  cir- 
cumquaque  oallcUa...  In  ipea  oUla  vint,  bladi  et  aliorum  oictualium 
carestia  magna  erat  et  timebatur  major,  (Miracula  S,  Martialiêy  p.  6.) 
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campagne  u^osaieat  plus  apporter  leurs  denrées  aux  marchés  ni 
mener  leurs  bestiaux  aux  foires.  Les  voyageurs,  les  vivandiei'S, 
les  colporteurs,  les  négociants,  les  pèlerins  ne  se  hasardaient 
guère  sans  un  sauf-conduit,  que  les  chefs  des  compagnies  fai- 
saient payer  fort  cher.  Les  habitants  de  Solignac  eux-mêmes, 
voisins  de  Châlucet  et  en  relations  quotidiennes  avec  les  compa- 
gnons, n'étaient  pas  plus  ménagés  que  les  autres  s'ils  oubliaient 
de  se  munir  du  précieux  parchemin  (I).  Et  ce  que  la  tradition 
du  pays  rapporte  des  mauvais  traitements  infligés,  par  ces  ban- 
dits, à  leurs  prisonniers,  n'a  rien  d'exagéré.  Tantôt  les  routiers 
attachent  les  malheureux  derrière  leurs  montures;  tantôt  ils  les 
mettent  à  califourchon  sur  un  de  leurs  chevaux,  en  ayant  soin  de 
leur  garotter  les  mains  derrière  le  dos  de  façon  à  les  empêcher 
de  s'en  servir,  et  de  leur  lier  les  jambes  sous  le  ventre  dû  che- 
val (2),  afin  qu'ils  ne  soient  pas  désarçonnés.  Quand  la  routé  est 
longue  et  que  les  compagnons  ne  la  font  pas  d'une  traite,  on  les 
voit  enchaîner  leurs  captifs  à  une  poutre,  dans  Taubergo  où  ils 
^ïassent  la  nuit  (3).  Arrivés  à  leur  repaire,  ils  mettent  aux  prison- 
niers des  fers  aux  mains  et  aux  pieds  (4)  et  les  jettent  dans  une 
basse  fosse  infecte,  ou  dans  les  soubassements  d'une  haute  tour  (5), 
où  on  les  gardera  j  usqu'au  paiement  d'une  grosse  rançon  :  les 
pauvres  diables  demeurent  parfois  des  années  entières  dans  ces 
cachots  (6). 

Nous  choisissons  dans  l'opuscule  dont  nous  venons  de  parler 
deux  passages,  parmi  plusieurs,  se  rapportant  à  Chàlucet.  —  Le 
premier  est  le  récit  d'un  miracle.  Plusieurs  habitants  de  La  Ro- 
chelle, se  rendant  en  pèlerinage  à  Limoges,  à  l'occasion  des 
Ostensions,  sont  faits  prisoimiers  par  les  «  Anglais  »  de  Chàlucet 
et  jetés  dans  un  sombre  cachot.  On  leur  déclare  qu'ils  n'en  sor- 
tiront qu'après  la  mise  en  liberté  de  quelques  compagnons  pris 
par  le  duc  de  Berri  et  détenus  dans  les  prisons  de  Poitiers.  Les 
malheureux  se  croient  perdus;  car  les  routiers  dont  il  s'agit 

{t)Gournietus  Gueyto,  locl  de  SolempnlacOf  recedens  a  oilla  Leniool^ 
ceiiêlt  ciedena  habere  saloum  conductuniy  et  non  habebat,  oboiaoit 
Anglicis,  etc.  {Ibld,,  p.  43.) 

(2)  Ligatua  tibias  subtus  oentreni manibusque   cinculatus   retrè 

dorsum.  (Jbid,^  p.  20). 

(3)  Ibld,  p.  îî. 

(4)  Terribiliter  cinculatus,  p.  12.  —  VlncukUus  compidibus  et  duabus 
manicis  ferreis  (p.  1 7). 

(5)  In  teterrimafooea  dejectus  (ïbld.^  p.  \l)^in.fvctldis  carceribus  (p.lH;, 
in  profundo  unlus  turrls  ob.^urisdniœ  (p.  19). 

(C))  Ibld,,  p.  30. 
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doivent  avoir  déjà  subi  la  peine  de  leurs  crimes.  Dans  ces  tristes 
conjonctures,  un  des  pèlerins  songe  à  recourir  à  saint  Martial. 
A  l'instant  où  il  achève  sa  prière,  on  vient  chercher  les  captifs 
pour  les  mener  devant  le  capitaine.  Celui-ci  leur  parle  avec  dou- 
ceur, leur  fait  ôter  leurs  fers  et  les  met  en  liberté  en  leur  recom- 
mandant de  dire  partout  que  les  pèlerins  peuvent  venir  en  paix 
au  tombeau  de  Saint-Martial  et  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  lui 
ni  de  ses  hommes  (l). 

La  seconde  histoire  ne  manque  pas  de  gaîté  :  trois  braves  gens, 
domestiques  à  Aixe,  se  mettent  en  tôle  de  voler  les  voleui^s  et  de 
prendre  leur  part  du  butin  fait  par  les  routiers.  Us  parviennent, 
la  nuit,  au  pied  des  murs  de  Chàlucet,  enlèvent  dans  le  parc  à  bes- 
tiaux qui  est  auprès  de  la  porte,  cent  vingt  moutons,  et  lesemmènent 
avec  eux.  Les  «  Anglais  »  s'aperçoivent  du  vol;  quinze  d'entre 
eux  montent  à  cheval  et  se  lancent  à  la  poursuite  des  Aixois, 
qu'ils  atteignent.  Mais  ceux-ci,  se  jetant  â  genoux,  invoquent 
saint  Martial,  et  les  Anglais  tournent  bride,  laissant  les  moutons 
entre  les  mains  des  heureux  voleurs  (2). 

Il  y  avait  déjà  six  ans  que  Perrot  occupait  Chàlucet  et  il  parais- 
sait peu  disposé  à  abandonner  la  forteresse.  Le  gîte  était  bon  et 
sûr;  de  là,  l'aventurier  tenait  tout  le  pays  sous  sa  main. 
Il  eu  sortait  fréquemment,  d'ailleurs,  tantôt  pour  battre  les  rou- 
tes autour  de  Limoges,  tantôt  pour  entreprendre  de  véritables 
expéditions.  En  voici  une,  de  belle  hardiesse,  qui  est  racontée 
par  Froissart  : 

Un  des  lieutenant  du  Béarnais,  Géronnet  de  Ladurant,  avait 
été  pris,  avec  vingt-deux  de  ses  hommes,  par  messire  Jean 
Bonnelance,  un  brave  chevalier  qui  était  au  duc  de  Berri.  Bon- 

(<)  Anglici  fortallcU    Castri  Lucetl,  cum  plures  peregrinos  cillœ  Ru^ 

pellœ...  ceplssent   et   suis  tenebrosls   carceribus   niancipassentt  etc 

Facta  que  oratione^  capUaneus  dlcti  fortalicii  mislt  illico  pro  peregrinis, 
quos  alloquens  blando  sermone,  liber avit  eos,  exortans  ut  cunctis  popu- 
lis  dicerent  quod  secure  venirent  peregre  ad  sanctum  Martialem,  pro- 
mittens  quod  per  eum  et  suos  aliqua  lœsio  non  fieret  eis.  (Ibid,,  p.  8  et 9.) 

(2)  Très  famuli  pedites  et  Gallici,  loci  de  Aœia,  de  prœdis  Anglicorum 
cupientes  impinguari,  cum  de  nocte  percenissent  ad  fortalicium  Castri 
Luceti^  de  prope  portam  ipsius  castri  sex  vigintl  arietes  furati  fuerunt, 
Cumque  prœdam  hujusmodi  secum  durèrent,  Anglici,  hoc  sentientes, 
furore  succensi  armaque  sumentes  et  equos  ascendentes  numéro  quinde- 
cim,  ipsospillardos  Gallicos  effrenate  fuerunt  insecuti.,.Factaque  oratione, 
Anglici  mox  rétro  abierunt  et  ipsos  très  pilhardos  Gallicos  cum  tota 
prœda  recedere  permiserunt.  (Ibid,,  p.  28.) 
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nelance  emmena  ses  prisoniers  à  Montferraiid  et  envoya  de  sim- 
ples compagnons  pour  traiter  de  leur  rançon.  Ceux-ci  se  présen- 
tèrent devant  Perrot.  Nous  laissons  parler  Froissart  : 

—  «c  Vous  êtes  ci  venus  pour  quérir  argent  et  leur  délivrance, 
n'est-ce  pas?  dit  le  capitaine. 

—  »  Oui,  répondirent-ils.  On  ne  gagne  pas  toujours. 

—  »  Je  n'en  sais,  répartit  Perrot,  de  gain  ni  de  perte;  mais  de 
par  moi  n'auronl41s  rien,  car  je  ne  les  y  Qs  pas  aller;  ils  ont  che- 
vauché à  leur  aventure.  Or,  leur  mandez  ou  dites,  quand  vous  1 
les  verrez,  qu'aventure  les  délivre.  Pensez-vous  que  je  veuille 
mettre  mon  argent  en  tel  emploi?  Par  ma  foi,  beaux  compagnons, 
nenni  !  Toujours  auraije  des  compagnons  assez  qui  chevauche- 
ront plus  sagement  que  ceux-ci  n'aient  fait.  Si  ne  délivrerai  ni 
rachèterai  jà  homme,  s'il  n'est  pris  en  ma  compagnie  (1).  » 

Cette  réponse  prouve  que  les  chefs  de  bande  exigeaient  de  leurs 
hommes  une  discipline  qu'on  rencontrait  rarement  dans  les 
armées  régulières:  elle  n'était  pas  pour  satisfaire  Géronnetet  ses 
camarades;  mais  elle  ne  les  découragea  pas.  Le  lieutenant  chargea 
les  porteurs  du  message  de  retourner  auprès  de  Perrot. —  o  Qu'il 
»  nous  délivre  d'ici,  dit-il,  et  un  mois  après  ma  délivrance,  je 
I)  le  mettrai  en  tel  parti  d'armes,  si  à  lui  ne  tient,  qu'il  gagnera, 
»  avec  ses  compagnons,  cent  mille  francs.  » 

Cent  mille  francs I  C'était  ce  que  la  France  et  la  Bretagne 
avaient  payé  pour  la  rançon  de  Du  Guesclin.  La  perspective 
d'une  si  brillante  affaire  donna  à  réfléchir  au  capitaine  de  Chàlu- 
cet.  Il  se  décida  à  payer  la  somme  qu'on  lui  demandait  pour  la 
liberté  des  vingt-trois  soudarts,  qui  revinrent  au  château,  où  leurs 
compagnons  fêtèrent  à  Tenvi  leur  retour.  Puis  Perrot  rappela  à 
Géronnet  sa  promesse;  celui-ci  lui  proposa  tout  simplement  le 
pillage  de  la  ville  de  Montferrand.  L'entreprise  parut  au  bandit 
mériter  d'être  tentée.  Il  rassembla  tous  les  compagnons  qu'il  put 
réunir  et  partit  avec  six  autres  capitaines.  Géronnet  marchait  en 
avant  avec  onze  hommes  bien  déterminés,  et  comme  lui,  déguisés 
en  marchands. 

IjOs  douze  compagnons  allèrent  se  loger  dans  une  hôtellerie  de 
Montferrand.  La  nuit  venue,  ils  se  postèrent  sur  les  remparts  et 
attendirent  l'arrivée  de  la  troupe.  Quand  Perrot  et  ses  hommes 
atteignirent  le  pied  des  murailles,  Géronnet  leur  proposa  de  les 
escalader.  Perrot  refusa  tout  net.  Bien  que  les  pourparlers  enta- 
més avec  lui  par  le  comte  d'Armagnac  et  le  dauphin  d'Auvergne 


(I)  Froissart,  livre  ni,  c,  99,  édil.  Buchon,  t.  Il,  p.  669. 
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n'eussent  pas  encore  abouti,  certaines  conventions  préliminaires 
étaient  intervenues  et  le  capitaine  avait  pris  l'engagement  de 
nembler  ni  eschekr  aucune  ville,  bourg  ou  château  du  roi  de 
France.  La  conscience  de  Perrot  ne  lui  permettait  pas  de  violer 
d'une  laçon  aussi  flagrante  des  engagements  solennels.  Il  déclara 
donc  à  Géronnet  qu'il  n'entrerait  «  que  par  la  porte  et  non  par 
ailleurs  ».  Le  lieutenant  fut  obligé  de  respecter  ce  scrupule  inat- 
tendu de  son  capitaine. 

A  ce  moment,  un  tailleur  qui  demeurait  non  loin  de  là,  ayant 
entendu  du  bruit,  monta  sur  le  rempart,  et,  apercevant  les  com- 
pagnons, se  mit  à  crier  pour  donner  l'alarme;  mais  entouré  aus- 
sitôt et  menacé  de  mort,  le  pauvre  homme  promit  de  garder  le 
silence.  Sur  l'ordre  de  Géronnet,  il  se  rendit  au  corps  de  garde  de 
la  porte  la  plus  voisine,  réveilla  le  chef  du  poste,  et  lui  conta  qu'il 
était  envoyé  par  le  commandant  de  la  place  pour  donner  Tordre 
de  faire  entrer  dans  Montferrand  des  marchands  de  Montpellier, 
qui,  rompus  de  fatigue  et  trempés  de  pluie,  attendaient  l'ouver- 
ture des  portes.  L'officier,  sans  défiance,  remit  les  clefs  au  tailleur 
qui  ouvrit  lui-même  :  ceux  du  dehoi's  aidèrent  à  coups  de  hache 
à  la  besogne.  La  troupe  entra;  on  rencontra  peu  de  résistance  et 
le  Béarnais  se  vit  bientôt  maître  de  Montferrand. 

«  Ainsifust  la  ville  de  Montferrand  en  Auvergne  prise,  le  jeudi, 
»  par  nuit,  devant  le  dimanche  gras,  treizième  jour  de  febvrier, 
»  par  Perrot  le  Bernois  et  ses  complices.  Et  sitôt  qu'ils  virent  qu'ils 
»  étaient  soigneurs  de  la  ville,  ils  se  logèrent  par  les  hôtels,  tout 
»  à  leur  aise,  sans  bouter  feu  ni  faire  aucuuo  autre  violence  ;  car 
»  Perrot  défendit,  sur  la  lôte  à  perdre,  que  nul  ne  violât  femme 
»  ni  pucelle,  ni  ne  boulât  feu,  ne  prensit  pillage  ni  prisonnier, 
»  grand  ni  petit,  dont  il  n'eût  connaissance,  et  que  nul,  sur  la 
»  peine  dessus  dite,  ne  grevât  ni  molestât  église  nulle  ni  ho  nmcs 
»  d'église,  ni  que  rien  n'y  fût  pris  ni  ôté  )>. 


Le  lendemain  la  place  fut  pillée  avec  méthode.  Pendant  cette 
opération,  une  troupe  d'arbalétriers  et  de  gens  de  pied,  sortie 
de  Clermont,  se  présenta  devant  Montferrand;  mais  les  routiers 
contraignirent  ces  trouble-fête  à  tourner  les  talons,  et,  le  soir, 
après  avoir  chargé  leurs  chevaux  de  tous  les  objets  précieux  dont 
ils  avaient  dépouillé  les  habitants,  ils  reprirent  le  chemin  de 
Douzac,  le  fort  d'Olim  Barbe,  un  des  capitaines  qui  avaient  eu 
part  à  l'expédition.  Là  se  fit  le  partage  du  butin  et  des  prison- 
niei*8.  Puis  chaque  troupe  rentra  sans  être  inquiétée  dans  sa 
forteresse.  Au  pillage  de  Montferrand,  «  Messier  de  Giac,  chance- 
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lier  de  France,  perdit  bien,  en  or,  30,000  francs  (1)  »,  —  quelque 
quinze  cent  raille  francs  d'aujourd'hui. 

<(  Les  nouvelles,  ajoute  Froissart,  furent  tantôt  trop  bien 
sues,  comment  les  Anglais,  Gascons  et  pillards  avaient  pris 
et  conquis  la  bonne  ville  de  Montferrand  en  Auvergne.  Tous 
ceux  qui  en  ouïrent  parler  et  à  qui  il  en  louchait  s'en  émerveil- 
laient et  s'en  doutaient,  et  frémissaient  les  voisins  pays  :  Auver- 
gne, Bourbonnais,  Forez,  jusques  en  Berri.  Quand  les  nouvelles 
en  furent  venues  à  Paris,  le  roi  et  ses  oncles  en  furent  tout  cour- 
roucés :  ce  fut  raison.  » 

Le  dauphin  d'Auvergne  se  plaignit  à  Perrot  de  ce  qu'il  avait, 
au  cours  des  négociations,  surpris  et  pillé  une  ville  du  roi. 
L'aventurier  répondit  «  que  les  compagnons  ne  l'avaient  point 
prise  frauduleusement,  emblée  ni  échelée  »,  mais  y  étaient 
entrés  par  la  porte,  —  «  laquelle  on  ouvrit  à  rencontre  d'eux  et  de 
leur  venue  ».  La  phrase  est  charmante. 

Froissart  nous  montre,  deux  ans  plus  tard,  le  bandit  un  peu 
plus  respectueux  des  traités.  Le  vicomte  de  Meaux,  qui  assiège 
Aymerigot  Marcel  dans  le  fort  de  La  Roche  Vendais,  dépêche  un 
héraut  à  Olim  Barbe  et  à  Perrot  pour  connaître  leurs  dispositions. 
L'envoyé  trouve  ce  dernier  «  à  la  barrière,  avec  grand  foison  de 
ses  compagnons,  s'ébaltant  à  jeter  la  pierre  ».  Il  s'acquitte  de 
son  message.  —  a  Héraut,  répond  le  capitaine,  vous  direz  à  vos 
maîtres  que  nous  voulons  aussi  entièrement  et  loyalement  tenir 
la  trêve  comme  nous  voulons  qu'on  nous  la  tienne  ».  Il  fait 
dîner  le  messager  et  lui  donne  dix  francs,  cinq  cents  de  notre 
monnaie,  quand  celui-ci  prend  congé  (2), 

Lors  de  l'expédition  du  comte  d'Arondel,  en  1388,  Perrot,  dans 
le  but  de  faciliter  sa  descente  en  divisant  les  forces  du  duc  de 
Berry,  avait  ravagé,  à  la  tête  de  quatre  cents  lances  et  d'une 
compagnie  d'aventuriers,  les  environs  de  la  ville  d'Argenton; 
quelques  jours  plus  tard  il  pillait  Le  Blanc  ;  puis  il  revint  à  Châ- 
lucet  et  continua  à  y  vivre  sans  être  inquiété.  Plusieurs  villes  du 
pays  durent,  comme  les  villages,  traiter  avec  lui;  les  consuls  de 
Bellac  conclurent  avec  ce  capitaine  un  accommodement  aux 
termes  duquel,  moyennant  le  payement  d'une  somme  d'argent, 
il  s'engagea  à  respecter  les  bourgeois,  la  ville  et  son  territoire. 

(<)  Cet  exploit  est  rapporté  d'une  façon  un  peu  différente  dans  la  Vie 
de  Charles  VJ,  de  Juvénal  des  IJrsins,  qui  fait,  de  Geoffroi  Tétc  Noire,  le 
capitaine  de  Châluccl,  «  place  bien  forte,  en  Guienne,  vers  Limosin  »,  et 
qui  lui  rapporlc  loul  rhonneur  de  la  prise  de  Monlfcrrand  (Buchon,  choix 
de  Chroniques  et  Mémoires,  t.  IV  de  la  collection,  p.  361). 

(i^  Chrofùques  de  Froissart,  liv.  iv,  ch.  U,  édit.  Buclion,  t.  111,  p.  67. 
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Nous  avons  dit  que  les  négociations  entamées  avec  Perrot  par 
le  duc  de  Berri  traîuaiout  en  longueur.  L'aventurier  avait  de- 
mandé, pour  livrer  la  forteresse,  une  somme  énorme.  Telle  était 
l'importance  qu*on  attachait  à  l'évacuaiion  de  Cbàlucet,  qu  ou 
décida  là  levée  d'un  subside  extraordinaire  dans  toute  Tétendue 
de  plusieurs  provincas.  Le  clergé  lui-même  dut  payer  sa  part  de 
cette  taxe  :  une  bulle  de  Robert  de  Genève,  qui  occupa  seize  aias 
le  siège  poniifical  d'Avignon  sous  le  nom  de  Clément  VU  et  prêta 
aux  rois  de  France  un  précieux  concoure  dans  leur  lutte  contre 
les  Anglais,  autorisa,  en  139i  (ou  1392?),  l'imposition  de  cette  taxe 
sur  les  biens  ecclésiastiques,  et  uomma  des  commissaires  chargés 
de  présider  à  sa  levéj  (1). 

Le  prix  total  fixé  pour  le  rachat  des  châteaux  occupés  par  les 
routiers  dans  la  région  du  centre,  était  do  d^ux  cent  cinquaate 
mille  francs, plus  de  douze  millions  d'aujourd'hui.  EncoreGeoffroi 
Tôle  Noire  s'était-il  refusé  à  pi'endre  part  aux  uégociations,  et 
la  reddition  du  fort  de  Yentadour  n'était-elle  pas  comprise  dans 
le  marché.  Châlucet  était  considéré  par  les  Français  comme  le 
poiht  qu'il  importait  le  plus  d'occuper.  Le  comte  d'Armagustc 
répétait  qu'  «  assez  tôt  aurait-il  Aimerigot  Marcel  ;  mais  qu'il  pût 
avoir  Perrot  le  Béarnais  »  (2). 

Ce  dernier  avait  déjà  amassé  quelques  économies.  II  possédait 
dans  sou  pays  une  belle  habitation  construite  aux  frais  des  gens 
du  Limousin  et  de  l'Auvei^gne,  entourée  de  magnifiques  jardius, 
et  située  auprès  d'un  bourg  dont  le  biographe  du  duc  Louis  de 


(I]  Dudum  siquidempro  expedicione  et  Uberacione castri  de  Chaluceto, 
Lemooicenais  dîocesis,  tantum  per  Anglicos,  régis  et  regni  Francie  pu- 
bUcos  inimicos  hostUlter  occupati,  certum  aubsidium  super  clero  et  per- 
sonis  ecclesiastlcis,  exemptis  et  non  exemptis,  certarum  cloitatum  et 
dioceslum  indici  mandaoimus  et  Imponi,  certis  super  hoc  executoribus 

deputatis  prout  in  nostris  ibidem  confectis  litteris  plenius  continetar 

La  phrase  que  nou^  reproduisons  ici  se  lit  dans  une  bulle  datée  d'Avignon, 
six  des*  calendes  de  mai,  an  seizième  du  Pontificat  de  Clément  VII,  con- 
servée aux  Archives  nationales,  L  365,  et  dont  nous  avons  publié  le  texXe 
dans  le  t.  29  (^«'livr.)  du  BuUetindela  Société  archéologique  du  Limousin. 
Cette  dernière  bulle  dispose  que  le  clergé  et  les  monastères  du 
duché  de  Bourbon,  du  comté  de  Forez  et  des  autres  terres  du  duc  de 
Bourbon,  ne  doivent  pas  être  compris  dans  le  réle  de  la  taxe  en  questioD» 
Quant  aux  lettres  apostoliques  antérieures  que  mentionne  ici  la  bulle  à 
laquelle  nous  empruntons  cet  extrait,  nous  n'avons  pu  en  rclroiiver  le 
texte. 

(î)  Chr,  de  Froissart,  livre  iri,  ch.  90,  —  t.  Il,  |>.  fti5  et  617» 
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Bourbon,  Cabarret  d'Orronville,  nous  fait  connaître  le  nom  bar- 
bare: Brassempoing  (1).  Ces  dépenses  jie  Tempéchaieut  pas  d'avoir 
plus  de  quarante  mille  francs  dans  sa  «  hucbe  x>  à  Ghâhicet  (2). 
—  «  Monseigneur,  dit  au  duc  le  comte  de  Foix,son  hôte  d'Orthez, 
quand  vous  partii*ez  d'ici>  je  vous  conseille  que  vous  alliez  eu 
Bourdelois,  en  la  ville  appellée  Brassempoing...  et  en  allant  là, 
vous  trouverez  une  forte  maison  qui  est  de  Perrot  le  Bernois,- 
laquelle  a  bien  coûté  à  faire  quinze  mille  francs  de  la  finance 
qu*il  conquit  à  Challussel;  et  m'est  avis  que  si  la  maison  faisiez 
ardoir,  que  ce  ne  seroil  pas  mal  ».  Le  prince  suivit  ce  bon  con- 
seil; il  fit  brûler  le  château  et  «  degaster  tous  les  jardins  »,  et, 
ajoute  le  chroniqueur,  «  fut  appauvri  Perrot  à  cotte  heure  de  tout 
ce  qu'avoit  amassé,  pillé  et  robe  en  son  temps  (3)  ».  Médiocre 
consolation  pour  les  volés.  Cela  se  passait  du  reste  en  1388,  et 
Perrot  devait  encore  prendre  aux  Limousins,  Berrichons,  Péri- 
gourdins  et  Auvergnats,  assez  d'argent  pour  faire  rebâtir  son 
castel. 

Après  la  mort  du  «  duc  de  Ventadour  »,  Geoffroi  Tête  Noire, 
survenue  en  1390,  ses  neveux  continuèrent  ses  brigandages;  mais 
ils  laissèrent  prendre  par  surprise  leur  forteresse  et  ils  furent 
mis  à  mort.  Il  eût  été  plus  difficile  peut  être  d^enlever  Châlucet. 
Heureusement  Perrot,  qui  commençait  à  se  sentir  isolé  —  plu- 
sieurs places  voisines  occupées  par  des  chefs  de  compagnies 
venaient  de  se  rendre  aux  Français  —  était  enfin  disposé  à  dé- 
guerpir. Il  semble  même  avoir  accordé  quelques  concessions  sur 
le  prix  qu'il  avait  fixé  en  premier  lieu  pour  remettre  la- forteresse 
au  duc  de  Berri.  Plus  de  deux  ans  après  la  prise  de  Ventadour, 
le  4  janvier  1393,  ayant  touché  la  somme  convenue  —  Limoges 
fournit  pour  sa  part  douze  mille  livres  —  le  Bernois  et  sa  com- 
pagnie ^rtirent  de  Châlucet.  Ils  y  étaient  restés  douze aus  et  neuf 
mois  (4).  Les  habitants  des  environs,  trouvant  leur  compte  aux 
dépenses  de  cette  troupe  de  soudarts,  qui  sans  doute  vivaient 
bien,  et  dont  ils  étaient  à  la  longue  devenus  les  fournisseurs, 
avaient  fini  par  entretenir  avec  eux  d'excellents  rapports  :  à  ce 
point  que  les  bourgeois  de  Solignac,  après  le  départ  de  Perrot, 
dui-ent  solliciter  de  Philippe  d'Artois,  connétable  de  France,  des 


(1)  Le  duc  de  Bourbon  va  d'Orthez  à  Brassempoing,  ensuite  à  Lectoure. 
Brassempoing  est  une  localité  des  Landes,  chef-lieu  d'une  commune  de 
rarrondissement  de  Saint-Sever. 

(2)  Froissants  liv.  ni,  ch.  99. 

(.*))  Histoire  de  la  oie  de  Louis  de  Bourbon^  (coll.  Buchon,  t.  IV,  p.  168). 
(4)  Annales  manuscrites^  p.  386,  387. 
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lettres  de  gr&ce  qui  leur  furent  octroyées.  Nous  avons  trouvé, 
dans  les  recueils  de  Dom  Estiennot,  le  texte  de  ces  lettres,  men- 
tionnées seulement  à  l'inventaire  des  titres  du  chartrier  de 
Tabbaye  (1).  Elles  nous  apprennent  que  Perrot  avait  enlevé 
Solignac  à  «  Messire  Âmanyon  de  Mussidan  et  ses  compaigaons 
quiavoient  prins  et  tenoient  la  dicte  ville  de  Solempnac  vu  a 
cinq  ans  ou  environ  ».  Dés  1389,  les  habitants  d'Aixe,  qui  s'é- 
taient aussi  trouvés  à  la  merci  des  garnisons  de  Chàlucet  et 
Courbefyet  avaient  entretenu  avec  elles  des  relations  suivies, 
avaient  sollicité  et  obtenu  du  roi  semblable  rémission  (2;. 

Le  Livre  des  Faits  du  bon  messire  Jean  le  Maingre^  dit  Boucicaut  — 
il  s'agit  ici  du  second  maréchal  de  France  de  ce  nom  (3)  —  rap- 
porte, parmi  les  premiers  faits  d'armes  de  ce  brave  soldat,  un 
combat  singulier  dans  lequel  il  vainquit  un  «  chevalier  Anglois 
de  Gascogne  n  du  nom  de  Sicard  de  La  Barde.  Cette  joute  (les 
adversaires  étaient  achevai  et  armés  de  lances)  eut  lieu,  d'après 
le  biographe,  «  devant  le  chasteau  deChaulucet  »  occupé  par  une 
garnison  anglaise  et  situé  non  loin  de  TAngoumois  et  du  Poitou, 
qui  avaient  été  le  théâtre  des  précédents  hauts  faits  de  Boucicaut. 
Le  duc  de  Bourbon  avait  nommé  le  jeune  homme  son  lieutenant 
«  es  frontières  et  au  pays  de  delà  »  (4).  Bien  que  le  site  de 
Chàlucet  se  prête  peu  à  une  joute,  il  n'est  pas  impossible  que  la 
forteresse  limousine  ait  été  témoin  du  fait  en  question. 

VII 
Chalucbt  sous  lrs  d'Albrbt.  —  Jean  de  Laiglb.  —  Une  page  des 

HISTOIRES  tragiques  DE   BaNDELLO. 

Le  pays,  délivré  des  incursions  des  compagnies,  put  enfin  res- 
pirer; mais  sa  tranquillité  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
La  faiblesse  et  l'incertitude  du  gouvernement  sous  le  règne  de 

(1]  «  Lettres  de  grâce  accordées  par  Philippe  d'Arthois,  connestable  de 
France,  aux  habitans  de  Solignac,  qui  avoient  fourni  des  vivres  et  donné 
d*autres  assistances  aux  Anglois  qui  occupèrent  Chalusset  pendant  treize 
ans.  —  Du  46  septembre  1393  ».  —  (Archives  Haute-Vienne  :  Inventaire 
des  titres  du  chartrier  de  Solignac,  Miscellanea,  liasse  4'*,  n*>  4).  Nous 
donnons  ces  lettres  à  Tappendice,  sous  le  n®  94. 

(S)  Appendice,  pièce  n**  20. 

(3)  Le  maréchal  de  Boucicaut  le  père  avait  été  un  des  négociateurs  du 
traité  de  Brétigny  et  était  venu,  en  l36l,  en  Aquitaine,  pour  remettre  à 
Ghandos  les  places  des  provinces  cédées  à  TAngleterre. 

(4)  Collection  unioerseUe  des  Mémoires  relatifs  à  V Histoire  de  France» 
t.  VI,  p.  36,  40,  44. 
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Charles  VI,  livmrent  le  royaume  à  tous,  les  désordres.  L'œuvre 
toute  entière  de  deux  grands  hommes,  Charles  V  et  Du  Gucsclin, 
fut  compromise.  On  vit  reparaître  les  roûtier§  qui  avaient,  du- 
rant quelques  années,  cessé  leurs  ravages  et  dont  pu  avait  pu.se 
croire  pour  jamais  débarrassé.  Des  provinces  eptièresse  trouvè- 
rent à  la  merci  d'une  bande  de  pillards.  Malgré  Téuergie  de 
Guillaume  Le  Bouteiller,  qui  s'était  emparé  de  Ventadour  en 
1390  et  qui  remplissait  encore,  en  1407,  les  fonctions  de  sénéchal 
du. Limousin  (Ij,  plusieurs  places  du  haut  et  bas  pays,  Ayen, 
Courbefy  et  Châlucet  notamment,  furent  réoccupées,  par  des  gar- 
nisons anglaises (2).  Un  peu  plusiard,le  sieur  d'Orval,  lieutenant 
du  roi  de  France,  se  voyait  obligé  de  faire  crier  à  son  de  trompe 
c<  que  toutes  places  et  forteresses  qui  nesepouvoientgarder,  fussent 
démolies  et  abattues  »  (3).  Le  trouble  était  partout.  En  ce  temps-là, 
raconte  un  contemporain,  «  il  y  avoit  tant  derôtiers,  gens  d'armes 
»  etautresgenspour  piller  et desirosser  les  gens,  qui  n'estoientozez 
»  ne  si  hardis  d'aller  pour  païs,  qui  ne  fussent  piliez  et  aulcunes 
»  fois  tués;  car  la  pluspart  de  France  et  de  Guienneesloit détenue 
»  par  les  Ânglois,  et  y  avoit  grands  garnisons  qui  pilloieut  toute 
»  manière  de  gens,  et  l'on  ne  sçavoit  de  qui  se  garder  ou  des 
»  Anglois  ou  des  François  »...  «  On  ne  savoit,  dit  un  autre,  pour 
»  qui  s'advouer,  à  qui  se  rendre  »  (4).  Parmi  les  symptômes  les 
plus  significatifs  des  désastres  de  la  fortune  publique  à  cette 
époque,  il  faut  noter  l'avilissement  du  prix  des  immeubles.  L'ar- 
gent était  devenu  si  rare  et  l'avenir  si  incertain  que  personne 
n'osait  faire  d'acquisition.  Quatre  ou  cinq  actes  de  vente,  dont  les 
dates  se  placent  entre  1385  et  1425  et  que  nous  avons, eus  enti*e 
les  mains,  constatent  ce  fait  intéressant .:  à  Limoges,  on  ne  trou- 
vait plus  à  vendre  les  maisons  qu'à  des  prix  dérisoires  et  souvent 
il  ne  se  présentait  pas  d'acquéreur  (5). 

En  1404,  l'évacuation  de  Courbefy,  dont  la  garnison  ruinait  le 
pays,  avait  coûté  douze  semaines  de  siège  et  14,000  écus  — 

{{)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  4524. 

(2)  Annales  manuscrites^  p.  289  et  suiv. 

(3)  Arch.  Hte-Vienne,  Reg.  d'hommages  de  VEcêché,  l.  II,  p.  33. 

(4)  Coll.  Doat,  t.  246,  p.  47,  75,  etc. 

(5)  Un  acte  de  subhastation  de  1388  est  particulièrement  explicite  à  cet 
égard  :  Attentis  guerris  inimic.orum  domini  nostrl  Régis  que  vigent  de 
preaenti  in  Lemoclcino^  domus  predicte  et  nonnulle  aile  In  villa  Lemo- 
oicensi  situate,  sunt  et  fuerunt  in  maxima  vilitate  et  modicl  valoris,  et 
paroum  de  ipsis  habetur,  propter  asperitatem  magnam  et  pestilenciam 
dictarum  guerrarum,  (Arch.  Hlc-Viennc,  pièces  non  inventoriées  du 
fonds  de  Saint-Martial). 
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300,000  fr.  d'aujourd'hui,  —  outre  liîs  frais  de  rexpédîtioii  (t). 
Peu  après,  celle  placiî,  la  plus  forte  du  Limousin,  élait  de  nou- 
veau occupée  par  une  compagnie.  Un  capitaine,  du  nom  d'Audet 
de  la  Rivière,  la  tenait  en  1435.  Les  Etats  provinciaux  traitèrent 
avec  lui  et  réussirent  à  faire  déloger  sa  bande;  mais,  trois  ans 
plus  tard,  une  nouvelle  compagnie  s'y  établissait;  on  s'en  débar- 
rassait par  les  mêmes  moyens  et  elle  était  aussitôt  remplacée  par 
une  autre  troupe  (2).  Les  ressources  de  la  province  s'épuisaient. 
La  misère  était  extrême. 

Châlucet,  de  rechef  devenu  un  repaire  de  brigands,  fut  as- 
siégé au  commencement  de  l'année  1412.  Le  21  mars,  Jacques 
d'Ailly,  maréchal  d'Aquitaine,  traversa  Limoges  avec  des  troupes 
pour  se  rendre  sous  les  murs  de  la  forteresse  (3).  Il  est  vraisem- 
blable que,  fort  peu  de  temps  après,  elle  tomba  aux  mains  des 
Français,  qui,  depuis  lors,  y  entretinrent  constamment  une  gar- 
nison. Mais  les  Anglais  faisaient  des  progrès  en  Bas-Limousin, 
et  les  bourgeois  de  Limoges  prenaient,  en  1413,  des  hommes 
d'armes  à  l^r  solde,  pour  guerroyer  contre  ceux  qui  s'étaient 
postés  dans  un  château,  près  de  Donzenac. 

Le  vieux  fort  des  Jaunhac  n'appartenait  plus  aux  Sully. 
Depuis  le  1"  janvier  1401,  il  avait  changé  de  maîtres,  et,  à  la 
suite  d'un  mariage,  il  était  passé  aux  mains  des  d'Albret.  Marie 
de  Sully,  ûUe  de  Louis,  arrière-pelite-fiUe  de  Henri  et  héritière 
de  ûelte  illustre  famille,  élait  veuve  de  GuiVI  de  la  Trémouille, 
garde  de  Toriflamme  de  France  (4j.  En  épousant  Charles  I  d'Al- 
bret, conuélabh;,  lequel  mourut,  en  1415,  sur  le  champ  de  bataille 
d'Azincourt,  elle  lui  porta  des  biens  considérables,  entr'aulres  les 
châteaux  de  Châlus,  Courbefy  et  Châlucet.  Les  races  féodales  qui, 


(4)  a  Les  Ânglois...  avoicnt,  entr'aulres  places,  une  nommée  Gorbefin, 
forte  cl  comme  imprenable.  Et  tous  les  anslcvoient  cinquante  mlile  ecus 
de  palis...  S'en  alla  le  connestabic  mettre  le  sicge  devant  Gorbefin,  a  la 
requeste  de  ceux  du  pays  et  y  tint  le  siège  par  douze  semaines.  Enfin, 
après  plusieurs  assauts  et  essayemcnls  d'avoir  la  place,  ceux  de  dedans 
parlementèrent  et  furent  contents  de  s'en  aller,  saufs  leur  corps  et  leurs 
biens  et  H,000  ecus  qu'ils  eurent.  (Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  VI,  année  <404). 

(2)  A.  Thomas,  Etats  proolnclaux  du  centre  de  la  France, 

(3)  Ad  locum  de  Châlucet,  uhl  erat  obsidium  (ms.  lat.  9195.  copies 
de  D.  Col.  :  Actes  de  notaires^  Berhundet,  p.  62f  ).  Avant  d'entrer  dans  la 
ville,  le  maréchal  avait  dû  prêter,  dans  Téglisc  de  Nolrc-Dame-des-Ârènes, 
le  serment  de  respecter  les  franchises  de  la  commune. 

(1)  Elle  avait  été  fiancée  à  Charles,  fils  du  duc  de  Berri,  mort  très  jeune. 
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depuis  le  XII*  siècle,  avaieat  résidé  daus  la  deroièrc  de  ces  forte- 
resses, n'existaient  plus  ou  avaient  quitté  le  lieu.  Nous  n^avous 
trouvé  aucune  pièce  y  mentionnant  leur  présence  après  1373.  Il 
semble  aussi  que,  dès  la  même  époque,  le  Bas-Château  ne  fût 
plus  qu'une  annexe  du  Haut-Ghàlucet  :  c'était,  du  reste,  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  réunion  des  deux  manoirs  dans  les  mêmes 
mains. 

La  cbàtellenie  n'avait  pas  eu  depuis  longtemps  d^officiers; 
les  nouveaux  seigneurs  instituèrent,  pour  rendre  la  justice, 
un  préposé  qui,  comme  le  juge  de  Tévéque  à  Saint-Léonard, 
prit  le  nom  de  sénéchal.  Cette  charge  paraît  être  très  longtemps 
demeurée  dans  une  famille  de  petite  robe  très  connue  à  Limoges 
et  à  laquelle  on  doit  vraisemblablement  un  des  plus  aimables 
poètes  du  XV*  siècle.  Audoin  d'Auvergne  l'occupe  dès  1425  ou 
1428  (1).  En  1469,  vénérableetscientiâquepersonne  maitreMartial 
d'Auvergne  est  juge  de  la  cour  et  juridiction  de  Châlucet  [2);  en 
1473,  le  môme  est  dit  sénéchal,  pour  Isabelle  de  La  Tour,  tutrice 
de  Jean  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  «  de  toute  la  terre  qui  a  au- 
»  trefois  appartenu,  en  Limousin,  à  ceux  de  Maulmont.  »  (3). 
On  trouve  cet  officier  remplissant,  vers  1485,  la  charge  de  juge 
civil  du  Ch&teau  de  Limoges  pour  les  consuls.  —  Cette  famille  était 
de  vieille  souche  limousine.  Un  titre  de  1266  nomme  Gérald 
d'Auvergne.  En  1349,  Pierre  d'Auvergne  porte  le  litre  de  clerc  du 
roi  (4).  En  1504,  Mathieu  d'Auvergne  meurt  investi  des  fonctions 
de  juge  civil  du  Château  de  Limoges.  Des  hommes  de  loi  du 
même  nom  existent  aux  deux  derniers  siècles.  Un  Dauvergneest 
actuellement  commis-greffier  du  tribunal  civil. 

Jean  de  Bretagne,  désigné  par  nos  chroniques  sous  le  nom  de 
Jean  de  Laigle,  frère  d'Olivier,  vicomte  de  Limoges,  et  lieutenant- 
général  de  ce  dernier  dans  la  vicomte,  puis  vicomte  lui-même  en 

(1)  Audoinus  de  Aloemhia,  seneacallus  Castri  Lucetipro  excellentis" 
sitno  domino  ejusdem  ïoci,  domino  de  Alîebreto  (coll.  Gaigntères,  t.  1B6, 
p.  154). 

{!)  Ad  curiam  jurisdictionis  Castri  Lucii...  coram  venerabUi  et  scien" 
tifico  oiro  magistro  Martiale  de  Aloemhia^  judice  dicte  curie  (ms.  lat. 
9195,  p.  324). 

(3)  Marcialis  de  Aloemhia...  eene^callus  tocius  terre  que  condam 
fuit  iUorum  de  Malomonte  in  Lernooicinio,  pro  illustri  et  polenti  domina 
Isabelle  de  Turre,,.,  tutrice  illtutris  et  potentia  domini  Johannis  de  Le^ 
breto,  domini  d'Oroal,  ejus  fllU.  (Arch.  Hte-Vienne,  liasse  3190) 

(4)  Arch.  de  THôpital  de  Limoges  et  Arch.  de  la  Hte-Vienne,  2089,  3611, 
5789  et  D  297 . 
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1432,  fat  un  des  plus  actifs  et  des  plus  énergiques  champions  du 
parti  français  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  durant  les  jours  mau- 
vais du  début  du  règne  de  Charles  VU.  Il  était,  déclarent  des 
contemporains,  entendus  un  demi-siôcle  plus  tard  dans   une 
enquête,  «  défense  du  païs...  frontière  et  barrière  a  tous  les  païs 
»  de  par  deçà  »  (I).  Des  témoignages,  non  entièrement  impar- 
tiaux et  désintéressés  il  est  vrai,  le  montrent  réunissant  les  gen- 
tilshommes de  toute  la  région,  faisant  appel  aux  communes, 
donnant  aux  gens  des  campagnes  des  armes,  des  vêtements,  des 
Jacques  de  toile,  aux  pauvres  écuyers  des  chevaux  et  un  équi- 
pement, courant  sus  aux  Anglais  partout  où  ils  tenaient,  vendant, 
pour  payer  la  solde  de  ses  compagnons  ou  subvenir  à  leurs  be- 
soins, les  pièces  do  vaisselle  d'argent  que  les  petits-fils  de  Charles 
do  Blois  avaient  conservées  comme  derniers  vestiges  de  leur  an- 
cienne opulence,  <c  ne  se  laissant  rien  »  pour  mener  à  bonne  fin 
son  œuvre:  inspirant  enfin  et  dirigeant,  dans  le  Limousin,  le 
Périgord  et  TAngoumois,  ce  grand  mouvement  patriotique  qui 
devait  bientôt  se  personnifier  et  se  résumer  dans  l'héroïque  ber- 
gère de  Domrémy  (2). 

Charles  VII  donna,  à  plusieurs  reprises,  à  Jean  de  Laigle,  des 
témoignages  de  son  attachemeut  et  de  sa  confiance.  On  trouve 
diverses  commissions  adressées  par  le  roi  à  ce  seigneur  et  le  char- 
geant de  tenir  des  garnisons  dans  cinq  ou  six  places  du  Lipousin 
et  du  Périgord  ;  Tune  de  ces  lettres  le  nomme  capitaine  du  châ- 
teau de  Dôme  (3). 

La  bourgeoisie  des  villes  s'associait  à  ce  mouvement.  En  1416, 
les  consuls  du  Chftteau  de  Limoges -envoyèrent,  au  siège  d'Ayen, 
des  soldats  et  de  Tartillerie  sous  les  ordres  de  Jean  Dupont  (4). 
Puis  la  commune  fit  remettre  en  état  ses  murailles;  ou  dut  en 

(l)GoU.  Doat,  t.  S40,  fol.  55,  etc.  —  Les  bourgeois  de  Limoges  repré- 
sentent toujours  Jean  de  Laigle  comme  attaché  au  parti  anglais  :  cela 
s'explique,  non-seulement  par  leur  animosité  contre  le  lieutenant  du 
vicomte,  mais  aussi  par  ce  fait  que,  plus  d'une  fois,  Jean  de  Laigle  eut 
pour  alliés  des  routiers  qui  avaient  tenu  le  parti  des  Anglais  :  «  Ipse  enim 
dominuB  de  AcquUa  habebat  plures  Anglicos  qui  favebant  sibi  ut  GallicL  • 
(Chron.  de  Gérald  Tabnbau.) 

(S)  Coll.  Doat,  t.  Ue,  f.  45,  61,  65,  85,  etc. 

(3)  Arcli.  Basses-Pyrénées,  E  723,  etc. 

(I)  En  1416,  Limoges  est  dit  a  chef  et  clef  de  tout  le  refuge  contre  les 
Anglois  »,  En  i38i,  des  lettres  royales  accordées  aux  habitants  de  Saint- 
Léonard  mentionnent,  comme  occupés  par  TAnglais,  Châlucet,  les  Cars, 
Courbefy  et  —  à  tort  —  le  Château  de  Limoges.  [Ordonnances  des  Rois  de 
France,  t.  X,  p.  358  et  444  ;  XI,  84,  et  XII,  i26). 
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reconstruire  entièrement  une  partie.  En  1417,  Ahiin  et  Moiit- 
beron  élaienl  occupés  par  les  Anglais  qui,  en  1420,  s'établirent 
en  nombre  au  Châiard,  près  de  Saint-Yrieix.  lie  sénéchal  du 
Limousin  organisa  une  expédition  pour  les  en  déloger  :  les  bour- 
geois donnèrent  cinq  cents  hommes,  dix  pièces  de  canon  et  des 
munitious  (1).  Et  comme  certaines  garnisons  du  Périgord  fai- 
saient encore  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  ils  prirent 
à  leurs  gages  une  troupe  de  cinquante  lances,  avec  lesquelles 
Poton  de  Saintrailies  nettoya  tous  les  environs  (2). 

Yei*s  1420,  une  troupe  de  compagnons,  qui  avaient  à  leur  tête 
un  chef  de  bande  renommé,  le  Petit  Basque,  s'empara  de  Châ- 
lucet.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  cet  événement.  Toutefois, 
il  semble  résulter  de  la  chronique  de  Gérald  Tarueau,  notaire  à 
Pierrebuffière  (3),  que  la  forteresse'  fut  prise  par  la  faute  de 
Jacques  Ferrand,  un  des  principaux  officiers  du  comte  d'Albret. 
Le  manque  de  vigilance  de  ce  personnage  faillit  replonger  tout 
le  pays  dans  les  misères  des  dernières  années  du  xiv*  siècle. 
Toutefois,  on  prit  aussitôt  d'énergiques  mesures  pour  se  débar- 
rasser de  cet  incommode  voisinage.  Les  habitants  de  Pierre- 
buffière et  leur  seigneur  prêtèrent  un  concours  dévoué  aux  gens 
du  comte  d'Albret  :  ils  réussirent  à  surprendre,  dâfns  une  de  ses 
expéditions,  le  Petit  Basque  avec  une  partie  de  sa  troupe  et  â  les 
faire  prisonniers.  Ce  qui  restait  de  compagnons  dans  le  château 
vint  à  composition,  et  Châlucet  fut  remis,  encore  une  fois,  â  son 
légitime  propriétaire.  11  n'est  pas  impossible  que  ces  événements 
se  soient  passés  un  peu  avan*t  la  date  que  nous  leur  assignons,  et 
que  l'expédition  dirigée,  en  1412,  par  le  maréchal  d'Ailly,  et 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  eût  précisément  pour  objet  de 
reprendre  le  fort  â  la  compagnie  du  Petit  Basque. 

En  1424,  Guillaume  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  lieutenant  du 
roi  en  Limousin,  se  fit  déléguer  par  le  roi  une  somme  qui  avait 
été  votée,  à  litre  de  subside,  par  les  Etals  dtî  la  province.  Le  sei- 
gneur d'Orval  n'était  pas  aimé  dans  le  pays;  il  avait  la  main  dure 
et  le  gouverneur  de  ses  domaines  particuliers,  Bertrand  Ferrand, 


(1)  Annales  manuscriteSf  p.  291. 

(t)  Ibld.,  p.  «92. 

(3)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges.  Le  texte  de 
cette  chronique,  d'une  lecture  assez  difficile,  va  être  incessamment  publié 
par  M.  Alf.  Leroux,  archiviste  de  la  Hlc-Vienne,  dans  un  nouveau  recueil 
de  documents  pour  Thistoire  limousine. 
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malmeDait  et  détroussait  saus  vergogne  le  pauvre  peuple  (1).  Sur 
plusieurs  points,  la  taxe  ne  fut  recouvrée  qu'avec  peine.  Les 
habitants  de  Pierrebuffière,  entr  autres,  qui  avaient  été  imposés 
à  quatre-vingts  livres,  reçurent  en  armes  le  commissaire  chargé 
de  percevoir  leur  contribution  et  déclarèrent  qu'ils  refusaient  de 
la  payer.  Guillaume  d'Albret  prit  alors  le  parti  de  déléguer  d 
son  tour  cette  somme  à  un  officier  gascon  du  nom  de  Jean  de  LeS" 
pero  ou  de  Saint-Paul,  un  des  compagnons  d'Etienne  de  Cler- 
mont,  capitaine  de  Châlucet,  qui  avait  peu  auparavant  succédé, 
peut  être  pas  immédiatement  toutefois,  à  un  certain  ce  de  Lissa  », 
longtemps  pourvu  de  ces  fonctions.  La  garnison  de  Châlucet  fit 
des  courses  dans  les  environs  de  Pierrebuffîère  et  enleva  plusieurs 
habitants,  qui  furent  emmenés  prisonnière  dans  la  forteresse.  Un 
des  hommes  de  Jean  de  SainUPaul,  nommé  Pedegos, ayant  eu  son 
cheval  tué  dans  une  de  ces  rencontres,  cet  incident  devint  le 
point  de  départ  de  nouvelles  hostilités  et  le  prélude  do  violences 
qu'on  essaya  en  vain  d'arrêter  en  soumettant  l'affaire  à  l'arbi- 
trage d'un  gentilhomme  du  pays,  Guillaume  de  Salagnac,  sei- 
gneur de  Magnac,  et  de  Hugues  de  La  Barre,  capitaine  de  Gour- 
befy.  La  chronique  de  Tarneau,  à  laquelle  nous  empruntons  tous 
ces  détails,  raconte  plusieurs  épisodes  de  cette  lutte,  entr'autres 
l'incendie  du  bourg  de  Saint-Priest-Ligoure  et  une  tentative 
d'évasion  de  deux  ou  trois  compagnons  faits  prisonniers  par  les 
habitants  de  Pierrebuffîère,  et  qui  marque  bien  l'énergie  et  l'au- 
dace de  ces  soudards.  Louis  de  Pierrebuffîère  et  son  frère,  le 
baron  de  Châteauneuf,  avaient  déclaré  qu'ils  n'interviendraient 
qu'après  le  paiement  des  80  francs  dus  au  seigneur  d'Albret,  et 
les  bourgeois  s'étaient  décidés  à  s'exécuter.  Les  coui*se8  de  la 
garnison  de  Châlucet  ne  cessèrent  point  pour  cela  :  le  cheval  de 
Pedegos  coûta  cher  aux  pauvres  gens.  Jean  de  Laigle  prit  parti,  à 
la  sollicitation  de  leur  seigneur,  pour  les  habitants  de  Pierre- 
buffière.  Ce  patronage  eut  pour  conséquence  de  mêler  ces  derniers 
à  la  lutte  engagée,  depuis  longtemps  déjà,  entre  le  lieutenant  du 
vicomte  et  les  consuls  du  Château  de  Limoges.  Les  consuls 
s'allièrent  avec  Poton  de  Saintrailles,  alors  capitaine  de  Châlucet, 
et,  quelque  temps  à  la  solde  de  la  commune.  Les  hostilités  s'enve- 
nimèrent, et  le  31  janvier  1427,  Poton  surprit  la  ville  de  Pierre- 
buffière.  Cette  petite  guerre  portait  à  son  comble  le  trouble  qui 
régnait  dans  la  province  et  compliquait  singulièrement  les  dif- 
ficultés qu'avaient  fait  naître  les  revendications  de  Jean  de  Bre- 

(I)  Magnuê  latro,  et  depredcUor,  et  deppopulator  agrorum,  (Chron.  de 
Gérald  TarnKad). 
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tagne  réclamant  les  droits  des  vicomtes  sur  le  Châbeau  de 
Limoges,  revendications  auxquelles  le  roi  s'efforçait  d'imposer 
silence.  Charles  VII  se  décida  à  intervenir.  Poton,  qui  avait 
épousé  une  demoiselle  de  la  maison  limousine  de  Brachet,  avait, 
sur  ces  entrefaites,  traité  avec  le  seigneur  de  Laigle  (29  mars 
1427).  Au  mois  de  juillet  suivant,  une  trêve  fut  conclue  entre  les 
consuls  du  Château,  d'une  part,  les  seigneurs  de  Laigle,  de  Cha- 
teauneuf  et  de  Pierrebuffîère,  de  Tautre,  (1)  grftce  à  Tinterveation 
des  évéques  de  Poitiers  et  de  Limoges  et  du  sire  de  Mortemart, 
envoyés  par  Charles  Vil  pour  mettre  fin  à  des  désordres  dont  les 
ennemis  pouvaient  tirer  profit.  Versla  même  époque,  Poton,  qui 
commandait  alors  la  garnison  duChâleau  de  Limoges,fit  nommer, 
par  le  comte  d'AIbret,  A  la  charge  de  capitaine  de  Châlucet,  un 
jeune  officier  périgourdin,  Tandonnet  de  Fumel.  Nous  ignon 
rons  s'il  agit  ainsi  pour  être  agréable  à  Jean  de  Bretagne,  avec 
lequel,  on  l'a  vu,  il  s'était  réconcilié  et  à  qui  Tandonnet  était 
tout  dévoué,  ou  pour  calmer  les  inquiétudes  et  les  ressentiments 
des  gens  de  PierrebufBôre. 

Tandonnet  de  Fumel  appartenait  à  une  famille  noble  et  était 
seigneur  de  Monségur.  Il  passait  pour  fort  brave.  Châlucet  l'eut 
pour  capitaine  depuis  Tannée  1427  jusqu'en  1443.  Il  était  encoie 
préposé  â  la  garde  de  ce  château  lorsque  Jean  de  Laigle,  en  ré- 
compense de  ses  services,  lui  donna  en  mariage  sa  propre  sœur, 
Vauldrue  de  Bretagne,  petite-fille  de  Charles  de  Blois  et  de 
Jeanne  de  Penthièvre.  Les  conventions  sont  datées  de  Ségur,  le 
16  novembre  1441.  Il  fut  constitué  à  l'épousée  une  dot  de  deux 
mille  royaux  d*or,  plus  cent  livres  de  rente  (2).  Jean,  en  homme 
avisé,  qui  voulait  prondre  racine  dans  le  pays  et  s'y  assurer  des 
amis,  maria  plusieurs  autres  demoiselles  de  sa  famille  avec  des 
gentilshommes  du  Limousin  ou  du  Périgord.  —  On  trouve  Tan- 
donnet délégué  comme  commissaire  royal,  de  1435  à  1441,  pour 
faire  mettre  à  exécution,  dans  le  Bas-Limousin,  les  ordoQuances 
relatives  à  l'arrière-ban,  dont  le  service  fut  racheté  par  les  Etats 
provinciaux  (3). 

-  (*)  Nous  avons  publié  le  texte  de  ces  eonveolions,  d*tprè8  une  copie  de 
Ul  collection  Doat,  dans  le  BuUeti$i  de  la  Société  archéologique  et  hieto^ 
rique  du  Umouein,  L  XXU,  p.  76.  (Voir,  pour  le  récit  des  événements 
dont  nous  donnons  ci-dessus  un  rapide  aperçu,  la  chronique  de  Tarncau, 
VEssai  sur  la  Sénatorerie  de  Limogeê,  de  Duroux,  p.  303  et  suiv.;  les 
Annaleê  manuêcrites,  p.  300;  Doat,  t.  244,  p.  936,  et  Chartes  et  Chro- 
niques Limousines^  publiées  par  notre  confrère  M.  Alfred  Leroux. 

(%)  Coll.  Doat,  t.  S46,  fol.  47. 

(3)  A.  TuoMAS,  Etats  provinciaux  du  centfe  de  la  France,  passiro* 
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Outre  868  démêlés  avec  les  bourgeois  de  Limoges,  Jeaq  de 
Laigle  avait  eu  plusieurs  différends  assez  graves  avec  le  clergé. 
Une  pièce  des  Archives  des  Basses-Pyréuées  nous  apprend  qu  il 
encourut  même  Texcommunicatiou  pour  avoir  battu  un  clerc. 
Les  autres  seigneurs  de  la  province  avaient  du  reste  presque 
tous,  à  ce  moment,  de  gros  procès  avec  les  chapitres  et  les 
monastères.  Depuis  le  commencement  du  siècle,  les  d'Âlbret, 
seigneurs  de  Châlucet,  étaient  en  querelle  avec  les  chanoines  de 
Saint-Etienne  au  sujet  de  la  juridiction  de  quelques  localités  de 
la  paroisse  de  Boisseuil.  En  1414,  Bérard  et  Amanieu  d'Albret 
avaient  pris  plusieurs  habitants  de  Bellegarde  et  deLaDoule- 
narie,  les  avaient  maltraités  etcontrâtnts  de  s'avouer  les  hommes 
du  seigneur  de  Châlucet  (i).  Vingt-un  ans  après,  Tandonnet 
de  Fumel  obtint,  par  force,  le  même  aveu  des  gens  de  Peireix. 
Des  violences  graves  envers  des  diguitaires  ecclésiastiques 
s'ajoutèrent  à  ces  procédés  peu  scrupuleux.  L'évêque  Hugues 
de  Magnac  et  un  assez  grand  nombre  de  chanoines  et  de 
serviteurs  de  l'église  cathédrale  furent  pris  et  rançonnés.  Le 
successeur  de  Hugues  de  Magnac,  Pierre  de  Montbrun,  tomba,  à 
son  tour,  entre  les  mains  de  la  garnison  de  Châlucet  et  fut 
contraint,  pour  se  racheter,  de  payer  une  grosse  somme  d*argent. 
Il  l'acquitta  à  l'aide  d'un  subside  levé  sur  le  clergé  de  son  dio- 
cèse ;  mais  on  accusa  le  prélat  d'avoir  réclamé  une  taxe  fort  supé- 
rieure à  sa  rançon  et  d*avoir  tiré  de  sa  mésaventui*e  un  scanda» 
leux  bénéfice  (3). 

Malgré  le  renouvellement  de  la  trêve  conclue,  sur  les  ordres 
formels  du  roi,  entre  le  seigneur  de  Laigle,  i-eprésentaut  et 
champion  des  prétentions  des  vicomtes,  et  les  habitants  du  Châ- 
teau de  Limoges,  ces  derniers  avaient  fort  à  souffrir  du  voisinage 
de  la  garnison  entretenue  à  Châlucet  par  les  d'Albret,  mais  toute 
à  la  dévotion  de  Jean  de  Bretagne.  Cette  garnison  était,  il  faut  le 
dire,  fort  mal  composée.  Les  bourgeois  n'avaient  pas  gagné  grand' 
chose  àTexpulsioû  des  Anglais  qui  occupaient  jadis  la  forteresse. 
Les  hommes  de  Tandonnet,  tout  en  commettant  moins  de  dépré- 
dations que  les  aventuriersde  Perrot  le  Béarnais,  tenaient  le  pays 
en  alerte  et  ne  respectaient  guères  les  propriétés  des  environs  (3). 

(\)  Appendice,  pièce  n®  33. 

(S)  Arch.  Hle-Viftûnc,  Régiêtreê  du  fonds  de  VEoéché,  et  coll.  Doat, 

(3)  Voir  les  aveux  rappelés  dans  les\  lettres  de  rémission  accordées  à 
Jean  Paris,  Appendice,  n«  20. 
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Aussi,  lora  du  passage  de  Charles  VU  à  Limoges,  le  5  mars  1439, 
Martial  de  Bermondet,  lieutenant  général  du  roi  et  un  des 
consuls  de  la^^yiUe,  exposa-t-il  au  prince  les  doléances  des 
habitants  de  la  contrée  au  sujet  des  «  voleries  »  des  gens  de 
de  Châlucet  (1).  Charles  VU  promit  sans  doute  d'y  mettre  ordre. 
On  ne  voit  pas  qu'il  Tait  fait.  Il  est  possible,  néanmoins,  qu'il 
soit  intervenu  auprès  du  seigneur  d'ÂIbret,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  de  nouvelles  plaintes  de  la  part  des  bourgeois.  On 
remarquera  d'ailleurs  que  la  garnison  du  Château  faisait  à  ces 
derniers  plus  de  peur  encore  que  de  mal.  Ce  qu'ils  craignaient 
par  dessus  tout,  c'était  Jean  de  Laigle  et  les  prétentions  des 
vicomtes.  Or,  l'occupation  *de  la  forteresse  par  une  troupe  dé- 
vouée à  la  maison  de  Bretagne  était  une  menace  pour  les  fran- 
chises du  Ch&teau  de  Limoges.  Si  formels  qu'eussent  été  les  enga- 
gements de  Charles  Y,  si  inébranlables  que  parussent  les  bonnes 
dispositions  de  Charles  VU  pour  la  commune,  les  bourgeois 
avaient  appris,  par  expérience,  qu'on  n'est  jamais  sûr  du  lende- 
main. Ils  savaient  que  leurs  anciens  seigneurs  réclamaient  tous 
les  droits  qu'avait  reconnus  à  Marguerite  de  Bourgogne  et  à  sa 
fille,  au  détriment  du  Consulat,  la  sentence  rendue  en  1276  par 
les  Maulmont;  ils  n'ignoraient  point  que  l'abandon  de  la  vicomte 
consenti  à  Charles  Y  par  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  le  9  juillet 
1369,  n'avait  été  qu'un  pur  semblant,  et  que,  par  une  contre- 
lettre  du  même  jour,  le  roi  s'était  obligé  à  la  restituer  à  la  du- 
chesse (2);  que,  dans  des  lettres-patentes  du  4  janvier  1381, 
Charles  VI  avait  ratifié,  de  la  façon  la  plus  formelle,  rengage- 
ment pris  par  son  père  de  rendre  Limoges  à  la  famille  de  Bre- 
tagne (3).  Us  avaient  entendu  invoquer  ces  divers  actes  lors  de 
la  reprise,  devant  le  Parlement,  du  grand  procès  de  la  vicomte. 
L'intervention  du  roi  avait  fait  taire,  pour  un  temps,  les  reven- 
dications des  anciens  maîtres  de  la  ville  (4)  ;  mais  un  jour  vien- 
drait, les  habitants  le  sentaient  bien,  où,  la  tranquillité  l'établie, 
les  Anglais  complètement  chassés,  la  commune  ne  pèserait  plus 
du  même  poids  que  ces  grands  seigneurs.  Jean  de  Laigle  ne 


(1)  MagUter  Atarcialiê  Bermundeti,  locum  tenens  regktê  et  consul 
dicte  oille  in  ipso  anno,  multum  bene  et  nottibiliter  eoram  rege  propœaU 
et  arengam  fecit,  exponens  et  dicene  publiée  paupertcUeê,  mUericu  et 
affliotionee,  raubationes  Caairi  Luceti  et  cUia  que  patiebatur  omni  die 
patria.  —  Dupl&s-Agiee,  Chron,  de  St- Martial,  p.  ^09. 

(S)  Ârch.  des  Basses-Pyrénées,  E 137.  —  Coll.  Doat,  t.  244,  fol.  14  et  99. 

(3)  Bibliothèque  nationale,  manascrit  français,  n^  18757,  fol.  170, 

(4)  Collection  Doat,  vol.  244,  fol.  iO\ ,  209,  etc, 
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cessait,  du  reste,  de  réclamer  de  Charles  VII  rexéciUion  des  très 
formels  engagements  pris  par  ses  prédécesseurs  vis  à  vis  de  la 
famille  de  Bretagne.  Ses  services  méritaient  une  récompense,  et, 
malgré  Taffectation  des  bourgeois  à  suspecter  le  dévouement  de 
leur  adversaire  à  la  cause  française,  ils  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler les  grandes  obligations  que  la  couronne  avait  à  ce  vaillant 
soldat.  De  là  leura  inquiétudes  et  leurs  appréhensions;  de  là  leur 
plus  gros  grief  contre  Châlucet,  resté  pour  eux  ce  qu'il  était  au 
temps  de  Marguerite  de  Bourgogne  :  le  fort  d*où  les  guettait  sans 
cesse  Tennomi. 

Les  bourgeois  de  Limoges  n'étaient  pas  les  seuls  à  redouter  la 
garnison  du  château  ;  ceux  de  Bolignac  et  des  environs,  con- 
traints par  le  capitaine  de  Châlucet  à  de  lourdes  et  fréquentes 
corvées,  souffraient  depuis  longtemps  de  cet  incommode  voisi- 
nage. Ils  n'avaient  pas  eu  dédommagement,  comme  au  temps 
des  routiers,  les  profits  qu'ils  savaient  tirer  des  folles  dépenses  de 
la  garnison.  L'abbé  de  Solignac  porta  ses  doléances  au  roi.  Celui- 
ci,  par  lettres  du  8  octobre  1434,  déclara  que  ni  son  très  cher  et 
aimé  cousin  le  sire  d'Âlbret,  comte  de  Dreux,  ni  le  capitaine  de 
ce  dernier  à  Châlucet,  ni  un  autre  quelconque  de  ses  officiers, 
n'avaient  le  droit  d'obliger  les  hommes  de  Ménièras,  Mas  le  Fon, 
Fougeras,  Bos  Teisson,  La  Farge,  Le  Puy-Maihieu  (1)  et  autres 
villages  et  hameaux  à  «  faire  guet,  garde  ou  manœuvre  audit 
chastel,  et  ailleurs  que  es  ville  et  forteresse  dudict  SoUomp- 
nbac  (2)  a. 

Mais  c'était  surtout  le  chapitre  qui  jetait  les  hauts  cris.  A  en 
croire  les  bons  chanoines,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  du 
Château  de  Limoges  depuis  le  sac  de  la  Cité  par  le  Prince  Noir, 
ils  n'osaient  plus  aller  à  la  cathédrele  pour  y  dire  les  offices,  de 
crainte  d'être  enlevés  par  la  garnison  de  Châlucet  (3).  Il  y  a  peut- 
être  un  peu  d'exagération  dans  leurs  suppliques;  il  est  certain, 
toutefois,  que  le  pays  n'était  pas  sûr. 

Au  mois  de  mai  1442,  Charles  YII  vint  de  nouveau  à  Limoges 
et  il  entendit,  pour  la  seconde  fois,  des  plaintes  s'élever  de  toutes 
parts  au  sujet  des  exactions  des  gens  de  Châlucet.  Le  roi,  s'il  faut 
en  croire  un  document  que  nous  avons  entre  les  mains,  invita 
Charle8d'Albret,qui  se  trouvait  présent,  à  y  porter  remède,  sinon  il 

(I)  Villages  des  comniDnes  de  Solignac  et  du  Vigen. 
(t;  Arch.  de  la  Hte-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  numérotées 
et  4725. 

(3)  Appendice,  pièce  n»  33. 
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y  pourvoirait  lui-mêmB  (i).  Le  seigneur  de  ChAlucet  promit  de 
faire  cesser  les  violences  qu'on  reprochait  à  ses  gens.  Au  mois  de 
juillet  1443,  il  remplaça  Tandoimet  de  Fumel  par  deux  gentils- 
hommes du  pays,  Jean  de  Brie  et  OoufBer  de  Laron  ;  mais  la 
garnison  de  la  forteresse  n'en  continua  pas  moins  à  fouler  les 
environs  et  à  percevoir  les  revenus  des  chanoines.  Ceux-ci  adres- 
sèrent au  sire  d'Âlforet,  aloraâChàlucet,  une  supplique  dont  nous 
avons  trouvé  le  brouillon  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne  (2). 
lies  envoyés  du  chapitre  chargés  de  présenter  au  sire  de  Ghà- 
lucet  les  doléances  du  corps,  furent  bien  accueillis  dans  la  for- 
teresse; mais  peu  après,  Charles  d'Albret  partit,  et  ses  capitatues 
continuèrent  à  forcer  les  hommes  de  l'église  de  Limoges  à  faire  le 
guet  sur  leurs  remparts  et  à  leur  payer  les  redevances  dues  à 
Saint-Etienne,  enlevant  le  bétail  et  le  mobilier  de  ceux  qui 
opposaient  la  moindre  résistance.  Impossible  d'obtenir  du  juge 
de  Chàlucet  des  expéditions  en  règle  de  ses  jugements  pour  en 
interjeter  appel.  Les  chanoines  se  décidèrent  à  demander  une 
sauvegarde  spéciale  au  roi  et  à  solliciter  la  permission  de  se  poui"- 
voir,  a  acteudu  la  grande  puissance  »  de  leur  adversaire,  devant 
le  Parlement,  où  ils  pourraient  plaider  a  plus  seurement  et  sans 
paour  »  (3). 

Les  chanoines  et  leurs  vassaux  n'eurent  pas  la  paix  pour  cela. 
On  voit,  huit  ans  plus  tard,  la  garnison  du  château  continuer  ses 
exactions  et  ses  violences.  Un  pauvre  paysan,  Pierre  Crozilh,  de 
Boisseuil,  est  attaqué  dans  sa  maison,  frappé  et  grièventent 
blessé;  non  contents  de  Tavoir  ainsi  traité,  les  soldats  de  Gouf- 
ûer  de  Laron  lui  attachent  les  bras  avec  une  corde  et  le  traînent 
à  Chàlucet  en  le  chargeant  de  coups.  Ils  emportent  ses  poules  et 
reviennent  plusieurs  fois,  au  cours  des  semaines  suivantes,  pour 
enlever  le  pauvre  mobilier  de  sa  maison  (4).  On  ne  le  met  en 
liberté  que  sous  caution  et  après  lui  avoir  extorqué  tout  ce  qu'on 
apu  lui  prendre.  Ces  faits  se  reproduisaient  de  tempe  ea  temps 

(I)  Appendiee,  pièce  no  93. 
(9) /6ùf.,  pièce  no  S2. 

(3)  Jbid.,  n?  93. 

(4)  Penot  et  Lcuiscunent,  una  cum  mangiione  suo,  oentrurU  ad  domum 
dicti  Pétri  Crozilh  de  Boyaaolhln,  ubl  tune  erat,  cum  ensibus  et  alU» 
armU  secum portantlbuB{Bic)  oalde  acutls.,»  et  enormlter  oerberacerunt 
et  oulneraverunt  dlctum  Petrum  Crozilh  usque  ad  magnam  effuslonem 
sanguinia  incluêioe..»,  et  mala  malis  accumulando,  llga^erutU  brachia 
dioti  Crozilh  cum  una  corda,  et  sic  llgatum  dictu9  manguo  trahebat  per 
cordam,..  Et  Lansamant  ibat  rétro,,,  et  oerberabat.,,  et  illo  modo 
duxeruntsicligatum  deloco  deBoyaolhlo  usque  ad  Castrum  lAicetum,etc. 
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et  les  Iribunaax  n'avaient  pas  la  force  nécessaire  pour  les  ré* 
primer.  Ou  ne  saurait  être  surpris  de  voir,  au  xv*  siècle, 
le  pouvoir  public  ainsi  désarmé,  alors  que  deux  cents  ans  plus 
tard,  les  Grandi-Jours  nous  révèlent  Timpuissance  des  sièges 
royaux  en  face  de  certains  coupables. 

Les  officiers  du  roi  étaient,  à  ce  moment  même,  tenus  àbeau- 
coup  de  ménagements  visa  vis  d'un  seigneur  d*aussi  grande  im-' 
portance  que  le  sieur  d'Albret.  Les  geusd'armes  que  celui-ci  entrete- 
nait i  Ghâlucet étaient,  du  reste,  employés  au  besoin  à  divers  ser- 
vices publics;  on  les  chargeait  mémede  débarrasser  le  pays  desmal-* 
faiteurs  et  des  batteurs  d'estrade  (1).  C'est  ainsi  qu'en  1435,  sur 
Taide  de  5,000  livres  votée  par  les  Etats  provinciaux,  on  avait 
alloué  une  gratification  de  50  livres  au  capitaine  de  Gbiâluoet,  — 
c'était  alors  Tandonnet  de  Fumel  —  «  pour  despense  par  luy 
»  faicte  pour  avoir  envoyé  ses  gens  poursuivre  le  bastard  de 
i»  Leaue  et  autres  estradeurs  qui  rouboyent  et  pilloyent  le  pays 
n  et  pour  luy  ayder  a  entretenir  ses  gens  ».  On  avait,  i  la  même 
époque,  promis  200  livres  au  capitaine  de  Courbefy  pour  «  garder 
une  saison  ses  gens  de  piller  et  appatisser  »  la  contrée*  On  en 
étaitlà...  Courbefy,  du  reste,  fut^peu  après,  vendu  et  évacué  par 
le  fameux  Jean  de  Xantoux,et,  en  1438,  le  sénéchal  du  Limousin 
tenait  une  garnison  dans  la  terrible  forteresse  (2). 

Anglais  et  pillards,  c*était  tout  un  :  il  s*en  fallait,  on  le  voit, 
que  ces  gens  là  fussent  chassés  du  pays.  Au  mois  de  février  1441, 
les  Etats  du  Bas-Limousin,  assemblés  à  Ussel,  votaient  au  roi 
une  aide  de  6,000  livres  «  tant  pour  l'entretenement  des  fron- 
tières de  Normandie  que  pour  plusieurs  aultras  besoignes  et 
affaires  les  touchant  de  beaucoup  plus  près  »  (3).  I^  14  octobre 
1442,  Charles  VII  donnait  la  seigneurie  de  Moyllièresà  Pierre 
de  Beaufort,  vicomte  de  Turenue,  en  récompense  de  ses  services 
et  en  particulier  du  recouvrement  d'un  certain  nombre  de  places 
du  Périgord  et  des  provinces  environnantes  occupées  par  les 
Anglais,  —  «  et  encores  est,  ajoutent  les  lettres  royales,  pour 
»  recouvrer  autres  que  encores  y  détiennent  ».  Le  roi  renou- 
velait, à  cette  occasion,  Tordre,  déjà  donné  en  1439  au  vicomte, 
d'attaquer  ces  forteresses  (4).  Une  nouvelle  somme  de  11,S72 
livres  était  imposée  sur  le  pays,  par  les  Etats  du  Hau^*Lii&ou8iQ, 


(1]  Â.  Thomas,  EtaU  prooinoiaux  du  Centre  de  la  France,  t.  JI,  p.  69. 
{%)  Ibid.y  t.  H,  p.  W,  67,  75,  ete. 

(3)  Ârch.  nationales,  K  67,  n®  9. 

(4)  Ibid,,  K  67,  ti«  47  et  K  6»,  n»  3. 
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réunis  à  Limoges  le  27  mai  144?,  et  donnée  à  Charles  Yll 
«  pour  le  faict  et  conduite  de  sa  guerre  et  de  certaine  armée  qu'il 
<c  avoit  fait  mestre  sus  oudit  pays  »,  ainsi  que<c  pour  le  recouvre- 
«  ment  d'aulcu  nés  places  Angîesches  qui  tenoient  d'ancienneté  soit 
«  en  pays  de  Quercyetde  Pierregort  etaudict  (1)  ».  En  1446, 1447, 
1448,  le  maréchal  de  Culent  parcourt  en  tous  sens  le  Limousin 
avec  ses  forces. 

Gouffler  de  Laront  était  encore  capitaine  de  Châlucet  le  1*' 
octobre  1452.  Il  acheta,  à  cette  date,  de  Jean  de  Bretagne,  moyen- 
nant douze  cents  livres,  qui  ne  provenaient  vraisemblablement 
pas  de  son  patrimoine,  le  château  et  la  chàtellenie  de  Château- 
Ghervix.  Peu  d'années  après,  la  famille  de  Bretagne  voulut  proâ. 
ter  de  la  faculté  de  rachat  qui  avait  été  réservée  à  son  profit  dans 
le  contrat  de  vente.  Gouffler  s'y  refusa  et  réclama  la  délivrance 
du  fort  et  de  sa  justice  dont  il  avait  jusqu'ici  touche  seulement  les 
revenus.  Pour  l'amener  d  s'exécuter.  Une  fallut  pas  moins  qu'une 
ordonnance  de  Charles  VII,  datée  du  7  mai  1455  {2). 

En  1487,  Châlucet  avait  pour  capitaine  un  hobereau  du  pays, 
Jean  desPousses,  dont  le  nom  se  trouve  mentionné  au  testament 
de  son  frère,  daté  de  La  Triquerie,  paroisse  de  Saint-Maurice-les- 
Brousses,  le  9  août  de  la  dite  année  (3). 

Dans  son  intéressant  Mémoire  sur  la  Vicomte  de  Limoges^ 
M.  Cl.  Simon  fournit  peu  de  renseignements  sur  Châlucet.  Au 
XV*  siècle,  la  forteresse  était  en  fort  mauvais  état.  La  seigneurie 
s'étendait  sur  onze  paroisses  :  on  ne  comptait  que  six  ou  sept  fiefs 
en  dépendant  :  Eyjeaux,  alors  possédé  par  un  Jauuhac  ;  Jourgniac, 
aux  mains  d'un  membre  de  la  même  famille,  à  ce.  qu'il  semble; 
Le  Buisson  et  La  Rochette,  paroisse  de  Boisseuil,  tenus  par  un 
David  deVanteaux;  Saint-Hilaire-Bonneval,  par  un  Faulcon; 
Saint^Jean,  paroisse  de  Saint-Jean-Ligoure,  par  un  de  Corgnac; 
enfin  Les  Pousses,  par  une  famille  qui  portait  le  nom  de  ce  petit 
manoir  (4j.  Ajoutons  qu'en  1437  les  décimes  du  bourg  de  Châ- 
lucet et  des  mas  qui  en  dépendaient  étaient  accensés  pour  107  se- 


(4)  Archives  Nationales,  K  67,  n»  23. 

(5)  Golfero  de  Larunte,  donUcelloM  cappUaneo  Castri  de  Castro  Luceto 
(Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E714  et  E  716.  Nous  lisons  Golfler  de  Larunt 
au  manuscrit  français  18757  de  la  Bibliothèque  Nationale,  fol.  469  verso,  et 
à  plusieurs  documents  des  archives  de  la  Haute-Vienne. 

(3)  NobUem  oirum  Johannem  de  Possis,  capUaneunx  Castri  Luceti 
(Bibh  Nationale,  man.  lat.  9195  p.  628  à  633. 

(4)  Cl.  SmON.  La  Vicomte  de  Limoges,  p.  143,  143,  III. 
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tiers  de  blé:  35  de  froment  et  72  de  seigle,  à  Etieaae  Mondau, 
deChâlucet,  par  l'abbaye  de  Soligoac  (1). 

L'histoire  de  Ghâlucet,  pendant  la  seconde  moitié  du  zv*  siècle 
et  la  première  du  xvi®,  ne  paraît  offrir  aucun  événement  digne  d'in- 
térêt. En  1551,  le  nom  dece  ch&teau  est  mentionné  par  un  compi* 
lateurà  l'occasion  d'un  forfait  horrible  dont  un  des  auteurs  princi* 
pauxfut  un  praire  de  Châlucet,  du  nom  de  Bernardiéras,  ou  Ber- 
nardeiras.  Le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  Saint-Martial  (2),  et  M.  Marvaud,  dans  son  Histoire 
de  la  Vicomte  de  Limoges  (3),  font  allusion  à  ce  crime  ;  mais  c'est 
à  tort  qu'on  désigne  un  seigneur  xie  Châlucet  comme  en  ayant 
étérinstigateur.  Le  dominicain  Mathieu  Bandello,  quifutévéque 
d'Âgen  et  ambassadeur  de  François  I**  en  Turquie,  nous  a  laissé 
dans  ses  Histoires  tragiqites,  le  lamentable  récit  de  cette  aSiEÛre, 
dont  aucun  autre  document  contemporain  n'a,  croyons  nous, 
parlé  avec  autant  de  détails.  Nous  nous  bornerons  à  résumer  les 
pages  qu'il  y  a  consacrées  (4). 

Un  sieur  de  Saint-Jeaii-Ligoure,  impliqué  dans  un  procès  de 
fausse  monnaie,  ayant  vu  son  beau-père  emprisonné  au  «  Châ- 
telet  »  d'AngouIéme,  et  redoutant  les  révélations  de  sa  propre 
femme  et  de  ses  enfants,  s'ouvrit  de  ses  inquiétudes  à  un  prêtre 
«  autant  détestable  comme  sa  vie  flst  depuis  aparoir  ».  Celui-ci 
ne  trouva  pas.de  meilleur  remède  â' proposer  au  malheureux, 
que  le  massacre  de  tous  les  siens.  —  Ne  vaut-il  pas  mieux,  lui 
dit-il,  que  <c  vostre  femme,  enfans  et  chambrières  meurent  inno* 
»  cens,  que  si,  vous  accusans,  ils  ont  l'ame  souillée  de  trahison?  j» 
—  Le  seigneur  perdit  la  tête,  écouta  les  conseils  de  ce  scélérat 
et  acquiesça  à  l'exécution  de  son  abominable  dessein.  Le  prêtre 
et  un  domestique  affldé  pénétrèrent  un  soir  dans  le  château  de 
ce  gentilhomme,  tuèrent  ses  enfants  sous  les  yeux  de  leur  mère, 
firent  ensuite  subir  à  celle-ci  le  même  sort,  puis  massacrèrent  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Avant  de  quitter  le  théâtre 
du  crime,  ils  allumèrent  un  incendie  qui  brûla  une  partie  du 
manoir. 


(I)  Arch.  Hante-Vienne,  fonds  de  Soligntc,  6344. 

1%)  Histoire  de  Scdnt^Martial,  3*  partie  :  Annale»,  p.  77S. 

(3)  Tome  II,  p.  464  et  16i. 

(4)  Histoires  Tragiques,  t.  VI,  p.  371  etsaiv.  (Loiselet,  Rouen,  4604)  : 
Acte  cruel  du  sieur  de  Saint-Jean-Ligoure,  gentilhomme  Limosin,  fai^ 
sont  occir  (sic)  sa  femme  et  toute  sa  famille  et  bruslcuU  son  chasteau, 
transporté  de  desespoir  et  de  furie,  et  quelle  fuaS  sa  fin» 
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Mais  au  peiit  domestique  avait  échappé  d  cette  tuerie.  L'iu<^ 
cendie  n'atteignit  pas  la  cachette  où  il  s'était  réfugié.  Une  voix 
put  donc  accuser  les  assassins  dont  le  crime  avait  été  dénoncé 
par  les  blessures  des  victimes  ;  car  l'incendie  n'avait  pas  entiè- 
rement consumé  leurs  corps.  On  arrêta  Bernardiéras  et  son  corn- 
plice,  a  et  furent  ces  galans  mis  sur  la  roue,  •  comtnQ  «  les  regis- 
tres du  greffe  de  Limoges  en  donnent  assurance,  ou  ces  meurtriei-s 
furent  despechez.  » 

Le  sieur  de  Saint-Jean-Ligoure,  qui,  durant  l'affreuse  tra- 
gédie, s'était  tenu  sur  un  coteau  voisin,  et  a^'ait,  d'un  œil  hagard, 
vu  les  flammes  dévorer  son  château,  réussit  à  se  dérober  aux 
poursuites  et  se  réfugia  en  Suisse.  Le  roi  demanda  son  extradition. 
Les  magistrats  de  Berne,  où  il  résidait,  envoyèrent  à  Limoges 
un  homme  «  sage  et  de  bonne  conscience  »  pour  procéder  à  une 
enquête.  Les  faits  qu'attesta  le  rapport  de  ce  personnage  causèrent 
une  telle  horreur  aux  Bernois  que,  ne  voulant  pas  livrer  leur 
hôte  au  roi  de  France,  ils  crurent  néanmoins  devoir  punir  un 
aussi  odieux  forfait.  On  lit  le  procès  du  sieur  de  Saint-Jean;  il  fut 
condamné  à  mort  et  subit  le  dernier  supplice. 

Il  est  possible  que  plusieurs  détails  de  cotte  histoire  soient  de 
pure  imagination  ;  mais  le  fond  est  réel.  Bandello  l'atteste  ex- 
pressément (1).  Il  dit  s'être  trouvé  à  Limoges  le  jour  de  l'exécu- 
tion de  Bernardiéras;  il  ajoute  qu'il  a  vu  lui-même  l'envoyé  des 
magistrats  de  Berne.  Le  P.  Bonaventure  raconte  les  faits  d'une 
façon  un  peu  différente.  Notons  que,  d'après  lui,  le  crime  aurait 
été  commis  le  6  décembre  1551  et  qu'il  place  au  31  mars  1552 
Texécution  de  Bernardiéras.  Celui-ci  prétendit  n^avoir  particiiié 
à  ce  carnage  que  sur  les  menaces  du  seigneur  :  il  fut,  dit  l'his- 
torien de  Saint-Martial,  conduit  au  supplice  sur  un  tombereau, 
et  promené  par  les  principales  rues  de  la  ville.  II  était  en  chemise, 
tête  nue,nu-pieds,et,àcâtédelui,  on  voyait,  dans  la  charrette,  un 
mannequin  à  l'image  de  son  complice.  Le  misérable  fut  «  tenaillé 
par  les  carrefours  »,  puis  a  coupé  vif  à  quatre  quartiers  ».  Enfin 
on  trancha  la  tête  au  cadavre  ainsi  qu'au  mannequin,  et  on  les 
jeta  ensemble  sur  un  bûcher  (2). 


(1)  Bandello  raconte  aiUeors,  accommodée  à  sa  façon,  la  légende  de  la 
Tour-du-Lion,  au  château  de  Rocbecbonart,  sous  ce  titre  :  D'une  dcune, 
laquelle,  fouicemefU  ctccusée  d'adultère,  fust  miae  et  exposée  en  posture 
au»  Uonst  et  comme  Me  fust  desUorée,  et  comme  son  innocence  cong^ 
mue,  l'accusateur  porta  et  sentit  la  peine  préparée  pour  la  dame.  His- 
toires Tragiques,  t  I,  p.  489(Lyon  :  Rollet,  4578). 

(9)  Hist.  de  Saint-Martiak  3"  partie,  p.  775. 
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L'abbé  Nadaud  mentioane  rexéculiou  de  Beraardièras,  sous 
la  date  de  1554(1).  C'est  par  une  erreur  évideute  que  d'autres 
écrivains  oot  reporté  ces  faits  au  siècle  soi  vaut  (2).  Il  o'y  a 
aucune  raison  de  placer  à  Chd.teau-Ch6rvix  la  scène  de  ce  drame, 
et  surtout  d'attribuer  à  un  seigneur  d'Albret  le  crime  que 
Baudello  impute,  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  au  sei- 
gneur de  Saint-Jean. 

En  1497,  la  seigneurie  do  Châlucet  porte  le  titre  de  baron- 
nie  (3),  qui  lui  appartient  du  reste,  aux  termes  des  lettres  de 
Philippe  V  transférant,  au  mois  d'octobre  1317,  le  château  et  la 
châtellenie  à  Henri  de  Sully.  A  la  fin  du  xv«  siècle,  cette  baronnie 
a  pour  titulaire  Jean  d'Albret,  comte  de  Ne  vers  et  de  Réthel, 
baron  de  Donzy,  seigneur  d'Orval;  Courbefy  et  Cbàlus  sont 
restés  au  même  maître  (4).  A  la  suite  d'un  long  procès  de 
famille,  le  Parlement  de  Bordeaux,  par  un  arrêt  du  16  novembre 
1514,  reconnut  Alain  d'Albret  seul  et  légitime  propriétaire  des 
«  châteaux  et  terres  de  Maumont,  Chasluz  Chabrol,  Chaslucet, 
A  Courbaffin  et  Sollompgnac,  »  à  la  charge,  toutefois,  de  verser 
m  seigneur  d'Orval  une  somaie  de  5,944  livres,  4  8.  1  d.,  mon- 
naie tournoise.  Ce  paiement  fut  etTectué  le  seize  novembre  de  la 
même  année,  à  Châlus,  entre  les  mains  de  Martial  Douhet,  mar- 
chand de  Limoges  (5).  Alain  d'Albret  avait  épousé  Françoise  de 
Bretagne.  Leur  fils  fui  roi  de  Navarre.  Ainsi  furent  réunies  dans 
les  mêmes  mains  la.  vicomte  de  Limoges  et  la  seigneurie  de 
Châlucet. 

Sous  Jean  d'Albret  aval  t  commencé  Témiettement  des  seigneuries 
jadis  données  à  Henri  de  Sully  par  Philippe  V.  Le  roi  de  Navarre 
vendit  plusieurs  dépendances  des  châteaux  de  Châlucet  et  de 
Courbefy.  Beaucoup  de  droits  seigneuriaux  resâortissautà  la  châ- 
tellenie de  Cbâteau-Cbervix  furent  vendus  à  la  même  époque  et 
acquis  par  Christophe  de  Bony,  sieur  de  La  Vergoe  (6). 


(1)  Notes  sur  les  Bréoialre»^  reproduite  dans  le  Limousin  Historique, 
t.  1,  p.  83. 

(2)  GoNOiNBT  :  Mémoires  sur  Us  antiquités  des  divers  âges  de  Xar* 
rondisi»ement  de  Saint^Yrieias,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  VII,  p.  197. 

(8)  «  Le  eluitel  et  baronnie  de  Chalussei  »  (ms  lat.  9197  de  la  Dibl. 
nationale). 

(4)  En  4491  et  1497  notamment  (Ihid.) 

(5)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  B.  1796  et  B  744. 

(6)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  940, 
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Martial  Douhet,  entre  les  mains  de  qui  le  trésorier  d'Alain 
d'Âlbret  avait  payé  ou  plutôt  consigné  la  somme  due  à  Jean 
d'Orral  aux  termes  de  l'arrêt  du  Parlement,  parait  avoir  entre- 
tenu des  relations  d'affaires  très  suivies  avec  ces  seigneurs.  Il  est 
probable  qu'il  était  leur  banquier.  Ce  qui  parait  l'établir,  c'est 
qu'on  voit,  le  17  octobre  1527,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
vendre  à  Martial  Doubet,  au  prix  de8, 400  livres  (Ij  «la  terre,  place 
»  et  seigneurie  de  Chaslucet,  au  pals  et  senneschaucée  de  Limo- 
»  sin,  avec  la  justice,  cens,  rentes,  revenu,  hommes,  subjects  et 
»  tous  aultres  droits  et  devoirs  »  sous  réserve  de  l'hommage  et 
4u  ressort  d'appel  (2).  Quatorze  mois  après,  le  5  décembre  1528, 
Martial  Douhet  rétrocède,  moyennant  le  remboursement  de  la 
somme  versée  au  roi  de  Navarre,  la  seigneurie  de  Châlucet,  dont 
il  n'avait,  cela  va  sans  dire,  jamais  été  mis  en  possession.  La 
dette  payée,  le  gage  se  trouvait  libéré,  voilà  tout. 


VIII 


LA  BARONNIB  DE  GHALUGBT.  —  RBVBKUS  FT  CHABGBS.  —  LB  CHATEAU, 
OCCUPÉ  PAR  LES  PROTESTANTS,  EST  ASSIÉGÉ  PAR  LES  BOURGEOIS 
DE  LIMOGES  ET  DÉMANTELÉ. 

Plusieurs  notes  ou  mémoires  de  la  première  moitié  du  xvi*  siè- 
cle, ayant  trait  à  la  seigneurie  de  Châlucet  et  à  ses  revenus,  nous 
donnent,  de  cette  baronnio,  un  tableau  assez  complet.  Elle  ne 
s'étendait  pas  sur  moins  de  onze  paroisses  :  LeYigen,  Saint-Mau- 
rice-les-Brousses,  Boisseuil,  Saint-Hilaire-Bonneval,  Eyjeaux, 
Château-Chervix ,  Saint-Jean  -Ligoure ,  Saint-Priest-Ligoure , 
Feytiat,  Jourgnac  et  Solignac,  et  sur  une  longueur  de  quatre 
lieues,  mais  ne  renfermait  qu'un  seul  bourg  :  Saint-Maurice; 
il  en  dépendait  une  belle  forêt,  située  près  de  Château  Gbervix,  et 
d'environ  trois  lieues  de  tour,  avec  «  bestes  noires  et  rousses 
dedans  ».  Les  bois  étaient  de  haute  futaie.  Le  Bos- Vieil  et  la 
garenne  de  Châlucet,  de  beaucoup  moins  d'importance,  et  un  pré, 
dit  La  Prade,  sont  également  mentionnés  dans  plusieurs  mémoi- 
moires  (S).  À  la  date  du  mois  de  mars  1535,  les  redevances  ordi- 

(I)  Soit  :  39,800  francs  de  notre  monnaie,  qui  en  vaudraient  440,000 
aujourd'hui. 

(S)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  714. 

(3)  Archives  des  Basses- Pyrénées,  B  1780  et  E  711.  (Copies  de  M.  Aug. 
Bosvieux,  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne.) 
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naires,  outre  61  livres  10  sous  1 1  deniers  d'argent,  se  composaient 
de  168  setiers  et  demi  de  froment,  251  setters  et  demi  de  seigle, 
90  setiers  d'avoine,  6  chapons  et  78  géiines.  Il  faut  y  ajouter 
les  ce  revenus  muables:  »  la  prévôté,  dont  le  produit  était  évalué  à 
12  livres;  le  greffe,  12  livres;  le  pré,  15  livres;  l'herbage  et  glan- 
dée  pour  le  Bos-Yieil,  iOOsous  tournois;  pourla Garenne,  60sols; 
la  forêt  de  Ghervix,  60  livres  (elle  en  avaitdonné  200j;  les  guets  et 
charrois,  40  livres;  les  lods  et  ventes,  25;  les  amendes,  15  (1). 

Si  Ton  lient  compte  des  indications  qui  accompagnent  ce  relevé, 
on  voit  que  le  revenu  total  de  la  seigneurie  de  Châlucet  ne  dépas- 
sait pas  à  cette  époque  580  à  590  livres  qui  vaudraient  dé  4,500  à 
4,800  francs  de  nos  jours. 

Les  habitants  des  terres  relevant  de  Châlucet  avaient  donné  à 
Henri  d'Albret  quatre  cents  livres  pour  l'aider  à  payer  sa  rançon, 
après  Pavie  (2). 

Les  charges  ordinaires  n'étaient  pas  considérables  :  le  capitaine 
de  Châlucet  prenait  les  guets  et  charrois,  soix  40  livres;  c'était  la 
plus  grosse  part.  I^e  juge  touchait  cent  sous  tournois;  le  procu- 
reur quarante;  le  receveur  jouissait  sans  doute  de  remises  pro- 
portionnelles (3). 

Les  trois  seigneuries  de  Châlus,  Courbefy  et  Châlucet  avaient 
été  affermées,  depuis  1514,  de  2,100  à  2,500  livres  par  an.  Celle  de 
Châlucet  ne  figurait  dans  cette  somme  que  pour  une  fort  modeste 
part,  puisqu'on  la  voit,  pendant  le  cours  de  ces  fermes,  réaccen- 
sée  à  des  sous*fermiers  pour  le  prix  de  393  livres  6  sols  8  deniers. 
Il  n'en  dépendait  du  reste,  à  cette  époque,  qu'un  petit  nombre  de 
flef8nobles,ettroisgentilshommesdnpays  seulement  devaient  en- 
core hommage  au  seigneur  de  Châlucet:  «  lesieurde  Jornhac  àcause 
»  de  son  repaire  de  Longequeue,  le  sieur  de  La  Bastide  à  cause 
»  de  la  tour  appelée  Peyzac,  et  le  sieur  de  Las  Tours,  à  cause 
»  de  Las  Pousses,  de  Fousimbert,  La  Tricarie  et  l'Eyrauldie  (4)  ». 
Eyjeaux  et  d'auti*es  fiefs  avaient  sans  doute  été  vendus. 

En  1538,  on  trouve  la  cour  et  juridiction  de  Châlucet  pourvue 
d'un  juge  qui  ne  réside  pas;  d'un  lieutenant  du  juge  qui  est 
M*  Laurent  du  Pin,  notaire  à  Limoges  ;d*un  procureur,  Jean 
Léonard,  qui  habite  Aixe;  d'un  substitut  du  procureur,  et  d*ua 

(4)  Etat  de  la  situation  des  trois  seigneuries  de  Chdlus,  Courbefy ^ 
Châlucet,  mars  1S35.  (Arch.  des  Basses-Pyrénées,  B  1780.) 

(2)  Ibid. 

(3)  Jbid. 

(4)  Ibid.  —  Longequeue  (commune  de  SlrJean-Ligoure)  ;  La  Triquerîe 
(commune  de  St-Maurice);  Fousimbert,  Leyraud  et  Les  Pousses  (même 
commune];  Peyzac,  serait->il  Paxat  (commune  de  Solignac}? 
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greffier.  Jeaa  d'Hautefort,  dil  Vermail,  capitaine  du  châleaii, 
lequel  semble  à  peu  près  abandonné  à  cetieépoque,habite«CQ8set  » 
(peut-être  Cussac)  (t).  Peu  d'années  après,  eo  1555,  le  substitut  du 
procureur  des  juridictions  de  Châlucet  et  Solignac  (le  roâ  de  Na- 
varre était  coseigneur  de  Solignac)  sollicite  de  celui-ci  la  survi- 
vance du  procureur  en  titre  ou  la  permission  d'avoir  lui-même 
un  substitut,  moyennant  quoi  il  s'oblige  A  poursuivre  à  ses  frais 
toutes  causes  criminelles  où  il  y  aura  amende  seulement  (2).  Un 
documentdela  collection  Moreau  (3),  A  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  apprend  qu'entre  1556  et  1559,  la  totalité  des  revenus  de 
Cb&Iucet  et  de  Solignac  étaient  accensés  à  Jacques  Guyonnaud, 
dit  Lebre,  de  Saint-Priest- Ligoure,  moyennant  625  livres  tour- 
noises  par  an  pour  le  principal,  a  la  charge  par  le  fermier  de  faire 
tous  les  frais  de  justice. 

La  reine  de  Navarre  parait  s'être  réservé  Châlucet;  nous  ne 
voyons  pas  cette  seigneurie  mentionnée  dans  l'acte  par  lequel, 
en  1566,  Charles  de  Pey russe  de  Cars,  évêquede  Poitiers,  acheta 
à  Jeanne  d'Albret  une  partie  de  ses  terres  en  Limousin.  Les  fiefs 
et  tènements  qui  dépendaient  de  Ghàlus  et  de  Courbefy,  fui'ent 
d'ailleurs  rétrocédés  en  1584  à  Henri  de  Navarre,  le  futur  roi  de 
France,  par  le  même  prélat,  devenu  évêque  de  Langres  (4). 

L'histoire  du  chAleau  de  Châlucet  paraissait  terminée.  La 
vieille  forteresse,  à  peu  près  abandonnée,  tombait  en  ruines,  et 
après  avoir  été  longtemps,  pour  toute  la  contrée,  un  objet  de  tei^ 
reur,  n'escitait  plus  que  la  curiosité,  lorsque  les  guerres  de  reli- 
gion vinrent  lui  rendre  une  importance  qu'elle  semblait  avoir 
pour  jamais  perdue.  En  1574,  Jacques  de  Maulmont,  seigneur  de 
S^Vitte  (5),  s'y  jota  avec  une  poignée  de  gens  armés  et  s'y  fortifia 
si  bien  qu'il  y  put  demeurer  trois  années  en  paix,  inquiétant  le 
voisinage  et  courant  le  pays.  Nos  Annales  manuscrites  nous  le 
montrent  détroussant  les  passants  (6)  et  le  P.  Bonaventure  de 
de  Saint-Amabl^  traite  ce  seigneur  et  ses  hommes  de  gens  «  sans 
foi  ni  loi,  »  de  «c  pillards  »  et  de  a  voleurs  (7)  ».  Nous  n'avons 
aucune  raison  de  révoquer  eu  doute  les  exploits  de  cette  compa- 


(I)  Archives  Basses-Pyrénées,  E  714. 

(«)  Ibid. 

(3)  Tome  3ao,  p.  186  (d'après  une  pièce  du  Trésor  des  Chartes). 

(i)  Arch.  Basses-Pyrénées,  B  1Si3  et  B  4  888  (copies  Bosvieux). 

(5)  On  disait  autrefois  ScUnUVic  ou  Saint^Victe. 

(6)  p.  357. 

(7;  HUtoire  de  Saint-MariM,  t.  111,  Annales,  p.  796. 
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gnie;  mais  oous  devons  faire  remarquer  que  les  consuls  de 
Limoges  ne  se  décidèrent,  d'après  le  P.  Bonaventure  lui-même,  à 
faire  marcher  des  troupes  contre  Ghàlucet,  qu'à  la  nouvelle 
«  d'assemblées  et  monopoles  »  tenus  dans  ces  parages  par  les 
Huguenots.  A  ce  moment,  au  surplus,  les  bourgeois  avaient  assez 
à  faire  de  garder  leur  ville  et  ne  devaient  guère  se  soucier  d'en- 
treprendre une  expédition  au  dehors. 

Le  gouverneur  du  Limousin,  Gilbert  de  Lévy,  comte  de  Ven- 
tadour,  dont  la  fidélité  à  Henri  III  était  douteuse,  voulut,  sur 
ces  entrefaites,  mettre  garnison  dans  les  principales  villes  de  la 
province,  pour  les  défendre,  prétendait-il,  contre  les  attaques 
des  ennemis  du  roi.  Les  consuls  de  Limoges  lui  déclarèrent 
qu'ils  étaient  prêts  à  le  recevoir,  lui  et  ses  gentilhommes,  avec 
les  honneurs  dus  à  son  rang;  mais  que  pas  un  de  ses  soldats 
n'entrerait  dans  leurs  murs  :  les  bourgeois  avaient  toujours  su  se 
garder  eux-mêmes,  et  leurs  privilèges  les  exemptaient  de  tout 
logement  de  gens  de  guerre.  Le  gouverneur,  considérant  cette 
réponse  et  le  déploiement  de  forces  qui  l'avait  accompagnée 
comme  une  rébellion  contre  le  roi,  voulut  attaquer  la  ville.  Un 
combat  s'engagea;  Yentadour  fut  repoussé  après  avoir  perdu 
cent  quarante  de  ses  gens,  au  dire  de  nos  Annales  (1). 

Il  avait  été  plus  heureux  à  Saint-Iiéonard,  où  il  plaça  quatre 
compagnies;  celles-ci,   composées  de   calvinistes,  s'il  faut  en 
croire    le  P.   Bonaventure  de  Saint-Amable,  désarmèrent  les 
habitants  et  formèrent  le  projet  de  mettre  le  feu  à  l'église  collé- 
giale pendant  la  nuit  de  Noël  1675  —  singulière  façon,  on  en  con- 
viendra, de  garder  une  ville  — ;  mais  les  bourgeois  de  8t-Léonard 
réussirentàempêcherrexécutiondecêcomplot, et  comme ilsétaieut 
las  des  vexations  des  soldats,  ils  résolurent  de  s'en  débarrasser.  Ils 
demandèrent  des  secours  à  leur  voisins  de  Limoges,  firent  secrète- 
ment acheter  des  munitions;  puis,  un  jour  qu'une  partie  de  la  gar- 
nison était  sortie  de  la  ville,  quelques  hommes  de  cœur,  sous  la  con- 
duite d'un  chanoine  du  nom  de  Gay,  se  saisirent  des  portes,  ap- 
pelèrent leurs    concitoyens  aux  armes  et  firent  prisonniers  le 
baron  de  Saint-Angel,  commandant  de  la  place,  et  ceux  de  ses 
hommes  qui  étaient  demeurés  avec  lui  :  on  les  laissa  partir  et  ils 
rejoignirent  leurs  compagnons,  qui,  battus  aux  Allois  par  Pioppe 
de  La  Roche,  dit  Youzelle,  capitaine  de  la  milice  de  Limoges,  s'é- 
taient réfugiés  les  uns  à  Châlus,  les  autres  à  Sainte-Anne  près 
Eymoutiei*s.  Youzelle  les  en  débusqua  avec  Taido  des  habitap^ 
du  pays  (2). 

(1)  Armalea  mantiscriteêf  p.  358. 

(2)  Jbid.,  p,  359. 
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lia  publication  de  la  paix  (paix  de  Monsieur,  20  avril  1576}, 
n'avait  pas  mis  fia  à  roccapalion  de  Châlucet  par  Jacques  de 
Maulmont,  qui  préteudait  être  seigneur  de  ce  château,  à  titre  de 
descendant  des  héritiers  du  fameux  Gérald  de  Maulmont,  le  fidèle 
conseiller  de  la  vicomtesse  Marguerite,  etqui  ne  cessa  nises  courses 
ni  ses  voleries.  Les  habitants  de  Saint-Léonard  étaient  surtout 
l'objet  de  ses  persécutions.  Il  poursuivait  contre  eux  une  vérita- 
ble guerre,  marquée  par  de  fréquentes  rencontres  et  où  les  deux 
partis  montraient  un  acharnement  singulier  (1)  ;  acharnement 
qui  s'explique  par  l'adjonction,  à  la  garnison  de  Châlucet,  d'une 
partie  des  réformés  chassés  de  Saint-Léonard. 

Le  roi  commanda  de  «  courir  sus  »  à  ces  perturbateurs  de  la 
paix  publique  (2).  On  savait  du  reste  qu'il  se  tenait  à  Châlucet 
des  assemblées  de  réformés  et  le  pays  en  était  fort  ému.  Le  capi- 
taine Vouzelle  fut  chargé,  non  pas  tout  d'abord,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, de  diriger  une  expédition  en  vue  de  s'emparer  de  la  forte- 
resse, mais  de  battre  la  campagne  à  la  tête  de  deux  cents  hommes 
pour  empêcher  les  allées  et  venues  des  huguenots,  effrayer  la 
garnison  de  Châlucet  et  la  contraindre  à  se  tenir  derrière  ses 
murailles. 

A  Boisseuil,  un  soir,  les  gens  de  Vouzelle  rencontrèrent  un 
gentilhomme  huguenot,  le  seigneur  de  Beaupré,  qui  se  rendait  à 
Châlucet,  lieu  do  rendez-vous  assigné  aux  réformés  de  la  contrée, 
peut-être  en  vue  de  la  reprise  prochaine  des  hostilités.  Assailli 
à  rimprovisle,  Beaupré  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter,  avec  quel- 
ques compagnons,  dans  l'église  du  bourg.  Il  se  posta  dans  les 
combles  et  y  passa  la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  voyant  qu'un 
détachement  de  soldats  appelé  de  Limoges  venait  renforcer  la 
troupe  qui  entourait  l'église,  il  prit  une  résolution  désespérée, 
et  faisant  ouvrir  tout  à  coup  la  porte  de  l'église,  il  se  précipita, 
répée  à  la  main,  sur  les  miliciens  bourgeois;  ceux-ci,  surpris, 
firent  peu  de  résistance.  Beaupré  put  se  dégager  et  rentrer  dans 
Châlucet,  emmenant  avec  lui  un  prisonnier,  le  capitaine  Galli- 
chier  (3),  qui  appartenait  à  une  famille  bien  connue  de  la 
ville. 


(1)  «  Ceax  de  Saint-Léonard  cstoient  toujours  aux  prises  contre  ceux  de 
€halucet,  et  se  tuoient  comme  des  bestes.  »  {Hist.  de  ScUnt-MartlcU, 
t.  HT,  p.  795). 

(9)  Annales  manuscrUes,  p.  357. 

^3)  Hist.  de  Saint-Martial,  t.  HT,  p.  795  à  799. 
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Cet  incideat  n^etait  pas  de  nature  d  encourager  les  bourgeois 
de  Limoges.  Toutefois  comme  on  apprit,  sur  ces  entrefaites, 
que  le  vicomte  de  Pompadour  s'était  saisi,  dans  son  propre  châ- 
teau, de  la  personne  de  Jacques  de  Maulmont,  une  expédition 
décisive  contre  Châlucet  fut  résolue.  Youzelie  en  eut  la  direction. 
A  la  milice  placée  sous  ses  ordres  devaient  se  joindre  des  contin- 
gents fournis  par  la  ville  de  Saint-Léonard,  Solignac  et  Eymou- 
tiers  (1).  Le  14  octobre  1577,  <x  les  troupes  de  Limoges,  tant  à  pied 
»  qu'à  cheval,  partirent,  enseignes  déployées  et  d'abord  gagnô- 
»  rent  les  maisons  voisines  du  fort,  et  se  mirent  en  état  de  planter 
»  lesiége,  quoique  ceux  du  château  fissent  grand  feu  et  jetassent  de 
»  grosses  pierres  sur  les  assiégeansi>.  Les  habitantsde  Solignac  gar- 
daient les  a  venues  de  la  forteresse;  le  sieur  de  Fraisseix,  avecccune 
compagnie  de  gens  de  pied  et  des  communes  du  pays  9  entoura 
Châlucet  d*un  cordon  de  troupes.  Pendant  ce  temps,  Youzelie 
parcourait  les  environs  à  la  tête  de  ses  deux  cents  chevaux,  «  visi- 
»  tant  souvent  le  corps  de  garde,  oùquelques-unsdu  parti  contraire 
«  les  venoient  reconnoitre,  mais  ne  les  osoient  attaquer  ».  Sommée 
^de  se  rendre,  la  garnison  refusa,  comptant  être  promptement 
délivrée  ;  puis  elle  se  décida  à  parlementer,  et  s*engagea  à  rendre 
la  forteresse  au  bout  de  deux  jours,  si  dans  l'intervalle  elle 
n'était  secourue.  De  part  et  d'autre  on  donna  des  otages.  Le 
19  octobre  (2),  date  fixée  pour  la  remise  du  château,  celui-ci  fut 
évacué.  Il  en  sortit  plus  de  soixante  soldats,  sans  parler  des 
familles  de  réformés  qui  devaient  s'y  être  réfugiées.  La  garnison 
était  commandée  par  le  capitaine  Plaix  et  le  sergent  Latour.  Elle 
fut  conduite  à  deux  lieues  de  Châlucet  par  les  troupes  de  Limoges, 
et  là,  renvoyée  vie  et  bagues  sauves.  Puis  la  fortei*esse  fut 
démantelée  et  rendue  inhabitable  (3). 

Cette  expédition  de  six  jours  coûta  fort  cher  aux  habitants  de 
Limoges,  qui  levèrent  une  taxe  spéciale  pour  en  payer  les  frais. 
Sur  le  registre  du  Consulat,  à  la  suite  des  noms  des  magistrats  eu 
charge  pendant  l'année  1577,  on  lit  cette  mention,  d'une  écriture 
postérieure  à  celle  du  reste  de  la  page  : 


(1)  Cette  expédition  rappelle  celle  organisée  par  Tévêquc  Aymerie  de 
Serre,  en  1260,  avec  le  concours  des  communes. 

(9)  «  Le  samedi,  dix-neuf  avril  »,  dit  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable. 

(3)  Les  Annales  manuscrUeB  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  la 
prise  de  Châlucet.  C^est  surtout  au  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  que 
nous  devons  les  détails  rapportés  ci-dessus. 
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«  Mémoire  que  les  consuls  de  la  presante  ànaéô  otit  cothiéèe  et 
»  levé  l'argent  de  Chalucet. 
»  Requiescantin  paci  !  »  (1). 

Il  ne  paraît  pas  qne  lé  roi  âe  Navarre  dît  fait  aux  consuls 
aucun  reproche  de  la  façôh  dont  ils  avaient;  assiégô  et  achevé'  de 
détruire  un  de  ses  châteaut.  Les  ordres  dé  Henri  III  cûtivraieut 
les  bourgeois.  Au  surplus  la  forteresse  était,  nous  Tavons 
dit,  depuis  longtemps  abandonnée.  Des  bols  dépendant  déChâtucet 
avaient  déjà  été  vendus  en  (566  et  1567;  on  avait,  à  là  même 
époque,  accensé  plusieurs  fonds.  Le  préisident  de  La  Yallade  céda 
en  15^3  et  1584,  pour  le  compte  du  roî,  â  M.  de  Fayac  (V)  la  fon- 
dante des  trois  villages  d'Âren,  Mars  et  Rilhac;  â  M.  de  Botineval 
la  rente  foncière  et  les  autres  devoirs  du  village  de  Bey  tin  ;  à 
M.  d*Esiivaulx  tous  les  droits  de  la  famille  d'Âlbret  sur  le  village 
de  Las  Lebreys,  enfin  â  Pierre  Trenchànt,  marchand  de  Solignac, 
le  grefie  de  toute  la  Châtellenie  (3).  Quelques  usurpations  avaient 
été  commises  au  préjudice  du  seigneur.  Lés  habitants  de  Bosmie 
s'appropriaient  le  regain  de  La  Prade;  H.  DecofdeS  contraignait 
les  familles  de  huit  tillages  à  faire  moudre  à  son  lïidtiliù  du  Bas- 
Ligoure,  alors  que,  de  tout  temps,  elles  avaiëntététeûdes  de  venir 
au  moulin  du  roi  de  jNàvârfë,  au  Bâs-Chftlucet.  Le  greffe  fut 
vendu  333  éctis  1;3;  â  câu^e  de  celle  Venté  et  de  raliénâtion  de 
divjcrs  fonds,  Jean  de  Làchenaut,  fermier  de  Ghâluéet;  obtînt 
en  1584  une  i*éduclion  de  trente  écus  par  an  sur  son  fermage  (4). 


IX 


Destruction  définitive  db  la  forteresse.  —  La  sÉidNEuaiB  de 
Chalucet  passe  dans  la  famille  de  Yerthamont 

La  Ligue  compta  un  grand  nombre  d'adhérents  dans  la  pro- 
vince. Ses  partisans  purent  néanmoins  être  contenus  par  les  sel- 

(t)  Registre  consulaire  B,  fol.  433  recto. —-Les  consuls  élus  le  7déccmbre 
1576  étaient  Audoin  Halcdent,  Michel  Vertbamon,  reeeveur-particalier, 
Guillaume  Verthamon,  receveur-général,  Pierre  de  La  Roche,  dit  Vou2ellè, 
Grégoire  Baud,  Jean  de  Lapine,  conseiller,  Jean  Lavandier,  Joseph  Blan- 
chard, Gabriel  Albiac,  Jacques  David,  Aymeric  Guybert,  avocat  pour  le 
roi  au  siège  sénéchal,  et  Jean  Disnemalin  dit  &  le  Dourat  ». 

(S)  11  faut  probablement  lire  «  Jayat  b. 

(3)  Arch.  Basses-Pyrénées,  E  714. 

(4)  Annales  mantucrites,  p.  359.  f 
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gneursç^t  les  villes  dévouas  au  roi.  Malgré  leur  ardent  attache- 
'mèii.t  à  I^  religion  calholique  et  leur  haine  des  Huguenots,  les 
bourgeois  du  Château  de  Limoges  demeurèrent  fidèles  à  la  cause 
royale.  Leur  bon  sens  les  mit  en  garde  contre  les  prédications 
exaltées  et  leur  fit  deviner  plutôt  qu^apercevoir  clairement  les 
conséquences  des  divisions  où  quelques  meneurs  cherchaient  à 
les  entraîner.  Ils  gardèrent  leur  ville  à  Henri  III,  et,  après  l'assas- 
sinat de  ce  prince,  à  leur  vicomte,  le  roi  de  Navarre,  son  succes- 
seur légitime.  L'eu!  reprise  dirigée  par  l'évêque  Henri  de  La 
Marthonie,le  15  octobre  1589,  pour  mettre  Limoges  aux  mainsdes 
Liguours,ikïhouà,grâceàla  ferme  attitudedeschefsde  la  commune, 
quiprétè.reat  un  concours  énergique  à  l'intendant  de  Vie  et  aux  ma- 
gistrf^tsdu  Présidial.  La  révolte  de  Parisetlecrimç  de  Jacques  Clé- 
ment avaient  indigné  les  bourgeois,  mais  n'avaient  pu  les  troubler. 
P^^sieurs  engagements  eurent  lieu  autour  de  l'église  de  Saint- 
JVlichel-des-Lions  et  sur  la  place  des  Bancs.  Deux  consuls  furent 
blessés,  dont  l'un,  Etienne  Pinchaud,  à  mort.  Un  capitaine  de  la 
milice,  Joseph  Mosnier,.succomba  aussi  à  ses  blessures.  Mais  les 
Ligueurs  furent  bloqués  dans  l'église  de  Saint-Michel  et  plusieurs 
des  chefs  du  mouvement  furent  exécutés  le  17.  iParmieux  figurait 
malheureusement  le  brave  Vouzelle,  qui  s'était  laissé  entraîner 
dans  le  complot.  Les  gentilshommes  qui  s'étaient  retranchés  dans 
là  Cité,  durent  capituler  (I }  quatre  jours  plus  tard.  Le  trouble  était 
grand  dans  toute  la  province.  Saint-Yrieix  venait  d'être  surpris 
par  les  Ligueurs,  qui  avaient  poussé  une  pointe  hardie  jusqu'aux 
portas  ()e  Limoges.  Peu  de  temps  auparavant,  les  huguenots 
avaient  failli  s'emparer  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Junien. 
lie  gouverneur  reprit  diverses  positions  importantes  :  Ëymoutiers, 
Masseret,  Saint-Pàul,  Ladignac;  mais  il  fut,  au  retour  de  cette 
expédition,  assailli  par  le  chef  de  la  Ligue  dans  le  pays^  le  comte 
de  Pompadour,  qui  mit  en  fuite  ses  gens,  et  leur  enleva  du  canon. 
Saint-Yrieix,  abandonné  par  les  Ligueurs,  se  vil  de  nouveau 
assiégé  par  eux  ;  Bellac,  attaqué  à  son  tour,  ne  dut  son  salut  qu'à 
rénergie  du  consul  Genebrias  et  à  l'approche  du  prince  de 
Conti  (2). 

Lqs  consuls  do  Limoges,  qui  craignaient  une  surprise  et 
qui  avaient  fait  abattre  une  partie  dés  murs  de  la  Cité  pour 
empêcher  les  Ligueurs  dé  s'y  loger,  furent  informés,  le  1*' janvier 

(1)  Annales  jnanuêcrUes,  p.  3Q4  et  suivantes. 

(1)  Ibid.,  p.  364,  370,  37f ,  373.  V.  notre  notice  sur  la  Ligue  à  Limoges, 
appendice  au  vol.  III  des  Registres  consulaires  de  Limoges  en  cours  de 
publication. 
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1593,  qu*à  plusieurs  reprises,  peudaut  le  mois  de  décembre,  des 
hommes  à  pied  et  des  cavaliers  avaient  été  vus  aux  environs  de 
Ghâlucet ,-  ils  semblaient  reconnaître  la  place  et  étudier  ses  abords. 
On  y  envoya  immédiatement,  accompagnés  d'une  bonne  escorte, 
un  maître  charpentier  et  un  maître  maçon  de  la  ville,  avec  mission 
d'examiner  les  ruines  et  de  faire  leur  rapport  au  retour  :  ceux-ci 
déclarèrent  qu'  «  il  y  avoitencores  quatre  toui*s  et  le  dongeon  et 
»  la  plus  part  des  murailles  qui  estoient  bonnes,  et  que,  dans  peu 
n  de  jours,  veu  la  situation  du  lieu,  s'y  pourroient  loger  a  cou- 
n  vert  plusieurs  ennemys,  après  avoir  faict  quelque  peu  de 
»  réparations  ». 

Le  3  janvier,  le  capitaine  Lauvige,  habitant  de  Solignac, 
examina  à  son  tour,  à  la  demande  des  consuls,  les  restes  du  châ- 
teau. Il  confirma  les  renseignements  donnés  la  veille  et  assura 
que  vingt  ou  trente  ouvriers  feraient,  en  sept  ou  huit  jours, 
de  Ghâlucet  <c  une  des  plus  fortes  places  de  toute  la  province,  et 
»  que  peu  de  gens  pourraient  garder  a. 

Une  assemblée  générale  des  bourgeois  du  Château  de  Limoges 
fut  convoquée  pour  le  lendemain.  Les  consuls  exposèrent  la  gra- 
vité de  la  situation,  les  mauvais  desseins  des  ennemis  du  roi,  la 
menace  perpétuelle  de  Ghâlucet.  La  démolition  de  la  vieille  for- 
teresse fut  résolue  à  l'unanimité,  en  présence  du  lieutenant  par- 
ticulier Lamy  et  des  autres  officiers  royaux.  On  s'occupa  sans 
perdre  un  instant  des  moyens  d'exécution  et  les  paroisses  voisines 
reçurent  l'ordre  de  fournir  des  ouvriers  pour  aider  lesLimogeauds. 

Le  5,  quatre-vingts  à  cent  soldats  de  la  milice  bourgeoise, 
commandés  par  un  capitaine,  arrivaient  â  Ghâlucet;  ils  étaient 
accompagnés  des  archers  du  vice-sénéchal  et  d'un  certain  nom- 
bre de  volontaires.  Mathieu  du  Mas  et  François  de  Rançon,  les 
mêmes  qui,  deux  jours  auparavant,  avaient  été  chargés  par  les 
consuls  de  constater  l'état  des  ruines,  les  suivaient  avec  leurs 
ouvriers,  auxquels  se  réunirent  un  grand  nombre  d'habitants  des 
paroisses  dont  le  concours  avait  été  réclamé.  Ils  s'étaient  munis 
de  tous  les  outils  nécessaires.  On  se  mit  au  travail,  et  au  bout  de 
quatre  jours,  on  avait  fait  de  Ghâlucet  la  ruine  que  nous  voyons 
aujourd'hui  (i).  ^  En  4660,  d'après  Gollin,les  habitants  de  Limo- 
ges achevèrent  de  rendre  inhabitable  Gourbefy,  qui  servait  encore, 
à  cette  époque,  de  repaire  à  des  bandits. 

La  seigneurie  de  Ghâlucet  semble  avoir  été  aliénée  peu  de 
temps  avant  la  réunion  de  la  vicomte  de  Limoges  à  la  Gouronne. 

(I)  Registres  consulaires  de  Limoges,  vol.  111,  p.  3i  et  33. 
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L*abbé  Nadaud  menlionne  un  acte  de  Tanoée  1600,  dans  lequel  il 
est  parlé  de  «  Madame,  sœur  unique  du  roi,  seigneur  de  Ghâlu- 
cet(l)  9.  Ce  dernier  titre  paraît  s'appliquer  au  roi  et  non  à  sa 
sœur;  mais  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  co  que  la  vieille  forte- 
resse, avec  sa  châtellenie  et  les  droits  en  dépendant,  eût  été 
donnée,  en  même  temps  que  la  vicomte  de  Limoges,  à  Cathe- 
rine de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  mariée  en  1599  à  Henri, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  mortesans  postérité,  le  13  février  1604. 
Peut-être  même  cette  vicomte,  dont  l'érection  en  marquisat  par 
Charles  IX  parait  avoir  été  bientôt  oubliée  (2),  fut-elle,  entre 
1590  et  1600,  érigée  en  comté  pour  cette  princesse,  car  deux  ou 
trois  titres  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  donnent  à  la  du- 
chesse de  Bar  le  titre  de  «  duchesse  d'Âlbret  et  comtesse  de 
Limoges  (3)  ».  Il  faut  vraisemblablement  placera  une  date  com- 
prise entre  le  13  février  1604  et  l'an  1610,  la  vente  de  Chàlucet. 

Depuis  près  de  trois  siècles,  le  monastère  n^exerçait  plus  aucun 
droit  réel  sur  la  forteresse  de  Chàlucet  et  ses  dépendances.  L'abbé 
de  Solignac,  qui  avait  bonne  mémoire,  s'intitulait  encore  sei- 
gneur de  Chàlucet  en  1692.  Mais  ce  titre  ne  tirait  pas  à  consé- 
quence; car  dès  longtemps  l'abbaye  ne  possédait  plus  que  des 
redevances  insignifiantes  sur  la  pointe  de  rocher  où  Bernard 
de  Jaunhac  et  Arnaud  Bernard  avaient,  en  1132,  donné  asile  à 
Tévéque  Euslorge. 

Une  des  plus  illustres  familles  de  robe  de  la  région,  les  Ver- 
thamont,  que  nous  croyons  sortie  de  la  même  souche  qu'une 
famille  du  môme  nom  de  la  Boucherie  de  Limoges,  très  connue 
aux  XV*  et  xvi**  siècles  (4),  acquit  la  seigneurie  de  Chàlucet,  nous 

(f  )  Naoaud,  p.  38  du  t.  VI,  désigné  sous  le  titre  inexact  de  Table  alpha- 
bétique de  Mémoires. 

(%)  Nous  ne  connaissons  qu*un  seul  document  où  Antoine  de  Bourbon 
prenne  le  titre  de  marquis  de  Limoges.  Il  est  consigné  au  vol.  II,  p.  940, 
des  Registres  consulaires  de  Limoges,  et  porte  la  date  du  95  juin  f  562.  On 
remarquera  que,  lors  de  la  constitution  de  Tapanage  du  comte  d'Artois, 
en  1774,  il  est  parlé  du  «  comté  et  vicomte  »  de  Limoges. 

(3)  A  un  titre  du  5  juillet  f601  entre  autres  (liasse  8548).  Notons  qu'un 
acte  relatif  aux  marchands  d'Aixe  et  de  Solignac,  conservé  aux  archives  de 
rhôpilal  et  daté  du  46  février  4601  donne  seulement  le  titre  de  vicomtesse 
à  la  sœur  du  roi.  Une  mention  de  1602  (répertoire  des  titres  de  Thôpital 
de  Limoges,  4764),  la  qualifie  de  vicomtesse  du  Limousin. 

(4)  Ce-fait  pourrait  expliquer  le  silence  complet  gardé  sur  les  origines 
de  cette  famille  et  sur  son  histoire  avant  le  xvi^  siècle,  par  le  Nobiliaire 
de  Guyenne  et  Gascogne,  et  après  celui-ci  par  le  Nobiliaire  de  la  généra- 
lUé  de  Limoges,  — On  trouve  Jean  de  Vertamo,  témoin  à  un  acte  en  1318 
(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  8088). 


—  232  — 

igQoroQS  dans  quelles  circonsiaû^es  et  de  quelle  façoa.  Peut  être 
le  premier  qui  Tobtint  fut-il  Jean-Baptiste,  général  des  Finances 
enGuyenne,  «député»  par  Henri  IV,aprè8  sou  accession  au  tronc, 
x(  pour  la  vérification  et  restauration  de  l'ancien  domaine  de  Na- 
»  varre  et  la  réception  des  hommages  à  lui  dus  »,  ou  bien  Guil- 
laume, président  en  TÉlection  de  Limoges  (Ij.  Dans  pliKieurs 
actes  dont  les  dates  sont  comprises  entre  1650  et  1660,  entr  autres 
dans  le  procès  verbal  d'une  élection  d'oJQKciers  de  la  milice  bour- 
geoise, Guillaume  Verthamont,  conseiller  du  roi,  trésorier  géné- 
néral  de  France  en  la  généralité  de  Limoges,  receveur  des 
décimes,  est  qualifié  de  seigneur  de  Ghâlucet  (2).  Cette  seigneurie 
passa  ensuite,  d'après  le  Nobiliaire,  à  François  Michel  de  Vertha- 
mont, seigneur  de  la  Yille-aux-Glercs,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  lequel  la  vendit,  en  1683,  A  son  frère  Guillaume,  tré- 
sorier de  France  à  Limoges  :  celui-ci  preud,  à  plusieurs  actes,  le 
'titre  de  baron  de  Ghâlucet.  Après  lui,  son  fils  Martial,  son  petit 
fils,  Martial-François,  et  le  fils  aine  de  ce  dernier,  Jean-Baptiste- 
Haurice-Martial,  tous  conseillers  ou  présidents  au  Parlement 
de  Bordeaux,  perlèrent  le  même  titre  (3).  Le  dernier  mourut 
sans  enfants  en  1809  :  avec  lui  s'est  éteint  le  titre  de  baron  de 
•Ghâlucet.  — De  nos  jours  on  a  vu  les  propriétaires  des  ruines  ac- 
coler quelquefois  à  leur  nom  celui  du  château. 

Au  XVII'  siècle,  on  trouve  peu  de  renseignements  sur  la  sei- 
gneurie de  Ghâlucet  et  son  importance.  Toutefois,  un  document 
assez  curieux,  que  possède  la  Bibliothèque  de  Limoges,  fournit 
quelques  indications  sur  la  «  paroisse  »  de  Ghâlucet  de  1680  a 
1686;  imposée  pour  les  tailles,  à  la  première  de  ces  dates,  à 
368  livres  ;  en  1684,  à  430;  en  1686,  à  380,  elle  produisait  du  vin, 
du  froment  et  du  seigle;  on  y  comptait  de  neuf  à  dix  bœufs 
et  quelques  vaches  (4). 

Avec  la  Révolution,  l'histoire  des  châteaux  est  terminée.  Depuis 
•la  fin  du  siècle  dernier,  on  n'entend  plus  parler  de  Ghâlucet,  et  ce 

(i)  Nadaud,  Nobiliaire  de  Ut  généralité  de  Limoges,  publié  par  M.  Tabbô 
A.  Leclcr,  t.  IV,  p.  635. 

(2)  Regiêtres  consulaires  (Archives  communales  de  Limoges). 

(3)  Nobiliaire,  t.  IV,  p.  638  à  642.  Les  derniers  barons  de  Ghâlucet 
affermaient,  de  la  famille  Blondeau  de  Combas,  les  dimes  de  Menzac.  On 
trouve  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne  (Titres  de  Familles  et  Seigneuries 
diverses,  une  lettre  adressée  au  sujet  de  ces  dîmes,  par  a  Maurice-Martial 
de  Verthamon  de  Ghâlucet»  au  directoire  du  district  de  Limoges,  en  mars 
i79î. 

(i)  Estât  des  paroisses  de  l'élection  de  Limoges,  manuscrit. 
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nom,  mêlé  autrefois  à  tous  les  événemeats  dont  la  province 
a  été  le  théâtre,  ne  se  trouve  plus  mentionné  que  dans  les  livras 
d'archéologie.  Les  ruines  du  vieux  château  s'élèvent,  tristes, 
solitaires,  oubliées,  sur  la  colline  où  il  n'existe  plus  aujourd'hyi 
une  seule  habitation.  J^es  paysans  des  environs  prenaerit,  daps 
cette  inépuisable  carrière,  des  matériaux  pour  construire  leurs 
granges,  leurs  maisons,  leurs  mura  de  clôture  :  pacifiquement, 
peu  à  peu,  ils  achèvent  l'œuvre  de  la  guerre  et  du  temps.  Ainsi 
disparaîtront  les  restes  de  la  vieille  forteresse.  Le  cri  des  oiseaux 
de  proie  qui  ont  leur  retraite  dans  les  tours,  trouble  seul,  par  ins- 
tants, le  silence  qui  règne  dans  le  vieux  manoir  abandonné.  De 
temps  en  temps  un  passant,  artiste,  poète  ou  penseur,  vientcinter- 
roger  ces  imposants  débris,  leur  demander  les  secrets  des  âges 
héroïques  et  y  respirer  un  moment  le  parfum  des  temps  passés. 
Mais  chaque  jour  ces  murs  perdent  quelque  cho^e  de  leur 
charme  pittoresque,  de  leur  âpre  majesté. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  les  dégradations  sont  plus  pro- 
fondes et  plus  sensibles.  Beaucoup  de  murs  qui  avaient  tenu  bon 
commencent  à  fléchir.  Les  eaux  ont  entièrement  pénétré  la 
maçonnerie;  leur  action  lente  et  prolongée  a  achevé  de  délayer 
le  mortier  et  de  disjoindre  les  pierres.  Emus  de  l'état  où  se  trou- 
vaient ces  belles  ruines,  des  indices  faisant  prévoir  leur  pro- 
chaine et  irrémédiable  destruction,  et  aussi  d'un  bruit  d'après 
lequel  des  ouvriers  avaient  fait  tomber  une  muraille  du  château 
pour  se  procurer  des  matériaux  nécessaires  à  l'édification  d'une 
grange,  quelques  membres  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Vienne  avaient,  en  1859,  appelé  l'attention  de  l'assemblée  dépar- 
tementale sur  le  grand  intérêt  archéologique  et  historique  qui 
s'attache  à  la  conservation  des  restes  de  la  vieille  forteresse.  Le 
Conseil  goûta  les  observations  qui  lui  furent  soumises  à  cet 
égard  et  émit  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Conseil  général,  informé  que  des  dégradations  continuel- 
les se  commettent  aux  ruines  de  Châlusset,  verrait  avec  plaisir 
qu'il  fût  employé  des  moyens  pour  en  assurer  la  conservation, 
dans  Tiutérêt  des  souvenira  historiques  qui  s'y  rattachent.  Il  prie 
M.  le  Préfet  d'entrer  en  pourparler  avec  le  propriétaire  de  ce  vieux 
monument,  et  de  s'entendre  avec  lui  pour  assurer  au  départe- 
ment la  conservation  de  ces  nobles  débris  (1)  ». 

Le  Préfet  se  conforma  au  désir  du  Conseil  et  proposa  à  M.  le 
docteur  Thézillat,  propriétaire  des  ruines,  de  les  céder  au  dépar- 


(<)  Procès^oerbaux   des  séantces  du   Coj%seU  général.  Année   185**, 
p.  249. 


\ 
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tement;  mais  M.  Thézillat  déclara  «  qu'il  ne  consentirait  pour 
aucun  prix  à  s*en  dessaisir».  Le  Préfet  informa  le  Conseil  que  ses 
démarches  n'avaient  abouti  à  aucun  résultat.  —  «  Je  pense  tou- 
»  tefois,  ajoutait  cet  administrateur  en  rendant  compte  d  l'assem- 
»  blée  départementale  de  cette  tentative  infructueuse  (1),  que  le 
»  propriétaire,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  des  souvenirs  qui  se 
»  rattachent  à  une  époque  disparue,  ne  voudra  pas,  —  il  me  l'a 
»  fait  espérer  d'ailleurs, —  que  cesdébris  soient  totalement  dispersés 
»  et  qu'il  prendra  des  mesures  pour  en  assurer,  dans  la  limite  du 
»  possible,  la  conservation  et  la  durée  ». 

Le  Conseil  renâercia  le  Préfet,  en  manifestant  le  regret  que 
sa  démarche  n'eût  pas  abouti  (2). 

En  1841,  les  ruines  de  Châlucet  furent,  sur  les  indications  de 
M.  Boullée,  alors  architecte  de  la  Préfecture,  inscrites  sur  la 
liste  des  édifices  dont  on  demandait  au  Ministère  le  classement 
au  nombre  des  monuments  historiques  :  elles  étaient,  avec  le 
château  de  Rochechouart,  les  seuls  spécimens  d'architecture 
civile  qu'on  eût  fait  figurer  à  ce  relevé.  La  Société  archéologi- 
que et  historique  du  Limousin,  à  son  tour,  dans  les  propositions 
qu'elle  a  été  appelée  à  fournir  pour  le  même  objet  ^n  (874,  les  a 
comprises  en  première  ligne  dans  le  catalogue  des  restes  dignes 
à  tous  égards  de  fixer  l'attention  et  d'appeler  la  sollicitude  du 
Gouvernement  (3).  Nous  sommes  forcé  d'avouer  que  nous  igno- 
rons tout-à-fait  si,  à  l'heure  actuelle,  Châlucet  est,  ou  non,  classé 
parmi  les  monuments  historiques  auxquels  sont  réservées  les 
libéralités  du  budget  de  l'État.  Aucune  mesure  n'a  été  prise 
pour  arrêter  les  dégradations  du  temps  et  celles  qu'y  ajoutent  cha- 
que jour  les  hommes.  Il  faut,  sans  nul  doute,  abandonner  toute 
idée  de  restauration  de  ces  intéressants  débris  (4);  mais  il  serait 
possible,  croyons-nous  de  retarder  leur  complète  destruction. 
Nous  n'en  demandons  pas  davantage  pour  notre  part  et  nous 
souhaitons  que  ce  vœu  modeste  soit  entendu. 


(i)  Rapport  du  Préfet.  Session  du  Conseil  de  I8H0,  p.  473. 
(9)  ProcèS'Derbaxix   des  séances   du  Conseil  général.  Année  1860, 
p.  233. 

(3)  Rapport  présenté  par  M.  L.  Gnibert  au  nom  de  la  Commission  des 
Monuments  Historiques  (Bull,  de  la  Société  archéologique,  t.  XXK,  p.  165}. 

(4)  Nous  devons  dire,  toutefois,  qu'un  projet  de  restauration  a  été  étu- 
dié il  y  a  peu  d'années  par  M.  Bonnet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 


APPENDICE 


I 


Extraits  du  Cartulaire  du  prieuré  d'Aureil  (l)  se  rapportant  à  divers 
membres  de  la  famille  de  Jaunhac  et  aux  alliances  de  cette  famille  [2] 
(xi«  et  XII*  siècles). 

« 

...  Domnus  Bcrnardusde  Joviniacoet  fratres  ejus  dcderunt  Deo  etSancto 
Johanni  (3),  pro  animabus  suis  et  pro  anima  patris  sui  Pétri,  quicquid 
habebant  in  Vilola  (4j,  in  manu  fratris  Gaucherii  (5),  prions  (fol.  i  v®). 

Petrus  Bernardus  donavit  Deo  etSancto  Johanni,  pro  remédie  anime  sue 
et  patris  sui,  totum  alodium  quod  habebat  apud  villam  que  dicitur  Li 
Treiê  (6),  aut  habere  vel  ratiocinari  poterat,  in  manu  Domni  Gaucherii 
prioris,  audienlibus  cunctis  fratribus,  in  capitule  (fol.  5  v®). 

(1)  Aareil  est  aujourd'hui  un  petit  bourg  à  14  kilomètres  Est  Sud-Est  de  Limoges,  et  le 
chef-lieu  d'une  commune  du  canton  Sud.  On  y  roit  une  assez  belle  église*  qui  dépendait 
de  l'ancien  prieuré. 

(f  )  Il  Ta  sans  ^re  que  noua  donnons  seulement  les  principaux  des  passages  du  cartu- 
laire se  rapportant  à  cette  famille.  Les  Jaunhac  sont  nommés  en  vingt  autres  endroits. 
M.  G.  de  Senneville  prépare  en  ce  moment  la  publication  de  ce  précieux  document,  dont 
nous  avons,  il  y  a  quatre  ans,  donné  un  certain  nombre  d'extraits. 

(3)  Saint  Jean  TETangéliste  était  le  principal  patron  de  l'église  d'Aureil. 

(4)  Virolle,  commune  d'Aureil. 

(5)  Saint  Gaucher,  né  à  Meulan,  fut  le  fondateur  et  le  premier  prieur  d'AureiL  II  s'y  étabfit 
▼ers  l'an  1070  (a/.  10S2),  et  mourut  en  1140. 

(6)  Peut-être  Le  Tretx»  commune  de  Tamac,  canton  de  Bugeat  (Corrèze). 
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...  Domina  Almodis,  uxor  Icterii  Bernardi,  dédit  et  concessit  Deo  et  Sancto 
Johanni  pro  anima  sua,  hanc  eandem  partem  silve,  et  pro  anima  matris 
sue  Umberge.  Hoc  donum  concessit  Icterius  Bernardus  et  filii  sui  Geraldus, 
Gauscelinus,  Bernardus.  Testes  sunt  Bernardus  de  Jovennac,  Geraldus  de 
Sancto  Hilario  (1)  (fol.  7  v»). 

...Fulcherius,  clericus  de  Sancto Genesio  (3),  quando  perrexitin  Jérusa- 
lem, donavit  Deo  et  sancto  Johanni  de  Aurel  talem  consuetudinem  qualis 
pcrtinebat  ad  parroOalem  ecclesiam  de  Ejau  (3),  in  tolam  terram  que  est 
circa  monasterium,  scilicet  an  .tribus  mansis,  in  hominibus  et  in  feminis, 
in  vivis  et  in  mortuis  ;  quam  donationem  Bernardus,  miles,  frater  ejus, 
concessit,  audientibus  Geraldo  Umberto,  canonico,  et  Stepbano  del  Bosc, 
et  Stepbano  de  La  Ribera,  et  Stepbano,  ipsius  ecclesie  presbitero,  qui  hoc 
donum  concessit  m  capitulo  Santi  Johannis,  audiente  conventu  fratrum. 
Hoc  donum  concesserunt  Petrus  et  Bernardus  de  Joviniac,  et  Bernardus, 
et  Aimericus  Bernardi,  et  Arnaldus  Bernardi  de  Jovinnac  (aie)  (fol.  40  r^). 

Ecclesiam  de  Bumac  (4)  donavenint  Deo  et  sancto  Johanni,  pro  anima- 
bus  suis  et  patrum  ac  parentum  suorum,  Bernardus  de  Jaunac  et  fratres 
cjus  Aimericus  Bernardus  et  Arnaldus  Bernardus;  similiter  Petrus  de 
Jaunac  et  Bernardus  Bucarst  atque  Aimericus,  canonicus,  fratres,  quicquid 
habebant  in  feudo  presbiterali.  In  manu  domni  Galcherii,  prioris  ^jusdem 
loci,  apud  Petram  Buferiam  (5),  in  domo  Sancte  Crucis  (6),  fait  factum 
hoc  donum  ;  Aimericus  vero  et  Arnaldus  fecerunt  hoc  donum  in  turre  sua. 
Hoc  factum  est  anno  incarnationis  Domini  millesimo  c[entesi]mo  primo 
(fol.  13  v«). 


(1)  Fan^Ile  de  riches  cheTallera  do;it  on  trouve  quelques  mentions  dans  nçs  chroniques  et 
nos  cartulatres.  Une  dame  de  cette  famille,  Lucie  de  Saint-Hilaire,  ft  rebâtir  Thôpital  de 
Sl-Hartialy  à  limoges,  dans  les  premières  années  du  jua*  siècle  (  Chron.  de  Bernard  Itier). 

(2)  Saint-Genest,  çopmune  du  canton  de  Pierrebufflère,  arrondissement  de  limoges. 

(3)  Eyjeaux,  commune  du  même  canton  de  Pierrebufflère. 

(4)  Burgnac,  commune  du  canton  d'Aize,  arrondissement  de  Limoges  (Haute- Vienne).  Le 
prieuré-cure  de  Burgnac  a  pu  avoir  des  dépendances  dans  le  diocèse  de  Périgueux;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais  relevé  lui-même  de  ce  diocèse,  comme  le  pense  M.  Le- 
roux [Inventaire  des  areh.  delà  Haute-Vienne,  C  3S7>. 

(5)  Pierrebufflère,  ai:gourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Limoges,  était  un 
des  centres  féodaux  les  plus  importants  de  la  province  au  moyen  âge.  Ses  seignoQrs,  con- 
nus dès  le  X"  riècle,  ont  porté  le  titre  de  Premier»  Baron»  du  Linunuin.  Une  dizaine  de  famil- 
les nobles,  dont  les  membres  portaient  le  nom  de  chevaliers  de  Pierrebufflère  :  les  Jaunhac.  les 
Ponroi,  les  Tranehelion,  les  Champmesme,  les  de  Monts  étaient  vassaux  du  seigneur  de 
Pierrebufflère  et  tenaient  de  lui  divers  flefs,  soit  dans  le  cbàteau  ou  la  petite  ville  qui  s'était 
formée  sous  ses  murs,  soit  dans  les  environs. 

(0)  Le  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Pierrebufflère  avait  été  donné,  en  1063,  à  Solignac,  parle 
seigneur  de  Pierrebufflère,  les  de  Jaunhac  et  les  de  Monti<. 
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Témpore  qno LodoTcus,  rex Francie,  cum  exercita  Jerosolimam peiTexit(  1  ), 
Befnardiis  dé  Jauniaco  et  frater  ejùs  Geraldaâ,  cum  illo  pergere  cnpientds, 
in  capitulo  Aureliensi  venerunt  et  partem  suamf  de  décima  d*fisjira,  que 
paterna  consuetudine  illis  contingebat,  miseront  in  yadimonio  (3)  fratri- 
bus  ejusdem  loci  per  CGC  ^  solîdos,  tali  tameii  condîcioiie,  quod  si  unus 
illoroiù  in  via  moreretur  (aie),  pro  anima  fpsiùs  fratres  Aurelienses  in 
éâdètn  dimidium  moditim  siliginis  haberenl;  àlter  vero  CGC  ^  solidos 
fèddérei.  Quod  si  àmbo  nior'ércàtul*,  pro  ànimabus  ^uîs  et  paréntum  sno- 
rum  Deo  et  sancto  Johânni  el!  fra^ribus  èjrrsdem  lod  prédîctam  dectinam 
libère  et  absolute  dederunt  etconcesserunt.  Hoc  donum  Petrus  Beraardi  et 
Willélmus,  nepotes  eoram,  conbesécrunt  ;  factum  est  mtein  in  manu  fra- 
tris  sui  Gùidonis,  qui  témpore  illo  prior  erat  mottasterii,  présente  et  au- 
diéniè  omni  fratrum  cotfvëntti  (fol.  ift  t«)  (3). 

^resentibus  et  futuris  ^it  nottim  quod  domina  quédam,  filia  GaucellAi  de 
Roèira  (4),  uxor  Petrî  de  Jâunaic  (sic)  de  Sanfclo  Vîto  (5),  Pîilchâ  dièta, 
àd  mortem  suam  dédît  Deo  ei  Sariclo  Jôhanfiti  iii  deàarios  feddéikdos  rn 
festo  Sancli  Aredii,  rn  t:làrrochia  Sàncti  Justi  (é),  à  la  Bùi^eira  (7),  do 
silo  iharitali  (8)  ;  sepuKi  riànftqué  fùii  in  Adrélio,-  concédëûtë  filid  ^uo 
Petro  de  Jaonaco  (fol.  41  y^). 

NbluDÎ  habeant  tam  présentes^  quam  fnturi  quod  ^uedarA  domina  que 
vocata  fuît  Aiba,  soror  Aderhari,  abbatis  Sancli  HÀrtiiilis  (9),  uxor  Ste|>hftni 
de  Ja6ciac,  qtlë  tiata  fiiit  de  vicariis  de  Lànriéira  (iO),  dédit  deo  et  Sancto 
Johanni,  pro  anima  sua  et  parentum  suorum,  de  suo  maritali,  mansum  qui 
Yocatur  Montaan  (?)  in  manu  domni  Gaucherii,  piioris,  audiente  et  con- 


(1)  En  114T. 

{t)  Let  exemples  de  ces  engagements  de  droits  et  de  terres  aux  é^Utel  par  dés  Ch)ibét,  ta 
moment  de  leur  départ  pour  les  Lieux-Saints,  sont  très  fréquents. 

(3;  Gui  de  Jaanbac  ne  figure  pas  aux  ciatalogaés  des  prieurs  d'Âurefl  publiés  Jusqu'Ici.  Ke 
serait-ce  pas  le  «  Germain^  prieur  jusque  vers  Il50  »  du  catalogue  âè  l'abbé  ItoydePierrsflteT 

(4)  On  a  vu,  que  plusieurs  alliances  unissaient  les  Jkunbac  aux  Royère. 

(5)  Saint-Vitle  (autrefois  Saint-Vicq  ou  Saint- Victei|  aujourdliUl  commune  dU  cknton  de 
Samt-permain-les-Belles,  arrondissement  de  Saint- Yriejx  (Haute-Vlenbe). 

(6)  Saint-Just,  commune  du  canton  sud  dé  Limoges. 

(7)  Nous  ne  connaissons  pas  de  localité  de  ce  nom  dans  la  commune  de  Saint^ust  et  Ù  est 
peu  vraisemblable  qu'il  s'agisse  ici  de  La  Bussiére,  commune  de  Saidt-Léonard. 

(8)  Provenant  de  sa  dot,  ou  peutrétre  d'un  don  i  elle  fait  par  son  mari,  d'une  de  ces  libéra- 
lités jurtf  osculî,  comme  nous  en  constatons  d'assez  fréquentes  k  cette  époque. 

(9)  Âdémar  a  été  abbé  de  Saint-Martial  de  Limogea  de  I0r>3  où  lO&t  à  1114. 

(lOj  LaurièrCf  aujourd'hui  çhef-lleu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Limoges,  parah  avoir 
jadis  appartenu  aux  comtes  de  La  Marche.  Les  éréqûes  de  Limoges  y  éureht  Aussi  des  d\roits 
Les  vigiers  de  Laurière  sont  nommés  dans  àenx  ou  trois  chartes.  On  sait  qu'on  afipélait  dé  Ce 
nom,  dans  nos  pays,  des  officiers  à  qui  le  seigneur  inféodait  la  justice  et  cértain's  droits  accet- 
Boires. 
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cedcnte  hoc  mftrito  suo.  Testes  sunt  Petnis  Gaucelini,  PetrusBninas  (t), 
Aimericus  deu  Mont,  canonici  ;  Huguo  deu  Mont  ;  Fulcherius  La  Brosa  (t)  ; 
Bochardus,  milites  (fol.  43  i^). 

Mansum  qui  vocatur  Tort  (3)  donavit  Stephanus  de  Joviniaco,  amicus 
noster,  et  filius  ejus  Aimericns,  Deo  et  Sancto  Johanni,  pro  anima  patris 
sui  Aimerici  et  fratrum  suorum  :  in  quo  manso  habebat  ipse  Stephanus 
censum  et  espîeii  et  unum  receptum  (4);  quem  mansum  donare  concessit 
Aimarus  vicecomes  (5),  de  quo  movebat  (fol.  53  i^).... 

Domina  Mateldis,  filia  Stephani  de  Joviniaco,  dédit  Deo  et  Sancto 
Johanni,  concedente  fratre  suo,  Bernardo  Trencaleon  (6),  molendinos 
qui  sunt  apud  ecclesiam  de  Ugora  (7),  sub  ipsa  villa,  quos  dédit  ei  pater 
suus,  pro  anima  sua  et  pro  anima  patris  sui  et  matris  sue,  in  manu  fratris 
Gaucherii*  Audienint  hoc  donum  Aimericus  major  de  Ponroi  (8),  et  Ste- 
phanus et  Guilelmus,  canonici,  et  alii  plures,  concedente  marito  suo, 
Guidone  Gaucelino.  Hoc  donum  concessit  postea  domnus  Ademarus 
vicecomes,  de  quo  movebat,  Deo  et  Sancto  iohanni,  in  manu  fratris  Gau- 
cherii,  audiente  Bernardo  de  Joviniaco,  in  porticu  Sancti  Marcialis,  ubi 
sunt  tabule  nummulariorum  (9)  (fol.  55  v°). 

Volumus  notum  esse  presentibus  et  futuris  hominibus  quod,  in  eodem 
anno  quo  domnus  Bemardus  de  -Joviniac  mortuus  est,  domna  Agnes, 
uxor  ejus,  donavit  Deo  et  Sancto  Johanni  de  Aurelio  quinque  sextarios 


(1)  La  famine  Bran  oa  de  Bran  avait  des  fiefs  dans  dÎTenes  parties  de  la  contrée,  notam- 
ment k  Aixe,  à  Saint-Léonard  et  aax  enTirans  de  Châlas.  On  de  ses  membres,  Aymeric  Bran, 
constraJsit  le  château  de  Montbran  en  1177  on  78. 

(2)  Noas  troaTons,  déjà  ici,  nommés  auprès  des  Jaunhac.  les  de  Monts  et  les  La  Brosse,  qae 
nous  retrouverons  au  xill*  siècle,  au  nombre  des  choTaliers  de  Chfthteet. 

(3)  Tort,  localité  que  nous  n'arons  pu  identifier,  mais  qui  est  située  près  de  VUlac,  canton 
de  Terrasson,  arrondissement  de  SarUit  (Dordogne). 

(4)  Le  cens  est  llmpôi  seigMarial  foncier  proprement  dit,  qui  se  paie  d'ordinaire  annuelle- 
ment. L'ezploic  (d'où  le  Terbe  exploiter  dans  un  sens  demeuré  usuel)  est  la  taille  ou  impOt 
sdgnenrial  dû  par  les  personnes.  Beeeptum  a,  le  plus  souvent,  le  sens  de  droit  de  gite. 

(5)  Il  ^aflt  ici  d'un  vicomte  de  Limoges  :  vraisemblablement  Adémar  III  ou  Adémar  lY. 
(0)  Les  Tranchelion  -^  Trencaleuz,  Trenehalès,  Ikrenehaleo  —  vieille  famiDe  noble  de  Pier- 

febuffière. 

(7)  Saint-Jean-Ligoure,  canton  de  Pierrebuffière. 

(8)  On  trouve,  dans  les  documents  des  xii*  et  zin*  siècles ,  de  nombreuses  mentions  des  che- 
valiers de  Ponroi  —  de  Ponte-Bubeo,  Ils  sont  souvent  appelés  :  Chenalien  de  Pierreliuffière, 

(9)  Les  tables  des  changeurs,  à  limoges,  étaient,  dès  l'époque  la  plus  reculée,  placées  au 
devant  de  rentrée  de  la  basilique  de  Saint-Martial.  Il  en  est  fait  mention  dans  la  Vie  de 
Saint  Geoffroi  du  Chalard,  publiée  par  Auguste  Bosvieuz,  d'après  deux  versions  manuscriteB 
copiées  par  D.  Col  (man.  lat.  9194,  p.  459  et  509).  La  rae  des  Taules,  qui  conduisait  de  la  Porte 
PoulaiUère  à  l'église  de  Tapôtre  d'Aquitaine,  a  pris  de  là  son  nom  et  conserve  de  nos  joort 
tDCore  ce  souvenir. 
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frumenti  pcrpetuo  possidendes  (sic)  apud  castrum  de  La  Porcharia  (1),  pro 
anima  sua  et  pro  anima  patris  et  matris  sue  et  pro  amore  Sancte  Agnetis 
virginis,  nt  in  die  feslivitatis  ejus  fratres  habeant  semper  in  die  refec- 
tionem.  Testes  sunt  et  auditores  Aimericus  de  Montet,  et  Aimericus,  capel- 
lanusy  Bernardus  de  la  Porcharia,  Geraldus  du  Brob  (Brol?)  (2),  Bemardus 
Esporners,  Geraldus  Magreforts,  Gnido  de  Sautorn  (3),  Arnaldus  de 
Livers  (4)  (fol.  69  r«). 


(1)  La  Porcherie,  ancien  archiprétré,  aujoard'hui  commune  da  canton  de  Saint-Germain,  ar- 
rondisBement  de  Saint-Yrieiz  (Haute- Vienne),  possédait  on  chiteau  liabité  Jadis  par  une  des 
vieilles  races  féodales  de  la  contrée.  Ce  château  fut  pris  et  démoli  en  1216,  rebâti  peu  après. 

(i)  Sans  doute  pour  de  Brolio  :  le  BrenH,  commune  d'Eyjeaux,  canton  de  Pierrebuffière. 

(3)  Sauteur,  commune  de  Linards,  canton  de  Châteauneuf-la-Korét,  arrondissement  de 
Limoges. 

(4)  PeuT-étre  faut-il  lire  Liners,  et  s'agit-il  ici  de  Linards.  Un  hameau  du  nom  de  Liviera  existe 
près  de  Jumiihac-le-Grand  (Dordogne),  presque  sur  la  limite  de  la  Haute- Vienne, 
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Deitx  lettres  de  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  à  Gérald  du  Cher, 
évique  de  Limoges,  au  sujet  des  violences  commises  par  F.  de 
Jaunhac  à  l'égard  des  religieux  de  Solignac,  et  du  rétablissement 
de  la  paix  entre  ce  seigneur  et  le  monastère  (eati*e  1142  et  1 147). 

4.  —  P[etni6],  Dci  gracia  Bitaricensis  ecclesie  archiepiscopus  (f),  vene- 
rabili  fratri  6[eraldo],  Lemovicensi  episcopo  {t),  salutem.  —  Quot  labores 
et  expensas  pro  ecclesiadeAeDno(3).  G.,SolIempniacensisabbas  (4),  sasti- 
nuit,  Fraternilati  lue  non  extat  incognitum.  Tandem  vero  ad  nos  rediens, 
queritur  quod  et  ipsa  ecclesia  sibi  violenter  ablata  sit,  atque  multe  et 
graves  injurie  sibi  et  monachis  suis  a  parrochianis  veslris  illata  sint,  de 
quibus,  sicut  asserit,  necdum  per  vos  plenam  potuit  adipisci  justiciam. 
Tirannus  (5)  etenim  quidam  de  vestro  episcopatu,  Y.  de  Jaunac,  quemdam 
monachum  suum  ausu  sacrilego  cepit  et  crudeliter  vulneravit  et  impietati 
sue  addens  impietatem,  vulneraejus  curari  non  permisit.  donec  quantum 
potuit  pecunie  ab  eo  extorsit,  hominesque  suos  incarceravit  et  ad  re- 
demptionem  coegit.  Que  omnia,  Frater  Episcope,  et  si  personam  tuam 
fraterna  karitate  diligamus,  absque  tamen  gravi  (?)  vindicta(?)  prelerire  non 
possumus.  Nos,  quod  litteras  tuas  anle  abbatis  adventum  recepcramus, 
in  quibus  continebatur  quod  [eos?  qui?]  ecclesiam  abstulerant,  et  eos  qui 

monachum  ceperant,  excommunicacionis  vinculo  innodaveras, sic 

a  tanta  crudelitate  resipiscunt,  juxta  sacre  scripture  testimonium,  ferro 

resecanda  sunt informata    non mandamus    Fraternitati  vestre 

quatenus  tam  illos  qui  monachum  ceperunt  et  incarceraverunt  et 
homines  abbatis  ceperunt  et  ad  redempcionem  coegerunt,  et  illos  qui 
ecclesiam  de  Aenno  per  nos  sibi  adjudicalam   et  per  vos  restitutam  et 


(1)  Pierre  I  de  La  Châtre,  ftrcherèqae  de  Bourges  de  1141  à  1171. 

(2)  Gérald  II  du  Cher,  évèque  de  Limoges,  de  4137  à  1177. 

(3)  Ayen,  chef-lieu  d'un  ancien  duché,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  Varrondissement 
de  Brire  (Corrèze). 

(4)  Ce  G  désigne  sans  doute  Gérald  IV,  abbé  de  Solignac  de  1130  à  1157  ou  58  et  qui, 
d'après  le  Gailia,  recouvra  déflnitiyement  en  1147  l'église  d'Ayen  qui  avait  été  l'objet  de  longs 
litiges  entre  lui  et  l'évéque  Gérald  du  Cher.  Il  ne  semble  pas  ici  que  le  débat  fût  précisément 
entre  FéTéque  et  fabbé  de  Solignac.  Gérald  IV  parait  avoir  eu  pour  adversaire  le  Chapitre  de 
Saint-Yrieix. 

(&)  Tiramnui  est  ici  employé  dans  le  sens  de  seigneur.  On  trouve  quelques  exemples  de  k 
inéme  acception  dans  nos  chroniques  antérieure!  au  xiii*  siècle. 
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conccssam  et  scripto  firmatam,  violenter  abslulerunt  et  eorum  fautores  in 
malefîcio  sicut  jam  excommunicastis,  in  conventibus  vestris  publice 
excommunicatos  denuncietis  et  excommunicatos  tamdiu  habealis  et 
haberi  faciatis,  donec  abbati  ablata  restituant  et  de  sacrilegio  salisfaciant. 
Giericos  vero  qui  invasioni  predicte  ccclesie  interfuerunt  vel  quorum  con- 
silio  et  auxilio  facta  est,  ccclesiaslicis  privetis  beneficiis  (1).  De  supradictis 
vero  et  aliis  taie  m  ei  justiciam  faciatis  ut  pro  defectu  justicie  ad  nos 
redire  iterum  non  [co]gatur.  In  terra  vero  illorum  qui  monachum  ceperunt 
vel  captum  detinenl  et  in  locis  ad  que  pervenerint,  divina  prohibeatis 
officia  celebrari,  donec,  ut  prediximus,  resipiscant,  et  de  tanto  sacrilegio  et 
qucrimoniis  suis  salisfaciant.  Data  Bituricis. 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac»  liasse  9l7i). 

2.  —  P.  (Dei  gracia  Bituricensis  ecclesie  archiepiscopus,  vencrabili  G.) 
Lemovicensi  episcopo,  salutem.  Venerabilis  fratcr  G.,  Sollempniacensis 
abbas,  signiBcavit  nobis  quod  Y.  de  Jaunac,  [qui]  versus  eum  guerram 
gerebat,  posuit  se  in  manu  vestra  pro  compositione  pacis  (?).  Rogamus 
igitur  Dilectionem  vestram  quatinus  studiosc  opcramdetis  ut  intereos  pax 
compoaatur  ad  utilitatem  Sollempniacensis  ecclesie  et  honorem  abbalis. 
Preterea  decanum  A.  (9)  conmoneatis  ut,  quod  super  (?)  est  de  dampno  ei  (?) 

et  hominibus  suis  illato,  sine onc  et  minulione  restituât.  lUud  etiam 

dcprecamur  ut  donum  quod  eidem  (?)  abbati  de  ecclesia  S.  Ciprianî  (3)  in 
presencia  nostra  fccislis,  re  et  opère  comp... 

(Ibidem.) 


(1)  Let  rouleau  qui  nous  a  fourni  cette  lettre,  est  couvert  d'écriture  des  deux  c6téfl  et  ren- 
ferme plusieurs  autres  lettres  de  l'archevêque  de  Bourges,  de  l'évêque  de  Limoges,  de  celui  de 
Périgueux,  se  référant  à  la  même  affaire  et  à  l'excommunication  d'un  prêtre  du  nom  de 
Bernard,  en  lutte  avec  Gérald,  abbé  de  Solignac. 

(2)  Il  s'agît  ici  du  doyen  du  Chapitre  de  Saint- Yrieiz,  plusieurs  fois  mentionné  au  cours  des 
lettres  de  l'archevêque  de  Bourges  relatives  à  cette  affaire. 

(3)  Aujourd'hui  commune  du  canton  d'Ayen. 


T.  ZXXIII.  16 
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Lettre  de  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  à  Gèrald  du  Cher,  èvèque  de 
Limoges,  ordonnant  à  ce  prélat  d'interdire  la  chapelle  du  château 
de  Chdlucet  (entre  1 142  el  1 147)  (1). 


P[etru]s,  Dei  gracia  Bituricensis  ecclesie  archicpiscopus,  vencrabili  fralri 
G[craldo],  Lcmoviccnsi  episcopo»  salutem.  Audivimus  mala  plurima  conti- 
gissc  abbatie  SoUemniaci  occasione  cujusdamcapelle  (2)  que  est  in  castro 
de  Chaslut.  Proinde  mandamus  Fraternilati  veçtre  quatenus  capellam 
illam  sub  interdicto  tcncatis  et  divina  celebrari  non  permittatis,  nisi  ad 
petilionem  elvolunlatem  Sollcmniacensis  abbatis  etnostram  conccssionem. 

(Arch.  Haute-Vienne,  Solignac,  n*'  9172). 


(I)  N^Qfl  avoDfl  quelques  raisonadc  croire  que  cette  lettre  ent  antérieure  à  la  huile  du  reoia 
de  septembre  1147,  mentionnant  la  chapelle  de  Caalusceth  au  nombre  dea  église»  qui  relèTent 
de  Solignac.  (Estiennot  :  Recueil  de  documents  concernant  l'abbaye  de  Solignac,  conservé 
aux  Archives  de  la  Haute- Vienne,  p.  146). 

(2;  Cette  chapelle  ne  saurait  être  que  celle  du  château  construit,  en  1132,  pour  servir  d'asile 
Eustorgo.  On  a  vu  qu'elle  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'Eugène  II f «  du  mois  de  septem- 
bre 1147. 
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Lettres  d'un  évique  de  Limoges  relatives  à  un  don  fait  à  la  celle 
Grandmontaine  du  Cfidtenet,  par  Hugues  de  Jaunhac,  seigneur  de 
Chdlucet  {1  ei\nl  1211  j. 

Goido  (1),  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus,  univcrsis  has  présentes 
visuris  [salutem].  Notum  sit  omnibu»  presentibus  et  futuris  quod  Hugo  de 
JauDÎac,  dominus  de  Castro  Luceto,  in  nostra  presentia  constitutus,  affec- 
(ans  divinum  consorcium  et  celesti  beatitudine  perfrui,  et  ut  particeps 
cfBciatur  omnium  bonorum  celcstium  et  omnium  benefactorum  tociusordinis 
Grandimontis  (2),  dédit,  concessit  perpetuis  temporibus  et  quittavit  Deo  et 
domui  Grandimontis,  et  speciaiiter  domui  de  Chastanet  (3),  predicti  ordinis 
Grandi  mon tensis,  octo  sextarios  frumenti  ad  mensuram  Petrabufferie  an- 
nuatimlevandos  super  omnibus  bonis  et  rébus  suis  pacifQce  et  quiète.  Dédit- 
que  insuper  preffatus  H[ugo]  totum  jus  quod  habebat  vel  poterat  babere  in 
bosco  fratrum  predictorum  etinnemoredeBoscvielh(4),  quodjungitfossalo 
anliquo  dicte  domus,  a  parte  inferiori  dicti  nemoris,  et  itineri  per  quoditur  a 
dicta  domo  versus  Buxolbium  (5),  a  parte  sinistra  ipsius  itineris,  e(ascendit  a 
superiori  usque  ad  aliud  iter  per  quod  itur  a  manso  de  Polenac  (6)   apud 

(1)  Celte  pièce  renferme  une  grosse  erreur,  qui  doit  être  attribuée  à  la  faute  d'un  copiste, 
En  131 1,  ce  n'était  pas  un  prélat  du  nom  de  Gui  qui  occupait  le  siège  de  Limoges;  ce  diocèse 
avait  pour  évèque  Jean  de  Veyrac.  Or,  la  date  de  ces  lettres  parait  exacte,  puisque  nous 
retrouvons  dans  le  fonds  de  Grandmont  (liasse  4826)  l'original  d'un  titre  conflrmatif  de  la  libé- 
ralité faite  par  Hugues  de  Jaunbac,  et  que  cette  confirmation  émanant  de  ses  fils,  Aymerîc 
Bernard  et  P.  de  Jaunhac,  coselgneurs  de  Ch&lucet,  remonte  à  l'année  1313.  Il  faut  donc  sup- 
poser que  le  nom  de  l'évé^oe  était,  à  l'original  de  la  donation,  désigné  par  une  initiale,  et  que 
le  copiste  aura  pris  un  J  pour  un  G. 

(2)  L'ordre  de  Grandmont  avait  été  fondé  par  saint  Etienne  de  Thiers,  mort  en  1125.  Cehii-ci 
s'était  établi  à  Muret,  près  Ambazac,  vers  1076.  Ses  disciples  allèrent  demeurer  à  peu  de  distance, 
à  Grandmont  en  Marche.  Grandmont  appartient  aujourd'liui  à  la  commune  de  Saint-Sylvestre, 
canton  de  Laurière,  arrondissement  de  Limoges.  Il  ne  subsiste  du  monastère  que  d'informes 
débris. 

(S)  Le  Chàtenet,  près  Feytiat,  canton  sud  de  Limoges.  11  reste  quelques  bâtiments  de  ce  prieuré 
où  l'abbé  F.  de  Neufville  avait,  en  1576,  installé  des  religieuses  de  l'ordre,  malgré  la  défense 
formelle  des  statuts. 

(4)  Le  Bosvieux,  commune  de  Boisseuil. 

(5)  Boisseuil,  bourg  entre  Limoges  et  Pieri-ebuffière,  aujourd'hui  chef-lieu  d'une  commune 
dépendant  du  canton  de  PierrebuilQère. 

(6^  Poulénas,  commune  d'Eyjeaux,  canton  de  Pierrebuffière. 
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Lemovicas.  Dedilque  insuper  prefifalus  H[ugo]  lotum  et  quicquid  habcre 
polerat,  tam  in  aliis  nemoribus  dictorum  fralram  qnam  in  suis.  Et  H[ago] 
de  premissiSi  sicut  supra  diclum  est,  donatis  cl  quiclatis,  devcslivit  se  et  suos 
hcrcdes  coram  nobis,  et  fralrem  Johanncm,  presbyterum,  ordinis  predicli 
Grandimontis,  de  premissis  invcstivit,  ut  correclorem  (1)  dicte  domus,  et 
promisit  prefifalus  H[ugo]  pro  se  et  suis,  juramcnlo  super  premissis  facto, 
quod  conlra  donacioncm  premissorum  per  se  vel  per  alium  seu  alios 
aliqualiler  non  vcniret  in  fulurum,  et  quod  premissa  donata  dicte  domui 
et  fralribus  conlra  omnes  in  jure  tuerelur,  defifenderct  et  guar[ent]iret.  El 
ne  super  hiis  premissis  debatum  vcl  qucstio  in  fntuninî  possfntoriri,  lictc- 
ras  présentes  in  testimonium  premissorum,  ad  peticionem  ambarum  par- 
tium  dedimus  et  concessimus,  sigilli  nostri  muniminc  roboratas.  Actum 
anno  Domini  raillesimo  ducentesimo  xi°,  die  Jovis  ptst  Pascha. 

(Archives  de  la  Hlc-Vienne,  fonds  de  Grandmont.  Terrier  du  ChA(cnet). 


(\)  Jusqu'à  la  réror-ne  ou  plutôt  à  la  réorgani'iation  de  Tordre,  en  1317,  les  supérieurs  des 
relies  Grand montalnes  portèrent  le  titre  de  Corredeur,  I  e  seul  .supérieur  de  la  maison  de 
Grandinoot,  qui  était  général  de  tovt  Fordre,  était  qualifié  de  Prieur. 
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IV  bis 


Confirmation  par  Âynieric  Bernard  et  Pierre  de  Jaunhac y  seigneurs 
de  Châliicet,  fils  de  feu  Hugues,  de  la  donation  ci-dessus  (I213J. 

Aimirkus  Iternardi  et  P[elrus]  de  Jaunac,  domini  de  Chaslucct,  omni- 
bus présentes  lllteras  inspecluris  salulem  in  Domino.  Noverilis  quod,  cum 
bone  memorie  dominus  Hugo  d^e  Jaunac,  pater  nosler  quondam,  pro  salute 
sua  et  suorum  omnium  dedisset  et  concessisset  Priori  Grandimonlis  (1)  et 
fralribus  de  Chastaneto,  cjusdem  ordinis,  octo  sexlarios  frumenli  ad  men- 
suram  Pelrabuffcrie,  annuatim  reddendos  pacifice  et  quiète,  nos  postmo- 
dum,  de  voluntate  et  consensu  eorumdem  Prions  et  fratrum,  eos  fratribus 
assignavimus  In  manso  de  la  Croza  superion  (t),  singulis  annis  perpetuo 
sine  reclamalionc  oostra  vel  beredum  nostrorum  paciGcepossidendos.  Depo- 
suimus  insuper  et  quUavimus  prediclis  fratribus  quidquid  querimonie  et 
querele»  tam  in  bosco  eorum  quam  in  noslris  dicebamus  habere  ;  et  ut  hoe 
ratum  sit  et  ûrmurn  permaneat,  sigillum  noslrum  presenli  carte  apposui-' 
mus,  in  confirmation em  et  testimonium  bujus  rei,  et,  ad  majorcm  provi- 
dentiam  et  cautelam,  sigillo  domini  Pjjoris  Grandimontis  eam  fecimus 
communiri.  Aclum  anno  M°  CC^  Xlil»,  presentibus  dicto  domino  A[de- 
maro]  (3),  Priore  Grandimontis,  in  cujus  manu  faclum  fuit;  G[eraIdo?] 
dcu  Troil  et  Johannc  de  Chastancto,  saccrdotibus,  et  Lamberto,  converso, 
fratribus  Grandimonlensibus;  Bcrnardo  de  Roeira;  Hel[ia]  de  Chasluz, 
militibus,  et  Narbona,  burgensi. 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Grandmont,  liasse  4826). 


(1)  On  a  TU  qu«  le  supérieur  do  monastère  de  Grandmont,  général  de  l'ordre,  ne  porta,  jus- 
qu'à la  réforme  de  1317,  que  le  titre  de  Prieur, 
(t)  Pent-étre  Crouzeiz  (commune  de  Feytiat)  ou  La  Cronzette  (commune  de  Solignac). 
(3)  Adémar  de  Fiiac,  neuvième  prieur  général  (1198-1215). 
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Fondation  par  Pierre  Bernard,  seigneur  de  Chdlticet,  d'un  anniver- 
saire à  Solignacpour  Hugues  de  Jaunhac,  son  père  (mars  123  '). 

Omnibus  has  litteras  inspecturis,  P.  Bernardi,  dominas  de  Chaslucio, 
salntem  in  vero  salutari  (sic).  Ad  noticiam  omnium  enucleare  cupio  quod 
ego,  constilutus  in  presencia  Ugonis,  abbatis  Sollempniacensis  (I),  ded^ 
et  concessi  monasterio  SoUempniacensi,  ad  anniversarium  domini  patris 
mei,  Hugonis  de  Jounhac,  faciendi  annuatim,  bordariam  de  La  Jussaria(2), 
sitam  juxta  pontem  Varniam  (?),  quiète  et  paciffice  possidendam.  Et  in 
eadem  bordaria  nullum  jus  retinui  ;  nec  baylivas  (3)  aliquis  potest  de  jure 
aliquo  interrogare  in  eadem  bordaria.  Gonventus  vero  dicti  monasterii 
débet  habere  pro  eadem  bordaria  decem  solides  eadem  die  quo(?)  fîetanni- 
versarium  patris  mei  supcrius  nominati.  Hoc  actum  fuit  anno  Domini 
M*  GC*  XXX^  secundo,  mense  marcii  (4),  presentibus,  videnlibus  et  au- 
dientibus  G.  Rodier,  cellerario  Sollempniacensi,  et  Aymerico  La  Brossa 
milite  (6),  et  Guillelmo  Las  Gorsolas,  serviente  meo,  et  multis  aliis.  Et  in 
testimonium  hujus  rei,  meas  présentes  litteras  eidem  monasterio  dedi,  mei 
sigilii  (6)  munimine  consignatas. 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées.  Vi- 
dimuà). 


(1)  On  trouve  mention  de  Hugues  II,  abbé  de  Solignac,  en  IS33  et  1S36.  Son  rou/eoif  mor- 
tuaire, conservé  aux  archives  de  la  Haute- Vienne,  a  été  publié  par  M.  C.  Rivain,  archiviste. 

(2)  Il  n'est  guère  admissible  qu'il  s'agisse  de  la  Joussanie,   ou  Janssonie,  entre  Saini^ean- 
Ligourc  et  Nezon. 

(3)  Il  semble  qu'il  faut  entendre  ici  le  mot  baylivas  dani  son  acception  la  plus  large  et  qu'il 
signifie  :  droits  inféodés  de  toute  nature,  ou,  si  Ton  veut  :  redevances  féodales  quelconques. 
Les  balles,  dans  nos  pays,  sont  les  derniers,  les  plus  humbles  des  officiers  féodaux.  Beaucoup 
de  ces  baîles,  qui  sont  à  la  fois  des  collecteurs  et  des  chefs  de  hameaux,  semUent  n'être  à 
l'origine  que  de  simples  paysans. 

(4)  Selon  que  la  pièce  a  été  donnée  avant  ou  après  le  25  mars,  elle  se  rapporte  à  l'année 
1833  ou  à  li32. 

(5)  Des  personnages  de  ce  nom  figurent  parmi  les  chevaliers  de  Châlucet. 

(6)  Le  sceau  manque. 
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VI 


Ratification,  par  P.  Bernard  de  Châlucet,  d*une  vente  faite  à  Cabbaye 

des  Altois  (1236). 

Ego,  P.  Bernard!  de  Caslucio,  omnibus  bas  litteras  videntibus  salutem. 
Noverint  nnivcrsi  quod  J.  de  Gimillac,  in  presencia  nostra  constitutas,  dcdil 
et  concessit  Deo  et  Béate  Marie  de  Alodiis  (I)  et  monialibus  ejusdem  loci, 
pro  se  et  pro  sois,  ii  sextarios  siliginis  ad  mensuram  Lemovicensem  et 
unam  cminam  et  zii  denarios  de  acaptamento  (9),  quos  babebat  renduales 
in  Campo  Troseu  et  in  ncmore  de  Riucorbs  (3).  Et  devestiens  se  in  manu 
nostra,  inveslivit  J.  presbiterum,  loco  abbatisse.  Unde  predicta  abbatissa 
dédit  ei  C  solidos  Lemovicensis  monete.  Hoc  aulem  concesserunt  fratrcs 
mei,  videlicet  B[ernardus]  et  W[illelmus].  In  cujus  rei  testimonium  pré- 
sentera paginam  sigiilo  meo  consignavi  (4).  Actura  publiée,  anno  Domini 
M»  ce*  XXXo  Vl°. 

(Ârch.  de  la  Haute-Yienne,  fonds  de  Tabbaye  des  Allois,  liasse  5084, 
original). 


(1)  Ancienne  abbaye  de  filles  située  sur  le  territoire  de  la  conamune  actuelle  de  La  Geney- 
touse,  canton  de  Saint-Léonard,  arrondissement  de  Linaoges  (Haute- Vienne). 

(2)  Le  droit  d'accapt  était  une  rederance  qui  se  payait  à  chaque  mutation  de  seigneur  ou 
de  vassal.  —  L'bémine  était  la  moitié  du  setier. 

(3)  Nous  n'avons  pu  savoir  à  quelles  localités  se  rapportent  ces  deux  noms. 

(4)  Le  sceau  manque. 
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Vil 


Lettres  de  Hugues,  abbé  de  Sotitjnac,  relatives  à  une  cession  faite 
par  Aimeric  de  Jaunhac,  avec  le  consentement  de  son  neveu,  P. 
Bernard  de  Chdlucet,  à  Vabbaye  des  Allois  (7  octobre  1237). 

Ugo  (1),  Dei  gracia,  abbas  Sollcmniaci,  omnibus  bas  liltcras  inspccturis, 
salutem  in  p<^rpeluuin.  Novcrinluniversi,  tam  présentes  quam  fulari,  quod 
Ainiericus  de  Jaoniac,  miles,  in  presençia  nostra  constitutus,  dédit  Deo  et 
Sancte  Marie,  totiqae  conventui  de  Alodiis,  V.  cartas  (2)  siliginis  ad  mon- 
suram  Lemoviensem  (sic),  cum  accaptamento,  quas  habebat  renduales  in 
nemore  de  Riucorps  et  in  terra  de  Campo  Troseu,  cum  voluntate  et  con- 
ccssione  P.  Bernardi,  nepolis  sui,  de  Casiucio.  Quem  eciam  redditum 
idem  Aimericus  débet  garcntire  abbalisse  totiquc  conventui  et  defenderc 
pro  possc  suo  ab  omni  vivcntc  per  annum  et  per  unum  diem  (3),  et  de 
cetero  per  omne  lempus  de  jure.  De  quo  eciam  idem  Aimericus  habuit 
quinquaginta  solidos;  et  se  devcsticns,  investivit  J.dcu  Teil,  presbilerum, 
loco  abbatisse  et  conventus.  In  cujus  rei  aucloritalcm,  prescntem  paginani 
sigillo  nostro  (4)  fecil  consignari.  Datum  apud  Soilemniacum,  nonis  octo- 
bris  Mo  CC«  XXX»  Vil». 

(Arcb.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  3351). 


(1)  Hugues  II,  abbé  de  Solignac  en  1233,  123S  et  12 tO. 

(2)  La  quarte  valait  le  quart  du  setter,  «oit  12  litres  8,  mesure  de  Limoges  et  101.  67,  mesure 
de  Pierrebuffiére. 

(3)  Ce  laps  de  temps  d'un  an  et  un  jour  est  souvent  stipulé  dans  les  contrats. 

(4)  Le  sceau  manque. 
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VII  bù 

Abandon  à  l'abbaye  des  Allais,  par  Gérald  de  Châlucelf  damoiseau, 
de  tous  ses  droits  sur  le  Mas-Adémar  et  la  borderie  de  Vergnenègre 
(4  mai  t249). 

Universis  présentes  Utleras  inspccturis,  magister  Helias  (I),  officialis 
curie  Lemovicensis,saiutein  in  Domino.  Noverilis  quod  Geraldus  de  Castro 
Luciiy  domisellus,  in  nostra  presencia  personaliter  constitutus,  dédit, 
concessit  ctquittavit  perpetuo,  pro  se  et  omnibus  suis,  in  helemosinam, 
abbacie  et  vcnerabili  abbatisse  cl  conventui  domus  monialium  de  Âlodiis, 
omnejus  quodcumque  habebat  vel  habcrc  vel  requirere  usque  ad  diem 
hodiernam  poterat  in  manso  Adcmari  (2)  et  in  bordaria  de  Vcrnhanegra  (3), 
et  in  pcrtinentiis  mansi  et  bordarie  prediclorum.  Et  de\estivit  se  coram 
nobis  de  jure  eodcm,  et  investivit,  ad  opus  abl)acic  et  abbatisse  et  con- 
ventus  prediclorum,  Bernardum  de  Manso,  presbiterum  dicte  domus,  coram 
nobis,  et  promisit,  prestito  juramento,  se  contra  donacionem  hujusmodi 
de  cetero  pcr  se  vel  per  alios  aliquatenus  non  venturum,  et  quod  ab  omni 
homine,  quantum  erit  de  jure,  omnia  dicta  donala  dcfendet  et  garenlict 
pro  posse  suo  abbacie  et  abbatisse  et  conventui  prediclis.  Si  vero  pre- 
missa  non  garentiret  et  defenderet,  vel  non  posset  defendere  et  garcntire, 
ipse  promisit,  sub  eodem  juramenlo,  se  assignaturum  in  loco  competenti, 
ad  arbitrium  venerabilis  prions  de  Aurelio  (4),  sex  solides  Lemovicensis 
monete  renduales  abbacie  et  abbatisse  et  conventui  supradictis  ad  sub- 
monicionem  abbatisse  predicte  ;  et  recognovit  quod  pater  ipsius  omne  jus 
quodcumque  habebat  in  premissis,  dederat  et  concesserat  perpétue  alias 
abbacie  et  abbatisse  et  conventui  memoratis.  Et  nos,  super  hiis,  ad 
instanciam  ipsius  domiselii  et  dicli  presbiteri,  qui  dictam  donacionem  ad 
opus  abbacie  et  abbatisse  et  convenlus  prediclorum  coram  nobis  recepit, 
nostras  présentes  litteras  dedimus  et  concessimus  testimoniales,  sine  juris 
prejudicio  alieni.  Datum  quarto  nonas  maii,  anno  Domini  M"  GC°  XL» 
nono. 

(Arch.  Haute-Vienne,  les  Allois,  n»  5003). 


(1)  Noos  possédons  beaucoup  d'actes  et  de  lettres  émanant  de  l'offleial  EUe  Corel. 

(2)  Peut-être  TAdémarie  ou  r Aynoarie  :  —  Leymarie,  prés  SaintpJean-Ligoure. 

(3)  Vergnenégne,  hameau  de  la  commune  de  La  Oeneytouse,  canton  de  Salnt>Léonard. 

(4)  Le  monastère  d'Xureil  n'était  disUnt  de  Tabbaye  des  AHois  que  de  9  à  3  kilomètres. 
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VIII 


Hommage  rendu  à  l'abbé  et  au  monastère  de  Solignac  par  Pierre 
Bernard,  seigneur  du  Haut-Chûlucet,  et  Hugues  de  Jaunhac,  son 
neveu,  en  présence  de  l'évêque  Aymeric  deMalemort  et  du  sénéchal 
du  roi  de  France  (26  octobre  1260). 

Aymericus,  Dei  gracia  Lcmovicensis  episcopus  (1),  et  Radulphus  de  Tra- 
pas,scrviens  illustrissimi  Rcgis  Francorum,  ex  parte  ipsius  Régis  inLemo- 
viccnsi,  Petragoriccnsi  cl  Calurcensi  diœcesibus  senescallus  (â),  omnibus 
présentes  litleras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Insinuacione  praesencium 
ad  sîngulorum  notitiam  volumus  pen^enire  quod  nobilis  vir  Petrus  Ber- 
nardi,  dominus  de  Castro  Lucii,  in  noslra  presencia  pcrsonaliter  consti. 
tutus,  recognovit  in  jure,  coram  nobis,  gratis  et  spontanea  voluntate,  quod 
ipse  et  Hugo  de  Jaunhac,  ncpos  suus,  domiselius,  teuebanl  et  predecessores 
sui  tenuerunt  semper  castrum,  seu  repayre  (sir)  de  Castro  Lucii  superius, 
cum  omnibus  pertinenciis  suis;  et  eciam  mansos  de  la  Vila  (3),  et  de  la 
Rosonia  (4),  et  de  Podio  (5).  et  de  Las  Maiios  (6),  et  de  Ligora  (7),  et  de  la 
Pera  (8),  et  de  Monlilio  (9),  et  de  la  Fauria  (10),  sitos  in  parrochia  de  Vicano, 
et  quicquid  habebant,  vel  habere  poterant  aliquo  modo  in  parrochia  ante- 
dicta,  excepte  manso  de  Vilars  (11)  ;  et  eciam  amplius  decimam  de  manso 


'  (1)  Aymeric  de  Serre  de  Malemort,  évéque  de  Limoges,  de  IS45  à  1273. 

(2)  Raoul  de  Trappe»  aurait  à  plusieurs  reprises  rempli  les  fonctions  de  sénéchal  du  roi  de 
France  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Il  est  nommé  ici,  au  26  octobre  1260,  en  cette  qualité. 
Le  même  office  est  rempli,  vers  le  milieu  de  Tannée  1263  par  Pierre  Servientis.  La  pièce 
ci-après  établit  que  Raoul  de  Trappes  est  de  nouveau,  à  la  date  du  24  juin  1266,  sénéchal  des 
trois  diocèses  rendus  à  l'Angleterre  par  Saint-Louis. 

(3)  La  Villette  ou  les  Villettes,  commune  de  Saint-Jean-Ligoure,  canton  de  Pierrebuffière. 

(4)  La  BoRonie,  au  sud  des  ruines  de  Chàlucet,  même  commune  de  Saint-Jean-Ligoure. 

(5)  Le  Mas-du-Puy,  commune  du  Vigen. 

(6)  Les  Maisons,  près  des  ruines  et  à  proximité  de  La  Bosonie,  comm.  de  St-Jean-Ltgoure. 

(7)  Ugoure,  commune  du  Yigen,  possédait  un  petit  château,  aujourd'hui  restauré  et  où 
M.  Le  Play,  l'illustre  économiste,  a  passé  une  partie  des  dernières  années  de  sa  vie. 

(8)  Très  probablement  Péreix,  aujourd'hui  commune  de  BoisseuîL 

(9)  U  existe  deux  villages  de  ce  nom  ;  le  grand  et  le  petit  Monteil,  dans  la  commune  de  Saint- 
Priest-Ligoure.  Mais  il  est  peu  probable  que  ce  soit  de  l'un  d'eux  qu'il  s'agisse  ici. 

(10)  On  trouve  plusieurs  localités  de  ce  nom  autour  de  Ctiâlucet. 

(11)  S'agit-il  de  Villard,  aujourd'hui  commune  de  Janailhac?  C'est  peu  probable. 
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superiori  de  Lobeac  (1),  in  feodom  a  religiosis  viris  abbatc  et  conventu 
et  monasterio  SoUempniacensibus  ;  et  quod  premissa  universa  et  singula 
sunt  et  movent  de  feodo  et  dominio  eoromdcm  ;  et  quod  ipse  nobilis 
fecerat  homagium  litgium  Petro,  pro  tempore  nbbati  dfcti  loci  et  prede- 
cessori  ipsius  (i),  et  quod  predecessores  sui  fecerant  similitcr  bomagium 
litgium  predecessoribus  ipsius  abbatis...  pro  universis  et  singulis  supra- 
dictis.  —  Adbuc  dictus  Hugo  de  Jounhac,  domisellus,  in  eadem  presencia 
constitutus,  recognovit  gratis  et  spontanea  voluntate,  in  jure,  coram  nobis, 
premissa  universa  et  singula...  prout  dictus  patruus  suus  recognoverat  coram 
nobis,sicutsuperiusestexpressum...  Dictus  nobilis  etdictusdomisellusnepos 
suus,  coram  nobis,  preslito  ad  sancta  Dci  evangeliacor  poraiitcrjuramento, 
[confessi  sunt?]  quod  premissa  ab  aliquo  alio  domino  non  tenebant 
nec  habebant  ;  et  quod  premissa  universa  et  singula  alicui  non  vendiderant 
nec  obligaverant  aliquo  génère  obligacionis  ;  nec  domînum  recognoverant 
de  premissis,  nisi  abbatcm,  coaventum  et  ^ntionastcrium  antedictos  (êic), 
et  promiserunt,  sub  virtute  prestili  juramenti  et  amissione  feodi  antedicti 
ila  quod  in  continent!  (?)  rediret  dictum  feodum  in  jus  et  proprietatem  dic- 
torum  conventus  et  monasterii  et  abbatis,  pro  se  et  successoribus  suis, 
quod  alium  dominum  super  premissis  seu  in  premissis  universis  et  singulis 
non  advocabunt  nec  recognoscenl;  nec  premissa  universa  et  singula  ven- 
dent seu  dislrahent,  vel  obligabunt  aliquo  génère  alienacionis,  obliga- 
cionis,  alicui,  in  prejudicium  predictorum  abbatis  pro  tempore  et  conventus, 
nec  sine  voluntate  et  licencia  eorumdem  pelitis  ab  ipso  abbale,  qui  pro 
tempore  fuerit,  et  conventu  dicti  loci,  petitis  et  obtentis.  Preterea  recog- 
noverunt  iidem  nobilis  et  nepos  suus  in  jure,  coram  nobis,  quod  quicquid 
ipsi  babebant  vel  habere  poterant  aliquo  modo  in  parrocbia  de  La  Por- 
charia,  habebant  et  tenebant  in  feodum,  excepto  forlalilio.  Et  quod  ha- 
bcnt  infra  aquasab  ipsis  conventu  et  monasterio  et  abbate,  videlicet  mansos 
de  Campo  Espinassos  (3),  et  de  Bosco  (4),  et  de  la  Marronha  (5),  et  duos 
mansos  de  Grestenos  (?),  et  très  mansos  de  la  Valelha  (6)  cum  omnibus 
pertinenciis  suis,  et  omnes  alios  mansos  cum  bordariis,  et  quicquid  aliud 
habent  vel  habere  pessunt  in  tola  parrochia  de  la  Porcharia  supradicta,  et 
quod  premissa  universa  et  singula  sunt  et  movent  de  fcodo   et  dominio 


(1)  Loubet,  commiine  de  Saint-Hilaire-BonneTal.  Il  e«t  souvent  parlé  du  chemin    qui  va 
de  la  Croix-de-Lobéac  ou  Loubet  a  Chàlucet. 

(2)  L'abbé  Hugues  II,  prédécesseur  de  Pierre,  mourut  vers  1340. 

(3)  Probablement  Expinassou  ou  Espinasseau  (Cauini)^  commune  de  La  Porcherie,  canton 
de  Salnt-Germain-les-Belles,  arrondissement  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

(4)  8*aglt-il  du  Maubos,  entre  La  Porcherie  et  Cirât,  ou  de  Boix,  commune  de  Meuzac,  même 
canton  de  Saint-Germain. 

'5)  La  Maronnie,  commune  de  La  Porcherie. 
(6)  Les  VareUles,  commune  de  La  Porcherie. 
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eorumden)  convcntus,  monasterii  et  abbatis;  et  qood,  pro  prcmissis,  ipso 
nobilis  feeil  homagium  lilgium  diclo  abbati  et  predecessori  suo,  et  pre- 
decessores  sui  similitcr  fecerant  homagium  lilgiuin  ipsius  abbaiis  prede- 
c^îssoribus,  ut  credebat. —  Et  ficiendum  quod,  in  prescncia  nostra  persona- 
liter  eonsUtuti,  Petrus  de  Suyssac,  prepositus  Solempniacensis,  et  Clemcos 
de  Vetcri  Villa,  cellerarius,  cl  Geraldus  de  Montibus,  monachi  dicti  locî, 
procuratores  et  sindici  dictorum  abbatis  et  conventus,  promiserunt,  pro 
dictis  abbale  et  convenlu,  prestito  in  eorum  animas  et  dictorum  abbatis 
et  eonvenlus  corporaiiter  juramcnto  et  sub  amissionc  feodi,  dictis  patruo 
et  nepoli  et  heredibus  corumdem,  quod  de  cetero  ali'um  dominum  ve! 
aliud  dominium  non  advocabunt  super  premissis  omnibus,  nec  de  novo 
infeodabunt  nec  récipient  homagium  ab  alio  quam  ab  heredibus  dicti  loci 
de  Castro  Lucii  vel  tenentibus  dictum  locum»  nisi  de  volunlale  ipsorum  et 
heredum  suorum  petila  pariter  cl  obtenta  ;  nec  dominium  istud  transfèrent 
in  aliam  personam  aliquo  génère  alienacionis,  donacionis,  permutacionis, 
vendiclonis  vel  alio  quoquo  modo.  Et  dicti  abbas  et  conventus  dcbent 
eisdem  nc^ili  et  domiseJlo  premissR  defenderc  ab  omni  homine,  quantum 
crit  de  jure,  ac  eciam  garenlire.  Et  ad  premissa  observanda,  si  necessc 
fuerii,  voluit  et  petiit  utraquc  pars  a  nobis,  Lcmovicensi  episcopo»  per 
censuram  ecclesiaslicam  se  compelli.  In  quorum  omnium  teslimonium  et 
munimen,  ad  peticionem  et  instanciam  utriusque  partis,  sigilla  nostra 
presentibus  duximus  apponenda,  una  cum  sigillis  dictorum  abbatis  et 
conientus,  et  dicti  nobilis,  qui  pro  se  et  dicto  suo  nepote  duxit  sigillum 
sDum  presentibus  apponendum.  —  Datum  sepiimo  kalendas  novcmbris 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo. 

(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Solignac,  liasse  6037^.  Cette  pièce 
n*a  conservé  que  des  fragments  de  deux  sceaux  :  celui  de  l'abbaye  et  celui, 
somble-t-il,  de  Raoul  de  Trappes. 
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VIII    iHS 

Lettres  de  sauvegarde  royale  en  faveur  de  l'abbaye  de  SoUgnac,  don- 
nées par  Pierre  Serviealis,  sénéchal  dik  roi  de  France  dans  le 
diocèse  de  Limoges  après  la  restitution  de  ce  diocèse  à  l'Angle- 
«errtf.  (Vidimus  du  24  juin  12G6).  Parlement  de  la  Peiïtecôte 
1263. 

Univcrsis  présentes  litteras  inspccluris,  Radulphns  de  Trapis,  sencs- 
callus  domiDi  Ludovici,  iilustris  Régis  Francie  in  Lcmovicensi,  Catureensi, 
Petragoriccnsi  dîocesibus  deputalus  (I),  salulcm  ac  pacem.  r(overitis 
sequcntes  litteras  Pétri  Servicntis,  scncscalli  quondam  Domini  Ludovici, 
Régis  Francie,  in  Lemovicensi  diocesi  dcputati  (2),  non  vîciatas,  non  rasas, 
non  abolilas,  non  cancellatas,  vere  sigillo  ipsius  Pétri  Servientis  sigilla- 
tas^noninaliqua  parte  sui  corruplas,  nos  vidisse  etdiligenter  inspexisse  in 
hecverba:  —  «Univcrsis  présentes  liltcras  inspecluris,  Pelrus  Servientis, 
scnescaîlus  Domini  Ludovici,  illuslris  Régis  Francie,  in  Lemovicensi  dio- 
cesi deputatus,  salutcm  et  pacem.  Noveritis  quod  cum  Dominus  nostcr 
Ludovicus,  Dei  gracia  Rex  Francie,  partcm  terre  (3)  diocesis  Lemovi- 
censis  régi  Anglie  reddidisset,  vlsls  et  inspectis  diligenter  privilegiis  mo- 
nasterii  Sollempniaccnsis,  pcr  que  dictum  monasterium  sub  protectione 
ejusdem  Domini  régis  Francie  esse  constabat,  nobis  viva  voce  precepit, 
religiosoviro  Archambaudo(4),  venerabill  abbate  dicti  monasterii,  instante, 
quod  dictam  monasterium  cum  omnibus  membris  suis  ab  omnibus  violen- 
ciis,  injnriis,  maleficiis,  contra  quoscumque  injttriatores  et  malefactores,  et 
specialitcr  contra  gentes  ejusdem  régis  Anglie  defendamus.  Datum  Pari- 
sius,  in  parlamenlo  Pentecostes,  anno  Domini  m®  ce*  Ix"*  tercio.  »  — 
In  cujus  rct  teslimonium  presenti  transcripto  sigillnm  nostrum  duximus 
apponendum.  Datum  octavo  kalendas  julii,  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tcsinio  sexagesimo  sexto. 

(Arch.  de  la  Hnute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  n»  8587  du  classement 
provisoire) 

(1)  Kaoul  de  Trappes  est  qaaliûé  de  sénéchal  du  roi  de  France  dans  ces  trois  diocèses  par 
plusieurs  documents  de  nos  archives.  On  a  vu  ce  personnage  figurer,  avec  la  même  qualité,  à 
un  acte  d'hommage  du  26  octobre  1260  (pièces  n«  8). 

(2(  Pierre  Servientis  avait  précédé  Raoul  de  Trappes  dans  les  fonctions  de  sénéchal  en  1253, 
1263  et  1264.  Les  bourgeois  de  Limoges  se  plaignirent  du  concours  qu'il  avait  prêté  au  vicomte 
Gui  VI,  au  cours  de  la  guerre  de  la  vicomte. 

(3)  On  voit  que  la  restitution,  par  saint  Louis, du  diooèse  de  Limoges  à  Henri  III  n'avait  pas 
été  auKsi  complète  qu'on  l'imagine  généralement. 

(1)  Archambaud  H,  qu'on  ne  trouve  pas  mentionnée  commo  abbé  avant  1263' 
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VIII  Ur 


Vente  à  f  abbaye  des  Allais  par  Pierre  Bernard,  chevalier,  seigneur  de 
ChdltÂcet,  et  par  Hugues  de  Jaunhac,  damoiseau,  son  neveu^  du  bois 
et  de  la  terre  du  Devès  (22  mai  1264). 

Universis  présentes  Htteras  inspecturis,inagisterG.,officiaIis  curie  Lemo- 
vicensis,  eternam  m  Domino  salut^m.  —  Noverit  universilas  vestra  qaod, 
in  nostra  personaliter  presencia  constitutis  nobili  viro  Petro  Bernardi, 
milite,  Domino  de  Castro  Lucii,  et  Hugone  de  Jaunbac,  domisello,  nepote 
suo,  ex  parte  una,  et  venerabili  et  religiosa  domina  Haiaide  (i),  abbalissa 
de  Alodiis,  pro  se  et  conventu  suoet  domo  de  Alodiis,  exaltera;  dicti miles 
et  domisellus,  gratis  et  sponlanea  volunlate,  vendiderunt  et  concesserunt 
in  perpetuum  pro  se  et  omnibus  heredibus  et  successoribus  suis,  dictis 
abbaiisse  et  conventui  et  domui  de  Alodiis  et  successoribus  eorumdem, 
precio  centum  et  decem  librarum  monete  Lemovicensis,  de  quibus  confessi 
fuerunt  se  habuisse  gralum  suum  plenarie  a  dicta  abbatissa  in  pecunia 
numeraia,  renuneiantes  expresse  ac  ex  certa  sciencia  excepcioni  non  numé- 
rale pecunie,  non  habite,  non  recepte,  et  spei  future  numeracionis,  ac 
cxcepcionibus  doli,  fori,  loci  et  in  facium  (?)  aciioni  et  sine  causa,  et  bene- 
ficio  coberenti  rci  et  persone,  et  omni  excepcioni,  actioni  et  deffensioni 
reali  et  personali,  et  omni  usui,  consuetudini  et  statuto  et  bénéficie  mino- 
ris  precii,  et  restitucionis  in  integrum,  et  omni  auxilio  et  beneGcio  juris 
canonici  et  civilis,  que  premissa  in  parte  vel  in  toto  sibi  et  suis  possent  com- 

pelere,  et  dictis  abbatisse,  cooventui  ac  domui  de  Alodiis  n (2)  et 

juridiceuti  generalem  renunciacionem  non  debere  valere  de  jure,  nemus 
suum  totum  etterram  cum  omnibus  appendiciis,  juribus  et  pertinenciis  dicti 
nemoris,  quod  vocatur  Lo  Deoes  (3),  et  nemus  quod  fuit  Bernardi  de 
Aurelio;  itaquod  sibi  et  heredibus  suis  nuUum  jus  retinuerunt  in  premissis 
omnibus  vendilis  et  pertinenciis  premissorum  absis  et  vestitis;  que  pre- 


(l)  Le  GalliaChristianane  mentionne  qu'âne  abbesse  du  nom  d'Alaïde,  qQ*npbc«  en  1131. 
Cette  date  est  elle  inexacte,  et  faut  il  reculer  l'abbatiat  d'AUlde  après  celui  d'Almodie  (IS36) 
et  celui  de  Foulque  'vers  1240)?  Ou  bien  doit  on  admettre  que  le  monastère  des  AUoIa  a  eu, 
dana  le  cours  du  xin*  siècle,  deux  abbesaes  de  ce  nom? 

(i)  Une  tache  rend  le  mot  suivant  illisible. 

(3)  Il  résulte  des  indications  de  cet  acte  et  aussi  de  celles  delà  pièce  n*  IX  bis  clwiprès, 
qu'il  n'est  pas  question  ici  du  Deveix,  commune  de  Salnt-Priest-Ligoure,  canton  de  Nexon,  ni 
de  Duveix,  commune  de  Linards.  Serait-ce  le  Déhat^  commune  d'Aureil  ? 
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mîssa  vendita  sila  sunt  in  parrochia  de  Ësgallo,  inter  mansum  Gualteri  (1)  el 
mansum  de  Cluzello  (2)  et  mansum  de  Aqua  sparsa  (3)«  ila  quod  dictum  jus 
et  quicquid  possessionis  et  proprietatis  habere  possuQt  (?)  in  premissis 
omnibus  venditis  transtulerunt  irrevocabiliter  in  abbatissam,  conventum. 
et  domum  de  Alodiis;  que  omoia  premîssa  vendita,  sunt  de  feodo  et  domi- 
nio  dicti  nobilis  prout  ipse  et  dictus  nepos  suus  asseruerunt.  De  quibus 
premissis  omnibus  venditis  devestiverunt  se  coram  nobis  injure  dicti  miles 
et  domiseilus,  et  iuvestiverunt  de  eisdem  dictam  abbatissam  nomine  et  ad 
opus  ipsius  et  conventus  et  domus  de  Alodiis,  promittentes  quod  contra 
dictam  vendicionem  et  contenta  in  litteris  istis  in  parle  vel  in  toto  per  se 
vel  per  alios  de  ceiero  non  venirent,  tacite  vel  expresse;  et  quod  premissa 
omnia  vendila  defenderent  el  garentirent  abbatisse,  conventui  et  domui  de 
AloJiis  ab  omnibus  homiiiibus,  prout  de  jure  esset,  specialiter  el  expresse  ab 
AymeHco  de  Axia  (4),  milite,  et  suis,  et  ab  omni  domino  et  dominio,  prepo- 
silo,  prcpositatu,  bailivo,  bailiagio,  serviente,  serviencia,  forestario,  fores- 
lagio,  el  ab  omni  deverio,  obligacione,  galgeria  etenjecto.  Promiserunt  eciam 
dicti  miles  et  domisellus  quod  abbatissam,  conventum  et  domum  de  Alodiis 
ponerent  in  corporalem,  vacuam,  liberam  et  pacilicam  possessionem  de 
premissis.  Hec  vero  predicla  singula  el  universa  promiserunt  dicii  vendi- 
lores,  per  stipulacionem  sollempnem,seobservaiurosinviolabiliier  et  contra 
non  venturos,  prcsiitis  ad  sancta  Dei  evangelia  corporaliier  juramentis.  Nos 
vero  dictos  venditores,  ad  instanciam  dicte  abbalisse,  insianlis  pro  se  et 
conventu  et  domo  de  Alodiis,  ad  observandum  premissa  formaliler  con- 
dempnamus.  In  cujus  rei  tcstimonium,  sine  juris  prejudicio  alieni,  presen- 
tibus  litleris  sigillum  Lemovicensis  curie  duximus  apponendum,  una  cum 
sigillo  dicti  nobilis.  Nos  vero,  P.  Bernardi,  miles,  dominus  de  Castro  Lucii, 
presentibus  litteris,  una  cum  sigilio  curie  Lemovicensis,  pro  nobis  etdicto 
nepote  nostro,  sigillum  noslrum  duximus  apponendum  (5);  que  sigilio  ego, 
Hugo  de  Jaunhac,  domisellus,  conlentus  sum  in  hac  parle.  Dalum  et  actum 
undecimo  kalendas  junii,  anno  Domini  millesimo  duceutesimo  sexagesimo 
quarto. 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Allois,  5633). 


(1)  Le  Mas-Gautier,  commune  d'Eyjeaux,  canton  de  Pierrebuffiére.  Il  y  a  un  autre  Mas- 
GauUer  près  Feytiat,  canton  sud  de  Limoges. 

(2)  L3  Cluzeau,  commune  d'Aureil. 

(3)  11  y  a  deux  localités  du  nom  d'A-igueperse  à  proximité  d'Eyjeaux  :  l'une  dans  la  com- 
mune de  Hu'nt-Paul  d'Eyjeaux,  l'autre  dans  celle  de  Saint- Bonnet-la-Rivière. 

(4)  Les  A/meric  d'Aixe  étaient  seigneurs  en  partie  de  la  ville  d'Aixe,  près  Limoges,  et  on  peut 
se  demander  s'ils  n'étaient  pas  la  souche  d'où  aient  sorti  les  3run.  Seuls  de  toutes  les  familles 
féodales  de  la  contrée,  ils  jouissaient  du  privilège  d'être  enterrés  dans  le  chapitre  même  de 
Solignac,  auprès  des  abbés. 

(5)  Ce  sceau  est  appendu  à  la  pièce.  Nons  en  avons  publié  plus  haut  le  dessin.  C'est  l'unique 
exemplaire  que  nous  connaissions  du  sceau  d'un  seigoetir  de  Châlucet,  avant  les  Sully. 


1 
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IX 

Teslament  de  Gui  de  Pétigord,    damoiseau  du   Bas-Ciidlucct, 

(25  octobre  1-264J. 

In  nomine  Patris  el  Filii  el  Spiriios  saivcli,  Amen.  Ego,  Guîdo  de  Peiriguos, 
domisellus,  bene  compo5i  mentis  mee,  licet  eger  corpore,  in  hune  modum 
facio  seu  ordino  tcstamrnlum  meum  :  —  Yolo  et  precipio  quod  de  bonis 
meis  clamores  mei  et  débita  mea  emendentnr  et  persolvanlur.  Et  facio  et 
constitue  ac  dîmitto  unicam  fiiiam  meam  heredcm  in  omnibus  bonis  meis, 
et,  si  contigcrit  dîctam  liliam  meam  mori  sine  heredibus  exslanlibus,  ab 
ipsa  légitime  procreatis,  substituo  beredem  unicam  sororem  meam  in  bonis 
meis.  Et  eligo  sepuliuram  meam  apud  Sollempniacum,  eum  parentibus  meis, 
sive  inter  parentes  meos.  Et  volo  et  precipio  quod  furnumcnlum  (f  )  meum 
et  exeqoie  mee  honorilice  fiant  de  bonis  meis,  proul  furnumentum  et 
cxequie  alicujus  mililis,  domini  de  Castro  Lucii^fieri  consueverunt.  Etiego, 
do  et  concède  in  puram  et  perpetuam  licleniosinam  et  pro  salute  anime 
mee,  Deo  et  monasterio  SoUempniacensi  et  abbati  ejusdem  loci,  viginli 
solides  Lemovicensis  raonete  renduales.  Et  lego  presbilcris  et  clericis 
Sollempniacensibus  quinqtie  solides  ejusdem  monete  renduales.  Item  lego 
belemosine  Pascal!  que  soict  fieri  apud  Sollempniacum,  in  die  Pascbe 
Domini,  annuatim  (2),  duos  sexlarios  silîginisad  mensuram  censualem  ren- 
duales. Item  lego  ecclesie  de  Vicano  quinque  solides  ejusdem  monete  ren- 
duales. Item  lego  predicte  ecclesie  de  Vicano  quatuor  solides  et  quatuor 
denarios  renduales,  ita  quod  in  dicta  ecclcsia,  qualibet  die  dominica  cujus- 
libet  anni,  in  perpetuum  fiant  commemoraciones  pro  salute  anime  mee  et 
pro  salute  parentum  meorum,  cum  \ulgariter  dicte  commemoraciones 
appellentar  obUas  (3).  Ilem  lego  capelle  Castri  Lucii  superioris  très  solides 
renduales  et  alie  capelle  Castri  Lucii  inferioris  alios  1res  solides  renduales. 
Et  monasterio  Béate  Marie  de  Régula  (4)  lego  sex  denarios  renduales.  — 
Item  si  coDtingeret  quod  dicta  filia  mea  premoreretur  (sic),  aine  heredibus 

(1)  Fwmumentum  est,  à  proprement  parler,  l'appareil  des  obsèques. 

(2)  Cette  mesure,  qui  est  la  mesure  eeuareua  des  documents  en  langue  romane,  est  sou* 
vent  mentionnée  aux   xii*  et  xiii*  siècles. 

(3)  Ce  sons  donné  au  mot  ohlia,  ne  se  trouve  pas  dans  Ducange.  Cependant,  le  mot  obUa 
ou  ohlie  se  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre  de  pièces  avec  le  sens  de  services  oommé- 
moratifs  ou  de  rentes  obituaires  destinées  à  acquitter  ces  services.  Ce  nom  leur  était  venu, 
selon  toute  probabilité,  des  distributions  qui  devaient  être  faites  ce  jour-là  aux  religieux  de  la 
maison. 

(4)  Notre-Dame-de-La-Règle,  très  ancien  monastère  de  femmes  dans  la  Cité  do  Limoges.  La 
tradition  faisait  remonter  son  origine  au  temps  de  saint  Martial.  On  a  la  preuve  de  son  exis» 
tence  sous  le  règne  de  Louis-le-Uébonnaire. 
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exstaBlibus  ab  ipsa  letnlime  procrealis,  et  eciam  si  contingeret  qaod>  dicta 
soror  mea  premoreretor  sine  heredibus  exsUntibus  ab  ipsa  légitime 
procrealis,  voLo  et  prectpio  qaod  ea  que  ego  legavi  dictis  ecclesiis  et  per- 
sonis  ecclesiasticis  duplicentor,  ita  quod  dicte  ecclesie  et  persone  eccle- 
siastice  premissa  legata  duplicitus  habeant.  Item  yoIo  et  precipio  qood, 
predicta  eondicione  existente,  vide!icet  si  contingat  dictas  filiam  et  sororem 
meas  premori  sine  keredibus  exstantibiis,  dictnm  monasterium  Sollemp- 
niaceose  habeat  et  teneat  in  perpetuum,  tanqnam  suom,  mansum  dictnm 
de  Savinbac  (1),  cnm  omnibus  pertinenciis  et  juribus  dicti  mansi;  qui 
mansus  sttQ*s  est  in  parrochia  de  Melhac  et  movet  de  feodo  et  dominlo 
venerabilis  abbatis  et  monasierit  Sollempniacensium.  El  si  contingat  qnod 
dictnm  monasterium  habeat  dictnm  mansum,  volo  et  precipio  quod  legatum 
quod  feci  dicio  monasterio  non  remaneat,  ita  quod  dictum  monasterium 
illnd  legatum  non  habeat,  sed  tantummodo  dictum  mansum  eu  m  perti- 
nenciis et  juribus  dicti  mansi  que  habeo  in  presencium  [data?]  ibidem. 
liem  si  contingat  dictas  filiam  et  sororem  meas  premori  sine  heredibus 
ezstantibus,  volo  et  precipio  quod  porcionarii  mei,  videlicet  illi  qui  com- 
morantur  in  Castro  Lucii  inferiori,  non  vicecomes  Lemovicensis  nec  ipsius 
heredes,  habeant,  sed  tantummodo  dicti  porcionarii  in  dicto  Castro  Lucii 
commorantes,  habeant  domum  meam  sitam  ibidem,  cnm  pertinenciis 
dicte  dom«8  et  dominium  quodcumque  habeo  vel  habere  possum  in  dicto 
Castro  Lucii  inferiori.  Et,  si  contingat  quod  ad  dictos  (sic)  porclonarios 
meos  in  dicto  Castro  Lucii  inferiori  commorantes  deveniant,  premissa  que 
ipsis  legavi  sub  predicta  condiciooe,  volo  et  precipio  quod,  pro  sainte  anime 
mee,  dicti  porcionarii  faciant  in  perpeuium,  in  ecclesîa  sivc  capella  Castri 
Lucii  inferioris,  qualibet  die  dominica  cujusiibet  anni,  commemoraliones 
que  vulgariter  appelantur  obUas.  Item  lego  uxori  mee  dicte  La 
Gomtor  (9),  nomine  osclii  (3),  trescentos  solides  Lemovicensis  monete 
renduales,  lia  quod  ipsa  habeat  eosdcm  quamdiu  vixerit  ;  et  volo,  post 
mortem  dicie  uxoris  mee,  quod  dicti  Irescenti  solidi  reveriantur  ad  heredes 
meos  :  ita  tamen  quod  si  contingat  dictas  filiam  et  sororem  meas  premori 
sine  heredibus  exstanlibus,  ut  superius  est  expressum,  volo  et  precipio 
quod  dicta  uior  mea  habeat  trescentos  solides  renduales  in  perpetuum. 
Item  lego  ceniura  solides  semel  solvendos  ad  boc  faciendum,  videlicet  quod 


(Il  Savignac,  commune  de  Meilhac,  canton  de  Nezon,  arrondissement  de  Saint- Yrieix 
(Haute- Vienne). 

(S)  Ce  titre  a  hiè  porté,  du  x*  au  zili*  siècle,  par  de  très  puissantes  (amilles  féodales,  et 
en  particulier  par  celle  de  Laron.  Le  cuntors  était  placé,  dit-on,  immédiatement  au-desooas 
du  vicomte  dans  la  hiérarchie  féodale. 

(3)  Pour  otcttft.  La  donation  qu'on  désignait  aous  le  nom  de  droit  d'oscle,  et  qu'on  trouve, 
dans  nos  contrées,  mentionnée  au  x*  siècle  (Dbloche  :  Cariulaire  de  Beaulieu). 

T.  XXXUl.  i7 
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dividantur  slve  distribuantur  in  ecclesiis  sive  parrochiis  quibos  ecclesiîs 
slve  parrochiis  intuli  dampna  aliqua.  Item,  cum  ego  assumpserim  signum 
Crucis(l),  lego  dicio  Davinaii,  qui  ioco  mel  assumai  dictam  crucem  et 
transfretare  non  dubitet,  sex  libras  Turonensis  monete,  et  amplius 
quamdam  rabam  (!2)  et  omncs  armaturas  meas»  exceptis  armaturis  de  ferro. 
Et  si  non  contingal  dictum  Davinau  transfretrare  (sic),  ?olo  et  presipio  quod 
alius  assumât  signum  crucis,  cui  lego  premissa,  proutsuperiussuntexpressa. 
Item  volo  et  prccipio  quod  clamores  mel  emendentur  et  débita  mea 
persolvantur,  prout  superius  est  expressum,  ante  omnia  supradicta,  et 
eciam  quod  ea  que  legavi  ecclesiis  predictis  et  personis  ecclesiasiicis 
penitus  persolvantur  sive  reddantur.  Item  facio  et  constituo  helemosina- 
rios  (3)  meos  sen  exequlores  testamenti  presentis  dominos  Golferinm  Las 
Tors  (4)  et  Engaleumum  Chabrol  (5),  canonicum  Sancti  iredii,  et  magistrum 
P.  Chagat,  capellanum  meum,  canonicum  Lemovicensem,  et  Petrum 
Bernardi,  mililem,  dominum  Caslri  Lucii  superioris,  avuncolum  meum.  Et 
si  contingat  quod  dicti  quatuor  helemoMnarii  dictum  testaroentum  meum 
noiunt  exequi,  volo  quod  nnus,  vel  très,  vel  duo  ex  ipsis  helemosinariis 
dictum  tesiamentum  meum  exequantur,  et  rogo,  modis  omnibus  quibus 
possum,  dominum  meum,  abbaiem  Sollempniacensem,  quod  ipse  donet 
consilium  dictis  helemosinariis.  Et  volo  quod  dicti  helemosinarii  juxta 
consilium  suum  universa  et  singula  prcmissa  faciant  et  disponant,  et  ad 
premissa  omnia  et  singula  facienda  et  exequcnda,  et  ad  me  exeandum  a 
suis  interdiclo  et  excommunicacione  quibus  sum  innodatus  (6),  obligo 
equiiaturas  meas  et  omnia  alia  bona  mea  mobilia  et  immobilia.  Hec  vero 
premissa  acta  fuerunt  coram  nobis,  Officiali  Lemovicensi,  et  coram  nobis, 
Ârchambaudo  (7),  miseracione  divina  humili  abbati  Sollempniacensi;  et 


(1)  Comme  j'ai  pris  la  croix  (pour  aller  en  Terre-Saiote). 

(2)  Rttubam,  sans  doute. 

(3)  Nous  avons  dit  ailleurs  quels  pouvoirs  étaient  attribués  à  Limoges,  et  vraisemblablement 
dans  les  environs,  aux  exécuteurs  testamentaires  {la  Famille  Limousine  d'autrefois,  d'après 
les  testaments  et  la  coutume.  —  Limoges,  Ducourtieux  et  Leblanc,  1883).  On  voit  qu'ici  ces 
pouvoirs  sont  diminués  par  l'adjonction  aux  exécuteurs  de  l'abbé  de  Solignac. 

(4)  S'agit'il  ici  du  Gouffier  de  Lastours  que  le  Nobiliaire  de  la  Généralité  de  Limoges, 
t.  III,  p.  47,  fait  mourir  en  «  1S54  ou  1351  »? 

(5)  Ce  nom  avait  été  porté  par  les  anciens  seigneurs  de  Châlus.  Peut-être  les  Chabrol 
avaient-ils  la  même  origine  que  les  Bernard  de  Jaunhac  et  les  Bernard  de  Bré.  Le  Cartulaire 
de  Vigeois  mentionne  un  €(U>rolSj  fils  d'itier  Bernard  et  d'Almodis  (Bibl.  nat.,  ms  latin  i048, 
nouvelles  acquisitions,  fol.  13.. 

(6)  Le  testateur  se  trouvait-il  sous  le  coup  de  l'excommunication  parce  qu'il  avait  différé,  sans 
motif  légitime,  au-delà  du  terme  fixé,  son  départ  pour  la  Croisade,  ou  à  cause  des  méfaits  dont 
il  s'accuse  plus  haut,  des  •<  dommages  causés  à  plusieurs  églises  ou  paroisses  ?  » 

(7)  Archambaud,  abbé  de  Solignac  en  1263  et  4231.  L'abbé  Nadaud  a  trouvé  mentionné, 
dans  les  manuscrits  de  l'Évèché,  un  Archambaud,  abbé  de  Solignac  en  1275  ou  76.  Est-ce  le 
RiCme? 
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ad  prcccs  el  inslanciam  dicli  Guidonis,  nos,  OfTiciaiis,  sîgillum  Lemovi- 
censis  curie  (1),  et  nos,  prediclus  abbas,  sigilium  nostrum  presentibus 
litterisduximusapponeDdain  teslimonium  premissormn.  Datum  vii<*  kalendas 
novembris,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  quarto. 

(Arcb.  Uaule-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  6568). 


(1)  Le  sceau  de  la  cour  ecclésiastique,  de  rofficialité. 
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IX  bis 


Abandon,  à  l  abbaye  des  Allols^  par  Pierre  Bernard,  seigneur  de  CM- 
lacet,  de  toute  reoendication  éventuelle,  en  vertu  du  droit  de  retour 
sur  le  Dcvès  (19  janvier  1266,  vieux  slyle  :  1267). 


Univcrsis  présentes  liUeras  inspecluris,  Petrns  Bernard!,  miles,  dominus 
de  Chaslusselo,saluleni  in  Domino.  Noverint  universi  quod  nos,  atlendenles 
bénéficia  el  scrvicia  nobis  impt^nsa  a  vencrabilibus  aiibalissa  et  convenlu 
domus  monialium  de  Alodiis,  damus  et  concedimus  el  quitiannus  eidem 
domui,  pro  nobis  et  heredibasnostris  in  perpeluum,  quidquid  jiiris  habcmus 
vel  habere  seu  requirere  possumus  racione  lorni  (1)  vel  alias  quoquo  modo, 
•n  ncmore  dicto  deu  Deves  el  in  omnibus  poriinenciis  ejiisdem  nemoris,  que 
omnia  silasunt  prope  dlclam  domum  de  Âlodils;  et  promiliimus,  prcslilo 
corporaliler  juramenlo,  quod  contra  premissa  non  veniemus  tacite  vel 
expresse.  In  cujus  rei  leslimonium  damus  el  concedimus  diciis  abbalisse  et 
ooQveului  noslras  présentes  lilleras,  sigillé  nosiro  proprio  (i)  consignalas. 
Datum  quarto  décime  kalendas  februarii,  anno  Uomini  mlilesimo  ducentc- 
slmo  scxagesimo  sexto. 

(Arch.  de  la  Haute- Vienne,  fonds  des  AUois,  liasse  695i). 


(1)  Droit  de  révergion  au  seigneur  dans  plusieurs  cas  déterminés,  i'c  droit  de  retour  a  été 
travesti  plusieurs  fois,  dans  les  copies  faites  en  Angleterre  sou*  la  direction  de  Bréquigny,  en 
Il  droit  du  corbeau  »,  jure  Corvi, 

(1)  Le  sceau  manque. 
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X 


Donation,  devant  l'official  de  Limoges,  par  Jourdain  de  Montcocu, 
à  Gérald  de  Maulmont,  de  ses  droits  sur  la  quatrième  partie  du 
Haut'Cfidlucet  et  sur  divers  fonds  (25  mai  1279). 

UDiversis  présentes  lilteras  inspecluris,  OfGcialis  curie  Lemovicensis  salu. 
lem  in  Domino.  Noverilis  quod  in  nostra  presencia  personaliter  conslilutis 
Dominis  Jordano  de  Monte  Cuculli,  milite,  ex  una  parte,  et  dilecto  in  Christo 
Helia  La  Rocha,  clerico,  procuratore  venerabilis  et  discret!  viri  magistri 
G[eraldi]  de  Halomonte,  canonici  Lugdunensis,  domini  Régis  Francieclerici, 
quoad  subsequcntia  recipicndà  nomine  et  ad  opus  ipsius  magistri  G[eraldi], 
ex  altéra.  —  Dictus  miles  non  coactus,  non  seductus^  nec  ab  aliquo 
circumventus,  set  mera  et  sponlanea  volunlale  sua,  dédit  donacionc  pura 
et  simplici,  irrevocabili,  inier  vives,  pro  se  suisque  heredibus  et  suc- 
cessoribus,el  in  perpctuum  concessit  et  quitavil  predicto  magislro  G[eraldo], 
ejus  heredibus  successoribus,  et  lotum  feodum  et  totum  jus  quod  idem 
miles  habebal,  vel  babere  poierat,  quoquo  modo,  in  quaria  parte  caslri  de 
Chaslucio  superioris,  pro  qua  quarta  parte  dominus  Pelrus  Bernardi,  miles, 
jam  deffuncius,  olim  dominus  dicti  caslri  de  Chaslucio  (1),  prout  idem 
Jordanus  dicebai,  eidem  ad  hommagium  tenebatur.  Item  dcdil  dictus  Jor- 
dauus,  donacione  pura  et  simplici,  irrevocabili,  inter  vivos  et  in  perpe- 
tuum,  pro  se  cl  omnibus  suis  heredibus  et  successoribus  concessit  et 
quilavil,  predicio  magistro  G[eraldo]  et  suis  heredibus  et  successoribus, 
omnia  jura  et  deveria  universa  et  singula  que  habebat,  vel  habere  poierat, 
in  tolo  Castro  predicio  seu  villa  ejusdem,  et  in  barriis  et  pertinenciis  cas- 
tri  et  ville  prediciorum,  nec  non  et  omnesdomos,  hereditaies,  deveria,  jura, 
et  quicquid  aliud  habebat  vel  habere  poterat,vel  sibiet  heredibus  suiscompc- 
lebat  vel  compeiere  poierat,  in  Castro,  barriis  et  pertinentiis  eorumdem,  et 
amplius  quicquid  habebat  vel  habere  poierat  in  mansis,  hominibusseu  villa 
de  Chaslucio  prcdiclis,  et  in  hominibus  et  leneuris  de  la  Bozonia,  de  las 
Mayios  et  do  Liguora  (S),  cl  in  periinenliis  omnium  predictoruni  *,  item  et 
amplius  quicquid  homines  de  Liguora  tenebant   ad  ipso  in  manso  de  [la 


(1)  Nous  avon»  dit  que  Pierre  Bernard  fut  le  dernier  seigneur  de  Châlucet  de  la  famille  des 
Jaunhac.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne  soit  pas  fait  mention  des  droits  de  Jourdain  de  Mont- 
cocu  dans  l'acte  d'hommage  de  1260  (pièces  n*  8  ci-dessus).  On  pourrait  en  inférer  que  Jour- 
dain tenait  ces  droits  de  Hugues  de  Jaunhac,  dont  il  était  peut-être  le  gendre. 

k2)  Ces  trois  mas  sont  mentionnés  à  l'hommage,  rendu  en  1260,  par  Pierre  Bernard  et  Hugues 
de  Jaunhac  à  l'abbaye  de  Solignac. 
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Pcra(l  ),  cum]  omnibus  (?)  icrris  cullis  et  incullis,  pratis,  pascuis,  ncmoribus, 
aquis,  riperiis,  et  aliisejusdem...  (2)  perlinenliis  universis;etampliu$  omnia 
illa  bona  que  dicti  homines  de  Liguora  vel  alil  quicumque  eidcm  dcbebant 
racione  dicti  maosi  de  la  Fera,  vel  sibi  tenebantur.  Et  hec  omnia  premissa, 
universa  et  singula,  prout  superius  sudI  contenta,  promisit  pro  se  el  suis 
heredibus  et  successoribus  predicto  procuratori  solempniler  pro  dlcio  ma- 
gislro  («[eraldo]  slipulanti,  se  lenere  in  perpetuum  et  inviolabiliterobservare, 
et  conlra  non  venire  per  se  nec  per  alium,  tacite  vel  expresse,  et  eciam 
dareet  concedere  eidem  magistroG[craIdo],ad  requestam  ipsiusvel  suorum, 
litteras  confirmationis,  sigillalas  sigillo  veuerabilis  abbatis  SoUempnia- 
censis,  domini  feudalis  omnium  premissorum,  necnon  et  quaseumque  alias 
litteras  confîrmatoriascujuscumque  sigillé  sigillatas  que  fâîr;  eidem  magistro 
placuerit,  et  sibi  viderit  esse  utiles  et  necessarias,  sub  meliori  forma  qiia 
dietari  poterunt  alque  scribi,  ad  expensas  ipsius  magistri  G[eraldi],  formam 
et  substaniiam  tantum  presentis  littere  continentes,  prestito  ab  eodem 
Jordano  super  hiis  ad  sancta  Dei  Evangclia  corporalilcr  juramento.  El  pro 
premissis  omnibus  universis  et  singulis  altondendis,  complendis  et  inviola- 
biliter  observandis,  obligavit  idem  Jordanus  eidem  magistro  G[eraldo]  et 
suis  in  perpetuum,  se  el  heredcs  et  successores  suos,  et  omnia  bona  sua 
mobilia  quecumque  et  ubicumque  sint,  el  quocumque  nomine  censeaniur. 
Et  devesiiens  se  coram  nobis  in  jure,  pro  se  et  omnibus  beredibus  et  suc- 
cessoribus suis,  de  omnibus  premissis  universis  el  singulis  prcdiclum, 
procnratorem  presentem  et  recipientem  nomine  el  ad  opus  predicti  magistri 
G[eraldi]  et  suorum  de  eisdem  perpetuo  inveslivit,  quicquid  juris,  proprie- 
talis  et  possessionis  in  premissis  habebat  vel  habere  poterat,  aliquo  jure  seu 
aliqua  racione,  in  prefatum  magistrum  G[eraldum]  elsuos  irrevocabiliter  trans- 
ferendo.  Et  ad  omnium  premissorum  et  singulorum  observanliam,  voluit 
et  peciit  prenominatus  Jordanus  se  et  heredes  et  successores  suos  per  nos  et 
per  quemcumque  alium  judicem  ecclesiasticum  seu  secularem,  si  necesse 
fuerit,  se  compelli.  Et  nos  ipsum  volentem  el  consencientcm,  petente  dicto 
procuratore,  quoad  hoc  sententialiter  condempnamus.  In  quorum  omnium 
premissorum  testimonium,  ad  preces  et  instantiam  parlium  predictarum, 
sigillum  Lemovicensis  curie  presentibus  lilteris  duximus  apponendum. 
—  Constat  de  interlinea  ;  abbatis.  —  Datum  viii  kalendas  junii,  anno 
Domini    millesimo   ducentesimo   septuagesimo  nono.  Faber  scripsit  (3). 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  3703  :  —  original). 

(1)  Le  mas  de  Peireix  est  également  désigné  à  i'hommage  du  26  octobre  liSO. 

(3)  La  pièce  est  percée. 

(3)  Le  nom  du  notaire,  rédacteur  de  l'acte,  qu'ontrouve  au  ban  de  tous  les  contrats  aux  xiv* 
et  JCY*  siècles,  est  assez  rarement  indiqué  aux  actes  limousins  antérieurement  au  règne  de 
Philjppe-Ie-Bel.  Le  Faber  signataire  do  ce  parchemin  serait-il  1c  Petru%  Fahri,  chancelier  de 
l'oficiallté  de  Limoges,  à  qui  est  due  une  importante  réforme  dans  la  supputation  des  années? 
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XI 


Extraits  d'un  rouleau  d* hommages  de  l'abbaye  de  SoUgnac^  com- 
mencé vers  1280,  avec  des  additions  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle. 


...  Homagîuro  litgium  venerabîlis  viri  magistri  Geraldi  de  Malomonte,  pro 
Castro  et  villa  de  Castro  Lucii  snperioris  («te),  cum  suis  pertinenciis  et  pro 
mansis  de  La  Vila,  de  la  Bozonia,  de  Podio,  de  las  Mayios,  de  la  Lîgora  (1)et 
de  Girardesc  (2),  et  pro  omnibus  que  habet  in  parrocbia  de  Vlcano  ;  —  et 
pro  omnibus  que  habuit  a  P.  de  Frachet,  exceplo  Castro  Lucii  inférions  (sic), 
et  pro  omnibus  que  habuit  ab  Aymerico  de  Jaunhac,  domicello,  videlicet 
manso  et  riperia  de  Bona  (3),  débet  homagium,  que  site  snnt  in  parrocbia 
Sancti  Ylarii  Bone  Yallis  (4),  et  eciam  que  habuit  ab  eodem.  Item  pro 
medietate  mansi  de  Colhac  (5)  superioris,  et  pro  medietate  mansi  ans 
DoneU  (6)  inférions,  siti  in  parrocbia  Sancti  Mauricii  de  Brele...  (7). 

Homagium  litgium  Aymerici  de  Jaunbac,  doraicelli,  pro  biis  omnibus 
que  babetin  parrocbia  de  Vicano  et  apud  Sollempniacum,  et  pro  biis  que 
habet,  vel  P.  de  Frachet,  [in]  mansis  de  las  Olieiras  (8),  sitis  in  parrocbia 
de  Esgallo;  et  pro  mansis  de  la  Gaut?ria  (9),  de  Valle  (40),  de  la  Neycho- 


(1)  Ces  quatre  mas  sont  mentioDoéa  à  l'hommage  de  Iteo  (pièce  n*  8)  et  à  la  donation  qu 
précède. 
{i)  Aujourd'hui  Le  Gilardeix,  commune  de  BolsseuiL 

(3)  Bonne»  commune  de  Saint-Hilaire-BonneTal. 

(4)  Saint-Hilaire-Bonneval,  commune  du  canton  de  Pierrebuffière  (Haute-Vienne). 

(5)  Peut-être  Couyer  on  chez  Couyer,  commune  du  Vigen.  Plus  probablement  Cuillat  ou 
Guillat,  de  Saint-Maurice-Ies-Brousses. 

(6)  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  s'agisse  ici  de  Tourdonnet. 

(7)  Saint- Maurice  de  Bré  ou  de  Bretet,  aujourd'hui  Saint-Maurice-les-Brousses. 

(8)  Les  Aulières,  commune  d'Eyjeaux. 

(9)  Est-ce  La  Gauterie,  commune  de  Sair.t-Priest-Ligoure  T 

(10)  Peut-être  Lavaud.  de  Saint-Priest-Ligoure,  ou  Lavaud-Cossas,  de  St  Paul-d'Ey}eau2. 
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nm(1)  et  deu  Vintial  (9),  et  pro  teneuris  aus  Constana  (3),  que  omnia 
sita  sunt  in  parrochia  Sancti  Hylarii  Bone  Vallis  ;  et  pro  omnibus  illis  que 
babet  in  dicta  parrocbia,  et  pro  mansis  de  Valela  (4)  et  de  Vinhals,  et  de 
Bosco,  et  bordaria  de  Lescbalier,  sitis  in  parrochia  de  Buxolio,  et  pro 
mansis  de  Noaihas  (5),  de  Baulo  (6),  de  la  Tieira  (7)  et  pro  omnibus 
que  percipit  in  mansis  de  las  Olieiras  (8),  et  pro  manso  deu  Gluzeii  (9), 
de  Podio  Irat  (10)  et  de  Laga  (11)  et  de  la  Barrieira  (12)  et  pertînenciis 
eorum  ;  que  omnia  sita  in  parrochia  de  Esgatlo;  et  pro  omnibus  que  habet 
in  dicta  parrochia  et  in  mansis  de  Micuols  (13),  et  pro  mansis  de 
Virola  (14)  et  pro  manso  sive  bordaria  de  Dompnho  (45),  silo  in  parrochia 
Sancti  Pauli;  et  pro  duabus  partibus  mansi  de  Valle  (16),  et  pro  quadam 
terra  in  qua  habet  v  s[extario}s  f[rumenti]?  renduales,  que  sanl  in 
parrochia  Sancti  Prejecti  de  Ligora.  Et  sciendum  quod  non  percipit  in 
mansis  de  las  Olieiras  nisi  tanium  quadraginla  solidos  renduales,  nec  in 
manso  de  Podio  Irat  nec  pertinenciis  eorumdem;  et  débet  habere  ab 
eisdem  homnibus  seu  mansis  annuatim  xl  solidos  renduales  et  non  plus. 
Preterea  est  sciendum  quod  non  débet  percipere  nec  levare  ab  ipsis  homi~ 
nibus,  quando  erit  novus  miles»  nisi  xl  solidos  tantum  semel,et  non  in  aliis 
sirvenciis  sive  estobera  seu  explelis  (t7),  videlicet  si  contlngebal  predictum 
domJcellum  transfretare,  seu  maritare  fîliam  suam,  vel  redimi  a  captivitale 
—  quod  absiti  —  nec  in  aliis  deveriis.  isti  mansi  sunt  nostri  (18). 
...  Item  Hugo  de  Jaunhac,  filius  domini  Aymerici  de  Jaunhac,  pro  pre- 


(4)  Nous  n'avons  pu  identifier  celte  localité. 

(«)  Id, 

(3)  M, 

(4)  La  Valette,  commune  de  Bolsseuil.  Nous  n'afons  pu  identifier  les  localités  suivantes. 
Toutefois  le  mes  de  Bosco  pourrait  désigner  le  hameau  actuel  de  Bosvieux. 

(5)  Les  NouatUes,  commune  d'Eyjeaux. 

(6)  Bosloup,  ou  Beaulouz,  même  commune. 

f7)  Lathière,  hameau  de  la  commune  d'Eyjeaux.  ^ 

(8)  Lâs  Aullères,  coOHnune  d'Eyjeaux. 

(9)  Le  Cluzeau.  commune  d'Aureil  ;  moins  probablement  Le  CluzeaU|  de  3t-Hilaire  Bonneval. 

(10)  Peut  être  Peyrat,  de  Saint-Rilairé -Bonneval. 

(11)  Peut-être  l'Âge,  de  Saint-Hilaire-Bonneval.  Il  existe  toutefois  dans  toutes  les  communes 
environnantes  plusieuz  lieux  de  ce  nom. 

(It)  Peut-être  chez  Barrièrei  hameau  de  Boisseuil. 

(13)  Micaud,  ou  Chez  Micaud,  commune  de  Saint-Hilaire-Bonneyal. 

(14)  ViroUe,  commune  de  Saint-Paul -d'Eyjeaux. 

(15)  Les  localités  du  nom  du  Dognon  ne  sont  pas  rares  dans  la  Haute- Vienne  ',  mais  nous 
n'en  connaissons  pas  à  proximité  de  Saint-Paul. 

(16)  Lavaud,  commune  de  Saint-Priest-Ligoure. 

(17)  Il  s'agit  ici  de  ce  qu'on  appelait  la  taille  aux  4  cas.  On  voit  qu'Aymeric  de  Jaunhac  no 
pouvait  réclamer  que  dans  un  seul  de  ces  cas,  lors  de  sa  réception  à  la  chevalerie,  la  rede- 
vance dont  il  s'agit  aux  hommes  des  mas  dénommés  à  son  hommage,  et  que  le  montant  de  la 
taille  éUit  fixé  à  40  sols. 

(18)  Ces  mas  sont  à  nous.  —  C'est  le  moine  rédacteur  de  l'hommage  qui  a  ajouté  ici  cette 
note  constatant  que  le  monastère  de  Sotignac  était  seignenr-foncier  de  ces  mas. 
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missîs  fecit  homagium  liigtum,  ei  nichilominus  fecil  bomagium  de  mansis  de 
GraUloba  (i)  et  de  Colomberio  (3),  in  parrochia  Sancii  Jusli,  el  do  omnibus 
hominibas  qne  babei  in  burgo  Sancii  Juatî,  cam  promissione  facta  quod,  si 
dicti  mansi  de  Colomberio  et  de  Grataloba  movebant  ab  alio  domino,  quod 
[non]  intendit  facere,  Dec  nos  nolumus  facere  nec  recipere  homalgium 
diclorum  duorum  mansorum  in  prejudicium  domini  de  quo  débet  leneri, 
si  d«  alio  domino  debent  tenori.  Actum  in  capitulo  de  Sollempniaco,  die 
dominica  ante  Penlb«costem,  anno  Domini  M^  CCCo  Xo. 

...  Hom^ium  liigium  P.  de  Monte,  milills,  pro  dominio  et  junsdictione 
qiiâm  vel  qmd  habel  in  Castro  de  Chaslucet  inferiore  et  pro  domo  sua  quam 
ibi  b»bet  et  pro  rineis  sois  sitis  in  mansis  deMoyssac(3),  et  pro  manso  de 
Lastrada  (4),  silo  in  parrochia  de  Vicano,  pro  quibu»  débet  ii  sexurios 
fmmeiHi  vigeriales  (S)  decensu  et  xri  denarios  d'dchapt .  Et  recognovil  quod 
ipse  vidit  et  audivit  el  presens  fait,  qutndo  (?)  dominus  Guido  de  Peyrigos, 
miles,  fecit  homagium  litgium  pro  hoc  quod  habebat  in  diclo  Castro 
abbati  qui  looc  oral.  —  Et  Boxo  de  Montibos,  domicellus,  filius  dicti  Pétri, 
fecit  kommagium  litgîam  dompno  Archambaldo,  abbati  Sollempniacensit  et 
rotulttm  boc  recognovit.  Et  (6)  hoc  codem  modo  Bozo  de  Montibua,  domi- 
celtus  doa  boa  (?),  fecit  hommagium  litgium  domino  Petro,  abbati  Sollemp- 
niacenst. 

Bomagium  litgium  domini  Guillermi  Jordani,  mililis  de  Castro  Lucii, 
pro  domo  sua  (»stri  Sollempniacensis  et  pro  omnibus  que  habet  apud 
Sollempniacnm  et  circa,  in  vineis,  terris,  censibus  et  reddiiibus  bladi  et 
denarioram,  deoariis,  acceptamentis  et  qoibuscumqoe  aliis,  et  pro  mansis 
de  la  JarrOBsa  (7)  et  de  la  Lambrascha  (8),  silis  in  parrochia  de  Buxolto,  cum 
omnibus  pifrtinentiis  eorumdem» 

i)ie  (9)  dominica  ante  festum  Assumptionis  Béate  Marie,  anno  Domini 
M^  CGO  XX  quinio,  présente  in  capitulo  Sollempniaci  domino  abbale  et 
conventu  dicti  loci,  in  preseneia  dilecti  in  Ghristo  Audoeni  Rayraudi,  près- 
biteri,  P.  de  Perigues,  domicello,  et  Guillermo  Jordani,  domicello,  teaiibus, 
GaillermQs  Jordani  junior,  filius  quondam  dicti  militis,  de  premissis, 


(1)  Grateloube,  village  de  la  commune  de  Saiot-Juat,  canton  sud  de  Limoges.  Cet  article  est 
d'une  écriture  postérieure  à  celle  du  texte  primitif  du  rouleau. 

(S)  Le  Petit  Colombier,  commune  de  Saint- Just.  Le  Grand  Colombier,  même  commune,  était 
alors  et  est  encore  désigné  souvent  sous  le  nom  de  Las  Queyrias. 

|3)  Moissac  ou  Moissaguet,  commune  de  Feytiat,  canton  sud  de  Limogen. 

(4)  Lestrade,  commune  de  Bosmie,  canton  d'Âize. 

(5)  La  mesure  vigerialef  est  surtout  mentionnée  dans  les  hommages  et  contrats  de  Ltmoge<i, 
Saint-Léonard  et  des  localités  situées  sur  le  cours  de  la  Bnance. 

(6)  Cette  dernière  i^rase  est  d'une  écriture  postérieure.  Le  Bœx  désigne-t-il  ici  Lage  du  Bois? 

(7)  Peut  être  Les  Jarousses,  près  Saint-Martin-le- Vieux. 

(8)  Localité  inconnue. 

(9)  Paragraphe  d'une  écriture  postérieure  à  celle  des  précédents. 
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amoto  primo  panno  (\),  ilectis  genibus  el  manibus  complosis,  diclo  domino 
abbati  fecit  homagiam  lilgiuni  cum  juramenlo  fidelitalis...  Item,  die  jovis 
Cène,  (anno  Dommi  M<*  CCCo  tricesimo  seplimo),  fecil  modo  consimili 
homagium  domino  Petro  abbati  peroonaliter... 

Homagium  litgium  Guidonis  de  Peyrigos,  domicelli  de  Castro  Lucii,  pro 
mansis  de  Savinhac  (2)  et  deu  Blatz  (3),  sitis  in  parrocbia  de  Melhac  et  pro 
manso  de  Noalhas,  sito  in  parrocbia  de  Annexonio  (4),  cum  pertinenciis 
eorumdem,  et  pro  manso  de  Viridario  (5),  cum  omnibus  pertinenciis  sais, 
sitis  in  parrocbia  Sancti  Jobannis  de  Ligora  ;  et  tenet  in  refeodum,  ccnsum, 
redditum,  dominium  et  accaptamentum  quecunque  Guido  de  Roeria  et  filii 
quondam  B.  de  Roeria,  domicelli,  nepotes  ipsins  Guidonis...  Et  debebat 
facere  bomagium  idem  Guido  de  Peyrlgos  pro  mcdiclate  Castri  Lucii  infé- 
rions et  pertinenciis  ejusdem  ;  sed  paier  suus,  dominus  Guido  de  Peyrigos, 
et  patruus  suas,  fecerunt  homagiam  indebite  pro  dicto  Castro  vicecomili 
Lemovicensi,  et  ipse  fecit  homagium  domino  magistro  G[eraldo]  de  Malo 
Monte  pro  dicta  medietate  dicti  castri  indebile,  quod  caslrum  idem  dominus 
magister  Geraldus  habuit  a  domina  Margarita,  vicecomitissa  Lemovicensi, 
et  domina  Maria,  ejus  filia;  sed  ipse  promisit  Ârchambaldo,  abbati  Sollemp- 
niacensi,  quod,  si  posset  facere  bono  modo,  ad  jus  et  proprietaiem  monas* 
terii  SoUempniacensis,  procuraret  quod  rediret,  a  quo  ioferius  castrum 
movebat,  sicuti  et  superius.  —  Et  dictus  magister  G[eraldus]  (6)  tenet  inde- 
bite aliam  medietatem  castri  a  vicecomite  Lemovicensi,  et  promisit  quod 
leneret,  si  posset,  ab  abbale  Sollempniacensi,  sicut  tenet  castrum  superius. 

Homagium  liigium  domini  Jordani  de  Monte  Cuculli,  milite,  pro  hiis 
omnibus  que  habet  in  Castro  Lucii  superiore,  cum  omnibus  pertinences, 
ubicunque  sint,  et  pro  hiis  omnibus  que  habet  in  parrocbia  de  Vicano,  et 
pro  hoc  quod  dominus  Petrus  Bernardi  tenebat  quondam  ab  ipso  in 
dicto  Castro  et  circa,  pro  quibus  dominus  Petrus  Bernardi  fecit  homagium 
oidem  domino  Jordano  ;  modo  autem  tenet  totum  dominus  Geraldus  de 
Malomonte.  Et  idem  dominus  Jordanus  débet  dare  v  solidos  diclo  au 
maréchale  (7)    dompni    Abbatis,   quum    faciet  bomagium  ;  et   magister 

(1)  Son  premier  vêtement.  Le  suzerain  dispensait  le  vassal  de  cette  formalité  et  de  plasiears 
autres,  quand  le  vassal  était  de  haute  condition.  Parfois  le  vêtement  que  le  vassal  dépouillait 
pour  la  prestation  de  l'hommage  devenait  la  propriété  d'un  des  officiers  du  seigneur,  ou  devait 
être  racheté  pour  un  prix  déterminé. 

(2)  Le  mas  de  Savignac,  commune  de  Meilhac,  a  déjà  été  mentionné  (pièce  n*  9). 

(3)  Les  Blads,  village  de  la  commune  de  Meilhac. 

(4)  Nexon,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix.  Il  y  a  plusieurs  loca- 
lités du  nom  de  Nouaille  et  NouaiUas,  à  proximité  de  Nexon. 

(5)  Nous  ne  connaissons  pas  de  localité  de  ce  nom  dans  les  environs  de  Saint- Jean. 

(6)  Le  sens  semble  indiquer  Guido;  mais  la  qualification  de  magister  ne  peut  guère  s'ap- 
pliquer  qu'à  Gérald  de  Maulmont. 

(7)  Ces  droits  perçus  par  certains  officiers  du  seigneur,  lors  de  l'hommage  du  vassal,  se 
rencontrent  assez  fréquemment  en  Limousin.  Souvent  c'est  le  vêtement  6té  par  le  vassal  pour 
prêter  le  serment  de  Ugeance,  et  remis  au  chambrier  du  seigneur,  qui  doit  rester  à  ce  domesti- 
que. Les  registres  d'hommages  des  évêques  de  Limoges  fournissent  plusieurs  mentions  de  ce  fait. 
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Geraldus  de  Malomonle,  capam  seu  dalmaziam  (1).  Et  dcbel  amplius 
facere  homagium  idem  dominus  Jordanus  pro  hiis  omnibus  que  habet  in 
parrochia  Sancli  Mauricii  de  Brete  (2)  el  in  vico  (3).  El  eodem  modo  fecil 
homagium  dompno  patri  (?)  P.  B.  abbali,  dominus  Jordanus  de  Monlc 
Cuculli,  filius  dicli  domini  Jordani ,  el  etiam  eodem  modo  fecil  idem 
dominus  Jordanus  de  Monle  Cucuili,  miles,  homagium  dicio  Archambaudo 
de  Sancto  Amancio,  abbate  Sollerapniacensi. 

...  Dominus  Jordanus  de  Monte  Cuculli  el  dominus  (sic)  Agnes  de 
Mnravalle  (4)  lenenl  a  nobis,  abbate  Sollempniacensi,  in  feodum,  mansum 
de  Brete  (5],  et  medieialem  mansi  de  Decimaria  (6),  el  mansum  de  Fossa- 
ria  (7),  qui  mansi  sili  suul  in  parrochia  de  Brete  ;  et  pro  istis  omnibus 
suni  homines  noslri 

(Archives  delà  Ilaule-Vienne,  fragmenls  divers  dans  les  liasses  669 1 , 
6027,  9195,  fonds  de   Solignac). 


(1)  Voici  un  exemple  de  l'usage  que  nous  signalons  à  la  note  précédente. 

(2)  Saint-Maurice-les-Brousses  s'appelait  autrefois  Saint  Maurice  de  Bret  ou  de  Bretet. 

(3)  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  bourg  de  Vicq,  mais  du  bourg  de  Saint-Maurice.  Yicus  désigne  le 
chef-lieu  de  la.  paroisse.  On  trouve  plus  souvent  le  mot  villa  employé  dans  ce  sens. 

(4)  Marval,  canton  de  Saint- Mathieu,  arrondusement  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

(5)  Bretet  ou  Bretet-le-Vieux,  commune  de  Saint-Maurice-les-Brousses. 

(6)  La  Dixmerie,  même  commune. 

(7)  La  FoBserie,  commune  de  Saint-Maurice-les-Brousses. 
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XII 


AUeslaUon  du  commissaire  du  prévôt  royal  relative  au  paiementy 
par  Hugues  de  La  Tour,  fermier  des  revenus  de  Chélucet,  des 
sommes  dues  en  1317  tant  pour  les  gages  du  châtelain  et  des 
hommes  d'armées  entretenus  par  le  roi  à  Chdlucetyque  pour  les  dé- 
penses faites  en  vue  de  fortifier  les  châteaux  du  dit  lieu  (19  avril 
1317). 

Nos,  Gaafridas  de  Mauritania.  miles,  dominus  de  Rossilhone,  commissa- 
rius  dalus  per  nobilem  virum  Pontium  de  Maurtlania,  vicecomitem  de 
Aunayo,  dominî  Francie  Régis  miliiem  ac  cuslodcm  senescallix  Xanclo- 
nensis,  comllalum  Pictavensis  et  Engolismensis  ac  lerrae  Lemovicini  pro 
diclo  Domino  nostro  Rege  {{),  noium  facimus  universis  quod  Hugo  de 
Turre,  domicellus,  solvit  el  tradidit,  de  mandalo  nostro,  pro  vadils  seu  gai- 
giis  servieuiium  et  castellani  qui  morali  fuerunt  in  castro  Chasluceti  a  die 
dominica  qua  cantatur  Lœtare  Jérusalem^  usquc  ad  diem  dominicam  post 
ociavas  Paschae  (9),  anno  infrascripio,  tresdecim  libras,  iresdecim  solides 
et  quatuor  denarios;  et  pro  aliis  nccessariis  ad  munitioncm  castrorum 
dicli  loci  (3),  sexdecim  libras  el  quatuor  solidos,  1res  denarios  cum  obolo  : 
unde  damus  in  mandatis,  per  bas  prcsenles  liiteras,  receploribus  pro  diclo 
domino  Rege  in  Lemovicinio  conslilulis,  ut  de  summa  dicte  pecunie  in  qua 
dictus  Hugo  ratione  assensse  censuum  et  reddiluum  diclorum  castrorum 
tenetur  prsedicto  domino  Régi,  dicti  denarii  in  sortem  sotuiionis  et  pagiam 
prediclo  Hugoni  deducantur.  In  cujus  rei  leslimonium  sigillum  noslrum 
duximusapponendum.  Dalum  die  marlis  postquindenani  Paschae,  ante  Chas- 
lucetum,  anno  Domini  M  CGC  XVII. 

(Bibl.  nationale,  Armoires  Je  Baluze,  Arm.  I,  t.  17,  fol.  128]  (4). 


(1)  Cet  odScier  était  préposé,  semble-t-il,  à  Vadcninistration  de  l'apanage  constitué  à 
Philippe-le-Long  et  réuni  à  la  couronne  par  l'élévation  de  ce  prince  au  trône. 

(3)  Du  43  mars  au  17  aTril. 

(3)  il  y  a  lieu  de  remarquer  ces  mots.  Ils  attestent  qu'à  ce  moment  les  deux  châteaux  exis- 
taient encore. 

(!)  A  la  fin  de  cette  pièce,  on  trouve  d'autres  lettres,  de  t;neur  anal)|;uc,  du  mardi  apros  ia 
q'iinzainc  de  la  Pentecôte,  7  juin  de  la  même  annci. 
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Donation,  par  le  roi  Philippe  Y,  en  son  conseil,  à  Henri  de  Sully, 
boutillier  de  France,  des  clidteaux  de  Chdlus  haut  et  bas,  Clidlucet 
haut  et  bas,  Courbefy  et  Bré  (octobre  1317). 

Philipus,  Dei  gracia  Francorum  el  Navarre  Rex.    Et  $i  dexlera  munifi- 
ccncie  nostre  fidèles  subdilos  nostros  regia  liberalitate,  quadain  generali 
regularilale,  prosequilur,  illis  tamen  graciose  porrigit  quadam  specialilate 
libencius  quos  ad  obsequia  grata  continuo  necessarios  et  utiles  claris  sem* 
par  experlenciis  et  indiciis  experitur  :  per  hoc  cum  quod  {sic)  merentibus 
elargimur  convenienter  premia,  ad  obsequia  fîdelia  ceteros  mutamus  sic- 
que  reghi  noslri  sentimus  evidcnteraccomoda,dumio  nostris  serviciis ipsos 
mérita  retribucione,  studiis  et  laboribus  assiduis  pervigiles  comprobamus. 
Ea  propler,  aclendenies  fidem  puram,  devolix)nem  et  grala  servicia  que  di- 
lectus  et  Hdelis  miles  noster  Henricus,  dominus  Soliaci,  buticularius  Fraacie, 
nobis  ac  nostris  predecessoribus  et  regni  nostri  culmini,  dod  sine  ma^is 
expensis,  constamentis,  pnriculis  et  laboribus  exhibuit  hacteuus  el  adbac 
exhibet  incessanler,  dudum  eidem  el  suis  herodibus,  scu  causam  babituris 
ab  ipsis,  dederimus  mille  libratas(l)  terre  ad  louronenses  (sic),  quas  eidem 
assignari  fecimus  et  maudavimus  nssideri  in  villa,  caslro  et  caslellania  de 
Lunello  (2),  in  senescallia  Bellicadri  (3),  nec  non  duo  millia  librarum  ejus- 
dcm  monete,  rendualium,  ad  vilam  dumtaxat  ipsius,  quarum  mille  eidem 
assignavimus  in  caslro,  caslellania  el  villa  de  Lunello  predictis,  et  alias 
mille  in  certis  alils  locis  in  Avernia  (sic),  sicut  per  licteras  tune  inde  con- 
feclas,  quas  cancellalas  retinuimus,  plenius  nobis  constat  (4);  postinodum 
vero,  considérantes  quod  caslrum  predictum  de  Lunello,  solulum  et  liberum 
supradiciis  reddiiibus,  cxpediebat  nos  in  usus  habere  proprios,  el  ex  multis 


(1)  Mille  livres  tournois  ea  terres.  Mille  livres  tournois  représentaient  20,263  fr.  82  c.  d'aujoar- 
d'hui  aa  pouvoir  de  120,000  fr. 

(2)  LuDv^l,  cheMieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Montpellier  (Hérault). 

(3)  Beau  ;  ire,  cheMieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Nimes  (Gard)  célèbre  par  ses  foirei, 
qui  avzinat  autrefois  une  importance  considérable. 

(1)  C'est  donc  en  échange  d'un  capital  d'environ  20,S64  francs  (121,000  d'aujourd'hui)  et  d'un 
revenu  viager  de  40,528  fr.  (543,000)  pouvant  représenter  un  capital  de  4,860,000  fr.,  en  tout 
près  de  5,000,000  fr.  d'aujourd'hui,  que  Philippe  V  donne  k  Henri  de  Sully  les  terres  et  châ- 
teaux désignés  à  cette  pièce. 
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causis  necessariis  et  ulilibus  predicta  donala  in  nosiris  manibus  rctinerc, 
eumdem  Henricum  requiri  fecimus  ul  caslrum  ipsum  cl  villani  reddilusquc 
predictos  nobis  cedderet  et  dimilterei,  competeulem  recompeosacionem 
sibi  pro  eisdcm  offerantes  (sic),  sicul  et  ipsam  facere  justum  erat;  qui 
quidem  Henricus  gratis  et  animo  prompto  nosiris  beneplacilis  acquiescens, 
premissa  omnia  in  manu  noslra  possuit,  eisdero  renunciavit  liberaliter  ac 
etiam  sponle  cessit  ;  actendantes  (sic)  igitur  et  infra  oostri  claustra  pectoris 
revolventes  quod  in  premissis  nec  non  multiplicatis  laboribus,  vigiliis  et 
utilibas  serviciis,  prefatti  (sic)  Henrici  erga  nos  et  négocia  regni  noslri 
viget  continue  6des  pura,  crescit  sincera  devocio,  quodque  pro  premissis 
ad  recompensacionem  uberioremque  graciam  eidem  faciendum  de  racione 
tcnemiir,  in  predictorum  olim  datorum  recompensacionem,  et  si  plus  infra 
scripta  quam  olim  data  valerenl  (?),  in  eorum  ob  causas  predictas  augmen- 
tum,  cnm  nostro  Magno  Consilio  deliberacione  super  boc  habita,  ex  certa 
sciencia,  damus,  recompensamus,  tradimus  et  assignamus  eidem  Henrico 
[pro  se  et?]  heredibus  et  successoribus  suis,  et  causam  habituris  ab  eo  reci- 

piendi  (nie)  perpétue  castra de  Cliaslucio-Chabrol  superius  et  înferius, 

de  Chasluceto  inferius  et  superius,  de  Gurvifinio  et  de  Breno,  cum  omni- 
bus (?)...  castellaniis,  honoribus,districtibus,  feodis,  retrofcodis,  mero,  mixto 
imperio  et  juridictione...  proprietate,  dominio...  redditibus,  censibas,  pres- 
tacionibus  et  questis,  lalhiis,  bomini  [is  seu  hominibus](l)...  terris,  pratis, 

foreslis,  nemoribus,  molendinis,  piscariis,  aquis,  stagnis,  edif[fîciis] et 

cum  eorum  juribas....  statu  integro,  et  aliis  pertinenciis  univcrsis,  nichil 
prorsus  [retinendo]...  nisi  superioritatem  cum  ressorto  duntaxat,  omnia 

universa  et  singula [vo]lumus  ethabere  possi  [denda]  dictum  Henricum] 

et  successores  suos  pleno  jure  et  perpetuo  transferen[tes]...  [recompensaci] 
one  et  donacione  in  perpetuum  yalituris  :  quem  Henricum  in  omnium  et... 

in  premissis  forsitan  appareret,  et  onus  ante  concessionem  preseniem 

obligantes  nos  eidem  Henrico  de  et  pro  evictione  universali  et  parti[culari 

omnium  prem]issorum,  predicta 

heredibus  suis,  successoribus  et  causam  habituris  ab  eis,  bona 

promiciimus sui  a  nobis  et  successoribus 

nostris  tenebunt  in  baronia  et  ad  [homagium] quod  dumlaxal  preslare 

tenebantur,  lam  pro  eisdem  quam  pro  aliis  que supcrioritate  in  pre- 
missis retenta,  extra  manum  nostram  nunquam  ponere  promictimus,  sed 
pênes  nosetcoronam  regiam  perpetuo  remanebuni:  ipsum  etiam  Henricum 

ad  fid  em nullo  sibi  prejudicio  super  bina  homagii  prestacione 

pro  istis  et  aliis  generaindo.  Ceterum  ne  forlitudinem  (sic)  et  siatum  edifïi- 

(1)  Le*  mots  entre  crochet»  ont  été  ajoutés  par  M.  Auguste  Bosvieuz. 
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ciorum  valoremque  locorum  predicloram  el  pertinenciarum  [qais] 

forsitan  ignorare  nos  credat,  el  ob  hoc  donacionem  hujasmodi,  tanquam 
non  ex  cerla  nostra  sclencia  proceJeiilem,  subrepticiam  repulet  aal  etliam 

isxcessivani,  cunctos  scire  volumus  nos siatu,  ediftîciis, 

forlalicîis  eorumdem.  Unde  consideratis  prefaii  Henrici  merilis,  ex  causis 
predictis  et  aliis  juslis  el  mulliplicibus  que  nos  movenl,  quas  ex  causa  pre- 

senlîbus  licieris  non prediciam  donacionem  el  noslram  presenlem 

recompensacionem  censenies  justam  el  yalidam,  ne  nobis  aul  successoribus 
noslris,  aul  cuiquam  aliî  conlraeamnullo  lempore  venire  liceat,  cum  nosiri 
Magni  €oDsilii  deliberacione,  de  régie  poieslaiis  pleniludine,  ipsam  ex  cerla 
sciencia  perpeluo  valere  decernimus  cl  lenere.  Quod  ut  tirmum  el  slabile 
permaneal  in  futurum,  présentes  Vicieras  sigilli  nosiri  fecimas  impressione 
muniri.  Dalum  Parisius,  anno  Domini  millesimo  Irecentesimo  decimo  sep- 
limo,  mense  oclobris  (1). 

Per  dominum  Regem,  presentibus  domino  comité  L.  deOycen  (?),  domino 
de  Borbonio,  comité  Sabaudie,  Lauduoensi  et  Mimalensi  episcopis,  domino 
Ryvelli  el  ploribus  aliis  de  Majori  Consilio. 

(Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  713,  Copie  dans  les  papiers  d'Auguste 
Bosvieux,  aux  Archives  de  la  Haule-Vienne}. 


(1)  On  sait  que,  d'ordinaire,  les  arréu  du  conseil  et  souvent  les  édits  et  règlemants  émanant 
de  la  royauté  ne  portaient  pas  l'indication  du  jour  où  ils  étaient  rendus  et  n'étaient  datés  que 
de  l'année  et  du  mo!s. 
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XIV 


Lettres  relatives  à  la  même  donation,  en  français  [décemhvù  1317}. 


Ph.  par  la  grâce  de  Dieu,  Roys  de  France  et  de  Navarre,  savoir  faisons 
à  touz  prcsens  et  avenir  que  (f  ),  comme  nous  avons  donne  anoslre  cliier  et 
fcal  chavalier  Henri,  seigneur  de  Seully,  boutelier  de  France,  pour  les 
bons  et  profitaubles  services  qu*ii  a  faiz  a  nos  prédécesseurs  et  a  nous, 
non  senz  granz  mises,  travaus  et  despens,  ou  temps  passe,  et  fait  chascan 
jour  diligemment  et  loiaumenl,  mil  livres  de  terre  ou  rente  pour  11  et  pour 
ses  hoirs  et  successeurs,  et  por  ceus  qui  de  li  ou  de  eus  auront  cause  ; 
lesqueles  nous  li  avons  fait  asseoir  en  la  ville  et  cliaslellanic  de  Lunel,  en 
la  seneschaucie  de  Bcaucaire,  et  li  avons  ansi  donne,  a  sa  vie  tant  seule- 
ment, deus  mile  livres  de  rente,  desqueles  les  mil  li  ont  este  assises  es 
dites  villes  et  chastcllenie,  et  les  autres  mil  en  autres  certains  lieus,  et 
certaines  choses  en  Auvergne,  si  comme  toutes  ces  choses  esloient  plus  a 
plain  contenues  en  nos  autres  lettres  sus  ce  faites  ;  lesqueles  nous  avons 
retenues  chancclecs  (2)  par  devers  nous.  Et  pour  ce  que  les  dictes  choses  et 
lieus  bailliez  en  assicte  audit  sire  de  Seuly,  si  comme  dessus  est  dit,  nous 
ostoient  bien  seanz  et  moût  nécessaires,  il,  a  nostre  requeste,  les  nous  a 
du  tout  lessiet.  Nous,  en  rccompcnsacion  des  dites  choses,  en  sus  ce  bon 
avis,  avec  tout  notre  Grant  Consal,  et  resgardant  en  ce  notre  très  grant  et 
evidant  profit,  avons  baillie  et  donne,  baillons  et  donnons  desorendroit  (3) 
a  perpétuité  audit  sire  de  Seuly,  pour  li  et  pour  ses  hoirs,  ses  successeurs 
et  pour  ceus  qui  de  li  ou  de  eus  aront  cause,  tout  ce  que  nous  avons  ou 
devons  et  poons  avoir  es  chasteaus  et  chastclenies  de  Challuz  Chabrol, 
de  Challucet,  de  Courbefm  et  de  Brecs  et  es  appartenances  et  appendances 
d'iceus,  soit  en  terres,  vignes,   prez,  fourez,  eaues,   pescheries,  estans, 
justices,  jurisdictions,  fiez,  hommages,  ou  en  autres  choses,  et  toutes  au- 
tres redevances,  revenues,  queles  que  elles  soient  et  en  quelque  chose. 


(1)  On  remarquent  que  le  préambule  des  lettres  précédentes  est  ici  supprimé. 
(3)  Annulées.  Le  mot  cancellare  avait  le  sens  de  biffer,  effacer  la  minute  de  l'acte  sur  les 
registres. 
(3)  Dorénavant,  à  l'avenir. 
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sanz  riens  retenir  par  devers  nous,  ne  par  devers  nos  successeurs,  en 
saisine  ne  en  propriété,  fors  la  sôuvrainete,  le  ressort  et  roramage  (i), 
tant  seulement,  fit  outre  ladite  recompensacion,  nous  avons  donne  et  don- 
nons audit  sire  de  Seuli,  pour  le  bon  et  loial  service  qu'il  a  fait  a  nos 
prédécesseurs  et  a  nous  ou  temps  passe  et  fait  chascun  jour  diligemment 
et  profitablemcnt,  et  pour  les  granz  despans  et  mises  qu'il  a  fait  en  notre 
service  et  de  nos  prédécesseurs,  et  pour  la  cause  de  nous  et  de  notre  ser- 
vice, et  fait  chascun  jour,  si  comme  nous  le  savons  bien  de  certain  et 
veons  clerement,  pour  li,  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  pourceus  qui  de 
U  ou  d'eus  auront  cause,  les  edeficcs  et  chasliaus  dessus  diz  avent,  l'outre 
ou  plus  que  les  dites  choses  que  nous  H  avons  baillic  et  donne  dessus  en 
recompcnsacion  valent  oupoient  valoir  mendroil(2)ou  valoir  pourroient  ou 
temps  avenir,  ou  lie  ce  que  les  choses  que  nous  li  avons  avant  données  et 
bailliecs  valent  ou  valoient,  Icsquclcs  nous  avons  retenues  par  devers 
nous,  si  comme  dessus  est  dit.  Et  pour  ce  que  en  aucun  temps  l'en  ne  peust 
dire  que  nous  eussions  este  deccupt  en  la  donation  ou  bail  et  ou  transport 
desdites  choses,  tant  pour  cause  de  ladite  recompcnsacion,  corne  de 
notre  présente  donation,  nous  volons  que  l'on  sache  que  nous  savons  bien 
de  certain  que  lesdiz  chasliaus  sont  moût  fors,  moult  beaus  et  moult 
bien  edefiez  et  le  edefîces  de  granz  couz;  mes  considérez  les  bons,  loials 
et  profltables  services  que  notre  dit  chevalier  a  fait  a  nous  et  a  nos  prédé- 
cesseurs et  moût  d'autres  causes  qui  a  ce  nous  meuvent  et  doivent  mou- 
voir, pour  quoy  nous  seumes  trop  plus  tcnuz  a  lui  que  lesdiz  edeOces  et 
le  seurplus  des  choses  que  nous  li  baillons  et  donnons  ne  pourroit  monter, 
lesqueles  causes  nous  taisons  a  présent  pour  certaines  et  bonnes  raisons, 
et  pour  ce  volons  nous  que  il  ait  de  pur  don  les  edefîces  et  seurplus 
devanz  diz.  Lesqueles  choses  dessus  dites  toutes  ensamble  et  chascunc 
par  soi,  nous  li  baillons  a  tenir  de  nous  et  de  nos  successeurs  en  baronnie 
a  une  seule  foi  cl  a  un  seul  hommage,  avec  tout  ce  qu'il  tcnoit  de  nous, 
et  promectons  a  garantir  les  choses  dessus  dites  contre  touz  audit  seigneur 
de  Seuli  et  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  a  louz  ceus  qui  de  li  ou  d'eus 
auront  cause  en  jugement  et  dehors  jugement,  a  noz  propres  couz  et  des- 
pcns,  et  promettons  ancores  que  l'ommage  desdiles  choses,  chasliaus  et 
chaslellenies,  nous  ne  nos  successeurs  ne  mettrons  jamais  a  nul  temps,  en 
tout  ou  en  partie,  hors  de  la  coronne  de  France;  ainz  y  demourronl  a  louz 
jours,  mais  tout  entièrement  sanz  départir;  et  pour  plus  parfaitement 
ncomplir  les  choses  dessus  dites,  nous  prenons  des  maintenant  la  pos- 
session des  choses  dessus  dites,  lesqueles  le  sires  de  Sueili  nous  laise  et 

(1)  On  voit  qu'il  n'est  ici  tenu  aucun  compte  des  droits  de  l'abbaye  de  Solignac. 

(2)  Ce  root,  que  nous  ne  trouvons  ni  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux,  ni  dans  le  glossaire 
français  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Du  Cange,  parait  signifier  :  à  présent,  actuellement. 

T«  XXXIII.  i8 
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sanz  (êUi)  devest  des  ores  en  avant  et  aussi  prenldes  maintenant  de  fait  la 
possession  des  choses  dessus  dites,  a  li  baillées  et  données,  si  comme 
dessus  est  dit,  laquele  nous  li  baillons  et  donnons  en  la  manere  dessus 
dite  sanz  riens  retenir  devers  nous  en  saisine  ne  en  propriété,  et  Ten 
avons  receu  en  notre  foy  et  en  notre  hommage,  lequel  nous  avons  receu 
de  H  et  nous  sommes  desvestuz  et  desvestons  des  orendroit  des  choses 
dessus  dites,  que  nous  li  avons  données  et  bailliees,  si  comme  dessus  est 
dit.  Et  après  toutes  les  choses  dessus  dites,  ainsi  faites   pour  ce  que  ou 
temps  a  venir  les  choses  dessus  dites  ne  puissent  estre  dites  ne  contenir 
en  elles  autre  effet  que  de  contract  de  donation  ou  pcrmuation  fait  entre 
personnes  privées,  a  plus  grant  fermeté  (?)  d'icclles,  a  grant  cognoissance 
de  cause  et  par  information  faite  seur  ce,  raportee  et  diligemment  veuc 
par  nous  et  par  notre  Conseil,  en  toutes  les  choses  dessus  dites,    et 
chascune  déciles,  de  certaine  science  et  de  notre  plain  povoir  royal,  mel- 
ons notre  auctorite  royal  et  notre  decrc,  et  volons  qu'elcs  soyent  perpe- 
tuelement  tenues  et  gardées  sanz  venir  encontre,  comme  de  chose  jugice 
en  la  court  de  France.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  secl 
en  ces  présentes  lettres,  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et   en  tout  le 
droit  d'autruy.  Ce  fut  fait  a  Paris,  Tan  de  grâce  mil  CGC  et  dis  et  sept,   ou 
mois  décembre  {on  pourrait  lire  octembre). 

(Arch.  nationales,  Trésor  des  Chartes,  JJ  53,  n»  363)  (4). 


(\)  L'art.  162  du  même  registre  est  reUtif  ^  une  antre  donation  en  fareur  de  Henri  de  SnDy. 
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Sentence  du  sénéchal  de  la  Marche  et  du  Limousin  au  sujet  de  la 

seigneurie  de  Châlucet  (20  juin  1326). 

In  Dci  nomine,  amen.  Noverint  nniversi  hoc  prescns  pubJicum  instru- 
mentum  inspecturi,  quod ,  anno  Domini  M^  GCC»  viccsimo  sexto,  die 
vcneris  ante  festum  nalalis  beati  Johannis  Babtisle,  vidclicet  die  XX  mcn- 
sis  junii,  rcgnanlc  illustrisimo  principe  domino  Karolo,  Dei  gracia  Fran- 
corum  et  Navarre  rege,  in  mei  subscripti,  publici  nolarii  et  testium 
infrascriptorum  presentia,  in  Givitate  Lemovicensi  (t),  in  domo  dicta  de 
Bcnavent  (3),  ibidem  existente  nobili  viro  Hugone  Peulverelli,  domicelio, 
scnescallo  Marchie  et  Lemovicensi  (3),  discrelus  vir  magister  Robertus  de 
Doue,  procurator  regius  Lemovicensis,  et  Guillelmus  Hagonis,  clericus, 
procurator,  ut  asseruit,  nobilis  et  potentis  viri  domiai  de  Soliaco  et  pro- 
curator nomine  èjusdem,  dixerunt  et  asseruerunt  quod  dictus  dominus  de 
Soliaco  tenebat  castrum  inferius  et  superius  et  castellaniam  de  Ghasluceto 
in  fidem  et  homagium  ligium,  cum  alia  terra  que  fuit  illorum  de  Aialo 
Monte,  a  diclo  domino  Rege,  et  quod  dictus  dominus  Rextenebatursibicx 
ccrta  causa  et  justis  racionibus  eidem  domino  premissa  garentire,  et  quod 
dictus  dominus  de  Soliaco,  castrum  et  terra  predicta  erant  in  speciali  gardia 
dtcti  domini  Régis,  et  quod  dicti  procuratores  intellexerunt  quod  idem 
dominus  senescallus  dederat,  pretextu  cujusdam  rescripti  regii,quod- 
dam  mandatum  religioso  viro  abbati  de  SoUcmpniaco,  directum  Guillelmo 
Prepareti  (4)  et  Golino  Prepositi,  regiis  servientibus,  contincns,  ut  dice- 


(1)  La  Cit4  épiacopale  de  Limoges  était  distincte  de  la  ville  du  CbAteau;  elle  avait  alors  pour 
coseigneura  le  roi  de  France  et  l'évéque  :  ce  pariage  avait  été  institué  en  1307. 

(3)  On  appelait  ainsi  une  maison  située  dans  la  Cité  de  Limoges,  et  appartenant  à  l'abbaye 
de  Bénévent }  cette  maison  parait  avoir  été  un  des  principaux  édifices  de  la  vieille  %'ille,  car 
on  la  trouve  mentionnée  dans  divers  titres  et  on  la  voit  ici  servir  de  prétoire  au  sénéchal. 

(3)  Jusqu'en  1276  ou  77,  le  sénéchal  du  limoushi  est  dit  «  sénéchal  du  roi  de  France,  dans 
les  diocèses  de  Limoges,  Périgueux  et  Cahors  ».  Il  porte  ensuite  le  titre  de  sénéchal  du  Poi- 
tou et  du  Limousin.  Itier  ou  Irénée  du  Puy-Aymar  (1324-1325)  et  Hugues  PulvereUi»  prennent 
celui  de  sénéchaux  de  la  Marche  et  du  Limousin. 

En  septembre  1306,  on  trouve  mention  d'un  sénéchal  du  roi  d'Angleterre  dans  les  trois  dio- 
cèses rendus  par  Louis  IX  à  Henri  111  :  Amaldus  de  Cava  penna,  miles,  senescallus  Petrago- 
rieensiê,  Calurcettsis  et  Lemovicensis  pro  domino  rege  Anglie,  est  nommé  à  la  liasse  Ë  190  des 
Archives  des  Basses-Pyrénées.  —  Jean  de  Lalinde,  souvent  nommé  dans  les  documents  des 
Archives  royales  anglaises,  avait  rempli  cet  office  en  1260. 

(i)  Ce  sergent  royal  est  mentionné  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  l'époque,  appelé 
Papcrct,  tantôt  Préparât. 
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batur,  intcr  cotera,  quod  castrum  superius  de  Chaluccto  movcbat  et  im- 
médiate tenebatur  ab  ipso  abbalc  et  ejus  conventu  ad  fidem  et  homagium 
cum  sacramento  Odelitatis,  et  quod  non  impedirenlur  quominus  ad  dictum 
castrum  accédèrent  et  uterentur  jure  suo,  et  quod  premissa  prejudicave- 
rant  dictis  domino  Régi  et  domino  de  Soliaco,  qui  alias  advoaverat  (sêc) 
premissa  tenere  in  fidem  et  homagium  a  dicto  domino  Rego  ;  cumque 
parati  erant  sufficienter  informare  de  predictis  dictum  domina  m  senes- 
callum,  et  pr....  ptare  fidem  facere  de  eisdem  per  littcras  et  testes, 
et  aliter  légitime  et  quod  nichilominus  dictum  mandatum  importabat 
cause  cognitionem.  Quare  petebant  et  pccierunt  instanter,  requirentes 
dictum  dominum  senescallum  ut  dictum  mandatum  revocaret  et  eis  pre- 
figeret  ccrtam  diem  ad  docendum(t)  de  premissis.  Qui  quidcm  dominas 
senescallus  ncgocium  hujusmodi  in  suspense  posait,  in  statu  et  puncto 
quibus  erat  hodie,  usque  ad  tertiam  diem  post  festum  béate  Marie  Magda- 
lene  (2),  qua  assignavit  coram  se,  Lemovicis,  dictis  procuratoribus  ad 
faciendum  fidem,  et  predictis,  ad  cavendum  si  fuerit  necesse  et  ad  provi- 
dendum?  ulterius  ut  fuerit  racionis.  Et  dédit  nichilominus  in  mandatis 
dicto  Guillelmo  Prepareti,  regio  servienti,  ne  ulterius  procederet  ant  pro- 
cedî  dicerel  super  contentis  in  dicto  mandate;  et  quod  inhibencl  dicto 
abbati  ne  intérim  aliquid  faceret  aut  innovaret  nec  alterius  procederet  au  t 
procedi  diceret  super  contentis  in  dicto  mandate  ;  et  quod  nichilominus 
ipsum  abbalem  adjornaret  Lemovicis  ad  dictam  diem  coram  dicto  domino 
senescallo,  visuro  et  audiluro  oppositiones  supradictas  dictorum  procura- 
torum,  et  aliter  processuras  cum  eisdem  super  premissis  ut  racio  snaderit. 
Fuit  tune  protestatus  dictus  procurator  dicti  domini  de  Soliaco  quod  prop- 
ter  premissa  non  intcndobat  appellationibus  suis,  quas  se  interposuisse 
dicebat,  racione  dicti  mandati,  ad  dictum  dominum  Regem  ab  eodem  do* 
mino  senescallo  et  contra  dominum  abbatem  renunciare  quinimo  cis 
insistcbat.  Acta  fuerunt  hec  ut  supra,  presentibus  teslibus  Perroto  Vigerii 
cl  Pelro  Girart,  valletis  dicti  domini  senescalli,  ad  premissa  vocalis  et 
rogatis. 

Et  ego,  Bemardus  de  Veteri  Villa  (3),  clericus  Lemovicensis  dyocesis, 
dicti  domini  Régis  auctoritale  notârius,  etc. 

(Archives  de  la  Haute- Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  785  i  :  original). 

(l)  On  ne  pent  pas  lire  dieendum.  Il  s'agit  au  surplus  de  l'information  et  non  de  la  sentcn(;je. 
(3)  La  fête  de  sainte  Madelaine  tombant  le  22  juillet,  on  voit  que  la  cauM  est  remise  au  ^s! 
(3)  VleUevUle,  carton  de  Bourganeuf  (Creuse). 
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XVI 


Fragments  du  teHament  iElîe  de  Frachet,  damoiseau  de  Châlucei 

(10  ou  17  septembre  1330; 

In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  Amen.  Ego,  Hclias  de 

Frachet,  domiccllus  de  Castro  Lucelo corpus  meum  terre  humandam 

in  cimiterio  de  Sollempniaco,  in  busto  (1)  parentum  mconim,  ubi  meam 
eligo  scpulturam.  Ilcm  volo  et  precipio  quod,  de  rébus  meis,  furnumentuni 
meum  cxpensequc  funcris  mei  ac  sépulture  fiant  apud  Gastrum  Lucetum  et 
Sollempniacum  honorifice,  secundum  statum  et  condicionem  persone  mee. 

El  volo  quod,antequamsepeliatur,  corpus  meum  deferatur  ad  ecclcsiamSancti 
Thome  de  Castro  Lucelo, et  quod  ibidem...  dicalur  vigilia  pro  deffunclo,  ad 
quamvigiHamoffcrantursexsolidi,etquodincrasttnumdicalurseucelebrctur 
ibidem  missa  pro  anima  mca  et  parentum  mcorum.  Item  volo  et  precipio 
quod,  quum  corpus  meum  dcferetur  de  Castro  Lucelo  apud  Sollempniacum, 
quod  ibidem  celcbrclur  missa  pro  deffuncto...  Item  lego...  septem  dena- 
rios  cuilibet  presbitcro  celcbranti  missam  in  die  dicli  septimi  mei  in  cap- 
pellis  de  Castro  Lucelo  et  ecclesia  de  Vicano  et  in  monasterio  et  ecclesia 
Sollempniacensi  semel.  Item  lego  duas  denarialas  panis  preconizatas  (2)  per 
Castrum  Lucelum  cuilibet  pauperi  presenti  et  vigilanli  corpus  meum  in 
noete,  et,  cuilibet  pauperi  prescnti  (?)  sépulture  mee,  alias  duas  denerialas 
panis.  Item  lego  presbitero  servicnli  Deo  in  dicta  capella  Sancti  Thome 
quatuor  denarios  pro  commcmoracione  anime  mee,  percipiendos  in  dicta 
capella  qualibcl  die  dominica  per  unum  annum  post  mortem  facienda. 
Item  lego  capclle  Sancti  Blasii  et  capclle  Sancti  Thome  de  Castro  Luceto, 
cuilibet  unum  sexlarium  frumenli  rendualem  ad  mensuram  cessaressàm(3), 

quos  assigne in  vinca  Johannis  Gantolh,  fabri  de  Castro  Lucelo,  sila 

in  vinoblio  de  Castro  Lucelo,  dicta  (?)  vulgariter  au  Prat  Reynau{i).  Item 


(l)  DaDs  1«  tombMu.  Le  mot  vob  est  Boutent  employé,  du  zrv*  an  zvn*  siècle  avec  le  même 
sens  que  biatum. 

•  (2)  Il  est  fait  mention  dans  beaucoup  de  testaments  d'aumônes  «  criées  »,  c'est-à-dire  annon- 
cées à  son  de  trompe  ou  de  clochette,  par  un  crieur  ou  héraut,  dans  l'étendue  d'une  paroisse 
ou  d'une  localité. 

(3)  Nous  avons  déjà  rencontré,  dans  une  pièce  précédente,  la  mensttra  eensualiê.  Nous  ne 
savons  pas  si  elle  est  la  môme  que  la  mesure  vigeriale. 

(4)  Peut-être  le  Reynou,  près  du  Vigen. 
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lego  confratrie  Bcalc  Marie  dicte  ecclesie  Sancli  Thome,  que  fit  anno 
quolibet  apud  Gastrum  Lacetum  quatuor  sextarios  frumenti  renduales.. 
Item  Icgo  pro  Dco  et  salute  anime  mec,  helcemosiae  que  datur  annuatim  in 
die  Omnium  Fidelium  Dcffunctorum  apud  Castrum  Lucetum  (I  ),  una  eminam 

frumenti Item  lego  dicto  Alavalensia,  de  Castro  Luceto,  pro  serviciis 

mihi  ab  eodem  impensis,  decem  solides  semel  ;  item  lego  Bernardo  Moys- 

syac  de  Castro  Luceto,  jupam  meam  sive  dobblet  et  alium  dobblet  dicte 

Alamascla  de  Castro  Luceto,  ancille  mee. — Item  lego  Hugoni  deMontibns, 

domicello  et  ejus  porcionariis  (t]  et  fratribus,  unam  balistam  (3)...  Item  lego 

Margarite,  filic  quondam  Agnetis,  sororie  deffuncte,  de  Castro  Luceto,domum 

mcam  de  Castro  Luceto  cum  omnibus  pertinents  suis,  que  quondam  fuit 

Dernardi  de  Fonte  de  Castro  Luceto,  sitam  inter  viam  per  quam  itur  et  regre- 

.ditur  de  capella  Sancti  Blasii  ad  capellam  Sancti  Thome  ex  parte  una,  et 

alteram  domum  meam  ex  altéra,  et  inter  portam  novam  et  dictam  (4)  La 

Torenclia  ex  alia,  et  solare  quod  vendidi  dicto  Johanni  Gantolh,  fabro,  ex 

alia  parte;  pro  qua  domo  confrontata  debentur  annuatim  presbiteris  ctcle- 

ricis  de  Castro  Luceto  quatuor  denarios  {sic)  monete  currentis  renduales  et 

octo  (?)  denarios  renduales  nobili  Petro  de  Peyriguos,  militi Item  et 

amplius  dicte  Margarite  lectum,  scilicet  unam  culcitram,  unum  pulvinar  de 
pluma,  duo  paria  linteaminum  de  nostris  (?)  et  duas  flassatas  piclas  ($), 
item  et  amplius  duas  pelves  ereas  nostras,  sive  conchas,  et  precipio  quod 
alia  utensilia,  jocalia,  dolia,  tine,  arche,  machs  {sic)  (6),  armature  et  alia 
mobilia  mea  vendantur  et  dentur  pauperibus  dictorum  locorum.  Item  lego 

cappelle  Sancli  Thome  unam  casulam  sive  infulam de  serico  sive  de 

sendac,  coopertum  (7)  et  novum.  Item  lego  ad  opus  cereorum  qui  accen- 
dunlur  ad  elevacionem  corporis  Christi  in  diclis  capellis  Sanctorum  Blasii 

et  Thome,  cuilibct  très  denarios   renduales Datum   die   lune • 

Exaltationem  Sancte  Crucis,  anno  Domini  m®  ccc*  Iricesimo. 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  inventoriées). 


(1)  Ces  aumdnes  publiques,  distribuées  une  fois  par  an  à  la  porte  des  villes  et  des  châteaux, 
avaient  été  établies,  au  témoignage  du  prieur  de  Vigeois,  peu  après  la  première  Croisade.  Ptr 
ecclesias  quogue,  castella  vel  oppida,  semel  in  anno  publice  pauperibus...  dari  eleemosynam 
mos  inolevit  {ap.  Labbe,  t.  II,  p.  207). 

(2)  Il  résulte  de  ce  passage  que  Hugues  de  Monts  et  d'autres  membres  des  familles  des  an- 
ciens possesseurs  du  château  bas,  l'habitaient  encore  à  cette  époque  et  j  avaient  conservé 
certains  droits. 

(3)  Les  balistes  étaient  des  engins  employés  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places,  et  ser- 
vant à  lancer  des  pierres,  des  pièces  de  bois  et  toutes  sortes  de  projectiles.  Il  y  en  avait  de 
très  compliquées  et  d'autres  d'une  constructien  absolument  rudimentaire. 

('t)  Il  faut  probablement  comprendre  «  et  la  maison  de  U  nommée  Torencha  •  ou  peut-être 
«  et  la  porte  dite  Torencha.  * 
(5l  Courtepointes? 

(6)  La  méc  est  le  coffre  où  on  enferme  la  farine  et  où  l'on  pétrit. 

(7)  Garni  ou  plutôt  recouvert. 
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XVII 


Lettres  en  faveur  de  tahhaye  de  Solignac,  données  par  Jean,  fils 
aine  du  roi  de  France  et  son  lieutenant  général  (!•'  aoilt  1346J. 

Jehan,  ainsne  fils  et  lieulenant  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie,  de 
Guicnne,  de  Poitou,  d'Anjou  et  du  Maine, —  Au  senechal  de  Lymosin  et  de 
Poitou  ou  a  son  Lieutenant,  salut.  Noz  amezles  religieux,  Abbe  et  convent  de 
Sonlongnac,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  nous  ont  signifié  en  complainte 
que  corne  ils  soient  fondez  de  fondation  royal  et  exemps  de  touz  servitutes 
et  subicctions  pour  ce,  ne antmoins  aucuns  nobles  etoarons  du  pays  se  veu- 
lent cfforcier  et  efforcent  de  faire  tailles,  guet  et  manobres  et  autres 
servitutes  sur  les  homes  subgez  desdiz  religieux,  de  leur  abbaie,  et  des 
membres  d'icelle,  qui  est  en  leur  grant  grief,  préjudice  et  domage  et  ame- 
nuisement des  drois  de  leur  dite  église,  en  euls  empeschant  en  leur  pos- 
session et  saisine  qu'il  en  ont  eu  par  si  lonc  temps  qu'il  n'est  mémoire 
du  contraire,  dont  il  nous  desplaist  se  il  est  ainsi.  Pourquoi  nous,  qui  ne 
voulons  les  droiz  de  l'église  eslre  empeschiez  îndeuement,  mais  yceuls 
voulons  eire  tenuz  et  gardez,  vous  mandons  que  les  diz  Religieux  vous 
maintenez  et  gardez  en  leurs  justes  possessions,  saisines  esquelles  il  sont 
et  ont  esté  d'ancienneté,  et  ne  souffrez  leurs  homes  eslre  contrainz  a  faire 
aucune  servitute  par  Icsdiz  nobles  et  barons  ;  mais  s'aucuns  en  estoient 
faiz,  si  les  ramenez  ou  faites  ramener  au  premier  estât,  en  contraignant 
a  ce  lesdiz  nobles  et  barons  et  aultres,  si  comme  il  sera  a  faire  de  raison 
ce  faites,  en  tele  manière  que  les  diz  religieux  n'ayent  cause  de  retourner 
en  por  ce  plaintifs  par  devers  nostre  dit  seigneur  ou  nous.  —  Mandons  a 
touz  les  justiciers  ou  officiers  du  royaume  de  France  que  a  vous  en  ce 
fais  obéissent  et  entendent   diligament.  Donne  en   noz  tentes  devant 
Aiguiblon  (I),  le  premier  jour  d'aoust  l'an  mil  CGC  quarante  six,  spuz  le 
sel  de  nostre  secret  (2). 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  art.  4209). 

(1)  On  lirait  plutôt  Anguihlon. 

(2)  On  appelait  secret,  du  mot  latin  tecretwn^  le  contre-Hceaa  ou  le  sceau  personnel. 
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XVIII 


Extraits  du  rôle  des  assises  tenu  >  p2r  le  prévôt  de  l'abbé  de  Solignac; 
condamnations  prononcées  contre  les  personnes  qui  ont  acheté  aux 
Anglais  une  part  de  leur  butin  (1"  octobre  1370). 


Assisiadc  SoIIcmpniaco  fuit  tenta  die  martis  poslfestum  Bcali  Micliaclis, 

anno  Domini  M»  CGC"  sepluagesimo.  — Emendam  débet  Johannes  de 

Canal  pro  eo  quia,  post  inhibitum  sibi  factum  pcr  génies  dominorum  de 
SoIIcmpniaco,  emii  ab  Anglicis  quandam  azinam  que  erat  de  Pelro  de 
Bosco,  de  Castro  Luccli,  cl  poslea  vendidil  Guillermo  Fabri  —  taxatum 
oiglnti  solidls.  —  Emendam  débet  Johannes  de  Canal  pro  co  quia,  post 
sazinam  positam  ad  inslanciam  dicli  Nigri  de  Pelrabufferia  in  quodam 
rocino  pilli  mourclli,  quem  rocinum  diclus  Niger  dixit  se...  émisse  per 
Anglicos,  et  diclum  rocinum  translulil  diclo  Johanni  de  Canal  sine  lî- 
cenlia  curie  —  alibi  taxatum  viginti  soUdis,  —  Emendam  débet  Johannes 
Vinaudi  pro  eoquia,  post  inhibilum  sibi  factum,  émit  ab  Anglicis  quamdam 
polinam  et  pluria  alia  pignora...  Geraldus  Lapiou,  quod  emil  ab  Anglicis 
unum  Iripodem  qui  erat  Johannis  Lasala;....  Johannes  Martini....  quod 
emil  ab  Anglicis  unum  mulctum  quod  erat  Johannis  de  Pralo,  de  Pelra- 
bufFeria...;  Gcrardus  Poydenol...  pro  eo  quia  émit  ab  Anglicis  1res  eminas 
frumenti  que  cranl  Guillcrmi  (laffari,  de  Capella  (1),  et  unam  paleilam  et 
duas  copcrlas  et  unum  abscho...  et  duossaccos?  et  unum  pannum  lini...; 
P.  lîcndou,  quia  indcbitc  ccpit  unum  gladium  qui  erat  Hclic  de  Guilhat... 
Galtcrius  Brigolh,  quia  emil  ab  Anglicis  duas  equas  ctunumcaputium  panni 
burclli;  —  Johannes  de  Viridario,  quia  émit  ab  Anglicis  duos  saccos... 
Pctrus  Nabot,  quia...  emil  ab  Anglicis  unum  polinum  et  unum  concho(2);... 

(Arch.  Ilaute-Vicnne,  fonds  de  Solignac,  liasse  3440,  original. 


(1)  La  Chapelle,  commune  de  Solignac. 
(i)  Chaudroo  ou  bassin  de  cuivre. 
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XIX 


Lettres  de,  grâce  et  rémission  pour  Pierre  Polet^  autrefois^  habitant 
de  Saint-Lazare  près  Limoges  (juin  1389j. 


Charles  etc.  savoir  faisons  a  tous  preseas  et  avenir,  nou^  avoir  esté 
humblement  expose  de  la  partie  des  amis  charnelz  de  Pierre  Polct,  povre 
laboureur  de  bras  du  pays  de  Limosin,  que,  pour  le  temps  que  noz  ennemis 
ont  tenu  le  chastel  de  Ghalucet,  ledit  suppliant  estoil  demourant  en  un 
vilaige  appelle  Saint  Ladre  (1)  près  de  la  Cite  de  Limoges  ;  et  estoit  lors 
mariez  a  une  jeune  femme  de  Taage  de  quinze  ans  ou  environ  ;  et  pour 
iceluy  temps,  un  Anglois  ou  autre,  de  la  garnison  dudit  chastel  de  Chalu- 
cet,  vint  tout  seul,  a  cheval,  en  Toslel  dudit  suppliant,  et  quant  il  fu  des- 
cendu oudit  oslel,  il  trouva  icellui  suppliant  et  sa  dicte  femme  qui  se 
chauffoyent  a  leur  feu;  et  lors  icelluy  Anglois  dist  audit  suppliant  tels 
paroles  ou  semblables  en  substance  :  —  «  Villain,  il  me  fault  avoir  ta 
femme  ».  —  Lequel  lui  respondi  :  «  Monsieur,  ne  la  me  vueilliez  pas  tolir.  » 
Et  adonc  ledit  Anglois  print  sa  dicte  femme  devant  son  dit  mary  et 
coucha  avecques  elle  et  la  congnutcharnelement  contre  son  grc  et  en  la  pré- 
sence de  son  dit  mary,  lequel  fu  de  ce  moult  niez.  Et  pour  ce  print  un 
baston  et  fery  ledit  Anglois  parla  teste,  lui  estant  sur  sa  dite  femme,  tcle- 
ment  que  tost  après  mort  s'en  ensuy  en  sa  personne.  Et  ce  fait,  ledit  sup- 
pliant et  sa  dite  femme  portèrent  de  nuyl  ledit  Anglois  en  un  puis  ;  et  après 
deslia  son  cheval  et  le  laissa  alcr  ne  scct  quelle  part.  Pour  occasion  du- 
quel fait  ledit  suppliant  et  sa  dite  femme  se  sont  partis  du  païs,  et  sont 
venus  demourer  en  la  terre  des  religieux  de  Laigny-sur-Marne  (8),  en  un 
vilaige  nommé  Monleurain  (3),  ont  ilz  ont  demeure  environ  Tespace  de 
cinq  ans,  pendant  lequel  temps  la  femme  d'icelui  suppliant  est  alee  de 
vie  a  trespassement  ;  et  la  s*est  ledit  suppliant  governe  simplement,  vivant 
de  son  labour,  jusques  ad  ce  que,  pour  souspecon  de  ce  que  la  justice 


(1)  C'est  Saint-Lazare,  que  traversait  alors,  comme  aujourd'hai,  la  roate  qui  menait  à  Ch4- 
lucet,  in  itinere  Castri  Luceti. 

(2)  Lagiiy,  clief-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Meauz  (Seine-et-Marne). 

(3)  Montevrain,  canton  de  Lagny. 
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desdiz  religieux  de  Laigny  lui  a  impose  qu*il  avoit  gelé  des  pierres  aux 
fenestres  deMaciot  le  Maire,  et  tue  deux  de  ses  canes;  par  quoy  il  a 
este  mis  es  prisons  d'iceulx  religieux,  es  qneles  il  a  confesse  Tomicidc 
dessus  dit  ;  pour  occasion  duquel  il  est  en  voie  de  fenir  misérablement 
ses  jours,  si  comme  il  nous  a  fait  exposer,  se  sur  ce  ne  lui  est  impartie 
nostre  grâce,  requérant  humblement  icelle.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces 
choses  considérées,  et  que  le  dit  Maciot  ne  fait  aucune  poursuite  contre 
lui,  ne  autre  aussi  pour  les  causes  dessus  dites,  exceptée  la  justice  dudit 
Laigny  tant  seulement,  voulans  pour  ce  lui  estre  piteables  et  misericors, 
a  ycellui  exposant,  ou  cas  dessus  dit,  aïons  quitte,  remis  et  pardonne, 
quittons,  remettons  et  pardonnons,  etc. —  Donn^aParis,  ou  mois  de  juing, 
Tan  de  grâce  mil  CGC  IIU"  IX  et  de  nostre  règne  le  X~. 
Par  le  Roy  a  la  relation  du  Conseil 

FaEaoN. 

(Arch.  Nationales,  Trésor  des  Chartes,  JJ  138,  n»262. 
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XX 


Lettres  royales  de  rémission  aux  habitants  d*Aixe  sur  Vienne,  pour 
(aide  qu'ils  ont  donnée  à  la  garnison  de  Chdlucet  (septembre 
1389). 


Charles,  etc.  Savoir  faisons  a  tous  presens  et  avenir,  de  la  partie  des 
manans  et  habitans  en  notre  ville  et  chastel  de  Âyxe  (0>  ^i^  Limosin,^  nous 
avoir  este  humblement  expose  que,  comme  notre  dite  ville  et  chastel 
soient  assiz  es  frontière  de  noz  ennemis  et  environnez  des  chasteaulx  de 
Chalucet,  de  Gorbasin  et  de  plusieurs  uutres  chasteaulx  et  forteresses 
scans  a  trois,  quatre,  cinq  et  vi  lieues  d*iceulx;  lesquels  chateaulx  et 
forteresses  ont  tenu  et  occupe,  tiennent  et  occupent  noz  diz  ennemiz 
et  malveillans,  et  qui  continuellement  ont  fait  et  font  guerre  aux  diz 
exposans,  chascun  jour  conru  nostre  dite  ville  et  le  païs  d*environ, 
ars  et  destruit  plusieurs  maisons,  granches  et  autres  édifices,  prins, 
raenconnc  et  mis  a  mort  plusieurs  desdiz  habitants  et  du  païs  d'envi- 
ron, leur  bestail  et  autres  leurs  biens  et  chevances,  dont  ilz  se  dévoient 
vivre  et  governer,  culx,  leurs  femmes  et  enfanz,  priuz  et  emportez, 
dont  ilz  sont  tellement  gastcz,  destruiz  et  mis  a  povrete  que  par  néces- 
site a  convenu  les  aucuns  dMceulx  exposans  partir  du  pals  par  pourete 
et  estre  alez  demourer  hors  de  notre  royaume,  et  les  autres,  par  oppres- 
sions et  inquietacions  que  plus  ne  povoient  souffrir  ne  endurer  eulx  estre 
raenconnez  et  apaltiz  a  nosdiz  ennemiz  puis  YI  ou  YII  ans  a  de  plu- 
sieurs grans  raencons  dont  ilz  sont  tellement  apovriz  et  diminuez  de 
leurs  povres  chevances  que  a  grant  peine  ont  ilz  de  quoy  vivre  ;  pour 
lesquelles  raencons  et  appatiz  paier  a  noz  diz  ennemiz,  les  diz  exposans 

ont  (2) fréquente  et  marchande  avec  eulx  et  leur  ont  vendu, 

livre  et  administre  bief,  pain,  vin,  poissons  et  autres  vivres  pour  pis  eschc- 
vir  et  que  autrement  ne  povoient  durer  ne  leurs  dites  raencons  et  apatiz 
paier.  Pour  occasion  desquelles  choses  dessus  dites,  combien  que  les  diz 

(1)  Chef-lieu  du  canton  de  rarrondissement  de  Limoges  :  le  château  d*Aize  appartenait  au 
vicomte  de  Limoges  et  à  plusieurs  coseigneurs,  et  relevait  en  partie  de  l'abbaye  de  Solignac. 
(i)  Deux  roots  de  lecture  douteuse. 
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cxposaos  en  tous  autres  cas  aient  tousjours  este  et  soient  nos  bons  loyaulx 
subgez  et  vraiz  obeissans,  neantmoins  aucuns  de  noz  maresehaulx  et  de 
noz  autres  officiers  se  sont  efforcez  et  efforcent  de  contraindre  les  diz  expo- 
sans,  iceulx  molester  et  oppresser  en  corps  et  en  biens,  dont  ilz  sont  en 

voye  d*cstre  du  tout  deffais  et  destruiz,  se  par  nous  ne  leur  est 

et  impartit  notre  grâce  et  miséricorde,  humblement  requérant  icelle.  Pour 
ce  est  il  que  nous,  eue  consideracion  a  leur  dite  requeste,  voulans  en 
ceste  partie  miséricorde  préférer  a  rigueur  de  justice,  iceux  diz  supplians, 
manans  et  babitans  en  notre  dite  ville  et  chastcl  d'Ayxe  et  a  ceulx  qui  pour 
ledit  temps  y  cstoient  demourans,  babitans  et  a  chascun  d'eulx,  tout  le  fait 
dessus  dit  ou  dit  cas  avec  toute  peine,  amende,  et  offense  corporele,  cri- 
minele  et  civile,  en  quoy  ilz  et  chascun  d'eulx  sont  et  peuent  estre  cncou- 
ruz  et  encbeuz  envers  nous  et  justice,  a  cause  et  pour  occasion  des  faiz 
dessus  diz,  nonobstant  que  autrement  que  en  gênerai  ne  soient  en  ces  pré- 
sentes spécifiez  ne  declairez,  ne  les  noms  des  diz  supplians  cy  dénommez, 
avons  quitte,  remis  et  pardonne,  quittons,  remectons  et  pardonnons  par  ces 
présentes,  de  notre  grâce  especiale  et  autorite  royal,  et  les  restituons  a 
leur  bonne  famé,  renommée,  au  pais  et  a  leurs  biens  non  confisquez.  Et 
imposons  silence  perpétuel  a  notre  procureur  et  a  tous  autres.  Si  donnons 
en  mandement  au  sencchal  de  Lymosin  et  a  tous  noz  autres  justitiers  ou 
aultrcs  (?)  lieux  tenens  presens  et  avenir  et  a  chacun  d'culx,  si  comme  a 
lui  appartiendra,  que  les  diz  exposant  et  chascun  d'eulx  faccnt,  sucffrent 
et  laissent  joir  et  user  paisiblement  de  notre  présente  grâce  et  remission, 
scnz  pour  ce  les  contraindre  ne  molester  en  corps  ne  en  biens;  et  se  leurs 
corps  ou  leurs  biens  ou  l'un  d'eulx  etoient  pour  ce  prinz  ou  empeschcs, 
qu'ilz  leur  mettent  ou  faccnt  mectre  tantost  et  senz  delay  a  plaine  déli- 
vrance. Et  que  ce  soit  chose  ferme  et  cstablie  a  tousjours.  Nous  avons  fait 
mectre  notre  scel  a  ces  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et 
Tautruy  (1)  en  toutes.  Donne  a  Paris,  ou  mois  de  septembre,  lan  de  grâce 
mil  CGC  illl"  et  IX  et  de  notre  règne  le  X"». 

Par  le  Roy  a  la  rclacion  du  conseil,  ouqucl  estoient  vous,  les  Evesques 
de  Langres,  de  Noyon  et  autres. 

L.  Benoit. 

(Trésor  des  CharleS)  JJ  138,  n»  54). 


(1)  Le  droit  d'aatrui.  —  Cette  formule  diffère  singulièrement  du  «  bon  plaisir»,   si  souvent 
allégué  par  les  ignorants. 
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XXI 

Lettres  de  Philippe  d'irtoiSt  connétable  do  France,  accordant 
grâce  et  rémission  aux  habitants  de  Solignac  pour  les  mimes 
faits  fl6  septembre  1393). 

Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu  et  connestable  de  France,  —  Scatoir  fai- 
sons a  tous  presens  et  a  venir,  do  la  partie  des  bourgeois,  manans  et 
habitans  de  la  ville  et  parroice  de  Solcmpnac,  ou  pays  de  Lymosin, 
que,  comme  nous  avons  este  humblement  expose  que  comme  ils  soint  a 
demie  lieue  prez  du  chastel  de  Chalucet,  lequel  a  este  détenu  et  occupe 
par  les  ennemis  du  royaume  de  France,  bien  par  l'espace  de  Ireze  ans  ou 
environ,  et  cncores  est,  (1)  et  qu'il  soit  ainsy  que,pourlcsgrandsdommages 
et  vexations  que  les  dits  ennemis  faisoient  au  commencement  des  guerres 
aux  dits  supplianz,  en  corps  et  en  biens  et  en  plusieurs  autres  manières, 
et  aussy  que  pourceque  Perrot  le  Bicrnoys,  capitaine  dudil  Chalucet,  les 
esta  des  mains  de  messire  Amanyon  de  Mussidan  et  de  ses  compai- 
gnons  (^),  qui  avoint  prins  et  tenoient  la  dite  ville  de  Solempnac  vu  (aie) 
a  cinq  ans  ou  environ,  —  il  leur  ait  este  force  et  convenu,  pour  cause 
des  choses  dessus  dictes,  de  servir  les  Anglois  de  la  dicte  garnison  de 
Chalucet  et  euls  adjoindre  avec  euls  et  marchander  publiquement  et  leur 
porter  vendre  vivres,  comme  blez,  vins,  fromcns,  avoines  et  aultrcs  den- 
rées et  vivres,  et  avec  ce  aucuns  desdits  habitans,  gens  de  mestier,  ont 
converse  avec  les  dits  Anglois,  et  ouvre  de  leurs  mesliers  pour  passer 
leur  temps  affin  qu'ils  les  laissassent  vivre  et  demeurer  en  leurs  pauvres 
habitations,  ou  autrement  ils  les  eussent  tuez  et  boute  le  feu  en  leurs  dites 
habitaiions  ;  et  il  soit  ainsi  que  les  dits  pauvres  habitan?  se  doublent  que 
pour  cette  cause  en  temps  avenir  on  les  reproche  des  faiz  et  cas  dessus 
dits.  Et  nous  ont  fait  humblement  supplier  etc.  Et  nous,  mcuz  de  pitié, 
considerans  le  fait  dessus  dit  et  la  qualité  d'iceluy,  voulans  grâce  et  misé- 
ricorde être  prefferee  a  rigueur,  etc. 

Donne  a  Poitiers,  le  xvi«  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent 

quattre  vingt  et  treze.  Par  Monsieur  le  connétable, 

De  Longueil. 
(Bibl.  nat.  ms.  n*  12764,  p.  239). 

(1)  On  voit,  par  ce  passage,  qae  la  compagnie  de  Perrot  évacua  Chalucet  dans  les  der- 
niers  mms  de  1493. 

(2)  Nous  n'avons  aucune  Indication  sur  l'événement  qui  est  mentionné  ici,  et  qui  ne  nouii 
est  connue  que  par  cette  pièce.  Le  rôle  d'Àmanieu  de  Mussidan,  malgré  les  recherches  de 
plusieurs  érudits,  deM.  E.  Labroue.  professeur  au  Lycée  de  Bordeaux,  entr'autres,  est  peu  connu 
encore.  Les  Archives  municipales  de  Bergerac  parlent  avec  détails  des  incursions  de  ce  per- 
sonnage et  de  ses  déprédations,  de  1379  à  13S2.  Amanieu  était  fils  de  Bérard  d'Albret,  seigneur 
de  Verteuil  et  de  Veyrcs  (Gironde),  et  frère  de  Marguerite  d'Albret,  mariée  à  Raimond  de 
Montant,  seigneur  de  Mussidan. 
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Minute  d'une  supplique  adressée  par  le  Doyen  et  Id  Chapitre  de 
Limoges  à  Charles  d^Albret,  seigneur  de  Chdlucet^  au  sujet  des 
usurpations  commises  par  ses  officiers  (juin  ou  juillet  1443). 


A  très  hauU  el  puissent  prince  et  redouble  seigneur  de  Lebret,  comte 
de  Dreux  et  de  Gaure. 

Supplient  humblement  vos  orateurs  r«£c;(t)  les  Doyen  et  Chappittre  de 
Teglise  de  Limoges,  qui  est  de  fondation  royal  et  une  des  sollempnes  églises 
de  la  duché  de  Guienne,  que,  comme  a  cause  de  la  dicte  église  ilz  aient  plu- 
sieurs cens,  rentes,  seigneuriez,  terres  et  villaiges,  et  entre  les  autres,  les 
lieux  et  reppayres  de  Bellegarde  et  de  La  Deulenarie  (2),  assis  en  la  paroisse 
de  Bossueilh,  desquels  ils  aient  joui  et  usé,  par  tel  temps  que  n'est  mémoire 
de  contraire  jusques  ad  ce,  feu  Berart  de  Lebret,  lors  vostre  cappitaine 
a  Ghaslucet,  prist  par  force  les  hommes  des  dicts  lieux  et  les  aprisonna  et 
par  force  leur  lit  recognoistre  tenir  les  dits  lieux  de  vous,  et  despuis,  vos 
dits  officiers  aient  tenu  et  occupé,  tiennent  et  occupent  les  dits  lieux  ;  et 
pour  y  remédier,  d'aucuns  d'eux  furent  (?)  esté  (?)  devers  Monseigneur 
voslre  père,  que  Meu  absoillel  qui,  informe  de  leur  droit,  leur  ayt  promist 
randre  et  restituer  les  dits  lieux  après  son  retour  de  France,  ou  H  morust. 
Et  aussi  vous  auserent  eucor  faite  exposer  cesie  chose  et  offert  de 
monstrer  leur  droit  et  de  par  vous  aye  este  permis  leur  fere  droit  et  raison. 
Et  depuis  peu  de  temps  en  ca,  noble  homme  Tandonnet  de  Fumel,  cappi- 
taine de  Ghaslucet,  leur  aye  prins  et  de  fait  reunis  en  vostre  justice  de 
Ghaslucet  leur  lieu  de  Perueilh  (3)  et  les  habitans  d'iceluy  ;  contre  lequel 
'  ne  veulent  venir  en  justice  ordinaire,  doubtans  voie  de  fait  et  de  encourir 
votre  indignacion,  ne  exposer  au  Roy,  leur  souverain  seigneur,  les  choses 
dessus  dites,  sans  premièrement  les  vous  fere  assavoir,  qui  aimes  saincte 


(1)  SappUans,  du  latio  ùrùre,  plier. 

{%)  B«Uegarde  et  La  Dournelaric,  hameaux  de  la  commune  de  BoUieuU,  canton  de  Pierre' 
biifflère. 
(3)  Peireiz,  commune  de  BoiBfteuiL 
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ejçlise  et  ne  vouies  riens  de  Tautray  et  estes  de  la  noble  flonr  de  lis.  Ce 
considère,  il  vous  plaise  de  leur  laisser  et  fere  randre  leurs  dits  lieux,  et 
souffrir  qu'ilz  puissent  joyr  et  user  d'iceulx,  ou  leur  donner  congie  et 
licence  de  pourssuivre  et  demander  leur  droit  par  justice  en  la  court  royalle 
de  Limoges  ou  en  la  court  de  Parlement,  et  de  deffendre  a  voz  cappitaines 
de  Ghaslucet  et  autres  voz  gens  et  cappitaines  et  officiers,  que  par  voye  de 
fait  contre  la  dite  église  et  choses  dessus  dictes,  ne  vueillent  venir  ne  trou- 
bler les  droitz  de  la  dite  église  et  autrement  leur  pourveoir  de  remède.  Et 
vous  fercs  bien  et  aumosne,  et  ilz  prieront  Dieu  pour  vous  et  votre  haulte 
et  noble  lignée  (4). 

(Arch.  Haute-Vienne,  Chap.  de  Saint-Etienne,  3025). 


(1)  Cette  pièce  est  d*ane  lecture  asaez  difficile,  à  cause  des  nombreases  ratures  et  sur- 
charges qu'elle  présente.  Il  est  donc  fort  possible  que  quelques  mots  aient  été  raal  lus. 
C'est  un  simple  projet  de  lettre  ;  il  parait,  par  la  pièce  qui  suit,  que  cette  supplique  fut  remise 
an  comte  d'Albret. 
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Mémoire  pour  les  mêmes  contre  le  sire  d'Albret  et  ses  officiers  de  Châ- 
lucet,  que  le  Chapitre  demande  à  asssigner  devant  le  Parlement. 
Procès  verbal  d'un^ergent  royal  constatant  les  déprédations  commises 
par  les  gens  du  s  igneur  d'Albret  (août  1443). 


Mémoire  pour  Messeigneurs  Doyen  et  Chappitrc  de  Tesglise  de  Ly- 
moges 

Conlre  monseigneur  de  Lebret  et  ses  cappilaine,  lieutenant  de  juge 
et  officiers  du  chastcl  de  Cbaslucet. 

Premièrement,  est  vray  que  Teglise  cathédrale  de  Lymoges  est  notable 
église  et  principale  des  églises  du  diocèse  de  Lymoges,  de  fondacion 
royallc,  doee  de  beaux  et  notaibles  privilèges  tant  apostoliques  que  royaulx  ; 
et  en  especial  est  en  la  sauvegarde  du  Roy  nostre  seigneur,  avec  tous  ses 
suppos,  et  leurs  meubles  et  imeubles,  et  a  plusieurs  sergens,  gardiens 
et  conser\aleurs  de  leur  dite  sauvegarde  et  privilège  ; 

Item,  ladite  église  cathédrale  de  Lymoges,  tant  a  cause  de  ladite  fonda- 
cion royalle  que  aussi  par  ampliacion  de  la  fondation,  de  plusieurs  autres 
soigneurs,  a  plusieurs  revenus,  cens  et  rentes  tant  en  villaiges  que  en 
chastcaux  et  chastcllcnies,  et  en  plusieurs  dMceulx  ou  la  plus  grande  part, 
a  justice  haulle,  moyenne  et  basse,  mcre  et  mixte,  impere,  en  especiale- 
ment  au  bourg  et  parroisse  de  Bosseul,  prest  ledit  lieu  et  chastcau  de 
Chasiucet. 

Item,  ladite  église  desdits  bourgz  et  parroisse  de  Boisscul  est  en  bonne 
possession  et  saisine,  et  a  esté  par  tant  de  temps  que  n*est  mémoire  du 
contraire,  en  especial  des  lieux  de  Bcllegarde  (1),de  LaDoulenarie  (2),  de- 
dans lesqueulx  ung  nomme  Berard  de  Lebret  elAmanieu  de  Lebret,  (3)  en 
Tan  mil  Ill]<:  et  quatorse,  prisrentEsticnne  dcsMolnarsdu  Galoys,  tenan- 
cier dudit  lieu  de  Belle  Garde  et  le  misrent  en  prison,  et  a  finance  de  argent 

(1)  Bellegarde,  prèsi  La  Chalussie,  commune  de  Boisseuil. 

(2)  La  Dournelarie,  même  commune. 

(3)  S'agit-il  ici  d'Amanieo  de  Mussidan,  nommé  à  la  pièce  il? 
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et  de  ble,  et  que  pis  est,  luy  firent  recognoistre  ledit  lieu  de  Belle  Garde 
pour  atenir  dudit  lien  et  chasteau  de  Ghasiucet.  Et  pareillement  prisrent  et 
mirent  en  prison  Perard  de  Baroilhs,  tenenciér  dudit  lieu  de  La  Doulenarie 
et  le  luy  firent  pareillement  recognoistre  atenir  dudit  lieu  et  chasteau  de 
Chaslncet,  en  despoillant  ladite  église,  Doyen  etchappitre  de  leur  possession 
que  avoient  lenu  par  Tespace  de  cent  ans  et  plus,  et  par  tant  de  temps 
que  n*est  mémoire  du  contraire. 

Item,  a  ce  filtre,  par  la  force  et  violence  desus  dite,  ledit  chasteau  de 
Chaslncet  a  tenu  et  occupe  lesdits  lieux  de  La  Bellegarde  et  de  la  Doule- 
narie, dont  lesdits  Doyen  et  chappître  ont  fait  plusieurs  impetracions  que 
n*ont  ause  mectre  a  execqucion,  comme  yssi  desoubz  sera  dit  et  remonstre. 

Item,  Tandonet  de  Fnmel,  estant  cappitaine  du  dit  chasteau  de  Chaslji- 
cet,  sans  cause  et  raison,  mes  de  sa  plaine  volente  et  oultraige,  prist  et 
ousta,  en  Tan  mil  1111^  XXXY,  a  ung  nomme  Gheyrous  une  pièce  de  terre 
nomme  du  Le,  estant  en  ladite  paroisse  de  Bofsseul,  lequel  Cfaerroys  la 
tenoit  de  nosdits  seigneur  Doyen  et  chanoynes  de  Lymoges  par  tant  de 
temps  que  n'estoit  mémoire  du  contraire;  et  Tapplica  audit  chasteau  de 
Ghasiucet  par  force  et  violence. 

Item,  en  icellui  mesme  an  mil  1111^  et  XIXV,  ledit  Tandonet,  f  stant 
capitaine  de  Ghasiucet,  prist  les  hommes  et  habitans  du  villaige  de 
Pereilh  (t)  et  les  mistz  en  prison,  et  par  force  et  violence  les  flst  confesser 
d'estre  de  la  justice  dudit  lieu  de  Ghasiucet  et  les  compella  illec  a  fere  le 
guet,  nonobstant  que  ledit  lieu  de  Pereulh  et  hommes  soyent  de  la  justice 
et  justiciables  de  ladite  église  de  Lymoges,  et  de  ce  ladite  église  de  Lymo- 
ges estoît  en  bonne  et  juste  possession  et  saisine  jusques  a  la  dite  prise 
par  force  et  violence  faite  par  ledit  Tandonet. 

Item,  pour  venir  a  la  matière,  est  vray  que  la  dite  église  de  Lymoges  est 
située  en  la  Gite  (2),  que  par  les  Ânglois  a  este  destruite  et  inhabitaible, 
ouverte  et  en  plain  champ,  et  est  de  necessere  audit  Doyen  et  chappitre  et 
aux  suppos  d'icelle  de  demorer  an  Chasteau  de  Lymoges  et  d'illecques 
venir  au  descouvert  a  Teglise  pour  fere  illecques  le  divin  service,  ainsi 
que  estoit  acouslume  de  fere  tous  les  jours,  et  en  la  mercy  dudit  Ghas- 
iucet. 

Item,  est  a  présupposer  que,  despuis  l'an  mil  lUlc  et  dix,  audit  lieu  de 
Ghasiucet,  a  eu  plusieurs  cappitaines  qui  ont  use  de  voye  de  fait  et  tenu 

(1)  Péreix,  commune  de  Boîsseuil. 

(3)  La  Cité,  qai  avait  le  Roi  et  l'évêque  pour  coseigneura,  depuis  le  traité  de  Pontoisefl307), 
avait  été  prise  eu  1370,  en  partie  brûlée  et  totalement  démantelée.  La  plupart  de  ses  habitants 
l'avaient  abandonnée.  Depuis  lors  l'évêque  demeurait  dans  son  ch&leau  d'isle,  les  chanoines 
s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  du  Château  et  avaient  dit  quelque  temps  Toffice  à  Saint-Pierre. 
Un  peu  plus  tard,  Ds  retournèrent  chaque  jour  à  Saint-Etienne  pour  y  célébrer  le  service 
religieux;  mais  ils  continuèrent  assez  longtemps  à  habiter  le  Château. 

T.  XIXIU.  19 
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grande  compagnie  de  gens  de  guerre  et  vescu  comme  ytieulx,  et  que  pis 
est,  plusieurs  foiz  ont  fait  guerre  audit  chasteau  et  ville  de  Lymoges  et 
a  ladite  église  et  aus  suppos  d'icelle. 

Item,  ont  prins  par  force  et  violence,  comme  dit  est,  lesdits  lieux  et 
justice  de  Pereilh;  mes  ce  n'est  pas  merveilles,  car  ils  ont  prins,  en  venant* 
a  Tesglîse  fere  le  divin  service  et  prières  (?),  les  suppos  d'icelle  église 
c'est  assavoir  Tevesque  Hugon  de  Manhat  (I),  messire  Jehan  Gueret  (?), 
chanoine  de  Lymoges,  messire  Pierre  de  Viex  (S),  maistre  Hattieu  de  Julien, 
messire  Jehan  de  Peyzat,  chanoines  de  Lymoges,  et,  de  nouvel,  messire 
Pierre  de  Monlbrun  (3),  a  présent  evesquc,  et  messire  Jehan  de  Boziers, 
chanoine  de  ladite  église,  et  plusieurs  autres  chappelains,  vicaires,  servi- 
teurs et  hommes  de  ladite  église,  et  les  menoyent  prisonniers  audit  lieu 
de  Chaslucet,  et  la  les  mectoyent  a  finances  a  grosses  sommes  de  deniers, 
selon  leur  puissance,  et  tant  quant  ilz  en  pouvoient  avoir,  comme  anglois, 
et  tiellement  que  despuis  nul  ne  ause  sonner  mot. 

Item,  lesdits  cappitaines  dudit  lieu  de  Chaslucet  tous  les  ans  leur  ont 
prins  leurs  blés  de  leurs  prabendes  et  distributions  des  lieux  de  Boyxeul, 
Saint-Paul  (4),  et  de  Sainct-Priech  (5)  et  d'ailleurs,  sans  ce  que  ladite 
egliie  ni  nul  d'eulx  se  ausat  plaindre  par  double  de  la  mort  et  des  choses 
dessusdites,  tant  les  blés  de  dismes  appartenans  au  doyen  et  chapitre  qii*aux 
pauvres  de  Tospital  Saini-Geral  (6). 

Item,  est  vray  que  le  Roy  messire,  au  moys  de  may.  Tan  mil  illlc  qua- 
rante et  deux,  vint  a  Lymoges  (7)  etdemora  iliecques  par  tout  le  dit  raojs, 
et  oy  les  complaintes  du  pals,  les  maulx,  dommaiges  que  faisoit  ledit  chas- 
teau et  une  partie  des  chosses  desusdites;  et  pour  ce  commanda  a  mondit 
seigneur  de  Lebret,  iliecques  présent,  qu'il  y  mist  remède,  ou  aatremenl 
il  y  pourvoiroit.  Lequel  Monseigneur  de  Lebret  le  promist  a  fere,  et  d*eslre 
obéissant  a  luy  et  a  justice. 

Item,  aussi  est  vray  que,  an  ce  moys  derrier  de  juillet  mil  Illlc  XLIH, 
mondit  sieur  de  Lebret  a  mis  hors  dudit  chasteau  de  Chaslucet  ledit  Tan- 


(1)  C'est,  croyons-noiu,  U  «cale  mention  qu'on  ait  de  ce  fait.  Hugues  de  Magnac  occupa  le 
siège  de  Limoges  de  1403  ou  4  à  I41S. 

(2)  Peut-être  de  Videtx,  de  Video.  Hugues  de  Video  est  curé  de  Saint- Pierre  de  limoges  en 
janvier  1402;  U  re«t  encore  en  1441.  (Arcb.  Haute- Vienne,  liasses  3883,  4471,  5300.  6897,  8413. 

(3)  Evéque  de  Limoges  de  1427  à  1456. 

(4)  St-Paul-d'Eyjeauz,  canton  de  Pieirebuffière,  arrondissement  de  Limoges  (Hte- Vienne). 

(5)  Saint-Priest^Ligoure,  canton  de  Nexon,  arrondissement  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

(6)  HOpital  fondé  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  sous  les  murs  du  Château  de  Limoges,  par 
l'évèque  Gérald  du  Cher. 

(7)  Charles  Vll  arriva  à  Limoges  le  1*'  mal,  M.  A.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  a 
récemment  réédité  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Charte»,  i.  46,  année  1885,  le  récit 
des  deux  séjours  faits  à  Limoges  en  mars  1439  et  mai  1442  par  ce  prince,  d'après  le  registre 
de  la  Chambrerie  de  l'abbaye  de  Saint*Martial,  récit  publié  déjà  plusieurs  fois,  mais  d'anc 
façon  incosrecie. 
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donnet  de  Fumel  et  ses  gens,  el  y  a  mis,  pour  soy  et  pour  la  garde  d'iccel- 
loy,  Jehan  de  Brie  et  Gauffier  de  Lerunte  (1),  qui  sont  du  pays  de  Lymosin 
et  ses  famiiliers  et  serviteurs;  et  ledit  seigneur  de  Lebret  s*eD  ala  et 
délaissa  audit  Jehan  de  Brie  et  de  Lerunte  ledit  chasleau. 

Item^  incontinant  et  après  que  mondit  sieur  de  Lebret  s*en  fust  aie,  ledit 
Gaulffîer  de  Lerunte,  se  pourtant  cappitaine  dudit  ehasteau  deChasIucet,  de 
fait  et  sans  raison  a  fait  prendre  tout  le  bestial  dudit  lieu  de  Pereulh  par  ses 
sergens  et  ses  compaignons  de  Ghaslucet;  contre  laquelle  capcion  lesdits 
hommes  par  devent  ung  sergent  royal  se  sont  applegez  (2]  selon  la  coustume 
et  stile  de  la  Court  royalle  de  Lymoges. 

Item,  est  vray  que  ledit  sergent  et  gardien  de  la  sauvegarde  de  ladite 
église  ala  a  Ghaslucet  devers  ledit  Gaultier,  cappitaine,  el  mes  dits  sieurs 
envoyèrent  avecques  ledit  sergent  ung  d*eulx,  c'est  assavoir  mestre  Jehan 
Rogier,  chanoine  de  ladite  église  de  Lymoges,  qui  parlèrent  audit  Gauffier 
et  fist  ledit  sergent  son  exploit  comme  plus  a  plan  peut  apparoir  par  sa 
relacion  ;  la  coppie  de  laquelle  se  bailhe  yssi  par  manière  de  mémoire  (3). 

Item,  aussi  ledit  GaufHer  a  fait  venir  les  tenenciers  desdits  lieux  de  Belle 
Garde,  de  La  Deulenarie  et  de  Pereilh  a  Ghaslucet,  fere  le  guet,  en  continuant 
tousjours  icelle  possession  dampnee,  et  les  fait  respondre  comme  dessus,  au 
grant  dommaige,  préjudice  de  Teglise  comme  dit  est. 

Item,  est  vray  que,  quant  le  juge  dudit  lieu  de  Ghaslucet  fay  aucuns 
exploix  sur  lesdits  hommes  de  Belle  Garde  et  de  la  Deulenarie  et  de  Pereulii, 
et  Ten  se  appelle  de  luy  et  Ven  luy  demande  apostres('i),  en  la  daciod  des 
appostres,  il  revocque  tout  ce  qu'il  a  fait  en  disant  qu'il  ne  le  cuide  pas 
avoir  fait  et  afiin  que  l'en  ne  puisse  avoir  relèvement  de  son  appel;  mes 
ce  non  obstant,  ledit  capppiiaine  et  ses  compaignons  de  guerre  oi  et  vio- 
lencla  excequtent  et  prennent  lesdits  hommes  comme  dit  est  et  s'en  font  a 
croire. 

Item,  quant  aucun  des  receveur,  baile  et  procureur  de  ladite  église  et 
lesdits  seigneurs  d'icelle  se  complaignent  des  tors,  violences  et  villenies  et 
occupacions  et  detencion  de  leur  temporel,  ilz  sont  et  ont  este  et  de  pré- 
sent sont  menasses  par  les  cappitaines  et  compaignons  dudit  ehasteau,  en 
regniant  Dieu  et  ses  vertus,  que  lesdits  suppotz,  en  venant  a  l'église,  seront 
prins  et  [sera]  gaste  leurs  cours  (9),  et  si  sont  riches,  menés  (?)  prisonniers 


(1)  On  a  lu  de  termite.  Nous  croyons,  toutefois,  qu'il  faut  lire  Lerunte  et  que  le  personnage 
en  question  appartenait  à  Villustre  famille  de  Laron. 

(2)  Ont  déposé  une  plainte,  se  sont  pourvus. 

(3)  Voir  à  la  suite  du  mémoire. 

(4)  On  appelait  apôtres  «  les  lettres  dimissoires  données  &  un  appellant  par  les  juges,  adrea» 
aées  au  juge  d'appel,  par  lesquelles  il  (iie)  le  certifioit  de  l'appel  interjeté  et  lui  en  renvoyott 
la  connoissance  »  (Dictionnaire  de  Trévoux). 

(5)  On  les  empêchera  d'exercer  leur  juridiction.  —  Nous  ne  croyons  pas  que  cours  soit  mis 
ici  pour  corps. 
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audit  chasteau  de  Chasiueet,  et  mis  a  rançon  et  finances,  comme  d'autres 
foys  ils  ont  fait,  OQ  courront  et  pilleront  tonte  leur  terre,  tellement  quilz 
n'auseoi  sonner  mot. 

Item,  quant  mondit  seigneur  de  Lebret  a  este  ce  derr'ier  moy  de  juillet 
a  Lymoges  et  a  Gbasiucet,  le  chappitre  de  Lymoges  a  envoyé  devers  luy 
des  plus  notaibles  d*eulx  avecque  d'autres  notaibles  gens  de  la  ville  de 
Lymoges  pour  luy  remontrer  Toccupacion  et  detencîon  des  tieux  dessus- 
dits  et  la  spoliacion  dlceulx,  et  que  la  dite  esglise  est  despoillee,  en  le  sup- 
pliant qu'il  luy  pleust,  de  sa  bénigne  grâce,  leur  restituer  leurs  dits  lieux 
et  fcre  cesser  toutes  menasses  et  voyes  de  fait,  et  tiellement  quMlz  puissent 
venir  seurement  a  leur  dite  église  fere  le  divin  office  et  firier  Dieu  pour  luy 
et  pour  sa  noble  lignée,  ou,  si  ce  ne  vouloit  fere,  de  prendre  juge  comme 
que,  parties  ouyes,  eussent  a  fere  droit  sommerement  et  de  plain  (I). 

Item,  est  vray  que  moudit  seigneur  de  Lebret  les  ouy  volontiers  et  les 
excoisi  (sic),  et  leur  promist  de  fere  responce  ;  et,  sans  faire  icelle^il  s'en  est 
aie,  délaisse  ledit  Gauflier  de  Lerunta,  cappiiaine  dudit  lieu  et  chasteau  de 
Chaslucct,  qui,  ampres  sen  aller,  a  pris  le  bestial  des  dits  hommes  et  fait 
Tesploit  que  dessus  est  dit,  au  graul  gricfz,  préjudice  et  dommaige  de 
ladite  église  et  suppos  d^icelle. 

Et  pour  ce,  actendu  les  chosses  dessus  di^es,  en  especial  Teglise  qui  est 
en  plaio  champ,  et  près  de  Gha^lucet  de  deux  lieues^  les  voyes  de  fait,  prin- 
ses,  rançons,  emprisonnemens  tant  de  evesques  que  de  chanoynes  que 
d'autres,  et  du  temps  de  c^s  présents  guerres,  ou  toutes  pilieries  et  ven- 
gances  ouvertes,  estions  es  volentes  des  cappitaines  et  de  gens  de  guerre, 
qui  donne  bien  paour  et  faisoit  paour  (sic)  a  toute  manière  de  gens,  et 
estoit  biep  paour  que  conbe  bien  au  plus  constant  homme  de  ce  royaume, 
que,  durant  icelles  paours  et  voyes  de  fait,  temps  de  prescription  n*y 
devrel  (?)  pas  acourre  (2)  ne  avoir  Heu,  et  est  de  nécessite  d'avoir  ung 
mandement  de  cas  de  complainte  relevant  (?)  du  (?)  la^  de  temps  dessus* 
dit,  ou  liel  mandement  que  la  dite  église  soit  restituée  en  sa  première  pos- 
session et  que,  par  icelluy  mandement,  le  Roy  les  mecte  d'abundani  en  son 
especial  sauvegarde,  en  deflfendant  audit  seigneur  de  Lebret  et  a  ses  officiers 
toute  voye  de  fait,  ou  autrement  de  les  pourvoir  selon  la  matière  subjecte 
et  que  Topposicion  et  cogooissance  de  cause  veigne  en  Par- 
lement, ou  Ten  plaidera  plus  seurement  et  sans  paour,  actendu  la  grande 
puissance  de  mondit  seigneur  de  Lebret  (3). 


(1)  Voir  la  pièc«  qui  précède, 
(i)  AToir  coora. 

(3)  Le  seigneur  d'Albret  avait,  eo  effet,  à  cette  époque,  pluBteiin  commisaions  importantea 
du  Roi  de  France. 
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Coppie  de  Ut  relacion  dont  est  falote  mencion  dessus,  » 

Saichent  tous  que  le  second  jour  du  tnoys  d*aoast  Illk  quarante  et  troys, 
comparurent  par  devant  moy^  Jehan  Chabrier  du  Gompeyt  (I),  sergent  royal 
en  la  seneschancee  de  Lymosin,  Jehan  Mouret  et  iymery  de  Pereulh, 
Aymery  Teret»  Jiehanot  Excleuson  et  Liennart  de  Las  Salas,  hommes  de 
Messeigneurs  doyen  et  chappilre  de  Teglise  de  Lymoges,  lesquieulx  me 
disrent  que  Bernart  de  La  Bolonie^  et  Gartempe,  et  un  autre  nomme  Pierre 
Lantene  alias  Doust,  de  Chasiucet,  les  avoyent  excequtez  et  gaiges,  cest 
assavoir  :  ledit  Jehan  Mouret,  de  deux  vaches  de  poil  vermetlh  et  d'ung 
corset  de  drap  blanc,  et  ledit  Aymery  de  Pereulh,  d'une  jument  de  poil  bay 
et  d*une  gibe  (2},  et  ledit  Merigot  Teret  d'une  jument  noire,  d*une  robe  de 
femme  de  drap  blanc  et  d'une  congnie,  et  ledit  Janot  Exclouson  de  dix 
chap  de  cbabres  et  de  chabreaux  (3)  et  d*ane  robe  blanche  de  femme  ;  et  ledit 
Liennart  de  Las  Salas  d'une  [robe]  dWran.  Et  pour  ce  lesdits  hommes, 
en  la  meilleure  forme  et  manière  quMl  pouvoyent  et  devoyent  a  rencontre 
desdites  excequcions  et  gaigeries,  se  applegeoient  illec  par  devant  moy.  Et 
pour  soubstenir  leur  applegement,  donnèrent  en  caucion  Tung  Tautre  et  me 
requisdrent  que  je  les  recensée  a  leur  applegement,  disans  que  ainssi  fere  le 
debvoys;  lesquieulx  hommes  dsssus  nommes  je  receuz  a  leur  applegement,  et 
pour  leur  fere  fere  recreance  desdits  gaiges  ainsi  prins  et  emprins,  me 
transpourtay  de  la  ville  de  Lymoges  audit  lieu  de  Chaslucet,  en  la  compai-  / 

gnie  de  discrète  personne  Jehan  Rogier,  chanoine  de  ladite  église  de 
Lymoges,  procureur  desdits  messeignears  Doyen  et  Chappitre  de  ladite 
église;  auquiel  lieu  de  Chaslucet,  trouvay  noble  homme  Gaulfier  de  Lerunte, 
escuyer,  auquel  ledit  Jehan  Rogier  dit  comment  lesdits  hommes  avoient 
este  gaiges  et  excequtes  et  comment  ilz  estoyent  hommes  desdits  Doyen  ei 
Chapitre,  et  s'estoyent  appleges  contre  lesdites  gaigeries  et  prinse  desdits 
biens,  et  le  requist  qu'il  me  laissast  user  de  justice  et  de  fere  mon  exploit; 
lequel  de  Lerunte  moy  dist  et  respondy  qu'il  estoit  bien  content  que  je 
feisse  mon  exploit  par  justice,  mes  qu'il  renioit  Dieu  que  lesdits  hommes 
payeroient  et  feroient  le  guet  a  Chaslucet,  ou  il  les  feroit  pendre.  Et  lors  je, 
sergent  dessusdit,  je  me  transpourtay  aux  domiciles  desdits  Pierre  Doust 
cUias  Lantene  et  dudit  Gartempe,  lesquieulx  aprehenday  en  personne,  e\  au 
domicile  dudit  Bernard  de  Boloine,  en  la  personne  de  sa  femme,  ausquieulx 
je  feiz  commandement  de  par  le  Roy  messire,  que  feisseni  ausdits  hommes 
recreacion  reale  desdits  biens  et  chosses  ainsi  prinses  ausdits  hommes 


(1)  Le  Compeix,  aig.  yiUage  de  la  commane  de  Saint-Pierre-le-Bost,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Bouasac  (Creuse). 

(3)  Instrument  qui  sert  à  remuer  la  terre. 

(3)  Dix  têtes  de  chèrrea  ou  cherreaux. 


n 
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applegies;  lesquieulx  Pierre  Daoust  et  Gartempe  moy  respondirenl  que 
rien  n*en  feroyent.  Et  par  ce,  je,  sergent  dessus  dit,  les  adjournay,  c*esl 
assavoir  lesdits  Pierre  Daoust  et  Gartempe  a  leurs  personnes  et  ledit  Bolo- 
nie  a  la  personne  de  sadite  femme,  aux  audiences  royalles  qui  se  tiendront 
a  Lymoges,  ampres  la  Teste  Saint  Pierre  prochain  venant,  pour  procéder 
sur  ledit  appleigement  avec  lesdists  hommes  appleges,  et  fere  en  oultre 
ainsi  que  raison  donra.  Et  pour  ce  que  lesdits  sergents  ne  vouloient  fere 
ladite  recreance  (1),  ledit  Jehan  Hogier,  chanoine,  comme  procureur  desdits 
Doyen  et  Chapitre,  me  requist  que  je,  sergent  royal  dessusdit  et  gardien  de 
la  sauvegarde  de  ladite  église,  les  adjournasse  sur  sauvegarde  enfreinte 
ausdites  audiences  royalles,  laquelle  chosse,  pour  doubte  de  ma  personne, 

ne  osay  fere.  Et  (2) a  tous  ceulx  a  qui  appartient  ou 

peut  appartenir  par  ceste  . . .  présente  relacion  scellée  de  mon  seel,  duquiel 
je  use  en  mon  office  dessusdit.  Faist  Tan  et  jour  dessusdits. 

(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  du  Chapitre,  liasse  3095). 


(1)  Jouissance  effective  da  bénéfice  ou  toutes  procédures  ayant  pour  objet  de  la  procurer, 
de  rassurer  ou  de  la  resUtuer. 

(2)  Cinq  ou  six  mots  effacés,  sur  le  pli  du  papier. 
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XXIV 


Lettres  de  grâce  et  rémission  à  Jean  Paris,  homme  d'armes  de  la 
compagnie  de  Tandonnet  de  Fumet,  capitaine  de  Châlucet  (sep- 
tembre 1447J. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  ...  Nous  avoir  receu  humble  supplication  de 
Jehan  Pari?,  homme  de  guerre,  natif  du  pays  de  Beauvoisiz,  que,  des  son 
jeune  aage  quMI  n*avoit  que  dix-huit  ans  ou  environ,  il  se  mist  en  la  corn- 
paignie  de  Tandonnet  de  Fumel,  lequel  se  tenoit  avec  notre  ame  et  féal 
premier  escuier  d*escuirie  et  granl  escuier  de  corps,  Poton  de  Santrailles, 
lors  ayant  charge  de  gens  d*armes  de  par  nous,  en  la  compaignie  duquel 
le  dit  suppliant  nous  a  servy  bien  et  loyamment  ou  fait  de  noz  guerres  a 
rencontre  de  noz  anciens  ennemis  les  Anglois  et  autres  tcnans  nostre 
party  contraire,  en  la  bataille  de  Vernueil  (f  )y  et  devant  le  siège  d'Orléans  (9), 
et  ailleurs,  sans  avoir  tenu  autre  party  que  le  nostre.  Depuis  lequel  temps 
notre  dit  escuier  envola  ledit  Tandonnet  au  chasieau  de  Chalusseï,  en  notre 
pays  de  Lymousin,  dont  notre  dit  escuier  estoil  capitaine,  et  s*en  ala  le  dit 
suppliant  avecques  luy,  et  illec  demeura  de  douze  a  treize  ans  ou  environ. 
Lequel  suppliant,  estant  lors  en  garnison  au  dit  Heu  de  Chalusseï,  a  couru, 
seul  et  acompaigne,  par  le  dit  pays  de  Limosin  et  ailleurs,  en  plusieurs  et 
divers  lieux  de  notre  royaume,  et  souventes  foiz  prins  et  raenconne  gens  de 
notre  party,  tant  gens  d*eglise  que  antres  iudiferemment,  aussi  prins  vivres 
de  moutons,  pourceaulx  et  autre  aumaille  (3),  telz  qu'il  povoit  trouver,  balu 
et  navre  ceulx  qui  Pempeschoient  ou  contredisoient,  prins  bœufz  arables, 
chevaulx,  jeumens,  et  autres  bestes  chevalines,  et  raenconnez  a  argent,  dont 
il  avoit  son  butin  t  et  fait  plusieurs  autres  maulx  durant  qu'il  estoit  en  la 
dite  garnison,  desquelz  il  n*est  recors;  pour  occasion  desquelz  cas,  il 
double  que  aucuns  sur  lesquelz  ont  este  faiz  les  dits  maulx,  voyes  de  fait 
et  autres  excès  dessus  ditz  voulsissent  es  temps  avenir  fere  poursuite  par 


(1)  Combat  livré  en  1424  aux  Anglais  et  perdu  par  les  troupes  françaises  et  écossaises  de 
Charles  VII. 

(2)  On  sait  que  Poton  de  XaintralHes  s'était  jeté  des  premiers  dans  Orléans. 

t3}  Ce  mot  s'entend  de  tonte  nature  de  bétail,  plus  particulièrement  des  bétes  à  cornes. 


-.^i. 
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justice  a  rencontre  de  lui,  et  par  ce  moyen  qu*on  lui  voulsist  donner  aucun 
destourbier  ou  eropeschement  en  sa  personne,  ou  autrement  le  molester, 
et  rigoureusement  procéder  a  rencontre  de  lui  ou  le  pugnîr  corporelement, 
se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  humblement 
requérant  que,  actendu  les  dits  services  par  lui  a  nous  faiz  ou  fait  de  nos 
dictes  guerres  a  rencontre  de  nos  diz  ennemis  comme  dit  est,  et  le  bon 
vouloir  quMl  a  de  faire,  quant  le  cas  s'i  ofrera,  et  que  ce  qu'il  a  fait  a  este 
la  plus  part  par  le  commandement  du  dit  Tandonnet  et  aultres,  soubz  qui  il 
es^oit,  et  aussi  que  despuis  il  s*es.t  retrait  oudit  pays  et  s*est  bien  et  bon- 
nestement  gouverne  et  a  espérance  de  faire  esdiz  temps  avenir,  nous  plaise 
lui  impartir  icelles.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées...  A  celui  sup- 
pliant avons  aboly,  remis,  quictô,  etc.,  pourveu  toutes  voyes  qull  n'ait 
commis  ravissement  de  femmes,  meurdre,  violemens  et  boulemens  de  teux 
etc.  Donne  a  Bourges  ou  mois  de  septembre,  Tan  de  grâce  mil  llil<:  XLYll, 
et  de  notre  règne  le  XXV*.  Ainssi  signe  par  le  Roy  et  son  conseil,  Rolant. 
Visa  contentor,  P.  Le  Picart. 

(Trésor  des  Charte^  JJ 178  n*"  231). 
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XXY 


La  seigneurie  de  Chdlucet  :  mémoire  s.^d.  (de  la  première  moitié 

du  XVI*  siècle). 

En  la  seigneurie  dud.  Ghalucet,  n*y  a  paroisse  eniiere  ne  bourg  qn^ung 
qu'on  appelle  Saint-Maurice,  et  louteffoyz  s'estand  environ  quatre  lieux, 
en  diverses  paroisses. 

Ladite  sei|^neurie  est  affermée. 

H  y  a  deux  forestz  :  Tune  appellee  Chervi^,  de  grande  eslandue  ;  l'autre 
appellee  la  garenne  dudit  Ghalucet. 

Il  y  acappitauye,  eiest  lecappitayne  le  bastard  d*Auteffort  (l),  qui  se 
tient  a  Cusset  (9),  quatre  ou  cinq  lieux  dud.  ChaJacet.  Lad.  oappUaQyo  vauU 
en  gueiz  environ  trente  livres, 

Ghenault,  advocat  a  Bordeaulx,  est  juge  dudit  Ghalucet,  et  ne  se  tiçnt  sur 
les  lieux.  11  a  faict  son  lieutenani  son  père,  qui  se  tieni  a  Limoges,  et  ledil 
pereafaict,  en  son  absence,  ung  autre  filz  qu'il  a  soq  lieutenant,  qui  se 
tient  à  Poyliers. 

Le  procureur,  nomme  M^  Jehan  Léonard,  du  lieu  d'Aisse,  qui  ne  se  tient 
sur  les  lieux,  et  son  substitut,  François  Roullans  (3),  demourant  a  Limoges 
et  ne  se  tient  sur  les  lieux. 

Il  seroit  bien  requis  annecxer  ladite  seigneurie  de  Ghalucet  avec  le  corps 
de  la  viconte,  et  la  cappitanie  dudit  Ghalucet,  qui  vault  environ  quarente 
livres,  la  bailler  a  quelqu'un  qui  fust  fort,  qui  se  tiendroit  en  la  ville  de 
Limoges,  afin  que  la  justice  dudit  lieu  fust  myeulx  exercée,  aussi  que  la 
craincte  des  habitanj»  en  seroit  plus  grande,  et  en  seroient  plus  obeissana. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E744). 


(1)  Une  pièce  datée  du  3  avril  1538,  mentionne  Jean  d'Aultefort  aliat  Verneil,  capitaine    de 
Chélttcet  (Arch.  Basses-Pyrénées,  E  714). 

(2)  CussaCi  canton  d'Oradour-sur-Vayrea,  arrondissement  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

(3)  Roulhac,  nom  d'une  iamille  très  connue  de  Limoges. 
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XXVI 


Liève  de  la  seigneurie  de  Chdlucet  (1688  et  années  suivantes). 


Un  registre  couvert  en  parchemin  et  déposé  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (Titres  de  famille,  liasse  5530)  commence  par  ces  mots  : 

«  C'est  la  liève  du  revenu  do  la  seigneurie  de  Chaslucet  que  f  ay  livrée  à 
M.  Duboys,  mon  fermier,  pour  Tannée  4688  ». 

Ce  registre  indique  que  des  rentes  foncières  et  directes  étaient  dues  au 
seigneur  de  Châlucet  dans  les  localités  suivantes  : 

Paroisse  du  Vigen.  ~  Villages  et  ténements  de  Pazat,  Mas-du-Jard, 
Chfttenet  et  Le  Buisson,  Narbonneys,  Le  Puy-Tort,  La  Grange;  village  du 
Haut-Ligoure  et  ténement  de  Vignias  ;  villages  du  Bas-Ligoure,  de  La  Rouf- 
farie  et  ses  appartenances,  La  Bousonie  ;  garennes  du  château  et  apparte- 
nances de  La  Grange  ;  ténements  de  Las  Alimandias,  Claud  La  Ville  et  terre 
de  La  Fàyolle  (La  Bousonie),  Puy  Las  Vignas,  La  Vignie  de  THermite  an 
pont  de  Chaslucet;  maison  et  jardin  ou  masures  dans  la  cour  du  moulin  de 
Laisenne;  divers  jardin  à  Chaslucet;  maison  du  pont  de  Chaslucet  qui  a- 
appartenu  à  François  Exsarteau,  avec  jardin  ;  moulin  du  Bas-Ligoure. 

Paroisse  de  Boisseuil.  —  Villages  et  ténements  du  Chastoin  et  de  Las 
Escuras,  du  Giraldeix,  Lavaud,  La  Crose  et  La  Bade,  Bellcgarde,  Lage 
Grauli,  Bosvieux,  ténement  de  La  Dournelarie,  village  de  l^i  Ghaslucie, 
moulin  du  Giraldeix. 

Paroisse  de  Saiot-Hilaire-Bonneval.  —  Village  de  La  Planche  (ténement 
des  Chardonneix),  de  Rabré,  de  Chenoux  ;  ténements  de  Loubéat,  de  La 
Joussonnie,  de  Lescharprie;  villages  et  ténements  du  Grand  et  du  Peiïlr 
Bonnet  (pour  le  Mas  de  Lavaud,  La  Gouterio,  La  Noulinarie,  les  Gastaux, 
La  Rochebandie  et  La  Faucherie). 

Paroisse  d'Evjeaux.  —  Villages  des  Salles,  de  Poulénas,  d'Eyjeaux  (pour 
le  ténement  du  Boucheron). 

Paroisse  de  Jourgnac.  —  Village  du  Marzat  ou  de  Marsat,  près  Béchadie 
et  du  Puy-de-Baneys. 

Paroisse  de  Saint-Jean-Ligoure.  —  Village  de  La  Bernardie,  La  Lauterie, 
lènemenis  de  Las  Gabias,  de  Las  Peirieras  et  de  Las  Renardieras. 
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Paroisse  de  Chantaux  (Ghftteaa-Chervii).  —  Villages  de  Brugèras  oh 
Briégèras,  de  La  Jugie,  de  Las  Chambaadias,  de  Marneuf  ou  Masneuf  (pour 
le  tènement  de  Veissièras),  de  Lavaud  Bousquet  (pour  le  tènemeot  de  Las 
Déliadas),  de  Las  Planchas,  le  Mas  La  Ribière,  las  Ternias  de  La  Forest,  aL 
L'Auge  Plane,  le  «  Mallier  »  de  Ghervix,  le  tènemeoi  de  La  Badie,  près 
Chervix,  la  maison  de  Malissen  de  Sainl-Priesi  dans  le  bourg  de  Ghervix, 
le  village  de  La  Belle,  le  village  du  Colombier  «  pour  le  boys  appelé  de 
Chaluscet  dans  les  despances  (dépendances)  du  Colombier  »  (f  ). 

Les  hommes  de  la  pluparl  de  ces  villages  ou  tènements  étaient,  d'après 
cette  liève,  «  guetables,  cliarroiables  et  banables  t.  On  a  vu  que,  dès  le 
xm*  siècle,  ceux  de  plusieurs  des  localités  ci-dessus  nommées  n'étaient 
pas  a  taillables  ». 


(1)  On  remarquera  qae  cette  Itère  ne  mentionne  aacane  des  anciennes  possessions  des  Ber 
nard  de  Jaunliac  autour  de  La  Porcherie. 
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XXVII 


Lettres  de  procureur  postulant  en  la  juridiction  et  haronniè  de 

Châlueet  {Il  février  1782). 


Nous,  Blartial  François  de  Verihamon  d*Ambloy,  cheTalier,  seignenr 
d'Ambloy,  marquis  de  Tercis,  comte  de  Castillon,  vicomte  de  Biscarrosse, 
baron  de  Ghalucet,  de  La  Gaunau  ei  d'Andernos,  cfaatelin  (aie)  des  Gous» 
Briaigne  et  La  Garcodrie,  seigneur  de  la  prévoté  de  Born,  Parentis,  Saint- 
Paul  et  Saincte-Eulalie,  et  des  fiefs  de  Nouailla,  La  Salargue,  Fournès, 
Gadaujac,  et  autres  lieux,  Gonseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  Président  au 
Parlement  de  Bordeaux,  —  étant  bien  informé  des  bonne  vie  et  mœurs, 
religion  catholique,  appostolique  et  romaine,  capacité,  expérience,  au  fait 
de  la  pratique,  de  la  personne  de  Martial  Pradeau,  notaire  roTal  de  la  tille 
de  Soulignac,  a  ces  causes,  nous  lui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons  par  ces  présentes,  l'office  de  procureur  postulant  en  notre 
baronnie  et  jurisdiction  de  Ghalucet,  pour  par  lui  en  jouir,  et  Texercer 
autant  de  tems  qu'il  nous  plairra,  aux  honneurs,  prerrogatives,  proBts  et 
émoluments  attribués  au  dit  office,  tout  et  ainsi  qu'en  ont  joui  et  jouissent, 
ou  doivent  jouir,  les  pourvus  de  pareils  offices,  à  la  charge  par  leditPradeau 
de  s'acqulter  de  son  devoir  en  honneur  et  concience,  et  de  prêter  son  mi- 
nistère au  pauvre  comme  au  riche.  Mandons  à  nos  officiers  de  la  dite 
baronnie  de  Ghalucet  de  le  recevoir  et  installer  dans  le  dit  office,  et  à  tous 
nos  justiciables  de  le  reconnoitre  en  la  dite  qualité.  Donné  ii  Bordeaux, 
en  notre  hôtel,  sous  le  sceau  de  nos  armes  et  le  seing  de  notre  secrétaire, 
le  onsième  février  mille  sept  cent  quatre  vingt  deux.  Verthamon  d'Ambloy. 
Par  Monseigneur  le  Président  :  Ghaigny  Lamotbis.  (Sceau  de  cire  rouge  plaqué]. 
Enregistré  au  gref  (sic)  de  la  juridiction  et  baronnie  de  Ghalucet,  pariage 
de  Soligniat,  le  saize  février  mille  sept  cents  quatre  vingt  deux.  Donnbt,  gr. 

(Communiqué  par  H.  A.  Du  Boucheron,  à  Limoges.) 
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XXVIII 


Extraits  de  Vacte  de  vente  de  la  terre  de  Chdluoet  far  Maurice- 
Edmond  de  Verthamon  à  Jean-François  de  Thézillat  (27  mai  1836). 


Les  domaines  cédés  font  partie  de  la  terre  de  Châlusset  qui  appartenait 
au  vendeur  comme  Tayant  recueillie  avec  d'autres  immeubles  dans  la 
succession  de  M.  François-Marie,  comte  de  Verthamon,  son  oncle, 
maréchal-de-camp,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis, 
domicilié  et  décédé  à  Sainl>Germain-en-Laye,  duquel  il  est  légataire  uni- 
versel, aux  termes  d'un  testament  olographe  en  date  des  2  octobre  4898. 

M.  de  Verthamon  a  été  envoyé  en  possession  des  biens  de  cette  suc- 
cession par  ordonnance  rendue  le  SI  août  1830. 

M.  le  comte  de  Verthamon,  qui  n'avait  pas  laissé  d'héritiers  à  réserve 
légale,  ainsi  que  le  constatait  l'acte  de  notoriété  dressé  le  18  août  4830, 
possédait  lui-même  la  propriété  de  Châlusset  à  la  suite  de  ses  auteurs 
depuis  plus  de  trente  ans. 

Le  domaine  de  Châlusset,  qui  faisait  partie  du  comté  d'Albret-Limousin, 
appartenant  au  roi  de  Navarre,  fut  adjugé  le  13  aoât  164 1,  à  M.  Fran- 
çois de  Verthamon,  un  des  ancêtres  de  M.  François-Marie,  comte  de 
Verthamon,  maréchal-de-camp,  représenté  aujourd'hui  par  son  neveu, 
Maurice-Edmond,  par  MM.  les  commissaires-députés  du  roi  de  Navarre, 
pour  la  vente  et  revente  des  domaines  que  ce  prince  possédait  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Bordeaux,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  un  acte 
de  vente  et  une  quittance  passés  à  Paris,  devant  Lemoyne,  notaire,  les 
2  septembre  1652  et  13  mai  1666. 

La  loi  du  14  ventôse  an  VII,  ayant  déterminé  les  formalités  à  remplir 
pour  la  confirmation  définitive,  en  faveur  des  acquéreurs,  du  droit  de 
propriété  sur  les  domaines  engagés,  il  fut  procédé,  en  conformité  de  cette 
loi  et  par  suite  d'une  décision  du  ministre  des  finances,  en  date  du  6 
novembre  4812,  à  l'estimation  du  domaine  de  Châlusset  engagé  par  les 
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commissaires-députés  du  roi  de  Navarre,  et,  après  homologation  de 
cette  estimation,  par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  en  date 
du  90  septembre  4813,  M.  François-Marie,  comte  de  Verthamon,  versa 
à  la  caisse  de  la  direction  des  Domaines,  le  30  novembre  48f3,  ainsi 
qu'en  fait  foi  la  quittance  dressée  le  dit  jour,  la  somme  capitale  de 
quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix  francs,  formant  le  quart  du 
montant  de  Testimation  de  la  dite  portion  du  domaine  de  Gh&lusset«  en 
conformité  de  la  loi  précitée. 

Ainsi  se  trouve  légalement  établie  la  propriété  de  cette  terre  sur  la 
tête  de  mon  dit  sieur  François-Marie,  comte  de  Verthamon. 


(Communiqué  par  le  propriétaire  actuel,  M.  C.  de  Thézillat.) 
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XXIX 

Seigneurs  de  Châlucet. 

1131        Arnaud    Bernard   et  Bernard   de   Jaunhag    construisent   le 
château. 
Vers  4147  V.  de  Jaunhac  :  Hugues  qui  suit,  ou  peut-être  Guillaume,  qui 
est  frère  de  Pierre  Bernard,  neveu  de  Bernard  de  Jaunhac 
et  de  Gérald,  et  probablement  fils  d'Arnaud  Bernard  (Pièce  1 
de  Tappendice,  6^  extrait). 
Avant  USd  Hugues  de  Jaunhac  et  Pierre  Bernard. 
M99etf  211  Hugues  de  Jaunhac,  nommé  en  1199,  seigneur  de  Châlucet  en 
avril  I^U,  mort  entre  4SU  et  1243. 
1213       AiHERic  Bernamd  et  Pierre  de  Jaunhac,  fils  de  Hugues,  co- 
seigneurs  de  Châlucet  en  1913  —  et  peut-être  Hugues,  leur 
frère,  qui  vit  en  4218  et  meurt  entre  1218  et  mars  1233. 
1233        Pierre  Bernard,  fils  de  Hugues,  nommé  en  1218,  est  dit  sei- 
gneur de  Châlucet  en  mars  1233,  frère  de  Bernard  et  de 
Guillaume  (1236),  neveu  d'Aimeric  (1237).  G*est  presque 
sûrement  le  même  que  Pierre  Bernard,  seigneur  du  Haut 
Châlucet,  ci-après. 

Nota. —  Les  Migoeurs  nommés  ci-dessus  eont  qualifiés  simplement  «  seigneurs  de  Châlucet  ». 
Nous  ne  connaissons  aucune  mention  spéciale  de  seigneurs  du  Haut  ou  du  Bas-Château  avant 
les  suivants  : 

seigneurs  du  haut  CHALUCET  SEIGNEURS  DU  RAS  CHALUCET 

Avantl240-1272.  — Pierre  Bernard, Vers  1260.  —  Gui  de  Périgord,  sei- 

frère  de  Bernard  et  de  Guil-  1^^^^^   ^^^^   "moitié    du   Bas 

laume,  seigneur  du  Haut  Châ-  Château,  et  son  frère  ou  son 

,      .        A»    u                 X  beau-frère,  soit  Pierre   Ber- 

lucet,  prête  hommage    à  ce  ^^^^^  «oit  Pierre  de  Frachet 

titre,   à  1  abbé    de    Solignac  ^^  p^   ^^  ^^^^^  ^^^^   ^^^^ 

Pierre  (1236-1240)  et  à  ses  suc-  j^age  au  vicomte  de  Limoges 

cesseurs.  11  meurt  entre  1267  pour  le  Bas   Château.    A  la 

et  le  25  mai  1279.  même  époque,  Pierre  de  Fra- 

1258 ?-12...  —  Hugues  de  Jaunhac,  chet  et  Pierre  de  Monts  en 

fils  de  Bernard  ou  de  Guil-           sont  coseigneurs. 

,  •             j      n    .1264.  —  Gui  de  Périgord,  fils  de  Gui 

laume,  coseigneur   du    Haut           «•  «^  ^     j     «•         «         j 

'  ■                                   et  neveu  de  Pierre  Bernard, 

Châlucet,  prête  hommage   à  seigneur  pour  moitié  du  Bas 

Tabbé.  Tous  deux  prêtent  hom-  Châlucet,  teste,  le  25  octobre 

mage  à  Tabbaye  le  26  octobre  U64,  et  avoue  Tabbé  de  Soli- 

1260,  gnac  pour  seigneur.  11  n'a,  à 
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42. .  .-1279.  —  Jourdain  de  Mont- 
cocu  prétend  tenir  directe- 
ment de  Tabbé  de  Solignac  la*^'^- 
quatrième  partie  du  Haut 
Château.  L* avait-il  eue  de  Hu- 
gues de  Jaunhae  ci-dessus?     |275 

1972-1298  ou  99.  —  Gérald  de  Maul- 
voHT»  archidiacre  de  Limoges, 
chanoine  de  Lyon,  clerc  du 
roi  de  France,  achète  le  châ- 
teau Haut  de  Châlucet  de  ses 
propriétaires  en  1272,  et  lour- 
dain  de  Montcocn  lui  fait 
abandon  de  ses  droits.  Le  fils 
de  ce  dernier,  Jourdain,  prête 
cependant  hommage,  pour  ces 
mêmes  droits,  aux  abbés  Ber- 
trand (vers  1318)  et  Archam- 
baud  de  Saint-Amant  (1320- 
1334). 


cette  date,  ni  frère  ni  enfant 
mâle. 

... —  Gui  de  PÉRiGORD,damoiseau, 
peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent, fait  hommage,  peu 
après,  à  Gérald  de  Maulmont. 

-1298  ou  99.  —  Gérald  db 
Maulmont  reçoit  en  don,  en 
1275  (al.  1274),  de  la  vicom- 
tesse Marguerite  et  de  sa  fille 
Marie,  héritière  de  la  vicomte 
de  Limoges,  la  moitié  du  Bas 
Châlucet.  H  achète  les  droits 
de  P.  de  Frachet,  peut-être 
aussi  ceux  des  de  Monts  et 
des  Périgord.  (Toutefois,  la 
moitié  donnée  par  la  vicom- 
tesse pourrait  être  précisé- 
ment celle  possédée  jadis  par 
les  Périgord  et  dévolue  au 
vicomte  par  suite  de  Tcxtinc- 
tion  de  cette  famille  ou  du 
moins  d'une  de  ses  branches.) 
Boson  de  Monts,  fils  de  Pierre, 
fait  hommage  à  l'abbé  Archam- 
baud  pour  le  Bas  Châlucet,  et, 
en  n30,  Elie  de  Frachet,  Hu- 
gues de  Monts  et  les  frères 
de  ce  dernier  possèdent  encore 
des  droits  au  Bas  Châlucet. 


Gérald  de  Maulhont,  ci-dessus. 


4299-4306  ou  7 


4306  ou  7-13ii 


1314-1316 
4316-1317 

4317-1334  (?) 

4334  (?)-1343 

1343-1381  (?) 

4384-14  ... 


Guillaume  et  Pierre  de  Maulmont,  frères,  fils  d'Adémar, 

neveux  et  héritiers  de  Gérald  de  Maulmont. 
Philippe  IV,  roi  de  France,  qui  achète,  en  1306  ou  7,  le 

Haut  et  le  Bas  Châlucet  aux  héritiers  de  Gérald  de 

Maulmont. 
Louis  X,  roi  de  France. 
Philippe  V,  roi  de  France,  donne,  en  octobre  131 7,- le 

Haut  et  le  Bas  Châlucet  à  Henri  de  Sully. 
Henri  (IV)  de  Sully,  bouteiller  de  France. 
Jean  (11)  db  Sully. 
Louis  (1)  de  Sully,  fils  du  précédent. 
Marie,  fille  unique  de  Louis  et  d'isabeau  de  Craon,  héri- 


/ 
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tière  de  Sully,  mariée  à  Charles  d'Albrct,  connétable 
de  France,  le  1"  janvier  1401. 

14... -4 421        Charles  (II)  et  Guillaume  d*Albret,  frères. 

4491-1499        Guillaume  d*Albret,  seigneur  d'Orval  et  de  Chàlucel,  à 

la  suite  d'un  partage  ;  lieutenant  du  roi  de  France  en 

Limousin. 

4429  (?)-1466  (?)  Charles  (II)  d  Albret,  comte  de  Dreux. 

4455-4463        Arnaud- Amamieu  d' Albret,  seigneur  d*0rval,  lieutenant 

du  roi  de  France  en  Roussillon. 

4463-4514  (?)     Jean  d'Albret,  comte  de  Ncvers  et  de  Rctheli  seigneur 

d'Orval,  fils  du  précédent  et  d'Isabelle  de  La  Tour,  qui 
est  sa  tutrice  en  1473. 

4544-4522        Alain  d'Albret,  reconnu  seul  propriétaire  de  Châlucct 

par  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  du4  6  novembre  1 5  U. 
1522-4555        Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre. 

4553-1572        Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  mariée  à  Antoine  de 

Bourbon. 

4572-459...       Henri   d'Albret,   roi  de   Navarre,   devenu,   en   1589, 

Henri  IV,  roi  de  France. 

(?)  159...t4604    ?  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  duchesse 

d'Albret  et  comtesse  de  Limoges,  mariée  à  Henri,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar. 

4604  (?)-464l     Domaine  de  Navarre. 

1641-464...      François  de  Verthamort  (I),  achète  le  château  de  Chft- 

lucet  aux  commissaires  du  Domaine,  le  13  août  1641. 

464...  à  166...    Guillaume  de  Verthamont,  conseiller  du  roi,  trésorier  en 

la  généralité  de  Limoges,  receveur  des  décimes. 

466... -1683      François-Michel  de  Verthamont,  seigneur  de  la  Villc- 

aux-Clercs,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  vend 
Châlucet  au  suivant  en  1683. 

1683-4686        Guillaume  de  V&rthamont,  trésorier  en  la  Généralité  de 

Limoges,  a  baron  de  Chàlucet  ». 

4686-170...       Martial  de  Verthamont,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, fils  du  précédent. 

170. ..-1750       Jacques-Martial  DE  Verthamont,  conseiller  au  Parlement 

de  Bordeaux,  fils  du  précédent. 

4750  vers  4770  Martial-François  de  Verthamont,  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  marquis  de  Tercis,  baron  de  Châ- 
lucct et  de  Noalhat,  fils  du  précédent. 

Vers  1770-4809  Jean-Baptiste-Maurice    de    Verthamont,   président   au 

Parlement,  marquis  de  Tercis,  baron  de  Chàlucet,  etc. 


(I)  La  date  de  la  vente  par  le  Domaine  à  la  famille   de  Verthamont  nous  est  fournie  par 
l'acte  que  nous  avons  publié  sous  le  n*  IS  ci-dessus. 

T.  XXXIII,  20 
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XXX 


Description  des  ruines  de  ChdlrÂcet 


PAR  M.  Félix  de  Verneilh 


«  Le  château  de  Ghâlnsset,  fondé  sur  des  terrains  qui  relevaient  de  l'ab- 
baye de  Solignac,  est  situé  au  confluent  de  la  Briance  et  de  la  Ligourc. 
Ces  deux  petites  rivières,  avant  de  se  confondre,  coulent  presque  parallè- 
lement pendant  quelques  centaines  de  mètres,  et  Tétroit  coteau  qui  les 
sépare,  très  élevé  d'abord,  s'abaisse  par  degrés  et  se  termine  sans  aucun 
escarpement.  Aussi  parall-il  qu'on  avait  renoncé  à  défendre  le  passage 
des  deux  rivières  et  même  à  fortifier  le  pont  jeté  sur  la  Ligoure.  C'est  à 
une  certaine  distance  du  confluent,  là  où  les  pentes  commencent  à  de- 
venir rapides,  que  Ton  trouve  des  vestiges  certains  de  fortifications.  Ils 
consistent  en  une  enceinte  carrée,  isolée  en  avant  et  en  arrière  par  un 
fossé,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  un  donjon  parfaitement  conservé. 
On  l'appelle,  d'après  une  tradition  quelconque,  la  tour  de  la  Jeannette. 
Indépendamment  de  quelques  meurtrières,  il  offre  une  seule  ouverture 
cintrée,  ayant  nécessairement  servi  de  porte,  et  élevée  néanmoins  de 
quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus  du  sol  actuel.  Il  a  cela  de  bizarre  qu'un 
contrefort  très  large  et  peu  saillant  garnit  le  milieu,  non  les  angles,  de 
chacune  de  ses  quatre  faces.  Il  est  certainement  de  style  roman,  et  Ton 
n'observe  même  dans  ses  dépendances  aucune  ouverture  qui  rappelle  le 
style  ogival  par  sa  forme  ou  par  ses  moulures. 

»  Le  chemin  suivi  par  les  charrettes  et  les  chevaux  traversait  ou  longeait 
seulement  ces  premières  constructions.  Après  les  avoir  dépassées,  on  par- 
court un  intervalle  d'au  moins  cent  mètres  avant  de  trouver  aucun 
nouvel  obstacle  et  même  aucune  muraille  qui  les  reliât  au  corps  de  la 
forteresse.  Alors  on  rencontre  le  vaste  ensemble  de  fortifications  dont  nous 
donnons  le  plan  à  l'échelle  de  O^OOl  pour  mètre  (l).  Dans  les  instmc* 
tiens  des  comités  sur  l'architecture  militaire,  on  a  pu  voir  déjà  un  plan  de 

(1)  Ce  plan  a  été  plttsieurt  fois  reproduit.  Voir  ci-après,  Bibliographie,  n**  43,  i4, 46. 
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ce  même  château  et  un  plan  très  différent  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  ce  château  est  un  protée  insaisissable,  dont  les  dessins  ne 
mériteront  jamais  aucune  confiance.  Sans  avoir,  dans  toutes  ses  parties, 
l'exactitude  qu*on  aurait  pu  lui  donner  avec  plus  de  temps  et  de  soin, 
notre  œuvre  n'en  est  pas  moins  un  plan  fait  sur  les  lieux  et  mesuré,  auquel 
on  fera  bien  de  s'en  tenir  en  attendant  mieux.  Au  contraire,  M.  Mérimée 
a  nécessairement  fait  le  sien  de  mémoire  et  ne  s'est  même  occupé  de 
décrire  Châlusset  que  lorsque  ses  souvenirs  commençaient  à  s'efifacer  sin- 
gulièrement. Nous  croyons  pouvoir  l'affirmer  sans  manquer  au  respect  que 
nous  professons  pour  le  savant  inspecteur-général  des  monuments  histo- 
riques. 

»  Il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans  les  détails  de  la  description  de  Châ- 
lusset :  le  plan  gravé  dit  assez  la  belle  conservation  et  la  vaste  étendue 
de  ce  château  ainsi  que  sa  curieuse  distribution.  Partout  où  les  murs  sont 
entièrement  rasés,  partout  où  leur  base  se  perd  sous  les  décombres,  nous 
les  avons  pourtant  suivis  et  retrouvés  et  il  reste  peu  de  chose  de  la  pre- 
mière enceinte.  L'entrée  s'est  cependant  conservée;  elle  n'avait  point 
de  pont-levis,  quoiqu'elle  soit  précédée  d'une  espèce  de  fossé  ;  elle  n'avait 
pas  davantage  de  herse.  C'était  un  simple  portail  en  ogive.  Du  reste,  de  ce 
côté,  on  paraît  s'être  plutôt  précautionné  contre  une  surprise  que  contre 
une  attaque  régulière.  On  remarquera  la  terrasse  en  demi-cercle  qui 
couvre  la  porte  principale  du  château  ;  c'étaient  encore  deux  barrières  qu'il 
fallait  forcer  en  prêtant  le  flanc  aux  archers  postés  sous  les  nombreuses 
meurtrières  de  la  façade. 

»  À  cette  porte  principale,  haute  ogive  percée  dans  une  tour  carrée,  on 
constate  enfin  l'emploi  de  la  herse;  et  même,  comme  quelques  assaillants 
auraient  pu  tenter  de  la  briser  en  s'abritant  sous  la  voussure  du  portail, 
on  a  ménagé  au  sommet  de  l'ogive  un  trou  carré  servant  de  mâchicoulis. 
Une  dernière  ressource  était  enfin  ménagée  aux  défenseurs  du  château. 
La  cour  oblongue  dans  laquelle  on  débouchait,  après  avoir  surmonté  tant 
de  difficultés,  n'avait  pas  de  communication  directe  avec  les  salles  qui  la 
bordent  des  deux  côtés,  et  l'ennemi  s'y  trouvait  retenu  plus  ou  moins 
longtemps  sous  une  grêle  de  projectiles. 

»  Au  surplus  le  donjon,  dans  le  dernier  état  du  château,  ne  conservait 
nullement  son  rôle  primitif,  mais  était  devenu  une  simple  tour  d'obser- 
vation. Enveloppé  presque  de  toutes  parts  par  des  constructions  ogivales, 
il  est  de  style  roman  comme  la  tour  de  la  Jeannette  dont.il  reproduit  les 
singuliers  contreforts.  Sa  porte,  en  plein-cintre,  est  pratiquée  sur  un  de 
ses  petits  côtés  et  à  une  grande  hauteur.  A  l'opposé,  et  dans  la  direction 
où  les  attaques  paraissaient  le  plus  à  craindre,  quand  il  était  isolé,  il  pré- 
sente, au  lieu  d'un  contrefort  plat,  un  éperon  analogue  aux  avant-becs 
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d'un  pont.  A  Fintérieur,  un  mur  de  refend  le  divise  en  deux  parties  iné- 
gales. L'une  contenait  un  escalier  en  pierre  à  deux  courses;  Taulre,  les 
logements  du  châtelain  et  de  ses  soldats.  Des  planchers  divisaient  les 
étages^  mais  dès  voûtes  en  berceau  couronnaient  tout  le  donjon  et  soute- 
naient sa  plate-forme  à  quarante  mètres  d'élévation. 

»  Le  véritable  donjon  de  ce  château,  c'était  le  château  lui-môme.  Surtout 
ce  vaste  développement,  les  courtines,  presque  aussi  hautes  que  les  murs 
et  couronnées  comme  eux  de  mâchicoulis  et  de  créneaux,  n'ont  jamais 
moins  de  30  mètres  de  hauteur.  Tout  assaut,  toute  escalade  était  impos- 
sible avec  de  semblables  remparts.  Il  est  à  noter  que,  dans  la  façade,  les 
créneaux  ne  forment  pas,  selon  Tusage,  le  manteau  des  mâchicoulis. 
Ceux-ci  sont  suspendus  en  encorbellement  bien  au-dessous  du  sommet 
des  murailles.  Aux  deux  extrémités  du  trapèze,  qui  s'est  d'ailleurs  modelé 
sur  la  colline  dont  il  occupe  le  sommet,  les  murs  sont  assez  exhaussés 
pour  masquer  les  pignons  et  les  toits  des  bâtiments  inférieurs,  de  sorte 
qu'ils  en  gardent  l'empreinte  et  comme  la  coupe  à  leur  revers.  Gela  est 
particulièrement  vrai  pour  ce  grand  corps-de-logis  que  l'on  était  parvenu 
à  rendre  assez  régulier  malgré  la  difficulté  du  terrain,  et  qui  n'a  pas  moins 
de  70  mètres  de  long  sur  une  largeur  de  13°>50.  On  voit  donc  que  le  toit 
était  fort  aigu  et  semblable  de  tout  point  au  grand  comble  d'une  cathé- 
drale. On  voit  très  bien  de  môme  que  les  étages  supérieurs  n'étaient  point 
voûtés,  si  ce  n'est  au-dessus  de  la  salle  la  plus  reculée.  Mais  il  n'y  avait 
point  de  piliers  intermédiaires  pour  soutenir  la  voûte  qui  était  d*une 
réelle  élégance  et  d'une  certaine  hardiesse,  car  elle  avait  environ  15 
mètres  sous  clef  et  plus  de  40  de  portée.  Comme  l'escarpement  du  flanc  de 
la  colline,  non  moins  que  l'élévation  des  murs,  éloignait  tout  danger  de  ce 
côté,  de  grandes  fenêtres  à  roses  et  à  meneaux  éclairaient  latéralement 
celte  pièce.  Elle  était  pavée  en  carreaux  émaillés  dont  on  retrouve  quel- 
ques débris.  Là,  devait  être  sans  doute  la  salle  d'honneur.  La  chapelle 
était  placée  ailleurs  et  de  même  au  premier  étage,  au  dessus  du  passage 
voûté,  conduisant  au  préau,  qu'elle  a  obstrué  de  ses  décombres.  Un  des 
angles  du  donjon  a  conservé  les  arrachements  de  sa  voûte  et  môme  quel- 
ques restes  des  peintures  religieuses  qui  la  décoraient. 

»  La  façade  postérieure  du  château  est  fortifiée  de  trois  tours,  Tune 
carrée,  les  autres  rondes,  et  n'est  percée  que  de  meurtrières.  Au  lieu  de 
deux  mètres  d'épaisseur,  elle  en  a  trois;  et  Ton  en  a  profité  pour  ménagert 
dans  toute  la  longueur  de  la  muraille,  une  étroite  galerie  qui  établissait 
une  proiApte  communication  entre  les  tours  et  recevait,  en  outre,  un  cer- 
tain nombre  d'arbalétriers.  Les  six  meurtrières  en  croix  qui  s'y  voient 
encore  pouvaient  battre  les  approches  du  fosf^é  pardessus  la  première 
enceinte,  car  la  galerie  est  située  dans  la  région  moyenne  de  la  façade. 
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fort  au-dessus  de  Talteinte  du  bélier.  Elle  est  in4iquéc  sur  le  plan  par  des 
hachures. 

A  Ces  précautions  extraordinaires  montrent  bien  que  Tingénicur  jugeait 
ce  côté  le  plus  faible  ;  et,  en  effet,  rcnncmi  y  pouvaiLaborder  de  plain- 
pied  les  murs  du  château,  tandis  qu'à  l'opposé  il  aurait  difficilement  fait 
mouvoir  ses  machines  de  guerre  sur  le  terrain  accidenté  qui  s  étend 
jusqu'à  la  tour  de  la  Jeannette.  Cependant  l'on  avait  renoncé  à  créer  des 
ouvrages  avancés,  et  l'on  s'était  contenté  de  flanquer  de  tours  la  première 
enceinte  et  de  la  faire  précéder  d'un  large  et  profond  fossé,  creusé  dans 
le  roc,  qui  coupe  le  plateau  d'une  pente  à  l'autre. 

»  On  n'oubliera  pas  de  remarquer  l'originale  façon  dont  sont  disposés 
deux  des  escaliers  à  vis  du  château.  Ils  se  trouvent,  non  dans  les  tours, 
non  dans  des  tourelles  accolées,  mais  au  point  précis  où  les  tours  se 
soudent  aux  murs,  de  manière  à  desservir  directement  toutes  les  pièces  et 
toutes  les  galeries. 

»  Où  étaient  placés  les  caves,  les  magasins,  et  enfin  les  écuries  néces- 
saires dans  une  grande  forteresse  féodale?  Probablement  sur  cette  cour 
formée  le  long  du  plus  grand  côté  du  trapèze  par  l'enceinte  extérieure. 
'  Une  large  porte,  très  inférieure  au  rez-de-chaussée,  s'y  ouvrait  dans  une 
tour  carrée,  et,  en  outre,  il  pouvait  exister  quelques  bâtiments  de  dépen- 
dances adossés  au  rempart.  Une  tradition  assez  accréditée  dans  le 
pays,  veut  qu'il  ait  existé  un  souterrain  partant  du  château  pour  aboutir 
au-delà  de  la  Briance  ;  et  il  suffît  d'avoir  lu  Froissard  pour  se  convaincre 
que  cela  n'a  rien  d'absolument  improbable.  Dans  les  écrits  du  célèbre 
chroniqueur,  tantôt  c'est  un  château  que  l'on  assiège  encore  trois  jours 
après  que  la  garnison  s'est  évadée  jusqu'au  dernier  homme,  tantôt  ce  sont 
des  assiégeants  qui  pénètrent,  par  une  voie  souterraine,  jusqu'au  cœur  de 
la  place.  Peut-être  donc  les  fondateurs  de  Châlusset  avaient-ils  songé,  en 
effet,  à  se  donner  un  tunnel  débouchant  au  loin  dans  la  campagne. 
Quoique  le  château  repose  presque  partout  sur  le  roc,  il  n'était  point 
impossible  de  rencontrer  un  banc  de  tuf  qui  se  serait  prêté  le  mieux  du 
monde  à  un  travail  de  ce  genre.  En  tout  cas,  s'il  y  a  eu  un  tel  souterrain  à 
Châlucet,  on  n'en  connaît  nullement  l'entrée. 

La  date  de  la  première  fondation  de  Châlusset  n'est  pas  douteuse.  La 
chronique  des  évêques  de  Limoges^,  écrite  au  xn°  siècle  par  Bernard  de 
Guido  (1),  la  donne  clairement  en  ces  termes  : 

a  Eustorgius  cum  Arnaldo  Beraldi  ac  Bemardo  Janiliaco  Gastnim  Luceti 
»  prope  Lemovicum  aedifîcavit,  ubi  morabantur,  non  audentes  habitare  Lc- 


(1)  Bernard  Gaidonis  a  écrit  au  zit*  siècle.  —  L'indication  est  empruntée  à  Geoffroi  de 
Vigeoifl,  qui  Tivait  plus  de  cent  ans  auparavant. 
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»  movico,  timoré  comitis  Pictavensis,  Aquitanise  ducis.  »  (Bib.  mss.  lib. 
P.  Labbaei,  t.  2,  p.  370.) 

«  C'est  donc  avant  le  milieu  du  xii*'  siècle  que  révéquè  Euslorge  bâtit 
Châlusset  ;  car  ces  démêlés  avec  le  duc  d*Aquitaine  se  placent  vers  cette 
époque.  Deux  chevaliers,  Arnaud  de  Bérald  et  Bernard  Jœniliac,  s^étaient 
associés  à  lui  dans  son  entreprise  et  peut-être  faudrait-il  expliquer  par  ce 
fait  curieux  pourquoi  il  existait  à  Ghàlusset  un  grand  et  un  petit  château 
<]ui  se  protégeaient  mutuellement,  mais  qui  restaient  indépendants  Tun  de 
Taulre.  La  tour  de  la  Jeannette  aurait  été  primitivement  le  donjon  de  Tun 
des  compagnons  d*Eustorge. 

»  Dans  le  grand  château,  il  ne  reste  aussi  que  le  donjon  de  cette  pre- 
mière fondation.  Quoique  les  constructions  actuelles  soient  généralement 
en  moellons  de  schiste  fortement  cimentés,  et  que,  là  où  Ton  a  employé 
la  pierre  de  taille,  comme  pour  les  nervures  des  voûtes,  les  fenêtres,  les 
cages  d'escaliers,  et  quelques  parties  des  façades,  on  ne  se  soit  servi  que 
de  granit,  il  reste  cependant  assez  de  détails  caractéristiques  pour  pouvoir 
affirmer  que  Châlusset  a  été  complètement  rebâti  et  fort  agrandi  dans  la 
première  moitié  du  xin^  siècle.  Les  crochets  des  chapiteaux  et  dos  con- 
soles, les  doubles  tores  des  nervures,  les  jambages  de  plusieurs  che- 
minées, enfin  le  dessin  des  fenêtres  se  rapportent  nettement  au  mauvais 
style  ogival  qui  était  alors  en  usage  dans  la  province.  A  cette  époque, 
d'ailleurs,  le  château  était  devenu  la  propriété  dus  vicomtes  de  Limoges, 
qui  semblent  avoir  voulu  en  faire  leur  résidence  principale  ou  du  moins 
le  siège  principal  de  leur  puissance.  Mais  bientôt  Théritière  de  Limoges 
porta  tous  les  fiefs  de  la  vicomte  dans  la  maison  de  Bretagne  (1),  et  le  châ- 
teau de  Châlusset,  dont  nul  village  et  nulle  maison  même  n'étaient  encore 
venus  altérer  la  solitude  ou  diminuer  la  tristesse  infinie,  fut  dès  lors  à 
peu  près  abandonné.  Pendant  tout  le  xiv*'  et  le  xv®  siècles,  on  le  voit  tantôt 
au  pouvoir  des  Anglais,  tantôt  occupé  par  quelque  bande  de  routiers,  mais 
toujours  pris  facilement,  parce  que  sa  garnison  n'était  jamais  propor- 
tionnée à  son  immense  étendue.  On  s'étonne  même  de  ce  qu'il  tient  si 
peu  de  place  dans  l'histoire.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  monument  du  plus 
grand  intérêt,  et,  certes,  le  plus  curieux  de  la  province.  Dans  la  France 
entière,  on  aurait  peine  à  citer  un  type  aussi  complet,  aussi  bien  conservé, 
et  à  la  fois  aussi  ancien  de  l'architecture  militaire  du  moyen-âge.  » 

(Congrès  archéologique  de  France  :  Séances  générales  tenues  à  Sens, 
à  TourSf  à  Angouléme  et  à  Limoges,  par  la  Société  française,  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques),  Paris,  Derache,  i848,  p.  415. 


(1)  II  y  a  ici  quelques  erreurs  historiques  qu'il  est  superflu  de  relever.  Nous  renToyons  nos 
lecteurs  au  chapitre  III  du  présent  ouvrage. 
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XXXI 


Bibliographie  de  Chdlucet 

§  I.  —  OUVRAGES  SPECIAUX 

i .  François  Lbtassbur  :  Le  Château  de  Chdluseet  ou  V Excommunication, 
chronique  du  xi«  siècle  (1).  —  Limoges,  Bargeas,  imprimeur,  place 
Royale,  1840;  2  vol.  in-49,  titre  gravé  avec  frontispice. 

9.  L*abbé  Arbellot  :  Château  de  Châluseet;  description  et  documenta 
historiques^  suivis  de  quelques  notes  sur  Téglise  de  Solignac.  — 
Limoges,  Ardillier  fils,  1851  ;  in>8o  (vue  et  plan  d'après  M.  F.  de  Ver- 
neilb,  n»  43  ci-après). 

3.  Anonthb  :  Le  Sire  de  ChâUisset,  complainte  sur  Voir  du  tra  la  la, 
s.  1.  n.  d.  ;  autographie  Garjanne,  în-4<^  de  8  pages  avec  couverture  et 
dessins  humoristiques.  (Attribué  à  M.  le  comte  de  Goétlogon,  alors 
préfet  de  la  Haute-Vienne). 

4.  Louis  GniBERT  :  Le  Château  de  Chdlucet,  notice  historique  et  descrip- 
tive, avec  un  plan  (lith.  par  Payenneville).  —  Limoges,  Sourilas- 
Ardillier,  1863;  in-19.  — Nouvelle  édition  :  Limoges,  Sourilas-Ardillier, 
1871  ;  in-12. 

5.  Armand  db  Solignac  (Armand  de  La  Porte)  :  Les  Maîtres  de  Châlusset, 
les  Chevaliers  du  Temple,  —  Limoges,  Barbou  frères,  s.  d.,  gr.  in-8«. 

6.  Emile  Poumbau  :  Les  Tours  de  Châlusset,  pièce  historique  en  4  actes 
et  5  tableaux,  en  vers,  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâ- 
tre de  Limoges  le  30  mai  1885. 

7.  Louis  GuiBERT  :  Les  Tours  de  Châlucet,  notice  complétée  à  Faide  d*un 
grand  nombre  de  nouveaux  documents.  —  Limoges,  v*  Ducourtieux, 
1886;  in-8o  avec  cinq  dessins  de  M.  J.  de  Verneilh  et  un  plan  général. 

§  2.  —  NOTICES  ET  ARTICLES  CONSACRÉS  A  CHALUCET  DANS  DES  OUVRAGES 
GÉNÉRAUX,  DES  JOURNAUX,  DES  PUBLICATIONS  DIVERSES 

8.  Description  des  monuments  des  différents  âges  observés  dans  le  dépar^ 
tement  de  la  Hauie^Vienne,  avec  un  précis  des  Annales  de  ce  pays, 

(1)  Jl  n'est  pas  mutile  de  rappeler  qae  la  fondatien  de  Chalacet  remonte  seulement  à  1132. 
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par  C.-N.  Allou,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines.  —  Limoges, 

F.   Chapoulaud,   imprimeur-libraire,  place  des  Bancs,    1824  ;    ïn-4^. 

Pages  989  à  t9i  :  Tours  de  Châlusset. 
9.  Reoue  Limogienne,  publiée  à  Limoges,  imprimerie  Bargeas;  Bonnet, 

gérant.  N^  spécimen  du  31  octobre  1834  :  Une  oisite  aux  ruines  de 

Chdlucet,  article  signé  1>. 
40.  Album  historique  du  Limousin,  dessins   et  illustrations  par  J.-B. 

Tripon,  texte  par  Louis  Ayma.  —  Limoges,  lithographie  Tripon,  s.  d. 

(vers  i83S);  in-8».  P.  H2  :  Tours  de  Chdlusset,  La  vue  n©  37  à  la  fin. 
1  ( .  Gcuiette  du  Haut  et  Bas  Limousin,  de  la  Marche  et  du  Bas  Périgord. 

—  Limoges,  Laurent,  directeur-gérant.  N°  du  vendredi  9  octobre  1835, 

feuilleton  :  Notice  sur  Châlusset  (avec  une  pièce  de  vers),  signée  Z. 

12.  Id.,  no  du  vendredi  27  novembre  1835,  feuilleton  :  Chdlusset,  histoire 
d'hier.  Signé  :  Cyrano  (de  Bergerac). 

13.  La  Galette  du  Haut  et  Bas  Limousin,  de  la  Marche,  de  VAngoumois, 
du  94  avril  1836,  a  donné  comme  supplément  une  lithographie  signée 
Alfred  Fr.  (n»  39  ci-après).  Cette  vue  accompagnait  un  article  ou  une 
notice  publiée  dans  la  feuille  en  question,  et  que  nous  n^avons  pu 
retrouver. 

U.  Historique  monumental  de  t ancienne  province  du  Limousin,  par 
J.-B.  Tripon.  —  Limoges,  Martial  Darde,  1837;  in-4«».  P.  141  à  145  : 
Tours  de  Châlusset  (reproduction  de  la  notice  de  M.  Allou).—  L'album 
qui  accompagne  cette  publication  et  qui  est  intitulé  :  Ancienne  pro- 
oince  du  Limousin,  publication  des  monuments  anciens^  mis  en  regard 
des  monuments  modernes  qui  les  ont  remplacés,  par  J.-B.  Tripon, 
1836,  renferme  une  Vue  de  Châlusset  {V.  n®  38  ci-après). 

15.  Notes  d*un  Voyage  en  Auvergne  et  en  Limousin,  par  P.  Mêrinéb.  — 
Paris,  1838,  in-8»,  p.  113  :  Châlusset. 

16.  Gazette  du  Centre^  publiée  à  Limoges,  imprimerie  Darde;  Alf.  de  La 
Guéronnièrfe,  rédacteur  en  chef  :  Première  année,  n<>  31  —  18  août 
1838  —  commencement  de  la  publication  du  feuilleton  :  Le  Château 
de  Chdlusset,  chronique  du  xii*'  siècle  (sic),  par  Francis  Lbvassbur 
(V.  le  n»  1  ci-dessus).  Ce  feuilleton  ne  parait  pas  avoir  été  continué. 

17.  Guide  pittoresque  du  voyageur  en  France,  —  Paris,  Firmin  Didot, 
s.  d.  ;  in-8<*.  57"  livraison  :  Roule  de  Paris  à  Toulouse,  département  de 
la  Haute-Vienne,  p.  5  :  Bolsseuil  (notice  sur  Chàlucel),  avec  une  vue 
dessinée  par  Allou  (n°  40  ci -après). 

i8.  Le  Cabinet  de  V amateur  et  de  V antiquaire.  —  Paris,  3«  vol.,  1844- 
1845;  in-8<».  Architecture  militaire  au  moyen  âge  par  P.  Mérimée  et 
Albert  Lenoir,  p.  534,  quelques  lignes  seulement,  avec  plans  et  coupe 
(V^.  n»  42  ci -après). 

19.  Congrès  archéologique.  Séances  générales  tenues  à  Sens,  à  Tours^  à 


—  313  -^ 

Angouléme  et  à  Limoges,  en  1847,  par  la  Société  française  pour  la 
conseroation  des  monuments  historiques,  —  Paris,  Derache,  4848.  — 
Rapport  de  M.  F.  de  Verneilh  sur  les  monumeats  visités  dans  l'excur- 
sion archéologique  du  23  septembre;  p.  413,  Chdlusset;  aux  pages il6 
et  418,  Vue  et  plan  de  Chdlusset^  par  M.  Jules  de  Verneilh  (n»  43). 
ÎO.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  — 
Limoges,  Chapoulaud  frères;  in-8*.  T.  1,  1846,  p.  130:  Anciennetés 
limousines  :  Chdlus,  Chdlusset;  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  par 
M.  Grellet-Duhazeau. 

21.  Le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  Périgueux,  Bou- 
charie,  7«  année,  1854;  in-fol.  Pag.  203  à  209  et  236  à  239  :  Reproduc- 
tion du  mémoire  de  M.  Grellet-Dumazeau  (n^  20). 

22.  Dictionnaire  géographique,  statistique  et  historique  de  la  Haute^ 
Vienne,  par  Emile  Grignard  ;  5  vol.  in-4o,  plus  deux  volumes  de  sup- 
plément :  Dictionnaire  des  communes  et  Renseignements  y  manuscrits, 
à  la  Bibliothèque  des  archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 
T.  I,  p.  654  à  557  :  Chdlusset  (avec  un  plan  d'ensemble).  —  Achevé 
vers  1855. 

23.  Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute-Vienne ,  Guide  du 
voyageur  en  Limousin,  par  Tabbé  Arbellot,  chanoine  honoraire.  — 
Limoges,  Ducourtieux  et  Cie,  éditeurs,  1856;  in-12.  P.  103  et  104  : 
Chdlusset. 

24.  Le  Vingt-Décembre,  courrier  de  Limoges,  journal  quotidien,  Limoges^ 
Châtras  :  Lettres  sur  le  Limousin-^  la  première,  datée  de  juin  1856,  au 
n*  du  28  février  1857.  La  publication  a  duré  jusqu'en  1869.  H  est 
question  de  Châlucet  dans  plusieurs  de  ces  lettres.  (L'auteur  était 
M.  Flour  de  Saint-Genis,  directeur  de  l'enregistrement,  à  Limoges). 

25.  L'Essor,  revue  littéraire,  scientifique,  artistique  des  départements  du 
Centre  (hebdomadaire).  Limoges,  imprimerie  Sourilas-Ardillier.  — 
Première  année,  n<^  6,  16  juillet  1859  :  Chdlusset ^  par  Louis  G... 

26.  Limoges  et  le  Congrès  scientifique  en  1859,  par  M.  A.  de  Longuemar 
(Extrait  du  journal  la  Vienne).  —  Poitiers,  Dupré,  1859;  in-18.  P.  100 
à  110  :  Solignac  et  Chdlusset,  avec  des  vers  de  M.  Villemsens. 

27.  Rimes  franches^  par  Louis  Guibert.  —  Paris,  Librairie  centrale,  1864; 
in-i2.  P.  52  à  64  :  Pèlerinage. 

28.  Abécédaire  ou  Rudiments  d'Archéologie,  par  M.  A.  de  Gaumont,  corres- 
pondant de  rinstitut,  fondateur  des  Congrès  scientifiques,  etc.— Archi- 
tecture civile  et  militaire;  3«  édition,  Caen,  F.  Le  Blanc-Hardel,  1870, 
in-8«,  p.  536  à  539  :  Chdteau  de  Chdlusset  {Hte-Vienne);  à  la  p.  536,  le 
Plan  :  à  la  p.  538,  la  Vue  dessinés  par  M.  J.  de  Verneilh  (n«  43  ci-après). 

29.  Notes  de  Voyage,  poésies,  par  Louis  Guibert.  —  Paris,  E.  Lachaud, 
1872;  in-12.  P.  48  :  Le  Chdteau  de  Chdlucet. 
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30.  La  Vicomte  de  Limoges,  Géographie  et  Statistique  féodaleB,  par 
M.  G.  Clément-Simon,  correspondant  du  Ministère  de  rinstniotion  pu- 
blique. —  Paris,  Champion,  1873;  in-8<*.  P.  112  et  suiv.,  chap.  vu  :  La 
Chdtellenie  de  Chdlusset  (I). 

31.  Géographie  de  la  Haute-Vienne,  par  Adolphe  Joamnb.  —  Paris, 
Hachette,  1877;  in-18.  P.  39  :  Boiaaeuil  (art.  sur  ChAlncet),  avec  une 
Vue  du  chftteau  à  la  p.  11  (V.  n"  48). 

32.  Limoges  et  ses  Environs^  Guide  du  voyageur,  par  M.  Paul  Ducour- 
TiEox.  —  Limoges,  V  H.  Ducourticux,  1884;  in-13.  P.  91  à  95  : 
SoUgnac  et  ChâUicet, 

§  3.  —  PLANS,  DESSINS  ET  VUES 

.33.  18*  s.  Chalusset,  carton  aquarelle.  (Cabinet  de  M.  Roméo  Chapoulaud, 
à  Limoges).  —  Inédit. 

34.  Collection  des  dessins  de  M.  Allou  destinés  à  accompagner  la  De»- 
cription  des  monuments  de  la  Haute-Vienne  {n^  8  ci-dessus)  :  planche 
représentant  une  Vue  des  ruines  de  Chàlusset,  prise  du  bas  de  la  mon- 
tagne, et  trois  Chapiteaux  et  Pilastres  de  Châlusset  (Bibliothèque  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à  Limoges).  — 
InédiL 

35.  Vues  pittoresques  du  Limousin  et  monuments  anciens  dessinés  diaprés 
nature,  par  M.  Albert  aine.  —  Limoges,  chez  l'auteur,  1823  et  suiv.; 
in-4**  :  Vue  du  château-fori  de  Chdlusset, —  castrum  Lucilii, —  gravure 
s.  d.  signée  :  Albcr  —  de  Saulx. 

36.  Chdteau-fort  de  Chdlusset^  autre  vue;  dessin  d'Albert,  gravure  de 
Mantoue. 

37.  Album  historique  du  Limousin,  dessins  et  illustrations  par  J.-B. 
Tripon  ;  texte  par  Louis  Ayma.  —  Limoges,  lithographie  Tripon,  s.  d. 
(vers  1835)  ;  in-8®.  —  Petite  vue  :  Tours  de  Chdlusset,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

38.  Ancienne  province  du  Limousin,  Publication  des  monuments  anciens, 
mis  en  regard  des  monuments  modernes  qui  les  ont  remplacés,  par 
J.-B.  Tkipon.  —  Limoges,  1836;  in-4<*.  Lithographie  sur  feuille  double  : 
Vue  des  Tours  de  Chdlusset^  prise  du  bord  de  la  Briance  (V.  le  n®  14 
ci-dessus). 

(1)  Il  n'eut  pai  absolument  exact  deUire  que  le  château  de  Châlacet  fit  partie  de  la  Vicomte 
de  Limoges.  On  a  vu  qu'il  rvaU  appartenu  aux  d'ÂJbret  de  longuet  années  rvant  que  fat 
vicomte  passât  k  leu**  fcmile.  Cbâlucet  était  une  possession  Limousine  de  la  famille  d'AIbret 
au  même  titre  que  la  vicomte,  ne  relevant  aucunement  de  celle-ci,  à  laquelle  depuis  la  fin  du 
treizième  siècle,  tout  au  moins  depuis  1307,  ne  la  rattachait  plus  aucun  lien  féodal. 
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29,  Chdlusset,  supplément  à  la  Gazette  du  Haut  M  Bas  Limousin,  de  la 
Marche  et  de  VAngoumois,  du  94  avril  1836;  lithographie  signée 
Alfred  Fr.  —  Celte  vue  accompagnait  sans  doute  un  article  publié  par 
ce  journal. 

40.  Le  Guide  pittoresque  du  voyageur  en  France,  —  Paris,  Firmin  Didot, 
s.  d.  (vers  184©);  in-8®.  67®  livraison  :  Chdlusset,  vue  dessinée  par 
AUou,  gravée  par  Schrœder. 

41.  Instructions  du  comiié  des  travaux  historiques  :  architecture  mîZî- 
tcUre,  —  Plan  de  Ghâlusset. 

42.  Le  Cabinet  de  V amateur  et  de  l* antiquaire,  —  Paris,  3"  vol.,  1844-45 
(V.  no  18  ci-dessus),  p.  534  :  Plan  du  donjon  de  Ghâlucet;  p.  546, 
plan  du  château  et  coupe  suivant  ce  plan. 

43.  Congrès  archéologique.  Séances  générales  tenues,  en  1847 j  à  Sens, 
Limoges,  etc.  —  Paris,  Derache,  1848;  in-8**.  P.  415  :  Chdlusset;  à  la 
page  416  :  Vue  du  château  de  Chdlusset,  par  M.  Jules  de  Vernbilh;  à 
la  page  418  :  Plan  du  Château  Haut,  par  le  même. 

44.  Abécédaire  d'Archéologie.,,  par  M.  A.  de  Caumont.  —  3«  édit.,  Gaen, 
Leblanc-Hardel,  1870  (n**  98  ci-dessus)  :  Reproduction  de  la  vue  et  du 
plan  ci-dessus  (no  43)  aux  pages  530  et  538,  sous  les  titres  :  Plan  du 
château  de  Chdlusset  et  de  la  seconde  enceinte  et  Vue  de  l'entrée  du 
château  de  Chdlusset  et  d'une  partie  de  la  première  enceinte, 

45.  Dictionnaire  géographique,  etc.,  de  la  Haute-Vienne^  par  Emile  Gri- 
GNARD  (n<»  %%  ci-dessus).  T.  I,  p.  555  :  Ruines  du  château-fort  de  Châ- 
lusset,  plan  (échelle  de  0»01  par  !B5  mètres). 

46.  Château  de  Chdlusset,  Description  et  documents  historiques,  suivis  de 
quelques  notes  sur  Téglise  de  Solignae,  par  M.  Tabbé  Arbrllot,  18^1, 
in^o  (qo)  ci-dessus)  :  Reproductions  lilhographiées  du  plan  et  du  dessin 
de  M.  J.  de  Vemeilh  (no  43  ci-dessus). 

47.  Le  Château  de  Chdlucet,  etc.,  par  Louis  Guibert  (  V.  n^'  4  ci-dessus); 
plan  général  dressé  par  Tauteur,  lithographie  par  Payenneville. 

48.  Géographie  de  la  Haute-Vienne^  par  A.  Joannb.  •—  Paris,  Hachette, 
1877.  P.  11  :  Château  de  Chdlucet,  planche  sur  bois,  ?ignée  :Thorion. 

49.  Les  Tours  de  Chdlucet,  notice,  par  M.  Louis  Guibert  (V.  ci-dessus 
n^  7).  Dessins  de  M.  Jules  de  Vemeilh:  lo  Chdlucet  (vue  générale); 
V*  Le  Château  ffaut  de  Chdlucet^  vu  du  moulin  de  la  Briance  ;  3o  Le 
haut  Château  de  Chdlucet,  côté  sud-est,  vue  prise  du  nord-est; 
4»  GaJerie  sud-ouest  au  haui  Chdlucet;  5o  Trois  chapiteaux  de  Chdlucet; 
sceau  et  contre-sceau  de  Pierre  Bernard^  seigneur  de  Chdlucet,  92  mai 
1S64;  60  Plan  général,  dressé  par  M.  L.  Guibert. 
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NOTA 


Nous  devons  à  la  bienveillante  obligeance  et  au  talent  si  connu  et  si 
apprécié  de  M.  Jules  de  Yerneilh  les  excellents  dessins  qui  accompagnent 
cette  notice.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  portés  ci-dcssus  sous  le  n°  49. 
Ils  ont  été  faits  diaprés  des  croquis  remontant  à  quelques  années  et 
vérifiés  à  Taide  de  vues  photographiques  obligeamment  prises  par  notre 
ami  et  confrère  M.  Camille  Marbouty. 

Notre  plan  est  fait  à  peu  près  à  la  même  échelle  que  celui  de  H.  Gri- 
gnard,  0™,01  c.  pour  95  m.  Toutefois  nous  avons  été  obligé,  pour  présenter 
d*une  façon  suffisamment  distincte  tout  Tensemble  de  la  colline,  de 
raccourcir  assez  sensiblement  la  distance  qui  sépare  les  derniers  ouvrages 
du  Bas  Ghâlucet  des  premières  défenses  extérieures  du  Haut  Château. 


ERRATA 


P.  416,  lignes  6  et  7.  —  On  retrouve  la  Briancc.  Lire  :  On  trouve  la 
Ligoure. 

P.  148,  lignes  20-21. —  Nous  ne  retrouvons  pas  de  traces  bien  précises 
d*une  première  enceinte.  Ajouter  :  Le  grand  mur  qui  contourne  au  nord 
et  au  nord-ouest  les  premières  constructions,  nous  parait  avoir  constitué 
Tcnceinte  des  constructions  extérieures  du  village,  et  non  du  Château 
proprement  dit. 

P.  124,  ligne  48.  —  200  mètres.  Lire  :  20  mètres. 

P.  422,  ligne  26.  —  A  l'intérieur.  Lire  :  A  l'extérieur. 

P.  134,  note  4,  ligne  2.  —  Prossessionibus.  Lire  :  Poaseasionibus. 

P.  440,  ligne  6.  —  Sièle.  Lire  :  Siècle. 

P.  447,  ligne  29.  —  Devint.  Lire  :  Devient. 

P.  454,  ligne  8.  —  Héritier.  Lire  :  Héritiers. 

P.  460,  ligne  2.  —  Maumont.  Lire  :  Maulmont;—  ligne  41  :  Vers  1260. 
Lire  :  4263. 

P.  468,  ligne  2.  —  Lire  :  Pierre  de  Monts  est  chevalier  de  Ghâlucet  en 
4259. 

P.  491,  ligne  46.  —  Sous  ses  ordres.  Lire  :  Avec  lui. 

P.  215,  ligne  29.  —  Cathédrclc.  Lire  :  Cathédrale. 

P.  228,  ligne  4.  —  Cothisée.  Lire  :  Cothisé. 

P.  230,  dernière  ligne.  —  Semble  avoir  été  aliénée  peu  de  temps  avant 
la  réunion  de  la  vicomte  de  Limoges  à  la  couronne.  Lire  :  ne  fut  aliénée 
que  longtemps  après  la  réunion,  etc. 
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P.  231,  lignes  It-15.  —  Il  faut  vraiscmblablcmont  placer  à  une  date 
comprise  entre  le  13  février  160i  et  Tan  1610  la  vente  de  Châlucet.  Lire  : 
En  1641  seulement,  les  commissaires  chargeas  de  la  vente  de  l'ancien 
domaine  de  Navarre  vendirent  Châlucet;  —  dernière  ligne  :  supprimer  le 
Vous. 

P.  232.  —  Supprimer  les  six  premières  lignes^  jusqu'à  :  TElection  de 
Limoges.  Lire  :  Elle  fut  vendue,  nous  ignorons  pour  quel  prix,  à  François 
de  Verthamont,  le  13  août  1641. 

P.  234,  ligne  30.  —  Croyons-nous  de  retarder.  Lire  :  Croyons-nous,  de 
retarder. 

P.  254,  ligne  12.  —  Renuneiantes.  Lire  :  Renunciantes. 

P.  257,  ligne  23.  —  Deveniant,  premissa.  Lire  :  Devenianl  premissa. 

P.  262,  ligne  22.  —  Et  singulis  predictum,  pro  curatorem.  Lire  :  Et 
singulis  predictum  procuratorem. 

P.  265,  ligne  13.  —  âchapt.  Lire  :  achapt. 

P.  275,  note  4.  —  Ce  sergent  royal  est  mentionné  dans  un  grand  nombre 
de  pièces  de  l'époque,  appelé  Paparet,  etc.  Lire  :  Ce  sergent  royal, 
mentionné  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  l'époque,  est  appelé  tantôt 
Paparet,  etc. 

P.  276,  ligne  20.  —  Proccderet  au  procedi  diceret.  Lire  ;  Aul  procedi 
diccret;  —  ligne  28  :  Renunciarc  quinlmo.  Lire  :  Renunciare,  quinimo. 

P.  278,  ligne  2.  —  Apud  Castrum  Lucetum  quatuor  sextarïos.  —  Lire  : 
Apud  Castrum  Lucetum,  quatuor  sextarios;  —  ligne  4  :  Una  eminam. 
Liie  :  Unam  eminam. 

P.  283,  ligne  13.  —  Priuz.  Lire  :  Prinz. 

P.  285,  note  2,  ligne  2.  —  Connue.  Lire  :  Connu. 

P.  301,  ligne  19.  —  MM.  les  commissaires  du  roi  de  Navarre,  pour  la 
vente,  etc.  Lire  :  MM.  les  commissaires  du  roi  de  Navarre  pour  la  vente. 


La  feuille  16  a  été  numérotée  de  144  à  156,  au  lieu  de  241  à  256. 
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PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  29  JANVIER  1884. 


Présidence  de  Bf  •  l'abbé  Arbellot^  Président* 

Le  29  janvier  1884,  la  Société  s'est  réunie  au  lieu  ordinaire  de 
ses  séances,  à  huit  heures  du  soir;  sont  présents  :  MM.  Tabbé 
Arbellot,  Guibert,  Hervy,  Moufle,  Ducourtieux,  Leroux,  Nivet- 
Fontaubert,  Tabbé  Joyeux,  Rourdery,  Goutenègt*e,  Romanet  du 
Gaillaud,  Soulignac,  Fage, de  Bruchard,  André  Louvet,  Degrond, 
Henri  Louvet,  Camille  Jouhanneaud,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac, 
Malevergne  de  Lafaye,  Melchior  de  La  Pomélie,  Tabbé  Pascaud, 
l'abbé  Gilbert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance,  et 
communique  à  la  Société  :  1^  une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance;  2^  une  lettre  du 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Pau,  demandant  d 
échanger  ses  publications  avec  les  nôtres  :  la  proposition  est 
adoptée  ;  3®  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts,  recommandant  de  faire  parvenir  à  la  direction 
des  Beaux- Arts,  avant  le  18  février  1884,  les  mémoires  que  les 
Membres  des  Sociétés  savantes  se  proposent  de  lire  à  la  réunion 
de  la  Sorbonne,  et  autorisant  les  Sociétés  savantes  de  province  à 
envoyer  à  cette  réunion  trois  délégués  chacune,  outre  les  mem- 
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t)res  qui  feront  des  lectures,  et  4<>  une  lettre  de  M.  Gh.  de  Latour, 
Président  honoraire  du  Tribunal  de  Saint- Yrieix,  adressée  d 
M.  l'abbé  Lecler,  le  4  janvier  1884,  dans  laquelle  ce  magistrat 
raconte  qu*ila  trouvé  sous  le  pavé  de  son  écurie,  sur  l'emplace- 
ment du  cloître  du  prieuré  du  Chalard,  une  dalle  en  pierre, 
brisée  en  deux,  sur  laquelle  paraissent  sculptés  un  écusson,  des 
fleurs  de  lys,  un  chevalier,  une  femme,  un  lion  et  un  serpent,  et 
qu'il  croit  être  la  dalle  qui,  au  rapport  do  Nadaud  {Pouillé,  p.  214), 
recouvrait  le  tombeau  de  Gouffier  de  Lastours,  dans  une  chapelle 
souterraine  de  Téglise  du  Chalard,  M.  Gh.  de  Latour  prie 
M.  l'abbé  Lecler  de  se  rendre  au  Ghalard,  avec  un  de  ses  con- 
frères, pour  examiner  ce  monument.  La  Société  remercie  M.  de 
Latour  de  cette  communication. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  : 
1^  Le  Bulletin  Monumental,  par  M.  Léon  Palustre,  contenant  un 
article  de  M.  J.  de  Laurière  sur  Tépitaphe  de  Basilia,  à  Angou- 
léme  ;  2^  Notes  et  documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  juridictions 
royales  en  Bas-Limousin,  par  M.  E.  Decoux-Lagoutte  ;  3**  le  Bulle- 
tin de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgordy  contenant 
un  article  de  M.  G.  Marnier,  sur  l'emplacement  du  Monasterium 
Genoliacense  ;  4*^  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
avec  un  article  de  M.  Gharles  Robert  sur  divers  monuments  por- 
tant des  inscriptions  et  des  épitaphes  limousines;  5^  tAlmanach 
de  la  Corrèze  et  CAlmanach-Annuaire  Char  entais  pour  l'année  1884; 
par  M.  Ducourtieux  ;  6®  l'Annuaire  de  la  Haute-Vienne,  pour  l'année 
1884,  par  M.  J.  Dumont  ;  7*  Une  petite  brochure  sur  l'art  de  véri- 
fier les  dates,  par  M.  0.  Lacombe,  juge  suppléant  à  Tulle. 

MM.  Soulignac  et  Lavergnolle  présentent  comme  Membre  rési- 
dant, M.  Eugène  Boudet,  docteur  en  droit,  demeurant  à  Limoges. 

En  la  même  qualité,  MM.  Ghassoux  et  Fage  présentent 
M.  Delcaire,  avoué  près  la  cour  d'appel  de  Limoges. 

MM.  Lavergnolle  et  Fage  présentent  M.  René  Sazerat,  avocat 
au  barreau  de  Limoges. 

MM.  Leroux  et  l'abbé  Ârbellot  présentent  M.  le  comte  de  Gou- 
ronnel,  conseiller  général,  demeurant  à  Magnac- Laval. 

MM.  Firmin  Tarneaud  et  Garrigou-Lagrapge  présentent 
M.  Louis  Brigueil,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon, 
demeurant  à  Limoges. 

M.  Nivet-Fontaubert  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Wottiing,  qui  n'a  pu  assister  à  la  séance,  divers  ob- 
jets découverts  au  cours  des  travaux  de  construction  du  nouveau 
pont  Saint-Martial  :  des  ossements  d'animaux,  un  tranchant  de 
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hache  en  silex,  une  tête  de  bélier  en  terre  cuite  paraissant  être 
un  goulot  de  rhyton. 

On  procède  ensuite  aux  élections  pour  le  renouvellement 
triennafdu  Bureau  delà  Société,  et  sont  nommés  successivement, 
au  scrutin  secret,  savoir  : 

Président,  M.  Tabbé  Arbellot, 

Vice-Présidents,  MM.  Guibert  et  Astaix. 

Secrétaire-général,  M.  Garrigou-Lagrange. 

Trésorier,  M.  Hervy. 

Secrétaire,  M.  René  Fage. 

Archiviste,  M.  /Guillemot. 

Bibliothécaire,  M.  Emile  Lachenaud. 

Membres  du  Conseil  d'Administration  :  MM.  l'abbé  Tandeau 
de  Marsac,  Ducourtieux  et  Nivet-Fontaubert; 

Et  Membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Leroux,  Tabbé 
Lecler,  Camille  Jouhanneaud  et  Beaure  d'Augères. 

M.  Tabbé  Joyeux  présente  à  la  Société,  un  boulet  en  pierre, 
trouvé,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres,  en  1881,  à  1  mètre 
50  c.  de  profondeur,  près  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  non  loin 
des  belles  ruines  du  château  de  Lavaupôt,  et  provenant  des  com- 
bats que  se  livraient  entre  eux,  suivant  la  tradition,  les  seigneurs 
de  Lavaupôt,  et  ceux  du  château  de  La  Salle.  A  ce  propos, 
M.  l'abbé  Joyeux  fait  une  pittoresque  description  de  ces  deux 
manoirs  féodaux,  aujourd'hui  en  ruines,  et  manifeste  le  désir 
qu'un  travail  d'ensemble  vienne  soustraire  à  l'oubli  ces  monu- 
ments que  le  temps  et  les  démolisseurs  feront  bientôt  complète- 
ment disparaître. 

Un  autre  boulet  moins  gros  e(  en  terre  cuite,  a  été  découvert 
récemment  à  1  kilomètre  du  bourg  de  Vicq,  près  de  la  chapelle 
de  N.-D.  des  Chauvets.  Quelques  boulets  en  terre  de  brique  sont 
signalés  par  le  lecteur  (1). 

M.  l'abbé  Joyeux  croit  que  les  boulets  de  pierre  remontent  au 
règne  de  Charles  YI,  et  il  appuie  son  opinion  sur  les  détails  que 
donne  en  cette  matière  le  Glossaire  archéologique  publié  par  son 
savant  ami,  M.  Victor  Gay. 

M.  Guibert  lit  un  travail  sur  les  formules  de  dateet  lecommen- 
cementde  l'année  en  Limousin.  L'usage,  dit-il,  de  dater  l'année 
de  Jésus-Christ  ne  remonte  pas  d  Torigine  du  christianisme.  Les 
actes,  jusqu'à  la  fin  du  xii^  siècle,  y  sont  datés  du  rôgoe  du  roi  et  de 


(1)  Ils  ont  été  découverts  autour  du  château  de  Vicq,  et  M.  Tabbé  Joyeux 
a  trouvé  un  boulet  de  fonte  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Roche-r Abeille. 
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l'épiscppat  de  l'évêque,  et  souvent  de  Taouée  de  rincaroalion, 
mais  ce  n'est  que  vers  1220,  qu'on  commence  à  dater  de  l'an  de 
grâce  où  de  Tan  du  Seigneur.  Il  y  avait  de  profondes  différences 
entre  les  diverses  formules,  et,  suivant  que  l'on  adoptait  l'une 
ou  Tautre,  l'année,  dans  diverses  contrées,  commençait  le  1**  ou 
le  25  mars,  le  jour  de  Pâques,  le  jour  de  Noël,  25  décembre,  ou  le 
1*' janvier.  Mais,  à  partir  de  1301,  le  commencement  de  l'année, 
en  Limousin,  fut  fixé  au  25  mars,  par  Pierre  Faure,  chancelier 
de  lofflcialité,  et  cet  usage  subsista  jusqu'à  l'ordonnance  rendue 
par  Charles  IX,  au  château  de  Rossillon,  sur  le  Rhône,  le 
4  août  1564,  vérifiée  à  Bordeaux  le  20  avril  1565,  et  publiée  à 
Limoges  le  2  septembre  suivant,  qui  fixa  définitivement  au 
l"janvier  le  commencement  de  l'année. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  FEVRIER  1884. 


Pr6»ldenc«  de  Bf*  l'abbé  ^rbellot»  Pré»ldeiit. 

La  Société  s'est^  réunie  le  29  février  1884,  à  huit  heures  du 
soir,  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances.  Sont  présents  :  MM.  l'abbé 
Arbellot,  Président;  Guibert,  Bourdery,  André  Louvet,  Melchior 
de  La  Pomélie,  Tabbé  Pascaud,  labbé  Gilbert,  Bourgoin-Mélisse, 
Degrond,  Fage,  Ducourtieux,  Leroux,  Gouteuégre,  Lachenaud, 
Nivet-Fontaubert,  Ch.  Blanchaud,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac, 
Fougeras-Lavergnolle,  Camille  Jouhanneaud  et  Garrigou-La- 
grange,  secrétaire. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  particulièrement 
les  suivants  :  1"*  Tables  des  bulletins  et  mémoires  pitbliés  par  la 
Société  des  Antiqitaires  de  la  Morinie,  par  M.  Dramard;  2\  Bulletin 
de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  publié  à  Tulle  ; 
3"*  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze,  publié  à  Brive;  4*  le  Répet'toire  des  travaux  historiques  ; 
5®  la  Revue  de  Part  chrétien,  et  6"  le  Dictionnaire  des  rues  de  Limo- 
ges, 2'  édition,  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1"^  d'une  lettre  de  M.  Astaix 
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qui  accepte  les  fonctions  de  vice-président  auxquelles  il  a  été 
nommé  dans  la  dernière  séance;  2<'  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Didelot,  chanoine  archiprétre  de  la  cathédrale  de  Valence,  qui 
demande  des  explications  sur  une  très  belle  sainte  Cène  qui 
aurait  été  sculptée  sur  le  portail  de  l'église  Saint-Martial,  à 
Limoges,  et  qui  prie  la  Société  de  lui  désigner  les  églises  roma- 
nes des  xi^  et  xii*  siècles  qui  existent  encore  en  Limousin  et  celles 
d'entre  elles  où  l'on  trouverait  encore  des  bas-reliefs  représentant 
la  sainte  Cène,  et  3®  d'une  lettre  du  garde  du  musée  céramique  do 
Limoges,  indiquant  qu'il  a  reçu  de  M.  Bourgoin-Mélisse,  mem- 
bre de  notre  Société,  une  miséricorde  provenant  des  hautes  stalles 
du  chapitre  de  Saint-Junien  (année  1402),  démolies  le  13  avril 
1819. 

MM.  Eugène  Boudet,  Delcaire,  René  Sazerat,  de  Gouronnel,  et 
Louis  Brigueil,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successive- 
ment et  au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  de  la 
Société. 

Sont  présentés  comme  Membres  résidants,  savoir  :  M.  de 
Labrouhe  de  Laborderie,  par  MM.  Moufle  et  Page;  M.  Tabbé 
Coffre,  par  MM.  l'abbé  Tandeau  de  Marsac  et  Tabbé  Ârbellot, 
M.  Granet  de  Saint-Junien,  par  MM.  Bourgoin-Mélisse  et 
Ducourtieux,  et  M.  l'abbé  Gaumy,  par  M.  l'abbé  Arbellot  et 
M.  Guibert. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  réunion  annuelle  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  les  15,  16  et 
17  avril  prochain.  La  Société  délègue  six  de  ses  membres  pour  y 
assister. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Guibert,  émet  à  l'unani- 
mité, le  vœu  que,  dans  tous  les  musées  nationaux,  des  étiquettes 
apparentes  fournissent  au  public,  sur  chaque  objet,  une  notion 
simple,  précise  et  claire,  caractérisant  suffisamment  cet  objet;  et 
que  cette  mesure  soit  étendue,  autant  que  possible,  à  toutes  les 
collections  publiques,  départementales  ou  communales. 

Ce  vœu  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. 

M.  Tabbé  Arbellot  donne  lecture  de  son  travail  sur  l'origine 
des  noms  de  lieux  en  Limousin.  Partant  de  ce  principe  que  tout 
nom  propre  a  sa  raison  d'être,  le  savant  archéologue  croit  que 
les  origines  et  l'étymologie  des  noms  de  lieux,  souvent  défigurés 
et  perdus,  peuvent  se  retrouver  dans  les  langues  anciennes  ou 
modernes.  Nous  devons  les  chercher,  dit-il,  dans  la  nature  ou 
dans  l'humanité.  Les  lieux  tirent  leurs  noms  de  leur  situation, 
du  sol  qu'ils  occupent,  des  accidents  du  terrain  qui  les  entoure, 
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de  leur  aridité  ou  de  leur  mode  de  culture,  de  la  vallée  qu'ils 
dominent,  de  la  colline  qu'ils  couronnent,  de  la  source  qui  les 
fertilise,  du  ruisseau  qui  les  arrose,  de  l'arbuste  qui  croit  à  leurs 
pieds,  ou  de  l'arbi^e  qui  les  ombrage.  Us  les  tirent  encore  de  leur 
fondateur  ou  de  leur  propriétaire,  du  patron  qu'ils  ont  choisi,  des 
monuments,  temples,  oratoires  ou  ermitages,  en  un  mot  de  tous 
les  travaux  dont  l'homme  a  laissé  la  trace  sur  le  sol.  C'est  ainsi 
que  l'auteur  remonte  à  l'origine  de  nos  localités  limousines,  et 
nous  explique  leurs  noms  avec  cette  merveilleuse  facilité  que  lui 
donnent  ses  connaissances  philologiques.  Un  travail  de  cette 
nature  ne  se  résume  pas  :  il  faut  le  lire  en  entier,  et  on  le  lira 
bientôt  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Guibert  apporte  à  la  Société  le  programme  des  Récits  limoih 
sins  qu'elle  se  propose  de  publier.  Le  programme  adopté  cousis* 
tera  à  faire  ces  récits  en  trente-deux  chapitres,  ou  lectures,  qui 
fermeront  chacun  un  tout  complet,  mais  dont  l'ensemble  pourra 
donner  une  idée  de  l'histoire  entière  du  Limousin.  Ces  récits 
seront  mis  à  la  portée  de  tous,  on  en  bannira  toute  discussion  et 
et  on  y  fera  de  l'histoire  du  meilleur  aloi  possible.  L'ouvrage 
sera  édité  par  MM.  Barbou,  qui  vont  incessamment  en  publier 
l'avant-propos  et  la  table  des  matières.  Les  collaborateurs  ne  nous 
manqueront  pas  :  M^^  Rougerie,  MM.  de  Lasleyrie,  Molinier, 
Pérathon,  Antoine  Thomas  ont  promis  leur  concours.  C'est  assez 
dire  que  nous  pouvons  espérer  une  œuvre  aussi  intéressante  que 
bien  écrite. 

Après  l'avant-propos,  le  premier  chapitre  comprendra  la  des- 
cription du  Limousin  et  l'histoire  de  notre  province  jusqu'à 
l'arrivée  de  saint  Martial  dans  les  Gaules.  C'est  M.  Guibert  qui  est 
chargé  de  ce  premier  chapitre,  et  il  en  donne  lecture.  Il  décrit 
notre  province,  l'aspect  du  sol,  le  pittoresque  et  la  variété  des 
paysages,  le  climat,  les  monuments,  les  Lémoviques  avant  Jules 
César,  qui  le  premier  les  a  nommés,  ainsi  que  la  ville  Gallo- 
Romaine  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  ;  et  il  s'arrête  à  l'admi- 
nistration romaine. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  si  l'on  peut 
faire  un  reproche  à  l'auteur,  c'est  d'avoir  écrit  ce  premier  chapitre 
dans  un  style  un  peu  élevé  pour  le  livre  auquel  il  est  destiné. 

M.  Leroux  analyse  une  étude  publiée  par  M.  Molinier  sur 
Ârnoul  d'Audrehen  en  Limousin  durant  la  guerre  de  Cent  Ans, 
de  1349  à  1370.  Ce  travail,  qui  forme  un  volume  de  350  pages,  se 
distingue  par  le  style  et  se  recommande  par  Texactitude  des  faits. 
11  y  est  souvent  question  du  Limousin,  et  Ton  s'intéresse  au  héros 
qui,  de  pauvre  soldat  de  fortune,  né  sur  les  confins  de  la  Flandre, 
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parvint  à  la  digaité  de  maréchal  de  France,  et  travailla  toute  sa 
vie  à  chasser  de  France  les  Anglais. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  25  MARS  1884. 


Présidence  de  !!•  l'abbé  Arbellot^  Président. 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Mayaud,  Hervy,  Geay, 
Ducourtieux,  de  Bruchard,  Rayet,  Ch.  Blanchaud,  G.  Jouhao- 
neaud,  Leroux,  Henri  Louvet,  André  Louvet,  Moufle,  Delcaire, 
Froidefond,  Degrond,  Chassoux,  de  Montégut  et  Garrigou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  spécialement 
VInventairef  par  M.  Leroux,  archiviste,  des  archives  hospitalières 
de  Limoges,  fonds  de  l'hôpital,  séries  A  et  B. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  no\is  invitant  à  envoyer  une 
délégation  au  Congrès  régional  que  cette  Société  organise  à  Poi- 
tiers, pour  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  prochain,  à  l'occa- 
sion du  cinquantenaire  de  sa  fondation,  et  auquel  sont  conviées 
toutes  les  Sociétés  savantes  des  départements  compris  entre  la 
Loire  et  la  Dordogne.  La  Société  délègue  MM.  Tabbé  Arbellot, 
Greay^  Lecler  et  C.  Jouhanneaud  pour  la  représenter  à  ce  Congrès. 

M.  le  Préfet  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  de  Couronnel  remercie,  par  lettre,  la  Société  de  l'avoir  admis 
au  nombre  de  ses  Membres,  et  signale  à  son  attention  la  notice 
publiée  actuellement  par  le  Nouvelliste  de  Bellac,  et  contenant  la 
description  d*un  monument  antique  récemment  découvert. 

MM.  de  Labrouhe  de  Laborderie,  l'abbé  Coffre,  Granet  et  l'abbé 
Gaumy,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et 
au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  de  la  Société. 

Sont  présentés  ^n  la  même  qualité  :  M.  A.  Gilbert,  Président 
du  Tribunal  civil  de  Limoges,  par  MM.  Guibert  et  l'abbé  Arbellot  ; 
M.  Mallebay,  docteur-médecm,  par  MM.  Nivet-Fontaubert  et 
Fage;  M.  Joseph  Redon,  par  MM.  Fage  et  Froidefond,  et  M.  le 
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docteur  Bourdeau  d'Aûlony,  par  MM.  André  Louvet  et  de  Bru- 
chard. 

Le  vole  sur  ces  présentations  est,  conformément  au  règlement, 
renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

M.  Hervy  présente  à  la  Société  une  urne  ou  vase  funéraire, 
en  poterie  commune  de  l'époque  gallo-romaine,  contenant  encore 
des  ossements  calcinés,  et  plusieurs  autres  vases  eu  verre  et  en 
poterie  de  diverses  formes,  de  la  même  époque,  le  tout  découvert 
à  Limoges,  sur  la  propriété  de  M.  Guérin,  membre  de  la  Société, 
à  30  mètres  environ  de  la  rue  du  Petit-Tour,  et  à  la  hauteur  du 
carrefour  formé  par  cette  rue  et  par  celle  de  la  Mauvendière.  Il 
y  avait  certainement  là  un  cimetière  gallo-romain,  dont  l'exis- 
tence n'avait  pas  encore  été  signalée  et  qu'il  serait  intéressant 
d'explorer. 

M.  Tabbé  Lecler  envoie  à  la  Société  une  interprétation  de  la 
médaille  qui  porte  en  exergue  :  «  F.-D.  Michael  de  Molina,  episcopus 
MELTNYS,  anno  1679,  reœdificatœ  cathedralis  ecclesiœ  fandamenia 
posuit,  » 

Le  mot  MelinitSy  très  nettement  buriné,  ne  signifie  point,  d'après 
lui,  de  Medinayen  Espagne,  que  les  RomainsappelaientMethymua, 
mais  de  Mélos,  ou  de  Milo,  capitale  de  l'île  de  ce  nom  dans  la  mer 
Egée  (voir  le  mot  Melinus  dans  Quicherat). 

M.  Moufle,  au  nom  de  M.  Guibert,  absent,  dit  que  le  Comité 
chargé  par  la  Société  de  la  publication  des  récits  Limousins^ 
s*occupe  avec  activité  de  ce  travail.  Les  ouvertures  faites  à  ce 
sujet  aux  écrivains  et  savants  les  plus  autorisés  ont  reçu  le  meil- 
leur accueil.  Mgr  Rougerie,  MM.  de  Gessac,  Pérathon,  Emile 
Page,  Ernest  Rupin,  Antoine  Thomas  et  bien  d'autres,  ont  pro- 
mis>  quelques-uns  ont  envoyé  déjà  leurs  articles,  et  tout  fait 
espérer  que  Touvrage  ne  tardera  pas  à  paraître. 

M.  Mayaud  indique  qu'il  continue  ses  recherches  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  station  de  Prsetorium  et  sur  les  voies 
romaines.  Il  se  propose  de  demander  à  M.  le  Ministre  une  sub- 
vention à  cet  e£fet.  La  Société  adhère  à  sa  demande,  et  l'appuiera 
auprès  de  M.  le  Ministre. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Charles  Blanchaud,  qui 
raconte,  dans  le  langage  le  plus  littéraire  et  le  plus  pittoresque, 
un  des  faits  les  plus  glorieux  de  Thistoire  de  Bellac  :  la  défense 
de  cette  ville  par  le  consul  Genebrias,  en  1591.  Les  ligueurs  par- 
couraient la  province,  sous  la  conduite  de  leur  chef,  le  comte  de 
La  Guercbe,  et,  après  avoir  attaqué  Le  Dorât,  après  avoir  sapé  et 
détruit  eu  partie  ses  remparts,  ils  mirent  le  siège  devant  Bellac, 
le  il  mai  1591.  La  garnison  n'était  que  de  vingt-trois  hommes; 
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les  faubourgs  étaient  pour  la  Ligue  :  tout  semblait  perdu,  et  déjà 
quelques-uns  parlaient  de  se  rendre.  Le  consul  Genebrias  ne 
désespère  pas;  on  peut  conjurer  le  péril  :  il  fait  fermer  les  portes, 
il  organise  la  défense.  Il  prend  les  mesures  que  la  prudence 
exige;  il  rassure  les  uns,  il  encourage  les  autres  et  communique 
si  bien  à  tous  sa  patriotique  énergie,  que,  pendant  dix-huit  jours, 
les  habitants  de  Bellac,  les  femmes  elles-mêmes,  repoussent,  sur 
les  pentes  abruptes  qui  dominent  le  Yincou,  les  e£forts  des  assail- 
lants, et  les  forcent  à  lever  le  siège. 

Ce  récit,  qui  a  été  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  sera  un  de 
ceux  que  la  Société  se  propose  de  réunir  en  volume  pour  l'his- 
toire du  Limousin. 

M.  de  Montégut  rend  compte  à  la  Société  des  excursions  qu'il 
a  faites  à  Arnac-Pompadour,  à  Taui^on,  près  de  Pontarion,  et  à 
Maisonisses,  près  de  Guéret,  ainsi  que  des  objets  qui  ont  frappé 
son  attention  :  de  la  belle  église  d'Arnac,  dont  l'architecture  et 
les  proportions  sont  celles  d'une  vraie  cathédrale;  de  Téglise  de 
Tauron,  monument  du  xiv*  siècle,  et  du  cippe  romain  qui  se 
trouve  dans  son  cimetièi-e,  et  enfin  de  la  remarquable  statue  de 
templier,  œuvre  aussi  du  xiv*  siècle,  que  Ton  voit  encore  au  lieu 
où  fut  la  commanderie  de  Maisonisses.  Il  propose  à  la  Société  de 
visiter  ces  diverses  localités. 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  un  travail  sur  les  recluses  en  Limousin, 
dont  l'origine  remonte,  d'après  Grégoire  de  Tours,  au  temps  de 
Sainte-Radégonde.  Les  plus  anciennes  recluses  dont  il  soit  fait 
mention,  après  la  religieuse  qui  se  fit  murer  dans  sa  cellule,  au 
couvent  de  Sainte-Radegonde,  sont  du  xiv^  siècle.  Nous  en 
trouvons  trois,  à  cette  époque  :  une  à  Pierre-Bufflère,  une  autre 
à  La  Souterraine  et  la  troisième  à  Limoges,  place  des  Carmes  ou 
des  Arènes.  La  recluse  était  choisie  et  installée  par  les  consuls, 
qui  étaient  chargés  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Le  cérémonial, 
fort  curieux,  de  son  installation,  nous  a  été  conservé.  Après  sa 
réception,  elle  était  conduite  solennellement  par  les  consuls  à  la 
retraite  qui  lui  était  destinée,  et  où  elle  devait  passer  sa  vie  à 
prier  pour  la  ville  et  pour  les  habitants. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIG0U-LA6RANGE. 


—  332  — 


SÉANCE  DU  29  AVRIL  1884. 


Présidence  de  M*  l*abbé  iljrbellot.  Président* 

Présents  :  MM.  l'abbé  Ârbellot,  Astaix,  Guibert,  Marbouty, 
Jjachenaud,  Granet,  Ducourtieux,  Camille  Jouhanneaud,  Leroux, 
Fage,  Froidefond,  Fougeras-Lavergaolle,  Soulignac,  Boudel, 
Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  Nivet-Fontaubert,  et  Garrigou- 
Lagraoge,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les.  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  particulièrement 
les  suivantes  :  les  Confréries  de  dévotion  et  de  charité  et  les  Œuvres 
laïques  de  bienfaisance  à  Limoges,  avant  le  xv^  siècle,  par  M.  Louis 
Guibert;  les  Dél^érations  du  Conseil  municipal  de  Limoges,  année 
1883,  offert  par  la  municipalité,  et  le  Bulletin  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  de  1883,  contenant  une  Étude 
de  la  bataille  de  Poitiers,  par  le  colonel  Babinet. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  en  date  du  5  avril  1884, 
lui  annonçant  qu'il  a  accordé  à  notre  Société  une  subvention  de 
600  fr.  pour  la  publication  du  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Yigeois, 
On  sait  que  notre  collègue,  M.  Bonhomme  de  Montégut,  est 
chargé  de  cette  publication. 

Il  présente  ensuite  à  la  Société  un  vase  d'eau  bénite  fort  ancien 
trouvé  à  Rochechouart,  près  de  l'église,  envoyé  par  M.  le  doc- 
teur Marquet,  maire  de  Rochechouart,  et  divers  fragments  de 
silex  provenant  des  arènes  de  Paris. 

M.  Guibert  présente,  de  la  part  de  M.  Rouveroux,  entrepre- 
neur, une  hache  en  pierre  de  diorite,  trouvée  à  Limoges,  au  lieu 
de  la  Croix-Buchillien,  près  l'entrée  du  tunnel  de  la  ligne  d'Ân- 
gouléme  à  Limoges. 

MM.  Gilbert,  Mallebay,  Redon  et  Bourdeau  d*Antony,  sont 
successivement  et  au  scrutin  secret  admis  comme  Membres  rési- 
dants de  la  Société. 

MM.  Henry  et  André  Louvet  présentent,  en  la  même  qualité, 
M.  Georges  Buisson  de  Masvergnier. 

M.  Guibert  fait  connaître  la  table  définitivement  arrêtée  des 
Récits  Limousins,  dont  il  annonce  la  prochaine  publication.  Ces 
Récits,  d'après  la  table  des  matières,  formeront  une  histoire  assez 
complète  du  Limousin. 
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M.  l'abbé  Arbellot  rend  un  compte  succinct  des  séances  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1884,  pour  la 
section  d'histoire  et  pour  celle  d'archéologie,  dont  les  procès- 
verbaux  ont  été  insérés  au  Journal  officiel^  numéros  des  16,  17  et 
18  avril  1884. 

M.  Guibert  présente,  de  la  part  de  M.  Blanchaud,  un  sceau 
portant  les  lettres  M  I  B  et  une  croix  avec  les  mots  :  prior  de 
PUTÀ  ORDiNis  FONTis  B  BRALDBNsis.  A  co  propos,  M.  Guibort  prie  les 
membres  de  la  Société  de  vouloir  bien  lui  communiquer  les 
divers  sceaux  de  villes,  de  sociétés,  de  corporations,  etc.,  qu'ils 
pourraient  connaître,  afin  de  les  décrire  dans  le  travail  qu'il  pré- 
pare sur  cette  matière. 

Puis  il  met  sous  les  yeux  do  la  Société  un  curieux  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  délivré  en  1281,  par  les  consuls  de  Mon  tau- 
ban  à  Pierre  de  Rocamadour,  et  que  l'on  trouve  dans  les  pièces 
du  procès  des  consuls  de  Saint-Léonard  de  Noblac  contre  l'évé- 
que  de  Limoges. 

Il  rappelle  ensuite  qu'il  a  communiqué  à  la  Société,  il  y  a 
deux  ans,  une  lettre  écrite,  le  24  octobre  1764,  par  Hochevaller, 
médecin  de  Marvejols,  aux  consuls  de  Limoges,  relativement  à 
la  bête  féroce  qui  ravageait  alors  le  Gévaudan,  faisant  mention 
de  ravages  analogues  causés  en  Limousin  par  un  animal  féroce. 
Il  ajoute  que,  depuis  cette  communication,  il  a  reçu  grand  nom- 
bre de  documents  et  de  renseignements  desquels  il  résulte  qu'à 
diverses  époques,  notamment  en  1619,  1698,  1710,  1712  des 
bêtes  inconnues  parcouraient  le  Limousin,  et  tuaient  et  dévo- 
raient les  habitants  des  campagnes,  surtout  les  femmes  et  les 
enfants.  On  ne  peut  dire  quelles  étaient  ces  bêtes.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  probable,  c'est  que  c'étaient  des  loups-cerviers. 

M.  Fage,  que  Tordre  du  jour  portait  comme  devant  faire  une 
lecture  sur  la  prise  de  Tulle  par  les  Anglais,  en  1346,  et  sur  l'ori- 
gine de  la  procession,  dite  de  la  Lunade,  qui  se  fait  chaque  année 
en  cette  ville,  ajourne  sa  lecture  à  une  prochaine  séance  et  lit  un 
intéressant  travail  de  M.  Emile  Fage,  son  père,  sur  la  prise 
de  Tulle  et  sa  délivrance  en  1585  et  1586.  Ce  dramatique  épisode 
des  guerres  de  religion  en  Limousin  formera  un  des  récits  qui 
vont  être  prochainement  publiés  sous  les  auspices  de  notre  Société. 

M.  Leroux,  dans  un  article  qui  figurera  également  au  nombre 
des  chapitres  de  cet  ouvrage,  nous  indique  «  où  s'apprend  Thistoire 
de  noti-e  pays».  Il  remonte  aux  sources  mêmes  de  notre  histoire. 
Il  les  trouve  d'abord  dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  plus  tard 
dans  les  vieilles  chartes  et  dans  les  vies  des  saints,  puis  dans  nos 
vieux  annalistes  et  dans  nos  chroniqueurs,  Adhémar  de  Ghabaa* 
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nés,  BerDârd  Itier,  Geoffroi  de  Vigeois,  Bernard  Gui,  Maleu  et 
tant  d'autres,  dont  les  écrits  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
nationale  ou  dans  le  dépôt  de  nos  archives.  Et  quand  les  textes 
viennent  à  faire  complètement  défaut,  il  nous  montre  comment 
les  monuments  en  ruines,  les  débris  enfouis  dans  le  sol,  les  mé- 
dailles, et  jusqu^à  ces  vieilles  poteries  brisées,  qui  font  sourire 
Tindifférent,  nous  révèlent  les  mœurs  et  les  coutumes  de  nos 
ancêtres. 
Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  27  MAI  1884. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Arbellot»  X^'^Aldent. 

Réunion  à  huit  heures  du  soir  dans  le  lieu  ordinaires  des  séan- 
ces. Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aslaix,  Guibert,  Tabbé 
Pascaud,  l'abbé  Gaumy,  Marbouty,  Cam.  Jouhaniieaud,  Henri 
fiOuvet,  Fougeras-Lavergnolle,  Nivet-Fontaubert,  André  Louvet, 
E.  Boudet,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Geay,  Ducourtieux,  Ber- 
ger, Chassoux,  Leroux,  Fage  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  mentionne  spécialement  : 
l*»  les  Commentaires  dTEtienne  Guibert  sur  la  Coutume  de  Limoges^ 
par  M.  Louis  Guibert;  2®  leBulletvi  de  la  Société  des  lettres,  scien-^ 
ces  et  arts  de  la  Corréze,  publié  à  Tulle,  contenant  un  article  de 
M.  Vayssière  sur  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte 
en  Limousin  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  et  un  grand 
nombre  de  Chartes  des  archives  départementales  et  hospitallières 
de  Limoges,  communiquées  par  M.  Leroux,  archiviste. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  publication  des  Récits  limoitstnSf 
sous  les  auspices  de  notre  Société,  va  avoir  lieu  incessamment  à 
l'imprimerie  Barbou,  et  il  invile  à  souscrire  et  d  faire  souscrire 
à  cet  ouvrage  qui  formera  une  histoire  intéressante  et  complète 
de  notre  ancienne  province. 

Sont  présentés  comme  membres  résidants  : 

M.  de  Bletterie,  avoué  près  la  Cour  de  Limoges,  par  MM.  Fage 
et  l'abbé  Gilbert. 

M.  Albert  Maurat-Ballange,  avocat  à  Limoges,  par  MM.  Mau- 
rai-Ballange,  ancien  magistrat,  et  Garrigou-Lagrange. 


—  335  — 

MM.  Hubert  Dorai,  lieuteaant-colonel  de  Tannée  territoriale 
à  Limoges,  par  MM.  Brigueil  et  Garrigou-Lagrange. 

M.  Aatoiue  du  Mazaubrun,  avoué  près  le  Tribunal  civil  de 
Limoges,  par  MM.  Guillemot  et  Garrigou-Lagrange. 

Il  sera,  suivant  le  règlement,  voté,  sur  ces  présentations,  dans 
la  prochaine  séance. 

M.  Georges  Buisson  de  Masvergnier,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  ensuite  admis,  au  scrutin  secret,  comme  membre  rési- 
dant de  la  Société. 

M.  le  docteur  duBasly,  de  Saint-Léonard,  envoie  en  communi- 
cation à  la  Société  un  sceau  du  pape  Paul  II,  trouvé  à  Saint- 
Léonard  par  M.  Meunier,  dans  la  maison  où  est  né  Gay-Lussac, 
et  sur  lequel  on  distingue,  d'un  côté  le  pape,  avec  la  légende 
PAVLYS  pp.  II,  et  de  l'autre  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

M.  Page  communique  aussi  à  la  Société  une  médaille  repré- 
sentant saint  Jean  de  la  Croix,  des  Carmes  déchaussés  de  sainte 
Thérèse,  xviii*  siècle,  trouvée  par  M.  René  Peyrat,  horticulteur, 
dans  le  jardin  de  M.  Demerliac,  avenue  d'Antony,  à  Limoges. 

M.  Guibcrt,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Grange,  demande  qu'on 
veuille  bien  lui  indiquer  les  bienfaiteurs  des  villes  du  Limousin  ; 
et  de  la  part  de  M.  Léopold  Delisle,  il  prie  ceux  qui  auraient  con- 
naissance d'une  édition  de  1539  des  AtACiores  oclOy  de  vouloir 
bien  la  lui  communiquer. 

M.  Berger  fait  une  lecture  sur  le  Château  de  Turenne  pendant 
la  Fronde.  C'est  un  intéressant  épisode  de  notre  histoire  locale, 
en  1650,  qui  figurera  parmi  les  Récits  Limomins,  en  cours  de 
publication  à  la  maison  Barbou.  Dans  un  style  charmant,  M.  Ber- 
ger trace  devant  ses  auditeurs  Tesquisse  de  scènes  originales,  où 
le  drame  et  la  comédie  donnent  tour  à  tour  leur  note.  Sa  lecture 
est  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Leroux  lit  une  Notice  sur  les  institutions  charitables  en  £t- 
mousin^  et  fait  l'historique  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à la  fondation  de  l'hôpital  général,  au  xvii"  siècle,  des  divers 
asiles  ouverts  à  Tindigeuce  et  à  la  douleur  par  la  piété  de  nos 
pères,  ainsi  que  des  associations  et  confréries  instituées  pour  le 
soulagement  de  toutes  les  sonffrances. 

M.  Marbouty  lit  le  récit  humoristique  d'une  excursion  faite  par 
divers  membres  de  la  Société  aux  ruines  de  Breth,  près  de  La 
Souteriaine,  sous  la  direction  de  M.  Fesneau,  et  d'une  visite  au 
musée  de  cet  infatigable  et  modeste  savant. 

M.  Guibert  donne,  sous  le  titre  de  Fragments  de  t Histoire  de 
(Hâtel-de-Ville  de  Limoges^  quelques  passages  de  notre  histoire 
municipale  ;  il  parle  surtout  des  élections  aux  xvii*  et  xviii*  siè- 
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clos.  Il  indique  les  divers  modes  gui  furent  en  usage  durant  cette 
période,  et  signale  l'esprit  d'indépendance  dont  nos  pères  firent 
toujours  preuve  dans  le  choix  de  leurs  magistrats. 
Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  24  JUIN  1884. 


Présidence  de  !!•  l'abbé  A^rbellot»  Président. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Rayet, 
Marbouty,  Redon,  Lachenaud,  Ducourtieux,  Bourdery,  Leroux, 
Mallebay,  Chassoux,  Fougeras-Lavergnolle,  Nivet-Fontaubert  et 
Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  un 
travail  de  M.  A.  Héron  de  Yillefosse  sur  une  feuille  de  dyptique 
consulaire  conservée  au  musée  du  Louvre,  et  sur  les  dyptiques 
trouvés  en  Limousin. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
répondant  à  un  vœu  émis  par  la  Société,  écrit  qu'il  fera  son  pos- 
sible pour  obtenir  que  les  objets  composant  les  musées  et  les 
collections  publiques  soient  étiquetés. 

Une  lettre  de  M.  l'abbé  Bernault,  de  Blois,  signale  un  docu- 
ment duquel  il  résulte  qu'en  1076,  Almodie  de  Limoges,  fille  du 
duc  d'Aquitaine,  entra  au  couvent. 

MM.  de  Bletterie,  Albert  Maurat-Ballange,  Hubert  Dorât  et 
Antoine  du  Mazaubrun,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  en- 
suite successivement,  etau  scrutin  secret,  admis  comme  Membres 
résidants  de  la  Société. 

Sont  présentés  en  la  même  qualité  :  M.  Jules  Tardieu,  par 
MM.  l'abbé  Arbellot  et  Guibert;  M.  Hippolyte  Dalpayrat,  par 
MM.  Guibert  et  Bourdery;  et  M.  Lamy  de  La  Chapelle,  avocat, 
par  MM.  Fageet  Garrigou-Lagrange. 

M.  Guibert  présente  à  la  Société  le  dessin,  par  M.  Bourdery,  des 
sceaux  du  Château  et  de  la  Cité  de  Limoges,  sous  saint  Louis,  avec 
leurs  contre-sceaux.  Celui  du  Château  porte  au  milieu  le  buste  de 
saint  Martial  et  autour  la  légende  :  Sigillum  consulatus  Castri 
lemovicensis.  L'autre  représente  une  porte  de  la  Cité  autour  de 
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laquelle  on  lit  isigillum  Civitatis  Lemovicarum,  M.  Guibort  propose 
de  les  réduire  et  d'en  faire  le  frontispice  du  bulletin  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Ouibert  présente,  de  la  part  de  M.  GernoUe,  une  pièce  en 
bronze  de  l'empereur  Yespasien,  dont  les  légendes  sont  en  grec. 

Il  indigue  ensuite  le  nombre  de  bulletins  que  la  bibliothèque 
de  notre  Société  possède,  et  propose  de  ne  tirer,  à  Tavenir,  qu'à 
3SC  exemplaires  au  lieu  de  400,  et  de  vendre,  au  prix  que  fixera 
le  Conseil  d^administration,  tout  ce  qui  excède  le  nombre  que 
doit  conserver  la  bibliothèque. 

Cette  double  proposition  est  adoptée. 

M.  Guibert  communique  aussi  à  la  Société  une  lettre  de  M.  de 
Linas,  qui  croit  que  le  saint  Jacques  en  cuivre  émaillé,  de 
M.  Âstaix,  provient,  non  de  la  châsse  de  saint  Etienne  de  Muret, 
qui  est  de  1189,  mais  d'un  autel  dont  le  style  serait  du  xiii^  siècle. 

Une  lettre  de  M.  l'abbé  Damourelte  signale  une  fresque  de  saint 
Martial  à  l'abbaye  de  Miobec  en  Berry,  ce  correspondant  croit 
que  saint  Lusor  de  Déols  était  le  frère  de  sainte  Valérie. 

M.  Leroux  communique  à  la  Société  un  numéro  du  Nouvelliste 
de  BellaCj  contenant  un  article  de  M.  le  comte  de  Couronnel  sur 
l'histoire  de  la  ville  de  Magnac-Laval,*  et  la  Société  émet  le  vœu  que 
le  monument  mégalithique  dont  l'auteur  signale  l'existence  près 
de  Magnac,  ainsi  que  la  pierre  milliaire  qui  se  trouve  à  Magnac, 
soient  recommandés  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  en  vue  de  la  conservation  de  ces  monuments. 

M.  Tabbé  Arbellot  donne  lecture  d'un  écrit  de  M.  l'abbé  Lecler 
sur  la  découverte  faite,  au  Chalard,  chez  M.  de  Latour,  du  tom- 
beau de  GouJOTier  de  Lastours.  Il  a  reconnu  la  dalle  sur  laquelle 
sont  sculptés  un  chevalier,  une  femme,  un  lion  et  un  dragon, 
avec  une  inscription  rappelant  que  sous  cette  dalle  était  la 
sépulture  de  Golferius  de  Tornbus  et  de  sa  famille. 

M.  Guibert,  au  nom  de  M.  le  baron  de  Yerueilh,  lit  un  travail 
de  ce  dernier  sur  les  monuments  religieux  de  notre  province, 
notamment  sur  les  clochers  de  Saint-Michel-des-Lions  et  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  et  sur  les  églises  de  Solignac,  de  Saint- 
Léonard  et  d'Eymoutiers.  La  conclusion  de  cette  étude  est  que  nos 
principaux  monuments  religieux  ont  été  construits  du  xi"  au 
xn**  siècle.  Ce  travail  formera  un  chapitre  des  Récits  limousins. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 

T.  xixm.  >i 
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SEANCE  DU  29  JUILLET  1884. 


Présidence  de  M.  l'abbé  Arbellot,  Préaident. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert»  Nivet-Fontaa- 
bert,  Blancbaud,  Raymondaud,  Mazard,  Geay,  Ducourtieux, 
Hervy,  Goutenègre,  de  Labrouhe  de  Laborderie,  Tabbé  Tandeau 
de  Marsac  et  Garrigou-Lagrange,  Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  particu- 
lière des  ouvrages  suivants  :  i<*  Bulletin  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze^  publié  à  Tulle,  contenant  le  travail  de 
M.  Louis  Guibert  sur  Dom  Col  en  Limousin,  et  d'autres  articles 
intéressants;  2^  Description  de  deux  monnaies  antiques  trouvées 
dans  le  Bas-Limousini  l'une  celtibériennCy  t autre  néo-punique^  par 
M.  Deloche;  3®  le  Bulletin  monumental^  contenant  une  notice  des 
peintures  de  l'église  de  Bethléem,  au  nombre  desquelles  on 
trouve  un  saint  Léonard  ;  4*^  Rêves  et  réalités,  poésies^  offert  par 
M.  Martial  Paland;  5*  L'hypogée  des  Dunes  à  Poitiers,  par  Dom 
Chammard,  et  6°  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  hospitalières 
antérieures  à  1790,  par  M.  I^roux,  archiviste. 

MM.  Jules  Tardieu,  Hippolyle  Dalpayrat  et  Laray  de  La  Cha- 
pelle, présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et  au 
scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  de  la  Société.  - 

Sont  ensuite  présentés,  en  la  même  qualité  :  M.  MazarJ,  ancien 
bibliothécaire  du  musée  de  Saint-Germain,  demeurant  à  Paris, 
et  M.  Mazard  ûls,  demeurant  à  Limoges,  par  MM.  Âstaix  et 
Tabbé  \rbeIlot,  et  M.  Dubois,  ancien  inspecteur  primaire,  demeu- 
rant à  Limoges,  par  MM.  Guibert  et  Ducourtieux. 

M.  le  Président  rend  compte  des  séances  du  Congrès  archéologi- 
que de  Poitiers,  auquel  il  avait  été  délégué  par  notre  Société  avec 
M.  Geay  et  M.  Tabbé  Lecler,  et  il  décrit  spécialement  l'hypogée, 
vaste  sépulture  de  martyrs  ou  cimetière  mérovingien,  que  le 
P.  de  La  Croix  vient  de  découvrir,  au  lieu  des  Dunes,  près  de 
Poitiers,  et  qui  a  fait  Tobjet  d'une  brochure  pnbliée  par  Dom 
Chammard. 

M.  Geny  fait  ensuite  une  description  détaillée  des  ruines  de 
Sanxay,  découvertes  au  lieu  de  ce  nom,  par  le  P.  de  La  Croix, 
qui  a  bien  voulu  diriger  lui-même  Texcursion  que  devaient  y 
faire  les  membres  du  Congrès  de  Poitiers.  Ces  belles  ruines  cou- 
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vrent  un  terrain  de  plus  de  quatre  cents  mètres  de  long,  à  quel- 
ques kilomètres  de  la  ville  de  Lusignan,  sur  les  deux  rives  de  la 
petite  rivière  La  Vonue,  aiïluent  du  Glain.  Le  premier  monument 
qui  attire  Tattention  est  un  temple  qui  mesure  soixante-douze 
mètres  de  façade  sur  cent  mètres  de  longueur,  et  dont  la  cons- 
truction paraît,  d'après  les  monnaies  qu'on  y  trouve,  remonter 
au  premier  siècle  de  notre  ère. 

Le  temple  s'ouvre  sur  un  espace  carré  ceint  do  murs,  et  à  la 
suite,  s'étendent  les  thermes,  vaste  établissement,  dont  la  façade 
avait  probablement  une  colonnade  sur  ses  soixante-dix  mètres 
de  longueur,  et  qu'on  retrouve  encore  parfaitement  conservé,  avec 
ses  piscines  aux  larges  proportions,  ses  conduits,  ses  hypocaustes 
et  ses  salles  d'attente,  ainsi  que  ses  bains  froids  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière. 

Un  peu  plus  loin,  c'est  un  immense  bâtiment  de  deux  cents 
mètres  de  long  sur  soixante  de  large,  que  l'on  peut  supposer  être 
une  hôtellerie,  et  dans  lequel  on  retrouve  une  piscine  de  qua- 
rante mètres  de  long. 

Enfin,  sur  l'autre  rive  de  la  Yonne,  s  élevait  un  théâtre  dont  la 
façade  mesurait  quatre-vingt-quatre  mètres  de  long,  et  dont  l'a- 
rène avait  trente-quatre  mètres  de  diamètre. 

On  se  demande  ce  que  pouvait  être  un  pareil  lieu,  loin  de  tout 
grand  centre  de  population  ;  mais  il  serait  téméraire  de  hasarder 
même  une  conjecture  lorsque  le  P.  de  La  Croix  étudie  la  ques- 
tion depuis  trois  ans  et  n'a  pas  encore  émis  un  avis  définitif  à  ce 
sujet. 

Après  cette  lecture,  M.  Mazard  présente  à  la  Société  des 
fragments  de  poterie  provenant  de  Sanxay  et  que  lui  a  envoyés 
le  P.  de  La  Croix.  La  poterie  est  grossière,  mais  l'intérieur  en 
est  revêtu  d'une  épaisse  vitrification.  On  ne  peut  dire  à  quels 
usages  ces  vases  pouvaient  être  destinés. 

I^  Société  a  également  reçu  des  fers  de  flèches  en  silex  et  en 
quartz  qui  lui  ont  éié  envoyés  de  Philadelphie  par  M.  Wagner. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SEANCE  DU  26  AOUT  1884. 


Présidence  de  M*  l'abbé  ^rbellot»  Pi'ésldent* 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Président;  Astaix,  Guibert, 
MalevergnedeLafaye,  Leroux,  Hervy,  l'abbé  TandeaudeMarsac, 
Ducourtieux,  Bourgoin-Mélisse,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou- 
Lagrange,  Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  spé- 
ciale des  ouvrages  suivants  :  1**  Bulletin  de  la  Société  scientifique, 
historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  publiée  à  Brive,  conte- 
nant un  article  de  M.  Guibert  sur  les  hommages  des  seigneurs 
deTurenne,  de  Malemortet  de  Comborn;  2**  Rapport  général  sur 
les  conseils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  pendant  les  années 
188*2-1883,  présenté  à  M.  le  Préfet  par  M.  J.-B.-A.  Barny,  phar- 
macien à  Limoges;  3**  Notice  sur  Magnac-Laval,  par  M.  le  comte 
de  Couronnel  ;  4**  Bulletin  de  la  Société  de  statistique^  sciences,  let- 
tres et  arts  du  département  des  deux-Sèvres^  contenant  une  enseigne 
antique  de  Notre-Dame  de  Rocamadour,  et  5®  un  article  de 
M.  Héron  de  Villefosse,  dans  le  Bulletin  archéologique,  sur  le  dipty- 
que d'Anthémius. 

La  maison  Marc  Barbou  offre  à  la  Société  un  magnifique 
exemplaire  des  Récits  Limousins,  La  Société  vote,  pour  cet  envoi, 
ses  meilleurs  remerciements  à  la  maison  Barbou. 

MM.  Mazard,  de  Paris,  Mazard  ûls  et  Amand  Dubois,  pré- 
sentés à  la  dernière  séance,  sont  ensuite  successivement,  et  au 
scrutin  secret,  admis,  le  premier  comme  Membre  correspondant 
et  les  deux  autres  comme  Membres  résidants  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Arbellot  fait  lecture  d'un  travail  qu'il  intitule  : 
Drames  sacrés  au  moyen  âge. 

L'auteur  rappelle  qu'il  y  en  avait  de  deux  sortes  ;  les  drames 
liturgiques,  qu'on  représentait  dans  les  églises,  et  les  mystères, 
qui  se  jouaient  en  dehors. 

Les  premiers  drames  liturgiques  qu'on  connaisse  se  trouvent 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Martial;  ce  sont  :  les 
saintes  Femmes,  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles,  et  les  Prophètes 
du  Christ. 

M.  le  Président  résume  le  second  de  ces  drames. 
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Il  nous  montre  les  ciaq  vierges  sages  rangées  dans  la  basilique 
et  veillant  sur  leurs  lampes,  en  chantant  que  l'époux  va  venir. 
L'ange  Gabriel  arrive  et  annonce  à  son  tour,  que  l'époux  est 
venu  et  qu'il  reviendra.  Les  vierges  folles  surviennent  éplorées 
et  se  lamentant  d'avoir  trop  dormi  et  d'avoir  perdu  l'huile  de 
leurs  lampes  :  «  Ah  !  dolentas,  chetivas,  trop  y  avem  dormi  I  »  Elles 
vont  en  vain  des  vierges  sages  aux  marchands,  et  de  ceux-ci  aux 
vierges  sages,  pour  demander  de  l'huile.-  Elles  n'en  peuvent 
obtenir  et  leur  chant  plaintif  recommence  :  «  Ah!  dolentas,  che- 
tivas,  trop  y  avem  dormi!  »  Et  l'époux  arrive,  il  leur  reproche  de 
n'avoir  pas  veillé  et  de  n'avoir  pas  conservé  l'huile  de  leurs 
lampes  ;  il  leur  dit  qu'il  ne  les  connaît  pas,  les  livre  aux  démons 
qui  les  entraînent  dans  l'enfer,  et  Ton  n'entend  plus  que  Técho 
affaibli  de  leurs  plaintes  :  «  Ah  !  dolentas,  chetivas,  trop  y  avem 
dormi!  » 

Un  autre  drame,  celui  des  Rois  Mages,  écrit  en  latin,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  du  grand  séminaire,  portant  la  date  de  1630. 
M.  le  Président  en  donne  la  traduction  et  une  courte  analyse.  Il 
en  indique  divers  autres.  Il  rappelle  qu'ils  étaient  représentés  au 
XII*  siècle,  par  des  acteurs  désignés  sous  le  nom  de  joculalores,  d'où 
vient  le  mot  jongleur,  et  que  ces  i^eprésentations  se  donnaient 
surtout  les  années  d'ostensions^  à  Limoges  et  à  Saint-Junien  et 
se  sont  continuées  jusqu'au  xvi*  siècle,  époques  où  le  bienheureux 
Bardon  de  Brun  fit  jouer,  à  Limoges,  le  dernier  mystère,  la  tra- 
gédie de  Saint-Jacques. 

M.  L.  Guibert  rappelle  que  Berlon,  Garnier  et  de  La  Nouaille 
furent  les  premiers  imprimeurs  qui  s'établirent  à  Limoges.  On 
trouve,  en  effet,  qu'en  1504  une  maison,  sise  au  haut  do  la  rue 
Fourie,  appartenait  à  Jean  Berton,  imprimeur,  et  plus  tard  â  sou 
fils  Paul,  et  qu'en  1528,  Garnier,  imprimeur,  était  en  face  de 
l'abbaye  Saint-Martial.  La  maison  de  de  La  Nouaille  se  trouvait 
dans  le  quartier  des  Bancs.  Divers  actes  cependant  font  mention 
de  Jean  Faure,  imprimeur  à  Limoges,  en  1444,  en  1459  et  en 
1479.  Ce  ne  pouvait  être  un  imprimeur  :  c'était  probablement 
un  enlumineur,  un  cartier. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  le  curé  de  la  paroisse 
de  Sainte-Marie  se  propose  de  faire  faire,  à  ses  frais,  dans  son 
église,  des  fouilles  pour  y  rechercher  le  tombeau  de  Bernard 
Guidouis,  évoque  de  Lodève,  qui,  d'après  son  biographe,  fut 
inhumé  in  preshiterio  ante  majus  altare,  ce  qui  veut  dire  dans  le 
chœur. 

La  Société  fait  des  vœux  pour  que  ces  fouilles  soient  entre- 
prises le  plus  tôt  possible,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles 
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peuvent  amener  la  découverte  du  tombeau  d'un  autre  évêque  de 
Limoges,  inhumé  dans  la  même  église. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  28  OCTOBRE  1884. 


Présidence  de  III*  l'abbé  Arbellot,  Président. 

Sont  présents  :  MM.  l'Abbé  Arbellot,  Astaix,  Louis  Guibert, 
Marbouly,  Leroux,  de  Laboune,  de  Montégut,  Tabbé  Lecler, 
Hervy,  Camille  Jouhanneaud,  Dorât,  docteur  Raymondaud, 
Goutenègre,  Nivet-Fontaubert,  Geay  et  Garrigou-Lagrange, 
Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  qu'a  reçus 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  spéciale 
des  ouvrages  suivants  :  1**  Exposition  systématique  des  lichens  de 
Cautei^etSf  de  Lourdes  et  de  leurs  environs,  par  M.  Edouard  Lamy 
de  La  Chapelle;  2^  Répertoire  des  travaux  historiques  pendant 
l'année  1883,  dans  lequel  on  rappelle  les  divers  articles  publiés 
par  MM.  Leroux,  Molinier  et  Antoine  Thomas;  3**  Bulletin  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  contenant  la  notice 
de  M.  L.  Guibert  sur  Dom  Col,  et  plusieurs  chartes  publiées  par 
M.  Leroux;  4°  Les  Carlovingiens  en  Limousin,  par  M.  Ludovic 
Drapeyron;  5°  Limoges  et  ses  environs,  guide  du  Voyageur  en 
Limomin,  par  M.  Ducourtieux,  et  6®  le  journal  le  Périgord, 
numéro  du  28  septembre  dernier,  contenant  un  article  de 
M.  Dujarric-Descombes  au  sujet  de  la  notice  de  M.  l'abbé  Pergot 
curé-doyen  de  Terrasson,  sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Vaast, 
caléchisle  de  Clovis. 

M.  Charbonnier,  du  Puy-Réjaud,  près  Limoges,  interne  des 
hôpitaux  de  Poitiers,  envoie  en  communication  d  la  Société  une 
belle  hache  celtique,  en  pierre,  trouvée  au  dit  lieu  du  Puy- 
Réjaud,  et  se  fait  présenter  comme  membre  résidant  par 
MM.  Tabbé  Arbellot  et  l'abbé  Tandeau  de  Marsac. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Louis  Guibert  présentent  en  la  même 
qualité  M.  l'abbé  Moynat. 

il  sera,  conformément  au  règlement,  statué  sur  ces  présenta- 
tions au  cours  de  la  prochaine  séance. 

M    le  Président  communique  à  la  Société  le  programme  du 
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Congres  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  et  donne  lecture  des 
divers  articles  proposés  à  traiter  pour  la  section  d'histoire  et  de 
philologie,  et  pour  la  section  d'archéologie. 

Il  fait  passer  ensuite,  sous  les  yeux  de  la  Société,  le  plomb 
d'une  bulle  de  Clément  VI,  qui  fut  trouvé  dans  les  fouilles  du 
palais  de  justice,  et  qui  appartient  à  M.  le  docteur  Raymondaud, 
et  quatre  pièces  d'or  d'Henri  II,  de  Philippe  II,  de  Marie  Stuart 
et  de  François  II,  trouvées  au  village  de  La  Biche,  commune  de 
Rilhac- Rançon,  et  parfaitement  bien  conservées. 

M.  Louis  Guibert  informe  la  Société  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale vient  de  faire  l'acquisition  d'un  livre  imprimé  à  Limoges, 
en  1528,  chez  Garnier,  en  face  de  l'abbaye  de  Saint-Martial. 

M.  l'abbé  Arbellot,  rapporte  qu'on  vient  de  découvrir,  d  l'entrée 
do  la  cour  de  l'Ëvêcaud,  les  substructions  d'un  édiûce,  d'une 
sorte  de  tour  carrée,  qui  pourrait  être  la  tour  de  Maulmont.  On 
y  a  découvert  aussi  un  puits,  et  un  aqueduc  qui  se  dirige  de  la 
cathédrale  vers  Tévêché. 

M.  de  Montégul  raconte  une  excursion  qu'il  vient  de  faire  en 
Bas-Limousin,  lia  visité  Comborn,  Âllassac  et  Issaudon.  Il  nous 
conduit  par  Pompadour,  Glandier  et  Orgnac,  jusqu'au  château 
de  Comborn,  qui  n'a  gardé  de  remarquable  qu'une  clef  de  voilte, 
portant  les  armes  des  Comborn  et  une  sculpture  représentant  un 
serpent  et  un  arbre  au  pied  duquel  est  un  animal  qui  paraît  être 
un  ours.  Il  revient  par  Allassac,  où  l'on  ne  trouve  plus  qu'une 
tour  de  son  vieux  château  et  une  église  qui  tombe  eu  ruine;  il 
gravit  ensuite  les  hauteurs  d'Issandon,  dont  il  décrit  l'église 
romane,  restaurée  au  xvi'  siècle,  le  donjon  qui  n'est  plus  qu'un 
tronçon  de  tour,  ainsi  qu'un  silo  en  maçonnerie  bien  conservé. 

M.  l'abbé  Arbellot  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  le 
lieu  de  naissance  de  saint  Yaast,  évéque  d'Arras  et  catéchiste  de 
Clovis.  Il  combat  l'opinion  émise  récemment  dans  un  article  de 
la  Semaine  religieuse  de  Périgueux,  par  M.  Tabbé  Porgot,  curé- 
doyen  de  Terrasson,  qui  revendique  pour  le  Périgord  Thonneur 
d'avoir  donné  le  jour  au  saint  évéque,  que  la  tradition  fait  naître 
à  Courbefy,  en  Limousin.  Notre  Président  remonte  aux  sources, 
rapporte  les  autorités,  et  démontre  que  ce  n'est  pas  dans  un  docu- 
ment du  XI""  siècle  qu'il  faut  aller  puiser  ses  preuves,  comme  le 
fait  Tabbé  Pergot,  mais  dans  une  très  ancienne  vie  de  notre  saint 
connue  sous  le  nom  de  Vita  brevior^  et  qui  paraît  être  antérieure 
à  la  première  moitié  du  va^  siècle.  Or,  il  résulte  de  cette  ancienne 
vie  que  saint  Vaast  est  né  sur  une  montagne  située  à  égale  dis- 
tance de  Limoges  et  de  Périgueux,  et  que  ce  lieu  ne  peut  être 
que  Courbefy. 
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La  suite  de  cette  lecture  est  renvoyée  à  une  prochaine  séance. 

M.  Guibert  a  trouvé,  aux  archives  de  Pau,  dans  un  inveutaii^e, 
mention  d'un  registre  du  notaire  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Limoges, 
et  il  a  été  assez  heureux  pour  découvrir  ce  registre.  Ce  recueil, 
qui  commence  le  4  mars  1489,  contient  les  noms  et  les  actes  de 
nos  consuls  pendant  environ  dix  ans  :  il  abonde  en  documents 
utiles,  et  Ton  peut  dire  qu'il  sert  de  prélude,  durant  celte  période, 
à  nos  registres  consulaires. 

M.  Leroux  indique,  comme  un  ouvrage  intéressant,  un  livre 
que  viennent  de  publier  MM.  Gaidos  et  Sébillot,  sous  le  titre  de  : 
le  Blason  populaire  de  li  France,  et  qui  contient  une  section  pour 
le  Limousin. 

M.  l'abbé  Arbellot  lit  une  notice  de  M.  Charbonnier  sur  le 
Puy-Réjaud.  Il  y  avait  autrefois  un  château.  On  y  trouve  encore 
une  maison  de  1518,  un  puits  très  profond  et  une  galerie  sou- 
terraine qui  part  de  ce  puits,  à  trois  mètres  de  son  oriâce,  et  qui 
conduit  à  une  chambre  d'où  part  une  autre  galerie  conduisant 
aussi  à  un  puits.  Ces  puits,  qu'on  appelait  les  puits  du  diable, 
sont  aujourd'hui  comblées. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  25  NOVEMBRE  1884. 


Présidence  de  M.  l'abbé  A^rbellot,  Président. 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Astaix,  Mar- 
bouty,  Lachenaud,  de  Bletterie,  Leroux,  Ducourlieux,  Camille 
Jouhanneaud,  Fage,  Fougeras-LaverguoUe,  l'abbé  Tandeau  de 
Marsac,  Gilbert,  Mariaux,  Mazard,  de  Bruchard,  docteur  Ray- 
mondaud,  Nivet-Fontaubert,  Lamy  de  La  Chapelle,  Joseph 
Redon,  Tardieu  et  Garrigou-Lagrange,  Secrétaire. 

Le  protîès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  passe  en  revue  les  publications  et  bulletins 
reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
spéciale  des  ouvrages  suivants  :  1°  Histoire  de  Magnac-Lavaly  par 
M.  le  comte  de  Gouronnel;  2''  le  Journal  des  savants,  contenant 
un  article  sur  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  qui  paraît  avoir 
servi  de  modèle  à  celles  de  Constantin;  3°  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord,  contenant  une  excursion 
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aux  ruines  de  Sanxai,  par  M.  de  Boumejoux,  et  la  nomination 
d'un  lieutenant  du  Sénéchal  en  Périgord  au  xiv*  siècle,  par 
M.  L.  Guibert;  4®  Table  analytique  des  matières  contenues  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  de  1874  à  1883, 
par  M.  Dujarric-Descombes  ;  5®  un  numéro  du  journal  le  Périgord, 
dans  lequel  M.  Dujarric-Descombes  rend  compte  du  dernier  bul- 
letin de  notre  Société  ;  et  6"  Grand  Annitaire-Almanach  de  la  Creuse 
pour  1885,  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Limoges,  lui  annonçant  que  le  Conseil  municipal,  dans 
sa  séance  du  5  novembre  1884,  a  voté,  pour  la  continuation  des 
registres  consulaires,  payable  en  trois  annuités,  une  allocation 
de  1 ,200  fr. 

La  Société  remercie  le  Conseil  municipal  et  prie  M.  le  Prési- 
dent de  vouloir  bien  transmettre  ces  remerciements  à  M.  le  Maire. 

Une  Commission  composée  de  MM.  de  Bruchard,  Mariaux, 
Lavergnolle,  L.  Moufle  etMarbouty,  est  nommée  pour  continuer, 
sous  la  présidence  de  M.  L.  Guibert,  la  lecture  et  la  copie  des 
registres  consulaires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
annonce  que  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts, 
aura  lieu  à  la  Sorbonne,  en  avril  1885,  et  il  demande  qu'on 
envoie,  autant  que  possible,  au  comité,  des  mémoires  ayant  trait 
à  l'histoire  de  l'art  dans  notre  région. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Bré- 
jounaud,  plusieurs  monnaies  en  bronze  du  ii"^  siècle,  trouvées  à 
Sermur,  dans  la  Creuse. 

M.  Gilbert  présente  un  Tétricus  trouvé  dans  la  cour  de  l'école 
Saint-Martial,  à  Limoges. 

M.  le  Président  communique  la  copie  faite  par  M.  Depoin, 
I  sténographe  de  la  Chambre  des  députés,  d^  divers  documents  et 

I  actes  de  la  commune  de  Bochechouart  sur  les  fontaines  de  cette 

ville  et  sur  la  construction  de  son  clocher  en  1522. 

MM.  Charbonnier  et  l'abbé  Moynat,  présentés  à  la  dernière 
séance,  sont  successivement  et  au  scrutin  secret  admis  comme 
Membres  résidants  de  la  Société. 

Sont  ensuite  présentés,  comme  Membres  correspondants  : 
M.  Depoin,  par  MM.  l'abbé  Arbellot et  Leroux;  M.  Emile  Buben, 
par  MM.  Hervy  et  L.  Guibert;  M.  Octave  Demartial,  par  MM.  L. 
Guibert  et  Henri  Demartial,  et  M.  André  Lacoste,  par  MM. 
L.  Guibert  et  l'abbé  Lecler. 

Et  comme  membres  résidants  :  M.  Charles  Lamy  de  La  Chapelle, 
par  MM.  Auguste  Lamy  de  La  Chapelle,  et  F.  Lavergnolle,  et 
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M.  Albert  Gérardin,  avocat,  par  MM.  Beaure  d'Augères  et  F. 
LavergnoUe. 

Il  sera,  conformément  au  Règlement,  statué  sur  ces  présenta- 
tions à  la  prochaine  séance. 

M.  Fage  donne  lecture  de  quelques  lettres  de  Mascaron  à 
M"*  de  Scudéri,  en  1672.  Cette  gracieuse  correspondance  de  l'élo- 
quent évêque  de  Tuile  contient  les  détails  les  plus  intéressants, 
non-seulement  sur  son  diocèse,  sa  ville  épiscopale  et  le  Limousin, 
mais  encore  sur  le  salon  de  l'illustre  auteur  de  Cyms  et  de  Clélie, 

M.  Marbouty  fait  un  spirituel  et  charmant  récit  d'une  excursion 
de  quelques-uns  des  membres  de  notre  Société  aux  ruines  de 
Gourbefy.  Il  raconte  comment,  à  travers  d'immenses  landes  et 
par  des  pentes  abruptes,  nos  excursionnistes,  partis  de  Bussière- 
Galand,  sont  parvenus  au  lieu  où  naquit  le  saint  évéque  qui  de- 
vait initier  le  roi  Glovis  aux  grandeurs  du  christianisme.  Il  décrit 
ce  qui  reste  de  Gourbefy,  situé  au  sommet  de  la  montagne,  à  560 
mètres  d'altitude. 

Il  lappelle  qu'un  oppidum  gaulois  et  plus  tard  un  château  ont 
couronné  ces  hauteurs,  et  il  joint  à  sa  description,  pour  la  i*endre 
plus  complète,  un  dessin  et  un  plan  en  relief  exécutés  par 
M.  Tardieu. 

M.  l'abbé  Arbellot  continue  sa  lecture  sur  le  lieu  de  naissance 
de  Saint- Vaast.  Il  démontre  que  la  chronique  de  l'abbaye  de  ce 
nom,  publié  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  sur  le  manuscrit  n""  753  de 
la  bibliothèque  de  Douai,  qui  fait  naître  le  saint  dans  la  région 
du  Périgord,  confirme  le  passage  de  la  Vita  brevior,  et  que  les 
mots  région  et  confins  du  Périgord  sont  des  termes  équivalents.  11 
corrobore  son  opinion  de  celle  de  Bernard  Guidonis,  et  rappelant 
les  traditions  consignées  dans  nos  Annales  manxtscriles^  et  adop- 
tées par  nos  meilleurs  auteurs,  depuis  le  P.  Bonaventure  jusqu'à 
Félix  de  Verneilh,  il  les  rapproche  des  traditions  liturgiques,  et 
établit  que  la  science  et  la  liturgie  sont  d*accoid  pour  faire  naître 
à  Gourbefy  le  saint  évoque  d'Arras. 

Après  celte  lecture  et  quelques  mots  de  M.  Guibert,  au  sujet 
d'articles  intéressants  des  Récits  Limousins,  qui  n'ont  pu  être  lus 
à  la  Société  et  qu'il  signale  à  l'attention  des  lecteurs,  tels  que  les 
Carlovingiens  en  Limousin,  par  M.  Drapeyron;  les  Ermitages,  par 
Mgr  Rougerie;  les  Routiers  de  Châlucet,  par  M.  Molinier,  la 
séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SEANCE  DU  30  DECEMBRE  1884. 


Présidence  de  M«  Pabbé  A.rbellot«  Président. 

Préseats  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Tardieu, 
Marbouty,  Bourgoin-Mélisse,  C.  Jouhanueaud,  Leroux,  Ducour- 
lieux,  Dorât,  Savodin,  Mazard,  Henri  Louvel,  Hervy,  Nivet- 
Fontaubert,  Malevergae  de  Lafaye  et  Garrigou-Lagrange,  Secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  tout  particu- 
lièrement :  i'*  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques; 2^  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  publié  à  Brive,  contenant  un  article 
de  Msr  Barbier  de  Montault,  sur  les  monnaies  émises  par  les 
papes  Limousins  ;  3^^  le  Bulletin  Monumental,  par  M .  Léon  Palus- 
tre ;  4**  les  Documents  historiques  concernant  la  Marche  et  le  Limou- 
sin, publiés  par  MM.  A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas; 
5®  l'Almanach  limousin,  pour  1885,  par  M.  Ducourtieux; 
6®  l'Almanach  limousin  pour  la  Corrèze,  1885,  par  le  même; 
7®  la  Ville  gallo-romaine  de  Beauclair,  commune  de  Voignt,  près 
d'Herment  (Puy-de-Dôme),  fouilles  et  découvertes,  par  M.  Am- 
broise  Tardieu. 

MM.  Depoin,  Emile  Ruben,  Octave  Demartial  et  André  Lacoste, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et  au  scrutin 
secret  admis  comme  membres  correspondants  de  la  Société. 

MM.  Charles  Lamy  de  La  Chapelle  et  Albert  Gérardin  sont  de 
même  admis  comme  membres  résidants. 

M.  Louis  Guibert  lit  un  travail  sur  l'histoire  municipale  du 
Limousin,  et  particulièrement  de  la  ville  et  de  la  cité  de  Limoges. 
Il  a  découvert  un  très  grand  nombre  de  documents  intéressants 
sur  cette  histoire.  Il  en  fait  passer  une  rapide  analyse  sous  les 
yeux  de  la  Société,  et  suivant  le  développement  du  régime  muni- 
cipal à  travers  les  âges,  il  montre  que  cette  institution  a  eu  plu- 
sieurs périodes  bien  distinctes,  la  première  qui  va  jusqu'en  1277, 
et  où  le  régime  municipal,  doté  d'assez  larges  libertés,  se  déve- 
loppe à  côté  d'institutions  féodales  auxquelles  président  le  vicomte 
et  les  chevaliers  possesseurs  de  la  vigerie;  la  seconde  période  est 
inaugurée  par  la  sentence  arbitrale  des  frères  de  Maulmont,  qui 
remet  entièrement  la  ville  aux  vicomtes  (1277)  et  va  jusqu'au 
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traité  de  Brétigny.  Sous  l'égide  du  prince  Noir  et  du  roi 
Edouard  III,  la  liberté  municipale  renaît  et  Charles  Y  est  obligé, 
pour  amener  les  Consuls  à  se  donner  à  la  France,  de  confirmer 
les  privilèges  delà  Commune.  Celle-ci  jouit  de  toutes  ses  libertés 
jusqu'à  l'arrêt  du  Parlement  de  1544,  qui  rend  au  vicomte,  après 

un  procès  de  plus  d'un  siècle,  les  prérogatives  dont  il  avait  été 
dépouillé  par  les  princes  d'Angleterre. 

M.  l'abbé  Arbellot  continue  son  travail  sur  le  lieu  de  naissance 
de  saint  Yaast.  Il  s'attache,  dans  cette  partie  de  son  œuvre,  à 
réfuter  les  objections  faites  par  M.  l'abbé  Pergot.  Qu'importe  que 
le  saint  évoque  ait  eu  de  grandes  propriétés  à  Villac  et  à  Châtre? 
Qu'importe  qu'une  de  ces  paroisses  l'ait  choisi  pour  patron,  qu'elle 
ait  même  donné  son  nom  à  une  fontaine?  Rien  ne  prouve  qu'il  y 
soit  né,  et  des  inductions  de  cette  natui*e  ne  peuvent  prévaloir 
contre  les  énonciations  de  la  Vita  brevior,  d'un  manuscrit  du 
XIV*  siècle,  et  d'un  autre  manuscrit  qui  remonterait  au  viii*  siècle, 
et  dont  la  publication  serait,  paralt-il,  annoncée  pour  paraître 
incessamment. 

M.  Marbouty  communique  à  la  Société  une  pièce  d'or  trouvée 
à  Coùrbefy,  il  y  a  dix  ans  environ,  et  que  l'on  croit  être  de 
Charles  VI  ou  de  Charles  VIL 

M.  Malevergne  de  Lafaye  en  présente  une  qu'il  a  découverte 
dans  sa  propriété  de  Cintras,  commune  de  Saint-Just,  et  que  des 
numismates  distingués  de  Bourges  ont  cru  devoir  attribuer  à 
Louis  XI  ou  à  Charles  VIII. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  a  reçu, 
titre  de  don  et  hommage  gracieux,  uq  volume  de  M.  Edmond 
Jabet,  les.  courses  de  chevaux  en  Limousin, 

M.  Edmond  Jabel,  qui  a  donné  longtemps  à  la  Société  des 
courses  de  Limoges  un  concours  aussi  intelligent  que  dévoué,  a 
voulu  réunir,  dans  un  traité  complet,  tous  les  documents,  tous  les 
faits  intéi*essant  non-seulement  les  éleveurs  des  chevaux  de 
courses  en  Limousin,  mais  encore  tous  les  hommes  qui  étudient 
l'histoire  de  Limoges  et  de  l'ancienne  province  limousine. 

Son  livre,  écrit  avec  une  compétence  parfaite,  nous  montre 
d'abord,  dans  un  résumé  d'études  historiques,  le  cheval  consi- 
déré, jusque  dans  les  âges  les  plus  reculés,  comme  un  des  plus 
précieux  dons  de  la  création  et  tenu  en  haute  estime  chez  tous  les 
peuples. 

Laissant  de  côté  les  coursiers  fabuleux  du  quadrige  d'Apollon, 
Hippocampus  qui  entraînait  sur  les  ondes  le  char  de  Neptune, 
et  Pégase  qui  emporte  encore  les  poètes  au  sommet  du  Parnasse, 
on  n'en  doit  pas  moins  à  ceci  juger  du  prix  que  les  auteurs  des 
fables  mythologiques  attachaient  à  la  possession  du  cheval. 

Dans  la  réalité,  nous  voyons  Homère  chanter  sur  sa  lyre  les 
chevaux  fameux  des  héros.  Ceux  de  Rhésus,  pour  la  conquête 
précieuse  desquels  Ulysse  et  Diomède  affrontèrent  de  si  grands 
périls.  Ceux  d'Achille  qui  étaient  fils  de  Zéphir.  Xanthe  et 
Balius  dont  un  dieu  fit  présent  à  Pelée.  Homère  n'a  pas  seule- 
ment vanté  Texcellence  de  ces  coursiers,  il  en  a  indiqué  la  race 
et  l'origine.  Les  chevaux  de  Rhésus  avaient  été  nourris  dans  les 
montagnes  du  Caucase;  les  chevaux  d'Enée  venaient  de  la 
Thessalie,  où  Téquitation  hardie,  déjà  pratiquée,  donna  naissance 
à  la  fable  des  Centaures. 

Nestor,  vainqueur  d'Itimonée  enleva  aux  Eléens  150  juments 
poulinières  à  la  crinière  d'or,  d'où  nous  devons  conjecturer  que 
leur  robe  était  de  couleur  alezane.  Dans  des  âges  plus  pénétrables 
aux  recherches  et  à  la  critique  de  l'historien,  l'auteur  nous  montre 
les  célèbre  haras  de  Salomon  d'où  est  descendue  directement  la 
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race  pure  la  plus  estimée  encore  dans  tout  TOrieut,  celle  des 
Koklani.  Il  nous  appread  que  Cyrus  fut  le  premier  guerrier, 
après  le  roi  Salomon,  doatles  armées  comptaient  quarante  mille 
cavaliers,  qui  comprit  vraiment  l'utilité  stratégique  des  troupes 
à  cheval.  La  république  romaine,  au  contraire,,  u'entretenait  à 
ses  débuts  que  300  cavaliers,  équités.  Seuls  les  sénateurs  avaient 
le  droit  de  combattre  à  cheval  et  ce  privilège  fut  l'origine  de 
la  noblesse  romaine  qui  s'honora  du  titre  de  chevalier. 

Pyrrhus  et  Xanlippe  démontrèrent  aux  Romains,  et  au  grand 
dommage  des  légions,  les  avantages  de  la  cavalerie.  Et  plus  tard, 
César,  dans  ses  guerres  en  Numidie  et  en  Gaule,  conçut  une 
tactique  nouvelle  pour  laquelle  il  fallut  considérablement  aug- 
menter le  nombre  des  troupes  montées. 

M.  Edmond  Jabet  parle  ensuite  des  courses  dans  l'antiquité.  Il 
suffît,  à  ce  sujet,  de  rappeler  les  courses  en  chars  des  jeux  olym- 
piques et  les  courses  d  Rome  au  temps  des  empereurs. 

Pendant  le  moyen  âge,  la  France  eût  sur  toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe  une  supériorité  hippique  incontestable.  La  chevalerie 
s'exerçait  dans  les  tournois  qui  étaient  aussi  des  courses.  D'ailleui^s, 
il  est  certain,  qu'en  dehors  de  réglementations  précises  telles  que 
celles  de  nos  jours,  des  courses  avaient  lieu,  soit  à  la  suite  de  paris, 
soit  à  d'autres  occasions.  Ou  cite  même  un  document  relatif  aux 
courses,  bien  antérieur  à  la  chevalerie,  le  plus  ancien  qui  soit 
connu.  C'est  un  poème  en  langue  gaélique.  Il  célèbre  une  course 
de  barrières  dont  le  prix  était  inestimable  :  ce  n'était  rien  moins 
que  la  main  d'une  fille  de  roi,  la  princesse  Aliénor,  fille  de 
Badik,  chef  des  Bretons  d'Armorique,  mort  en  509.  Ceci  touche 
de  trop  près  à  la  légende  et  le  poème  est  évidemment  postérieur, 
datant  d'une  époque  qu'il  est  diflicile  de  déterminer  exactement. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  apporte  la  preuve  que  les  courses  et  même 
les  courses  d'obstacles  ont  été  pratiquées  dans  des  jours  très  loin 
tains.  Ce  qu'on  sait  avec  toute  certitude,  car  des  constatations 
authentiques  ont  été  conservées,  c'est  qu'en  1370  il  existait  des 
courses  de  paris  entre  gentilshommes  à  Sémur-en-Auxois  et  dans 
toute  la  province  de  Bourgogne. 

On  n'a  aucune  indication  semblable  pour  le  Limousin. 

On  ne  connaît  pas,  non  plus,  d'une  façon  certaine  l'origine  de 
cette  race  de  chevaux  dont  les  qualités  et  Télégance  firent  la 
faveur  pendant  des  siècles.  Les  uns  ont  prétendu  que  l'origine  de 
cette  race  de  chevaux  limousins  doit  être  rattachée  aux  étalons 
sarrazins  demeurés  aux  mains  de  Charles  Martel  après  sa  vic- 
toire. D'autres  pensent  que  l'on  doit  s'en  tenir  à  la  date  des  pre- 
mières croisades.  On  cite   même  un  chevalier  du   Limousin 
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auquel  nous  devrions  l'importation  de  reproducteurs  arabes,  le 
comte  de  Royères,  qui  aurait  pris  part  à  la  première  croisade. 
Les  premières  courses  régulièrement  organisées  à  Limoges,  le 
furent  par  l'initiative  d*un  de  ses  descendants. 

Le  i3  fructidor,  an  XII  (31  août  1805),  Napoléon  rendit,  au 
camp  de  Boulogne,  un  décret  ordonnant  qu'il  serait  établi  des 
courses  successivement  dans  tous  les  départements  de  l'Empire. 
Mais  ce  décret  ne  fut  d'abord  exécuté  que  dans  le  département 
de  la  Seine.  En  1810,  M.  Labarhelerie,  un  éleveur  de  la  Gorrèze, 
gagna  à  Paris,  avec  une  jument  limousine,  un  prix  de  4,000  fr. 

Ce  fut  le  13  juin  1820  que  le  département  de  la  Haute-Yienne 
vit  les  premières  courses  régulières.  Elles  eurent  lieu  sur  la  route 
de  Limoges  à  Pierrebuffière.  Quelques  jours  avant,  M.  de 
Royères,  un  des  premiers  éleveurs  du  Limousin,  avait  amené  le 
préfet  de  Limoges  pour  lui  faire  connaître  le  parcours  qu'il  avait 
choisi  sur  la  route.  Comme  il  fallait  tourner  presque  court  pour 
revenir  au  but,  M.  de  Royères  avait  choisi  pour  cet  exercice  un 
cheval  parfaitement  dressé  qui  s*acquitta  très  bien  de  cette  tâche 
difficile. 

Le  préfet  trouva  l'épreuve  satisfaisante  et  autorisa  les  courses 
sur  la  route  de  Limoges  à  Pierrebuffière.  M.  de  Royères  eut  les 
honneurs  de  cette  réunion;  il  gagna  trois  prix  sur  quatre;  le 
premier  de  800  fr.  avec  Ecureuil,  le  troisième  avec  Méconnu^  et  le 
quatrième  avec  Hirondelle.  M.  de  La  Place  avec  Coquette  rem- 
porta le  deuxième  prix  de  600  fr. 

Le  lendemain,  les  mêmes  chevaux  de  M.  de  Royères  furent 
encore  trois  fois  victorieux. 

Le  17  juin,  un  prix  de  900  fr.  fut  couru,  mais  la  distance  de 
4  kilom.  n'ayant  pas  été  parcourue  en  temps  voulu,  le  prix  fut 
retiré. 

L'année  suivante  (1806)  vit  l'inauguration  de  l'hippodrome  de 
Texoniéras,non  pas  telqu'il  est  actuellement,  car  il  a  reçasuccessi- 
voment  de  grandes  améliorations.  Cette  année-là  MM.  de  Royères 
et  de  La  Place  se  partagèrent  les  prix  courus  dans  les  trois  jours. 
Mignonne^  à  M.  de  Royères,  remporta  le  prix  principal,  2,000  fr., 
ei  Royal,  à  M.  de  La  Place,  le  prix  d'arrondissement,  1,200  fr. 

En  1822,  M.  de  Bonnefond  remplaça  M.  de  La  Place  et  gagna 
deux  prix  avec  Giraffe  et  Sophie,  M.  de  Royères  remporta  les  au- 
tres avec  Minerve,  Préféré  et  Général, 

En  1823,  M.  de  Vanteaux  fit  son  apparition  sur  le  turf  et  gagna, 
avec  Séducteur^  le  prix  de  800  fr.  En  1824,  le  baron  de  La  Bastide 
gagna,  avec  Princesse,  le  prix  d'arrondissement;  M.  de  Vanteaux 
remporta  trois  prix,  deux  avec  Byou  et  l'autre  avec  Volage. 
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au  barou  de  La  Bastide;  elle  gagna  le  prix  d'arrondissement  et 
le  prix  principal. 

L'année  suivante,  en  1829,  après  des  exploits  dont  la  liste 
serait  trop  longue,  elle  fut  engagée  aux  courses  du  Champ-de- 
Mars,  étant  jugée  digne  de  soutenir  la  gloire  de  la  race  limousine. 
M.  de  La  Bastide  ne  s'était  pas  trompé  sur  le  mérite  de  Vesta; 
elle  gagna  le  Prix  Royal,  5,000  fr.,  contre  Louise^  Fédor  et  Lisette, 
Le  11  octobre,  elle  remporta  le  prix  du  Roi,  composé  d'un  vase 
en  argent  de  1,500  fr.,  une  coupe  de  800  fr.,  et  3,700  fr.  en  espè- 
ces, battant  Louise. 

Mais  le  triomphe  de  Vesta  fut  la  course  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  Lionel,  superbe  produit  sorti  du  haras  de  Meudon,  à  lord 
Seymour. 

Ce  match  célèbre  fut  couru  les  18  octobre,  au  milien  d'une 
assistance  considérable.  Le  pari  était  de  300  louis  et  la  distance 
4,000  mètres.  Tom  Webb  montait  Vesta.  Elle  gagna  la  course 
en  cinq  minutes  trois  secondes;  Lionel  mit  cinq  minutes  cinq 
secondes.  Le  résultat  de  cette  course  fut  accueilli  avec  des  applau- 
dissements et  des  bravos  frénétiques.  Vesta  était  par  Bijou,  cheval 
de  pur  sang;  sa  mère  était  petite-fille  de  Meddlethorpe  aussi  pur 
sang  anglais;  elle  naquit  chez  le  marquis  de  La  Celle,  dans  le 
département  de  la  Creuse. 

L'écurie  de  Nexon,  qui  a  pris  sur  le  turf  une  si  grande  situa- 
tion, débuta  modestement,  avec  Florian,  en  1849. 

M.  Edmond  Jabet  a  complété  son  historique  des  courses  en 
Limousin  par  le  recueil  des  procès-verbaux  des  courses  de  Limo- 
ges depuis  leur  fondation.  Il  en  a  fait  autant  à  la  suite  de  la 
notice  consacrée  aux  courses  du  Dorât,  organisées,  pour  la  pre- 
mière fois,  seulement  en  1864. 

Hors  du  département,  mais  dans  la  limite  de  Tancienne  pro- 
vince limousine,  M.  Edmond  Jabet,  nous  a  résumé  l'histoire 
des  courses  de  Tulle  et  celle  de  tout  l'établissement  de  Pompa- 
dour.  Enfin  il  a  donné  d'intéressantes  notices  sur  les  courses  en 
Angleterre  et  en  Russie. 

Son  livre  a  donc  toute  la  valeur  d'un  document;  il  a,  en  outre, 
l'avantage  d'être  écrit,  hors  des  parties  nécessairement  techni- 
ques, avec  un  réel  attrait  et  une  simplicité  du  meilleur  goût. 

Il  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  des  turfmen; 
il  l'a  aussi  dans  toutes  celles  où  l'on  a  souci,  nous  Tavons  dit  eu 
commençant,  de  notre  histoire  provinciale. 

Charles  Blancuaud. 
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Merlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  rue  Léonard  Limosin. 
MoRÉLiÉRAs,  notaire,  à  Saint-Priest-Ligoure  (Haute-Vienne). 

Catheu  (Théodore  de),  propriétaire,  au  château  de  Juillac. 

Chatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 

Froidepond  (André),  percepteur. . 

BouRDEAu  DE  Lajudie  (André),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bernay  (Eure). 

Nenert  (André),  4,  avenue  du  Crucifix. 

vSavodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 

TixiER  (Jules),  architecte,  34,  boulevard  Sainle-Caiherinc. 

Brucbard  (Jean  de),  avocat,  30,  rue  Bancléger. 

Chassoux  ^,  ancien  préfet,  cours  Bugeaud,  8. 

Dumont-Saint-Priest  (Henri),  avocat,  cours  Bugeaud. 

Degrond  #,  ancien  préfet,  9,  place  Dauphine. 

Fougkras-Lavergnolle  (Gaston),  avocat,  i4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

LouvET  (Henri),  propriétaire,  1,  place  Fontaine-des-Barres. 

LouvET  (André),  avoué  près  la  Cour,  13,  boulevard  delà  Poste-aux-Chevaux. 

MoRTEROL,  propriétaire,  à  Dessines  (Haule-Vienne). 

Moufle  (Léonard),  avocat,  16,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
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SouLiGNAC  (Robert),  avoué,  docteur  en  droit,  20,  boulevard   de  la  Posle- 

aux-Chevaux. 
WoTTLiNG,  A.  ^,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  24,  avenue  Garibaldi. 

De  Bletterir,  docteur  en  droit,  avoué  près  là  Cour  d'appel,  1,  place  d*Aiiie. 

RouDET  (Eugène),  docteur  en  droit,  3,  boulevard  Louis  RIanc. 

RouRDBAU  d'ântony,  docteur  en  médecine,  7,  boulevard  Louis  Blanc. 

Brigubil  (Louis)  ^,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  t,  bou- 
levard de  la  Pyramide. 

Buisson  de  Masvkrgnier  (Georges),  1,  place  Fonlaine-des-Barres. 
•  Coffre  (Pabbé),  secrétaire  à  l'Evôché. 

CouRONNEL  (comte  de)  ^,  membre  du  Conseil  général,  à  Magnac-Laval. 

Charbonnier,  interne  des  hôpitaux,  au  Puy-Reyjaud,  près  Limoges  et  à  Poi- 
tiers, rue  Cloche-Percée, 

Dalpayrat  (Hippolyle),  23,  place  de  la  République. 

Delcaire  (Maurice),  avoué,  prés  la  Cour  d'appel,  3,  rue  Sainte- Valérie. 

DoRAT  (Hubert),  *,  ancien  officier  supérieur,  8,  rue  des  Auguslins. 

Dubois  A.  ^,  ancien  inspecteur  primaire,  3.  avenue  de  Juillet. 

Gaumy  (Pabbé),  professeur  à  Técole  Saint-Martial. 

GéRARDiN  (Albert),  avocat,  U,  avenue  du  Midi. 

Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  27,  avenue  du  Midi. 

Granet  (Vital),  négociant,  à  Saint-Junien. 

Labrouhb  de  Laborderib  (de),  avocat,  5,  place  d'Aine. 

Lamy  de  La  Chapelle,  avocat,  3,  rue  Montant-Manigne. 

Lahy  de  La  Chapelle  (Charles),  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

.Mazard  fils,  16,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mallsbay,  docteur  en  médecine,  35,  route  de  Paris. 

Maurat-Rallange  (Albert),  avocat,  46,  place  du  Champ-de-Foire. 

Du  Hazaubrun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  U,  rue  Turgot. 

Moynat  (Kabbé),  supérieur  du  petit-séminaire  du  Dorât. 

Redon  (Joseph),  13,  boulevard  de  Fleurus. 

Sazerat  (René),  avocat,  2,  rue  Dalesme. 

Tardiev  (J.),  négociant,  17,  cours  Rugeaad. 

Berthet  (Alphonse),  propriétaire,  boulevard  de  la  Promenade,  10. 

Rleynie  (Louis),  docteur  en  médecine,  4,  rue  d'isly. 

BouDKT  (Louis),  3,  rue  Sainte-Valérie. 

RoucHERON  (Edouard  du),  capitaine  d'état-major,  à  Saint-Gaudens. 

Cantillon  de  Trahont,  contrôleur-principal,  24,  faubourg  des  Arènes. 

Garrigou-Lagrange  (Paul),  secrétaire  général  de  la  Société  Gay-Lussac,  à 
rObservatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 

Gautier  (Edouard),  archiviste-paléographe,  chargé  des  Archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Vienne,  31,  faubourg  des  Casseaux. 

Guyonnet,  chef  de  district  à  la  compagnie  d'Orléans,  cours  Gay-Lussac. 
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I^Iaignk  (Léopold),  banquier,  6,  rue  Péliniaud-Reaupeyrat. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie,  11,  ruo  Haule-Ciié. 
Pooi.LiN  (Marcel)»  secrétaire  de  la  rédaction  du  Courrier  du  Centre,  rue  de 
l'Observatoire. 

MEMBRES  HONORAIRES  (I). 

MM. 

BauNET  (Joseph),  0.^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien  sé- 
nateur, ancien  ministre  de  Tlnstruclton  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  41,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

Deloche  (Maximin),  C  ^,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  du  Commerce,  60,  avenue  de  Gravelle,  à  St-Naurice  (Seine). 

RouGKRiE  (.Mgr),  évêque  de  Pamiers. 

Laromdièrr,  g.  #,  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Cassation,  16,  rue 
d*Assas,  Paris. 

DuBÉOAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Toulouse. 

Allou,  ^,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Teisserenc  de  Bort,  0,  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  ancien 
ministre  du  commerce,  89,  avenue  Marceau,  Paris. 

Delisle  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

194CS. 

MM. 

Bardy  (Gustave),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Alger-Mustapha. 

Clêmknt-Sihok,  ancien  procureur  général,  7,  rue  Rooget-de-risle,  Paris. 

Dkrort  (Gabriel),  propriétaire,  à  Montaiguei,  arrondissement  de  La 
Palisse  (Allier). 


(1)  Quand  il  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  l'année  de   la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 
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CousTiN  DU  Masnadaud  (le  marquis  de),  au  château  de  Sazerat,   par  Béné- 

venl  (Creuse). 
Tandeau  de  Harsac,  nolaîre,  44,  place  Dauphine,  k  Paris. 

Cbssàg  (de),  au  château  du  Moucheiard,  près  Guôret  (Creuse). 

Lalanoe  (Philiben),  rue  Haute,  à  Brive. 

PicHON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpenleyre,  à  Bordeaux. 

AuBÉPiN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Decoox-Lagoutte,  ancien  magistral,  46,  route  d^Angouiême,  à  Périgueux. 
PouLBRiÈnB  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de  Servières  (Gorrèze). 

Claretib  (Jules)  ^^  homme  de  lettres,  40,  rue  de  Douai,  à  Pans. 

RiVAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

BouTEiLLER  (Kabbé),  curé  du  Vigcn  (Haute-Vienne). 
Du  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,  424,  rue  Gambetta,  à  Rochefort. 
Duplès-Agier,  46,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  professeur  à  TEcole  des  Charles,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  4  3,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 
Masbaret  du  Basty,  conservateur  des  hypothèques,  à  Apt  (Vaucluse). 

18  re. 

Barbier  de  Montault  (Mgr),  à  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

Aubusson  de  Soubrebost  (Edouard),  propriétaire  à  Boussac  (Creuse). 
Cercle  DE  l'Union,  à  Limoges. 

Lambertye  (le  marquis  de),  au  château  de  Cons-la-Grand'Ville  (Meurthe-et- 
Moselle). 
MoNTCHEUiL  (Paul  de),  avocat  à  la  cour.  44,  place  Dauphine,  à  Bordeaux. 
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MoNTVALLiBR  (Paul  de),  avocat,  à  Confolens  (ChareDle). 

Pbtit-Séminairb  d'Ajain  (Creuse). 

Saint-Marc-Girardin  (Barihélemy)  ^,  rae  Bonaparte,  5,  à  Paris. 


David  (Gaston],  avocat,  41,  rae  Thiac,  à  Bordeaux. 
DucHATEAU  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haute- Vienne). 
Dujarrig-Dbscombbs,  a.  ^,  licencié  en  droit,  notaire  au  Grand-Brassac, 

par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 
Freyssinaud-Mas-de-Feix  (Henri),  juge  de  paix  au  Grand-Bourg  (Creuse), 
Maleplane  (Paul  Veyribrdb),  receveur  particulier  à  Saint-Claude  (Jura). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire,  à  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (l'abbé),  ciré  de  Saint-Quentin,  par  Felleiin  (Creuse). 

Champion,  libraire-éditeur,  45,  quai  Malaquais,  li  Paris. 
CiALis  (l'abbé),  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 
Rancogne  (de),  à  Angouléme  (Charente). 

Thomas  (Antoine-André),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 
6,  place  Montoulieu,  à  Toulouse. 

DbBort  de  Pierrefittb  (Henri),  pharmacien,  75,  rue  du  Tondu,  à  Bordeaux. 
Laroche,  percepteur. 

FouGERAS  (Joseph),  receveur  de  Tenregistrement  à  Tuffé  (Sarihe). 
Lacombe  (Oscar),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Corréze,  à  Tulle. 
MoLiNiEK  (Emile),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  91,  quai  Saint-Michel,  à 
Paris. 

Berthomibr,  propriétaire,  au  chàieau  de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse). 
Grellet  de  Fleurellk»  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Lyon. 
Sennbville  (oe),  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes,  52,  rue  de  Grenelle,  i^ 
Paris. 

Laugardière  (de),  propriétaire,  à  Nontron  (Dordogne). 

Bonhomme  de  Montégot,  ancien  magistrat,  55,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
BosviEux,  inspecteur  de  renregisiremcni,  à  Auch  (Gers). 

Mazard,  ancien  bibliothécaire  du  Musée  de  Saint- Germain,  à  Pais. 
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Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  des  DépuléH,  à  Paris. 

RoBEN  (Emile),  libraire,  à  Charleville  (Ardennes), 

Demartial  (Octave),  conseiller  à  la  Cour  d'ap|)el,5,  rue  Lebascles,  à  Toitiers. 

Lacoste  (André),  négociant,  à  Châteauponsac  (Haute-Yionne). 


Demartial  (Henri),  procureur  de  la  République,  à  Rouen. 

Mayaud  père,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne). 

IIecquart  (Arthur),  au  château  de  Vost,  par  Aigurande  (Indre). 
Thézard  (Philippe),  ingénieur  civil,  Paris,  10,  avenue  de  TOpéra. 
Thoumieux  (Zenon),  notaire,  à  Royères  (Creuse). 

Établissements  auxquels  la  Société  enooie  ses  publications. 

Ministère  de  Tlnslruciion  publique,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  à  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 

Grand-Séminaire  de  Limoges. 

Ecole  normale  d'Instituteurs,  à  Bellevue,  près  limoges. 
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DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Aisne  : 

Société  Historique  et  Archéologique  de  Ghâleau-Tliierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  Laon. 

Algérie  : 

Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 

Société  Historique  de  ta  province  de  Constantinc. 

Académie  d'Hippône,  à  Bone. 

Allier: 

Société  d'Emulation  de  TAllier,  à  Moulins. 
Alpes-Maritimes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société   des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes   et 
de  Farrondissement  de  Grasse. 

Aade  : 

Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Garcassonne. 

ATeyron  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAvovron,  à  Bodcz. 

Bouohes-da-Bhône  : 

Académie  des  Sciences  de  Marseille. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d*Aîx. 

CalTSdos  : 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Charente  : 

Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoaléme. 
Charente-Inférieure  : 

Académie  de  La  Rochelle. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cher: 

Société  Historique,  Littéraire,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  h  Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèze  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  U  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Gôte-d'Or  : 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

Creose  : 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  k  Cuéret. 
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Dordogne  : 

Sociéié  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

Doobs  : 

Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 

Eare-et-Loir  : 

Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 

Finistère  : 

Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 

Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Garonne  (Bante-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 

Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Béraolt  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientilique  et  Littéraire,  à  Béziers. 

nie-et- Vilaine  : 

Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre, 
Indre-et-Loire  : 

Société  Archéologique  de  Touraiue,  à  Tours. 

Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  à  Tours. 

Isère  : 

Académie  Delphinale,  ù  Grenoble. 

Jnra  : 

Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 

Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire   du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  à  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire -Inférieure  : 

Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret  : 

Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Lot  : 
Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  à  Cahors. 


I 

Sarthe 
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Lot-et-Qaroone  : 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Maine-et-Loire  : 

Société  d^Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Manche  : 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Marne  : 

Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vitry-le-François. 

Meorthe-et-MoseUe  : 

Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  Archéologique  de  Lorraine  et  du  Musée  Historique  lorrain,  à  Nancy. 

Morbihan  : 

Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts,  à  Lille. 
Société  Dunkerquoise,  pour  Tencouragement  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
à  Dunkerque. 

Oise  : 

Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts,  à  Beau  vais. 
Comité  Archéologique,  à  Senlis. 

Pas-de-Calais  : 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 

Société  Académique,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omcr. 

Pay-de-Dôme  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  àClermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

Pyrénées-Orientales  : 

Société  Agricole,    Scientifique  et  Littéraire  des    Pyrénées-Orientales,   à 
Perpignan. 

Rhône  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon,  à  Lyon. 

Saône -et-Loire  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Mâcon. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  h  ChAlon-sur-Saône. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 


Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

S^LTOle  : 

Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambérv. 

Savoie  (lante-) 

Société  Florimontane,  à  Annecy. 
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Seins  : 

Sociélé  des  Anliquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

Société  Philotechnique,  à  Paris. 

Seine-et-Marne  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Galioais,  à  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise  : 

Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts,  à  Versailles. 
Société  Archéologique,  à  Rambouillet. 

Seine-Ioférieore  : 

Société  Havraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
Académie  des  Sciences,  Bellei»-Lettres  et  Arts,  à  Rouen. 

Serres  (Deux-)  : 

Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts  dn  département  des  Deux-Sèvres, 
a  Niort. 

Somme  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce,  à 
Amiens. 

Tam-et-Oaronne  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonnis  à  Montauban. 

Var: 

Société  d'Etudes  Scientifiques  ei  Archéologiques,  à  Draguignan. 

Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du   département  du  Var,  à 

Toulon. 
Soeîélé  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux -Ans,  à  Cannes. 

VauolaBe  : 
Société  Littéraire,  Scientifique  cl  Arlislique,  à  Apt. 

Vienne  : 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
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Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongrcs. 
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